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On  dejfèin  (fiait  dt  demtsltr  tn  ctt  ouvrait  la  cosrfufion, 
qui  défigure  les  *J\Umotres  qui  ont  tfit  publiés  fur  le 
me/me  fit  jet , & et en  faire  un  trait  te'  qui  eufl  de  tordre 
& de  U met  ha  de.  Je  fuis  dire,  que  fis  commencements 
eflaient  fi  heureux  , que  je  pouvais  m'eu  promettre  un 
fucces  ajfes  favorable  : mais  à peine  avais  je  forme'  le 

premier  projet  de  la  fécondé  partie  , que  ton  m’ofia  le 
moyen  de  lachever,  & mefmes  de  le  continuer.  Depuis  que  V O ST  R.E 
ALTESSE  SBJLENÎSSLVIË  ma  permkd»  ma  retirer  dans  fa  four, 
faj  efté  obligé  de  donner  mes  penfées  à des  affaires  dune  autre  nature , & 
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de  m'appliquer  à ta  continuation  et  un  travail  de  plut  grande  efitndùe,  que 
ton  a autrefois  defire de  moj.  Ceji  pour  que;  je  n’ajf  point  fait  J crapule 

d'abandonner  une  matière  qui  n’efiott  pat  encore  en  efiat  de  recevoir  un* 
forme  ratftnnable,  <ÿ*  neantmovu  afin  de  ne  potnt  faire  tort  à C imprimeur, 
je  n’ay  pat  voulu  tempe  ficher  de  le  donner  au  public,  afin  qu'il  s'en  fifi  un 
avantage  , que  je  n’y  pouvais  pas  trouver.  Ce  n'efi  pat  fans  répugnance 

que  f expo fe  cette  pièce  imparfaite  à la  vexe  de  V.  A.  S.  & je  n aurais  pA 
m'y  refoudre,  fi  je  ne  [pavois  qu’il  n’y  a rien  de  fi  bien  fin; , où  fet  lumieret 
ne  trouvent  des  defauts,  & fi  je  ne  cenfiderois,  que  les  grandi  Princes  ont 
cela  de  commun  avec  celuy  qui  tfi  au  diffus  d eux  , qu’ils  reçoivent  les 
voeux  & les  facrifices  du  riche  & du  pauvre  indifféremment , & que  la 
talent  de  tnn  & la  pite  de  Centre  leur  font  egalement  agréables . Les  pe- 
eites  offrandes  ont  leur  agrément  & leur  mente,  auffi  bien  qneles  holocaus- 
tes & Us  hécatombes.  f apporte  un  nain  d encens  fur  C autel,  avec  un 

tresprofond  refpctt , en  reconnoiffance  dits  infinis  bienfaits  que  je  reçois  tout 
les  jours  de  V.  A-  S.  mais  particulièrement  de  la  proteftion , dont  il  luy  a 
plu  m'honnorcr,  & slont  je  viens  luy  rendre  mes  treihumbles  allions  de  grâ- 
ces. £*  comme  elle  doit  faire  U bonheur  du  peu  qui  me  refie  de  vie  , auffi  » 
viens  je  prottfier  , que  j’en  emplojeraj  tout  Us  moments  à tout  et  qu'eût 
pourra  dtfirer  de  teluy  qui  tfi  avec  des  fentiments  très  fournit 

Monseigneur 

DE 

Voftre  Alteflc  Screniflimc, 


. .Le  trt  l'humble,  tretobeifant  & tr  et  dévot ftrvittnr 

W I c QU E F O R.  T. 
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Section  L 

De  t Ambajfndeur  en  General 

|Nncpcuc  dotitcr,<jüeJa  connoiflance  de  cette 

partie  du  Droit  Public,  qui  traitte  des  tsimbajfadturt 
Cr  des  Miniftret  étrangers , ne  Toit  très  ncceifaire,  8c 
ncantmoius  il  faut  advoucr, qu’il  n’y  a rien  de  fi  uni- 
vcrfcUcment  ignoré.  Il  n’y  a point  de  Royaume  ny 
d’Eftat  qui  ne  s’en  lèrve,&  cependant  il  n’y  a presque 
pcrfonne.qui  fçache  ce  quec’eftque  C AmbaJfadeHr  : qucllesdont  les  quali- 
tés qui  le  forment.quels  font  les  droits  &Iq|  avantages  dont  il  jouit, quelles 
civilités  on  doit  à Ion  cara&crc,&quelks  foi^t  les  fonctions  de  (on  employ. 
C’cft  pourquoy  je  me  fuis  fouvent  cftonne,  que  jufques  icy  on  n'ait  pas 
encore  vcuun  traitté  achevé  fur  ce  fujct,&que  parmy  tant  defçavancs.qui 
ont  fait  leur  principale  cftudc  de  la  Politique,  &que  parmy  tant  de  grands 
hotnmcs,quiont  fait  connoiftrc  leur  mérite  dans  les  Àmbaflades,il  ne  s'en 
trouve  pas  un  feul,qui  ait  voulu  obliger  la  poftcrité,en  luy  faifant  prefènt  d'un 
ouvrage  d’autant  plus  utilc,que  l’Ambafiadeur  cft  unMiniftrc,dont  l’Eftat 
ne  (%cut  le  pafîer,&  que  le  Droit  del’Arnbaflade  cft  la  plus  illuftre  marque 
de  la  Souveraineté. 

Laplus  part  de  ceux  qili  onttraîtté-  ccttc  matiere,nclefont  qu’ai  paf- 
fant,Sc  ceux  qui  ont  compolé  des  volumes  entiers,  pour  reprefenter  l’idée 
/,  'fart te.  A d’un 
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d'un  p4rfait^mhJfadeur,ncnoüsdonnemcincdes  lieux  communs;  de  forte 
qu’au  lieu  de  former  unMiniftrcaccomply,  ils  s'eftendent  furdes  qualités, 
qui  ne  luy  font  pas  propres  ny  particulières, mais  fans  lesquelles  on  ne  fçau- 
roitcftreny  bon  citoyen  ny  honnefte  homme.  Mefine  les  Maiftres  des  Ce- 
remonies Se  les  Introduftcurs  des  Ambartâdcurs  y ont  efté  lî  négligents, 
qu’à  larclcrve  de  M.Jean Fin rr.Maiftrc  des  Cérémonies  d’Angleterre, qui 
a eu  foin  de  faire  des  mémoires  de  ce  qui  s’eft  pâlie  fur  ce  fujet  à la  Cour  de 
Londres, pendant  qu’il  y a fait  la  fontàion  d'Introdu&cur,pas  un  fcul  n'a 
voultfrendre  ce  bon  office  à fon  fucecflcur.  Ai.  Girault,  Aiiic  ou  Lieute- 
nant des  Introducteurs  dans  la  Cour  de  France,  cft  fans  doute  ccluy  de  tous 
les  Officiers, qui  entend  le  mieux  cette  charge.  Il  la  poflede  de  père  en  fils, 
& ne  fervant  point  par  femeftre, comme  les  lntrodu<ftcurs,il  ne  le  peut  qu’il 
n’y  foittrcsfçavant.  Il  eft  avec  cela  trcsgalantSi  très- habille  homme;  mais 
jufqucs  icy  onn’a  pû  obtenir  de  luy  un  peu  d’application  pour  des  Mémoi- 
res,qui  rcgleroient  les  ceremonies  en  toutes  les  autres  Cours  de  l’Europe. 
Dans  le  deuxième  volume  du  Cérémonial  de  France  on  voit  quelques  re- 
marqucs,quclcComte  de  Brulon  &M.  de  Bcrlize  ont  faites  de  leur  temps; 
mais  il  y en  a fort  peu , elles  toutes  cfitopiccs,  & n'ont  point  de  fuitte  du 
tout. 

Pour  moy,  je  ne  promets  pw  un  traitté,  où  il  ne  manque  rien;  tant  parce 
que  la  matière  cft  inépuilablc  en  elle  mcfme,  que  parce  que  cette  production 
s’eftant  faite  dans  lcnnuy  d’une  tresdurc  & infupportable  captivité,  il  ne  le 
peut  que  l’on  ne  trouve  par  tout  des  marques  de  mon  chagrin,auflÿ  bien  que 
des  infirmités, qui  me  font  communes  avec  tous  les  hommes, & que  je  recon- 
nois  cftre  tresgrandes  en  ma  perlonne.  Je  n’avois  dans  ma  foiitude  autre 
compagnie  qtie  celle  de  quelques  uns  de  mes  livres,  qu’il  falloit  mendier  du 
Filial, ny  autredivcrtificmcnt  que  eduy  delà  lcéture.  Celle  de  l’hiftoircrtio- 
derne  a de  tout  temps  fait  unepartie  de  mon  occupation, où  je  meplaifois  à 
remarquer  quelques  partages, qui  euffent  pû  fervir,finonà  la  compofition 
d’un  traitté  régulier  & méthodique,  du  moins  au  Ibulagemcntde  ceux,  qui 
ayant  plus  de  fonds  & plus  de  capacité  que  moy,  s y pourroient  aurty  appli- 
quer avec  plusd’artîduitéj&avec  plusdcfuccés.  Al ais mon  malheur  m'ay- 
ant fait  perdre  toutes  ces  pcnfées,&  ayant  rompu  toutes  mes  mefurcs,  il  a 
fait  fucceder  à un  projet  alfes  raifonnablc  cet  amas  d'cxemplcs,qui  ont  elle 
publiés,  fous  le  tiltre  de  tSHemotres  touchant  les  Ambajfadcurs  ér  les  Mini- 
ères Publics, 

Ils  parlent  li  amplement  des  exemtions, immunités, privilèges  Sravanta- 
Scs  ,quc  le  Droit  des  Gens  leur  attribue, que  pour  leur  donner  quelque  forme 

de  traitté. 
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de  traîné,  il  fuffifoit,  à mon  advis,  de  démêler  & de  redifierdans  cette  troi- 
fiéme  édition,  ce  qu'il  y a de  confus  & d’irregulicr  dans  les  deux  premières. 
Je  Içais  bien  que  tout  ce  que  j’en  pourraydirc,ne  fera  pas  une  Science  qui  aie 
lès  principes  Mathématiques,  ou  qui  foit  fondée  furdcsraifbnsdemonftra- 
tivcs.fur  les  quelles  on  puifle  faire  des  règles  certaines  &infalliblc*:  mais 
aufly  crois  je  pouvoir  rcduirctoutmon  dilcoursadcs  maximes, où  il  fe  trou- 
vera quclquechofè  defort  approchant  d’une  infallibiüté  morale. 

Les  Princes  ont  leur  commerce  entre  eux  comme  les  autres  hommes; 
mais  ne  pouvant  fe  communiquer  en  perfonne,fans  quelque  prejudicade 
leurdignité  ou  de  leurs  aftaires.iJs  le  fervent  del’entremife  de  qudquesMi- 
niftres,  à qui  ils  donnent  le  caraderc  d'Ambaflàdcur , ou  une  autre  qualité 
publique.  C’cft  furquoy  le  fonde  la  nccdltté  des  Ambaffades;  parce  que 
les  Princes  ne  pouvant  faire  eux  mefmcs  leurs  affaires  avec  les  autres  Souve- 
rains, il  faut  neccflàircment  qu’ils  y employait  des  perlonncs.qui  les  repre- 
(entent,&qui  par  ccmoyq|  fe  trouvent  dans  une  dignité  rdcvéc.où  on  leur 
rend  des  honneurs  qu'ils  ne  pourrotent  pas  prétendre  fans  cette  qualité  cmi- 
nentc.  Lors  que  ces  perfonnes  ont  le  caradcre  de  reprefentant  public,  on 
les  appelle  slmbaffadeurs,  dans  une  fignifica^on  bien  plus  particulière  ,que 
celle  que  les  Romains  donnoientaumot  dcZ^4t««,quinc  s’eftend  pas  feu- 
lement julques  auxMiniflrcs  dufècot^J  ordre,mais  aufly  jufqucs  à desper- 
ionncs.qui  n'cfknt  point  employées  par  des  Souvcrains,ne  font  point  en  U 
protediondu  Droit  des  Gens.  L’Hiftoirc  Romaine, & les  Loix  de  l'ancienne 
Rome, donnent  la  qualité  àeLegatus, non  feulement  aux  Lieutenants  Gene- 
raux de  l'armée, & aux  Lieutenant  Colonels  de  leurs  régiments  ou  Légion*, 
mais  aulTy  aux  Deputcs,quc IcScnat envoyoit  auxGencraux.Sc  que  les  villes 
fujettesde  leur  Empire, & les  mefmcs  Generaux, envoyoient  au  Sénat.  C’eft 
poürquoy  ne  pouvant  appliquer  à mon  simbjjftdeur  tout  ce  que  les  loix 
Romaines difent de  \cnt  LegatHs^'vf  jugéquil  eftoît  inutile  de  tirer  de  l*hi- 
ftoirc  ancienne  des  exemples, qui  ne  pourroient  point  fervir  à l’ulàgc  mo- 
derne : veu  qu’à  la  rclèrve de  la  protedion.quc  la  Droit  des  Gens  donne  à l’un 
auify  bien  quà  l’autre,  il  n’y  a rien  dans  l'.intiquité,  dont  je  puiffe  enfler  un 
ouvrage  :qui  ne  traittequede  ce  qui  fc  pratique  aujourdhuy. 

Le  mot  d' Ambafadeur,  stmb.tfîadare,  ou  Embaxador  tire  fon Origine 
de  rElpagnol£i»é/4r,qui  fignific  envoyer:d§forte  que  l’on  peut  àiie,que 
ïtAmba/Jadenr  eji  un  Mtntjlre  Public,  qu'un  Souverain  envoyé  à une  puis- 
fonce  ef  rangers  four y reprtfenter  fa  perfonne,en  vertu  d’un  pouvoir  tde  let- 
tres de  creance,oude  quelque  commiffion , quifajfe  connotfre  fon  caratferc. Je 
fçais  bien  que  ccttc  définition  n’a  pas  toutes  les  parties, dont  elle  détroit  dire 
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cortipofce:  mais  comme  l'cfcole  n'eftendpas  fa  Jurisdiécton  fur  la  maticre 
que  je  traitte,  aufty  ne  crois  je  pas  me  devoir  affujettir  à fes  ioix  & à fes  rè- 
gles. Je  parleray  en  la  feécion  fuivantc  de  ceux  qui  ont  le  droit  d’envoyer 
des  Ambaffadeurs,&  les  pouvoirs ,auflÿ  bien  que  leslettres  de  «rcance,au- 
rontaufiy  les  leurs;  c’eft  pourquoy  je  me  contcntcray  de  dire  icy,qiûln’y 
aper/bnnequi  puiffe  douter, que  l'Ambafladettr  ne  foit  Miniftre  Publier 
comme  de  l'autre  cofté  on  ne  peut  pas  ignorer , que  tout  Miniftre  Public 
nfcft  pas  Ambaffadenry mais  qu’il  eft  nccdlàirc  qu’il  ait  le  caractère,  qu’on 
appelle  reprefentantSins  lequel  il  doit  prendre  rang  parmy  lcsMiniftres  du 
fécond  ordre.  Le  Nonce  n'a  pas  b qualité  d’Aiubaftadcur  ,mais  il  ne  laifle 
pas  de  i’eftrc  fous  un  nom  Latin. 

Tous  les  autres  Miniftres  , comme  les  "Plénipotentiaires  , s’ils  n’ont 
avec  cette  qualité  lccaraéterc  reprefentant , /«  Internonces  ,tes  Gentilshom- 
mes 'Envoyés , les  Reftdems , les  Agents  > les  Commijfaires,  les  Secrétaires  de 
l"AmbaJJade,&  mefme  les  Secrétaires  des  ‘Amb^adeurs^om  en  Pabfcnce  de 
leursMaiftrcs.ou  dans  lesintcrvalles  des  Ambaftadcs  font  chargés  de  la  pour- 
fuittc&  de  la  follicitationdcs  affaires, font  aulîÿ  Miniftres  Publics, &r  com- 
mctcls  ils  joüilïènt  de  b protection  du  Droit  des  Gens ycn  toute  fon  eften- 
düc.Ccft  ce  qui  m'oblige  à en  parler  auffy  aux  occafions,&  â faire  voir.que 
bien  qu’on  ne  leur  faflê  pas  les  mefrnes  civilités,  qui  font  inséparables 
du  caraclcrc, ils  ne  biffent  pas  dejoufr  detous  les  mcfincs  avantages, que 
le  Droit  des  Gens  & laFoy  publique  donnent  à tous  ceux,  àqui  on  peut  don- 
ner b qualité  de  Legatm.  • 

Je  mets  encore  de  ce  nombre  les  perfonncs.quc  Tes  Princes  employent 
Cn  vertu  d’un  ordre  verbal; pourveu  que  ccluy  avec  qui  ils  doivent  nego- 
tierces  rcconnoiffe  cn  cette  qualités  leur  donne  la  creance  qu’il  ne  don- 
nerait pas  à un  autre,  fins  Icttrcs.Lc  Roy  Henry  IV.  s’cftant,au  commence- 
ment de  ce  Siècle, avanie  jufqucs  aux  frontières  de  Flandres,  à l’occalion 
du  fiege  que  l’Archiduc  Albert  avoit  mis  devant  Oftcndc  , & b Reine 
d’Angleterre  s’eftant  rendue  à Douvres, il  y eut  un  grand  commerce  de  let- 
tres entre  ces  deux  Princes.  LaRcinc  cn  eferivit  une  au  Roy,  dont  les  der- 
nières lignes  eftoient  fi  oblcures  que  le  Roy  s’imaginant  qu  elles  cachoicnt 
quelque  miftcrc.crût  qu’il  devoir  s’en  éclaircir  , & employer  pour  cela  un 
Miniftre, dent  b confidence  tjjft  aftcsconnüe, pour  obliger  b Reine  à s*cn 
expliquer  avec  luy,làns  fcrupulc.il  voulut  que  le  tJKarqstis  de  Rofn y , qui 
s’eft  faitconnoiftre  depuis  fous  laqualiié  d e Duc  de  •$«/(?, pailâfHa  mer, fous 
prétexte  défaire  un  voyage  dcdivertiffcmcnc  à Londres;  parce  qu’il  cftoil 
bien  aflèuvé.que  la  Reinc,qui  feroit,fans  doutc.advcrticde  fon  paffigc , ne 
manquerait  pas  dcluyparitt.Et  de£iit,àfon  débarquement  il  trouva  dans 
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Je  port  de  Douvres  plusieurs  Seigneurs  Anglois  , qui  l’ayant  reconnu  & 
fàlüé,  en  donnèrent  ad  vis  àlaRcinc,qui  l’envoya  aufly-tofl  quérir  par  k Ca- 
pitaine de  {es  gardes,  t lie  l’entretint  tort  longtempsdes  interdis  communs 
desdeux  Couronncs,&  des  defl'eins  qu’on  pourroit  former  contre  l’Efpa- 
gne,&  le  renvoya  fatisfau.//»  4î/otf  point  de  lettres  de  creance, quiluy  don- 
nafl'ent  qualité  ou  caraétere, mais  il  ne  laiflapas  de  faire  lafiandion  d’Ambaf- 
fadeurj parce  quelaReine,quifçavoit  qu’il  avoit  iaconfidcncc  dcfonMai- 
fire.lcconftderoit  comme  Miniftrc  Public, &l‘auroit,  fans  doute,fait  joüir 
de  tous  les  Droits  du  caradere,s’il  eufl  elle  ncceflâire.Cela  {cpemfaircentrc 
des  Princes  qui  font  en  parfaitement  bonne  intelligence  ;mais  il  ne  faut  rien 
hafarder  avec  ceux  qui  ne  le  font  point, & qui  pôurroient  ne  point  avoir  pour 
la  perfonne  la  conuderation, qu’ils  font  obliges  d’avoir  pour  le  caractère. 

Enl’An  164(1.  la  Cour  de  France,  voyant  que  l Abbé  de  St.  Nicolas  ,quoy 
que  trcshabille  negotiatcur , ne  pouvoit  pas  vaincre  la  dureté,  que  le  Pape 
limoccnt  X.avoitpour  les  Barber  ins, dont  lcRoy  faifoit  pourfoivre  le  rcta- 
biifiemcnt.rcfolut  d’y  envoyer  le  Duc  deBrezé  , en  qualité  d’*mbafladeur 
ExtraordinairCjOubienle  Prince  Thomas  de Savoye.qutn  auroit peint  d'an- 
tre qualité  que  celle  qss'tl  ter, oit  de  fa  naijfance.  Mais  le  Duc  ayant  cfté  tué 
dansun  combat  naval, & le  fiege  d’Orbitello  ayant  elle  lcvéavec  peu  de  ré- 
putation pour  les  armes  de  Francede  Prince  ne  voulut  pas  paroiïtre  à Ro- 
me api  es  ce  mauvais  fuccés.  Il  ncvouloit  pas  prendre  la  qualité  d’Ambafïà- 
dcur.afin  de  ne  point  faire  de  tort  à celle  de  Prince  ; mais  il  n’auroit  pas  laiflé 
de  l’ellrc  en  effet, pareequ’ilavoit  fis  lettres  decreance  , d'en  faire  les  fon- 
dions,& de  jouir  de  la  protedion  &de  tous  les  avantages  du  Droit  des  Gens. 

On  a vendes  Princes  du  Sangdc  France  Ambaff  adeurs  en  Efpagne  &cnAn- 
gleterre-^te/MwRoy  de  Navarre  & le  Cardinal  de  Bourbon  , conduiront 
Ifabclle,  Fiancée  du  Royd’Elpagne , j tiques  for  les  Frontières, le /Viwce  de  # 
Ccnde  fut  jufc]ticsiMadnd,&/e'Pr/»<*  D4w/^w,filsdu  Duc  de  Montpenfïer, 
fut  mis  à la  telle  derAmbafladc.quele  Roy  Henry  III.  envoya  en  Angleter* 
rc.pour  la  recherche  du  mariage  aupuc  d’Alençon  fon  frcre.Jc  ne  parle  point 
des  Ducs  de  Mayenne  c 7 de  Cheuretsfer  Prince»  de  laMaifon  de  Lorraine, ny 
du  Duc  d Engeulefme^xcc  que  le  Prince  Thomas  pretendoit  eflrc  quelque 
choie  de  plus  qu'eux; mais  je  ne  penfe  pas, que  le  fils  puisnc  d’unDuc  deSa- 
voyc  vouluft  entrer  en  compétence  avec  un  Cardinal  Lantgr ave  de  Heffc,q\ii 
eû  d’une  maifonauffyillultrc,&  pour  le  moinsauffy  ancienne  quecclledcSa- 
voyc,&  neantmoins  il  a bien  voulu  paroiffre  en  la  qualité  d’Ambafladcur  de 
l'Empereur  dans  une  Cour,  dans  laquelle  il  tient  un  rang, que  les  Princes, 
ny  le  Duc  de  Savoyc  mcfme.ne  peuvent  pas  prétendre.  J’cn  dis  autant  du 
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Cardinal  'Bichi,A  mbaffadcur  de  France  .-de  CE vefcjuc  cbOfnabrugPrmct  de 
J'Emftire,  Ambaifadeur  à Munftcr,  non  d'une  Telle  Couronnée  .mais  de  la 
part  du  College  Elcdoral,&  conclus  paria,  que  le  caratftere  d'Ambaifadeur 
ne  déroge  point  à la  qualité  de  Prince. 

Un  exemple  domeftique  pouvoit  convaincre  le  Prince  Thomas  de 
cette  vérité.  En  fan  1607.IC  Duc  de  Savoyt,  Ton  pere,demanda  à l’Empe- 
reur , & en  obtint  l’ArnbafîâdqJiîxtraordinaire  de  Venilc,où  on  traittoit  de 
i’ijuftement  du  different,  que  la  République  avoit  avec  le  Pape  Paul  V.  Le 
l)uedifoit,<Jiul  avoit  brigué  cet  cmploy  pour  trois  raifôns.  La  première, 
parce  qu'il  craignoit,qucfi  la  guerre  s’allumoit  cnltalie,il  nefuft  le  premier, 
qui  en  fentill  les  incommodités.  La  deuxième,  parce  qu'il  vouloir  par  ce 
moyen  détruire  l’opinion  qu’on  avoit  de  luy,  qu’eftant  Prince  ennemy  du 
repos.il  ne  de  demande»  qucla  guerre:  Et  la  troifiémc,parcequ’il  luy  im- 
portoit  de  faire  voir  à l'Empcrcur.qui  parloir  dcpoufer  là  Fille,  que  l’ambi- 
tion n’eftoi^as  fon  vice, &:  qu’il  pouvoit  s'accommoder  à tout.  CetteAm- 
baffade  n’eut  point  d’effet  ;foitque  lcDuc  n’euft  pas  dequoy  en  faire  la  dé- 
pcnfe.ou  qu’il  ne  fuit  point  fatisfaitdcs  honneurs, que  le  Sénat  avoit  rcfolude 
luy  faire  à Ta  réception  : ou  bien  que  le  traitté  entre  le  Pape&  la  République 
fuft  conclu, devant  qu’il  euft  pu  entrer  en  negotiation.  Tant  y a, que  l tDuc 
de  Savoy e,  qui  avoit  le  cœur  pour  le  moins  auffy  bon  que  le  Prince  fon  Fils 
ptiisnc.ne  jngeoit  pascctemploy  incompatible  avec  fa  dignité.  En  l'an  1641 
les  Eftats  des  Provinces  Unies  envoyèrent  une  A mbafl ade  fblcmnclle  en  An- 
gleterre.pour  le  mariage  duPrinceGuillaume, fils  du  Prince  Frédéric  Henry 
d’Orange.  Apr  es  quelc  mariage  fuft  refolu.lc  PrineeGuifaume  y paffa  en 
pcrfonnejmaisafin  de  prévenir  ladifficulté,quc  les  Ambaffadeurs.ife  parti- 
culièrement les  cftrangers,auroient  faite.de  ccder  à fa  qualité de  Prince, on 
* luy  donna  celle  d' Ambajfadeur. 

Il  ne  (croit  peuteftre  pas  hors  de  propos  de  demander  icy,fi  \cs  Cardi- 
naux Proteüeurs  fontauffy  Miniftt'esPublics.  Je  n'oferois  me  déclarer  pour 
• l'affirmative;  tant  parce  que  parmy  ceux  qui  ont  eferit  du  Droit  Public,  pas  un  - 

• nclcsmccaunombredesMtniftrcs,qucparcequc  leurs  fondions  font  bien 

^ differentes.  Le  Prote&eur  n’cft  pas  Ambaffadcur.parce  qu’il  n’a  pas  le  cara- 

• Clerc  reprefentant,&  il  ne  peut  pas  eftre  Miniftre  du  fécond  ordre, parce  que 
cctrc  qualité  eft  infiniment  au  ddlousde  la  dignité  de  Cardinal.  'L.Ambas- 
fadettr  jouit  de  la  protection  du  Droit  des  Cens,  Si  de  toutes  les  prérogatives 
qui  en  dépendent;  mais  le  Cardinal  ProttÜeur  ne  peut  réclamer  que  l’auto- 
rité,ou  plustoft  l'intcrceffion  de  la  Couronne.dont  il  protégé  les  interdis. 

Se  ne  le  peut  exemter  de  la  Juridiction  du  Pape.  L‘  Ambajfadeur  a fes 
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appointements  réglé*  : le  Protcélcur  n*a  que  des  penfions  ou  des  bénéfi- 
ces. Il  eft  vray  que  la  protection  des  deux  premières  Couronnes  donne  une 

Jurande  autorité  aux  Cardinaux  .particulière  ment  clans  un  conclave , où  ils 
ont  chefs  de  party,&  qu'à  caulè  de  cela  «eux  des  meilleures  Maifons  d’Ita- 
lieA  quelquefois  les  Cardinaux  néveuxmefmcs, la  recherchent  avec  chaleur 
8c  ambition  ; mais  ils  ne  voudrait  pas  qu’on  les  confideraft  comme  Mini* 
Ares  Publics.  ^ 

Je  ne  diftingue  point  entre  les  dmbafladertrs  Ordinaires  & les  Extra- 
ordinaires  , parce  qu’il  n’y  a point  de  différence  effcnticlle  entre  eux.  Ils 
doivent  avoir  tous  deux  les  melmes  qualités  pcrfonnelles , leurs  lettres  de 
creance, leur  inftru<?tion,leurpouvoir  &c.  Les  uns  & les  autres  jotiiffent  éga- 
lement de  toutes  les  prérogatives  du  Droit  des  Cens.  Ils  font  tous  deux 
reprefentants  au  mcfmc  degré,  & je  ne  diray  rien  des  uns  , qui  ne  puiilè 
aufiÿ  cftre  appliqué  aux  autres. 

L' d mbajjadcur  reprelèntc  la  perlbnnne  du  Prince  Ion  Maiftre,  & à 
caufc  de  ceia  on  luy  donne  laqualité  de  reprefentant  public  , dans  une  li- 
gnification , qui  cft  propre  à ce  caraderc.  Les  Vénitiens  donnent  cette 
qualité  à ceux  de  leurs  Magiftrats.qui  comme  Provediteurs  ont  comman- 
dement  dans  les  armées,ou  dans  les  Provinces,  & mcfmcs  les  P»deftàs,o\i 
Gouverneurs  de  leurs  villes  le  donnent  lamefmc  qualité, & fe  font  relpe- 
der  commetcls.Au  commencement  de  ce  Siècle  le  Comte  de  Vaudcmont, 
fécond  fils  du  Duc  de  Lorrainc.en  arrivanten  Italie, tous  les  Podtftàs  luy  fi- 
rent entrée  &:  civilité;  mais  ils  prenoientpar  tout  la  main  fur  luy;  quoy  que 
le  Doge  luy  fift  bien  plusd’honneur, qu’il  n’a  accouftumc  de  faire  aux  Am- 
bafiâdeurs.  Les  vprefentantes  des  Espagnols  font  toute  autre  chofe, quoy 
que  l’on  ne  puiffe  pas  nier,  qu'un  bon  Ambaffadcur  ne  foit  aufly  un  grand 
perfonnage  de  theatre , 6c  que  pour  rc u/Tir  en  cette  profe/fion  il  faut  cftre 
un  peu  Comédien. 

Ce  n’eft  pas  que  je  ne  vouluffe , qu’il  fuft  homme  de  bien  , & qu’il 
peffedaft,  avec  la  véritable  vertu  , les  qualités  qui  peuvent  former  un  fi 
agréable  mélange  de  morale  & de  politique, fins  les  quelles  le  Miniftre  fait 
une  tresmefehante  figure  dans  le  grand  Monde  : mais  je  crains  point  de 
dire, que  dans  la  corruption  du  ficelé  cclan'eft  pas  abfolumcnt  ncccffairc» 

6c  qu’tl  fuffit, que  l’Ambaffadeur  ait  un  grand  cxtericur,&  une  belle  appa- 
rence , dont  il  tirera  de  plus  notables  avantages  quede  la  vertu  mclme, 
quuy  qu’on  ne  puiffe  pas  cacher  longtemps  les  qualités  que  la  naturedon- 
nc,nyamufcr  le  monde  de  celles  que  l’on  n’a  point.  L’cfprit  fe  fait  bien 
connoiftrc  d’abord  mais  il  n’eft  pas  fi  facile  de  penctrer  julqucs  à la 
véritable  caufc  des  actions, & de  fçavoir  fi  elles  reçoivent  leur  mouvement 
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de  la  paflion  ou  de  la  vertu  ; parce  que  l'une  eftant  une  corruption  de  la  ni* 
turc,on  s’cftudic  plus  à cacher  hm  qu'à  acquérir  l'autre.  Ccqui  eftant  fi  or- 
dinaire à tous  les  hommes,on  n'en  peut  pas  demander  davantage  à f Am- 
bafiàdcur;  qui  pourtant  ne  peut  payer  tous  jours  d’apparence  .-mais  il  faut 
qu’en  des  rencontres  ilfoit  en  effet, ce  qu'ilneut  faire  paroiftre  en  d'autres. 
S’ilnapas  un  véritable  fonds  d’honncun0l  dedans, il  faut  du  moins  qu’il 
ait  une  grande  honnefteté  au  dchorsjjjn  qu’il  ne  faffc  point  de  honte  à 
fon  caraétcrc  & à fon  Maiftre.  Le  Comte  de  Cantecroix , Ambaffadcur  de 
la  part  de  l’Empereur  iVenife  en  l'an  idoô.faifoit  un  bordel  de  fa  Maifon. 
Il  fabriquoitde  la  fauffemonnoyeril  avoit  voulu  faire  aflàffiner  fa  femme, 
quoy  que  les  aflaftins  manqua  fient  leur  coupai  il  avoit  effcâivemcnt  fait 
tuer  fon  Maiftre  d’hoflel.'dc  forte  que  le  Sénat , offenfé  d'une  vie  fi  fean- 
dalcufe,  s’en  plaignità  f Empereur,  & le  fit  revoquer.Ou  nelaiffa  pas  de  le 
congédier  bonnorabIcment,&de  Iuy  donner  le  prefent  ordinaire: mais  le 
Comte  craignant  que  fà  femme  ne  fift  le  coup  qu’il  avoit  manqué, fc  dé- 
roba de  Venife,&  en  partit  de  nuit, fans  prendre  congé  de  perfonne. 

Je  ne  parieray  pas  icy  des  qualités  qui  font  abfolument  neceffairesà 
l'Ambaffadcur  , parce  que  je  leur  deftinc  des  Scélions  particulières  ;& 
ncantmoins  je  ne  laifferay  pas  de  dire  cnccllecy,  que  t Amb*ff*deur  eft 
inutile. & mefmcs  dangereux , s’il  rrapour  fon  Maiftre  une  fidelité  incor- 
ruptiblc,un  zcle  ny  eftourdy  ny  intcrefic , &:  s’il  n’a  aflcs  d*habilité , pour 
n'dftre  point  rifible  dansle  poftequ  il  occupe.  Ildoic  avec  ccta  avoir  une 
parfaite  connoiffance  des  affaires  qu’ÎI  a ànegoticr,auflÿ  bien  quedel’eftat 
des  Princes  , qui  ont  quelque  rapport  aux  interefts  de  fon  Maiftre.  Il  cfl 
d'ailleurs  impolfibie,quc  le  Prince  foit  affeuré  de  la  fideliw:  Si  de  la  capacité 
de  fon  Miniftre,fi  ccluicy  ne  luy  en  a donné  des  preuves  en  d’autres  em- 
plois,que  le  Maiftre  a accouftumé  de  marquer  dans  la  commuTion,  qui  fait 
connoiflre  Jacapacitc.de  l’un  & la  confiance  de  l'autre. 

En  difant  que  ttAmbéifadettr  fait  les  affaires  de  fon  Prince  dans 
tmcCour,ou  auprès  d’une  puiflànce  cftrangere,  j’ay  évité  à dcflcin  le  mot 
de  negotitr, . Tous  les  Miniftrcs  du  fécond  ordre  font  ncgotiatcurs  ,mais 
tous  les  Ambafl'adcurs  ne  le  font  point,  comme  tous  les  ncgotiatcurs  ne 
font  pas  Ambaffadcurs . L’Ambaffadcur  d’ obédience, & ccluy  que  l'on  n’en- 
voycque  pour  voir  jurer  i’obfèrvation  Si  l’cxccution  d’un  traitté  de  Paix, 
ou  pour  reprefèmer  fou  Prince  aux  ceremonies  dMn  battcfinc  , d’un  ma- 
riage, d’un  Couronnement,  ou  d’un  enterrement  , ne  negotient  point; 
mais  ils  ne  biffent  pas  d*cftre  Ambajfadcnrs,  & incfmcs  on  leur  fait  bien 
autant  on  plus  d’honneur  qu’à  ceux  qui  negotient. 

Il  y a 
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T!  y a encore  desMiniftres.qui  n’ont  ny  qualité  nycara&ere.&qui  ne 
laiffent  pas  d’eftre  en  la  protection  du  Droit  des  Gens,  Le  AîarqussSptntla, 
le  Prefident  Rschardot.&ks  autres Miniftrcs, que  l’Archiduc  Albert  envoya 
à la  Haye  en  l’an  1607.  pour  y traitter  la  Paix,n’cftoient  pas  Ambaffadeurs: 
ce  qui  cft  trcsconfhnt  ; parce  que  leurs  lettres  de  creance  ne  lyur  don- 
noient  point  le  caraCtere.lls  n’eftoient  pointMiniftrcs  du  fécond  ordre  non 
plus, parce  qu’ils  eftoient  d’une  qualité  trop  relevée, pour  un  cftaploy  qui 
eftoit  fi  loin  au  deffous  d’eux  ; mais  on  ne  Jaiffa  pas  de  leurfaircles  mefmcs 
bdhneurs,quc  l’on  auroit  rendus  au  caraCterc,&on  eut  pour  eux  la  mcfmc 
confidcration.quc  l’on  pouvoit  avoir  pour  des  Ambalfadeurs.  L ctJtCa* 
refcbal  Deftrades,  n’eftant  encore  que  Capitainc,&  en  fuitte  Colonel,  n’a- 
voit  point  de  qualité  politique, mais  il  ne  lailfoitpas  denegotier  les  affaires 
les  plus  importantes,  & d’eftre  confideré  comme  un  Miniûre  treshabillc 
St  tresncccffairc. 

'Doffatwovc  fait  les  affaires  de  France  longtemps  devant  la  réconcilia* 
tion  du  Roy  Henry  IV.  mais  il  n’en  fut  particulièrement  chargé  qu’apt  es  que 
le  Duc  de  Luxembourg  euft  achevé  fon  A mbaffide:  St  bien  qu’il  n’euft  pas 
lecaraCtered’Ambaffadcur,il  nclaiffapas  d’en  faire  les  fondions,  St  de  jouir 
de  tous  les  droits  ducara&cre.  Les  leules  ceremonies  publiques  le  diftiit- 
guoient  d’avec  l’ A mbaffadeur  aux  audiances  & aux  Chapelles  du  Ape.  Il  dit 
luy  mcfmc,  qu’au  mariage  du  Roy  d’Efpagnc  Philippe  IU.&de  i’Archidu- 
cheffe  d’Auftriche,  dont  les  folemnités  IcfirentàFcrrare  en  l’an  ffÿSJcsAm- 
baffadeursde  l’Empereur 8tdeVenife  eftoient  debout  auprès  duPapc.ccluy 
d’Efpagne  n’avoit  point  de  rang,&  luy  Dojfat  fc  trouva  avec  les  JEvelqucs 
affilants, 6c  donna  l’encens  à la  Nouvelle  Reine  d’Efpagnc. 

Mais  c’cft  une  chofe  allés  extraordinaire  de  donner  la  qualité  et  Am- 
bajfadeur  à un  homme, que  l’on  ne  veut  point  faire  ncgoticr,&  que  l’on  ne 
peut  faire  jouir  de  la  protection  du  Droit  des  Gens.  Pierre,  Dejpotc  de  Mol- 
davie, nefe  faifantpointaimerde  fcslujcts,&  n’eftant  pas  agi  éablc  àlaCour 
dcConftantinople.fut  chaflé  de  Ion  pais  par  les  Turcs, qui  le  pourfuivirent 
avec  tant  de  chaleur, que  tout  ce  qu’il  put  faire  ce  fut  dejc  jetter  dans  un  cha- 
ftcau, qu’il  avoitacquisenTran(ilvanic,où  ilavoit  fauve  fa  femme  Scies  plus 
précieux  meubles.  Il  y fut  alfiegé  par  Jean  Zapols, Roy  d’Hongrie, qui  le  con- 
traignit de  fc  rendre,  mais  à des  conditions, qui  obligeoient  Jean  a luy  per- 
mettre de  demeurer  dans  le  mcfinc  chaftcau  en  toute  liberté,  f-Jhennc ,qui  a- 
voit  fucccdé  à P terre, fon  frcre,cnMoldavic*cra!gnantd*cn  eftrechalle  à Ion 
tour, fit  prier  Empereur  des  Turcs.de  le  guérir  de  cette  inquiétude, 

cnoftant  à fon  frere  la  proteCtion  du  R,oy  d’Hongrie.  Soliman  le  demanda 
J.  ‘Partie.  B à Jean, 
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à Jean,  qui  dit  bien  d'abord,  qu’il  ne  pouvoit  pas  abandonner  ce  Seigneur, 
après  luy  avoir  engage  fa  parole;mais  fe  voyant  prcflé,  il  céda  enfin  aux  in- 
ftanccs  de  Soliman,  & l’envoya  à Confbminoplc:uon  comme  prifonnicr, 
mais  avec  la  qualité, & avec  un  train  d’Ambaffadeur.  Pitrrt  fut  fort  bien  re- 
cru à laBorte,&  yjuftifia  fi  bien  Tes  n&ions,quc .&//««»  ne  le  pouvant  pas 
renvoyer  en  Moldavie,  dont  ilavoit  invcfty£/?f*wrf,&quivouloit  néant- 
moins  qwVmcuft  bonne  opinion  delà  Jufticc&dc  fa  gencrofitè, permit  qu’il 
allaft  demeurer  à Fera, où  il  le  fit  jouir  d’une  enrfere  liberté, de  faire  & de  re- 
cevoir toutes  fortes  de  vifites.  t [tienne  c fiant  décédé  quelque  temps  3prés, 
Soliman  renvoya  Pierre  en  fon  pais, où  il  le  fit  reftablir  par  un  de  fes  Bachàs. 
Pierre avoit  bien  la  qualité  d’Ambaffadeur, mais  il  nel’tftoit  pas,&  ne  pou- 
voit jouir  de  la  protection  du  Droit  des  Gens.  Il  n 'avoit  point  de  lettres  de 
creance  : ce  neftoit  pas  l’intention  de  Soliman  de  le  reconnoiftrc  pour  Mini- 
ftre  Public,&  le  train  qui  raccompagnoit,n\ftoiten  effet  qu'une  garde  hon- 
Borable.compoféede  gens, qui  avoient  ordre  de  le  mettre  entre  les  mains 
du  Grand  Seigneur. 

La  <\üsX\\éd  sîmbaffadrtcecCt  beaucoup  plus  nouvelle  que  celle  et  sim- 
hajfadeur.  Le  mot  de  Z.rg4/«»  cft  maftulin,&  1rs  mefmcsloix, qui  éloignent 
les  femmes  des  charges  publiques, les  éloignent  aufly  de  cette  forte  d'em- 
plois,donflcs  plushabilles  hommes  ont  de  la  peine  à s’acquitter  dignement. 
Mcfmcscommeanciennement.lors  que  toutes  lesAmbaflâdes  cftoient  ex- 
traordinaires, & ne  duroient  qu’autant  de  temps  qu’il  falloir  poHr  achever  • 
l’affaire  qu’ils  avoient  à negotier, les  A mbaffadeurs  ne  fe  faifoient  pas  accom- 
pagner de  leurs  femmes,  on  ne  fçavoit  pas  auffy  ce  que  c’cftoitque  d’ylm- 
bafladrices. Marguerite  ashtflricht[C ante  de  l’EmpcrcurCbarlcsV. 

Mere  deFrançoisI.RoydcFrance:  Eltonor  L femme:  Marie  Reined’Hon- 
gric,  & Marguerite,  D uchcffe  d' A I an  çon , fccur  du  mefme  Roy  François, ont 
Fait  des  negotiations  & des  traittés,mais  elles  cftoient  affiftevs  d’habiücsMi- 
niftrcs,  & elles  avoient  une  qualité  bien  plus  relevée  que  celle  etslmbajfa- 
drice . La  Mare  fi  balle  de  Çueèriant  a efté  la  première  Dame,  & la  feule,  fi  je 
ne  me  trompe, qui  ai*  eu  cette  qualité  de  fon  chef, & elle  pourroit  bien  cftre 
la  dernière.  Quand  je  parlcrây  d'sfmbajfadriee,]  entendray  pat  1er  de  la  fem- 
me de  P AmbaJJadeur, qui  cftccluy  qui  la  fait  jouir  de  la  protection  du  Droit 
des  Gens, lequel  ne  connoit  point  cette  qualité  asimbaffadrtte.  La  Demoi- 
felle  singlotfe, dont  Philippe  de  Commis  bit  une  fi  agréable  hiftoire,  p’avoit 
ny  caradcre  ny  qualité;  mais  après  cequ’il  dit  de  l'habilité  de  cette  créature, 
il  faut  advoüer,  que  fi  elle  n'eCtok yfmbajfadnce,  elle  en  fçavoit  admirable- 
ment bien  faire  les  fondions.  Le  Comte  de  Warüic  eftoit  celuy  de  tous  les 
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Seigneurs  d’Angleterre, qui  avoit  le  plus  contribue  à la  perte  de  Henry  VI. 
à la  tüine  de  la  Maifon  de  Lancaitrc,&à  l'élévation  de  celle  de  Yorc.en  la 
perfonne  d’Edüard  I V-.  U fc  broùilia  depuis  avec  EJüard  irrcconciliablement; 
de  forte  que  n»fe  trouvant  pas  en  fcurcté  en  Angleterre, il  s’embarqua,  à 
deficin  de  fe retirer  en  fon  gouvernement  de  Calais; emmenant  avec  luy  le 
DucdeClarcncc.fon  gendre,  frère  d’Edüird.  Le  Comte  s’eftant  arrefié  au- 
près du  R.isban,/^»tfc7err,  fon  Lieutenant  au  gouvernement  de  Calais,qui  y 
avoit  efté  mis  de  fa  main,  luy  fit  tirer  quelques  volées  de  Canon,  & le  con- 
traignit de  prendre  le  large,pour  aller  defeendre  en  Normandie.  L’a&ion 
de  yimcltrc  fut  fi  agréable  à Ediiard, qu’il  luy  donna  le  Gouvernement  £n 
Chef;  maisayant  appris  depuis.qui  ce  nouveauGouverneur  neJaifioit  pas 
d’entretenir  correlpondcnce  avec  ic  Comte, il  commença  à s’en  défier, aufiÿ 
bien  que  de  la  rctrattte,que  Louis  Xl.donnoic  aux  exilés.  Ce  quil’inquic- 
toit  le  plus  c’cftoit  de  voir  fon  frere engagé  dans  le  party  de  leurs  ennemis 
communs,  contrôles  interefts  de  leur  Mailon.  Pourluyen  faire  rcmonftrcr 
l’importance,  il  fc  fervit  d’une Dcmoifelle, qui  fous  prétexte  d’aller  trouver 
le  Comte  de  Warüicdela  part  de  fesamis  fccrcts.fc  fit  donner  pafiàge  à Ca- 
lais,& trouva  de  la  feureté en  France.  Elle  dupa  & fccut  fi  bien  re- 

prefenter  auDucdeClarcnce.qu’il  s’alloit  perdre  avec  le  Comte,  quelque 
fuccés  que  les  affaires  eufient, parce  que  le  Comte  alloit  marier  la  fiile  puis- 
n€e  au  Prince  dcGalles,fils  de  Henry  VI.  qu’il  promit  de  fc  déclarer  pour  le 
.Roy  fon  frere,  dés  que  l’occafion  feroit  tant  loit  peu  favorable, & qu’il  le 
tpourroitj  faire  avec  fuccés,  & avec  l’avantage  de  l’un  &;  de  l'autre.  11  le  fit  au 
premier  combat,  & par  ce  moyen  il  aficura  à là  Maifon  le  Sceptre,  qui  làns 
cela  alloit  rcpalTer  en  celle  deLancaftrc.que  ce  mariage  faifoit  remonter  fur 
le  thrône.  Le  plus  habille  Ambafiàdcur  ne  pouvoitpas  faire  davantage. 

J’ajoufteray  feulement  à cccy,quc  les  Ambafiàdes  ordinaires  ne  font 
point  du  Droit  des  Cens:  eftant  ccrtain,qu’c!!es  n’eftoient  point  connues,  il 
,n’y  a pas  encore  deux  cens  ans.  Il  y a encore  plufieurs  peuples  qui  ne  les 
connoifient  point  du  tout.  L’Europe  feule  les  admet, de  les  Princes  qui  ne 
lesreccvroientpointjferoient  bien  quelque  chofc  contre  la  couftumc,mais 
non  contre  le  Droit  des  Cens.  On  n’en  voit  point  en  la  Cour  ic  Pologne, 
& les  Polonois  n’en  fouflfent  pas  volontiers  chez  eux.  Au  mois  d’Avril 
i<S6<S.undes  Députés  de  la  Noblcfi'e  dit  en  la  diète  de  Warfavic,quc  l’Am- 
bafiadeur  deFrancc  n’aveit  rien  à faire  là  ; qu’il  falloitic  confidcrcr  comme 
un  cfpion.ou  plustoft:  comme  un  traiftre.  Qu’on  fçavoit,qu’il  avoit  dcsja 
fait  plufieurs  intrigues  contre  le  repos  de  i Eftat.  Que  le  Roy  n’avoit  que 
faire  de  tuteur, ny  la  Couronne  de  Confeiis  étrangers.  Que  le  fefour  de 
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l’Atnbafladcur  eftoit  fufpcd  ; par  ce  que  les  slmbafadeurs  ont  accoujîumé 
de  fi  retirer  dés  que  leur  ntgonatton  ejl  achetée.  Qu’il  y avoit  plus  dm  non 
que  ccluicy, eftoit  en  Polognc,&  qu’on  ne  Içavoit  pas  ce  qu’il  y failôit,ny  à 
quoy  (à  prelèncc  eftoit  utile.  Qu’il  euft  à partir  ,ou  a changer  fa  qualité 
àtÀmhajfadeur  en  celle  de  Rendent.  Ce  Gentilhomme  ne  s’expliquoit  pas 
bien  ; mais  il  ne  laide  pas  de  confirmer  ce  que  je  viens  de  dire.  Au  com- 
mencement de  l’an  i£68.Ics  Députés  des  Provinces  firent  inftancc  jufqucs  à 
dix  fois  à ce  qu’on  congédiait  tous  les  Ambafladeurs,  & qu’on  fift  une  loy, 
qui  rcglaft  le  temps  du  fejour  qu’ils  y pourroient  faire  j à quoy  leRoySik 
Sénat  s’oppoferent  ; mais  auflÿ  cette  oppolkiou  fut  uue  des  principales  cau- 
fes  delà  diifipation  de  la  dicte. 


Section  II. 

Jl  ri  y a que  les  Souverains , qui  envoyent 
des  j4ml?affadeurs 

J’Ay  ditenîaScdion  precedente, qu’il  n’y  a point  de  plus  illuftre  marque 
drta  Souveraineté  que  le  Droit  d’envoycrêc  de  recevoir  des  Ambafla- 
deurs.  Lors  que  quelques  années  après  le  traitte  dcVervhis  l’Archiduc 
Albert  fit  faire  les  premières  ouvertures  de  la  paix  aux  Provinces  Unies,, 
fes  Eftats,  pour  faire  voir, que  le  premier  article  de  leur  traitté  devoit  faire 
l’cftabliflcment  de  leur  liberté  & de  leur  Souveraineté. donnèrent  la  qua- 
lité d’Ambaflàdcur  à François  d’Arfcns  & à Noël  Caron,  qui  jufques  aloFS 
avoient  fait  les  affaires  de  cet  Eftat  comme  Agents  . & les  deux  Rois,  de 
France  & d’Angleterre,  reconnoiflant  en  ces  Miniftres  le  caradcre  repre- 
ièntant  » reconnurent  auflÿ  la  Souveraineté  de  l’Eftat  qui  les  employoit. 
Mais  dautant  que  lTZfpagnela  luy  difputa  après  la  trêve,  & que  les  Eftats 
avoient  à traitter  avec  elle  à Munfter , ils  fè  trouvèrent  d’autant  plus  env- 
barafles , qu’ils  fcavoient,quc  les  Efpagnols  ne  fouftriroient  point, que  k 
qualité  d’Ambafladeur  fuft  clairement  exprimée  dans  le  pouvoir  de  leurs 
Miniftres.  D’abord  on  propofa  à laHayc  de  donner  à leursMiniftres  celle 
d’ simba fadeur  s défîmes  à la  Couronne  de  Suède , cr  de  Plénipotentiaires  à 
Munfîer,&.  de  leur  donner  le  mefinc  caraffere  d>îmba fadeur  dans  le  pou- 
voirs qu’ils  emporteroient,  pour  traitter  avec  lesMiniftrcs  de  France.  Qu’i 
l’ouverture  de  la  négociation  qu’ils  feroient,  avec  ceux  d’E(pagne,ils  pro- 
duiroicut  le  pouvoir  , où  la  qualité  à'  Ambafadturs  à la  Couronne  de  Suè- 
de k- 
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Je  (croit  exprimée  mais  qu’avec  cela  iis  auroient  encore  un  autre  pouvoir» 
dont  iis (c  fcrviroicnt.cncas  que  lesEfpagnols-fiflcntdiflïcuhé  delcsrccon- 
noiftre  comme  Ambaffadcurs,&  qu’alors  on  obligcroir  auffy  ceux  dcFran- 
ccàfe  contenter  de  la  qualité  de  PJcnipotcntiairc.  D'Avaux  cr.S>rw/e>;  ex- 
trêmement fçandalifés  de  ce  procédé, difoient  que  les  Hollandoisjnon  con- 
*cms  de  remplir  le  pouvoir  d’une  qualité  dont  on  n’eftois  point  demeuté 
d'accord , & que  ks  Efpagnols  n’y  fouffriroient  point,  vouloicnt  obliger 
les  Miniftrcs  ac  France  à fc  dépouiller  d’un  caraftcrc.que  k Roy  leur  avoit 
donné  , & fous  lequel  ils  eftoient  connus  depuis  plus  de  deux  ans.  Ils  di- 
raient,que  cela  eftoit  d’autant  plus  eftrjutfkmucles  Efpagnols  mcfmes  ne 
le  le  donnoient  point  dans  les  pouvoir«^^‘rfs  avoient  pour  traitter  avec 
ks  HoUandois  ;au  lieu  que  tous  ceux, avec  Icfquels  les  Miniftrcs  de  Fran- 
ce eftoient  obliges  de  riegotier,  eftoient  Ambajfadcurs  : tellement  qu’il  fal- 
loit  neccffairement  qu’ils  euflent  aufly  le  mcfme  caradere^  Iis  y adjous* 
«oient, que  fur  ce  pied  le  Roy, leur  maiftre  rnc  pourroit  plus  employer  des 
Ambafiadeurs,cn  voulant  traitter  avec  le  Roy  d’Elpagne , en  quelque  lieu 
que  ce  fuftjparee  que  ks  interdis  de  laFrance  ellant  irréparables  deceux 
des  Provinces  Unies.il  (croit  tousjours  obligé  de  fuivre  leur  caprice.  Qu’ils 
ne  pouvoient  pas  comprendre  » potirquoy  les  Eftats  fe  vouloint  relfentir 
contre  laFrance  de  l’outrage  qu’ils  rcccvoient  de  ï-'E^pi^nc,  laquelle  en  re- 
jet tant  ce pouvoir, revaqt*crott  leur  Sauver  aineté en  dente, au  lieu  que  laFrance 
ks  reconnoiffoit  pour  Souverains.  Que  les  Hollandois  s’expofoient  par  là, 
fans  ncccfïité,  à un  affront  inévitable  .parce  que  les  Efpagnols, qui  eftoient 
punduëllement  advertis  de  toutc^  les  refolutions,que  ks  Eftats Ceneraux 
prenoient  , ne  manqueroient  pas  de  contefter  la  qualité  de  leurs  Mini- 
mes ; quand  ce  ne  fêrok  que  pour  commettre  cet  Eftat  avec  la  France, Sc 
pour  expokr  l’un  & l’autre  à la  difcrction  de  leurs  ennemis  communs. 
Que  les  Hollandois  agiftbient  contre  les  principes la  prudence,  en  s’at- 
tirant de  gayeté  de  ccsur,le  refus  des  Efpagnols, qw, en  les  obligcantkr*- 
noncer  à la  pins  éclatante  marque  de  leur  Souveraineté, leur  faifoit  un  pré- 
judice, que  la  France  ne  pourroit  pas  faire  réparer.  Car  quand  mclmes 
les  Hollandois  obligeroient  ks  Miniftrcs  de  France  à renoncer  à la  qualité 
J Amb^JfaJtur , cette  renonciation  volontaire  n’empcfcheroitpas  le  Roy 
de  France  de  faire  reconnoiftre  fes  Ambajfadcurs  en  toutes  les  Cours  du 
Monde  ;au  lieu  qu’on  la  difputeroit  par  tout  à ceux  des  Provinces  Unies, 
apres  qu’on  les  auroicobligés  à l’oflcr  de  leurs  po  uvoirs.  A infy  qu’ils  ne  dé- 
voient rien  hafàrdcr  ; mais  fc  contenter  de  prendre  la  qualité  cC  Ambajfadtur 
dans  k pouvoir  qu’ilsmonûreroicnt  àtoute  l’a  d'emblée,  linon  aux  Efpagnols;. 
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de  peur  que  le  refus  de  ccuxcy  ne  leur  attiraft  ccluy  de  quelques  autres, qui 

jufqucs  alors  les  avoient  reconnus  pour  Souverains. 

11  ne  fc  peut  rien  dire  de  plus  fort  fur  ce  fujet  , n y qui  l’explique 
mieux  ; c’cft  pourquoy  je  ne  fortifieray  ma  thefe  que  d’un  feul  exemple. 
Les  Grifons  font  ces  peuples  Alpcftrcs,que  les  Romains  nommoient  Rha- 
et.  Ils  font  diftingués  en  trois  Ligues  ou  Communauté,, & la  plus  grande, 
que  l'on  nomme  la  Ligue  Grife,  communique  fon  nom  aux  deux  autres, 
dont  l’une  cft  appelle:  la  Ligne  des  Droitures  , Se  l’autre  la  Ligne  de  la 
Cadée , ou  de  la  eJWatfon  de  Dieu. Les  habitants  de  la  Valtelinc.qui  font 
fujets  des  Grifons , fe  rcvolfiMMt  en  l’an  idao.  & ayant  appelle  à leur  fe- 
cours  l’Archiduc  de  TirolSnWDuc  deFeria  , Gouverneur  de  Milan,lcs 
Grifons  fe  trouvèrent  tellement  incommodés  des  armes  de  leurs  voilins, 
qu’ils  envoyèrent  à Milan  demander  des  palfcports’pour  les  Députes,  qui 
y dévoient  aller  negotier  la  paix.  On  les  leur  accorda,  niais  lors  que  leurs 
slmbaffadeurs  ou  Députés  y arrivèrent, le  Gouverneur  ne  voulut  pas  ad- 
mettre ceux  de  la  Ligue  des  Droitures.  Il  difoit*que  cette  Ligue, qui  avoit 
autrefois  fait  partie  du  domaine  de  la  Maifon  d'Auftriche, ayant  cfté  con- 
quife  par  l’Archiduc,  à qui  elle  avoit  prefte  le  ferment  de  fidelité,  il  ne  les 
pouvoit  plus  confidcrcr  quecomme  des  Députés  d’un  Membre  retranché, 
qui  t fiant  devenu  fnjette  de  l’archiduc  ,n' avoit  plut  le  droit  d envoyer  des 
jimbajf*deurs,ny  défaire  negotier  comme  nn  peuple  libre.  Le  Duc  de  Fe- 
ria  rcconnoifloit  les  deux  autres  Ligues  pour  Souveraines  , comme  elles 
i’eftoifnt  en  effet,  & le  font  encore  , auffy  bien  que  la  troificme.qui  cft 
rcntiéc  en  fes  anciens  droits  : & c’cft  dont  perlonne  ne  peut  douter.  Les 
Rois  de  France  & d'Efpagne  ont  eu  leurs  Ambaflàdcurs  auprès  Jeux  , Se 
ont  fait  des  traînés  Se  des  alliances  avec  les  Grifons,commc  avec  des  peu* 
pies  libres  Se  Souverains.  En  l’an  1604.  Les  Grifons  envoyèrent  à Venifc 
fept  Ambalfadeurs,  fuivis  de  cent  cinquante  perfonnes,  & le  Sénat  les  fit 
défrayer  par  tout  l’Eftat,&  recevoir  avec  plus  d’honneur, que  l’on  n’avoit 
jamais  fait  à aucun  autre  Ambafl'adeur. 

La  ration,  qui  rend  ce  Droit  infeparablc  de  la  Souveraineté, cft, que 
le  Prince, qui  employé  un  /*mh.tjfadeur, cftant  oblige  de  le  protéger, aulfy 
bien  que  celuy  aptes  duquel  il  cft  cmployé.il  cft  évident , que  le  j^liniftre 
ne  peut  cfpcrcr  cette  protc&iou  que  de  ccluy  qui  a le  droit  du  glaive,  & 
qui  peut  fe  reftentir  de  l‘outragc,qu’on  luy  fait  en  la  perfonne  de  fon  Mi- 
niftrv  : c’cft  à dire  qu’il  n’y  a que  les  Souverains  , qui  ne  rendent  point 
compte  de  leurs  aéfions,qui  puilfcnt  employer  dos  Ambalfadeurs;  parce 
qu’ils  font  obligés  de  les  protéger. 

Dont 
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Dont  il  faut  conclurrc,quc  cêux  qui  font  employés  par  des  perfon- 
ncs  qui  ne  font  point  Souveraines,  n’eftant  ny  Ambaftàdcurs  ny  Minières 
Publics  , bien  qu’on  les  fafle  joîiir  de  la  fcuretc  publique  ne  peuvent  pas 
pourtant  prétendre  la  protection  du  Droit  des  Cens.  Les  Princes  duSang* 
6c  les  autres  Seigneurs  Catholiques, qui  apres  la  mort  du  Roy  Henry  III. 
fedcclarcrem  pour  le  légitime  heritier, envoyèrent  le  Due  de  Luxembourg 
à Rome  en  l’an  1591.  Mais  il  n’eftoit  point  Ambaftàdcurjparcc  qu’il  na. 
voit  point  de  lettres  de  creance  de  fon  Souverain, quoy  qu'il  fift  le  voya- 
ge du  confcntemcnt  du  Roy.  Ce  ne  fut  pas  le  Roy  qui  luy  ordonna  de 
ncgotier.ny  qui  ligna  fon  inftru&ion,  mais  ce  furentquelques  Seigneurs, 
de  la  mcfme  qualité  que  le  Duc  , qui  le  prièrent  de  le  charger  de  cette 
Gommilïion.  Le  Cardinal  de  feyeufe  cr  'Baron  de  Senecej,cp.\\  y allèrent 
depuis  de  la  part  de  la  Ligue , n’eftoient  pas  AmbalTadeurs  ny  Miniftres 
Publics  non  plus,  mais  feulement  Députés  d’une  faCtion  criminelle  & 
tresdangcreufe,qui  s’eftoit  élevée  dans  l’Eftat  contre  l’autorité  Royale,  la- 
quelle pouvoit  leule  pommer  8c  faire  des  Miniftres  Publics.  Car  encore 
que  l’incomparable  H.  de  Groot  pofe,quc  lors  qu’il  fc.  forme  dans  un  Eftat 
deux  faCtions,ou  deux  partis,  dont  la  puillance  foit  presque  cgale,les  Mi- 
nières de  l’un  & de  l’autre  doivent  également  jouir  de  la  protection  du 
Droit  des  (jetts, il  fcmble  que  cela  ne  le  doit  pas  eftendre  au  delà  du  com- 
merce que  les  deux  partis  peuvent  avoir  entre  eux.  Sans  la  valeur  & le  mé- 
rite peribnnel  de  Henry  IV.  le  party  de  la  Ligue  eftoit  fans  comparaifon 
pîusconfiderabie  que  eeluy  duRoy.mais  ny  le  Pape  ny  le  Roy  d’Elpagne, 
qui  protegeoit  les  Catholiques  Zélés, n’ont  jamais  confidcré  leurs  Député, 
comme  Miniftres  Publics.  II  cft  vray  qu’en  la  conférence  de  Suréne  ils 
traitterent  du  paix  avec  les  Députés  du  Roy  *,  mais  les  uns  & les  antres 
trouvoient  leur  feureté  dans  les  palfeports,  &not^  au  Droit  des  Gens  ,qui 
cft  d’ailleurs  fort  peu  rcfpeCtc  dans  les  guerres  Civiles. 

Le  party  du  Parlement  de  Londres  eftoit  dcsja  fort  ^jnfiderabfe, 
lors  qu’il  envoya  Walter  Strtcland  à la  Haye  au  mois  de  Septembre  1542. 
Mais  dés  qu’il  eut  demandé  audiance,  Bofiiel,e\vA  y eftoit  de  la  part  du 
Roy  d’Angleterre,  s’y  oppofâ,8t  repKfcnra  qûe  le  Parlement  n’eftantqu’un 
corps  fans  ame,en  l’abfence  8c  fans  l’adveu  du  Roy,  n’a  voit  ny  le  pouvoir 
de  rien  refoudre  dans  le  pîïs  , ny  l’aotorité  de  faire  negotier  nors  du 
Royaume  , fans  la  permtjjion  de  fon  Souverain.  Strtcland , voyant  que  les 
Eftars  Generaux, àqut  il  avoit  fait  rendre  fà  lettre  de  creance,  ne  luy  fai- 
foient  tien  dire, alla  un  jour  dans  une  de  leurs  antichambres, & demanda 
audiance.  On  luy  envoya  dire  par  deux  Députés, que  fit  lettre  de  creance 
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n’ayant  pas  encore  efté  traduite  de  i*  A nglois.lcs  Eftats  le  prioient  de  con- 
fidcrcr.s’il  ne  feroit  pas  à propros,  qu’il  leur  donnait  là  propolit  ion  par 
ckrit.afin  qu'on  la  traduilîû  en  mefine  temps.  Mats  il  repartit, qu’il  avoit 
ordre  de  la  taire  de  bouche,  & que  fi  on  différait  de  luy  donner  audiancc 
ce  jour  là, il  le  prendrait  pour  rcfus,  &verroit  ce  qu’il  aurait  à faire.  Cet- 
te fermeté  obligea  les  Eftats  à luy  envoyer  un  D.puté  de  chaque  Provin- 
ce, à qui  il  fit  ouverture  de  fa  cotnmi/Tîon  ,&  il  leur  laiifa  fa  propofition 
par  clcrit.  Il  n'eut  point  d'audiance  publique  pourtant, quoy  que  le*  Dé- 
putés de  la  Province  de  Hollande  la  demandaient  avec  autant  de  chaleur 
que  luy  mefine.  Les  Eftats  Generaux  prirent  quelques  rcfolutions  fur  fes 
mémoires, fie l'affeurercnt, qu’ils  obferveroient  tousjours  une  parfaite  neu- 
tralité entre  le  Roy  & le  Parlement.  ExprclTiou  qui  fait  juger  » que  les 
Eftats  reconnoilïoient  qu’il  y avoit  deux  partis  formés  en  Angleterre  , & 
que  pour  des  raifons  particulières, que  i’on  ne  peut  ignorer  , iis  avoient 
plus  de  confidcration  pour  l’un  que  pour  l’autre.  Ils  le  témoignèrent  bien 
au  fécond  voyage,  que  le  mcfmc  StrteUnd  fit  à la  Haye  incontinent  après 
la  mort  du  feu  Roy  , laquelle  n'avoit  point  levé  les  difficultés  de  Ion  ad-, 
million.  DoresUsSoa  Collègue,  y avoit  efté  affaffiné  ; de  forte  que  Strie- 
Unâ,  ne  s’y  trouvant  pas  en  fcurcté.prelfoit  qu’on  l'admift,&  qu’on  l’expe- 
diaft.  Les  Députes  de  Hollande  fccondoient  fes  inftances  , & rcprclcu- 
toient  continuellement , qu’on  ne  luy  pouvoir  pas  refufer  audiancc.fi  on 
ne  vouloit  fortir  des  termes  de  la  neutralité, que  les  Eftats  avoient  pro- 
mis d’obfcrver  inviolablement  :mais  tous  ces  devoirs  furent  inutiles.  Les 
Députés  des  fix  autres  Provinces  difoient,  qu’ils  ne  pou  voient  rien  refou- 
dre dans  une  affaire  de  cette  nature  , làns  l’ordre  expi  és  de  leurs  Corn* 
mittcnts.qui  ne  s’en  expliquoient  point:  de  forte  que  StricUnâ,<\\x'i  cftoit 
endes  inquiétudes  continuelles. à caufc  de  l'accident  , qui  cftoit  arrivé  à 
Dorcslas, voyant  quei’opîniaftreté  des  fix  Provinces,appuyée  de  l’autorité 
du  Prince  d’Orange,  eftoit  invincible,  fe  retira  en  Angleterre,  Leur  pro- 
cède cftoit  douant  plus  eftrange,  que  l’Eftat  avoit  un  Ambaffadeur  au- 
près du  mcfmc  Parlement, dont  on  traittoit  fi  indignement  Je  Miniftrc,8c 
qui  manquant  point  de  moyens  de^’en  reftentir , s’en  vengea  bientoft 
fi  cruellement  , que  l’on  eut  fujet  de  fo  repentir  du  peu  de  confidcration 
que  l’on  avoit  eu  pour  une  puiffance,quifaifoit  trembler  une  bonne  par- 
tie de  l'Europe. 

En  l’an  1643.  Hugues  de  Rurgo , Député  des  Catholiques  Irlandois, 
cftant  à Bruxelles, fit  demander  aux  Eftats  Generaux  un  paffeport , pour 
venir  à la  Hayc,&  en  ayant  efté  refuie,  fon  Solliciteur  en  demanda  un  au 

Con- 


Digitized  by  Google 


SES  FotCTIOHS.  L I V.  I.  17 

Confeîl  d’Eltat.quinc  fçachant  pas  ce  quis’eftoit  palfé  dans  l’affemblée  des 
Eftats  Generaux, luy  en  fit  expeaier  un.  Les  Eftats  bien  cftonnés  de  voirie 
mémoire  d’un  homme, à qui  ils  n’avoient  pas  voulu  permettre  d’entrer  dans 
le  pais, le  luy  firent  rendre  avec  les  lettres  de  creance  qui  l’accompagnoicat, 
& luy  ordonnèrent  de  fortir  du  pais  dans  quatre  jours.  Ces  Catholiques 
s’eftoient  déclarés  contre  le  Parlement  ; mais  ils  avoient  donné  la  direction 
de  leurs  affaires  à l'Archcvefque  de  Fermo,  Nonce  du  Pape;  de  forte  que 
bien  que  le  Roy  approuvait  leur  intention, il  n’ofoitpas  advoiier  publique- 
ment leur  procédé.  Ccftoicnt  des  rebelles, imêIc  Droit  des  Gens  ne  proté- 
gé point, & dont  les  cmiffàircs  ne  méritent  {4H^C  nom  de  Minières, & ne 
le  font  pas  en  effet. 

En  rendant  le  droit  de  l’Ambafiàde  in  fcparable  de  la  Souveraineté, on 
peut  former  deux  thelès.dont  il  faudra  examiner  la  vérité  en  cette  Seftion, 
& voir  fi  tous  les  Souverains  l’ont,&de  l’autre  collé  fi  tousccuxqui  ne  font 
point  Souverains  n’y  ont  point  de  part.  Pour  ccquieftde  la  première  par- 
tie,il  femblcquejc  puis  dire, qu’à  la  relcrve  des  Electeurs  & des  Princes  d’Al- 
lemagne,dont  il  fera  parlé  densla  quatrième  SeCtion,  il  n’y  a point  de  Sou- 
verain qui  n’ait  ce  Droit,  & qui  n’en  joüilTe.  Le  Pape  envoyé  les  Légats  par 
tout,  & a lès  Nonces  en  presque  toutes  les  Cours  Catholiques  de  l’Europe: 
en  France, en  Elpagnc,  en  Portugal,  à Vienne,  à Vcnife,  à 7 urin,  à Naples,  Sc 
quelquefois  des  Nonces  ou  des  Internonces  en  Pologne,  à Bruxelles,  à Colo- 
gne bailleurs.  Ils  n’ont  point  dcfon&iondeJurisdi&ionEcclefiaftiquecn 
France  ;mais  bien  presque  par  tout  ailleurs.  Il  envoyé  auiÿ  des  Evelqucs,dc 
ceux  que  l’on  appelle  in  parti  bus  infidelium,  dans  les  Provinces  tics  Princes 
Catholiques  & Proteftants,  mais  ce  ne  font  proprement  que  des  V icaires,8c 
leur fonétfon citant  purementTpi rituelle, ils  ne  peuventpas  cltre  confidcrés 
commcMiniftres  Publics,nyjoüirdela  protection  du  Droit  des  Gens:  nuis 
biendclafcurcté  de  la  foy  publique,  aux  lieux  où  iis  ont  cité  admis. 

L'Empereur  n’a  les  Ambaflàdeurs  Ordinaires  qu’à  Rome  & à Madrid. 
Il  n’envoye  que  dcsMiniftresdu  fécond  ordre  en  presque  toutesles  autres 
Cours, quoy  qu’il  envoyé  quelquefois  des  Ambaffadcurs  extraordinaires  à 
Conftantinoplc,en  Pologne, à Vcnilc  Si  ailleurs. 

Le  Roy  de  France  à fes  Ambaffadeurs  ordinaires  à Conilantinople,  à 
Rome,i  Madrid,  à Londres,  à Lisbonne,  àVcnifc.à  Turin,  àla  Haye  & 
àSoleurrc.  Il  n’a  qu’un  Miniltre  du  fécond  ordre  à Vienne,  parce  que  l’on 
y donne  la  prefeance  à l’Ambafladeur  d’Efpagne.  Il  n’a  point  de  Miniltre 
Ordinaire  dans  les  Cours  de  Stocolm  & de  Coppenhaguc , ny  aufly  en 
Pologne,  mais  il  y en  envoyé  extraordinairement  iorsqucks  affaires  ce 
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requièrent;  auflÿ  bien  qu’aux  Ligues Grifc$,& aux Prince*  d'Allemagne  A: 

d’Italie. 

LesAmbaffades  ^£$4jr»e  font  à Rome,àParis,àLondres,àLisbonc, 
à Vienne,  à Venife  & auprès  des  Cantons  Suifles.  PoUt  les  Rois  du  Non 
elle  en  ufè  comme  la  France, en  leur  envoyant  des  Ambafladeurs  ou  de* 
Minières  extraordinaires  aux  occafions.  * Depuis  la  Paix  dcMunfter  on  a 
veu  deux  Ambafladeurs  ordinaires  d’Efpagnc  a la  Haye;  mais  dautant  que 
les  Eilats  fc  font  laflés  d’en  entretenir  un  à Madrid, & que  les  affaires  les 
plus  importantes  fc  rcfol^M  la  pluspart  à Bruxelles  avec  le  Gouverncut 
des  Païs-bas»lc  Roy  s’cft^Jpcnté  de  remplir  ce  porte  d’un  Miniftrc  du 
fécond  ordre,  qui  dans  fa  qualité  de  Gentilhomme  Envoyé  fait  les  fon- 
dions d'Ambafladcur,  avec  bien  autant  defufEÈince  Si  de  lurtre  que  fes 
prcdeccffeurs  l’on  fait. 

Le  Roy  d’Angleterre  a fes  Ambafladeurs  en  toutes  les  Cours,  que  je 
viens  dénommer,  à la  referve  de Vicnne& de  Venifc  , où  il  n’en  envoyé 
qu’extraordinaircment.  lien  a un  à la  Porte, pour  la  feurcté  du  commerce, 
que  fes  fujets  failôient  autrefois  au  Levant  fous  la  banicre  de  France.  Ce 
n’cft  que  depuis  fort  peu  d’années  qu’il  en  a un  en  Hollande.  Après  qu’en 
l’an  1585.1a  Reine  Elifabeth  euft  envoyé  le  Comte  de  Liceftrc  dans  les  Pro- 
vinces Unies,  pour  commander  leurs  armes, les  Eftats  permirent, que  fon 
Miniftre  prift  feanceau  Confei!  d’Eftat;  parce  que  la  Reine , qui  avoit  feS 
gamifbns  dans  laBrielc.à  Uliflîngue  &dans  le  fort  de  RammequcnSjpouf 
la  feurcté  du  rerribourfiment  des  fotnmcs, qu’elle  leur  avoit  avancées,  cro- 
yoit  devoir  avoir  part  à leurs  Confci!s,puis  qu’elle  en  prenoittant  à leut 
fortune-  Mais  les  Ertats,qui  ne  voûtaient  plus  demeurer  dans  cette  dépen- 
dance,aprés  avoir  rembourfé  le  Roy  Jaques,  & dégagé  leurs  villes,  ayant 
fçeu  en  l’an  idiS.que  Kilgrcy  devoit  fucccdcr  à Dudley  Carlcton  en  l’Am- 
baflade  de  Hollande,  firent  dire  au  Roy  Charles , que  fon  Ambaflàdeuf 
feroit  tousj'ours  reccu  avec  le  rclpcfl  qû’on  devoit  à fbn  caraélcrc  ; mais 
qu’ils  ne  pourroient  pas  fouffrir  qu’il  prift  fcancc  au  Confeil  d’Eftat;  parce 
que  les  raifons,qui  avoient  fait  accorder  cet  avantage  au  Miniftrc  de  li 
Reine  Elifabeth, venant  à ccfler,ils  n’y  pouvoient  plus  admettre celuy  que 
le  Roy  leur  cnvoycroit.  Qu’ils  n’avoient  pas  voulu  faire  l’affront  à Car- 
leton.de  le  faire  fortir  du  porte  qu’il  occupoit, parce  qu’on  fçavoit  que  le 
Roy  le  revoqueroit  bientoft;  mais  qu’ils  ne  pouvoient  pasfouffrir  , qu’il 
fuft  remply  par  fbn  fucceflcur.  Les  Anglois  en  furent  fort  offenfés,&  ac« 
eufoient  les  Eftats  d’ingratitude;  mais  ijs  furent  contraints  d’y  acquiefcer, 
& tout  le  reflentiment  qu’ils  en  témoignèrent,  ce  fut  que  depuis  ce  temps 
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là  ils  n’envoyerent  plus  d’Atnbaflâdeur  à la  Haye;  mais  bien  un  Miniftrç 
du  fécond  ordre;  jufques  a ce  que  William  Temple,  ayant  en  l'an  1 668. 
conclu  la  Triple  Alliance,  le  Roy  le  fit  demeurer  a la  Haye  en  la  qualité 
d’Ambaflâdcur  ordinaire, & en  l’an  1674.  il  l’y  renvoya  comme  Extra» 
orditAre. 

* La  République  de  P'tnife  n'a  les  Ambaflâdeurs  ordinaires, que  je  l<ja« 
chc,finon  à Rome, à Vienne, à Paris, en  Efpagne  & àConftantinople,ob» 
fervant  presque  tousjours  cet  ordre,  que  celuy  qui  fort  de  l’Ambaiftâde  de 
France  pafle  en  Efpagne,  ou.  bien  de  celle  d’Efpagne  en  France,  & de  là  à 
Vienne  ; d’où  après  les  années  de  fcrvicc  on  l’employé  à Rome.  Elle  n’a  * 
point  d’Ambafladcur  ordinaire  auprès  du  Duc  de  Savoye,  pour  pluficurs 
raifons,  que  je  marqueray  ailleurs.  Celuy  qui  eft  employé  auprès  de  l'Em-  * 
pcrcur  à la  qualité  de  Sage  Grand , au  moins  on  la  luy  donne  en  fes  lettres 
de  cr^mce,  & les  autres  Ambaflâdeurs  ont  celle  de  Sage  de  Terre  ferme. 
L’AmbaflâdedeConftantinople,oùon  donneà  l’Ambaflàdeurla  qualité  de 
Bayle,  eft  la  dernière,  comme  auflÿ  la  plus  profitable  de  toutes.  Elle  a cet 
avantage, qu’avec  fa  charge  d’Ambafladcur  il  fait  aufly  la  fonction  de  Con- 
ful  & de  juge, non  feulement  entre  les  Vénitiens, mais  aufly  entre  tous  ceux 
qui  y trafiquent  lous  la  bannière  de  St.  Marc , & il  n’cft  pas  tenu  rendre 
compte  des  deniers, qu’on  luy  confié, pour  les  diftribuer  entre  IesMiniftrct 
de  cette  Cour  là,  les  plus  interdits  & les  plus  avares  du  Monde.  Tellement 
qu’on  fait  eftat  que  le  Bayle  peut, pendant  fes  trois  années  de  fcrvice,profi- 
ter  de  plus  de  cent  mille  clcus,  là  dépcnlcpa\ée.  La  République  envoyé 
auflÿ  quelquefois  fes  Ambaflâdeurs  en  Angleterre  & aux  Suifles  ; mais  ce 
n’eft  que  rarement  & pour  des  occasions  extraordinaires  : comme  auflÿ-  elle 
employé  fouvent  dcsMiniftresdu  fécond  ordre, qu’elle  prend  presque  tous- 
jours parmy  fes  Cittadins,  & rarement  parmy  les  Nobles.  Elle  s’eft  de  tout 
temps  fort  employée  à faire  & à maintenir  la  Paix  entre  les  autres  Princes 
de  l’Europe:  tant  parce  que  lâ  confervatiam  dépend  en  partie  du.  repos  de  U 
Chrcfticnté,&  principalement  de  celuy  de  l’Italie, que  parce  que  le  Turc, 
le  plus  puiflânt  &lc  plus  redoutable  de  fes  ennemis,  profitant  tousjours  des 
divifions  des  Princes  Chrcfticns,  elle  voudroit  que  leurs  forces  fuflent  fi 
bien  balancéi.s,qn’elle  n’cuft  pas  fujet  d’en  prendre  de  l'inquictude,&  que 
leurs  guerres  ne  puflent  pas  convier  le  Turc  à eftendre  fes  frontières  du 
cofléde  l' Europe,  & principalement  dans  fon  voifinage. 

La  corrclpondcncc  eftoit  autrefois  fort  bonne  entre  I4  République  de 
Vcnife  Ô^J’Eftat  des  Provinces  Unies,  à caufe  de  l’intcrcft  commun  qu’ils 
ont  l’un  & l’autre  de  s’oppofer  à celle  de  ces  deux  grandes  puiflânees , qui 
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pourroit  opprimer  l’autre  , & eftablir  une  Monarchie  Univerfêlle  en  la 
Chrefticnté.  Lemefme  intereft  fubfifte  encore;  mais  tout  ce  que  la  Ré- 
publique de  Venife  fait  ,c’cft  d’y  contribuer  les  voeux  & les  offres  de  mé- 
diation, pendant  que  les  Provinces  Unies, en  s’oppoiànt  aux  progré  ,que 
les  armes  de  France  faifoient  en  Flandres, n’ont  point  craint  de  s'attirer  fur 
les  bras  toutes  les  forces  de  cette  cffroiablc  puifTance,  qui  approuvoit  fort 
leurs fcntimentSjlors  que  celles  de  la  Maifbn  d'Auftrichccftoient  plus  for- 
midables ,&  fes  intentions  plus  dangereufes  qu’elles  ne  font  prefentement. 

11  cft  vray  que  les  Eftats  avoient  un  intereft  particulier,  de  tenir  les  armées 
de  France  éloignées  de  leurs  frontières, & de  prévenir  la  conqueftc  de  l’Al- 
lemagne , dont  celle  des  Pais-bas  cftoitune  fuitte  infeparable  : mais  il  cft 
vray  auflÿ,  que  tant  dans  cette  occafion  , qu’en  plulîeurs  autres, les  Véni- 
tiens n’ont  employé  que  l’intrigue  & la  negotiation  , tant  que  les  armées 
eftrangcrcs  ne  fc  font  point  approchées  de  l’Italie,  & qu’ils  n'ont  poirttpaf- 
fé  les  Alpes.  Ccrte  bonne  corrclpondence  a efté  cultivée  pendant  quelques 
années,  par  les  Ambaflàdeurs  ordinaires  , qui  eftoient  de  la  part  des  deux 
Républiques  à Vcnifc  fie  à la  Haye,  jufques  à ce  que  ce  commerce  ait  efté 
interrompu depuis  ptés  de  quarente  ans.  Les  Vénitiens  avoient  promis  de 
payer  tous  les  ans  des  fubfidcs  aux  Hollandois  \ mais  voyant  que  cette 
amitié  éloignée  cftoit  ou  inutile, ou  du  moins  peu  ncccftairc  , ilss’cn  en- 
nuyèrent , &ne  fe  mirent  pas  fort  en  peine  de  fàtisfairc  à l'alliance  qu’ils 
avoient  avec  les  Eftats.  De  forte  que  ceuxcy, voyant  quelle  cftoit  tout  à fait 
négligée  de  ce  cofté  là,  négligèrent  aulfy  de  remplir  la  place  Guillaume  de 
Ltre,  Seigneur  et  OJlerutctj  , qui  en  lortant  de  l’Ambaflade  de  Venife  en 
l’an  163  8.  avoit  fuccedé  en  celle  de  France  après  le  décès  du  Baron  de  Lan- 
gucrac.L.Ambaflâdcur  de  Vcnifc  faifoit  de  temps  en  temps  des  inftancesà 
ce  qu’on  donnaft  un  fuccefleur  au  Seigneur  d’Oftcrüicq,&  ne  recevant  pour 
toute  reponfe  que  des  reproches  du  peu  de  foin  que  l’on  avoit  à Vcnifc 
d'executer  les  traînés  > il  fe  fit  révoquer  auflÿ, & depuis  ce  temps  là  il  n’y 
a point  eu  de  Miniftre  Vcnctien  à.  la  Haye  , ny  d’Ambaffadcur  Hollan- 
dois à Venife.  On  apropofé  plus  d’une  fois  , & mcfmcs  on  a rcfblu  dans 
l’affemblée  des  Eftats  Gencraux.de  renouer  cette  bonne  intelligence,  & 
d’envoyer  un  Miniftre  à Venife:  mais  dautant  que  l’on  y avoit  plus  d’é- 
gard àl’intcrcft  de  ceux  que  l’on  y vouloit  employer,  qu’à  ccluy  de  l’Eftat, 
on  a bientoft  perdu  cette  penfée  après  le  dccés  de  ceux  que  l’on  y vouloit 
employer, & on  n’en  a plus  parlé  depuis  plulîeurs  années. 

Les  Ejfatsdes  Provinces  'L^nnn’ontdesAmball'adcurs ordinaires, qu’en 
France  & en  Angleterre , où  iis  en  ont  tousjours  eu  depuis  qu’ils  ont  efté 
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reconnus  pour  Souverains,  jufques  à la  dernière  rupture.  Autrefois  ifs  en 
avoient  auflÿ  un  à Venifc.ainfy  que  je  viens  de  dire,  mais  ils  n'ont  pas  jugé 
à propos  de  continuer  d’y  en  entretenir  ; parce  que  l'honneur  de  l’alliance  de 
ta  République  fe  trouvant  deftitué  de  toute  utilité,  ils  ne  croyent  pas  la  de- 
voir achctter.  Je  parle  dis  Ambafladcs  réglées, & ordinairement  entrete- 
nues. Il  n’y  a pas  longtemps  qu’ils  avoient  un  Ambafladcur  ordinaire  à Ma- 
drid, & un  autre  à Stocolm  : mais  ot\  peut  dire, que  ces  emplois  ne  furent 
donnés  que  pour  des  confédérations  particulières  8c  pcrfonnellcs.  Corneille 
Hag 4 a aufTy  eu  la  c^iûhéd^mbaJfadeMr  ou  et  Orateur  à la  Cour  duGrand 
Seigneur;  mais  8c  luy  8c  les  autres  ont  eu  pour  fucceffcurs  des  Miniftres  du  • 
fécond  ordre.  Les  Eftats  de  Hollande  font  en  poflcflton  de  prefenter  aux 
Eftats  Generaux  cclùy  qu’ils  veulent  faire  nommer  à l’Ambamde  de  Fran- 
ce, & les  Eftats  de Zcebndc  ont  le  mefmc  avantage  à l’égard  de  celuy  qu’on 
deftine  àl’Ambaflad|  d’Angleterre,  à caufe  du  commerce, où  ces  deux  Pro- 
vinces font  princip*  ment  intereflées.  La  Hollande  a eocorc  le  dfoit  de 
' prefenter  un  de  leur  Province  à toutes  les  Ambafladcs  Extraordinaires,  qui 
font  compofées  de  deux  ou  de  trois  perfonnes.  En  l’an  1660.  les  Eftats 
Generaux  firent  partir  trois  Ambafladcs  folemnelles,  compofees  chacune 
de  trois  Ambafljdeurs, pour  faire  les  compliments  à Paris  & à Madrid  fur  la 
Paix  des  Pircnccs  8c  fur  le  mariage , & à Londres  fur  le  reftabliflement  du 
Roy  de  laGrandc  Bretagne,  & la  Hollande  qui  en  nomma  deux  à chacune 
des  deux  premières,  en  nomma  un  à la  trofiéme.  Ils  n’ont  que  des  Mini- 
ftres du  fécond  ordre  en  la  pluspart  des  autres  Cours  ; parce  que  le  fonds, 
qu’ils  font  tous  les  ans  pour  cette  forte  dedépenfe,  eftant  réglé,  ils  font 
obligés  de  le  ménager, afin  de  ne  le  confumer  pas  en  des  dépcnfes.qui  ne 
font  pas  abfolument  neceflàires. 

Les  Cantons  Smjfcs  n’ont  point  d’Ambaflàdeurs  ny  de  Miniftres  refî- 
dents  ou  ordinaires ,à  Rome, en  France, en  Efpagne,ny  ailleurs.  Celuy 
qui  follicite  leurs penfions , & les  payes  de  fbldats  en  France,  neft  pas  re- 
connu pour  Miniftrc  Public,  parce  qu’il  n’a  ny  qualité  ny  caraâcre,  8c 
n’eft  pas  mcfincs  entretenu  parles  Cantons, mais  par  les  officiers  de  guerre, 
qui  font  au  fervice  du  Roy.  Les  penfions,  que  le  Roy  d’Efpagne  paye  à 
quelques  Cantons  Catholiques,  à caufè  de  l’alliance  qu’il  a avec  eux  com- 
me Duc  de  Milan, ne  font  pas  fi  confédérales, qu’il  faille  pour  cela  entre- 
tenir un  Miniftrc,  qui  en  follicite  le  payement.  Les  avantages,  qu’ils  rem- 
portèrent des  trois  batailles  , qu'ils  donnèrent  à Charles  dernier  Duc  de 
Bourgogne , 8c  les  expéditions  qu’ilstfirent  en  Italie,  pour  8c  contre  la 
France,  fous  les  régnés  de  Charles  VIII.  de  Loüis  XII.  8c  de  François  L 
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leur  acquirent  une  fi  haute  réputation  de  valeur , que  les  Princes  voifins 
crurent  devoir  rechercher  &achcttcr  leur  amitié  & leur  alliance*  Ils  fc  font 
maintenus  en  cette  pofl'dfion  depuis  ce  temps  là,  & reçoivent  des  Ambaflà- 
deurs  chez  eux, fans  en  envoyer  ailleurs,  finon  pour  des  occasions  fort  ex- 
traordinaires, Joint  que  tous  les  Cantons  n’ont  pas  les  melnus  interdis 
ny  1rs  mefincs  allianccs.commc  les  Ellats  des  Provinces  Unies,  qui  ont  en- 
tre elles  une  liaifon  bien  plus  cllroitc  & infcparablc  ; au  lieu  que  les  Can- 
tons, divifés  au  point  de  la  Religion,  le  plus  important  & le  plus  dangereux 
de  tous,  s’arment  quelquefois  les  uns  contre  les  autres  : ce  que  l’on  n’a  pas 
encore  veu  dans  les  Provinces  Unies,  & il  y a de  l’apparence , qu’on  ne  le 
yerra  jamais.  Il  y a aufiÿ  des  Cantons, qui  hors  de  leur  territoire  ont  des 
fujets  ; qui  ne  reconnoiflent  point  les  autres  alliés  en  quoy  que  ce  (oie  : cc 
qui  ne  le  voit  point  dans  les  Provinces  Unies,  qui  poflcdcnt  enlèmblc. 8c 
par  indivis,  tout  ce  que  les  armes  Communes  ont  conquis  ou  alïocié  à l’E- 
flat.  L*s  Cantons  n’ont  point  de  fonds  particulier  nofeplus  pour  les  Am- 
ballades,  ny  pour  les  autres  dépenfes  de  cette  nature  : mais  lors  que  les  Can-  . 
tons  envoyent  une  A mbaflàdc  quelque  part,  ils  nomment  chacuu  un  cer- 
tain nombre  de  Députés, & les  payent. 

On  peut  dire  des  Jroié  Ligues  Grifts  ccque  je  viens  de  dire  des  Can- 
tons. Elle  forment  aulTy  unEftatSouverain,quilèfait  reconnoiftre  comme 
tel,&  cfl  ailes  confidcrablc,  tant  à caufc  de  l’alliance  qu’elles  ont  avec  les 
Cantons  Suifl'cs, que  parce  qu’eftant  lcsMaillres  des  principaux  partages, qui 
font  la  communication  de  l’Allemagne  avec  l’Italie, la  France,  i’Eljjagnc  Si 
la  République  de  Vcnilc  ont  jugé, que  l’amitié  de  ces  peuples  leur  elloit  ne- 
ccflàire,& l’ont  ménagée  en  pluïicurs  rencontres.  Ils  en  ufent  à l’égard  des 
Ambalfades  comme  font  les  SuilTcs. 

Les  Républiques  de  Germes,  de  Luques &deRag oufe, n’ont  point  dAm* 
bajjadeurs  ordinaires  non  plus  dans  les  premières  Cours  de  l’Europe,  finon 
celle  de  Gcnncs, qui  a quelquefois  des  Miniftrcs  du  fécond  ordre  en  France, 
&cnEfpagnc.  ; 

A la  reférve  du  Duc  de  Savoje  , qui  a (es  Ambaflàdeurs  ordinaires  à 
Rome,  à Paris  & à Madrid,  les  autres  Princes  et Italie  n’y  employent  que  des 
Miniftrcs  du  fécond  ordre  :commc  aufly  à VcnHé,où  le  Duc  de  Savoyc  n’a 
pas  un  commerce  réglé  ny  continuél,mais  par  intervalles, ainfÿ  qu’il  fera  dit 
ailleurs,  l e Grand  Duc  de  Tofcane,)çs  Ducs  de  Alantoite,  de  Parme  Si  de 
JModcnc  font  aufly  reconnoiftre  leurs  Ambafl’adturs  dans  les  premières 
Cours  de  l’Europe  ; mais  ils  n’y  entretiennent  point  d’ordinaires. 

L'Empereur  des  "Turcs  Sc  le  Çzaar  des  tJAÏofcovitcs  ne  font  pas  feu- 
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liment SëüvtraiHs, mils  ils-lbbl  aulïÿfi  abfolus,  & regneht  (îdtfpotique- 
ihentj^U’il  n’y  a poiilt  de  differente  cntftf  leurs  fujcts  & des  efdâves.  Ils  en- 
voyent  aufîy  leurs  AmbafTadeurs  & leurs  Miniftres  au*  autres  Princes» 
,,  mais  iis  ne  les  y font  point  réfider.  Philippe  de  Commines  du, qu’il  y a bien 
,»pius  d’avantage  à envoyer  des  s4mhajfadeurs  qu’à'  eh  recevoir  ’,  par  ce 
„ qu’eftant  des  efpions,qui  font  reccus  avec  honneur,iIs  peuventen  toute 
»,  feurcté  faire  leurs  intrigues  & leurs  cabales, qui  font  fouvertt  ttesdange- 
»>  reufes  : de  forte  que  bien  que  le  Prince  , à qui  on  envoyé  des  Ambafla- 
«deursen  reçoive  de  l’honneur,  celuy  qui  les  employé  en  tire  pourtant 
,,  tout  le  profit.  Mais  les  Turcs  ont  une  politique  toute  contraire. 
te admet  les  Minières  de  tous  les  autres  Princes, & s’en  fait  honneur;  fai- 
fânt  eroire  que  c’eft  une  cfpecc  d’hommage  qu’on  luy  rend,pendant  qu’el- 
le n’entretient  pcrfbnncdans  les  autres  Cours,  ou  elle  n’envoye  que  fès 
Chiaux, qui  n’y  font  point  de  fejour.  Les  Princes  Chreftiens  de  leur  coftc 
h’ont  leurs  Miniftres  à Conftantinoplc , qu'à  caufc  de  l’avantage  qu’ils  en 
tirent  pour  le  commerce  de  leurs  fujcts  : excepté  la  République  de  Veni- 
fè  , qui  ayant  les  interefts  à y negoticr  eft  obligée  de  ménager  l’amitié  de 
cette  Cour  là.  Les  Turcs  ne  permettent  pas  qu’un  Ambafîadcur  fe  retire» 
qu’:l  n’ait  fait  venir  un  fucceueur.ou  qu’il  ne  promette,  qu’il  en  fera  venir 
un  au  premier  jour.  Ad.de  Nam  da  , AmbafTadeur  de  France  , ayant  fait 
deffein  de  partir  de  Conftantinopleje  Divan  donna  ordre  au  Caimacan, 
qui  eft  le  Lieutenant  du  Premier  Vizir.de  s’oppofer  à fon  embarquement 
jufqu’à  ce  qu’il  euft  fait  venir  un  fuccefTcur,qui  remplift  fa  place.Les  Vait 
fcaux,  qu’il  avoit  fait  venir  pour  fon  transport , eftoient  arrivés  à la  vcüe 
de  la  ville, vis  à vis  du  Scrrail  ; de  forte  que  rien  n’empefehant  de  s’embar- 

! juer.il  le  hafarda:  mais  à peine  Ivoit  il  appareillé, que  le  vent,  qui  eftoit 
ort  violent,embaraflà  fi  fortl’Admiral,für  le  quel  il  eftoit  monté, dans  les 
voiles  d’un  autre  vaiffeau,  qu’iüuy  fut  impofîïble  de  pourfuivre  fa  route  ? 
de  forte  que  le  Catmacan  eut  le  loifir  de  commander  aux  Capitaines  de* 
Dardanelles  de  s’oppofèr  à fon  pafTagc.  On  faifit  les  vaiflcaux  François, & 
l’Ambaffadeur  eut  ordre  d’aller  à la  Cour,  qui  eftoit  à Andrinople  ,pour 
rendre  compte  de  fà  retraitte  clandcftinc,&  pour  dir#la  raifbn.pourquoy 
le  Roy  fon  maiftre  avoit  envoyé  un  fi  puiflànt  fecours  aux  Veftcticns  ea 
Candie.  . 

Le  Czjiar  n’entretient  point  de  correfpondence  réglée  avec  les  au- 
tres Princes,  ny  de  Miniftres  ordinaires  en  leur  Cours  ; mais  il  y envoyé 
quelquefois  des  Extraordinaires,  avec  des  inftruâions  fi  limitcés,qu’il  ne 
leur  eft  pas  permis  de  s’en  éloigner  tant  foit  peu,  à peine  de  la  vie.  Le* 
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Mofcovites  ont  quelque  commerce  avec  l’Angleterre  &avec  les  Provinces 
Unics.àcaufe  du  trafic, où  le  Czaar  mcfmc  a bonne  part.lls  ont  ci*cy  de- 
vant de  grands  démêlés  avec  la  Pologne  Se  avec  la  Suède  pour  la  Livonie  ; 
mais  il  lemble  que  prelcntcmcntles  Mofcovitcs  & IcsPolonois  ayent  quel- 
que intereft  commun  ; parce  que  les  Turcs  & les  Tartares  font  ennemis  des 
uns  & des  autres  ;&  que  la  Pologne  ne  fit  peut  perdre , que  la  mofcovienc 
fe  perde  aufly. 

Pôle  donc  que  le  droit  de  l’Ambaflade  cft  affe&é  à la  Souveraineté, je 
n’auray  pas  bcautoup  de  peine  à eftablir  la  vérité  de  l’autre  thcfc.&àprou- 
vcr,quc  ceux  qui  ne  loat  point  Souverains  ne  peuvent  pas  aufly  envoyer 
des  Ambafladeurs.  Sur  ce  principe  je  dis, que  tous  les  autres  Princes  qui  font 
fujets.en  quelque  maniéré  que  ce  foit’,  ne peuventpas  joiiir  d’un  droit  , qui 
eft  inlêparable  de  la  Souveraineté. 

Le  D au  fin  fils  de  Charles  VII.  & quelques  Princes  du  Sang  envoyè- 
rent leurs  Ambafladeurs  à l’aflembléc  qui  le  fità  Arras  en  l’an  1455- En  l’an 
1448.  le  mcfmc  Roy  envoya  une  Ambafladc  folemnclle  à Rome,  pour  ta- 
feher  de  faire  lever  le fchifmc, qui  déchirait  l’Eglilc  fous  Nicolas  V.&Fclix 
Le  Roy  de  Sicile,  Prince  du  Sang  de  France, y joignit  fes  Ambafladeurs, 
&le  Dan  fin  y envoya  de  fa  part  l’Archevcfque  d’Embrun  , l’Evcfque  de  S. 
Paul,Ie  Seigneur  de  Malicornc  & le  Doyen  de  Gravcllc.  Mais  cela  ne  fe  fait 
plus;  les  Rois  ne  communiquent  point  ce  Droit  ny  à leurs  freres,  parce  que 
c’eftun  fleuron  de  leur  Couronne, & que  dans  un  Eftat  Monarchique  il  n’y 
a que  le  Monarque, qui  foit  Souverain  ;tous  les  autres  font  fujcts,de  quel- 
que qualité  qu’ils  puiflent  cftrc.il  n’y  a point  de  véritable  Prince  , qui  ne 
foit  Souverain, ou  qui  ne  foit  forty  d’uneMaifon  Souveraine,  quoy  qu’il  ne 
foit  point  Souverain  ; mais  cette  qualité  de  Prince*  (ans  Souveraineté  , ne 
luy  donne  pas  le  droit  de  l’A  .nbaflade.  Les  Princes  puinés  de  Savoyc  & 
de  Lorraine,  qui  fcfont  cftablis  en  France,  qupy  qu’eftrangers.font  fujets, 
aufly  bien  que  ces  autres  Seigneurs  , qui  prennent  la  qualité  de  Prince,» 
caulè  deDombes,deTalmont,d’Enrichemont,dcTingry&c.Jc  dis  la  mef- 
me  choie  des  Seigneurs  delà  Maifon  de  Bouillon  la  Tot*r  , qui  depuis  quel- 
ques années  font  re«pnnus  pour  Princes  en  France, bien  qu’ils  nepofledent 
plus  la  tearc  deSedan.dont  ils  pretendoient  eftre Souverains.  Feu  Made- 
moifellc  de  Bouillon, qui  eft  morte  fille, avoir  pris  une  fieftrange  vanité  de 
cette  principauté, quelle  ne  craignoit  point  de  dire.quc  fa  focur,qui  avoit 
époufé  le  Duc  de  laTrimoüiIlc,dont  la  Mailoneft  une  des  plus  iliuftres,& 
des  mieux  alliées  du  Royaume , avoit  fait  un  mariage  inégal  .•  nonobftant 
que  l’on  fçcuft,quc  le  mcfme  Duc  de  la  Trimoüillc,  fe  trouvant  à Roücn 
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en  l’an  1617.  à l’aflcmblée  dcsNotables, obligea  le  Duc  de  Bouillon  à s’ofter 
du  banc  des  Ducs &Pairs,pour  prendre  place  avec  les  Marefehaux  de  France. 
LeMarefchal  dcThurcnne  n’eue  la  qualité  de  Prince  qu’en  l’an  1 6fi  ;parce 
qu&yant  quitte  le  party  du  Prince  de  Coudé  , le  Cardinal  Mazzarin  avoit 
befoin  de  foncœur&dc  la  telle,  pendant  les  desordres  du  Royaume.  Ce 
ne  lontpas  ces  Princes  qui  ont  le  Droit  de  l’Ambaflade,  non  plus  que  ces 
Princes  Titulaires,  que  le  Roy  d’Elpagne  fait  aux  Païs-bas,&  particulière- 
ment dans  les  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile,  où  on  voit  des  Princes,  qui 
auraient  befoin  de  lettres  de  Nobléfle. 

Les  Cardinaux  prétendent  aller  du  Pair  avec  les  Rois,  & de  précéder 
tous  les  autres  Princes.  Il  y aura  occafion  d’en  parler  cy  après  ; c’cll  pour- 
quoy  je  n’en  diray  autre  choie;  linon  que  les  Cardinaux  n’ont  point  d’au- 
tre avantage  fur  les  Princes,  que  celuy  queMclchifedcc  avoit  fur  Abraham, 
& que  quelques  prérogatives  on  ait  annexées  à leur  dignité,  ils  n’ont  pas 
le  droit  d’envoyer  des  Amb^Tadcurs.  Le  Cardinal  François  Barbertn, 
Premier  Minillre  lous  le  Pontificat  d’Urbain  VIII.  fon  oncle,  entrete- 
noit  auprès  de  la  feu  Rcino  d’Angleterre,  Henriette  de  France,  quelques 
perlonncs , qui  fous  la  qualité  de  fes  Agents,  failoicnt  tout  ce  qu’un  Mini- 
lire  du  Pape  auroit  pû  faire  pour  l’avancement  de  la  Rdigion  Catholique 
Romaine. 

Il  y envoya  en  l’an  1^59.  le  Comte  Charles  Rojfetti,  depuis  Nonce  à 
Cologne  & Cardinal,  qui  non  content  de  travailler  à obtenir  la  liberté  de 
confcicnce,&  l’exercice  de  la  Religion  pour  ceux  de  l’Eglifc  Romaine, en- 
treprenoit  d’y  faire  changer  la  Religion  dominame,cnla  perlonne  du  Roy. 
Celuy  qui  a eferit  l’hiftoire  du  temps  fur  de  fort  bons  vupmoires,  dit  que 
l’Archcvcfquc  dcCantcrbcrry  mclinc  y clloit  fort  difpofé,&refolu  defui- 
vre  Rojfetti  à Rome,  fi  le  Cardinal  Barbcrin  cull  voulu  l’afleurer  i^’une  pen- 
lion  de  quarante  huit  mille  livres.  Le  peuple  de  Londres , ayant  fccu  les 
intrigues  que  Rojfetti  faifoit,  l’attaqua  dans  fa  Mailon,  d'où  il  fc  fauva  chez 
la  Reine  Merc,  Marie  de  Mçdicis  , qui  clloit  alors  en  Angleterre-  Le 
Parlement  l'y  fit  chercher, & le  contraignit  de  lortir  du  Royaume,  pour  le 
retirer  en  Flandres.  Il  n’clloit  point  Minillre  Publ  c;  puis  qu’il  n’avoit 
point  de  caraderc , ny  de  lettres  de  creance  du  Pape  ; de  forte  qu’il  n’c- 
lloit  au  plus  qu’Agent  d’un  Cardinal,  qui  ne  luy  pouvoit  donner  ny  l'un 
ny  l’autre,  & ainfy  il  ne  pouvoit  joiiir  de  la  protçdion  du  Droit  des  Gens, 
que  dans  l’ellendiie  du  pouvoir  de  la  Reine  : mais  le  Parlement  ny  le  peu- 
ple de  Londres  ne  le  violoient  point  en  la  perfonne  de  celuy , qui  n’ayant 
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point  de  cara&erc,  & qui  n’cftant  point  reconnu  pour  Miniftre  Public,  • 
troubloit  le  repos  de  l’Eftat,cny  voulant  introduire  une  nouvelle  religion, 
contre  les  loix  du  Royaume. 

Ileft  certain, que  les  fujets,  bien  loin  d’avoir  le  droit  d’envoyer  des 
Ambafladeurs  à-lcur  Prince,  ne  peuvent,  fins  crime,  députer  vers  un  Prince 
cftrangcr,  fans  la  permilfion  exprefle  de  leur  Souverain.  Ceux  qui  le  font, 
fous  quelque  prétexte  que  fe  foit,  commettent  un  crime  de  rébellion  & de 
lefcMajefté.  Les  Députes, que  les  fujets  employent  auprès  de  leur  Sou- 
verain mefine,  ne  s’adrelfant  à luy  que  par  des  rcmonftranccs  & par  des 
fupplications,  ne  peuvent  pas  le  donner  la  qualité  de  Miniftres  Publics,  ny 
reclamer  la  protection  du  Droit  des  Gens:  mefme  dans  les  pais,  qui  citant 
gouvernes  par  forme  d*Eftats»femblcnt  en  quelque  façon  partager  la  Sou- 
veraineté avec  leur  Prince.  La  pluspart  des  Provinces  des  Pais  bas  avoient 
de  fi  illuftres  privilèges, qu’il  s’en  falioit  peu  qu’elles  ne  joiiilfent  d’un  en- 
tière liberté.  Au  commencement  des  troubles,  qui  les  engagèrent  dans 
une  guerre  civile  de  quatre  vingts  ans,-  les  Kftats  envoyèrent  en  Elpagne 
le  Marquis  de'Bergues  op-  Zoom  & le  "Baron  de  Monttgny,  pour  faire  gou- 
fter  à Philippe  II.  les  moyens, dont  on  fc  pourroit  lêrvir,  pour  prévenir  les 
desordres,  qui  menaçoient  l’Eftat  de  tous  les  malheurs , que  l'on  y a veu 
arriver  depuis.  11  faut  advoüer  qu’ils  y furent  fort  mal  traittés,&  l’on  ne 
doute  point  que  le  Marquis  n’y  mourait  de  mort  violente,  comme  le  Ba- 
ron y lailfa  la  vie  entre  les  mains  du  bourreau.  On  ne  peut  pas  nier  non 
plus,  que  ce  ne  fuit  une  horrible  cruauté  , & un  effet  de  l’humeur  cha- 
grinc,inquiete&fupcrbe  dePhilippes,quidcux  ans  après  nccraignit  point 
de  fàcrificr  fon  fils  unique  à fon  ambition  & à là  jaloufic  : mais  on  auroit 
tort  de  dire,quc4p£>ro*/  des  Gens  ait  cité  violé  en  la  mort  de  ces  deux  Sei- 
gneurs Flamens  ; parce  qu'ils  ne  fc  trouvoient  point  rcveftus  d’un  cara- 
ftere,  qui  les  puft  mettre  à couvert  de  la  feverité  des  loix  & de  la  Juftice, 
quoy  que  ceux  qui  en  ont  l’adminiftration  , ne  la  fàlfcnt  pas  tousjotirs. 
Leurs  Committcnts  ne  pouvoient  pas  cftre  confidcrcs  comme  Souverains 
par  le  Prince,  qui  cftoit  Souverain  des  uns&des  autres, encore  que  les  pri- 
vilèges &Ics  immunités,  dont  elles  jcüiflbicnt,  approchaient  fort  de  l’cn- 
tierc  liberté.  Ces  Députés  eftoient  perfonnes  publiques,  c’cft  à dire  em- 
ployées par  le  public, mails  ils  n’eft  oient  pas  Miniftres  Publics,  &'  ne  pou- 
voient prétendre  la  proteffion  du  Droit  des  Gens,  mais  feulement  la  joüis- 
fancc  de  l'effet  de  leurs  privilèges , qui  les  «nettoient  bien  à couvert  de  la 
rigueur  d’une  Juftice  incompétente  , & non  de  la  cruauté  & de  la  tiran- 
aic. 
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I.a  pluspart  des  Provinces  des  Pais-bas,  ayant  en  l’an  1581.  fecoüé  le 
■joug  d’une  domination  , qu'ils  diloient  cftrc  eftrangere,  la  défererent  en 
partie  au  Duc  d'Alançon,  lequel  eftant  dccccié  en  l'an  if  84.8c  Guillaume, 
Prince  d'Orange, ayant  cité  tué  en  la  mcfme  année,  elles  envoyèrent  leurs 
Députés  en  Francc,&  offrirent  la  Souveraineté  du  Pais  au  Roy  Henry  III. 
C’cfloit  un  Prince  timide,  & la  Ligue  l’embaraffoit  fi  fort,quc  n’ofant  faire 
venir  les  Députés  à Paris  ,ii  les  fit  demeurer  à Rouen  , où  il  leur  envoya 
Brulard, Secrétaire  d’Eftat,qui  ayant  feeu  leur  intention, en  fit  rapport, & 
leur  dit  auffy  celle  du  Roy, laquelle  cftoit  directement  oppoféc,à  celle  des 
Eftats,  que  l’on  confidera  fi  peu  en  ce  temps  là,  que  Erulard  ne  fut  pas 
mefme  chargé  d’une  lettre  de  creance  pour  les  Députés,  Au  commence- 
ment de  l’an  1585.  les  Eftats  de  Brabant,  de  Gueidre,de  Flandre  , de  Hol- 
lande, de  Zeelande , d’Utrcgt , de  Frife  & de  Malinc$  y renvoyèrent  quinze 
perfonnes  de  qualité,  qui  avec  leur  commiffion  generale  avoient  auflÿ  une 
particulière  de  chaque  Province.  Le  Roy  Heifty  III.  qui  commençoit  à le 
détromper  du  taux  zelc  & des  mefehantes  intentions  des  Ligueurs,  cher- 
choitpar  tout  de  l'appuy  contre  leurs  déteftablcs  cntreprilcs.  C’cA  pour- 
quoy  il  fit  venir  les  Députés  à Paris,  après  les  avoir  fait  demeurer  quinze 
jours  à Sentis  Ils  eurent  audiance  du  Roy  &de  la  Reine  Mcre,  & pluficurs 
confcrtnces  avec  les  Miniftrcs:  on  les  convia  aully  aux  divertiffements  pu- 
blics, où  on  leur  donnoit  une  place  honnorable,  & entre  autres  aux  cere- 
monies de  l'ordre  delà  jarrettiere,que  la  Reine  Elifabeth  envoya  au  Roy  en, 
ce  temps  là.  Il  y a de  l’apparence  qu’ils  auroient  rc  üfiy,  fi  le  Roy  n’cuft  pas 
efté  obligé-  de  donner  toute  Ion  application  aux  affaires  de  fon  Royaume, 8c 
d'employer  toutes  fes  forces  contre  la  Mailon  deGuilc.  C’cft  ce  qu’on  fit 
connoiftrc  aux  Députés, qui  furent  regalés  de  chaines  d’or  après  leur  audi- 
ance de  congé, âc  on  les  ciétraya  pendant  le  lejour  qu’ils  firent  à Paris.  Ileft 
bien  certain , qu’ils  ne  furent  point  confiderés  comme  ^mbajfadeurs , puis 
qu'en  ce  temps  là.ny  longtemps  depuis  les  Eftats  ne  donnoient  pas  ce  cara- 
ctère à leurs  Miniftrcs;  de  forte  qu’on  peut  bien  dire  avec  quelque  certitu- 
de,qu’ils  11e fe couvrirent  point, en  prenant  audianccd’un  Prince  qui  fecon- 
noilfoit,&qui  fçavoit  fortbicn  fc  faire  rendre  cequiluy  cftoit  dm.  Ils  oi~ 
toient  Mtmjlres  Publics , parce  que  bien  que  les  fc  ftats  ne  fuftent  point  re- 
connus pourSouverains,iIsnclailfoicntpas  de  l’eftre  en  effet  ;veu  qu’il  n'y 
en  avoit  point  d’autre  au  deffus  d’eux  depuis  l'abdication. 

Les  Députés, que  Us  Catalans  envoyèrent  à Paris  en  l’an  1640,  n’es- 
toicntnyAmbalfadeursnyMiniftresPublics, encore  qu’ils  en  priffent  la  qua- 
lité. La  Catalogne  s’eftoit  Ibùlcvée,  non  dans  l’intention  de  s’ériger  en 
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Souveraineté,  mais  à deflein  de  le  donner  à un  autre  Souverain  ; de  forte 
qu’cllc  ne  pou  voit  elpcrcr  de  fa  révolte  qu’un  changement  de  maiftre,  où 
il  y atousjours  plus  à perdre  qu’à  gagner.  Sur  quoy  je  croy  devoir  remar- 
quer,que  les  Hiftoricns,&  particulièrement  ceux  d’Efpagnc  , donnent  fou- 
vent  laqualké  d’ ^mbaffadestr , tant  aux  Minières  Publics  , qui  font  em- 
ployés fous  toutes  fortes  de  carafteres,  qu’aux  perfonnes  que  les  Princes, 
heritiers  prefomtifs  de  la  Couronnc.employoicnt  auprès  dclcur  pcrc:com- 
mc  l’on  voit  en  Henry  .Prince  des  Alturics,  & en  Charles,  Prince  deVia- 
nc, heritiers  prefomtifs  de  Caftille  & de  Navarre, auflÿ  bien  qu’aux  Com- 
miifaires  que  les  Rois  envoyent  à leurs  fujct$,&  aux  Députés, que  les  peu- 
ples employoient auprès  de  leur  Souverain  Je  fçais  bien,  que  les  Catalans, 
pour  junifierleur  dernier  foülevement, firent  un  grand  mémoire  de  plu- 
ficurs  infractions  de  leurs  privilèges  , ou  ils  fc  plaignoicnt  entre  autres 
choies, qu’à  Madrid  on  avoit  fait  défenfes  de  donner  aux  jimbajfadeurs 
de  Catalogne  autre  qualitc"quc  celle  de  Sindics  ; fie  qu’on  n’avoit  pas  voulu 
permettre, que  les  Confeillers  de  Barcelone  le  couvrilfcnt  en  la  prclcncedu 
Roy.  Mds  comme  en  Efpagnc  l’honneur  de  fc  couvrir  devant  1?  Roy 
n’elt  pas  particulièrement  refervéaux  Miniltrcs  Publics, ainfy  doit  on  dire, 
qu’ancicnncmcnt  le  mot  dîesimbajfadeur  clloit  fi  general, qu’on  l’cltcn- 
doit  à toutes  fortes  de  prrfonnes  publiquement  employées.  Mais  depuis 
que  ce  caraétcre  ne  fc  donne  plus  qu’aux  rcprclcntants,  & non  aux  Mini- 
mes du  fécond  ordre, ceux  que  les  Ellats  d’une  Province  employent,  quel- 
ques libertés  ou  privilèges  qu’elle  ait,  fi  ellcn’cft  ablolumcnt  indépendan- 
te Si  Souveraine,  ne  fc  peuvent  pas  donner  cette  qualité, puis  qu|j|^  ne  font 
en  effet , à proprement  parier  , que  des  Sindics  ou  des  Députes.  Je  de- 
meure d’accord  , que  la  Catalogne  , & les  autres  Provinces , qui  font  de 
la  dépendance  delà  Couronne  d’Aragon  , ont  de  fi  grands  privilèges, & 
en  fi  grand  nombre  , qu’il  s’en  faut  peu  que  les  quatre  ordres  des  Eltats, 
qu’ils  appellent  les  quatre  bras,  Se  loin  les  Prélats,  les  Parons, que  l’on  ap- 
pciloit  autrefois  los  rtcos  Hombres , les  Chevaliers  ouNoblcs  & les  villes, 
ne  reprefentent  en  leurs  aficmblcés  une  cfpecc  de  République  libre.  On 
•oit  qu'il  ont  fouvent  envoyé  des  s Imbajfadeurs  à leurs  Rois,&  qu’ils  en 
ont  receu  des  Princes  étrangers  : & afin  que  l’on  fi,achc,quc  le  mot  y cft 
pris  en  fa  lignification  propre  , ils  font  diftinétion  entre  les  tslmbajfa- 
df*rrdcs  Eltats  de  la  Province, & entre  les  Députés  de  la  ville  de  Barcelo- 
ne. Jean  Roy  d’Aragon  , citant  dcccdé  en  l’an  i$9f.  la  fucccffion  de  la 
Couronne  devint  litigicufc  entre  le  Comte  de  Foix  , qui  avoit  époulé 
Jeanne  d’Aragon , fie  Matthieu, onde  de  cette  Princcfle.  Matthieu  en- 
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voyn  aux  Eftats  du  Royaume  l’Evclque  d’01cron,&  unJurisconfuIte,nom- 
n.c  Pi  oayre,fes  Ambaffadeurs  , pour  y pourfuivrc  les  droits  de  Ci  femme. 
Les  Eftats  s’eftant  déclarés  pour  Martin  , luy  envoyèrent  l’année  fuivante 
l’Arc hcvefque  de  Saragoffe  ; Don  T* terre  Fernandez.  a'.'xar  , Commandeur 
de  i^tcntauban  ; Don  Lopei  Ximenz  dlvrea ; Don  Fernand  Dopez  de  Lu- 
na  : Don  G-trci  Dopez,  de  Sefe  : Jean  Fernandez,  de  Hcredia  : Jaques  d’FJo- 
frual  & Eflienne  Petuftar.  Les  deux  derniers  cftoient  Bourgeois  de  Sara- 
gollejmais  on  ne  laiflapas  de  leur  donner  la  qualité  d’AmbaJfadeurs,  com- 
me ayant  efté  nommés  par  les  Eftats  de  Royaume;  au  lieu  que  l’on  ne 
donna  que  celle  de  Députés  aux  quatre  Jurats  & Bourgeois  , que  la  ville 
joignit  aux  autres.  Ces  Ambaffadeurs  , apres  avoir  fait  leur  compliment 
dans  une  audiance  publique  , demandèrent  au  Roy  une  particulière; où 
l’Archcvefquc  dit  au  Roy  : que  félon  les  prtvikges  & les  confiâmes  du  Ro- 
yaume,fort  Alteffe  eftoit  obligée  de  les  ventr  jurer  dans  la  ville  de  Saragoffe, 
incontinent  après  fon  advenement  à lis  Couronne, (jr  que  les  EJfats  n’efioient 
pas  obliges  de  le  refreller  comme  leur  Roy.ny  derectvotr  fes  or  ares  & Com- 
mandements, qn’tl  n’eujl  prefle  ce  fermenr.Qu’ih  avoient  fouftcrt,que  la  Rei- 
ne, qui  avoir  pouvoir  d’agir  en  l’abfence  de  fon  mary  , euft  pris  la  qualité 
de  Reine,  Sc  donné  celle  de  Roy  à fon  Mary  , dans  les  lettres  qu’elle  leur 
avoit  fait  expédier  ; mais  qu’ils  vouloient  bien  qu’il  Içcuft,  qu’ils  ne 
l’avoient  fait  que  pour  détruire  les  pretenfions  du  Comte  de  Foix.  Qu'ils 
le  fupplioicnt  de  leur  accorder  d’autres  letÿcs  , incontinent  après  qu’il  au- 
rait prefté  le  ferment, par  lesquelles  ildeci.iraft  , que  cela  ne  leur  pourrait 
pointprcjudicicr  à l’avenir,  ny  en  general  ny  en  particulier.  Ht  dautant  que 
Je  Roy  leur  fit  entendre,  que  laguctxe  , que  le  Comte  de  Foix  luy  faifoit, 
l’empefehoit  d’aller  fitaft  à SaragolTe  , les  quatre  Députés  de  la  ville  luy 
prclcntcrent  une  requilition  par  elcrit,&  firent  une  cfpece  deproteftation 
dans  les  formes  ; de  lortc  que  le  Roy,  pour  les  contenter , leur  fitexpedier 
fes  lettres  patentes, portanuine  déclaration  exprefie  , que  ce  retardement 
neleur  pourrait  pas  préjudicier.  Dcmcfinc  , comme  leurs  Ambaffadeurs , 
puis  qu’il  les  faut  appdlcr  de  ce  nom  , ont  efté  rcceus  & confidcrcspar 
les  Rois  leurs  Souverains  , ainfy  les  Rois  cftrangcrs  ont  honnorc 
les  Hftats  d’Aragon  & de  Catalogne  de  leurs  Ambaftadcs.  En  l’an 
iqio.  Charles  VI.  Roy  de  France  , envoya  à Martin  , Roy  d’Aragon 
Girard  Evefque  de  S,  Flour  , Henry  de  Marie  , Premier  Preûdent  au 
Parlement  de  Paris  , Robert  de  Cbalas  , Scncfchal  de  Carcaftonne, 

& CjmlUume  ou  Gilles  Vcndelle  , pour  renouvcllcr  les  alliances  entre 
Tes  deux  Couronnes.  L’advis  que  les  Ambaffadeurs  eurent  de  la  mort 
de  Martin  , les  ayant  arreftés  en  chemin  , le  Roy  leur  envoya  ordre 

D 3 ' decon- 


jo  l’  Ambassadeur  et 

de  continuer  leur  voyage  ,ç£*  de  voir  les  Ejlats  de  Catalogne,  qui  eftoient 
aflcmblés  à Barcelone.  Ils  y eurent  audiance  . où  ils  recommandèrent  les 
droits&  les  prétendons  de  Louis,  fils  de  Louis  Roy  de  Sicile,  & d’Yoland 
d’Aragon.  Deux  ans  *prés  le  mcfme  Roy  Charles  envoya  aux  Eftats  de 
Catalogne, qui  eftoient  encore  aflcmblés  a Barcelone,&àceux  d'Aragon, 
qui  avoient cité  convoqués  à Alcanniz  , lerocfm c Evefqut  de  S,  Flour  ,le 
Comte  de  Vendôme, Robert  de  Cha!as,avec  trois  ose  quatre  antres  slmbaj]'*' 
deurs, qui  y curent  audiance  le  29.  Décembre  1429  Mais  comme  je  viens 
de  dire  , le  mot  d slmbajjadeur  avoit  une  plus  grande  eftendue  en  ce 
temps  là  :car  quelque  nom  qu’on  ptiilTc  donner  à ceux  que  desfujets  cm- 
ployent , ou  que  l’on  envoyé  à des  fujets  , ce  ne  lont  que  des  Députés. 
Avec  cette  ditFcçcncefquc  les  uns  peuvent  jouir  de  la  protcâion  du  'Droit 
des  Gens, que  les  fujets  ne  peuvent  pas  réclamer. 

Pendant  les  derniers  mouvements  de  Naples, où  on  prit  les  armes  fous 
Gennaro  Annclê,  le  Marquis  de  Fontenay  Mar  net  l,  Ainnalfadcur  de  Fran- 
ce a Rome,  qui  donuoit  retraitte  aux  rebelles  & chaleur  à la  rébellion  , en 
eferivant  au  peuple  de  cette  ville  foùlevée  , luy  donnoit  la  qualité  de  Ré- 
publique, & la  traittoit  et  sJlteJfe  Serentjftme  •,  mais  le  Cardinal  Mazzarin  le 
trouva  tresmauvais  , & en  parloir  comme  d’une  chofe  ridicule  & imper- 
tinente.Il  difoit.quc  le  tiltre  d’Altcfle  fc  donnoit  tousjours  aux  perfonnes, 
& jamais  à un  Eflat:eftant  une  chofe  inoüic  qu’on  le  donnait  à une  Ré- 
publique, quoy  qu’on  luy  donne  bien  ccluy  de  Serentjftme.  Il  ne  trouvoit 
pas  moins  grotesque  la  lettre  ac  la  prétendue  République, qui  cftoit  fi- 
gncé  vojlre  treshumble  fervante.Le  mcfme  Cardinal  ordonna  bicncxprcf- 
icmcnt  au  Marquis  de  Fontenay  , dclj:  lcrvir  de  toute  fon  induftric.pour 
empefeher  que  les  Napolitains  n’cnvoyaflcnt  à Ja  Cour  de  France  des 
gens, qui  euflent  autre  qualité  que  celle  de  Deputés,nÇin  de  ne  la  point  jet- 
ter  dans  un  grand  cmbara$»yî  les  prétendus  esfvtbaffadeurs  de  cet  avorton 
de  République  venoient  à demander  d’eftre  trajttéscomme  ceux  de  Venifc 
ou  des  Provinces  Unies.  M.dc  Fontenay  donna  la  qualté  d' Ambafladeur 
de  France  auprès  de  ta  République  de  Naples  , en  vertu  d’une  commiflion 
expédiée  fous  le  fccaudc  fon  Ambafladc,  à un  nommé  Loias  dtl  Ferro, 

3ui  par  le  moyen  d'une  certaine  canaille  , que  l’on  appclloit  tes  Lazaret, 
ont  il  cftoit  le  chef,  avoit  le  plus  contribué  à faire  réclamer  la  protection 
de  la  Franceà  Naples,  Cet  Ambafladeur,  qui  cftoit  de  la  part  du  Roy  dans 
le  premier pofte  delà  Chrcfticnté.proftituoit  bien  (on  propre  caraétcre,cn 
le  communiquant  à un  extravagam,qui  avoit  publiquement  fait  le  meftier 
de  pédant, & en  traittantd'Exccllence  un  homme  qui  citai*  fi  fou,  que  l’on 
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en  enfermc*qui  ne  le  font  pas  tant.  Le  Duc  de  Guife , ne  pouvant  fouffrir 
lès  emportements,  le  fit  mettre  dans  un  cachot, & on  l’a  veu  depuis  deman- 
der l'aumoneà  Paris. 

En  l’an  i(54^.  les  Eftats  des  Provinces  Unies, en  délibérant  fur  l’inftru- 
dion  des  Plénipotentiaires  qu’ils  alloient  envoyer  à Munfter,  voulurent 
Ravoir  le  fentiment  du  Princeë’Orangc  , touchant  les  civilités  qu’ils  fe- 
roient  aux  Miniftres  des  ('tilts  dnfeatHjuat, qui  s’y  pourraient  rencontrer. 
Le  Prince  répondit, que  l’on  n’auroit  pointde  compétence  avec  cuxjparce 
que  ces  villes  n’envoyent  pas  des  Ambafladeurs , mais  des  Députés  feule- 
ment; parla  raifon  .qui  afreâe  ce  droit  à la  Souveraineté  inlcparablcment. 
En  lan’iézd.  arrivèrent  à Londres  deux  Députés  de  Hambourg.qui  eft  celje 
de  toutes  les  villes  Anlcatiqucs.qui  a le  plus  de  commerce  en  Angleterre. 
Ils  s'appelaient  Lundsman  & Brandi, &i  leurs  domeftiques,  qui  n’en  En- 
voient pas  la  confcquence  , leur  donnoient  la  qualité  d’^mbajfadeurs  : 
mais  après  que  le  Confeil  euft  fait  examiner  leurs  lettres  de  creance, on  n’y 
trouva  rien  d’approchant;  finon  que  le  mot  ctablegavimtu  avoit  donné 
lieu  à une  erreur,  où  la  Cour  mefme  faillit  de  tomber.  Les  domeftiques  de 
cette  forte  de«Miniftres,qui  ne  diftinguent  point  entre  le  gefandttr  & l’ab~ 
gefanter,  ne  craignent  point  de  traitter  leurs  Maiftrcs  d’Excellencc  , bien 
qu’ils  ne  lôyent  qu’Envoyés  ou  Refidcnts,  & entrainent  facilement  dans  la 
mefme  erreur  ceux, qui  ne  peuvent  pas  avoir  uneconnoiftànce  particulière 
de  la  qualité,  que  les  lettres  de  creance  leur  donnent.  Les  Anglois  ne  fc 
laiflerent  pas  duper  pourtant  ; mais  firent  connoiftrc  à ces  Miniftres , que 
le  mot  d'ablegavimue  ne  pouvoit  lignifier  autre  chofc  » finon  nous  avons 
député.  Aufljr  fut  ce  fur  ce  pied  qu’on  régla  les  civilités  de  ces  prétendus 
Ambaftàdeurs;  toute  leur  réception  confinant  en  l’honneur  qu’on  leur  fit, 
de  leur  envoyer  .Firwerjfubftttut  du  Maiftre  des  Ceremonies, qui  les  con- 
duifit  à l’audiancc  , & qui  les  ramena  chez  eux  dans  te  carofle  du  Grand 
Chambellan.LaCour  dcFrance  n’en  fit  p3s  tant  pour  David  Ptnshom& 
Didertc  Sénateurs  de  la  ville  de  Hambourg, qui  arrivèrent  à Paris 

en  l'an  1654.  Ils  avoient  de  lettres  de  creance  des  villes  Anlèatiques  , c’eft 
àdiredcLubec  , Breme  & Hambourg, qui  font  les  lèulcs  qui  paroilfcM: 

aufburdhuy  fous  ce  nom.  Les  armateurs  de  France  avoient  pris  plufieurs 
de  kurs  navires  marchands, qui  portoient  cnElpagne,où  la  ville  de  Ham- 
bourg a le  fort  de  Ion  commerce , quantité  de  denrées  de  Noriiegue  & de 
Pruflc.qui  palfoicnt  en  France  pour  des  marchandées  de  contrebande  ■ & 
IcMarefchal  delà  Meislcraye , Gouverneur  de  Bretagne, fous  la  Reine  Me- 
xc  protegnoit  les  armateurs,parce  qu'il  profit  oit  des  déprédations.  L’inten- 
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tion  des  villes  Anfeatiques  cftoit  de  s'afïeurcr  la  liberté  du  commerce  & de 
la  navigation  par  un  bon  traitté,  en  failànt  rcnouvellcr  ceux  qu’ils  avoienc 
obtenus  de  Cliarles  IX.  & de  Henry  IV.  Les  Députés  faisaient  une  afles 
belle  dépenfe  , & pretendoient  fe  luire  confidcrer  comme  Ambafladeurs; 
parce  qu’au  traitté,  que  Henry  IV.  leur  avoit  accorde,  on  avoit  donne  à 
leurs  Agents  la  qualité  d' Ambaffadeurs  D «fut es-,  mais  dés  la  première  ou- 
verture qu’ils  en  voulurent  faire#on  leur  en  ofta  toute  l’efperancc.  M.Scr* 
vicn , qui  avoit  eu  un  aflfés  grand  démêlé  avec  les  Députes  des  villes  An- 
leatiques  à Munftcr,  en  parla  avec  mépris , Se  Je  Comte  de  Bricnnc  leur 
fit  conrioiftre,quc  s’ils  vouloicnt  pouffer  leur  prctenfion.lcur  negotiatiou 
fepoit  bientoft  achevée.  Ils  curent  leur  audiancc  du  Roy  & de  Ta  Reine 
dans  le  refpe<£c  ordinaire  ; pas  un  des  Miniftres  ne  leur  céda  la  main  chez 
luy,&  tout  ce  qu’ils  purent  obtenir,  moyennant  une  gratification  tres- 
confiderablc.  ce  fut  que  le  Comte  de  Bricane  fe  laifla  perluader,  de  faire 
couler  dans  le  traitté  les  mcfmcs  mots  d' Ambaffade  ur s ‘Dépurés  ; parce 
que  leur  lettre  de  creance  leur  donnoit  celle  d' lAblegati.  Mais  quand 
mcfmc  leurs  Committents  leur  auraient  donné  celle  de  Legutton  d Am- 
bafftdeurs,  la  Cour  de  France  n’y  aurait  point  fait  de  réflexion  ; parce  que 
ce  n’eft  pas  aux  villes  Anfeatiques  à s’ériger  en  Souverains, & à donner  à 
leurs  Miniftres  une  qualité,  que  les  Princes  d’Allemagne  n’ont  pas  encore 
pû  obtenir  pour  les  leurs.  M.  de  Bricnnc  ne  fit  pas  grande  difficulté  d’y 
mettre  la  qualité  d"  Ambasfadeurs , tant  parce  qu’elle  fe  trouve  auflÿ  dans  le 
traitté  fait  avec  Henry  IV.  que  parce  que  ce  mot  ne  fignifie  rien , eftant 
joint  avecceluy  de  Députés -Je  dernier  deftruifantlc  premier.  Dans  la  rela- 
tion, qu’une  perfonne  de  qualité  & publique  a faite  des  particularités  du 
mariage  de  Madame  Henriette  de  France  avec  le  Roy  d'Angleterre , il  fe 
trouve  qu’à  l’EglifeN.Dameon  avoit  mis  un  banc  pour  le  Noncc,& pour 
les  Ambaffadeurs  d’Efpagne,de  Venife&dc  Savoye,& environ  trois  pieds 
derrière  ce  banc  un  autre  pour  les  quatre  Ambajfadeurs  Refidents , c'cft  à 
dire  pour  lesMinirtres  du  lecond  ordre. 

Et  certes  il  y a de  quoy  s’eftonncrdcccqu’aujourdhuy  on  peutencore 
avoir  quelque  confédération  pour  U Hanfe  Teutonique,  laquelle  eftant  au- 
trefois compofcc de  plus  de  foixancc  dix  villes, ne  fubfiftc  aujourdhuy  que 
dans  l’imagination.  II  n’y  en  a plus  que  trois, ainfy  que  je  viens  de  dire,  & 
encore  de  ces  trois  celle  de  Breme  ne  tait  queprefter  fon  nom  .-celle  dcL«- 
bec  contribue  peu  ou  yo\nt,Secc\\c&Q  Hambourg  fait  feule  toute  la  dépenfe 
de  ces  députations;  afin  de  confrrvcr  fon  commerce  fous  l’ombre  de  ce* 
grand  nom,  & à la  faveur  de  fa  première  réputation.  Pour  dire  ce  qui  en 
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Hanfe  Ttutonicjut  n’a  jamais  fait  un  Eftat,  ny  une  République  fmais 
feulement  une  focietc  pwr  la  feuretéde  la  navigation  & du  commerce.  Ce 
qui  eftant  incontcftable,  je  ne  puis  cqmprcndrc,  comment  on  admet  dans 
les  Coure  des  Princes  & des  Potentats  de  l’Europe,  Sc  comment  on  y con- 
fidere  autrement,  que  comme  de  fimplcs  Députés, les  Minières  d’un  Corps 
qui  ne  fubfiftc  plus, & qui  lors  qu’il  iubfiftoit  encore  ne  pouvoit  cftre  con- 
fideré,  que  comme  une  foefeté  de  marchands, ou  tout  au  plus  comme  les 
Compagnies, qui  fe  font  formées  pour  les  deux  Indes  dan»  les  Province* 
Unies,  qui  n’agiflent  que  fous  le  nom  de  l’Eftat  qui  les  protégé.  Ce  qui 
cft  d’autant  plus  évident,  que  lors  que  la  Han  fs  Tcutontejue  cftoit  encore 
quelque  choie, & que  fes  forces  eftoient  encore  confiderables,elle  ne  for- 
mait pas  une  Republique  particulière, ny  un  Eftat  Souverain  en  la  Chrc- 
ftienté.  Car  eftant  compolce  de  villes,qni  eftoient  la  pluspart  municipales, 
&qui  n’avoientpoin*  démarqués  de  Souveraineté  du  tout, mais  dépendoient 
de  Princes,  quijles  gouvefnoicnt  comme  leurs  autres  fujets,  clics  ne  pou- 
voient  faire  entre  clics  qu’une  focicté  de  marchands, & non  une  alliance  de 
Souverain  à Souverain.  Mcfmcsencore  aujourdhuy  la  ville  de  Hambourg, 
que  le  Roy  deDannemarc  prétend  faire  partie  de  Ion  Duché  de  Holftein, 
n’agit  fous  le  nom  de  la  Hanfe , que  parce  qu’elle  ne  peut  le  faire  déclarer 
Impériale  libre.  Les  deux  autres,aur  contraire, font  toute  leur  gloire  d’eftre 
Impériales , parce  qu’elles  ne  tirent  pas  beaucoup  d’aVantage  de  la  focietc 
Anleatiquc.  A quoy  s’adjoufteray,  qui  Ct  on  veut  prendre  la  peine  d’exami- 
ner Icftraittés.que  les  villes  Anfeatiejuts  ontde  tout  temps,  Aencorcdcpuis 
quelques  années,  faits  en  France  & en  Angleterre,  on  trouvera  que  ce  ne 
font  que  des  renouvellements  & des  confirmations  de  priviieges.de  libertés 
& d’immunités, qu’elles  y ont  autrefois  obtenus, pour  le  bcncfice&pourla 
feurcté  de  la  navigation  & du  cogimercc.  En  l’an  if8p.  la  Reine  Ehfabcth 
perrr^  que  quelques  Seigneurs  Anglois  armaflent  pluficurs  vaiflcaux  de 
gtier^P|#i  prirent  fur  Icscoftcs  d’Efpagncles  navires  marchands  des  villes 
Anfcatiques.qui  faifoient  icur commerce  cn*ces quartiers  là.  Elles  envoyè- 
rent leurs  Députés  à Londres,  où  ils  firent  des  plaintes  méiées  de  menaces 
&dc  marques  d’un  grand  rdfcnciment.  La  Reine  leur  fit  dire, qu’elle  avoic 
adverty  les  Villes  de  faire  ccffcr  ce  commercc,&  qu’elle  leur  avoit  prédit  cc 
qui  leur  cftoit  arrivé.  Quê  leurs  navires  eftoient  de  bonne  prife.  Que  les 
privilèges  font  des  loix  particulières,  qui  ne  peuvent  point  faire  de  préju- 
dice au  bien  public,  qui  eft  la  fupréme  Loy  de  toutes.  Que  dans  le  privi- 
lège accordé  par  Eduardatsx  villesAn/èatifjuet,  il  y avoit  une  condition  & 
une  referve  exprefle,  qu’elles  ne  porteroient  point  de  marchandées- ny  de 
I.  Part,  E coin- 
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commodités  aux  ennemis  de  rAngleterre.  Que  ce  que  la  Reine  avoit  fait 
n'eftoit  pas  fans  exemple.  Que  la  neutralité  ne  (iibfifton  plus , lors  qu’on 
faifoit  plaiftr  à l’une  des  parties  au  préjudice  de  l’autre:  & que  les  menaces 
de  quelques  villes  marchandes  ne  faifoient  point  de  peur  aune  Reine, qui  ne 
crafonoit  point  les  plus  grandes  puiûanccs  de  l’Europe.  C’eft  fur  quoy  fe 
fondoit  l’advis  du  Prince  d’Orange,  & c’eft  fur  quoy  les  Eftats  Generaux 
fondent  la  refolution,  qu’ils  prirent  le  «.-Février  itf 5<S.  en  ordonnant  qu’à 
l’avenir  les  Députés  extraordinaires  des  villes  Anfeatiqves  ne  (croient  con- 
duits à l’audianeeque  par  l’Agent, dans  un  caroffe  à deux  chevaux  : qu'ils 
prendroient  place  fur  un  ficge  à dos  de  drap  , & qu’ils  feroient  reconduits 
chez  eux  en  la  mcfme  manière. 

Ce  que  je  viens  de  dire  du  fujet  & du  êouverain,  doit  auffy  avoir  lieu 
à l'égard  dit  Seigneur  & du  Vaflah  Mais  comme  il  y a une  grande  diffé- 
rence entre  le  Vaffal  & le  Sujet, ainfy  y a il  grande  différence  entre  le  Sei- 
gneur du  Fief  & le  Souverain.  feux  <}"*  pfffedettt  des  Fiefs  gvec  les  charges 
• Cr  tes  conditions  ordinaires, ne  peuvent  peu  envoyer  des  stmbajjadeurs  à leur 
Seigneur  pour  r affaire  du  Fief , quand  mefmes  ils  pojfederotent  d'autres  Ef- 
tats en  pleine  Souveraineté.  Le  Pape  Urbain  VIII.  ne  voulut  jamais  per- 
mettre , que  ls  Duc  de  Parme,  qui  en  d’autres  occafions  envoyoit  fes  Am- 
baffadeurs  à Rome  & ailleurs, iuy  en  envoyaft  un  pour  le  different  qu’ils  a- 
voient  au  fujet  du  Duché  deCaftro,  Fief  du  Siège  Apoftolique,  quelques  in- 
ftances  que  les  deux  Couronnes, & la  pluspart  des  Princes  & Eftats  d'Italie 
fiffent  pour  cela.  Le  Pape  dit  pofitivement  à Don  fean  de  Chiumaz.z.ere, 
Ambaffadeur  Extraordinaire  d’Efpagne,qui  l’enprcffoit  fort,  qu’il  n'Sdmet- 
troit  point  de  Miniftre  de  la  part  du  Duc,&  que  s’il  y vouloit  envoyer  un 
particulier, cela  ne  pourroit  fervir  qu’àinformer  lcsjugcs.  Qu'il  ne  falloit 
pas  envoyer, mais  venir.  Toutefois  fi  le  Vpffal  poffede  avec  (on  Fief, d’autres 
Eftats &;  Provinces  en  Souveraineté, il  cft  confiant  qu’tl  peut  envo^r  des 
Atnbaffadcurs  à fon  Seigneur  & ailleurs.  Le  Roy  d'Angleterre  c#oWiuire- 
fois  Vaffal  de  la  Couronne  de  France, à caufe des  Duchés  de  Normandie  & de 
Guyenne,  qui  en  relevoicnt;maisilnc  laiffoit  pas  d’eftre Souverain  à caufe 
de  fon  Royaume,&en  cette  qualité  il  n’cnvoyoit  pas  feulement  fes  Ambaf- 
fadeurs  au  Roy  de  France,  mais  il  Iuy  faifoittnefmc  la  guerre.  J’en  dis  au- 
tant des  derniers  Ducs  de  Bourgogne»  qui  avec  les  brovinccs , qui  rele- 
voient  de  la  Couronne  de  France,  en  poffedoient  d’autres  en  toute  Souve- 
raineté. Us  envayoient  des  Ainbaffadeurs  au  Roy, & en  rcccvoicnt  de  Iuy. 
En  l’an  1464.  Loüis  XI. envoya  à Philippe  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne  une 
Ambaffadc  folemnellc,  corapoféc  du  Comté d’Eu,Princi  du  Sang,  du  Chan- 
celier 
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ttlitr  dt  France  & dt  ï tArcheveffue  de  Narbonne,  éc  Philippe  envoya  à 
Louis  l’Evefyue  de  Tourna y & le  Seigneur  de  Crequy.  Ce  commerce  eftoit 
allés  frequent  entre  le  Roy  & le  Duc,  & Philippe,  qui  pretendoit  aller  du 
Pair  avec  les  Tcftes  Couronnées , affc&oit  de  fe  conlerver  cet  avantage  à 
l'égard  de  la  France.  C’eftoit  un  grand  Prince,  tant  à caulè  de  fes  qualités 
perlonnclles,qu  à caufe  de  fapuifiancc,faMailon  eftoit  réglée, &fervie  par 
icmeftre  comme  celle  du  Roy, à laquelle  elle  ne  cedoit  ny  en  |nombre  d’offi- 
ciers, ny  en  quantité  ou  qualité  de  meubles, de  VailTcllc  d’argentée  de  picr- 
rerircs.  L’ Lrtat  de  fa  Maifon,  qu 'Qltvttr  dt  la  Marche  met  à la  fin  de  le* 
mcmoires,merite  bien  d’eftreveu.  Guy  de  Rqchefort.ChmceMct  de  France, 
fe  fit  rendre  le  rcfped  qui  luy  eftoit  deu,  en  recevant  Thommage  de  l’Ar- 
chiduc Philippe,  mais  après  la  ceremonie  il  fit  bien  connoiftre,  qu’il  fçavoit 
diftingucr  eatre  Philippe, Comte  de  Flandre,  5c  entre  l’Archiduc  , Prince 
Souverain  de  plufieurs  Provinces  libres  & indépendantes.  Les  Princcs,qui 
en  vertu  de  la  première  inveftiture,  poflèdent  leur  Fief  eu  toute  Souverai- 
ncté,avec  tous  les  Droits  de  régale, en  forte  qu’ils  ne  doivent  que  lc£mple 
hommage,  quoy  qu’il  foie  accompagné  de  quelque  rcconnoiftance,  ne  laif- 
fent  pasd’eftre  Souverains  eneffet,ficcnvoyent  leurs  Ambafladeurs  par  tout, 
mcfmc  au  Seigneur  du  Fief.  C’cft  pourquoy  tout  ce  que  le  Pape  dit  à Don 
fean  Chiumaz.z.ero  & z fugues  de  Lionne , au  fujet  du  Duc  de  Parme,  doit 
cftre  appliqué  au  Duché  de  Caftro , & non  au  Duché  de  Parme;  parce  que 
celtticy  , bien  que  Fief  du  Siégé  de  Rome,  ne  doit  rien  au  Pape,  qui  ne  le 
pourroit  pas  mefme  confifquer  fur  le  Duc  pour  félonie,  éc  le  Saint  Siégé 
ne  le  poucra  jamais  réunir  à fes  autres  domaines, finon  en  cas  qu’ildevienne 
caduc, faute  d’héritiers.  Aufi'y  verrons  nous  cy  après,  que  le  Pape  donne 
audiance  à l’Ambafl'adeur  de  Parme, avec  les  mèlmcs  ceremonies,  qu’il  fait 
aux  autres  Princes  d’Italie.  * « 

' Avant  que  les  Rois  d’Aragon  euffent  annexé  les  deux  Siales  à leur 
Couronne,  les  Rois  de  Naples  envoyoient  leurs  Amhafladeurs  à Rome  éc 
ai!leurs,quoy  que  ce  Royaumtfoit  un  Fief  du  Saint  Siégé.  Les  Rois,  qui  y 
ont  régné apiés  la  mort  d’Alfonfe  le  Magnanime,  envoyoient  leurs  Am- 
baHadcurs  en  France, en  Efpagnc,  à Vcmfc,  à Milan  & à Rome  mefine; 
parce  qu'aprés  avoir  fatisfait  à l’hommage , & a ce  qui  en  dépendoit  ils  ne 
rcconnoifloicrit  point  le  Pape  au  temporel.  C’clft  ainfyquc  le  Roy  d’Llpa- 
gne  en  ufe  aujourdhuy,  à l’exemple  de  tous  les  autres  Princes  d'Italie, qui 
bien  que  leurs  Principautés  relèvent  du  Siège  de  Rome, ou  de  l’Empire , ne 
laiflent  pasdeles  pofl’cdercn  pleine Souvcrameté, 6c  d’avoir  le  droit  del’Am- 
balfade  eu  toutes  Cours  de  l’Europe  J’en  dis  autant  des  Ptinccs  Allemagne» 
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qui  bien  que  vaffaux  de  l'Empire  , pofledent  leurs  principautés  en  toute 
Souveraineté,  6i  joiiiflcnt  de  tous  les  droits  qui  y font  annexés.  L’oppoli- 
tion,  qu'on  forme  à ccluy  de  l’Ambalfadc,  qui/tc  leur  peut  eftre  contefté, 
non  plus  que  tous  les  autres  droits, le  font  m’oblige  à leur  donner  une  Se- 
ction particulière  après  la  fui  vante. 

Devant  que  d'achever  cellecy,  je  diray  un  mot  des  Députés, dont  eft 
compoféc  IslJJembléc  qui  reprefente  les  E fiat  s Generaux  des  Provinces 
Vnies.  Elles  font  toutes  Souveraincs,&  elles  font  toutes  indépcndantcs.fi- 
non  à l’égard  des  conditions  qui  font  le  fondement  de  leur  Union  & de 
leur  Eftat.Enccttcqualité  de  Souveraines  clics  envoyent  à laHaycdcspcr- 
fonnes  qui  les  reprelcntcnt  , & qui  délibèrent  Si  refoluent  cnfcmblc  ce 

Îiu'ils  jugent  cftrc  nccc flaire  pour  i’intercft  commun  des  Alliés.  Aufïÿ  ne 
aut  il  pas  douter , que  comme  tels  ils  ne  doivent  cftrc  confidcrcs  comme 
Miniftrcs  Publics, que  le  Droit  des  Gens  protège,  & qu’on  ne  les  peut  vio- 
ler , ny  en  leur  perfonne  ny  en  leur  fuitte,fans  manquer  à ce  qui  leur  cft 
deu  en  vertu  de  la  feurcté  publique.On  ne  leur  donne  pas  la  qualité  d’Am- 
balïadcur  ; tant  parce  qu’ils  ne  font  pas  envoyés  hors  de  leur  Eftat , à une 
puiflancc  cftrangerc  , que  parce  qu’on  les  envoyé  à une  Afllmbléc  pe  rpé- 
tuelle,comme  Membres  d’un  tneftnc  Corps.  Ce  qui  cft  la  railon  pourquoy 
ils  ne  lont’pas  traittés&  confidcrcs  comme  Miniftrcs  Publics, mais  comme 
Députés  de  Provinces,  qui  forment  entre  clics  un  mefmcEftat&unc  mef- 
nic  R.epubliquc.lls  joüifient  pourtant  d'une  feurcté  cnticrc,&  font  inviola- 
bles en  leurs  pcrlonnes  jufques  là  mcfmcs  que  h Jufticc  du  lieu  ne  peut 
cftendre  fa  Jurisditftion  fur  elles.  Mais  c’cft  ce  qui  n’ït  point  de  lieu  à l'é- 
gard des  Députés  , qui  fc  trouvent  dans  l’aflemb.'éc  d’une  mcfmc  Pro- 
vince; c’eft  pourquoy  on  pourroit  douter,  fi  on  a parlé  bien  proprement, 
lors  qu’on  a dit.quc  la  ville  dcGroningucJen  faifant  arrefter  unGcntilhom- 
mc,quc  le  Pais  circomvoifinavoit  député  àl’alTembléc  des  Eftats  de  la  Pro- 
vince,& cnluy  faifant  faire  fon  procès,  avoit  violé  le  Droit  des  Gens.  I es 
Eftats  de  cette  Province  là  lontcompofés  d§  deux  membres,  fçavoir  de  la 
Ville  &du  Pais  circomvoifin  , qui  cftant  infcparablcs  l'un  de  l’autre,  for- 
ment cnfcmblc  la  Souveraineté  de  la  Province  ; en  lortc  que  pour  ce  qui 
regarde  la  Province  en  general, ils  ne  peuvent  pas  agir  fep3remment.Jc  veux 
bien  fuppofer  encore,  que  l’un  ne  peut  feul  faire  le  procé#aux  fujets  de 
l’autre, mais  je  ne  voudrois  pas  fouftenir, qu’en  cela  on  ait  violé  le  Droit 
desGcns.]c  juge  qu’il  vaudroit  mieux  dire, qu’en  la  violant  feurcté  publi- 
que , on  avoit  contrevenu  aux  traiués  , qui  lont  la  confcrvation,&  laloy 
fondamcntalede  la  Province. 
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Section  1 fl. 

+ 

StlesVfurpateurs les  (gouverneurs  en  Chef  peu- 
vent envoyer  des  <*Àinbffadeur*. 

IE  parleray  en  cette  Scéiion  de  quatre  fortes  de  perfonnes.  Première* 
ment  de  ceux  quipofledent  des  Pais  & des  Eftats  , avec  une  autorité  & 
puiflànce  fuprémc:fccondcmentdcccux,qui  ayant  elle  chaffés  de  leurs 
#iftats  , ne  laiflcnt  pas  d’en  retenir  la  poffcflîon  : en  troifiéme  lieu  de 
ceux  qui  abdiquent , & qui  renoncent  à la  Souveraineté  . & enfin  de  ceux  qui 
n’eft^pt  point  Souvcrains.ne  laiflcnt  pas  d’en  faire  les  fondions  , en  vertu 
du  pouvoir  qu’on  leur  donne.  Des  premiers  les  uns  font  Souverains  de 
naiflance  , ou  ils  le  deviennent  par  élection  ou  par  conqucfte, ou  bien  ils 
ufurpe  n*!a  Souveraineté.  Les  Princes  légitimés  ont  le  droit  de  TAmbaf* 
fade  (ans  contcftation;  mais  l’IIfurpateur  aura  de  la  peine  à faire  admettre 
fis  Ambafladcurs, quand  mefmcs  il  (croit  le  maiftre  abfolu  de  l’Eftat  qu’il 
a ufuroé  ,fi  le  Prince  , à qui  il  envoyé  fes  Mini  (1res , n’a  quelque  intereft 
qui  l’milige  à rechercher,  ou  à fouifrir  (on  amitié.  Lents  AV.lc  Prince  du 
a Monde  qui  entendoit  le  mieux  fon  intereft  , voulut  bien  acheter  celle 
d’Edùard  IV.  qui  avoit  ufurpé  la  Couronne  d'Angleterre  fur  Henry  VI. 
mais  il  méprifa  la  recherche  de  Richard  Ill.fon  frère, & ne  vouluf  voir  fes 
Ambafladcurs.  Ce  Tyran  avoit  fait  tuer  fes  deux  neveux  , dontl'ainé 
cftoit  fon  R.oy  légitime, à qui  il  avoit  preflé  le  ferment  de  fidelité  : de  for- 
te qu’cflant  parricide  &Ufurpatcur,  & ayant  d’ailleurs  tant  d'ennemis  en 
Anglctcrrc,queLoüis  nepouvoit  pas  craindre,  qu’il  vinft  troubler  fon  re- 
pos en  Francc.il  ne  voulut  point  avoir  de  commerce  avec  luy,&  renvoya 
fes  Ambafladcurs.  Il  y a dans  la  negotiation  du  Prefidcntjeanninun  en- 
droit.qui  eftadmirable  fur  ce  fujet.  Charles  , Duc  de  Sudermar.ie , s’eflant 
fait  couronner  Roy  dcSucde,au  commencement  de  ce  Sie^|e,  envoya  en 
France  Jaques  van  Djchjfii  fit  offrir  à Henrv  le  Grand  le  renouvellement 
des  traittés  & des  alliances  , qui  avoient  efté  faits  autrefois  entre  les  deux 
Couronnes.  Van  Dycl^  fit  voir,  que  les  avantages, que  la  France  tircroit  du 
commerce  dcSucde,fcroicnt  fi  conlidcrables.quc  le  Roy  efeouta  les  pro- 
pofitions  decc-Miniftrc.&cut  envie  dcconclurre  avccluy.  Il  n’y  avoit  rien 
qui  l’en  cmpc/cha  , finon  que  l'a&ion  de  Charles  , qui  avoit  ufurpé  la 
Couronne  fur  Sigismund  » fon  i.éveu,apiés  que  ccluicy  fut  cleu  Roy 
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de  Pologne, eftoit  d'autant  £!us  odicufe.quc  le  prétexte  de  la  religion  cftoit 
la  ( aufe  de  la  révolution.  On  confideroit  aufiy  en  France  , que  le  Roy  de 
Dannemarc,qui  n’eftoit  point  amy  de  Charles  , pourrait  former  lin  party 
contre  luyaveclc  Ray  d’Angleterre,  fon  bcaufrcrc.  Mais  nonobftant  tout 
cclaMdc  Villcsoy, en  efcrivantg  Jeannin  du  8-Avrili6o8.  tranche  le  mot, 
& dit  : toutes  ces  ratfons  çr  confiderations  n'empefeheront  point  le  Roy  de  trait  - 
ter  avec  Charles , s' tl y trouve  fon  tnterefl  & celuy  de  fon  Royaume.  Il  y ad- 
joufte  , que  Sigisniond  n'avoit  point  d’autres  lêntiments  , que  ceux  que 
la  Cour  de  Vienne  luyinfpiroit  , & que  l’Angleterre  & le  Danncmarc 
n’ayant  pas  beaucoup  de  confideration  pour  la  France  » le  Roy.  n’eftoit 
pas  obligé  d'en  avoir  pour  eux.  On  voulut  pourtant  garder  quelque  rnf- 
furc  ,8c  Ravoir  fi  le  Roy  trouveroit  fon  compte  en  effet  ; c’eft  pourquoy 
on  renvoyais»  Djck_ au Prcfident Jeannin, qui  negotioit  en  ce  temps  li 
en  Hullandc,où  il  pouvoit  s’informer  de  l’cftat  des  affaires  de  Suede. 

Si  jamais  on  a veu  dâns  quelque  Eftat  un  Chef  qui  fuft  enfanbl»  & 
Tyran  & Ufurpatetur  ,ç’a  cfté  Olivier  Cromücl  , & neantmoins  jamais 
Usurpateur  n’a  efté  fi  folcmncilement  reconnu.  Incontinent  apres  la 
mort  du  feu  Roy, Don  Alonfo  de  Cardenas,  Ambaffadeur  d’Efpa^ie,le- 
gitima  ccttc  République  baftarde,&  Olivier  ne  le  fuft  pas  fi  toft  érigé  en 
Souvcrain.fous  la  qualité  de  Protecteur  , que  tous  les  Rois  delà  terre  ne 
{è  profternaflent  devant  ccttc  idole.  Pour  luy  complaire  on  chaffa 
le  Roy  légitime, avec  fes  freres,des  Royaumes  8c  des  Provinces, qui  luy  dé- 
voient fervir  de  rctraitte  & d’azylc.  Loccard,  Ambafladeur  de  l’Ufurpatcur, 
ne  fut  pas  feulement  receu  en  France,  avec  tous  les  honneurs  que  l’on  au- 
rait pu  rendre  au  Miniftre  du  premier  Monarque  de  la  Chi  cfticmé,  mais 
le  Cardinal  Mazzarin  rcfufa  încfines  de  voir  le  Roy  de  la  Grande  Breta- 
onc.qui  avoir  traverfe  tout  le  Royaume  , pour  l’aller  joindre  au  pied  des 
Pirenées.St  ne  voulut  pas  parler  à celuy  qui  de  la  part  fc  rendit  â la  por- 
te de  ce  Premier  Miniftre  , qui  avoit  tous  les  jours  des  conférences  avec 
celuy  de  l’LIfiwpateur.  Tout  ce  que  le  Roy  dépoffedé  pût  obtenir  , ce 
fut  que  le  Cardinal  permit, que  le  Duc  d’Onnont  luy  parljft  en  paffant,Ô£ 
comme  par  rencontre,  ainfy  qu’il  alloit  de  Ion  quartier  à l’Islc  de  la  con- 
fcrence.LeRoy  d’ifpagnc,  qui  eftoit  beaufrcrc  du  Roy  défunt , en  ufa  un 
peu  mieux.  Il  fouffrit  que  le  fils  trouvai!  fa  fcurcté,&  quelque  civilité  à 
Bruxelles,  & fon  Premier  Miniftre, Don  LoüisdeHaro  luy  rendit  aux  Pi- 
rer.écs  lç  refpeét  , quelcCardtn.il  luy  avoit  refusé.  Le  Roy  de  France, 
s’eftant  asancé  jufqucs  aux  fonticrcs  de  Flandre,  le  Protecteur  luy  envo- 
ya Fal- 
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ya  FdlcombriAgcSon  gendre, pour  luy  faire  les  civilités  que  les  Souverains 
ont  accouftumé  de  fc  rendre  en  de  fcmblables  occaiions  : & le  Duc  de  Cre- 
yuj,  un  des  premiers  Seigneurs  de  France  , apres  les  Princes  , fut  envoyé 
a Londres  , pour  remercier  l'Ufurpatcur  de  fes  civilités  : & afin  que  rien 
n’y  manquait, le  Cardinal  voulut  que  Mancini,(bn  neveu  , fuft  du  voya- 
ge. I a différence  , qui  Te  voit  au  procédé  de  ces  deux  Rois  de  T rance  & 
d’Efpagne , l’un  & l’autre  fort  proches  parents  de  ccîuy  d’Angleterre , ne 
proccdoit  que  de  la  différence  de  leur  interefl.  L’Ambaflfadcur  d’Efpagne 
avoit  fait  un  ‘dernier  effort  auprès  de  l’Ufurpatcur  , pour  tacher  de  l’en- 
gager avec  leRoy  , fon  Maiftrc  ; jufques  à luy  offrir  ccnt  mille  efeus  par 
mois, deux  cens  mille  par  avance  , & une  armée  de  vingt  mille  hoqjmcs, 
pour  aider  les  Anglois  à reconquérir  Calais.  Cromüel  avoit  rejetté  ces  of- 
fres, & comme  ilcraignoit  plus  le  voifinage  delà  France,qu‘il  ne  pouvoir 
efpcrer  des  forces  Ianguiflantcs&  éloignées  de  l’Efpagne,il  prit  party  avec 
la  prcmiere,dont  il  devint  amy  ; obligeant  par  ce  moyen  l'autre  à le  de- 
venir du  Roy  de  la  Grande  Bretagne  , fur  lequel  il  avoit  ufurpé  les  trois 
Royaumes. 

Les  Princes,  à qui  on  envoyé  des  Minières  , n’ont  pasaccouffumc 
d’examiner  les  tiltres  de  ceux  qui  les  employait, &fc contentent  d’en  con- 
fiJererla  puiffance,&  la  poffeffion  ;bicn  que  fans  la  confideration  de  l'in* 
tereft  ils  ne  fc  preffent  pas  trop  de  reconnoiftre  l’Ufurpatcur.  Lors  que 
lintereft  s’y  reficontre  , les  Princes  ne  font  point  difficulté  de  recevoir  des 
Ambaffadcurs  & des  Miniftres  de  tous  ceux  qui  leur  en  veulent  envoyer. 
Le  Cardinal  Dojfitt  s’en  explique  bien  dans  la  lettre  qu’il  eferit  à M.  de 
Villeroy  de  2$, Juillet  ido».  où  il  dit.  Que  les  Princes  , qui  voyent  une 
purffance  confidcrablc  bien  eftablie  , ne  regardent  point  fi  le  Potentat, 
qui  envoyé  l’Ambaffadcur  ou  l’Agent, eft  légitimé  ou  non,&  en  s’enquie- 
rent  pas  fi  fcrupuleufement  du  tiltre  , comme  on  fait  en  cas  d’achat  ou 
d’efehange  ,mais  ils  ne  s’arreftent  qu’à  la  puiffancc  &à  la  poffeffion.  Que 
s’il  falloir  juger  du  tiltre  de  .chaque  Prince, avant  «Juc  de  recevoir  les  Mi- 
niftres qu’ils  cnvoycntjil  en  auroit  plufieurs  , dont  les  Ambaffadeurs  fe- 
roient  renvoyés  : mais  qu’on  n’apas  accouftumé  d’y  regarder  , non  pas 
mcfmcs  entre  ennemis  »qui  s’en  envoyent  louvcnt  les  uns  aux  autres.  Il 
allègue  l'exemple  dcsCantons  Suiffes,  qui  ayant  c/tq  autre  foi*  fujets  delà 
Mailbnd'Auftriihc  ont  de  tout  temps  envoyé  & reçu  des  Ambaffadeurs. 
Je  n’oferois  dire, que  Jean  IV.  Roy  de  Portugal  fut  Ufurpatcur,  puis  que  la 
France  , l Anglcterre,  la,Suede&  les  Provinces  Unies  le  reconnurent 
peur  Roy  légitimé  ,[apré$U  déclaration  unanime  des  Eftats  du  Royaume, 
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ôcneantmoins  quelque  inftancc,  que  les  Plénipotentiaires  de  France  fifTent 
àMunftcr,  les  Médiateurs  ne  voulurent  jamais  admettre  fes  Miniftrcs,ny 
negoticr  avec  eux  comme  avec  les  autres  Ambalfadcurs.  Le  Nonce  & 
l'Ambaflàdeur  de  Venife  difoient , que  puis  que  le  Pape  & la  République 
n’avoient  pas  encore  reconnu  lè  Roy,  :1s  ne  pouvoient  point  traitter  avec 
ceux  qui  prenoient  la  qualité  de  fes^Miniftres.  Au  mois  de  Mars  1641.  deux 
Ambalfadcurs  de  Portugal  citant  arrivés  à Londres  ,&  ayant  obtenu  audi- 
ance,le  Roy  leur  dit  ; que  julques  alors  il  n’avoit  point  reconnu  d’autre 
Roy  de  Portugal,  linon  celuy  d’Efpagne  ; mais  puis  que  les  Ambalfadcurs 
affeuroient,  que  le  Prince  qu’ils  reprejentoient, avoit  elle  appelle  à la  Cou- 
ronne»du  confcntemcnt  unanime  des  peuples  , & qu’il  ejloit  en  pojfejfttn 
patjîble  du  Royaume,  il  avoit  bien  voulu  les  admettre.afindenepoint  faire 
d'injure  à leur  Caraétere.  L’Ambalfadcurdc  Vcnifc,qui  cftoit  en  ce  temps 
là  en  Angleterre,  ne  voulut  point  voir  ces  Ambalfadcurs,  fans  l’ordre  de  fa 
République, 

La  Reme  Chrifhne  deSuede,  qui  avoit  admis  & reconnu  Tes  Minières, 
& qui  les  avoit  fait  affilier  à fon  couronnement , s’avifa  la  veille  de  fon  ab- 
dication,de  faire  dire  au  Refident  de  Portugal,  qu’elle  ne  connoilfoit  point 
d’autre  Roy  de  Portugal, linon  Philippe  IV.  Roy  d’Efpagne.  Mais  ce  ne 
fut  qu'un  caprice,  au  lieu  que  la  Cour  de  Rome  avoit  une  raifon  particu- 
lière, qui  l’cmpcfchoit  de  le  reconnoillrc.  Le  Pjpc ,quc  l’on  dit  tllre  le 
Père  commun  des  Princes  Catholiques, &qui  elloit  comme4e  juge  du  dif- 
ferent, 11c  le  pouvoit  pas  régler,  fans  connoillance  de  caulè,&  (ans  rece- 
voir l’oppolition  du  Roy  d’Efpagne  : comme  il  l’auroit  règle  en  quelque 
façon , s’il  eull  admis  & reconnu  fAmbalTadeur  de  Portugal.  L'Êvefque 
de  Lamego  alla  àRome  en  cette  qualité;  mais  le  Pape, qui  clloit  obligé  d’a- 
voir de  la  confidcration  pour  le  Roy  d’Efpagne , l’empefeha  d’y  entrer  de 
jour  , & d’y  paroiftre  avec  les  marques  de  î A mbaflade.  Ses  amis  ne  lais- 
ferent  pas  de  le  vo^ir  ,&  de  le  Conliderer  comme  Ambalfadeur.  On  avoit 
fort  débattu  l’affaire  dS  fi  rcceptiort  dans  une  congrégation  particulière 
de  Cardinaux  .devant  qu’il  arrivait  à la  ville  ; & dautant  que  la  Cour  de 
Rome  11e  vouloir  pas  perdre  le  profit  qu’elle  tire  de  ce  Royaume,  on  y 
avoit  cité  d’advis , qu’il  falloit  l’admettre  l’Evtlque  à l’obcdicnce  , lins 
préjudice  des  Droits  dautruy.  On  ordonna  au  Nonce  qui  refidoit 
à Madrid,  de  faire  goulter  cette  rclolution  au  Confeil , & de  l’obliger 
d'acquicfccr  aux  raifons,  que  le  Pape  avoit  pour  cela  : Mais  le  Nonce 
y trouva  une  fi  grande  répugnance,  accompagnée  de  protcllations  fi  for- 
tes & fi  cxprelfcs,  qu’on  n’y  ofa  point  toucher  ; depeuf  qu’on  ne  prifb  en 
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Efpagne  des  refolutions  , qui  n’auroient  pas  cfté  fort  agréables  au  Pape  : de 
lotte  que  tout  le  Pontificat  d‘  Urbain  pafla,  (ans  que  l’on  y fift  rien  pour 
le  nouveau  Roy  de  Portugal.  Le  Cardinal  Antoine  , néveu  d’Urbain, 
pretegoit  PEvefque,  8c  la  France  faifoit  faire  de  grands  devoirs  pour  Ion 
admimon  ; mais  il  lut  impoflîble  de  flclchir  le  Pape,  qui  ne  luy  voulut 
jamais  donner  place  parmy  les  Miniftres  Publics  : au  contraire  prenant 
occafionou  pretextedcla  rencontre  , que  l'Evefque  eut  avec  1*  Ambafladeur 
d'Efpjgnc , il  le  contraignit  de  s’en  rcto  urner  à Lisbonne.  Don  Louis  / 
Pttrcra.  de  Caflro  luy  fucccda  , non  comme  Ambafladeur , mais  comme 
Député  du  Clergé  de  Portugal  , qui  faifoit  prefler  le  Pape  de  pourvoir 
aux  Evefchés  , parce  qu'eftant  la  pluspart  vacants,  il  n'y  avoit  pas  allés 
de  preftres  , pour  faire  le  lcrvicc  , 8c  pour  adminiftrer  les  Sacre- 
ments. 

La  rencontra,  que  t Evefque  de  Lamego  eut  avec  le  Marquis  de  los 
Velez.  Ambalfadeur  d’Efpagne,  fut  fi  forte  , que  j’eftime  en  devoir  dire 
icy  les  particularités , qui  font  allés  remarquables.  L'Evefque  ayant  com- 

mencé à vifiter  les  Cardinaux,  pour  les  dilpolèr  à favorifer  les  interdis  du  Roy 
fon  Maiflre,  t Ambaffadeur  et  Efpagne  pria  le  Cardinal  Barbcrin  de  ne 
point  permettre, que  le  Portugais  paruft  en  public  avec  tant  de  pompe  & 
de  fuitte  ; parce  qu’il  en  pourrait  arriver  un  (caudale  capable  d’altcrer  le 
repos  du  Pape.  La  Congrégation,  qui  travailloit  aux  affaires  de  Portugal 
ne  jugeant  pas  à propos  de  défendre  à PEvefque  de  fortir,  le  contenta  de 
régler  là  fuitte  , le  nombre  de  fcscflafiers , 8c  fa  manière  démarcher  parla 
ville,  en  luy  ordonnant  de  fermettes  rideaux  de  Ion  caro(Te  , lors  qu’il 
rencontrèrent  l’  Ambafladeur  d’ Elpagne.  Ce  fut  en  cet  Eftat  qu ctEvef- 
que  all#lc  10.  d’Aouft  féqz.  vifiter  le  Marquis  de  Fontenay  Ambaffadeur 
de  France , au  mefm*  temps  que  t /lmb ajf a leur  et  F/^a^nerendoit  vifite  au 
Cardinal  Roma,  où  on  luy  vint  dire  que  l' Evcfque  cftoit  chez  M.de  Fon- 
tenay. Il  envoya  auflÿtoft  quérir  dans  un  carotte  quantité  d'armes  à feu 
qu'il  fit  diftribucr  à les  gens,  parmy  lesquels  il  y avoit  pluficurs  foldats  vei- 
tus  de  les  couleurs-  L’ Ambafladeur  en  montant  en  carotte  , après  avoir 
achevé  là  viiite , ordonna  i fes  gens  de  laifler  paflèr  t Eve/que  de  Lame  go , 

$c  de  ne  luy  rien  dire , fi  les  rideaux  de  Ion  carotte  eftoient  fermés  mais 
s'ils  eftoient  tirés,  8c  que  l’Evelque  ne  s^irrcftaft  point  pour  luy  faire  hon- 
neur, qu’ils  coupaflcnt  les  jarrets  à fes  chevaux . L’ Ambafladeur  de  Fran- 
ce 8 et  Evefque  de  Lamego  , ayant  efté  advertis,  que  l' Ambafladeur  d’El- 
pagne  avoit  envoyé  quérir  des  armes, en  firent  aully  provifion  & l'Evef- 
que  s’eftant  fait  accompagner  des  domeftiques  de  M.  de  Fontenay  , 8c 
1.  Part.  F de  ce 
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de  ce  qu’on  avoit  pû  aflcmblcr  de  François, de  Portugais  & de  Catalans,  mon- 
ta auflÿ  en  caroîic  , pour  s’en  retourner  chez  luy  par  le  plus  court  che- 
min. Il  n’en  avoit  pas  fait  beaucoup , quand  les  gens  rencontrant  ceux  de 
f Ambafüdcur  d'Efp  gne,  onentendit  tuer  plufieurs  coups  : lansquel'on 
pufl  dire,  qui  euft  tiré  le  premier.  Les  deux  chevaux  de  l’Ambafiadeur , que 
le  cocher  fit  cabrer  exprès  , pour  couvrir  fon  Maiûre , furent  tues,  & fau- 
verent  TAmbalTadcur  , qui  euft  de  la  peine  à fe  retirer  dans  le  palais  du 
Cardinal  d'Albornos,  qui  cftoit  dans  le  voilinage  , pendant  que  1 Evcfquc 
le  jetta  auffy  dans  une  Mailon  voilinc.  Don  Diego  de  Vargas  , un  Vallet 
de  Chambre  & un  Sicilien  lurent  tués  du  coflé  des  Elpagnols , & l’E- 
vcfque  y perdit  un  des  cochers  de  i’Ambafiadeur  de  France  & deux  Peru- 
fîns.  Tous  les  amis  du  Marqua  de  loi  //V/ez.,&  tous  les  partilàns  d’Efpa- 
«nc  fe  rendirent  auflytoll  chez  luy  : de  forte  que  la  Cour  craignant , qu’il* 
n*cn  arrivait  un  plus  grand  desordre  , envoya  deux^ompagnies  d'in- 
fanterie Si  cinquante  chevaux  devant  fon  palais  , & on  donna  ordre  aux 
officiers  d'empefeher  que  perfonne  en  fortift.  On  en  fit  autant  devant  le 
log;s  de  l’Evclque  ; on  mit  des  Corps  de  Garde  ça  & la , & on  fit  aller  la 
patroüille  toute  la  nuit.  Dés  le  lendemain  le  Marquis  de  Fontenay  en  parla 
au  Pape,  & au  Cardinal  Barberin  , & leur  demanda  réparation  de  la  vio- 
lence , qui  avoit  cité  faite  à l'Evelquc  , qu’il  difoit  eftre  Ambaffadeur  d’une 
Telle  Couronnée.  L’Ambaflâdtur  d’Elpagne  fit  aufly  les  plaintes  ; mais 
n’en  ayant  pas  remporté  grande  fâtisfadlion  , & ayant  pris  l'advis  des 
Cardinaux  de  la  faétion  , ü rclolut  de  fè  retirer  au  Royaume  de  Naples  i- 
parce  qu'il  difoit,  qu’il  ne  pouvoitpas  dfcncurcr  à Rome , fànslbrtir  des  ter- 
mes du  rcfpcét  q»f*il  vouloit  conlêrver  pour  le  Pape*&  qui  elloit  incom- 
patible avec  le  reflèntiment,  qu’il  feroit  oblige  de  témoigner.  Poi^r  l'em- 
pefeber  de  partir  on  mit  l’artâirc  en  negotiation  ; mais  apres  plufieuts  allées 
Si  venues,  pendant  lesquelles  le  Pape  failoit  informer  de  la  rencontre,  on 
ki'y  dit  enfin  qu’il  falloir  du  temps  pour  faire  les  informations,  lesquelles 
n’ellant  pas  achevées,  le  Pape  ne  pouvoit  pas  condamner  l'Evefque  fans 
loüir,  quoy  qn'dfuf  fon  [njet  ,acat*fe  de  fon  cnraclere,  mais  pour  luy  qu'il 
avoit  raifon  de  le  plaindre  de  l’un  & dcl’autrc.  L’Ambafïàdcür  avoit  refoiu 
de  partir,  fans  prendre  congé  du  Pape,  & ne  fe  ravilà  que  fur  le  Confeil 
de  fes  amis . qui  le  firent  aller  à i'audiance , où  il  fe  plaignit  fort  des  deux 
Cardinaux  neveux,  qui  à ce  qu'il  difoit,  s’eftoient  déclarés  ouvertement 
peur  fes  ennemis.  Le  Pape  luy  répondit  avec  allés  de  froideur  , que  le 
Procès  n’eftan*  pas  encore  infiruit , il  ne  fçavoit  qui  des  deux  avoit  tort 
eu  laiign.  L'Arabailàdcur  partit  encore  le  incline  jour  ; les  Cardinaux 
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Elpagnols  altèrent  le  lendemain  à Frafcati,  & les  autres  Prélats  & partilàns  de 
la  foéiiond'Efpagnc  le  retirèrent  aufly. 

La  France  , l'Angleterre  c?  les  Prévîntes  finies  , qui  n’eftoient  pas 
bien  avec  l’Efpagnc  en  ce  temps  là , ne  le  contentèrent  pas  de  reconnoiftre 
le  nouveau  Roy  de  Portugal,  8c  d’admettre  lés  Ambaifodeurs  ; mais  çllcs 
k déclarèrent  hautement  pour  fon  eftabüllcmcnt  & pour  fes  interdis.  Plu- 
fiuers  autres  Princes  futvirent  leur  exemple , & prdentement  le  Roy 
d'Efp.igne  mefme  reçoit  les  Ambaffadeurs  de  Portugal , & y envoyé  fes 
liens^C’eflr  pourquoy  je  ne  puis  ailes  m’eftonnerde  ce  qu’aprés  un  traitté 
lblemncl , qui  à cité  lait  entre  cés  deux  Couronnes  on  fouffre  a Bruxelles 
des  gens , qui  pour  s'acquérir  une  melchante  réputation , ne  craignent 
point  de  mettre  le  Roy  de  Portugal  au  nombre  des  Ulùrpatcurs,  & qui 
ont  l'impudence  de  publier  dans  leurs  impertinents  libelles  , que  le  traitté, 
que  la  neeclïité  a extorque  au  Confcil  de  Madrid,  ne  lubliltcra  pas  après 
clic.  Les  Efpagnols  proteftent  en  tous  leurs  manifeftes  & en  toutes  leurs 
déclarations , qu’ils  n’ont  jamais  viole  les  traittés,  quelque  désavantageux 
qu'ils  leur  fuflent.  Pour  dire  la  vérité,  ils  n’ont  pas  ltipulé  de  grands 
avantages , en  tous  les  traittés  qu’ils  ont  -faits  depuis  celuy  de  Chaftcau 
en  Cambrelis  : Celuy  de  Vcrvins  les  obligea  à reftituer  tout  ce  qu’ils 
«ccupoicnt  en  France  , & les  traittés  des  Pirenées  8c  d’Aix  la  Chapelle 
leur  ont  arrache  des  conditions  allés  dures,  & ncantmoins  ils  prétendent 
les  avoir  oblèrvés  tres-rcltgieulémcnt  ; non  obftant  la  rupture  de  i’an 
1673.  A me  fcmhic , que  le  mefme  auteur,  qui  tache  de  canonilèr  la  pro- 
bité & la  fincerité  de  Ferdinand  le  Catholique  , lé  dilpcnléroit  bien  de 
foire  paflér  les  Miniftres  d’Elpagnc  pour  des  gens  capables  de  rompre, 
après  le  traitté  de  Portugal , celuy  que  la  mefme  neceflité  à obligé  le  Roy 
d’Elpagne  de  conciurrc  avec  les  Provinces  Unies.  On  Içait  bien  que  la 
plus  part  des  Princes  n’oblcrvent  point  les  traittés  qu'ils  peuvent  rompre 
avec  avantage  ; mais  il  n’y  en  a point  qui  s’en  faflent  honneur  , ou  qui 
prennent  pfailîr  à foire  connoiftre  en  mclrne  temps  leur  mauvaile  volonté 
& leur  iinpuifl'ance.  Je  ne  dis  rien  du  Prince  Don  Pedro  , qui  pendant  la 
vie  du  Roy  Ion  frère,  polïède  là  femme  & la  Couronne,  & foit  recevoir  lés 
Ambaflàdeurs  par  tout.  • 

S’il  lûffit  qt#lc  Prince  qui  veut  foire  rcconnoifrre  les  Ambalïàdeurs, 
loit  en  poflélfion  de  la  Souveraineté  , on  en  peut  conciurrc , que  celuy 
qui  à cfté  chalïe  par  une  force  majeure,  ouquelcloulevement  de  lés  fujets 
a contraint  de  s'éloigner,  rericntlapolîélfion,  jufquesàcequeparuntraitté 
formel  il  ait  renoncé  aux  Païs  qui  ont  efté  conquis  ou  ufurpes  fur  luy  , ou 
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jufquesàccquelcfuccésaitjuftifié  les  armes  des fujets,  retient  aufly  le  Droit 
dcl'  Anibaflâde,  puisque  la  Souveraineté  luy  demeure.  Chrejherne,  Roy  dt 
*. Dannrmarc  , & Jean  Zapolt  , Roy  dt  Hongrie  ne  laiffoicnt  pas  d' avoir 
leurs  Miniftrcs  dans  les  Cours  cftrangeres  pendant  leur  exil.  Bien  que  les 
Efpagnols  pollcdaflcnt  la  Haute  Navarre,  c’cft  à dire  cette  partie  du  Royau- 
me," qui  eu  au  delà  des  Pirenées,  Pic  IV.  ne  laifia  pas  d’admettre  à l’obc- 
dienceen  l’an  1560  l’Ainbaflàdeur  Z Antoine  Roy  de  Navarre,  & Grégoire 
XII 1.  admit  en  l’an  157$.  celuy  de  Henry , fils  d’Antoine.  Il  cft  vray , que 
Ferdinand  Roy  des  Romains  , ne  voulut  pas  permettre  , que  Hurome 
Laekj  , Ambafladeur  de  Jeun  Zapolt , pafiaft  en  Allemagne  , & qtfil  ne 
luy  voulut  point  donner  de  paflèport  ; mais  ce  fut  par  ce  que  Lask}  y 
devoir  aller , pour  demander  du  fccours  contre  Ferdinand,  qui  pretendoit 
luy  mefme  à la  Couronne  d'Hongrie,  comme  Mary  de  la  îctur  du  Roy 
dernier  dccedc  : ce  qui  n’cmpcfcha  pas  pourunt  que  Laskt  ne  fuft  confi- 
deré  à Conftantinople  comme  Ambafladeur  dt  Jean.  Si  lors  du  Con- 
gres des  Pirenées  le  Cardinal  Mazzarin  jugea  à propos  d’en  ufer  autrement 
à l'egard  du  Miniftre  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne , ce  ne  fut  pas  que  l'on 
ne  lceuft  en  France  ce  que  l'on  pouvoit  & devoir  faire  ; mais  parce  qu'elle 
avoit  d’autres  interefts  a ménager  , & qu’elle  craignoit  que  le  Protecteur 
ne  s'accommoda!!  avec  les  Efpagnols.  Confidcration  fi  forte , que  le 
mcfinc  Cardinal  avoit  fait  fortir  le  Roy  & les  Princes  fês  frères  du  Royau- 
me , & luy  mefme  refufa  de  voir  le  Roy  , qui  avoit  traverfé  toute  la  Fran- 
ce, & s'eftoit  rendu  fur  les  frontières  d’Efpagne,  pour  parler  au  Cardinal. 
Au  refte  quelque  confidcration  , que  l’on  ait  eu  pour  l’Ulurpateur,  tant  en 
France  qu’ailleurs , on  n’a  jamais  révoqué  en  doute  la  qualité  de  Miniftre 
Public , ny  dénié  la  proteâion  du  Droit  des  Gens  à ceux  que  le  Roy 
d’Angleterre  employoit  dans  les  Cours , avec  lesquelles  il  avoit  quelque 
liaifon.  Le  Due  de  Lorraine, quoy  que  dépoftêdéde  fon  pais  par  une  force 
majeure,  ne  laifie  pas  d'avoir  fon  Miniftre  à Nimmcgue  , mefmes  avec  le 
pafioport  de  la  France,  qui  l’a  dépofTedc. 

Le  mcftne  vAntome  , Roj  de  Navarre , dont  je  viens  de  parler. 
Prince  extrêmement  foiblc,  fôuffroit  qu’on  le  flattaft  continuellement  des 
faufiês  efpcrances,  que  les  Efpagnols  luy  donnoient  de  la  reftitution  de  fon 
Royaume  de  Navarre, ou  du  moins  de  l’equivalent.  Ut*Bearnois, nommé 
Lefcmn.à omeftique  Duc  d’Albuqucrqucjuy  dit  de  la  part  du  Duc,  ques’il 
pouvoit  fe  refoudre  à faire  le  voyage  d’Elpagne  en  perfonne,  & à faire  un 
compliment  de  civilité  au  Roy  Philippe  , il  pouvoit  s’afleurer , qu’on  luy 
donneroit  fatisfa&ion  touchant  la  Navarre.  Antoine  y envoya  le  Sttnr 
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iOdnux , de  la  Maîfon  de  Levi , avec  des  lettres, par  lesquelles  il  demandoit 
on  pafleport  pour  la  fêureté  de  Ton  voyage.  Philippe,  qui  cftoit  adverty  du 
fujet  de  l'Ambaffade,  donna  audiance  à d'Odnux  en  la  prcfinccdc  Sc- 
baftien  de  l’Aubépine,  Evefque  de  Limoges,  Ambaffadeur  de  France,  à 
qui  il  demanda  depuis,  fi  le  Roy  Ion  maiftre  avoir  connoilTance  de  cette  A m- 
baffade.  L’Evefque  dit  qu’il  n’en  fçavoit  rien , & qu’on  ne  luy  en  avoit  rien 
eferit:  de  forte  que  Phlippc  fit  rendre  les  lettres  de  creance  ad' Odent Aj&luy 
fit  dire,  que  fi  Antoine  ne  vouloit  faire  le  voyage d’ Efpagne  , que  pour  luy 
parler  des  affaires  de  Navarre,  ny  luy  ny  fa  femme  n’avoient  que  faire  de 
s’en  donner  la  peine.  QuJIs  ne  pouvoient  pas  ignorer  quels  cft<  ient  iês 
fêntimcntsfurce  fujet;  puisqu’il  s’en  cftoit  aflés  explique  au  congres  de  Ccr- 
camp,  où  on  avoit  réglé  le  traitté  de  Chafteau  en  Cambri  fis.  Il  n’tft  pas  fort 
difficile  de  deviner,  pourquoy  Philippe  rebuta  ainfÿ  le  Miniftrc  d'un  Roy 
dépoffedé  , veu  qu’il  n'en  pouvoit  pas  ufebautrement,  fans  ad  vouer,  qu’il 
cftoit  luy  mcfmc  ufurpatcur  du  Royaume  de  Navarre.  Henry  II.  en  con- 
sentant qu’il  n’en  füft  point  parlé  dans  le  traitté  de  Chafteau  en  Cambrefis, 
confcntit  à 1’  ufurpation , au  préjudice  de  l'honneur  & de  l’intereft  de  la 
Couronne  de  France , qui  furent  bien  proftitués  par  ceux  qui  luy  confcil- 
lcrcntd^traitteràdcs  conditions  fi  infâmes. 

Il  y a grande  différence  entre  le  Souverain,  qu’une  force  eftrangere,  ou 
une  guerre  civile  chafle  de  fes  Eftats,  & celuy  qui  abdique  volontairement. 
Celuy  qui  abdique, ou  ont  rtfignt  ne  retient  point  la  Souveraineté  ; mais  en  y 
renonçant  il  renonce  auffy  à tous  les  droits  qui  en  dépendent,  & entre  autres  i 
celuy  d’envoyer  des  Ambaffadeurs  & des  Miniftrcs  Publics.  La  naiffance 
imprime  aux  Princes  un  ca  raifterc  qui  ne  s’t  ffitee  jamais  ; tellement  qu'à  quel- 
que extrémité  qu’ils  fl*  voyent  réduits,  on  leur  doit  durefpcét  : mais  pour  les 
droits  de  Souveraineté , ils  font  infèparablcs  de  celuy  qui  la  poflede.  On  ne 
peut  pofleder  l’un  fans  l’autre.  Celuy  qui  eft  appelle  aune  Souveraineté  par 
la  naiflàncc  ou  par  l’élcéf ion  , fucccde  aufïy  à tous  fes  droits.  Ils  ne  peuvent 
eftrc  communiqués  à qui  que  ce  foit,  ny  refervés  par  celuy  qui  abdique , 
renonce  ou  refigne  , & qui  apres  l'abdication,  renonciation  ou  refignation 
n’aplusd’affaired’Eftatàfairenegotier.  Le  Roy  Ctftmtr , en  quittant  la  Cou- 
ronne & la  Pologne  mefnac , fortit  tn  quelque  façon  du  Monde,  où  il  avoit 
tousjours  fait  une  tresmefehante  figure  : & fi  U Reine  Chnfime  y en  fait 
encore, & fi  on  veut  bien  avoir  quelque  confidcration  pour  fes  Miniftrcs , c'eft 
parce  qu’elle  poffede  un  mérité, & une  grandeur  d’amc.dont  elle  n’a  pû  le 
défaire  avec  la  Couronne  de  Suède.  Je  m’arrefterois  icy  , & me  eonten- 
«crois  d’y  adjoufter , que  le  Roy  & la  Reine  eftoient  les  derniers  de  la 
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poftcritc  de  Jagcllon  , & que  fi  la  Reine  s*cnnuyoit  de  porter  une  Cou- 
ronne, parce  quelle  eftoit  au  deftous  d’elle,  le  Roy  s’en  défit,  parce  qu’il 
ne  la  meritoit  point,  & eftoit  incapable  de  régner  apres  la  mort  de  la 
Reine  fa  femme;  n’eftoit  que  depuis  quelque tempson  a bien  voulu  déter- 
rer à Bruxelles  » où  on  devroit  avoir  de  la  vénération  pour  cette  Princerte  , 
'•le Marquis  Monaldcfchi,  8c  parler  d’une  cftrange  maniéré  de  Tcxecutton  , 
qu’elle  en  avoit  fait  faire  à Fontainebleau,  je  ne  doute  point,  que  la  Reine 
n’ait  fait  faire  Jufticc,  & je  lçais  que  les  Souverains  partent  (buvent  pavdefi- 
fus  les  formes:  -je  fixais  aulîy  que  fans  une  tresforte  raifbn  d'Eftat,  ils  ne 
doivent  ny  ne  peuvent  s’en  dilpenlcr:  & je  ne  crains  point  d’y  ajoufter, 
qu’en  cette  rencontre  la  Reine  rt*a  pii  agir  en  Souveraine.  Je  veux  bien  dire 
encore,  qu’une puiilancc légitime,  quelque  abfoliic  quelle  foit , li  elle  n'cft 
dcfpotique , ou  pour  parler  plus  intelligiblement  tout  à fait  Tyrannique , 
•ne  fe  donne  jamais  cette  eftcnduc,  non  plus  qu’à  fa  Juridiction,  qui  ne 
s’exerce  jamais  dans  le  territoire  dautruy.  Il  en  fera  parlé  cy  apres,  lors 
qu’on  traittera  de  celle  que  les  AmbalTadcurs  ont  fur  leurs  domeftiqu'*; 
c’eft  pourquoy  je  ne  ferav  que  mettre  icy  un  mot  touchant  Marie , Reine 
d’Efeoffe.  'jeun  Laie,  Eve  fane  de  Rojjt,  Ambaftadeur  de  Marie  à Lon- 
dres, ayant  efté  convaincu  d’avoir  confpiré  contre  la  vie  de  la  Refne  Eli— 
fabeth , ainfÿ  que  je  diray  en  la  Seftion  27.  on  voulut  prendre  les  advis 
des  premiers  Jurisconfultcs  du  Royaume , pour  Ravoir  fi  le  Miniftre  d’une 
Reine,  qui  avoit  refigné  la  Couronne  à fonfils,  devoit  jouir  des  privi- 
lèges du  Or  oie  des  G cm.  Leur  advis  (au  va  la  vie  à rEvcfquc;  parce  qu’ils 
reprefenterent,  qu’outre  qu’on  avoit  foulfert  le  Miniftre  delà  Reine  à la 
Cour,  l’abdication  de  cette  Princerte  n'avoit  pas  efté  volontaire.  Au  con- 
traire il  eft  confiant,  quelle- n’eftoit  pas  feulement  prifonnierc,  lors  qu’on 
contraignit  de  rcfgncr,  mais  qu'elle  protefta  mefmcs  formellement,  en 
la  Prefcncc  de  Nicolas  Trogmorton,  Ambaflàdcur  d’Angleterre,  de  la 
violence  qu'on  luy  faifoit  par  cette  action.  Ce  qui  eftoit  fi  notoire , qu’en 
l’an  1568.  c*cft  à dire  apres  fon  abdication , on  avoit  encore  reconnu,  en 
qualité  de  fcs  Ambaflàdeurs,  le  mefmc  Evefqucde  Rofle  ccluy  d’Orknay 
Si  quelques  autres. 

Les  Etc  crois,  & les  Gouverneurs  en  Chef , qui  ont  un  pouvoir  abfôlu , 
employent  auflÿ  des  Miniftres  Publics,  qui  joüifîent  delà  protection  du 
Droit  des  Gens, Si  à qui  ils  donnent  la  qualité  à'eyimhtiffadeur.  Pendant  que 
les  Anglois  pofledoient  encore  les  Provinces  de  Normandie  & de  Guyenc, 
bien  quelles  relcvaflcnt  toutes  deux  de  la  Couronne  de  France  les  Chefs 
qui  y commandoicnt  pour  le  Réy  d’Angleterre , failoient  negoticr 
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avec  ccluy  de  France  par  Je  moyen  de  leurs  Ambaflâdeurs,  & on  ne  fàifbic 
point  de  difficulté  de  traitter  avec  ces  Miniftres  fubaltcrncs  ; parce  cju'on 
îçavoit  que  leurs  Committens  avoient  pouvoir  de  fubftitucr,  Jean  "Bat - 
vjle  de  Gattinara , neveu  de  ce  Mcrcurin  , Miniftre  de  l’Empereur  Otar- 
ies V.  tC  avoit  point  de  peuvotr,fmon  du  Comte  de  Lanoy,  Ptceroy  de  Naples , 
lors  qu’en  l’an  ijzy  il  fut  à Rome,  & y fit  un  traitté  avec  le  Pape,  & avec 
les  Florentins,  laifiant  àla  République  de  Venilê  la  faculté  d’y  entrer,  pour 
la  conlcrvation  de  François  Sforzc,  Duc  de  Milan.  Ce  traitté  fut  conclu, 
le  1.  jour  d’Avril,&  publié  Ici.  de  May, fur  la  ratification  du  Viccroy,  qui  n’at- 
tendit point  celle  de  l’Empereur.  Le  Due  et  Albe  , Viceroy  de  Nablcs,8c 
Lieutenant  General  pour  l’Empereur  Charles  V.  & pour  Philippe  Ion  fils 
en  Italie,  voulant  amulcr  le  Pape  Paul  IV.  par  quelques  propofitions  d'ac- 
commodement, afin  de  pouvoir  juftifier  la  rupture,  & la  guerre,  qu’il  avoit 
rciôlu  de  faire  aux  Caratfes , envoya  à Rome  Pirrho  Lofftedt , Alarejuû  de 
Trevico,  que  le  Pape  fit  arrefter  prilbnnicr,  dés  que  les  armes  Efpagno- 
les  entrèrent  dans  l’Eftat  de  l’Eglife.  Le  Duc  s’en  plaignit , 5c  fit  reprocher 
au  Pape  d’avoir  violé  le  Droit  des  Çent , en  arreftant  lôn  Miniftre.  La 
Cour  de  Rome  a veu  depuis  fort  peu  d'années  un  Secrétaire  de  Don  Pedro' 
d'Aragon , Viceroy  de  Naples , complimenter  le  Pape  Clément  IX.  lûr 
Ion  exaltation.  Ce  qui  fut  fort  bien  pris,  & le  Pape  luy  fit  grand’  chcrc. 
En  l’an  1577.  Do»  Jean  d‘  sduftrithe,  Gouverneur  des  Pais-bas,  envoya  une 
Arobaflidc  folemnclle  à l’Empereur  & aux  Princes  d’Allemagne,  &dans 
le  incline  temps  il  envoya  le  Vicomte  de  Gand  Ambafladeurcn  Angleterre. 
En  l’an  1588.  il  le  fit  une  députation  de  quelques  Miniftres  d’Elpagnc  & 
d’Angleterre  en  Flandres.  Dés  qu’ils  fe  communiquèrent  leurs  pouvoirs, 
tl  fe  trouva  que  ce/ujf  des  Efpagnols  n'efoit  Jtgné  que  du  Due  de  Parme, 
Gouverneur  des  Pais-bas  ,&  non  du  Roy  ;mais  les  Anglois  ne  lailîêrent  pas 
de  condinucr  les  conférences  ; par  ce  qu’ils  ne  pouvoient  pas  ignorer , que 
le  pouvoir  general,  que  le  Duc  avoit,  ne  continft  la  faculté  de  fubdcle- 
guer.  rflbert d'^uftriche,n’eftant  encore  queCardsnal &t(jouverneur  des  Pais - 
^<r/,envoyoit  lès  Miniftres  à tous  les  Princes  V'oifins, tant  en  A llemagnc  qif  ail- 
leurs, & particulièrement  en  l’an  1598-  il  envoya  le  Comte  de  Parlai  mont , avec 
Weferdorp  ScN/kjrcben  ,àL\\bcc, comme  à la  première  des  villes  Anlèatiques, 
pour  tafeher  de  les  obliger  à rompre  avec  l’Angleterre  & avec  les  Provin- 
cesUnics.  Cette  Ambaûàde,  fi  on  la  peut  nommer  ainlÿ,  fûtfibitn  recciky 
que  l’on  en  fit  part  aux  autres  villes,  qui  ont  tousjours  efté,  & lèront  tou- 
jours preftes  de  travcrlèr  & d’embaraffer  le  commerce  5c  la  navigation  des 
Hollandois.  Le  Gouvernement  de  Milan  cft  un  dcsconfidcrablcs  de  tous  les 
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emplois  d’Efpagne  ; parce  que  le  Duché  eftant  ûtüé  au  milieu  des  Eftats 
de  la  Republique  de  Venifc,  aecelledeGennes,  des  Cantons  Suiflfes,  &dcs 
Ducs  de  Savoye , de  Mantoiic,  de  Parme  & de  Modéne,  le  Gouverneur  le  fait 
tellement  refpcdtcr  , que  dés  qu'il  arrive  dans  Ion  Gouvernement  tous  les 
Princes  Voifins  le  font  complimenter  par  leurs  Ambajjadeurs , & il  répond  à 
leur  civilité, en  leur  envoyant  les  liens. 

Surquoy  il  faut  pourtant  renyuquîr  , que  bien  qu’on  donne  cette 
qualité  aux  Miniftrcs  que  les  Viccrois  & les  Gouverneurs  en  Chef  employent, 
ce  ne  font  pourtant, à proprement  parler,que  desDeputés,iquion  fait  hon- 
neur pour  i'  amour  du  Prince, que  le  Gouverneur  reprefente.  Don  Alfoufi 
Cafatt  > & fes  trois  fils  avoient  efté  longtemps  employés  par  le  Gouverneur 
de  Milan  auprès  des  Cantons  Suiflcs, qui  les  avoientconfidcrcscômmeAm- 
bafiadeurs  , quoy  qu'ils  n'euflent  point  de  lettres  de  creance  du  Roy  d’ Efo 
pagne.  En  l'an  164 6.  M de  Caumarttn,  AmbifC&dcur  de  France, voyant 
que  le  troiliémc  de  ces  frères  Cafatt, qui  y eftoit  en  la  mefme  qualité , traver- 
foit  fa negotiation, entreprit  de  luy  faire  afFront.cn  luy  disputant  fon  caraétcre. 
Il  difoit , que  Cafatt  n’ayant  des  lettres  de  creance  que  du  Gouverneur  de 
Milan , ne  pouvoir  eftre  confideré  que  comme  fon  Agent, & noncommcMi- 
niftrcduRoy  d'Efpagne,  & qu'en  cette  qualité  les  Cantonsnc  luypouvoicnt 
pas  donner  audiance  en  leur  afïcmblée  generale.-  Cafatt  repartit,  que  fon  perc 
St  les  deux  frères,  qui  n avoient  point  eu  d’autres,  lettres,  a voient  cfté  trait- 
tés  comme  Ambafladeurs,  & les  Cinq  petits  Cantons,  Alliés  de  l’Eftat  de 
Milan , appuyoientfes  prctcnlîons.  Mais  Çaumarnn  l’emporta  fur  luy  dans 
l'aflcmbléc  generale,  qui  ne  luy  voulut  pas  donner  audiance,  quoy  qu'on 
la  luy  euft  promife.  Il  ne  l'eut  que  des  Cinq  petits  Cantons , qui  ne  le  trait- 
terent  point  d'Exccllence,  mais  feulement  de  Seigneurie.  L'autorité  8c 
l’argcn*  du  Roy  de  France  luy  firent  recevoir  cet  affront.  Car  comme  je 
viens  de  dire,  le  Gouverneur  de  Milan  cft  en  pofTcffion  d’envoyer  des  Mi- 
niftres,  àquiondonneiaqualité<fAmbafIàdcur.  Undesmcilkurshiftoricns 
de  noftrctcmps  marque,  que  lors  qu'enl’an  1615.  Don  Pedro  de  Tolede  entra 
dansfon  Gouvernement  de  Milan,  le  Duc  de  Savoye  luy  envoya  faire  civilité 
par  u n Ambajfadeur , &dautantquc  Don  Pedro  n'y  réponditpoint  de  bon- 
ne grâce  .n'envoyant  perfonne  à Turin  que  longtemps  après,  onparloit  de 
fon  incivilité  comme  d'une  preuve  du  peu  d’amitié  qu’il  avoit  pour  le  Duc. 
11  envoya  André  fàanrtejuez.i  Vcnifc,  & mefmes  le  Comte  de  Béthune, 
Ambafiadcur  Extraordinaire  de  France , negotia  avec  luy.  Rtchardot  Taxis 
ejr'Uerreyken  , avoient  bien  leur  Conimiifion  de  !’ A rchiduc  ; mais  ils  cftoient 
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Ambafladcurs  du  Roy  d‘Efpagne,dont  l’Archiduc  cftoit  Procureur.*  & on 
en  doit  dire  autant  du  Baron  dcBergeycl^,  que  le  Marquis  de  Caftclrodri- 
g«c. Gouverneur  des  Païs-bas,  envoya  à Aix  la  Chapelle  en  l‘ani6£8. 

Les  Députes  > dont  je  viens  de  parler,  qui  s’aflcmblerent  en  l’an  « 5 8 9-  de 
la  part  du  Duc  de  Parme,  avec  les  Miniftres  d'Angleterre  , n’eftoient  pas 
Ambafladcurs.  Chiapin  Vittüi , que  le  Duc  d’Albe  , Gouverneur  des 
Païs-bas,  envoya  en  Angleterre  en  fan  1 f6p.  n’eftoit  pas  AmbafTadeur 
oon  plus. 

11  eft  indubitable,  que  ceux  qui  dans  les  interrègnes  ont  la  direiïion  * 
des  affaires  avec  un  plein  pouvoir  , peuvent  envoyer  des  Ambafladcurs. 

Apres  la  mort  de  Stgtfmvnd  siugufte,  Roy  de  Pologne,  & mcfmesapiés 
1‘ Election  du  Duc  d’Anjou,  le  Sénat  du  Royaume  envoya  en  France  une 
Ambaflfade  Solemnel!e,&«ux  dont  elle  cftoit  compofêe  y furent  confide- 
rés  & traittés  comme  Ambafladeurs  : bien  qu’on  puifle dire,  que  la  Polo» 
gne  h’eftant  proprement  qu’une  République,  le  Sénat, qui  la  reprdente,  à 
droit  d’envoyer  des  Ambafladeurs  de  fon  chef,  puis  qu'il  prefte  Ion  nom  8c 
fon  autorité  mcfmesà  ceux  que  le  Roy  employé.  DeVortc  qu’il  n’y  a point 
d’interregne,  non  pins  qu’il  y en  a à Vernie  apres  la  mortdu  Doge.  Car 
encore  qu’on  y fafle  ccflèr  les  délibérations  publiques  pendant  quelques 
jours,  ce  n’eft  qa’afin  d’obliger  le  Sénat  à procéder  d’autant  plustoft  à une 
nouvelle  éle&ion.  Sede  vacante  le  Conclave  pourroit  envoyer  des  Am- 
baffadcurs,&  on  en  a des  exemples.  * 

Dans  les  Royaumes  héréditaires  il  n’y  a point  d,interregne,&  néant- 
moins  lors  que  la  fucceflîon  eft  contcftéc  entre  les  heritiers, les  Eflats  du 
Royaume  peuvent  envoyer  des  Ambafladcurs  en  leur  nom.  Apres  la  mort 
de  Henry,  Roy  de  Portugal,  les  Regents  du  Royaume  envoyèrent  l’Evclque  ® 
de  Coimbre Don  Emaniiei  de  Mclo  à Philippe  Roy  tTEfpagne.  Phi- 
lippe, qui  pretendoit  qu’il  n’y  avoit  point  d’intcrrcçnc , parce  qu’il  foufte- 
noit.quc  fon  droit  ne  luy  pouvoit  pas  eftrc  difputc , mit  en  deliberation. 

S’il  lef  rcccuroit  comme  Ambaftàdeurs  , ou  s’il  les  traiticroit  en  fujets. 

Il  let  receut  pourtant  comme  Ambajfadeurs , <ÿ-  leur  donna  audience  pu- 
blique: mais  il  ne  traitta  point  de  la  mefine  façon  Ferdinand  de  Silva,  Ara- 
bafladetir  ordinaire  de  Portugal , & ne  le  fit  point  convier  à Ta  Chapelle 
depuis  la  mort  de  Henry  ; bien  qu’il  euft  des  lettres  de  creance  des  Ré- 
gents» Charles,  fils  aifné  de  Jean,  Roy  de  France, qui  cftoit  Rcgcnt  du  Ro- 
yauinc>pcnd£nt  que  fon  perc  eftoit  prifonnier  en  Angleterre, envoyoit  fes 
Ambafladeurs  partout;  tant  parce  qu’en  ce  temps  là  les  Rcgeuts  gouver- 
noient  en  leur  nom.que  parce  qu’eftant Rcgcnt  de  fon  chcf,&  heritier  pre- 
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fotntif  de  la  Couronne, il  en  cftoit  comme  le  Souverain  .puisqu'il  n’y  en 
avoit  point  d’autre  dans  1& Royaume.  La  Regentt  de  France, More  du  Roy 
François , n’avoit  qu’une  autorité  deleguée  , pendant  que  le  Roy  fondis 
cftoit  détenu  à Madrid  ; mais  elle  ne  biffa  pas  d’y  envoyer  en  l’an  i f 14. 
rArchcvefquc  d’Embrun,  depuis  Cardinal,  Jean  de  Selve,  Premier  Preji- 
dent  an  Parlement  de  Parie,  cr  Philippe  fbabot  Seigneur  de  Br  ton  en  qua- 
lité d’Ambaffadeurs,  pour  y traitter  de  la  liberté  du  Roy.  L’illuftre  po- 
fterité  de  ce  Jean  de  Selve,  me  convie  à y adjoufter,  que  ce  fut  luy  qui  por- 
• toit  tousjours  la  parole  ,quoy  que  ces  deux 'Collègues  aufly  b réputation 
de  trcshabilles  ncgotiatcurs.  Il  biffa  en  mourant  fix  fils, qui  à 1a  referve 
de  l’un, qui  fut  Abbé  de  St.  Vigour, furent  tous  employés  à des  Ambaffa- 
des  Si  à des  negotiations  importantes.  Lazare  de  Selve , fon  fils  aifnc 
gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roy , fut  envoyé  aux  Can- 
tons SuifTes  : Jean  François  en  Turquie  : George  , Evefquc  de  Lavaur, 
auprès  de  l’Empereur,  Si  Jean  Paul,  Evefquc  de  St.  Flour,&  Odet  à Rome 
SC  à Venife. 

Cette  Ambaflade  de  la  Régente  reccvoit  fon  autorité  en  partie  de 
celle  des  Eftats  du  Royaume , qui  curent  beaucoup  de  part  aux  affaires 
pendant  la  détention  du  Roy,  Mais  pour  ce  qui  eft  de  l’Ambaffadeur , ou 
Miniftre  Public.il  ne  peut  fubdelcgucr,s’il  n’a  un  pouvoir.particulier  pour 
cela.  C’eft  pourquoy  le  Çomte  de  Pegnarande  ,cn  fubftituant  & fubdele» 
guant  l'Archevefque  de  Malines,  Diego  de  Saavedra  dr  Antoine  le  'Brun, 
pour  la  negotiation  dcMunftcr,  leur  en  fit  expédier  un  acte  ,où  il  parle 
„ en  ces  termes.  Don  Gajpar  de  Bracamonte , Comte  de  Pegnarande  &c, 
„ Dautant  qu’il  a plû  au  Roy  d’Efpagnc,  Monfeigneur,  nous  donner  pou- 
„ voir  & autorité,  par  fes  lettres  du  2f.  Février  1645.  traitrcr  paix  ou 
„ trêve  avec  les  Hauts  & Puiffants  Seigneurs  Eftats  des  Provinces  Unies.* 
.^lesquelles  lettres  commencent  ainly.  Philippe  > par  la  grâce  de  Dieu, 
,,  Roy  d’Efpagnc  &c.  C’tjl  pourquojr  en  vertu  du  pouvoir  & autorité,  que 
,,fo  Aéajefté  nom  a donne , par  lequel  je  puis  me  faire  affîjler  d’unPou  dp 
„ plufeurs  perfonnes , & par  lequel  il  m’ift  permis  de  mes  les  fub/lituer , 
„ /arroger  Si  de  les  nommer,  je  nomme  & conftituc  par  ces  prefentes,  frère 
„Jofcph  dfBcrgagnc,  Archcvclque  de  Malines,  Diego  de  Saavedra  & An- 
,,-toine  le  Brun  Sic.  tous  A;  chacun  d’eux,  Plénipotentiaires  à la  Paix  Uni- 
,,  vcrfclle  de  Munftcr:  auxquels  j’ay  fait  paffer,  & fais  paffer  b mcfme  au» 
„ torité,  Si  le  mcfme  pouvoir  à moy  attribué  par  fa  Majefté;  c r les  fub- 
,,/htue  à moy,  afin  qu’au  nom  & de  la  part  de  faditc  Majeftê,  ils  puiflènt 
„ negotier  Si  conduire  tous  traiués  de  paix  ou  de  trêve, ou  tous, ou  bien 
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,,  chacun  d'eux  en  particulier,  tant  en  mon  abfence*qu'en  ma  prefencc,&c. 

„ Mais  ces  Miniftres  n’eftoient  pas  Ambaflidcurs  du  Comte  de  Pegna* 

,,  rande  , comme  ceux  que  les  Viccrois  & les  Gouverneurs  crxvoyent  en 
„ leur  nom.  Ils  avoient  la  qualité  de  Plénipotentiaires  du  Roy  d’ E- 
„ fpagne. 

C’cft  ce  que  j'cfclairciray  encore  par  un  autre  exemple.  Guflave  A- 
dolfe  Roy  de  Suède,  ayant  elle  tué  à la  bataille  de  Lutzcn  le  \6.  Novembre 
1632.  la  Couronne  de  Suède  donna  toute  la  conduite  des  affaires  & de  la 
guerre  d'Allemagne  au  Chancelier  Axel  Oxenfhrn,zvcc  la  qualité  de  Lé- 
gat, ou  Ambaffadeur  Plénipotentiaire  dans  l'Empire.  Tout  le  party  le  re- 
connut en  cette  qualité, & tous  les  Princes , à la  referve  des  Eie<5icurs,luy 
ccdoicnt  la  main.  Il  y en  avoit  qui  ne  le  faifoient  qu’à  regret , & qui  ne 
pouvoient  fouffrir,  qu’un  gentilhomme  effranger  fc  donnai!  une  autorité 
qui  paffoit  la  Souveraine.  Et  de  fait  il  l’cxcrçoit  avec  tant  d'empire,  que 
cela  fut  une  des  principales  caufes  de  la  paix  particulière,  que  l’Elefleur  de 
Saxe  fit  à Prague  en  l’an  1^5.  & de  l’engagement,  que  le  Duc  de  Weimar 
prit  avec  la  France.  Oxenftirn,  ufànt  du  pouvoir  de  fa  Légation , nomma 
jJJuguts  de  Groot  à l'AmbaJfade  de  France,  à la  quelle  le  Roy  défunt  l’avoit 
™cfliné , & luy  fit  expédier  fes  lettres  de  creance  & fon  initruéiion.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  .alors  Premier  Miniflre  de  France,  s’oppofà  à l’ad- 
miffion  de  de  Groot  ; parce  que  n’ayant  point  de  lettres  du  Sénat  de 
Suède,  le  pouvoir  general  du  Plénipotentiaire  ne  s’eftendoit  pas  jufqucs  à 
la  faculté  de  donner  à un  autre  le  caraélere  reprefentant.  Il  ne  fut  pas  ad- 
* mis  en  effet,  jufqttes  à ce  que  la  mauvaife  conflitution  des  affaires  obli- 
geant le  Chancelier  à s’en  retourner  en  Suede,  & à prendre  fon  chemin 
par  la  France, il  reprefcnta.au  Cardinal,  que  le  mefinc  pouvoir, qui  l’avoit 
fait  confidcrer  aux  traitais  qu’il  avoit  faits  avec  la  France,  le  devoit  aullÿ  _ 
faire  confidcrer  en  la  commifiion, qu’il  avoit  donnée  à M.de  Groot,  laquelle 
ne  pouvoit  eflre  rejettée,  qu’on  ne  détruififl  tout  ce  qui  avoit  cflé  fait  avec 
luy  en  Allemagne.  Le  Cardinal,  qui  fe  vouloit  fervir  de  la  Suède  à l’execu- 
tion des  grauds  dcficins,  qu’il  formoft  contre  la  Maifon  d’ Autriche,  fe 
Jailli  vaincre  fit  agréer  ta  perfonne  de  M.  de  Groot.  Il  cfloit  AmbafTa- 
deur  de  Suède, & non  du  Chancelier, qui  luy  avoit  donné  fa  commiffion  en 
vertu  de  fi  procuration,  ou  de  fon  plein  pouvoir. 

Le  Duc  d’Orléans , Lieutenant  general  du  Royaume  pendant  la  mi- 
norité du  Roy  d’aujourdhuy,  pouvait  en  l’abfcncc  du  Roy , qui  cfloit  en 
Guyenne,  fubdelegner  quelqu’un  pour  traitter  la  paix  avec  eduy  que  l’Ar- 
chiduc Lcopold,  Gouverneur  des  Païs-bas,  nommerait  de  fa  part  : mais 
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damant  que  cecy  regarde  particulièrement  les  pouvoirs,  il  en  fera  parlé  ail- 
leurs plus  à propos. 

Les  Generaux  et armée  employait  aufly  des  Miniftres,  qui  comme  per- 
fonnes  publiques  doivent  au fly  joüir  de  la  protedion  du  Droit  des  Gens. 
Phthppes  de  Savoje, Comte  de  Racorni  , commandant  les  armes  d'Emanüel 
Philibert  contre  les  Protcftants  des  Vallées  de  Picdmont  crvl’an  iféi.  leur 
envoya  un  gentilhomme,  nommé  François  de  Gilles,  qui  après  avoir  nego- 
tic  & conclu  Ifur  accommodement  à des  conditions  fort  raifonnablcs,fuc 
lamefme  nuittué  par  deux  habitants  des  valiées,ainfy  qu’il  s’en  retournoit 
au  Camp  du  Duc  de  Savoye.  Le  Comte  en  fut  extrêmement  indigné, & s’en 
plaignit  comme  violence  faite  au  Droit  des  Cjeus  Ceux  des  vallées  dé- 

tenaient l’adion,&  pour  s’en  juftifierils  mirent  les  auteurs  du  meurtre 
entre  les  mains  du  Comte,  qui  voyant  parla  la  finccritédc  leur  intention» 
fcfatisfit,&lcur  fit  donner  la  paix  aux  conditions , que  Gilles  leur  avoit  ac- 
cordées. 

Les  Generaux  le  fervent  aufly  de  Trompettes  & de  Tambours  , qui 
ayant  fucccdéàla  fondion  des  Herauts,)OÜ\neni  aufly  de  leurs  droits  & de 
leurs  privilèges.  Cette  matière  pourroit  feule  faire  un  volume  entier  ;d^ 
forte  que  ne  pouvant  pas  faire  partie  de  celle  que  je  traittc,jc  n’endiray  auw 
trechofc,  linon  qn’ on  fait  aufly  violence  aut  Droit  des  Gens , en  fâifànt  ou- 
trage aux  tambours, &aux  trompettes,  qui  avec  le  pafleport  du  General  de 
l’armce  ou  du  Gouverneur  d’une  place, vont  d’un  campou  d’une  gamilon  à 
une  autre;pourveu  qu’ils  portent  publiquement  les  marques  de  leur  fon- 
ction : le  trompette  fa  trompette  ,1e  tambour  fa  caijje,  & le  héraut  fa  cotte 
d armé).  Marie  Reine  d’Angleterre  envoya  enl’an  déclarer  la  guer- 
re à Henry  II.  Roy  de  France.  Nerrü  fon  Héraut,  cftoit  entré  dans  le  Ro- 
yaume,fans  le  faire  connoiftre,  & mefmcs  il  nli^ait  point  de  pafleport  de 
la  Reine  , fa  Maiftrcflè  : c’cfl  pourquoy  le  Conncftable  de  Mentmorancy 
luy  dit  , qu’il  meritoit  qu’on  le  filt  pendre.  Le  Roy  ne  laifla  pas  dcluy 
donner  audiancc, en  la  prcfcnce  du  Nonce  S t des  Ambafladeurs  de  Por- 
tugal, de  VcnifeSc  de  Fcrrarc,&  luy  dit,  qu’il  acceptoit  les  défy  de  la  Reine; 
bien  que  n’ayant  rien  fait, qui  puft  obliger  les  Anglois  à rompre  avec  luy. 
il  avoit  fujet  d'efperer  , que  la  fin  de  la  guerre  leur  feroit  funefte.  Il  y ad- 
joufla,quc  le  Héraut  luy  ayant  parlé  de  la  part  d’une  femme, il  ne  luy  ré- 
pondroit  pas  comme  il  feroit  , s’il  eftoit  venu  luy  faire  ce  raeflage  de  la 
part  d’unhomme.  Une  voulut  pas  p|rmettre  ,que  1 cHeraut  répliquait, 
8c  luy  commanda  de  fortir  de  fon  Royaume  incontinent.  La  prophétie 
du  Roy  fut  vérifiée  en  la  perte, que  les  Anglois  firent  de  la  ville  de  Calais, 
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te  du  peu  de  pais  qui  leur  reftoit  encore  en  France.  Ce  fut  u n plai/ànt 
JJerautque  ccluy.qucLoüis  XLenvoya  à Edüard  IV.  Roy  d'Angleterre. 
Le  fejour  que  l’armée  Angbife  continuoit  défaire  en  France  , donnoit  de 

Erandes  inquiétudes  à Lotiis  , qui  voulant  ki  renvoyer  delà  la  Mer  s'advi- 
i de  faire  faire  une  cotte  d’armes  de  la  banderole  d’une  îrompette  , & en 
ayant  reveftut  le  palefrenier  d’ün  des  Seigneurs  de  fâ  Cour,  il  l’envoya  au 
Camp  des  Anglais , ou  ce  prétendu  Héraut  , fit  les  premières  ouverture» 
de  l’accommcdcmcnt  , obtint  un  paflèport  pour  les  Députés  ,qui  le  dé- 
voient ncgotier,&  amena  avec  luy  un  véritable  Héraut,  qui  venoit  qué- 
rir un  Saufconduit  pour  les  Députés  d’Angleterre,  Ce  palefrenier  , à 
qui  on  avoir  en  un  inftant  appris  le  meftîcr  de  Héraut , avoit , fans  dou- 
te , quelque  choie  de  fpiritucl  & de  fingulier  , que  le  Roy  avoit  re- 
marqué en  luy  , devJPit  qu’on  luy  fift  donner  cette  commillion. 

Tous  ceux  qui  ont  eu  quelque  connoiflânce  du  Droit  des  Gens,  ont 
tousjours  eu  beaucoup  de  confédération  pour  les  trompettes  & pour  les 
Tambours  •>  parce  ils  fout  en  partie  ce  que  faifoient  autrefois  les  Fecialtt 
&les  Caduceatores  desanciens.  L’Empereur  Charles  V.  ayant  convoqué 
une  diète  à Spire  en  l’an  1544.  k Roy  François  I.  y envoya  un  trompette* 
qui  devoit  demander  un  Saufconduit  pour  le»  Ambaflàdeurs  qu’il  y vnu- 
loit  envoyer.  L’Empereur  fit  arrefter  le  trompette,  & apres  luy  avoir  fait 
prendre  fes,  lettres,  il  le  fit  garder  fort  eftroitcment  :mais  apres  l’avoir  dé- 
tenu quatre  jours  , il^uy  fit  rendre  fes  lettres,  & le  fit  conduire  jufquesà 
Nancy,par  les  mefmcs  foldats  qui  l'avoient gardé.  L’Empereur  difbit,que 
le  trompette  meritoit  d’eftre  pendu  ; parce  que  le  Roy  de  France  eftant 
fbn  ennemy,il  n’eftoit  pas  obligé  de  fouffrir  fon  mclfagcr  dans  l’Empire, 
oùil  pouvoir  feul  donner  feurcté  au  trompette,  & qu’il  la  luy  auroit  don- 
née, fans  aucune  difficulté  .s’il  fe  fuft  adreflc  àluy  -y  mais  qu’on  manquoit 
au  rcfpcâ:  qu’on  luy  devoit,  en  envoyant  un  trompette  aux  Députés  de  la 
diéte.pcndant  y qu’il  eftoit  en  perfonne.il  voulut  bien  pounant  témoigner 
qu’il  rcfpeftoit  le  Droit  des  Gens, en  faifant  jouir  le  trompette  de  la  feurc- 
té , qu’il  devoit  trouver  dans  le  paflêport  du  Roy. 

Le  Due  d'Albt  eftant  campé  avec  fbn  armée  auprès  de  la  Meufè  * le 
Prince  d’Orange  , qui  avoit  fon  camp  de  l’autre  cofté  de  la  riviere , luy 
envoya  un  trompette  ; mais  le  Duc  le  fit  peFtdrc.il  difoit,  qu’il  n’eftoit 
pas  obligé  de  donner  feurcté  au  trompette, qui  luy  venoit  faire  un  meffage 
delà  part  du  Chef  des  rebelles.  Il  avoit  tort.  Car  encore  que  le  Droit  des 
* Gens  ne  protégé  pas  ceux  qui  le  violent, en  fe  foulcvant  contre  leur  Prince* 
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U y a pourtant  grande  différence  entre  un  Deputéqui  vient  delà  part  des 
rebelles  & entre  un  trompette  qui  fertdaos  leur  armée.  Car  le  Deputé,qui 
fc  charge  d’une  commiflion  de  la  part  des  rebelles,  fe  fait  complice  de  leur 
rébellion, au  lieu  que  le  trompette  doit  obéir  aux  ordres  qu’on  luy  donne, 
à peine  de  la  vie.  Le  mefine  Duc  t£  rilbe  , fc  trouvant  depuis  à la  telle  de 
l'armce  de  Philippe  IL  pour  la  conqucltc  du  Royaume  de  Portugal,  fit  pen- 
dre le  Gouverneur  de  Cafcais.parce  qu’il  avoit  fait  tirer  fur  le  trompette, 
quiavoit  fait  la  chamade  pour  le  fommerde  fc  rendre.  Lc  Prince  Mauri- 
ce de  Naffku  , Capitaine  Gcncraldcs  Provinces  Unies  , ayant  fait  invertir 
Yfendick, au  commencement  de  ce  lîcclc , ceux  de  la  garnifon  tirèrent  fur 
le  trompette , pendant  qu'il  faifoit  la  chamade.  Lc  Prince  s’en  reflentit  fi 
fort.qu'il  ne  voulut  point  oüir  parler  de  capitulation  : de  forte  que  pour 
le  fatisfairc  , on  luy  mit  entre  les  mains  un  foldat  Alien.qui  ayant  mérité 
la  mort  pour  d'autres  crimes , on  l’accufa  aully  de  cette  fupcrcheric.  L'Ita- 
lien s'en  juftifia,& le  Prince  lc  renvoya, en  failànt  dire  au  Gouverneur, que 
la  violence  qui  avait  e fit  faite  au  Droit  des  Gens, ne  pouvoit  pas  eftre  expiée 
par  la  mort  d'un  feul  homme.  On  lit  dans  l’hiftoirc  d’Italie, que Fabritio 
Maramaldo  tua  de  la  main  Ferructo  , GommilTairc  de  la  République  de 
Florence  , parce  que  pendant  le  liège  de  Voltcrrc  il  avoit  fait  pendre  un 
tambour,  que  Fabritio  avoit  envoyé  dans  la  place.  Il  y a pluficurs  exem- 
ples de  Generaux  d’armée , qui  ont  fait  réparer  l’outrage  , qu’c  l’on  avoit 
lait  à des  trompettes,ou  à des  tambours.  Les  deux  armées  de  Charles  V. 
& de  Henry  II.  cftant  en  l’an  1554.  campées  fur  Us  Frontières  de  Picar- 
die & des  Pais -bas, un  trompette  françois,  qui  avoit  elle  envoyé  au  Camp 
de  l'Empereur  , pour  y réclamer  un  prifonnicr  , tomba  entre  les  mains 
de  quelques  Allcmans , qui  lc  démontèrent,  & le  lailfcrcnt  en  chemifc.  Le 
Roy  en  ayant  fait  faire  des  plaintcs.lc  Duc  de  Savoye  , quicommandoit 
l’armée  Impériale, fit  faire  une  recherche  fort  exaéle  des  autcus  de  cet  ex- 
cès,fit  donner  un  bon  cheval  de  Ion  Efcuric  , & une  cafaque  neuve  au 
trompette, & le  fit  conduire  en  fcurcté  au  Camp  des  François.  La  répara- 
tion que  le  Duc  luy  fit  , eft  une  marque  du  rcfpcél  qu'il  avoit  pour  le 
Droit  des  Ccns,c n donnant  fa  protc&ion  particulière  à un  trompette , qui, 
à la  referve  de  quelque  peu  de  gages  , & de  ce  privilège  , n’avoit 
point  d’avantage  fur  lc  moindre  fadionaire.  Aulfy  11’y  a il  que  les 
Princes  , & ceux  qui  les  approchent  , qui  en  fartent  leur  cftude , 2c 
qui  l’apprennent  , non  dans  l'clcole  ny  dans  lc  bareau  , mais  en  ma- 
niant des  affaires  , qui  n’ont  pas  plus  de  rapport  à celles  , qui  amufent 
les  juges  & les  gens  de  chicane  , qu’il  y en  a de  la  matière  qui  occu* 
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pc  le  travail  d'un  ‘orfeuvre  , a celle  qui  fait  l’cmploy  d'un  fâvctticr. 

Or  comme  il  n'y  aquc  le  Souverain, ou  celuy  qui  le  reprefente  , 8c 
quiapouvoir  de  luy,qui  ait  le  droit  d’envoyer  des  AmbafTadeurs,ainfy  n’y 
a il  que  le  Capitaine  General  ,ou  celuy  qui  en  fon  abfencc  commande  un 
corps, ou  une  garnifon  , qui  puifîè  donner  des  pafleports  ,ou  faire  fom- 
mer  une  place  par  un  tambour, ou  par  un  trompette-  Au  ficgc,quc  l’Ad- 
«nirant  d'Aragon  mit  devant  Rhinberg  enl’an  1598.  Alfonfc  d’Avalos, 
Mettre  de  Camp  d'un  régiment  Efpagnol , fit  fommer  la  garnifon  de  ren- 
dre la  place;  mais  le  Gouverneur  fit  dite  au  tambour , qu’il  euft  à Ce  reti. 
rcr,&qucfi  un  autre  tambour  ou  trompette  cftoit  affés  hardy.pour  y re- 
venir de  la  part  d'un  Colonel  , ou  d’un  Mettre  de  Camp  ,’il  le  feroit 
pendre. 

J’cftimc  pouvoir  adjoufter  icy  un  mot  touchant  les  dcpuiés  d'une 
aflembléc,quc  le  Souverain  convoque  ,pour  prendre  leurs  advis  ,ou  bien 
pour  leur  faire  fçavoir  fa  volonté  fur  les  affaires  de  fon  Ettat.  Il  cft  bien 
certain , qu’il  y a grande  différence  entre  ces  députés  & les  Miniftrcs  Pu- 
blics : mais  comme  ce  font  des  perfonnes  publiques  , qui  reprefentent 
tout  le  corps  de  l’Ettat,i!s  doivent  jouir  d’une  feurcté  inviolable  , tant  en 
allant  & venant,quc  pendant  le  fejour  qu’ils  font  au  lieu  de  l’amffcmbléc. 
Tellement  qu'il  n’cft  pas  permis  au  Souverain,  & bien  moins  à celuy  qui 
ne  l’eft  pas.de  faire  violence  à leurs  perfonnes, ny  deles  faire  inquiéter  par 
lajufticc,  ny  pour  dcttes,ny  pour  des  dcliets  communs. C’eft  ce  quis’obfcr- 
vc4«.v  dictés  d’A!!emagnc,aux  Cortès  d'Efpagnc, au  Parlement  d'Angleterre, 
&cn  toutes  les  affemblées  d’Eftats  , quelque  part  qu’on  les  convoque.  Il 
y a deux  raifons  pour  cda.L’uncque  les  tftats.faifant  la  moitié  & le  tronc 
d’un  corps, dont  le  Prince  fait  l’autre  partie  &le  chef  , iln’cn  peut  ufer 
que  de  la  mcfme  maniéré  qu'on  voit  dans  les  corps  naturels  agir  la  tefte 
à l’égard  des  autres  membres,  qui  obciffent  aune  volonté  raifonnable  & lé- 
gitimé. I.’autrc  raifon  eft  , qu’il  n'y  a point  de  pais, où  les  Eftats  n’ayent 
des  privilèges  , qui  tenant  lieu  de  contrats  entre  le  Prince  & fes  Sujets, 
il  ne  les  peut  violer,  fans  détruire  les  principes  de  la  focieté  civile.  QuaaÉft 
Henry  I /I.  Roy  de  France  , n’auroit  point  fait  de  ferment, &quandm 
n’auroit  point  donné  des  affcuranccs  particulières  au  Duc&  au  Cardinal 
de  Guifc  , la  feule  feureté  generale  , qu’il  devoit  à tous  les  Députés, 
les  Eftats  de  Blois  ettoient  compofés  , fuffifoit  pour  mettre  leurs  per- 
fonnes à couvert  de  la  violence  qui  leur  fut  faite.  Il  cft  vray  que  la  di- 
gnité , & mcfmcs  la  vie  du  Roy  n’eftoient  pas  en  feureté,  & je  ne  veux 
pas  nier  que  la  vie  de  l’un  11c  fuft  la  mort  de  l’autre.  Le  Roy  en  avoit  re- 
cela 
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ccu  tant  d’outrages,  qu’ils  ne  pouvoient  cftre  réparés  que  par  la  mort  vio» 
lente  d'un  H puiflant  & fi  dangereux  fu jet  ; mais  cela  n’cmpefche  pas,  que  la 
feufeté  des  Eftats , qui  devoit  cftre  inviolable  en  toutes  les  façons , ne  fuft 
violée  par  le  meurtre  de  ceux  Seigneurs,  & par  l’emprifonncment  de  quel- 
ques autres.  Ces  Coups  d'Eftât, quelque  neceflàires  qu'ils  fioyent  quelquc- 
fois,font  accompagnés  d’irrégularités,  qui  ne  s’accommodent  pas  bien,  n y 
avec  l'honneur  ny  avec  la  confidence.  Le  Roy  ayant  refioiu  ac  le  défaire 
du  Duc, fie  voulut  fèrvirdeGriUon.Meftrcdc  Camp  du  régiment  des^ardes. 
Il  eftoitbomme  de  cœur, mais  cftant  incapable  défaire  une  lafichctc,  il  of- 
frit au  Roy  de  faire  appdlcr  k:  Duc  en  duel , pour  le  combattre  fans  avau, 
ta^a,  & il  l’alfcura  qu’H  le  feroit  avec  tant  de  fiuccés, qu’il  fie  verroit  biemoft 
délivré  des  inquiétudes,  dont  ce  Prince  ambitieux  & rebelle  l'allarmoit  co»- 
tinucllcmcnt.  LcRojin’y  voulut  point  confientir, Se  Grillon  ne  voulut  pas 
faire  une  fiupcrchcric.  H n’y  a qu'une  choie  qui  puiife  làuver  l'honneur  du 
Rov;  qui  cltl’advis  certain  qu’on  luy  doun3,que  l'intention  du  Duc  cftoit 
de  faire  déthrôner  le  Roy  dans  cette  mefmc  alTembléc  ; de  forte  qu’il  n’y 
avoit  point  de  raclures  à garder  avec  uu  fu  jet, qui  s'e  ftoit  rendu  fi  puillànt, 
qu'on  ne  pouvoitpas  faire  procéder  contre  luÿ  par  les  voyes  de  la  Juftice 
ordinairc,&  qu'on  ne  pouvoit  s’en  défaire, que  par  une  violence  extraordi- 
nairc.Cckeftam,&  le  Duc  dcGuife  manquant  le  premier  à ce  qu’il  devoiti 
/on  Souverain, leRoy  ne  devoit  rienmcnagcrpotirfiauverlàvie&fa  dignité. 

Section  1 V\ 

LesPrinces  d Allemagne  font  en  droit  de  fe  faire  re- 
présenter par  des  aAmbajfadeurs. 

LE  grand  dcmcslé , que  les  Barbarins  & le  Duc  de  Parme  eurent,  ver* 
la  fin  du  Pontificat  d’Urbain  VIII.  pour  le  Duché  de  Caftro,  faifiant 
craindre  que  la  continuation  de  la  guerre  n’attiraft  les  principales 
forces  des  deux  Couronnes  enlulie,la  France  fit  travailler  avec  application 

fl’âjuftcment  du  different.  Le  Pape, qui  rcccvoit  ces  offices  avec  indigna- 
on,fie  plaignant  un  jour  à Hugues  de  Lionne, alors  negotiateur  fans  cara- 
âcre,&  depuis  Miniftre&  Secrétaire  d’Eftat,  luy  dit, que  le  Duc  de  Parme, 
qui  comme  fon  vaflàl.dcvroit  venir  en  perfonne  faire  fies  fuiniffions , ne  fe 
mettoit  pas  en  devoir  de  le  làti$faiie,&  qu’au  lieu  de  luy  envoyer  dix  Ambal- 
fadeurs  de  fuitte,fionlcs  vouloitadmcurc.il  vouloit  faire  negotier avec  luy 
•parle  moyen  du petitSecretairc  d’un  Miniftrcfubaltcrne.  I ionneluy  repar- 
tit, que  les  vufaux.qui  en  vertu  de  leur  première  inveftiturc  reçoivent  leur 
Fttfs  avec  tous, les  drtsts  deSouvtruintté^iz  doivent  rien  au  Seigneur  après 
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le  fimple  homage,& peuvent faire  negotier  Avec  luy  par  j1mbaffadeurs:8cpo\st 
le  Miniftrc,dont  lcPape  partait, qu’il  cftoitSecretaire  du  Duc, qui  à l'exemple 
des  autres  Princes  Souverains, luy  pouvoit  donner  la  qualité  qu’il  vouloit; 
n’eftant  pas  oblige  de  complaire  en  cela  au  fentiment,ou  ati  caprice  du  Prince* 
auprès  duquel  il  l'employé.  Cette  repartie.fi  conforme  <*«  Droit  des  Gens, 8c 
à l'ufage  commun, cft  (i  contraire  au  refus  que  la  France  fait  d'admettre  les 
Miniftres  des  Princes  d’Allemagne  en  qualité  d’Ambafladeurs , que  je  me 
trouve  obligé, avant  que  de  fortirdc  la  matière, qui  fait  lefujet  des  dcuxSe- 
étions  precedentes , à en  donner  une  à la  dilcuilion  de  la  queftion,  qui  cil 
prefentemenf  agitéeàNimmegue,&cn  la  pluspart  des  Cours  de  l'Europe: 
fi  les  Princes  d’Allemagne  ont  le  droit  de  l'Ambafiade. 

Je  parle  dcsPrinccs  d'Allemagne, qui  ont  le  droit  de  fiance  aux  Diètes, 
& j’y  comprens  aufly  les  Elc&eurs,  tant  parce  que  la  France  n’admet  & ne 
reconnoit  point  leurs  AmbalTadeurs  hors  des  congres, ne  leur  voulant  ac- 
corder dans  fa  Cour  les  honneurs  qui  font  deus  au  Caraâcre, que  parce  que 
dans  les  congres  & dans  les  affimblées  mcfmcs  les  Minières  de  France  n’en 
— fontpoint  à tous  les  AmbalTadeurs  des  Eleffeurs  indiftin&cmcnt;  mais  les 
réfutant  abfolumcntà  ceux  des  autres  Princes.  Il  y aura  lieu  de  dire  ailleurs 
de  quelle  fâçomils  en  ufint:  c’cft  pourquoy  je  diray  feulement  icy, qu’on  ne 
les  peut  refufer  aux  Miniftres  des  Princes;  à moins  de  leur  concerter  la  Sou- 
veraineté,ce  qui  fe  ferait  avec  d’autant  moins  d'apparence, que  ceux  la  mef- 
mesqui  voudraient  l’entreprendre, ont  voulu  qu'elle  ait  cfté  eftablic  parla 

{>aix  de  Munfter, comme  par  une  pragmatique  fanftion,&  onttraitté  avec 
es  Princes  d’Allemagne  comme  avec  des  Souverains. 

Comme  le  Roy  de  France, qui  régné  aujourdhuy.poffede  au  plus  haut 
degré.toutes  les  cminentes  qualités, qui  peuvent  former  un  Monarque  ache- 
vé, il  ne  faut  point  douter  qu’il  ne  foit  auflÿ  extémement  civil , 8c  qu’il  ne 
foit  preft  de  rendre  aux  Princes  eftrangcrs.qui  ne  dépendent  point  de  luy, 
toutes  civilités  que  mérité  la  eonfideration, qu'ils  ont  pour  luy, comme  pour 
le  premier  & le  plus  grand  Roy  de  la  Chrefticnté.  Il  ne  fouffre  pas  feulement, 
que  le  Duc  de  Savoy%lcGranducde  Tofianc,  8c  les  Ducs  dcMantoüe,de 
Parme  &deModéne  luy  envoyent  leurs  Ambaflàdeurs;  mais  il  permet  aulfy, 
que  les  mcfmes  Princes  prennent  chez  eux  la  place  d'honneur  fur  les  Am- 
bafiadeurs  de  France.  Tellement  qu’il  y a dequoy  s’eftonner  de  ce  que  ce 
grand  Roy, qui  d’ailleurs  eft  fi  jufte,  ne  veut  pas  permettre,  que  les  Princes 
d’ Allemagne,  comme  les  Ducs  dcNeubourg.de  Bfunstiic&  Lunebourg8c 
lesautrcsaelamcfmedignité,aycnt  fiulemcntla  facultédc  nommer  des  A m- 
baftàdeurs,&  qu’il  leur  ofte  un  avantage  quil  accorde  aux  Ducs  de  Parme  & 
de  Modcnc. 
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Devant  que  d’entrer  plus  ayant  en  cette  matière,  fl  faut  que  je  pofè» 
comme  une  chofe  certaine,  que  le  Roy  n’empefche  pas  le*  Princes  d'Alle- 
magne de  luy  envoyer  des  Ambaflàdcurs  , mais  il  ne  leur  veut  pas  faire 
les  Civilités  qu’il  fait  aux  Ambaflàdeurs  des  Princes  d'Italie.  Lors  que  f E- 
leéteur  de  Bavière  envoya  le  Comte  dcGrocnsfeldt&  Curtz  en  France  en 
l’an  iéj8.  on  ne  leur  difputa  point  la  qualité  d’Ambaflàdcur,  mais  on  les 
vouloit  traitter  comme  les  Ambaflàdcurs  des  Cantons  Suifles  ; c’eft  à dire 
leur  laifler  la  qualité, mais  les  traitter  en  effet  comme Miniftrcs  du  fécond 
ordre.  Au  mois  de  Mars  1653.  le  Sr.  Krcbs , Chancelier  de  Bade, vint  en 
France  avec  le  caradere  d’Ambaflideur , pour  conclurre  le  mariage  du 
Prince, fils  du  Marquis  de  Bade, avec  la  fille  du  Prince  Thomas  de  Cari- 
gnan.  En  parlant  au  Roy  il  ne  le  couvrit  point  ; mais  bien  que  le  Roy  de- 
meurait aufly  debout  & découvert  pendant  l’audiancc  , le  Chancelier  de 
France, que  l’Ambaflàdeur  voulut  voir  aufly, ayant  appris,  qu’il  ne  s’eftoit 
point  couvert  en  parlant  au  Roy , dit  que  cela  citant,  il  ne  luy  dpnncrok 
ny  la  place  d’honneur  ny  le  fautucii  chez  luy.  Et  de  fait  M.  le  Chancelier 
ne  lereccut  que  dans  fa  làllc.uù  il*  demeurgrent  tous  deux  debout  & de-'* 
couverts.  Le  Chancelier,  qui  ne  manquoit  pas  de  faire  civilité  à ceux  à qui 
il  en  devoir, en  ufa  ainfy;  parce  qu’il  Içavoit  qu’il  obligent»  plus  l’Ambas- 
fadeur  en  le  traittant  ainfy,  qu’en  le  traittant  tout  à fait  en  Mmillrc  du  fé- 
cond ordre.  Les  Introducteurs  jugeoient.quc  lé  Chancelier  ne  luy  pou- 
voir pas  refufer  le  faurucihparcc  que  leCardinal  mcime  le  donnoit  auxRe- 
fi dents.  Ils  difoient  vray,  mais  ils  ne  raifonnoient  pas  julte.  Ce  n’eltoit  pas 
par  obligation  ce  que  Cardinal  en  faifoit  ; c’clt  pourquoy  fon  exemple  ne 
pouvoit  pas  obliger  le  Chancelier  non  plus. 

Ce  n’elt  pas  mon  intention  de  faire  un  paralelle  entre  les  Princes 
d’Allemagne  & ceux  d’Italie  ; mais  j’cflime*pouvoir  dire,  fans  oftenlèr 
ceuxcy,  qu’on  ne  connoifloit  pas  encore  \c%  familles  de  Gtnz.*gHe.  de  Aie- 
dtcuçrde  farnefe,  lors  que  les  fJA'Catfens  de  bavure  or  de  brans  Hic.  don- 
noient  des  Empereurs  à l’Allemagne.  Ceux  qui  font  le  plus  d’honneur  au 
Duc  de  Savoy t,  le  font  defeendre  d’un  cadet  de  ces  Princes  .dont  les  Ducs 
dcBrunsüic  & Lunebourg  font  la  véritable  & indubitable  poftcrité,&  qui 
fous  ces  Grands  Hcnris  eftendoient  leur  domination  a mari  ad  mare,  de- 
puis la  Mer  Baltique  juIquesauGoifcde  Vcnife.  De  forte  qu’on  doit  crofic, 
que  ce  n’cft  pas  à caufe  de  l’ancienneté  dcsMaifons.que  les  Princes  d’Italie 
doivent  eftre  préférés  à ceux  d’Allemagne. 

Je  ne  penlè  pas  non  plus,  qu’on  vueillc  fouftenir,  que  les  uns  font 
plus  Souverains  & plus  indépendants  que  les  autres.  Car  outre  que  la  Sou- 
veraineté ne  reçoit  point  de  comparatif,  bien  que  tous  les  Princes  ne  fo- 
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yent  pas  tous  également  abfolus,  le  Duc  de  Savojre,  qui  eft  le  premier  Prince 
d’Italie,  fc  fait  tant  d'honneur  du  Vicariat  de  l’Empire,  qu'il  fe  i'cft  fait 
confirmer  par  le  troilîéme  article  de  la  capitulation  de  l’Empereur  régnant, 
& il  fait  gloire  d’eftre  du  nombre  de  fes  Princes.  En  l’an  1^44.  Charles, 
Duc  de  Savoye, envoya  (es  Ambaflacfcurs  à la  diète  de  Spire,  où  ils  le  plai* 
gnirent  de  l’invafion,quc  les  Turcs  avoient  faite  en  fon  pais,  à la  fufeita- 
lion  de  la  France,  lis  y rcprefcnterent.que  IcurMaiftren’avoit  pasdequoy 
contribuer  à la  guerre  du  Turc  , ny  Je  moyct^de  faire  la  depenfe  de  Ion 
voyage,  pour  fc  rendre  en  perfonne  à Ta  diète , & prièrent  les  Eftats  de  4e 
protéger  comme  un  des  Membres  de  l’Empire.  Le  Cjranduc  de  Tofcanè, 
qui  a pris  la  confirmation  de  fon  tiltrc  de  l’Empereur,  ccdc  au  Duc  de  Sa- 
voye, & les  Ducs  de  Mantoie  & dtModene  poffedent  leurs  Duchés  en  fief 
de  l’Empire,  comme  celuy  de  P Arme  le  lien  du  fiege  de  Rome.  Néant- 
moins  le  Pape  trnfinc  fbuffre  qu’il  luy  envoyé  des  Ambaffadeurs , & les  re- 
çoit avec  les  mefmes  civilités,  qu’il  fait  à ceux  des  autres  Princes  Souve- 
rains. En  l’an  1 669.  le  Duc  de  Parme  envoya  à Rome  le  Comte  de  Sant  fé- 
conda, pour  faire  compliment  à Clément  X.  fur  fon  exaltation.  II  alla  à 
l’audiancc  avec  une  fuitte  de  dix  huit  Prélats , & avec  un  cortège  de  cent 
cinquante  caroflcs,  & le  Pape  le  reccut  en  la  prcfcnce  de  huit  Cardinaux, 
qu'il  avoir  pour  cet  effet  fait  venir  dans  fa  chambre.  les  Princes  d’Italie 
n’ont  point  de  Souveraineté,  que  ceux  d'Allemagne  n’ayent  à aufly  bon  til- 
tre.auffy  abfolument,  8c  au  mefine  degré  qu’eux.  Je  n’en  feray  pas  icy  une 
énumération  inutile, mais  il  fuffira  dire, qu’à  moins  d’eftre  Souverain  ,on 
ne  peut  déclarer  la  guerre  & faire  la  Paix,  fondre  du  Canon,  fortifier  des 
places, faire  des  magafins.  faire  des  levée?  de  gens  de  guerre, traitter  des 
ailianccs,tant  dans  que  hors  l’Empjrc, battre  monnoyc,  donner  grâce  & abo- 
lition, & en  un  mot  faire  tout  ce  qu’un  Souverain  faire.  C’ell  ce  qui  eff  fi 
notoire,  que  la  France  mefine  en  eftant  d’accord,  & l’ayant  reconnu  en  plu- 
fieurs  rencontres, il  feroit  fuperflu  d’y  infifter  davantage-  De  forte  que  ce 
ne  peut  pas  encore  cftrepar  ce  prjpcipc  qu’on  refufe  d’admettre  leurs  Am- 
bafiàdcurs. 

J’en  puis  dire  autant  des  forces 8c  de  leilendue  des  EHats  des  uns  & 
des  autres.  Car  encore  que  ce  foit  la  Souveraineté  & non  la  pu  (Tance, qui 
règle  le  rang 8c  les  droits  des  Princes,  j’ofe  foullcnir  pourtant,  que  mefmes 
à cet  égard  les  Princes  d'Italie  n’ont  point  d’avantage  fur  ceux  d’Alle- 
magne. Les  Rois  de  France  eftoient  les  premiers  de  la  Chrcfficnté , dés 
lors  que  les  Anglois  pofïedoicnt  une  bonne  partie  du  Royaume,  8c  pen- 
dant que  la  Bourgogne,  la  Bretagne,  le  Daufiné  8c  la  Province  avoient 
leurs  Seigneurs  particuliers.  11  cil  vray  que  les  Princes  d’Allemagne  vivent 
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de  leur  domaine  , & ne  lèvent  ny  taille, ny  gabelle,  ny  autre  impofition 
extraordinaire  fur  leurs  fujets  , finon  du  contentement  des  Effatsde  leur 
pais;  mais  cela  leur  eft  commun  avec  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne,  & fi 
on  veut  croire  Philippe  de  Commet,  avec  tous  les  autres  Rois  , qui  ont 
pour  fondement  de  leurs  actions  la  raifon  & la  Juftice  , & pour  objed  de 
leur  conduite  le  telut  de  leurs  peuples.  Le  pais  qui  s’eftend  entre  ces  deux 
grandes  rivicrcs.l’Elbc &lc  Wefer,  depuis  Magdebourg  jufqucs  à l'Océan 
oresquc.uppeutil  paseftre  mis  en  comparaifon  aveelcsplus  grandes  Pro- 
vinces d’Ifali'c /tant  poijr  le  nombre  & pour  la  qualité  des  villes, que  pour 
l’importance  de  ces  places  fortes  ; quand  mcfmcs  on  n’y  joindrait  point 
les  Comtés  de  Hoye&de  Dicphold  deça&  delàWefer  ? J’ofe  dire,  que 
deux  des  plus  grandes  puiffances  d’Italie , fans  en  excepter  mcfmcs  celles 
du  Papc&  de  la  Republique  de  Vcnife»nc fçauroient  faire  cnfemble  ccquc 
le  pais  dcBrunsüic  & L uncbourg  fit  teul  en  l’an  1647.  L’armée  Impériale 
ayant  pouffé  celle  de  Suède,  il  donna  rctraitteàcellecy  , dont  presque  tou- 
te la  Cavalleric  eftoit  démontée,  luy  fit  trouver  de  tresbons  quartiers  pen- 
dant toutl’hivcr.fans  que  le  laboureur  cnfuft  incommodé, & lors  quelle  en  , 
fortit,elle  en  emmena  plus  de  quinte  mille  chevaux  de  compte  fait.  Je  ne 
parle  point  des  armées  qui  y ont  cfté  levées  , & que  l’on  y a fait  fubliftcr 
pendant  une  guerre  de  prés  de  trente  ans  , non  plus  que  de  celles  que  le 
Duc  George, perc  des  trois  Princes  qui  vivent  au  jourdhuy, a commandées  ; 
mais  je  diray  feulement, que  pas'un  des  Princes  d’Italie  , à qui  on  permet 
de  donner  le  caratftere  d’Ambaffadeur  à leurs  Miniftrcs  , ne  fçauroit  rien 
faire  d’approchant.  La  guerre  des  Barberins,  contre  lesquels  la  République 
de  V enife,  le  Granduc  & les  Ducs  de  Parme  & de  Modénc  avoient  armé  tou- 
tes leurs  forces.cn  eft  unepreuve  convaincante.  Ce  qui  me  fait  dire, que  ce 
n'eft  pas  encore  par  cet  endroit,  que  les  Princes  d’Italie  doivent  cftreptas 
eonfiderts  que  ceux  d’Allemagne. 

Ceux  qui  ont  quelque  counoifiance  des  affaires  du  Monde  ne  vou- 
dront point  dire  non  plus , quC  les  prc&icrs  ayent  plus  fait  pour  l'intcrcd 
& pour  la  gloire  de  la  France  que  les  derniers.  Le  Duc  de  Savoye  ne  s’eft 
déclaré  pour  la  France,  que  lors  que  l’Efpagne  ne  vouloit.ou  ne  pouvoit 
plus  le  protéger,  & tout  ce  qu’il  a fait  pour  elle  , c’eft  qu’il  ne  luy  a plus 
fait  de  mal,  lors  que  le  pouvoir  luy  a manqué  pluftoft  que  la  volonté.  Le 
Duc  de  Mantoùe,qui  eftoit  obligé  à la  France  de  la  confervation  de  tous 
fes  Eftats.cn  perdit  la  mémoire  avec  la  recennoifTance,dés  que  les  trou- 
bles du  Royaume  luy  permirent  d'eftre  ingrat  & infidclle.  Il  n'y  a perfon- 
ne,qui  ncfçachc  la  conduite  désobligeante  du  mefme  Duc  de  Parme,  à 

qui  on 


Digitized  by  Google 


ses  Fonctions-  L i v.  *1.  é\ 

qui  on  avoit  fait  tant  d’hoqncur  à Paris,  par  préférence  à l’incomparable 
Duc  de  Saxe-weimar  , & le  Duc  de  Modéne  ne  fe  fut  pas  firoft  déclaré 
pour  la  France,  qu’il  la  contraignit  de  confentir  qu'il  fe  racommodafl  avec 
l’Efpagne.  On  ne  peut  nier , que  tous  les  cngagemcnts,&  toutes  les  ami- 
tiés des  Princes  d*ltalic,onttousjours  efié  accompagnés  de  jauloufies  & de 
défiances, dont  la  France  ne  lésa  jamais  pû  guérir.  Au  contraire  les  Princes 
d’Allemagne  ont  tousjours  fecondé,avcc  fermeté  & courage  , les  interdis 
& les  intentions  de  la  France,  pendant  qu’elle  s’eft  oppolée  conftamment, 
depuis  le  règne  de  François  I.jufqucs  à la  paix  de  Weftfalicjàunepuilîan- 
ce  prédominante,  qui  s’alloit  eftablir  en  Europe.  Le  Duc  de  Lunebourg, 
dont  je  viens  de  parler , a feul  plus  fait  pour  le  fucccs  des  armes  des  alliés 
en  Allemagne, que  la  France  n’auroit  pû  cfpcrcr  de  tous  les  Princes  d’Ita- 
lie enfemblc.  Et  quand  mefmes  l’hiftoire  ne  fe  fouviendroit  point  d’un 
tresgrapd  nombre  de  Princes  Allcmans,  qui  ont  eu  de  l’affe&ion  & de  1# 
fidelité  pour  la  France,  je  n’aurois  qu’à  oppofer  à toute.  l’Italie  cette  in- 
comparable Amelie  de  Hanau,  PrincelTe  Régenté  de  HclTe  , l’heroïnc  de 
noflre  Siècle,  qui  a fait  voir , que  mefmes  le  mçrite  perlonncl  ne  donne 
point  Avantage  aux  Princes  d’Italie  fur  ceux  d’Allemagne.  La  Francc.qui 
efl  capable  d’enjuger,&qui  en  juge  avec  liberté  &avcc  Juftice,m’advoüera 
bien.que  de  tout  temps  l’Allemagne  a produit  de  tresgrands  Princes  , 8c 
que  dans  un  feul  Sicdc  on  en  a plus  veu  à la  telle  des  armées  , que  l’Italie 
n’en  a fourny  depuis  laciccadence  de  l’Empire  Romain.Ccrtesfi  le  Droit 
de  nommer  des  Ambafladeufs  cfl  affefté  à l’efprit,à  la  conduite  , à lage- 
nerofîté,&  à toutes  les  autres  qualités,  qui  forment  des  Princes  extraordi- 
naires, j’oferois  dire , qu’il  ell  deu  aux  Princes  d’Allemagne  par  preference 
à ceux  d'Italie. 

Je  fçais  bien  que  prefentement  la  pluspart  des  Princes  d'Allemagne, 
fetrouvant  engagés  dans  un  party  oppolc  à la  France  , ils  auront  de  la 
peine  à fe  faire  accorder  une  nouveauté,  & un  avantage, qui  pour  avoir  clic 
négligé,  cil  devenu  de  la  dernière  importance  : mais  comme  le  Roy  eft  un 
Prince,  qui  eft  extrêmement  raifonnablc  en  toutes  fes  a&ions,  je  le  fup- 
plie.avcc  un  tresfond  rcfpeft.de  me  permettre  d’examiner  , s’il  l’eft  auflÿ 
en  cellecy. 

L’ignorance  de  l’hiftoira  de  l’ancien  drôit  Romain  & de  la  véritable 
conftitution  des  affaires  prefentes  de  l’Europe  , a rcmply  la  plus  part 
de  livres  des  Jurisconfultes  modernes  de  tant  de  paradoxes  , qu’il  n’y  a 
presque  point  de  différence  entre  leurs  opinion  communes  8c  les  erreurs 
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populaires.On  le  remarque  particulièrement  en  ceux  d'Allemagne,  où  un 
Do&eur ne  donne  pas  utoft  dans  un  préjugé, que  tous  les  autres  n’y  en- 
trent avec  la  mcfme  fureur,  qui  fit  précipiter  deux  mille  belles  gadariencs 
dans  la  Mer.  Illcmble  que  ce  Ibit  un  charme,  qui  produite  en  eux  le  mef- 
mceffet,que  le  breuvage  Je  Circé  dans  les  compagnons  d’Ulifle.  Ils  trou- 
vent dans  i’hiftoirc, que  le  peuple  Romain  céda  tous  fes  droits  de  Souve- 
* raincié  à l'Empereur  Augufte  , qui  ufurpa  aufiy  petit  à petit  ceux  que  le 
Sénat  s’eftoit  confervés  , & ils  appliquent  aux  Empereurs  de  la  Maifou 
d’Auftriche  les  commentaires  & les  glottes  qu’ils  font  fur  les  anciennes 
Conftitutions  , pour  tafeher  de  former  l’idée  d’un  Chef  de  la  quatrième 
Monarchie.il  eft  certain, que  les  Empereurs  Modernes  partagent  la  Sou- 
veraineté de  l’Empire  en  general  avec  les  Eltats  qui  lfc  compolcnr , & qu’il 
ne  leur  en  eft  point  relié  du  tout  dans  les  Provinces  qui  ont  leurs  Prin- 
&s  particulicrs.On  peut  exeufer  ceux  du  Confeil  de  l’Empereur, fie  mclmc 
ceux  du  Confeil  Aulique  , lors  qu’ils  donnent  dans  ces  fentiments:  mais 
Cette  faute  n’ell  pas  pardonnable  a ceux , qui  eftant  du  Confeil  d'un  Prin- 
ce^ obligés  de  parler  pour  les  droits  de  fa  Souveraineté,  ofent  fe  décla- 
rer pour  des  maximes  directement  oppoféesà  la  vérité,  & fi  prejudiciables 
à leur  Maiftre  L’ambition  des  Princes  , qui  ont  quelque  penfté  pour  la 
Monarchie  Univerlcllc,n’a  pas  befoin  d’eltre  excitée  par  de  fi  pernicieux 
Con(cil$,qui  auroient  rendu  la  dignitélmpcrialc  héréditaire,  & le  pouvoir 
del’Empercur  abfolu.fi Charles  V.  euft  pû  la  faire  pafter  à fes  Succcifcurs 
Rois  d’Efpagnc,  en  la  perfonne  de  fon  fils  Philippe.  Il  y a quelque  appa- 
rence aufiy , que  fans  les  armes  viCtorieufes  de  Guftave  Adolrc , on  verroit 
en  effet  ce  dont  il  n’cft  relié  qu’une  idée  imparfaite  dans  l’imagination 
blcllée  de  quelques  pédants  .qui  fom  refider  une  puifiancc  Souveraine  & 
abfolüe  en  la  perfonne  de  l’Empereur  d'Allemagne.  Les  Capitulations 
qui  ont  elle  faites  avec  Ferdinand  III. Se  Léopold, autty  bien  que  les  trait- 
tes  dcWcftfalic,  affairent  aux  Princes  d’Allemagne  les  droits, qui  les  peu- 
vent faire  aller  du  pair  avec  les  autres  Souverains  , & qui  les  met- 
tent dans  un  rang  .qu'ils  ne  font  obligés  de  ccder  qu’aux  Telles  Couron- 
nées. 

Cependant  ce  n’cft  que  fur  les  faillies  maximes  de  ces  DoCteurs,  que 
la  France  peut  fonder  le  refus  qu’elle  fait  d’admettre  les  Ambaffàdeurs 
des  Princes  d’Allemagne.  Ce  n’cft  que  dcpuisda  guerre  de  Bohême,  que  le 
Confeil  y a voulu  prendre  une  connoiffance  pertinente  des  affaires  de 
l’Empire:  & comme  ne  n'cftque  depuis  le  Miniftre  du  Cardinal  de  Rir 
cheli  eu,  quelle  y a pris  quelque  part  , ainfy  les  a on  fort  négligées  après 
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Ton  dccés,aufTy  bien  que  les  inclinations  des  Princes  , qui  pour  leur  in. 
ftrcft  particulier  ne  pouvoient  pas  conlèngr  à la  predomination  de  la 
Mailon  d’Auftriche.J’y  adjoufleray  que  la  France  , çroyant  pouvoir  mieux 
faire  rcü/Tir  le. deftèin, qu’elle  avoit,non  de  modérer, mais  d'abattre  la  puif- 
fance  d’Efpagne  , en  l’attaquant  dans  le  Duché  de  Milan, ou  au  Royau- 
me de  Naples, elle  a plus  conlîdcré  les  Princes  d’Italie  , qui  y pouvoient 
contribuer  ou  confcntir,quc  ceux  d’Allemagne, dont  l'amitié  neluy  citait 
pas  li  utile, ou  du  moins  pas  fi  neceflfaire.  C’cft:  à quoy  ont  fort  aidé  les 
Confêils  des  Minières,  qui  pour  faire  caaonilèr  leurs  propres  fentiments, 
ont  agy  contre  les  véritables  maximes  , & ont  mépnfé  les  anciens  amis, 
pour  en  faire  de  nouveaux.plus  capables  de  féconder  l’intention  de  ceux, 
qui  vouloient  élever  la  grandeur  de  la  Monarchie  de  France  lur  les  ruines 
de  celle  d’Efpagnc. 

On  ne  peut  nier  aufly , que  e’eft  la  fierté  du  Roy  , qui  ne  permettra 
pasfacilcment  , qu’on  change  de ftile  &dc  conduite, prefentement  qu’il  a 
porté  la  gloire  de  là  4 Couronne  au  de  là  les  pretenfions  8c  les  efperances 
des  Rois  fes  predcccnèurs.On  peut  encore  dirc,quc  ce  n’èftpas  fansfujet, 
qu’il  veut  que  tons  les  Princes, quels  qu’ils  foyent , ayent  pour  luy  le  mef- 
me  refpeCt,qu’ilsont  pour  l'Empereur , 8c  qu’ils  n’exigent  pas  plus  de  l’un 
que  ce  qu’ils  Içavent  qu’il  leur  fera  acccordé  par  l’autre.ll  voit  qucics  Prin- 
ces d’Allemagne,  en  eferivant  à l’Empercur.luy  rendent  les  mefmes  foûmif- 
fions  , qu’ils  luy  rendoient  lors  qu’ils  eftoit  Souverain,&  lors  que  la  di- 
gnité Impériale  eftoit  héréditaire  dans  les  Maiiôns  de  Saxc,dc  Franconie  & 
de  Suahc , & de  plus  grandes  mefmes  que  celles  que  les  François  rendent 
à leur  Roy.  C’cft  pourquoy  il  croit  ne  devoir  point  traitter  en  Souverains 
ceux  que  l’Empereur  traitte  en  Sujets. 

Je  dis  Sujets, 8c  pour  faire  voir.quc  je  ne  parle  pas  improprement , je 
pourrois  marquer  icy  les  loûmi/fions  que  quelques  Princes  Proteftants,& 
entre  autres  IcLantgrave  dcHelïè&le  Duc  de  Wirtcmbcrg  firent  à l’Em- 
pereur Charles  V.apt  és  la  bataille  deKogIits,<7«<  en  fe  proflernunt  À fes  pieds, 
Cr  en  luy  demandant  pardon,dt[ent,c]Htts  font  fes  treshstmbles  çr  tresobetf- 
fonts  Serviteurs, Vuffkux  & Sujets.  Mais  je  confidcre , que  l’Empereur  en 
ufeit  en  Prince  victorieux, qui  ayant  les  armes  à la  main,  donnoit  la  loy 
à toute  l’Allemagne, oùil  pretendoit  régner  en  Prince  Souverain  & abfo- 
iu.Ce  lut  aulTy  une  aCtion  de  Souveraineté,  lors  qu’en  l’an  1J49.  ilfitarre- 
fter  à Placenfe  les  Députés  ou  AmbafTadeurs  des  Princes,  qui  a voient  pro* 
tefté  contre  le  decret  de  la  dicté  de  Spire,  8c  mefine  ce  ne  rut  pas  fans  faire 
quelque  violence  au  Droit  des  Cens  , o u du  moins  fans  contrevenir  àla 
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Capitulation.  Il  s’en  eft  encore  fait  de  cette  force  fous  le  régné  de  Fer- 
dinand II.  & mcfmesfous  Feçdinand  III.  Lors  qu’on  commença  à parle# 
de  faire  negotier  la  Paix  à Cologne,  & pendant  que  les  Miniftres  de  l'Em- 
pereur & de  France  regloient  les  préliminaires  à Hambourg.  Le  Roy,  en 
demandant  des  pafleports  pour  fes  Alliés,  nomma  la  Suède,  les  Provinces 
Unies  & les  Princes  d'eyîllemagne,  L'Empereur  répondit,  que  pour  les 
Suédois,  il  avoit  eonfenty  à un  congrès  particulier,  qui  fc  feroit  à Lubec, 
& que  c’cftoit  à eux  à demander  des  pafleports, s'ils  en  vouloienc,  Qu’es- 
tant en  neutralité  avec  les  Provinces  Unies  , leurs  Députés  n’en  avoicnt 
pas  befoin:  mais  pour  ce  qui  eftoit  des  Miniftres  des  Princes  Proteftants 
d’Allemagne,  qu'il  n’en  vouloit  point  oüir  parler.  Que  Us  fejets  de  C Em- 
pire dévot  tnt  demander  pardon  à l’Empereur , & ne  point  parler  de  négo- 
ciation : fur  tout  puis  que  la  porte  de  la  réconciliation  leur  eftoit  ouver- 
te, par  le  moyen  du  traitte  de  Prague.  Cette  déclaration  de  l'Empereur 
obligea  les  François  à changer  de  batterie.  Ils  dirent,  que  ce  n'cftoitpas 
l’intention  du  Roy  de  faire  trouver  les  gens  des  Princes  Proteftants  à l’as- 
fcmbléoKomme  Miniftres  Publics  , mais  comme  des  perlonnes  particu- 
lières , qui  inftruiroicnt  les  Plénipotentiaires  de  France  des  interefts  de 
leurs  maiftre*.  La  République  de  Vernie,  dont  la  médiation  avoit  cfté 
agréée, & qui  devoir  s’employer  principalement  à l’égard  des  Princes  Pro- 
teftants , ne  pouvant  empefeher  le  Roy  de  France  d'infifter,  à ce  que  du 
moins  il  leur  fuft  permis  d’envoyer  à l’afl'emblée  des  particuliers,  qui  fol- 
licitafl'cnt  leurs  interefts,  fit  faire  deux  ouvertures  pour  cela.  L’une, que 
l’Empereur  fift  expédier  des  pafleports  pour  la  Icurctc  de  ceux , qui  com- 
me particuliers  rccommandcroient  les  interefts  de  leurs  Maiftres  aux  Plé- 
nipotentiaires de  France, & qu’il  leur  accordai!:  la  faculté  de  dépefeherfic 
de  recevoir  des  courriers.  L’autre  eftoit,  que  fi  l’Empereur  failoic  diffi- 
culté de  faire  expédier  cette  forte  de  pafleports , qu’il  fift  une  déclaration 
generale,  pour  la  fcuretc  de  tous  ceux  , que  les  interefles  en  cette  guerre 
voudroient  envoyer  à l’aflemblée  , avec  la  mefme  faculté  d’envoyer  Si  de 
recevoir  des  Courriers.  L’Empereur  répondit , qu’il  n’y  avoit  point  de 
différence  entre  les  pafleports, qu’on  donneroit  aux  Miniftres  des  Princes 
Proteftants,  fajets  de  l'Empire,  où  la  qualité  de  Miniftre  ferait  exprimée, 
& ceux  où  elle  ne  le  feroit  point , &:  qu’il  fulfifoit,  que  les  Princes  fiflent 
bien  informer  les  Plénipotentiaires  de  France  devant  que  de  fe  rendre  fur 
le  lieu, & devant  que  d’entrer  en  matière. 
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Le  Roy  de  Pologne  fccondoit  les  inftanccs  du  Roy  de  France,  en 
Faveur  des  Princes  Protcftants  ; mais  l’Empereur  s’en  fafcha,  & demanda 
au  Miniftrc  de^ologne  ce  que  l’on  diroic  en  France,/  U Roy  fort  Ataiftre, 
y fatfoit  demander  des  pajfcperts  pont  le  Comte  de  Soijfons , ou  pour  le 
Duc  etEfpernon.  Que  fi  les  Princes  rebelles  et  Allemagne  demandoient 
des  (curetés,  ils  les  pou  voient  trouver  dans  la  Paix  de  Prague,  en  vertu  de 
laquelle  tls  potevoientfi  profiernerà  fes  pteds,  & obtenir , par  leurs  fournie - 
fions,  avec  la  reftitution  de  leur  bien , les  bonnes  grâces  de  l’Empereur , Ôt 
leur  propre  repos.  Mais  qu'ils  méprifoient  l’ample  Saiifconduit.quc  le 
traitte  de  Pagoc  leur  donnoit,  & en  vouloicnc  un  ,qui  leur  perrrrift  de  de- 
meurer dans  un  lieu  neutre,  où  ils  pûflcnt  faire  mettre  leurs  pretenfions 
furie  tapit, & contcftcr avec  l’Empereur,  comme  avec  leur  compagnon, 
afin  que  les  fu  jets  rtbellcsjtrant  leur  très  flement  Seigneur  & leur  Souverain 
pardevant  un  tribunal  cftrangcr,  y pûfient  traitter  avec  luy  d’égal,  au  lieu 
d'avoir  recours  à là  bonté  par  des  fupplscatiotu  çjrpar  des  remontrances. 

Maisdautantque  cette  répugnance  rctardoit  la  négociation  des  preli- 
minaires,oudu  moins  fervoit  depretexte  au  retardement, l’Empereur  s’âvilà 
enfin  le  îl.d’ Avril  1638.de faire  une  déclaration, par  laquelle  il  autorifoit  les 
Plénipotentiaires,  qui  eftoient  de  fa  part  àCologne,dcdépcfcher  des  pafle- 
ports  pourccux,que  lcsPrinces&les£ftats,qui  ne  s’eftoientpas  encore  re- 
conciliés avec  luy, voudroicat  envoyer  à l'afTemblée,®*  shjeroientà  la  fuite 
des  Ambaffadeurs  de  France.  Le  Cardinal  de  Richelieu, qui  ne  fc  pres- 
foit  pas  trop  de  faire  partir  ceuxey  ,fit  demander  des  pafleports  particu- 
liers pour  les  Miniftres  du  Duc  Bernard  de  Weimar  & de  laLantgravc  de 
HclTe.à  caulè  deTaffcdion  fingulicrc  qu'ils  témoignoient  pour  laFrance: 
le  mcfme  Cardinal  proteftant  tousjours  , que  ce  n'efîoit  pas  l’sntentson  du 
Roy  , que  ces  Princes  envoyaient  leurs  Plénipotentiaires  au  Congres,  & de- 
meurant d’accord  qu’ils  n'avoitnt  pas  le  droit  dy  envoyer.  La  déclaration  de 
l'Empereur, dont  je  viens  de  parler, contenoit  une  claufc,portant  que  les 
pafieports  de  fes  Plénipotentiaires  ferviroient  mclines  a ceux,  qui  aur  oient 
commis  crime  de  lefe  eJWajcfte.  Or  ce  crime  ne  pouvant  fc  commettre 
qu’à  l’egard  du  Souverain  , l’Empereur  fuppofoit  qu'il  i’efioit,  er  que  les 
Princes  d'tsîllemagne  eftoient  fes  fujets.  Mais  cette  fermeté  de  l’Empe- 
reur ayant  cftc  bientoft  ébransîée  par  la  décadence  de  fes  affaires  , & la 
France  voulant  profiter  de  la  profpcrité  desficnnes,  le  Roy  fit  encore 
demander  d’autres  palfeports,  pour  l’Eledcur  Palatin,  pour  la  Duchcllc 
de  Savoyc,  comme  Tutrice  & Rcgcnte,  pour  l’Eleéteur  dcTrcves,  & 
pour  le  Duc  de  Brunsüic  & Lunebourg,qu’U  di/oit  n’cftrc  pas  moins  coufi- 
J.  Pare.  I de- 
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dcrable  que  lé  Duc  de  Weimar  & la  Lantgrave  de  Heffe  : Be  l'Empereutï. 
ne  pouvant  refifter  à tant  d’inftanecs , accorda  enfin  tous  les  paflèpont 
qu’on  luy  dunandoit. 

Ces  expreffions  rudes  & impropres  fournirent  à la  France  un  fpe- 
eicux  prétexte  de  refufer  aux  Princes  d’Allemagne  l’honneur»  qu’ils  pré- 
tendent leur  cftrcdcu  ; & on  peut  dire, que  fi  l’on  y joint  la  différence  du 
traittetnent  » que  l’Empereur  fait  aux  Miniftres  des  Princes  eftrangers  & à? 
ceux  des  Princes  d’Allemagne, il  faudra  avoiier  qu’elles  en  deviennent  la 
véritable  çaufe-  Mais  c’en  à quoy  le  Roy  ne  devroit  pas  s’arrçftcr,&  peut 
eftre  ne  s’y  arrefteroit  il  pas  en  effet,  dans  une  autre  conjon&ure.  Il  faut 
aller  au  fond  & à la  vérité,  & biffer  là  les  apparences.  Jean  Frédéric,  Ele- 
ôcur  de  Saxe, & le  inefme  Lantgrave  de  Hejfe,  dont  il  a efté  parlé  cyde* 
Vînt, publièrent  un  Manifcftc  en.  l’an  i ^6.  devant  la  bataille  de  Roglitz, 

Îiour  la  juftification  de  leurs  armes  ',  où  ils  difent, que  comme  Princes  de 
’Empire  ils  peuvent  faire  ligue  defenfive,  tant  avec  les  autres  Princes  d’Al- 
lemagne qu’avec  les  eftrangcrs,&  qu’ils  peuvent  reformer  la  religion  en  leur 
pats.  La.  France  fçait,  que  l’Empereur  cfV  le  chef  & non  le  Souverain  de 
i’Empite*où  fôn  autorité  eft  bien  moins  abfolüc  que  celle  du  Roy  ne  i’cft 
cnPoli^nc.  Etde  fait  lés  Plénipotentiaires  dcFrancc.eftant-à  Munfttr  cni 
l’an  1644.  eferivirent  du  6.  Avril  une  lettre  circulaire  aux  Princes  d’Alle- 
magne, & la  concluent  en  ces  termes.  Enfin  voftre  Æejfe  fe  doit  ajfeu- 
’ter , auffj  bien  que  tout  les  autres  Princes  d' Allemagne  ,ejue  c'cft  icy , (fi  non 
ailleurs,  ou  ils  doivent  recouvrer  leur  ancienne  dignité, leurs  droits  (fi leur 
liber  té,  (fi  où  elles  jouiront  de  cette  projperité,  qu’elles  fe  doivent  promettre 
de  la  communication  de  leurs  advis  avec  les  noJlfies,en  la  pre fente  ajfemb/e'e 
de  ce  heu.  Toute  la  lettre  n’eft  remplie  que  de  proteftatioas  que  la  France 
fait, qu’elle  n’apris  les  armes, que  pour  remettre  l’Empire  &fcs  Princes  en 
leur  première  liberté  : de  forte  que  fur  ce  fondement  la  France  ne  les  peut 
conudcrer  comme  fujets  de  l’Empereur, &nc  leur  peut  refufer  les  mefmcs 
honneurs,  dont  elle  cil  fi  prodigue  envers  ceux  d'Italie,  qui  font  vaffaux. 
ti  feudataircs  de  l’Empire , & qui  ne  font  pas  plus  Souverains  que  ceux 
d’Allemagne.  La  France  mefme  ne  le  peut  pas  contcfter , après  la  decla- 
ratîonque  fcsMiniflres  ont  faite  à l’occafion  fuivantc.  Au  mois  d’Oéto- 
bre  1644.  il  y eut  une  grande  contcftatton  à Munfter  fur  les  pouvoirs,  & 
;©n  demeura  enfin  d’accord,  que  les  Miniftres  de  l’Empereur  & des  Cou-; 
Tonnes  feraient  un  projet,  qu’ils  feroient  agrcér  & figner  en  leurs  Cours., 
Les  François  ayant  communique  le  leur  aux  Plénipotentiaires  de  i’Einpe- 
seur,  ceuxey  dirent,  que  ce  n’cftqit  pas  l’intention  de  leur  Maiftre  de  trait- 
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ter  avec  tous  les  Princes,  & avec  toutes  les  villes,  qui  s’eftoient  engagés 
d’alliance  avec  un  Roy  cnnemy  de  fa  Majefté  Impériale,  parce  que  cela 
blcflcroit  fa  dignité.  Mais  les  Miniftrcs  de  France  fouftinrent , que  les 
Princes  et  Allemagne  pouvoien^faire  alliance  avec  les  ejlrangersjans  le  con- 
fen tentent  de  l'Empereur , & que  fon  approbation  n'eftoit  point  neccfïaire, 
pour  légitimer  celle  qu’ils  avoient  faite  avec  la  France.  Et  au  mois  de 
Juin  ou  de  Juillet  1645.  les  Comtes  de  Trautmansdorf&  d’Avaux,  Pléni- 
potentiaires de  l’Empereur  & de  France,  s’entretenant  du  traitté  de  garan- 
tie pour  l’obfcrvation  de  la  paix  , qui  fc  negotioit  à Munfter,  le  premier 
dit,  que  les  Eftats  de  l’Empire  ne  pouvoient  entrer  en  cette  garantie  , font 
le  couflntemcnt  de  l’Empereur, non  plus  qu’on  voudroit  fouffrir  en  Fran- 
ce que  les  Eftats  du  Royaume  en  iuflent  garands.  Mais  d’Avaux  répondit, 
qu’il  y avoit  grande  différence  entre  les  deux  Eflats  ; parce  que  les  uns  es- 
taient Souverains  & les  autres  Sujets. 

Il  cft  «vray  qu’il  fcmble  quil  y ait  deux  chofes,  qui  dérogent  en  quel- 
que façon  à la  Souveraineté  des  Princes  d’Allemagne.  Les  appellations 
de  leurs  fèntcnces  à la  Chambre  de  Spire,  ou  au  Confcil  Aulîque,&lés  fub- 
fidcs qu’ils  payent  à l’Empereur  , & au  payement  desquels  ils  peuvent 
eftre  contraints, apres  qu’ils  y ont  oonfenty.  Mais  on  en  pouroit  dire  au- 
tant des  Provinces  Unies.  Il  n’y  a perfonne  qui  ne  fçache,  qu’elles  font 
toutes  Souveraines  , & indépendantes  les  unes  des  autres,  Si  ncantmoins 
la  Zcclande  n’a  point  deJufticc,où  les  appellations  rcfTortiflcnt,  fi  non  en 
cette  Cour  qui  eft  cftablie  à la  Haye.-  ce  qui  pourtant  ne  fait  point  de  pré- 
judice à la  Souveraineté  de  cette  Province  la  : tant  parce  que  cette  fou- 
mi/Tion  fe  fait  en  vertu  d’un  contrat  parte  avec  la  Hollande  , que  par- 
ce que  cette  Cour,aorty  bien  que  le  Grand  Confcil,  cft  compolée  d’artes- 
feurs  nommés  par  les  deux  Provinces.  Ainfv  les  Princes  d’Allemagne  ne 
font  pas  moins  Souverains, parce  que  les  fcntcnces  de  leurs  juges  peuvent 
cftrc  reformées  gu  cartées  par  b Chambre  de  Spire , ou  par  le  Confcil  Au- 
liquc  ; veu  que  cela  fc  fait  en  vertu  de»  Conftitutions  qui  ont  ellé  faites 
aux  diètes , du  contentement  des  Princes  ; & aufly  parce  que  les  Princes 
nomment  les  Conteillers  ou  afTcfiairs,  dont  ces  Cours  font  compofécs. 
Pour  les  fubfidcs,  on  en  peut  dire  la  mcfmc  cliote,  que  je  viens  de  mar- 
quer au  Sujet  de  la  Juftice  ; fçavoir  que  les  Provinces  Unies  peuvent  aurty 
cftre  exécutées,  & contraintes  au  payement  des  fubfidcs  ou  elles  ont  con- 
feniy  : & ce  en  vertu  de  l’Union  d’Utrcgt  j quoy  que  fans  préjudice  de 
leur  Souveraineté. 
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Mais  jcdiray  quelque  choie  de  plus  fort  ,&  qui  regarde  plus  partictr- 
Hercmcnt  la  France.  Au  mois  d’Avrilt^é.  on  mit  en  deliberation  au  Cnn~" 
feil  de  Paris, (t  on  tafeheroit  de  faire  la  paix  avec  l’Empereur , quand  melme* 
on  ne  la  pourroit  pas  condurre  arec  l’Efpagne.  Le  Cardinal  Mazzarinr 
apres  avoir traitié  Iaqueftion  problématiquement, à fon  ordinaire, conclut 
à l’affirinative.&tousle  Confcil  refolut  d'un  Confentement  unanime,  entre 
autres  chofcs, que  fron  laifloit  l’AifaccauRoy.auxmcfmcs  conditions  que 
iaSucde  pretendoit  le  faire  donner  la  Pomeranie.il  y auroit  bien  plus  da- 
vantage que  de  préjudice  À contribuer  aux  nteeffitis  de  t Empire , pourvet» 
qu’on  donnaft  au  Roy  rang  & voix  délibérative  dans  les  diètes  , ôyjue  far 
quotc  part, pour  tout  ce  que  la  France  pofïcdcroit  dans  l’Empire  ^excé- 
da® point  celle  d'un  des  Electeurs.  Dont  il  faut  nccelfairemcnt  conclurréi' 
que  la  France  mefine  juge , que  les  lublides,  qui  ne  <è  lèvent  en  Allemagne 
que  du  confentement  des  Princes, & par  une  maniéré  de  convention,  qui  le 
fait  entre  l’Empereur  & les  Eftats,ncfont  point  de  préjudice  à la  Souverai- 
neté de  ccuxcy.  Et  défait  la Francecn  faifant  des  traittés  avec  les  Princess 
d’Allemagne, les  reconnoit  pour  Souverains. 

. ^ *,.& 

Si  les  Princes  l’Allemagne  le  connoiiToicnt,  & s’ils  avoient  ailes  de  re- 
fôlution  pour  le  faire  Jufticc,  ils  feferoient  confidercr  , & prendroient 
poflclïion  du  Droit, qui  leur  cft  acquis  par  lcsmcfmcs  railons  qui  le  don- 
nent aux  Electeurs:  mais  c’cft  à mon  grand  regret,  que  je  me  trouve  oblfa 
gede  dire.que  s’il  ya  quelque  choie  de  desobligeant  au  procédé  du  Roy.il  y a - 
quelque  choie  de  bien  irreçuHer  en  ccluy  des  Princes.  Ils  ne  fçauroient  fa 
plaindre,  qu’on  ne  leur  pmlfe  reprocher  en  mcfmcs  temps, 8t  avec JulEce, 
qu’ils  ne  font  pas  tout  ce  qu’ils  peuvent  8c  qu'ils  devroient  faire  pour  fouf* 
tcnirlcur  Droit.en  faifant  voir.qu’ils  méritent  d’avoir  des  Ambaflâdeurs, 
& qu’ils  fbntcapables  de  protéger  leurs  Miniftres, 

Toutefois  comme  la  foiblelTe  de  quelques  uns  ne  peut  faire  le  crime 
de  tous, il  faut  croire  , qu’il  yaura  encore  des  Princes,  qui  s’oppolèrent 
avec  vigueur»  ceux  qui  leur  voudront  difputer  le  rang  & l'honneur  qu’on 
ne  peut  refufer  à leur  dignité.  Le  Duc  de  Havierc  refufa  de  céder  à la  Ré- 
publique de  VenHe,  au  Concile  dcTrcnte  , bien  que  ccllccy  aille  du  Pair 
avec  les  Couronnes, & en  l’anttfio.  il  refufa  de  vifiter  les  Amb.,fladcurs,  que 
Ja France  envoya  en  Allemagne.  L’Ambaflfadrur de  t'Archiduc  Albert  ne 
pûtlouffrir , que  l'Ambafladcurde  Vernie  luy  fuft  préféré  à Londres  au  ma- 
riage de  l’Eleéieur  Palatin, & le  feu  Duc  de  Ncubourg  dit  au  Miniftres  des 
Provinces  Unies, que  dans  fa  Maifon  il  ne  cedoit  qu'à  l’Ambafladeur  d'Ef- 

pagne. 


Google 


)igiti^e 


SHS.FoK-CTlOM.fi  Lir.  I. 


pàgnc.II  avoitraifon.ee  me  femblc  ; parce  qu’il  pouvoic  Si  dévoie  fè  faire 
rendre  lemçfmerefpeéhaue  le  Ducs  de  Bavière  &de  Lorraine,  &mcfmes 
ceux  de  Mantoüe  & de  Parme  fe  font  rendre  chez  eux.  Je  fçay  bien  que 
Botfchot,  AmbalTadcur  d’Albert, vouloir  faire  confidcrer  fon  Prince,àcau- 
1c  des  Pal -bas, qu'il  pofledoit  er.  Souveraineté , & qu’il  pretendoit  les  pré- 
rogatives des  anciens  Ducs  de  Bourgogne  tmais  comme  il  rv’avoit  point 
fùccedéa  leur  grandcur,aulTy  faut  il  advoiier,  que  la  plus  eminente  de  fes 

Îualitcs  clloh  celle  d’Archiducd’Auftriche,  qui  le  faifoit  le  premier  Prince 
'Allemagne, après  les  Ele&curs» 

Aufly  cftime  Je  pouvoir  dire, que  ce  n’cft  pas  Te  droit  ; mais  Ta  pofc 
fo(7ion,qiic  la  France  contcftc  aux  Princes  d’Allemagne  : & dautant  qu’il' 
cft  confiant  que  cen’eft  que  depuis  le  Congrès  de  Munftcr.que  l'on  a ré- 
glé les  civilités  & les  ceremonies  qui  fc  font  aux  Minières  des  Electeurs, 
on  ne  peut  pas  fouftenir  , q,ue  devant  ce  temps  là  ceux  des  Princes  ayent 
Joûy  delà  qualités  des  honneurs  qu’ils  prétendent  prefentement.Tous  ce 
qu’on  peut  dire  àleuravantagc  eft,quelcs  qualités  & les  ceremonies  n’c- 
ftoient  pas  fi  bien  réglées  cnAflcmagne  il  y a cent  ans,ny  mefmesau  com- 
mencement de  ce  ficelé  , &que  les  tiltres  de gtfuùtr  Sid'abgefanter  ont 
eflé  louvcnt  confondus, & appliqués  indiflinclemcnt,  tantofl  aux  Ambaf- 
fàJcurs.&tantofl  aux  Minillrcsdu  fécond  ordre  : dont  ont  peut  tirer  une 
infinité  d exemples  de  l’hiftoire  Si  des  archives.  Tellement  que  les  Princes 
d’Allemagne, qui  avoient  peu  de  commerce  avec  la  Cour  de  France,  & point 
du  toutavecccHes  d’Italie.fccontentoicntde  faire  joliir  leurs  Miniftres  de 
la  proteftion  du  Droit  des  Gens  , fou^, quelque  qualité  publique  que  ce 
fuft.  Mais  dautant  que  la  condition  des  EIc&curs  n’eftoit  pas  meilleure  en 
ce  temps  là»  jenc  vois  pas  pourquoy  celle  des  Princes  en  doit  cftrcpirc 
en  celuicy.Jc  mefouviens  avoir  leudans  la  relation  , qui  a eflé  imprimée 
des  voyages  de  Guillaume  , Duc  de  Saxe  Weimar  , l’aisné  des  huit  frè- 
res, qu’il  le  couvrit  dans  i’audiance,  qu’il  eut  du  Roy  Louis  XIII.  & de  la 
Reine  Mcre.  Le  Duc  de 'Bernard , qui  cftoit  le  plus  jeune  des  huit  freres, 
&qui  n’avoit  pour  tout  partage  qu’un  coeur  de  Prince  .voyant  que  le  Roy 
pcrincttoit  au  Duc  de  Parme  de  fecouvrir,ne  hefita  point  de  le  couvrir  auf- 
Çy  en  la  première  audiance  que  le  Roy  luy  donna. La  Cour,  qui  ne  lepou- 
voit  perfuader,  qu’il  en  euft  l’aflcurance,  ne  luy  en  fit  point  parler,  de  peur 
de  luy  faire  venir  une  penfée»  laquelle  peutellre  il  n’auroit  point  , & n’ofâ 
point  capituler  avec  luy.  Il  la  furprit  , & emporta  un  avantage  , qu’il 
nepouvoit  pas  prétendre  » lion  ne  l’euft  accorde  à un  Prince,  à qui 
! J I j iln« 
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il  ne  croyoû pas  devoir  céder.  Si  cous  les  Princes  (P Allemagne  agilToieo* 
avec  cette  rclokition  ,&  s’ils  cftoient  tousjours  jfiftés  de  Conseils  vigott- 
rcuxjil  y a longtemps  qu’on  ne  leurauroit  pas  rurale  les  honneurs  que  le* 
Electeurs  ont  obtcnus.Mais  il  yen  a qui  font  perluadés,  que  la  facilite  & 
la  complaifance  font  plus  neccflaircs  aux  Princes  , que  la  généralité  & la 
fermeté,  Si  qu’une  fojblclfe  baffe  les  fera  mieux  reüflir,  que  cette  élévation 
d ame  , fans  laquelle  ils  n’ont  du  Prince  que  le  nom  & la  naiflancft  II  y a 
trente  ans,  qu’un  Prince  , qui  feroit  le  premier  de  toute  l'Allemagne  .s'il 
vouloit,  & des  plus  confiderés  de  l’Europe  , fe  trouvant  en  France, où  il 
cftoit  comme  incognito.voulut  ncantmoinsvoir  le  Roy  , qui  luy  donna 
audiance,&  le  rcccut  avec  de  grandes  civilités  , demeurant  debout  & dé- 
couvert pendant  que  le  Prince  parla.  Mais  au  lieu  d’en  demeurer  là  , &de 
remporter  cette  fatisfadion  chez  luy  , il  voulut  vifiter  le  Duc  d’Orléans 
nonobftant  ladcclaration.qucccluicy  luy  fit  faire, qu’il  ncfouflfriroit  point, 
qu’il  fc  couvrift  devant  luy.  Il  n’y  avoir  rien  quipuft  obliger  ce  Prince  à 
rendre  civilité  au  Duc  d’Orléans  ,qui  avoit  permis  que  le  Duc  de  Wei- 
mar,&mcfmcs  un  cadet  de  la  Maifonde  Wirtembcrg  &le  Duc  dclaTri- 
moüilfe  fe  fuffent  couverts  devant  luy  , & qui  avec  fa  qualité  de  fils  &de 
freredu  Roy  , eftoit  fujet  pour  en  eftre  traitté  avec  des  incivilités  , que 
l’Empereur  mcfinc  ne  luy  voudrait  pas  faire, St  que  le  Roy  ne  luy  avoit 
point  faitcs.On  l’enadvertit,  mais  il  fe  voulut  bien  faire  faire  un  affront  : 
comme  je  croy  aufly  que  les  Miniûres  des  autres  Princes  ont  bien  voulu 
négliger  les  avantages  , qu'ils  pouvoient  obtenir  à Munfter,  où  la  France 
n’avoit  pas  moins  befoin  d’eux  que  des  Etedeurs.Si  les  baffdîès  , qui  (è 
font  fans  neccfïité  , fc  pouvoient  *uffy  facilement  exeufer  ou  réparer  que 
commettre, on  pourroit  dire,que  ce  jeune  Prince  , qui  n’üoit  alors  pour 
tout  apennage  qu’une  penfion  de  douze  ou  quinze  mille  efeus  , croyoit 
rien  hafarder:  mais  je  ne  puis  juftificr  l'adion  du  Marquis  de  Bade  Dour- 
iach.  Ce  Prince  , qui  eftoit  chef  de  la  Maifon  , &qui  entrait  dans  les  iu-; 
terefts  delà  France  contre  l’Empereur,  en  arrivant  à la  Cour  vers  la  fin  de 
l’an  idjf.  fut  conduit  à l’audiance  par  un  Marcfchal  dcFrance  & par  l’un 
des  Introdudcurs  des  AmbafTadeurs;  mais  il  ne  prétendit  pas  feulement 
de  fc  couvrir  en  parlant  au  Roy.  Tout  ce  qu’on  en  peut  dire  eft , que  cet- 
te adion  particulière  d’un  Prince  , qui  avoit  befoin  de  la  protçdion  du 
Roy, ne  peut  préjudicier  à ceux  qui  fc  connoiffent  mieux  , & qui  ne  vou- 
draient pas  faire  ce  tort  à la  grandeur  de  leur  Maifon  , dont  l’ancienneté 
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fiance  du  Rhin.ny  mefmcs  immédiatement  devant  la  guerre,  qui  avec  les 
autres  incommodités,a  aufTy  fait  naiflre  cette  difficulté  ;au  lieu  de  le  vou- 
loir emporter  prefentement  l’efpéc  à la  main  , & de  fc  mettre  en  eftat 
d’extorquer , avec  quelque  violence , ce  que  l'on  ne  peut  efpercr  que  d’un 
accommodement.  Encore  faudra  il, que  l’Empereur  en  ufe  , comme  il  a 
fait  autrefois  à l’égard  des  Electeurs  , & qu’il  n’exige  des  Princes  que  ce 
qu’ils  rendront  au  Roy  de  France  ,&à  fon  exemple  aux  autres  Rois.qui 
leur  feront  le  mcfme  honneur..  Que  les  Prinçes  de  leur  cofté  fe  fartent 
rendre  dans  l’Empire  le  rcfpeft  qui  leur  cft  deu  , & qu’ils  n’aycnt  plus 
pour  l’Empereur  des  complaifànccs  tresprejudiciables  à leur  Souveraineté. 
Un  Cardinal  Lantgrave  peut  entrer  au  lervice  particulier  de  l’Empereur  ; 
mais  on  ne  peut  nier, que  l’Elç&eur  de  Trcvcs,l’Evefquc  de  Strasbourg  & 
lé  Marquis  de  Bade,qui  comme  Princes  de  l’Empire  a voient  fèance  aux  die- 
tes,nc  fc  fiflent  grand  tort,  en  fe  chargeant  en  l’an.  1570.  de  la  conduite 
de  la  Reine  de  France  , fille  de  l’Empereur  Maximilian  IJ.  & que  l’Evefquc 
d’Osnabrug, qui  comme  Prince  pouvoit  envoyer  les  Miniftrcs  à l’aflcm- 
blcc  de  Munfter,  ne  fift  grand  tort  à tout  l’ordre,  en  y parodiant  comme 
Plénipotentiaire  du  Colloge  Elc&oral.  Ce  font  des  fautes  qui  fe  remar- 
quent,mais  qui  ne  fê  peuvent  reparer  après  qu’elles  (ont  faites. 

La  lettre»  que  l’ona  publiée  fous  la  qualité  d’un  desinterefle  , quoy 
qu’il  ne  foit  rien  moins,veut  faire  croire, que  ce  font  les  Elefteurs  qui  s’y 
oppofent  Je  plus  fortement..  Devant  que  d’y  faire  les  reflexions  qu’elle  mé- 
rite, je  rcmarqucray.quc  dans  une  rcmonflrance,qui  fut  imprimée  enl’an- 
1673.  où  on  reprefente  aux  Eftats  d’Allemagne  les  dangers  , dont  l’Em- 
pire  cft  mcnacé,avcc  les  remcdcs.dont  on  fe  pourrit  fervir,pour  les  preve- 
nird’auteur  dit, qu’une  des'  chofcs  , qui  déconcertent  le  plus  l’Union  des. 
Princes,  cft  là  fuperiorité  que  les  uns  prétendent  fur  les  autres.  Que  les 
Elefteurs  fc  tirant  hors  du  Paird’avec  les  autres  Princes, faifoient  traitter 
leurs  Miniftrcs  d’Exccllence.  Que  les  Electeurs  mefmcs, en  donnant  audian- 
ce  aux  Miniftrcs  des  Princes.fc  couvroient,&  vouloient  que  ccuxcy  fufi. 
fent  décoüvcrts.Qu’àîa  demiere  dicte  de  Ratisbone  l’Ele&eur  de  Cologne 
enufa  de  cette  manicre,mais  que  peu  de  Miniftres  le  virent  ,&  qu’il  y en 


eut  mefmcs , qui  fecouvroicnt  dés  qu’ils  voyoient  l’Elcéfeur  couvert  : ce 
qui  l’obligea  à changer  de  manière  d’agir  , & à demeurer  découvert  pen- 
dant l’a udiancc. L’Empereur  mefmc  fc  plaignit  en  lamefine  diète  des  hon- 
neurs cxceflifs  , que  l’on  avoit  faits  aux  Miniftres  des  Electeurs  àMun* 
ft’er  , & dans  le  mcfme  temps  qu’il  permit  qu’on  les  traittaft  d'Ambaffa- 
deurs  au  Cougrés,il  ne  les  voulut  pas  reconnoiftre  en  cette  qualité  à 
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Vienne.  En  fan  164.6.  tElcEltur  de  Bavière  y envoya  le  Comte  de  Terri* 
pour  faire  les  compliments dceondoleancc  fur  la  mort  de  i'Impcratricc.  Il 
avoir  la  qualité  d’ Ambaffadcur  ; mais  on  ne  luy  fit  point  d'entrée.  L’Empe- 
reur ne  luy  envoya  point  fon  caroffc, 8c  il  n’y  eut  qu’un  gentilhomme, qui 
le  vint  prendre  pour  le  conduire  à l’audiancc  ; non  dans  la  fàilc  ordinaire, 
mais  dans  la  chambre,,  où  l’Empereur  cftant  tous  jours  découvert,  affe&a 
cette  circomftancc,afin  d’obliger  l’ Ambaffadcur  à demeurer  dans  le  mefme 
eftat.  Les  Miniftres  de  l'Eleéleur  de  Saxe,  fc  contentant  -de  leur  qualité 
etabgefante , rejetterent  le  tiltre  d’Excellencc , que  ceux  des  Princes  refufe- 
fent  de  donner  aux  Plénipotentiaires  des  Elc&eurs, bien  que  ccuxcy  offrif- 
fent  de  leur  rendre  le  réciproque- 

C’eft  pourquoy  après  que  le  College  Electoral  euft  pris  une  refolu- 
tion.qui  détendoit  leurs  Ambafladeurs  de  céder  à ccluy  de  Venilê,Ies  Prin- 
ces en  prirent  une  dans  le  leur,  par  laquelle  ils  ordonnèrent, que  leurs  pre- 
miers Plénipotentiaires  ne  ccdcroicnt  point  aux  féconds  Plénipotentiaire* 
des  Eledcurs:  pour  faire  voir, que  tout  l’avantage, que  ccuxcy  ont  fur  ceux 
là  eft  ccluy  que  le  premier  a fur  le  deuxieme  .-  le  deuxième  fur  le  troilicme 
ôcc.  Et  de  fait.fi  le  College  des  Elcdeurs  fait  le  premier  ordre  des  Eftats  de 
l'Empire, les  Princes  font  le  lècond  : non  comme  les  villes  libres  font  le 
troifiéme,  dont  ceux  qui  ne  font  pas  tout  à fait  cftrangers  dans  les  affaires 
d’Allemagne  ne  peuvent  point  douter,mais  comme  un  corps  auflÿ  puiffant, 
& compofc  des  Princes  aufly  Souverains  que  les  premiers.  Ce  n’cft  pas  icy, 
où  il  faut  parler  de  l’origine  de  la  dignité  Elcûorale,  8c  il  n’cft  pas  ncccs- 
fàirc  de  faire  voir,  que  ce  n’cft  pas  de  leur  première  inftitution  qu'ils  tien- 
nent l’avantage  qu’ils  prennent  fur  les  autres  Princes  ; mais  aufty  ne  doi- 
vent ils  pas  trouver  mauvais,  que  ccuxcy  foyent  jaloux  de  la  confervation 
de  leurs  droits,  8c  des  prérogatives  qui  font  inséparables  de  leur  dignité, 
pour  les  biffer  à leur  pofterité  auffy  entiers  qu’ils  les  ont  rcceus  de  leurs 
anceftrcs.  En  vertu  de  cette refolution  des  Princes,  les  Plénipotentiaires 
de  Saltzbourg  8c  de  Hddcsheim  ,qui  eftoient  à Munftcr , refulerent  de  co- 
der dans  les  ceremonies  publiques  , aux  deuxièmes  Plénipotentiaires  de 
Mayence,  de  Trêves  & de  Cologne,  & aimerent  mieux  quitter  leurs  ha- 
bits pontificaux, ôcfortir  de  fEglifc.quedc  fouffrir  qu’on  prift  le  moindre 
ivantage  fur  eux. 

La  lettre  du  Desintereflé  dit,  que  la  pretenfion  des  Princes  eft  inju- 
rieufe  aux  Electeurs;  que  c’eft  à hiiftigition  de  la  France  qu’ils  la  pour- 
fuivent , 8c  que  l’intention  du  R.oy  eft  de  commettre  les  Ele&curs  & les 
Princes  avec  l'Empereur»  en  rejetunt  fur  luy  la  faute  du  refus,  que  l’on 

fait 


Digitized  by  Google 


A. 


r. 


7i 


s e s F o m c t i 6 tt  s.  L iv 
fait  de  reconnoiftre  leurs  Miniftres  comme  Ambafladeur*.  Je  fuis  d'accord 
avec  cet  auteur, que  lcsElcdcürs  ont  des  droits  trescminents,&  qu’ils  ont 
de  grands  avantages  fur  les  autres  Princes,  qui  leur  ont  cité  confirmes  pat 
la  Paix  de  Weftfalie.  Aufly  ne  fçauroit  on  parler  avec  trop  de  refpcd  de 
leur  Augufte  College  ; mais  ils  ne  prétendent  pas  eux  mefines  d’eftre  plus 
Souverains  en  leurs  pats,  que  les  autres  Princes  font  chez  eux:  de  forte  qu’il 
n’y  a rien  qui  puifle  affoiblir  les  pretenfions  deceuxcv.ou  les  emp.f.her  de 
fe  faire  rendre  les  honneurs,  qui  leur  font  deus  dans  le  rang  qu'ils  tiennent 
immédiatement  apres  les  Eledeurs. 

J'advoüe  que  je  ne  puis  pas  bien  comprendre,  comment  c’cft  à l'in  - 
ftigation  de  la  France,  que  les  Princes  forment  ces  pretenfions,  puis  que 
c’clt  elle  qui  s’yoppofc  le  plus.  Je  veux  bien  croirc,queM.Gravcî,quia  eu 
le  loifir  d’eftudier  les  affaires  d’Allemagne,  & qui  s'y  eft  appliqué, a peut- 
«rftrc  fortifié  les  pretenfion$^%s  Princes,  & leur  a reprefemé,  qu'ils  peuvent 
fe  faire  rendre  tous  les  honneurs  qui  font  deus  aux  Souverains,  aufly  bien 
que  les  Eledeurs,  qui  en  joûiJfeu  comme  Princes  & comme  Souverains, 
& non  comme  Eledeurs:  main’eft  là  le  tout. 

J’av  tant  de  rcfped  pour  eux , que  je  ne  voudrois  pas  repeter  icy  ce 

Îiui  a efté  clcrit  & publié  à cette  oocafion  fur  des  principes  allés  folides,  & 
ur  des  preuves  convaincantes:  mais  il  me  fcmble, qu’il  y a quelque  choie 
de  fi  oppole  en  ce  que  la  lettre  dit  de  l’intention  de  la  France,  à ce  qu’on 
voit  dans  les  adions  de  fes  Miniftres,  que  j’ay  de  la  peine  à Paj tifter  dans 
mon  cfprit.  Si  elle  juge,  que  les  pretenfions  des  Princes  loyent  bien  fon- 
dées,& fi  elle  les  fortifie  contre  celles  des  Eledeurs, comment  les  peut  elle 
éluder?  & comment  peut  elle  refufer  aux  Princes  un  honneur, qu’elle  juge 
elle  mcfmc  cftre  légitime?  On  dit  que  c’cft  à defleinde  les  commettre  avec 
l’Empereur  ; parce  qu’elle  veut  que  la  Cour  de  Vienne  luy  ferve  d’exem- 
ple. Le  Roy  n’a  pas  oefoin  que  je  Juftific  fes  intentions  ; mais  je  ne  puis 
m’empefeher  de  dire, que  les  intentions  là  ne  font  pas  fort  Jïnceres.qui  don- 
nent une  mefehante  explication  à celles  qui  peuvent  recevoir  une  trcsfa- 
vorablc,  fur  des  raifons,  finon  tout  a fait  dcmonftrativcs,  du  moins  fort 
vrayfcmbiables.  Lors  que  les  Miniftres  des  Eledeurs  commencèrent  à 
r de  leurs  pretenfions  àMunftcr,  la  France, qui  ne  pouvoit  pas  e (pe- 
la fatisfadionfans  leurconfêntcmcnt,oftritde  leur  faire  faire  les  mefines 
honneurs, que  l'on  fait  aux  Ambalfadcurs  dcVenife&dc  Hollande  : Sous 
cette  a ndition  cxprcfT.-  , qu’en  cela  le  Roy  ne  feroit  ny  plus  ny  moins 
que  ce  que  l'Empereur  feroit  à leur  égard.  Cela  fut  trouvé  fort  jufteen  ce 
temps  lar  mais  pre  lentement,  que  le  Roy  tient  le  mefinc  langage,  Sc  qu’il 
; /.  Pért,  K veut 
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tcut  que  les  Princes  ayent  pour  luy  la  mcfrac  confideration  qu'ils  on» 
pour  l’Empereur,  à qui  le  Roy  ne  prétend  rien  devoir,  il  le  fait  pour  com- 
mettre les  Princes  avec  l’Empire. 

Pour  conclurrc  cette  Se&ion,  je  pofcray  comme  une  cliofc  confiante, 
que  les  Princes  d’Allemagne  font  en  polTclfion  d’envoyer  des  Miniftres  Pu- 
blias en  toutes  les  Cours  de  l’Europe;  ce  qu’ils  ne  purroient  pas  faire,  s’ils 
n’cfloicin  Souverains.  Et  puis  qu’avec  IcDroit  ils  en  ont  aufly  la  polies - 
fion . on  ne  les  peut  pas  cmpelchcr  de  leur  donner  le  caraélerc  qu’il  leur 
plaid, & fi  on  ne  leur  fait  pas  l’honneur  qui  leur  efb  dcu,on  ne  manque  pas 
feulement  à la  civilité, mais  aulfy  à ce  qui  cft  deu  au  Droit  dts  Gens. 

C’cfl  furquoy  le  Roy  fcra,fans  doutc.rcflcxion.s’il  luy  plaift  fe  faire 
rcprcfenter,quc  le  Roy  défunt  a reconnu  l' slmbajftdeur  du  Duc  Charles  de 
Lorraine,^  à eu  l’honneur  de  fe  couvrir,  en  parlant  à fa  Majefté  ••  & fur 
tout,  qu’elle  a fouffcrt,que  IcsCommandeurj»  deFormigercs  & de  Forbin, 
fes  Sujets  & fes  Officiers  de  Guerre,  Ambaitddcurs  du  Grand  Maillrc  de 
Mahhe,  fc  foyent  couverts  dans  les  audianccs  qu’elle  leur  a données.  De 
forte  que  les  Princes  d’Allemagne,  qui  doi*ent  cftrc  confideiés  tout  autre- 
ment que  le  Grand  Maiftrc  d’un  Ordre, ont  raifon  de  s’otfenfcr  du  refus 
qu’on  fait  d’une  chofc  qui  leur  cft  fi  Icgitiihement  dt  üc. 

Cependant  les  autres  Princes  fc  fervent  fi  bien  de  l’exemple  jle  la 
France,  qu’ils  refufont  de  faire  à ceux  d’Allemagne  les  honneurs, qu’ils  font 
à l’Ambaltadeur  de  Venifc,  & à des  Souverains , qui  ne  peuvent  pas  avoir 
de  compétence  avec  eux.  Clément  VIII.  fit  faire  une  entrée  folemnellc 
au  Grand  Maiftrc  de  Malthe,à  qui  il  donna  audiancc.,  le  faifant  afîeoir  au 
dcffiis  du  dernier  Cardinal  Diacre  : mais  un  des  Premières  Princes  d’Al- 
lemagne après  les  Electeurs , cftant  allé  à Rome  en  l’an  1665,  Alexandre 
VII.  dit, qu'il  ne  luy  permettroit  pas  de  s’alfeoir,  ny  de  fc  couvrir  à l’au- 
diance. 

11  refte  feulement  à y adjoufter  un  mot  touchant  le  Duc  de  l orraine 
en  particulier  ; parce  que  c’cft  à fon  occafion  qu’on  a refufé  la  qualité  a’Am- 
baftàdcur  aux  Miniftres  des  Princes  d’Allemagne.  Que  le  Marquis  de  Ville, 
Miniftrcdu  defuntDucdcLorraine,ait  eu  cette  qualité, & qu'il  fcfoitcou- 
vert.en  parlant  au  Roy,  c’cft  cc  qui  ne  le  peut  nier.  U a pû  le  fairc,tant  par 
la  raifon  qui  fait  le  commencement  de  la  prefcnte  Scélion,  que  parce 
ù Souveraineté  cft  bien  moins  contcftable  que  celle  des  Princes  d’Italie. 
Charles  IX.  Roy  de  France,  s’obligea  d’une  maniéré  alfés  extraordinaire, 
par  devant  deux  Notaires  du  Chaftelct  de  Paris,  à céder  au  Duc  de  Lorraine 
tous  les  droits  de  Souveraineté,  que  les  Rois  fes  prcdcccfièurs  avoient  eus 

fur 
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furleDuché  dcBar.  Ce  que  le  Rov  Henry  III.  confirma  incontinent  apres 
fon  retour  de  Polognci&îc  fit  vérifier  au  Parlement.  Il  y avoit  longtemps; 
qu’Antoinc  avoit  ootenu  du  RoyFrançois  I.  les  droits  de  rcgale,pour  luy 
& pour  fon  fils,&par  l’accord  qui  fut  fait  à Nuremberg,  entre  l’Empereur 
Chartes  V.&  les  Ellats  de  l’Empire  d’un  collé,  & Antoine  Duc  de  Lor- 
raine de  l’autre,  elle  fut  déclarée  libre  & franche  Principauté,  & exemte  de 
l’hommage  de  l’Empereur,  & de  la  Souveraineté  de  l’Empire , finon  en  de 
certains  cas.  Depuis  ce  temps  là  les  Ducs  de  Lorraine  ont  cité  confidcrés 
comme  Souverains:  comme  tels  ils  ont  cité  connus  dans  les  traittés,  que 
les  Couronnes  ont  faits  entre  elles,  & comme  tels  ils  ont  fait  des  traittés 
avec  les  Couronnes.  Tellement  que  leur  Souveraineté  citant  incontcftablc, 
le  droit  d’envoyer  des  Ambafladeurs  le  doit  élire  auffy. 


Section  V. 

Des  Mintftres  du  fécond  ordre . 

✓ 

TOus  ceux  qui  ont  elcrit  du  Droit  Public,  pofent  unanimement , que 
les  Miniltres  du  lecond  ordre  eltant  compris  fous  le  nom  de  Lega- 
/i.joüiflentjfins  aucune  contradiction,  de  tous  les  avantages , que 
le  Droit  des  Gent  leur  attribue  : & la  déclaration  des  Ellats  de  Hollande  du 
2$.Mars  1651.  dont  il  fera  parlé  cy  après, cil  G exprefle  fur  cela,  que  quand 
mcfmesoncn  voudroit  douter  ailleurs,  on  ne  le  pourrait  pas  faire  dans  un 
pais, où  la  Loy  parle  G nettement.  Elle  nomme  les  jimbaffadeurs,  les  Re- 
JidentsJts  Agents,  & y comprend  tous  ceux  qui  ont  la  qualité  de  Alimftre 
Publtc,  de  la  part  de  quelque  Roy , Prince,  République  qu’ils  (oyent  em- 
ployés ; c’cft  à dire  les  Inter  nonces,  les  Envoyés  Extraordinaires,  tes  Pleni - 
poterm.nr es , les  Commtjfaires , les  Secrétaires  de  l'yhnbajfide  Sic.  conda- 
mnant par  là  les  fentiments  de  la  Cour  de  Juftice  de  la  mcfmc  Province,  * 
qui  dans  un  démeslé  qu’elle  eut  en  l’an  1644.  avec  Spiring , Refident  de 
Sucde,(buflint  que  le  Droit  des  Çens  ne  proteecoit  que  les  A mbalTadcurs, 

& ne  s’cllcndoit  pas  jufques  aux  Miniltres  du  (ccond  ordre.  Le  confente. 
ment  des  peuples  lèrt  de  fondement  à la  déclaration  des  Ellats  dcHbllandc, 

Se  rend  cette  protection  d’autant  plus  necefiàirc,  que  les  Princes  auraient 
plus  de  peine  à fc  pafler  de  cette  iorte  de  Miniltres  que  d’Ambalfadcurs. 
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Les  Elc&eurs&  les  Princes  d'Allemagne  .qui  n’ont  pas  encore  pûfaireto* 
çonnoiftrelccaradcrercprcfèntantde  leurs  Minières,  n’en  peuvent  point 
avoir  d’autres.  Le  Roy  de  France  mcfmc  . qui  ne  peut  obliger  la  Cour  de 
Vienneà  donneraient  Ambafladcur  le  rang  qu'il  tient  partout  ailleurs, n’y 
envoyé  qu’un  Miniftre  du  fécond  ordre, aufly  bien  qu’en  plusieurs autres 
Feux  .où  là  dignité  l’empefcbc  d’envoyer  une  perlbnnc  caraderiléc;com«- 
mcàLicge.àHamboure.&mcfmcsaux  dictés  , où  un  Ambafladcur  ordi- 
naire de  France  feroit  uijct  à recevoir  quelquefois  du  déplailir.  Les  autres, 
s’en  lcrvcntjou  par  raénagc.ou  parce  que  les  affaires  qu’ils  font  negotier,. 
bc  font  pas  de  fl  grande  importance , qu’elles  puiflent  occuper  un  Ambaf- 
Cideur.  C’cft  par  cette  confidcration  que  la  République  de  Vcnife  a un 
Rcfident  auprès  des  Cantons  Suifles,&  que  les  filais  des  Provinces  Unies 
©ntdesMiniftres  delà  mcfmc  qualité  en  hfpagne.cn  Sucde.cn  Danncmarc,, 
3 Vienne  , à Bruxelles  & ailleurs  ; comme  aufly  dans  les  armées  de  leurs 
Alliés.  L'Empereur  mcfmc  a’a  qu’un  Secrétaire  ou  un  Agent  à Venife.  La 
Tuillerie,  Ambafladcur  de  France, eftantparty  delà  Haye  après  laPaixde 
Munfter,  'Braflct  y.  demeura  en  qualité  de  Refident } comme  il  avoit  laiflc 
Ch*nta  en  la  mefine qualité  àStocolm,  & Charnu  y laiflâ  Piquet, qui  après 
avoir  fait  quelque  temps  les  affaires  de  France  comme  tsfgent , en  enfin  la. 
qualité  de  Rejident . 

Outre  que  bien  fôuvent  les  Princes  le  fervent  plus  volontiers  du  Mt- 
niftrede  ccuxcy  ,que  delà  qualité  éclatante  de  ceux  là,  comme  eftaut  plus 
propres  à conduire  (curcmcnt  une  intrigue , où  le  fccret  cft  plus  neccffaire 
que  la  pompe.  Ils  negotient  aufly  avec  moins  d’ embaras  , & avec  plus  de- 
fuecés.Ils  peuvent  aller  & venir  fans  façon  .-ils  n'ont  que  faire  de  ménager 
leurs  démarches  dont  l’irrégularité  ne  fait  point  de  tort  à la  dignité  du 
maiftre  , pourveu  qu’elles  ne  foyent  ny  faufles  ny  ridicules.  L’Ambaflà- 
deur  cft  oblige  de  les  mefurcr.de  concerter  toutes  fesadions,  d’agir  dans 
les  formes,&de  confèrver  la  réputation  de  fern  Prince , aufly  bien  que  fes. 
kiterefts  : Pour  cet  effet  il  doit  demander  lès  audianccs  , tant  du  Souverain 
que  des  Miniftres  ;au  lieu  que  le  Rcfident  les  prend  de  ceuxcy  , quand  il  en 
rencontre  l’occaflon , & cftant  moins  incommode  & moins  fàçonier  que 
l’Ambaffadcur,il  trouve  fès  accès  plus  faciles&  fes  expéditions  plus  promt» 
tes.J’en  donneray  icy  quelques  exemples. 

Le  vidoirc,quc  lesarmes  de  l’Empereur  Charles  V.  rcmporterentde- 
Tint  Pavic  en  l’an  ifZ4.aIlarma  tellement  tonte  l'Italie  , que  le  Pape  Clé- 
ment VU.  fe  faifant  fort  de  la  République  de  Florence, fit  avec  celle  de: 
Yenife  une  Ligue  defcnûvé.où  les  alliés  pretendoient  faire  entrer  la  Fran- 
ce de 


Digitized  by  Google 


sis  Fonctions.  Iiv.  I.  jj 

ce  Si  l’Angleterre  ; dont  l'une  eftoit  opprimée  par  l’Empereur, . & l’autre 
eftoit  jaloufe  de  fapuiflànce.  Les  alliés  ne  failoient  que  de  la  condurre, 
lors  qu’ikapprirent  , que  le  Roy  François  I.  avoir  fait  le  traitté  de  Ma» 
dridjpour  le  recouvrement  de  là  liberté.lls  en  furent  fort  furpris;maisayant 
bientoft  fçcu  , que  le  Royn’eftoit  point  dû  tout  fatisfoit  de  l’Empereur  ; 
tant  à caulê  du  mauvais  traittement  , qu’il  en  avoir  reccu  pendant 
fit  détention  , que  parce  qu’il  ne  pouvoit  digérer  la  dureté  des’con- 
conditions  du  traitté,  ils  refolurent  d'achever  denoiier  avec  luy.  L’inten- 
tion dés  Vénitiens  eftoit  d’envoyer  en  France  deux  de  les  principaux  Séna- 
teurs , qui  fous  pretexte  de  faire  compliment  au  Roy  fur  £cs  malheurs  & 
fur  là  liberté  » y negotteroient  des  affaires,  de  plus  grande  importance: 
mais  conlîderant  qu'il  fallait  donner  du  temps  aux  Atnbalïàdeurs,pour  fai- 
re leur  equippage,&  jugeant  qu'un  Miniftre  fubaltcrnc  travaillerait  avec 
moins  de  bruit&avec  plus  d’cfrct,  ils  y envoyèrent  André  Rofle  ^Secrétaire 
du  Confetldt  Pregadi.  Le  Pape,  fui  vaut  leur  exemple,  y employa  Paul  let- 
ton , Si  ces  deux  Miniftres  du  fécond  ordre  conclurent  ncureulèment  le 
traitté, àla  fatisfoâiog  des  intercflés.La  Republique  le  fervit  en  Angleter- 
te.dansle  mefrae  tcmps»&pour  le  meûnedcflèin,  de  Gajpar  SpineRs.Sccrc- 
tairc  de  Laurens  Orio»  leur  AmbafTadcur.qui  eftoit  dccedé  àLondres  qucL- 
que  temps  auparavant, 

En  l'an  if  ty.la  mefme République, voyant  que  François  L rebute  de 
^alliance  & du  lecours  du  Grand  Seigneur  , qui  le  rendoient  odieux  à la 
Chrcfticntéài^ui  n’avoient  rien  produit  fous  Barbcroflc  , longcoit  à la 
paix,  envoya  en  France  François  Jufltniant,  non  en  qualité  d’AmbafTadcur, 
mais  comme  Gentilhomme  Envoyé,  & Louis  Badoiure  alla  en  la  mefme 
qualité  à Madrid , quoy  qu’il  y euft  un  Ambaflàdcur  ordinaire  de  fa  part» 
CesMiniftres  fans  caraftere  difpolcrent  les  deux  Monarques  à. faire  trou- 
ver leurs  Plénipotentiaires  à Narbonne  ;oà  le  Roy  de  France  , qui  y en- 
voya d'abord  le  Cardinal  de  Lorraine  , fit  aufTy  aller  le  Roy  de  Navarre, 
fort  bcaufrerc. 


je  fais  volontiers  non  profit  des  exemples  de  cette  puifTante  & làge 
République , parce  qu’il  y a de  la  feureté  à les  luivre  ; c'cft  pourquoy  j’en. 
tireray  encore  un  ou  deux  de  l’hiftoircdu  mefme  temps.  En  l’an  1538.  elle 
employa  à Conftantinoplc  Laurens  Gritti,  fit  naturel  d’André,  bien  qu’en 
%e  temps  là  il  y euft  un  Bayle  à la  Porte.  On  vouloit  qu’il  rafchaftde 
foire  une  Trêve  generale  entre  l’Empereur  des  Turcs  & les  alliés  , qui 
eftoient  le  Pape  Paul  III.  l’Empereur  Charles  V.  & la  République 
de  Vcnilc  mais  tout  ce  qu’il  gût  obtenir  ce  fut  une  fufpenfion 
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d’armes  de  trois  mois .facomo  Ragaz.z.oni,cyiie  le  Sénat  envoya à Confiait- 
tinople  pendant  la  guerre  de  Chypre, n’avoit  point  de  qualité  du  tout.  Se- 
tim  II.  ayant  refolu  de  conquérir  cette  lsle  , & ayant  iccu  quede  Ch  taux 
Cubât, qu’il  avoit  envoyé  à Venife,pour  la  dcmander.cn  avoit  rapporte  un 
refus  abfblu,  accompagné  d’une  refolution  déterminée  de  la  République 
de  s'qppofcr  à la  violence  , fit  donner  des  gardes  auBaylc  Marc  Antetne 
Bar  par  0,  & fit  arrefter  prilbnnicrslcs  Conflits  d’Alexandrie  &d’AIcp;mais 
ces  derniers  furent  bientoft  remis  en  liberté.  Cette  guerre  fc  faifoit  cpntrc 
I’advis,&  contre  l’inclination  du  Premier  Vizir  Mchemef,& la  République 
de  fon  cofté,  ne  trouvoit  pas  fon  intereft  en  I3  continuation  d’un  démeslé, 
où  les  Princes  Chrcftiens,  fes  alliés,  ne  contribuoient  rien  pour  fon  fou- 
kgcmenr;  de  forte  qu’il  ne  fut  pas  fort  difficile  de  difpofcr  les  nnsfldes  au- 
tres à paix.  Les  Turcs  craignant , qu’il  ne  le  fift  unepuiflânte  ligue  dans 
la  Chreftienté  , qui  les  empefehaft  d’achever  la  tonquefte  du  Royaume, 
apres  celle  de Nicofic, firent  fonderie  Bayle  , s’il  n’avoit  point  d’ordre  de 
parler  d’accommodement,  & le  Premier  Vizir,  le  trouvant  ferme,  voulut 
bien  iuy  en  faire  la  première  ouverture.  II  prit  fon  prétexte  fur  les  plain- 
tes de  quelques  particuliers, qui  avoient  cfté  pris,  Se  dont  les  marchandifês 
avoicm  cfté  faifies  depuis  la  rupture  , & fit  prier  le  Bayle  de  faire  office 
auprès  du  Scnat,à  ce  qu’on  les  reftituaft,  & qu’on  mift  les  prifonniers  eu 
liberté, puis  que  les  marchands  Vcneticns  continnoicnt  de  faire  leur  com- 
merce, fans  empefehement,  par  tous  les  pais  de  1’obcïflTanct  du  Grand  Sei- 
gneur. Il  luy  permit,  & l’exhorta  mcfmesd’cfcrire,&  de  hure  partir  unex- 
prés  ;Iuy  faifant  en  mefme  temps  connoiftre  , par  Ebrahim  Bcy,  premier 
Truchement  du  Divan, qu'il  feroit  bien  aife,  que  le  Sénat  envoyait  quel- 
qu’un  à la  Porte,  qui  en  parlant  du  commerce,  fift  aufTy  quelque propofi- 
tion  de  paix.  Le  ifay/edépcfcha  fonMaiftrc  d'hoftcl  avec  un  de  fes  truche- 
ments,& le  Sénat  eut  d’autant  moins  de  peine  à y acquicfcer,que  c’eftoicnt 
les  Turcs,  qui  en  faifoient  les-  premières  avances.  Jacomo  Ragaz.z.or.i , qui 
comme  marchand  eftoitinterefléau  commerce, &:  qui  d'ailleurs  avoir  toutes 
les  qualités  ncceflaircs  pour  la  negotiation  d’une  affaire  de  cette  nature,  fut 
envoyé  àConftantinople.LcConfcil  de  dix  luy  donna, avec  facommiffion, 
un  ordre  fccrct  pour  le  Bayle, de  ne  fc  point  éloignçr  des  propofitions,que 
les  Turcs  luy  feroient, fi  elles  eftoient  honnorables.&tant  foit  peu  compa- 
tibles avec  la  dignitédeIaRepubliquc,&donna  le  mcfmc  pouvoir  à Ragaz.- 
s,»»/,  en  cas  quclcs  Turcs  fiflent  difficulté  de traitter  avec  le  Bayle  ,acau- 
fe  de  détention  Mais  le  Divan  prétendant  fc  faire  donner  par  le  traitté  ce 
que  les  armes  n'avoient  pas  encore  conquis  dans  l'Islc.lc  Bayle  , qui  n’y 

pou- 
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pouvoitconfentir,fânscxccder  les  ordres, rompit  la  negotiation,&  renvoya 
B*gaz.z.oni  à Vcnifc  , Iaiflant  melmcs  le  traitté  de  commerce  imparfait. 
Le  Sénat, voyant  enfin  toute  l’Jsle  perdue, fiiivit  l’advis  de  la  France  , qui 
luy  confcilla  de  fortir  de  la  guerre  par  un  bon  accommodement  , & fie 
connoiftre  fon  intention  au  Bayle. Les  Turc«m  avoient  envie  au/fy  bien 
que  les  Vçnetiens,&  ncantmoins  lorsque  le  Bayle  leur  en  parla, ils  redou- 
blèrent les  rigueurs  de  la  prifon.condam  lièrent  les  feneftres  de  fa  cham- 
brc,rcnforccrcnt  fes  gardes, & achevèrent  de  luy  oller  le  peu  de  communi- 
cation qu’il  avoit  encore  : tant  pour  l’obliger  à découvrir  fes  derniers  or- 
dres,que  pour  l’empefeher  de  s’aboucher  avec  l'Evefc/ued'  A es , qui  arriva 
en  ce  temps  là  à Conftaittinople  de  la  part  de  Charles  IX.  Roy  de  France, 
dont  ces  barbares  avoient  pris  ombrage.  Mais  le  premier  Vizir,  s'clhnt 
bientoft  alfeuré  , que  ce  Minillrc  ne  fçavoit  pas  l’intention  du  Scnat,8c 
appréhendant  m -fines, que  la  France  ncvoulufl  s’en  mcsler , pour  le  rendre 
iK-ccflairc,  le  laifia  là  , & fit  continuer  & conclurrela  negotiation  avec  le 
Bayle  par  Ebrabim  Bey,8c  par  ttn  Medum  Juif,  nommé  Salomon, qui  l’a- 
clicvcrcut  le  iy.Mars  157?. 

% 

François  I.fe  fervoit  fouvent  de  cette  forte  de  Minifites.  U envoya  à 
Conflantinople  Cefar  Cantelmox Napolitain, exilé  pour  avoir  fuivy  le  par» 
ty  de  France.  Il  y eut  audiance  de  Soliman  , & ntgotia  avec  le  Divan , 
non  comme  Ambafladeur  , mais  comme  gentilhomme  de  laMaifon  du 
Roy;  parce  qu’en  ce  temps  là  la  qualité  d’Envoye  Extraordinaire  n’eftoit 
pas  encore  connüe.>Wfrï/w7/e,dont  il  fera  parlé  en  la  Scéiion  X.  eftoit  em- 
ployé par  le  mcfmc  Roy  auprès  du  Duc  de  Milan,  & on  peut  dire  , que  les 
plus  importantes  affaires  ®t  cfié  faites  par  ceux  que  Phil.  de  Commet  ap- 
pelle A mbalfadeurs  ouMin'ftres  fccrets.  Francifco Bernar do, gentilhomme 
Vénitien, qui  dtmeuroit  points  affaires  paiticuliercs  à Londres  , pafToit 
fouvent  la  mer  fous  cepretextcA  cependant  il  ne  laifloitpas  denegoticrcn 
France  de  la  part  de  Henry  VUI.  Roy  d’Angleterre.  Paul  Parut*  dit  , que 
cefutPernardoy  qui  contribua  leplus  au  traitté,  qui  fe  fit  entre  Henry  II. 

Si  Edüird  VI.  en  l’an  154  7.  Ce  ne  furent  pas  François  de  Montmorancy, 
Seigneur  de  R ochcpot, Gouverneur  de  Picardie, Gafpardc  de  Coligny , Co- 
lonel de  l’infanterie  Franço’fè,  ny  les  autres  Députés  France» qui  firent, 
avec  IcGamtc  de  Bethfort, Guillaume  Pagct& Guillaume  Peters,  le  traitté» 
par  lequel  Bologne  fut  reftituéeà  la  France  en  l’an  1550.  mais  ce  fut  Antoine 
Cwitfom.gvntilhommc  Florentin, qui  en  faifint  Ion  commerce  dans  les  deux 
Royaumes,  y enfaifoit  un,  qui  ne  parwiffoit  point  , & qui  ne  laifloit  pas 
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d'cftrc  tresimportant;  vcu  que  ce  fut  luy,  qui  àjulla  à Paris  les  plus  grau*’ 
des  difficultés,  de  la  part  du  mcfmc  Edüard  VI.  De  Mefine ,ce  fut  Guy 
£av*lcants,<\m  au  commencement  du  règne  de  la  Reine  Elifabcth  eut  le 
plus  de  part  au  traitté,qui  fc  fit  entre  la  France  & l’Angleterre,  apres  le 
traitte  de  Chafteau  en  Cambrcfis.  Le  Marcfchal  Deltrades  fçatt , qu’une 
des  grandes  difficultés , qui  empefehoient  la  conclulion  du  traitte, que  les 
Eftats  des  Provinces  Unies  failoient  negotier  en  France  en  létfi.  S:  1 66i. 
ne  fut  levée  que  par  une  perfonne  particulière  , qui  ne  s’en  fait  point  de 
fefte  , Si  à qui  l’Eftat  ne  laide  pas  d’en  cftrc  obligé  Hugues  de  Lionne, 
Secre&irc  de  la  Reine  de  France , fut  envoyé  à Madrid  en  l’an  1656.  & y 
difpolà  fi  bien  les  affaires , que  fi  en  ce  temps  là  Don  Loüis  de  Haro  cuit 
voulu  le  rclalchcr  fur  les  interdis  du  Prince  dcCondc,  il  auroit  fait, devant 
que  de  partir,  ce  tju’ Antoine  Pimentcl fit  depuis  à Paris, où  il  conclut  le 
traitte,  que  le  Roy  iTEfpagne  ratifia  devant  que  les  deux  Miniftres  fe  ren- 
Aident  fur  les  frontières, où  il  rcccut  là  dernicre  perfedfion.  On  avoir  quel- 
ques années  auparavant  parlé  deux  fois  d’une  cntrcvcüe  du  Cardinal  Maz- 
zarin  & du  Comte  de  Pcgnaranda.  Le  Cardinal  avoit  fait  faire  l’ouvertu- 
re de  la  première, mais  le  Comte  ne  doutant  point,  que  l’intention  de  cc 
Premier  Miniftre, le  plus  adroit  negotiateur  de  Ion  temps,  ne  fuft  d’en  tirer 
un  grand  avantage  pour  le  Roy  fon  Mai(lrc,lc  fit  fonder  par  Friquet,  qui 
en  parlant  au  Cardinal, reconnut  bientoft  quelcur  abouchement  (croit  in- 
utile. De  Pautre  codé,  lors  que  le  Comte  demanda  à voir  le  Cardinal , au 
plus  fort  des  troubles  du  Royaume,  Lionne , qui  alla  trouver  le  Comte  à 
Cambray,  découvrit  dés  la  première  conférence,  que  fes  intentions  n’es- 
toient  pas  meilleures  que  celles  du  Cardinal  avaient  cllé,  & que  fi  la  Fran- 
ce vouloir  avoir  la  paix,ilfaudroit  qu’elle  l’achetaft  aux  dépens  d’une  par- 
tie de  (è  conqueftcs.  Ces  Miniftres  fubal ternes  prévinrent  par  leur  ad- 
drefle  le  fcandale,  que  le  Cardinal  & le  Comte  ne  pouvoient  éviter,  en  <c 
fcparant  avec  aigreur, &avcc  un  mécontentement  éclatant,  apres  une  con- 
férence publique. 

De  ces  Miniftres  du  fécond  ordre  les  uns  ont  une  qualité  publique, 
comme  d Envoyé, de  Refident,  de  Commiflatre  &c.  & les  autres  n’en  ont 
point,  comme  ceux  dont  je  viens  de  parler  ; mais  le  Droit  des  Gens  ne 
laide  pas  de  les  protéger  tous  également.  L’ Empereur  Charles  V.  vou- 
lant exeufer  l’execution  violente  , qui  avoit  efté  faite  en  la  perfonne  de 
Mer  veille,  ddoit  qu’un  Miniftre  ue  pouvoit  joüir  des  privilèges  du  Mini- 
ûcre.fi  fa  qualité  ne  paroiftbit  publiquement.  II  eft  vray,  que  celuv  qui 
offenfe  un  Ambafladeur,  ou  un  Miniftre, dont  le  caraétcre  ncparoift  point, 
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ne  viole  point  le  Droit  des  Cens  ; mais  on  ne  peut  nier , que  le  Prince , qui 
a reconnu  le  Miniftre  en  cette  qualité ,&  qui  a negotié  avec  luy . viole  le 
mefine  Droit  des  Çens,  s'il  luy  fait  vjolence,ou  s’il  fouffre  qu'on  luy  en  falTc. 
Françou  Sforz.e , Duc  de  Milan, avoit  foufrert  Merveille,  ôta  voit  négocie 
avec  luy, comme  avec  un  Miniftre  du  Roy  de  France  ; c'eft  pourquoy  U 
cftoit  obligé  de  le  faire  joiiir  de  la  feureté  , que  fes  lettres  de  creance  luf 
acqueroicnt.  Lionne  cr  Pintentel  n’avaient  point  de  qualité  ; mais  ils  a- 
voient  un  pouvoir  formel.  ‘Dejlrades  n'avoit  que  la  qualité  d’officier  de 

{guerre  en  Hollande,  lors  qu’il  y negotioit  les  plus  importantes  affaires, que 
es  Provinces  Unies  cufTent  avec  la  France  : mais  le  Droit  des  Gens  procc- 
geoit  les  uns  & les  autres. 

Il  faut  pourtant  faire  quelque  diftin&ion  entre  le  Miniftre  Si  le  No» 
gotiateur;  parce  que  tout  negotiateur  n’cll  pas  Miniftre.  Le  Duc  deLon~ 
fnevtlle  eftant  prifonnicr  de  guerre  en  Angle terre,  SitAndrèGrutt  l'eftant 
en  France, y negotioicnt.mais  ils  n’eftoient  point  Mmiftres,  parce  qu’ils 
B.e  faifoicnt  que  des  ouvertures  pour  la  negotiation,  Si  ne  negotioient  pas 
en  effet.  Ce  qu’on  doit  dire  auffy  de  Bernardo.de  GindotuSt  de  quelques 
autres:  & je  ne  fçais.fi  je  n’en  dois  point  dire  autant  de  Jean  François 
Paierie.  Ce  Gentilhomme  Vénitien,  ayant  fait  quelque  fejour  en  France, 
y avoit  fait  de  (i  bonnes  habitudes, que  les  premiers  Seigneurs  du  Royau- 
me ne  failbient  point  de  difficulté  de  luy  communiquer  les  affaires  les 
plus  importantes.  U en  faifoit  de  temps  en  temps  part  au  Sénat,  & fur  la 
connoiflancc  qu’il  en  avoit,  il  ne  craignoit  point  de  l’aflcurer,  que  le  Roy 
feroit  follicitcr  les  interdis  de  la  République  à Conftantinopie  , & que  fi 
la  negotiation  de  Cantelmo  n'avoit  pas  le  fuccés  que  l’on  s’en  promettoit, 
il  y cnvoycroit  d’autres  Miniftres  11  exhortoit  le  Sénat  de  fe  fier  en  la 
parole  du  Roy, Si  d’affeurer  de  l’inclination  ,quc  fa  Majdté  té.noignoit  a- 
voir  au  bien  de  la  République  ,pour  la  faire  fbrtir  d’affaires  avec  réputa- 
tion. Paierie  eftoit  fujet  de  la  Republique, & n’avoit  point  d’cmploy  de 
fa  part.  La  Republique  n’avoit  point  de  iiaifon  en  ce  temps  là  avec  la 
France,  mais  bieB  avec  l’Empereur  : On  fçait  aufTy  qu’il  n’y  a point  d’Lftat 
au  monde, qui  foit  plus  jaloux  de  fes  interdis  que  celuy  de  Vcnife,&  néant- 
moins  il  trouva  bon, que  Palerto  entretinft  correlpondencc  avec  les  prin- 
cipaux Seigneursde  la  Cour  de  France, pour  le  Service  de  fa  patrie. 

« 

Pour  entrer  dans  le  détail  de  ces  Miniftres  du  fécond  ordre,  il  faut 
commencer  par  les  Rclidents.  Ou  appelloit  autrefois  Refidents  IcsAmbaf- 
fadeurs  ordinaires,  pour  les  diftinguer  d’avec  les  Extraordinaires,  Si  c’eft 
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ainfy  qu'il  faut  entrendre  la  qualité  de  Refident  ,cpti  fc  trouve  au  tlltre  de» 
négociations  de  François  Walfingam  , qui  cftoit  Ambafladeur  ordinaire 
en  France.  Ce  mot  a une  lignification  particulière  depuis  environ  qua- 
trevingtsans,& marque  un  Miniftre,  qui  n’a  pas  proprement  lecaradcrc 
de  reprefentant  au  premier  degré  , mais  qui  ne  laiflc  pas  d'avoir  une  qua- 
lité,qui  le  fait  jouir  de  la  protedion  du  Droit  des  Gens  , & qui  fe  fait  con- 
fiderer,  comme  Miniftre  Public  , à caufc  du  Souverain  qui  l'employc.  La 
déclaration  des  Eftats  de  Hollande, dont  il  ferafouvent  parlé  en  traitté,mct 
les  Refidents  au  nombre  des  Miniftres  Publics  , 8c  il  n’y  a point  de  Cour, 
où  cette  qualité  lôit  connue,  qui  ne  leur  donne  tous  les  avantages  que  le 
Droit  des  Gens  accorde  aux  Miniftres  , & qui-  ne  leur  fa  fie  toutes  les  civi- 
lités.qui  ne  tiennent  point  des  ceremonies  qui  font  affedéesaux  Ambaflà- 
deurs  privativement.  Ceuxcy  ne  pofledent  presque  point  de  droits  , qui 
ne  leurfoyent  communs  avec  les  Refidents ,8c  particulièrement  le  plusemi- 
nent  de  tous,  qui  cft  de  pouvoir  faire  faire  dans  leurMaifon  l’exercice  d’u- 
ne religion  détendue  par  les  loix  del'Eftat,  où  ils  refident.  On  en  verra 
des  exemples  en  la  Sedion  XXVII.  c’cft  |>ourquoy  je  n’en  diray  icy  autre 
choie  ,linonque  mcfmcs  dans  les  lieux  où  l’inquifition  a érigé  fon  tribu- 
nal , on  ne  leur  rcfufè  pas  cette  liberté  ; de  forte  qu’on  leur  dilputc  pas 
non  plus  les  autres  droits, que  le  Droit  des  Gens  donne  à la  qualité  de  Mi- 
niftre Public, & de  reprefemant.  Je  fçaisbien  qu’il  l’cft  dans  un  dégrc  in- 
ferieur à ccluy  d’ Ambafladeur;  mais  c’cft  delamcfmc  façon  que  les  Abbés 
mitrésnclaiflcnt  pas  d’eftre  Prélats,  quoy  que  conftitués  dans  une  dignité 
bien  inferieure  à celle  des  Eyefques  , & dans  une  diftance  bien  plus  éloi- 
gnée encore  de  celle  des  Archevefques  , des  Patriarches  & des  Cardi- 
naux. 

La  qualité  et  Envoyé  Extraordinaire  eft  encore  plus  moderne  que 
celle  de  Refident.  Elle  a pris  fon  origine  de  ce  que  les  Princes  envoyo- 
ient  quelquefois  à des  Cours  eftrangers  des  Gentilhommes  de  leur  Mai- 
fonpour  des  affaires  ,dont  la{negottation  n’eftoitny  longue  ny^épineufe» 
ny  aufly  affés  importante, pour  pouvoir  occuper  un  Ambafladeur:  delorte 
que  l’Envoyé  eft  comme  un  Refident  Extraordinaire.  Ce  n’eft  en  effet 
autre  chofe,&  les  Princes  ,qui  les  ont  employés  les  premiers  , ne  peuvent 
avoir  eu  autre  intention  ; bien  que  depuis  quelque  temps  les  Miniftres, 
qui  fe  font  veu  revcftus  de  cette  qualité  , ayeut  voulu  s’ériger  en  quelque 
chofe  de  plus  , & fê  faire  confidcrcr  comme  de  petits  Ambaftadcurs.  Ja_ 
mais  perfonne  ne  s’y  prit  avec  tant  de  hauteur  , & jamais  perfônne  n’ 
reüifit  li  mal, que  k Marquis fiifiiniani  ;ie  premicrMiniftrc  ordinaire, qu^ 
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fe  fçachequi  ait  eu  la  qualité  d’envoyé  Extraordinaire  à la  Cour  de  France* 
depuis  que  les  honneurs  y ont  efté  réglés.  Il  ofà  cfperer  qu’en  luy  per- 
mettrait de  fe  couvrir  en  parlant  au  Roy,  & il  fe  mit  en  devoir  d'entrer  en 
carotte  au  Louvre.  Les  gardes  de  la  Porte,  qui  eftoient  advertis  de  fon 
intention,  prelènterent  la  pointe  de  leurs  hallebardes  au  cocher,  repouffè- 
rent & arrefterent  lès  chevaux  à la  velie  de  tout  le  monde.  On  luy  donna 
mcfmcs  la  mortification , qu’on  l’obligea  à céder  au  Relident  de  Brande- 
bourg, ou  du  moins  à s’abienter  des  affemblées  publiques  , où  ils  euffent 
pû  entrer  en  compétence.  Le  Maiftre  des  Ceremonies  & les  Introducteurs 
des  Ambaffàdeurs  ne  connoittent  point  de  qualité  entre  le  premier  repre- 
fentant  & le  Relident,  conformément  à l’intention  du  Roy  Trcschrcftien; 

2ui  voyant  que  ces  nouvelles  pretenfions  en  purroient  produire  d’autres, 
edara,  il  y a dix  ou  douze  ans,  cju’i!  n’entendoit  point  que  l’Envoyé  Ex- 
traordinaire, qui  cftoit  de  fa  part  a la  Cour  de  Vienne,  fuu  autrement  con* 
fideré  qu’un  Relident  ordinaire  : & comme  il  ne  pretendoit  point  qu’on 
luy  fift  d’autres  honneurs,  que  ceux  qu’on  a accouftumé  de  faire  à ceux  de 
cette  qualité,  ainfy  eftoit  il  refolu  de  les  traitter  tous  deux  également.  Au- 
trefois on  faifoit  honneur  aux  Envoyés  en  France,  & on  leur  donnoit  les 
carottes  du  Roy  & de  la  Reine , pour  les  conduire  à i’audiance  Mais  en 
l’an  1^8.  le  Roy  d’Angleterre,  ayant  feeu,  qu’on  avoitfait  cet  honneur  à 
S.  Ravy  & à Jermin.que  luy  & la  Reine  avoient  envoyés  en  France,  à l’oc- 
cafion  de  la  naiffànce  du  Oaufin , il  t’en  plaignit.  Il  difoit,  que  li  le  Ro^ 
de  France  en  uloit  ainfy , luy  de  fon  cofté  lèroit  obligé  de  le  faire  auflÿ  a 
l’égard  des  Gentilshommes  qu'on  luy  envoyeroit;  mais  qu’il  faudroit  au- 
paravant demeurer  d’accord  de  tout, & faire  un  reglement  particulier  pour 
cela.  Surquoy  il  fut  refolu  en  France,  qu’à  l’avenir , à commencer  avec 
l’an  on  ne  feroit  plus  honneur  à cette  forte  de  Miniftres,  & on  n’en  a 
point  fait  depuis. 

M.  Trtvor  eftoit  Envoyé  Extraordinaire  à la  Cour  de  France  en 
l’art  i66%.  pour  l’affaire  des  Pais- bas.  Conrad  van  Bcurungnen  y eftoit  dans 
le  mefme  temps  & pour  la  mefmc  affaire,  en  qualité  d’Ambaflàdeur  Extra- 
ordinaire de  Hollande,  il  n’y  a point  de  compétence  entre  l’Angleterre 
& les  Provinces  Unies,  mais  la  qualité  d’Envoyé  céda,  fans  aucune  con- 
teftation,  au  caradere  d’Ambafladeur»  comme  elle  cedcroît  aufly  à celle 
de  Relident  , fi  cellecy  fe  rencontrait  en  la  perfonne  du  Miniftr®  d’tfne 
Telle  Couronnée,  & celle  là  au  Miniftrc  d’une  Republique, ou  de  qud- 
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Princes  , qui  ne  pouvoient  pas  prétendre  cet  avantage  fur  luy  , à moins 
de  former  un  nouveau  Cérémonial.  Il  n'y  a point  de  lieu  , où  le  fait  des 
ceremonies  foit  moins  réglé»  qu’il  cft  à la  Haye  , parce  qu’il  n’y  a perfon- 
ne  qui  en  fafle  Ion  application  ; & c’dl  la  raifon  > pourquoy  on  a accordé 
à ces  fortes  des  Minières  des  dvantages.qui  ne  leur  font  point  deus.  Geor- 
gt  Dtvvning  , ayant  obtenu  du  Roy  la  confirmation  de  l’cmploy , que 
Cromwel  luy  avoit  donné  en  Hollande»  vouloir  qu’on  levinft  Recevoir  au 
carofie, c'en  adiré  qu’on  luyfiftlesmcfmes  honneurs  qu’on  y fait  aux  Am- 
bafiadeurs  ordinaires , lors  qu’ils  prennent  audiancc  » & il  fit  appuyer  les 
pretenfions  par  ceux  qui  chcrchoient  un  prétexte  de  rupture. 

Sur  l’advis  qu’on  eut  à StoColm  en  l’an  i6fi.  qutstntotnc  Pimtnttl 
cftoit  arrivéaux  Dales  de  la  part  du  Roy  d’Lfpagne.  le  Comte  de  b Gar- 
de,qui  avoit  ordre  de  le  faire  recevoir, en  l’abfcncc  de  la  Reine, envoya  au- 
devant  de  luy  deux  caroflès  àfix  chevaux  , avec  quelques  officiers  de  la 
Maifon,pour  le  défrayer  & pour  l'amener  à l’hoftcl  de  la  Reine  Mere,  que 
l’on  avoit  meublé  pour  fon  logement.  La  Reine  eftant  de  retour  à Stocolm» 
& ayant  appris  que  Pimentcl  n’avoit  que  la  qualité  à' Envoyé,  ne  fut  pas 
fort  fiuisfaitc  des  honneurs  qu’on  luy  avoit  faits.  Elle  dit, que  puis  qu’il 
n’avoit  qu’un  cara&crc  du  fécond  ordre,  il  ne  falloit  point  envoyer  aude- 
vantdeluy,  ny  le  défrayer  : toutefois  puis  qu’on  avoit  commencé  , qu’il 
falloit  achever  , & , on  continua  de  le  traittcrjulqucs  au  troifiéme  jour 
après  (a  première  audiance.  L’intendon  de  la  Reine  cftoit  de  le  faire  dé- 
frayer pendant  tous  le  fejour  qu’il  auroitfait  en  Suède  , s’il  euft  eu  le  cara- 
éfere  d’Ambafiadetir.  Ce  Miniftre  Efpagnol  acquit  un  fi  grand  pouvoir 
fur  l’efprit  de  cette  Princefle,  qu’il  en  effara  mcfmes  le  fouvenir  de  l’ami- 
tié qu’elle  avoit  promife,&  quelle  devoit  a la  France.  Elle  le  fit  loger  dans 
le  Chafteau/ous  Ion  appartement  , & donnoit  des  nuits  entières  à fa  con- 
vention. A l’cntiée  dci’Ambalfadeur  d’Angleterre  fon  carofie  fuivit  im- 
médiatement celuy  de  la  Reine,  & précéda  ceux  des  Sénateurs  & des  offi- 
ciers de  la  Couronne.  Lors  qull  prit  fon  audiance  de  congé,  il  voulut  qu’on 
luy  amenai!  les  carofies  delà  Cour,bien  qu’il  euft  fi  peu  de  chemin  à fai- 
re, que  la  tefte  des  chevaux  du  poftillon  avançoient  julques  au  grand  elca- 
iier,  devant  que  le  carofie  commençai!  à rouler.  Pimentcl  cftoit  homme 
de  mérite;  mais  il  y eut  un  peu  d’oftentation  en  cette  rencontre,  & il  faut 
ct%ire, qu’il  vouloit  faire  voir  , que  fi  la  France  fiiiloitdcs  conqucftes  en 
Flandres, l’Efpagne  en  faifoit  aufiy  detres  conlîderablcs  en  Suède.  Ces  hon- 
neurs exceflifs  ne  font  point  deus  aux  Miniftres  du  fécond  ordre  , & ne 
peuvent  pas  plaire  aux  Maiftres , qui  doivent  délirer  , qu’il  y aitqucl- 
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que  rcfcrve  pour  le  caraétcre  reprefcntant.  En  l’an  lç  Cardinal  de 
kttbcliiH  fit  envoyer  à quelques  Princes  d’  Allemagne  un  nommé  la  Gran- 
ge aux  Ormes,  fils  d’un  Médecin  de  Metz.  Ce  n’eltoit  qu’un  fimplc  por- 
teur des  lettres , où  le  Roy  leur  faifoii  compliment  fur  la  mort  du  Roy  de 
Suède.  On  letraitta  en  cette  qualité  presque  par  tout  ; mais  f Electeur  de 
Saxe  le  fitlaver  le  premier, le  fit  mettre  au  haut  bout  de  la  table, & luy  fit  les 
meftnes  honneurs, qu’il  luy  auroit  pû  faire,  s’il  euft  eu  la  qualité  cTAmbaf- 
làdeur.  On  en  fut  fort  fafebé  à la  Cour  de  France  :1e  Cardinal  reprocha  à la 
Grange  fon  orgueil  &fon  imprudence,  le  fit  forcir  delà  Cour,  & l’éloigna 
de  toutes  fortes  d’emplois.  Tout  ce  qui  palfc  les  civlités  ordinaires  ne 
regarde  point  les  Princes,qui  fe  fervent  de  Miniftres  du  lecond  ordre,  de 
forte  que  ces  civilités  ne  peuvent  eftrc  tirées  à confequcnce;  parce  que  ce- 
la fe  fait,  ou  a la  confiderationde  la  perfonne  du  Miniftre , ou  par  ceux  qui 
n’entendent  point  le  fait  des  ccrerçanies. 

Sabran,  Rejidtnt  de  France  à Londres, ayant  des  lettres  decrcancc  pour 
le  Parlement  , rencontra  de  tresgrandes  difficultés  fur  les  honneurs  qu’il 
pretendoit  fe  faire  rendre  , lors  qu’on  luy  donneroit  audiance:  mais  ils 
furent  enfin  réglés  , en  forte  que  le  Parlement  noinmeroitdcs  Députés, 
qui  entreroient  en  conférence  avec  luy,&  qui  chez  eux  feroient  l’honneur 
delà  Mailon  Le  Parlement  nomma  pour  cet  effet  fix  Seigneurs , & douze 
Députés  de  la  Chambre  BafTc  , qui  dans  les  conférences , qui  (c  tenoieut 
chez  eux, luy  donnoient  une  chaifc  à bras  au  haut  bout  de  la  table, & en- 
voyoient  tousjours  deux  Députés  chez  luy,  pour  luy  faire  Ravoir  les  re- 
folutions.que  le  Parlement  prenoit  fur  leur  advis  Sc  fur  leur  rappart.  On 
a veu  à la  Haye  les  Députés  des  Eftats  Generaux  le  rendre  chez  les  Mini- 
ftres de  Luncbourg.pour  entrer  en  conférence  avec  eux,  &cela  plus  d'une 
fois.  Ce  qui  cftoit  pourtant  d’une  conlcqucnce  d’autant  plus  grande, 
que  c’eftoit  un  a&e  depo/fc/Tion  pour  ccuxcy  , & qu’apres  cela  les  Envo- 
yés & les  Rcfidents  des  Couronnes  pouvoient  prétendre  le  mcfme  avan- 
tage. Les  uns  & les  autres  ont  négligé  celuy  qu’ils  en  pouvoient  tirer, & 
les  Députés  des  Eftats  fe  font  maintenus  en  h polfeffion  ,de  faire  tenir  les 
conférences  dans  une  des  Chambres  de  leur  appartement.  Je  ne  fçais 
par  quel  mouvement  ils  ont  renoncé  à celle, où  ils  eftoient , d’y  prendre 
aulfy  la  place  d’houneur  (tir  les  Miniftres  du  fécond  ordre.  Ils  l’ont  pre- 
mièrement cédé  à ceux  des  Couronnes, & depuis  ils  ont  fait  la  civilité  en-  * 
titre  à tous  les  autres.  Jem’y  fuis  trouvé  à phifieurs conférences; mais  j’ad- 
voiie  , que  je  fus  fort  furpris  de  voir  au  commencement  de  l’an  1675. 

L j lors 
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lors  qu’on  figna  le  traitte  avec  fEvcfque  d’Osnabrug, trois  Miniftres  de 
ce  Prince  prendre  la  place  d’honneur.  La  perte  de  cette  forte  d’avantages 
ne  pouvant  pas  cftre  réparée, le  Souverain  n’y  doit  jamais  confentir,&  ceux 
qui  le  reprefentent  , ne  le  peuvent  pas  faire  fans  crime  : principalement 
lors  qu’on  peut  croire, que  c’efl  une  marque  de  foiblefle  plutoit  que  de 
gcncrofité.  La  civilité  ne  doit  pas  obliger  un  Eftat  Souverain  à renoncer  à 
fon  droit  , & à fortir  d'une  pofleffion  , dont  il  joüifloit  pai(îblemcnt,8c 
avec  jufticc. 

Le  Prince  Palatin  Charles  Gujfave,  e fiant  arrivé  à Stocolm  , peu  de 
jours  devant  l’abdication  de  laR.eineChriftine,à  laquelle  il  alloit  fuccedcr, 
tous  les  Miniftres  cftrangcrs  luy  firent  civilité.  Piques  Refulent  de  France, 
fut  conduit  à l’audiance  par  l’Introduètcur  des  Ambafladeurs,  dans  un  de* 
carofles  de  la  Reine  , accompagné  de  pluficurs  vallets  de  pied  du  Prince. 
LcMarcfchal  delà  Courdumefmc  Prince  le  rcceut  au  haut  de  I’cfcalicr,& 
le  Prince  mcfmc,  traverfântfon  antichambre, le  rcceut  au  milieu  de  la  Sal- 
le, & le  mena  dans  la  Chambre.  Après  l’audiancc  il  rcconduifit  le  Rcfi- 
dcntjufques  au  Iicu,oii  il  l’avoit  rcccu,&  le  Marcfcha!  & l’Introduèleur  l’ac- 
compagncrent  auflÿ  ; le  premier  jufques  au  haut  de  l’cfcalier  , & l’autre  à 
fon  logis.  Mais  on  peut  dirc.quc  le  Prince  n’eftant  pas  encore  Souverain, 
il  n’avoit  point  de  mefurc  à garder,  ny  à ménager  fes  civilités.  Le  mefnae 
Piques  , h’ citant  encore  qu’  exigent  en  l’an  165 1.  alla  voir  le  rnclme 
Prince  Palatin, qui  le  rcceut  à l’entrcc  de  la  Sale,&  le  conduilit  dans  Ion 
cabinet  , où  il  luy  prefenta  un  fiege  ;mais  Piques  s’en  excufa,&refufa  de 
s’afleoir.  Il  convia  le  Prince  à prendre  fa  commodité,  pendant  qu’il  luy  fe- 
roit  leéturc  d’une  relation,  que  la  Cour  de  France  luy  avoit  envoyée, de 
la  retraitte  du  Prince  dcCondé.-  mais  le  Prince  demeura  debout  & décou- 
vert. Il  avoit efté  déclaré  Succefleur  prelbmtif  de  la  Couronne,  & en  cet- 
te qualité  il  ne  devoit  pas  toutes  ces  civilités  à un  sigcnt,ey.\\  de  fon  collé 
n’en  avoit  pas  beaucoup, Cn  conviant  lePrinccàs’aflcoir  , pendant  que  luy 
mcfmc  l’obligeoit,parun  refus  incivil, de  prendre  le  fiege  qu’on  luy  pre- 
fentoit,  à demeurer  debout  & découvert. 

Il  y a des  Envoyés,  & mefmcs  des  Rejldents  , qui  ne  fai  Tant  point  de 
diftinôion  entre  le  caraélerc  reprefentant  & la  qualité  de  Miniftre  fubal- 
terne,  affrètent  d’aller  du  pair  avec  les  perfonnes  de  la  première  qualité, 
& de  fe  prefler  de  prendre  tous  les  avantages  imaginables  fur  des  Com- 
tes,& fur  d’autres  Seigneurs  d’une  naiflancc  trcsrclcvée.  A l’entrée  , que 
M.dc  laTuillerie,  Arubafladeur  de  France  , fit  àla  Haye  au  MoisdcNo- 
vcmbreiéqo»  il  y eut  un  rang  démeslé  pour  le  rang  des  carofles  , entre 

les  co- 


* 


Digitized  by  Google 


ses  Fonctions.  Lit.  I.  %y 

les  cochers  de  M.  de  Br ederode,  Marefchal  de  Camp  des  'Provinces  ZJnies, 
& Ai.Spinng, Rtfident  de  Suède,  Le  cocher  de  Brcdcrode,  ayant  laide  pat 
serlccarofle  de  l’AmbafTadeur,  avança  , dans  le  dcficin  de  couper  celuy  de 
Spiring.&pour  y reuflir.Ic  portillon  mit  pied  àterre,& coupa  les  traits  des 
chevaux  deSpi ring.  Ce  Miniftrc, voyant  revenir  fes  chevaux  en  cct  cftat, 
leur  fit  mettre  d’autres  harnois,&  renvoya  Ion  cocher.avec  ordre  de  pren* 
dre  avantage  fur  l’autre , à quelque  prix  que  ce  fulhmais  iln’y  fit  rien.  Spi- 
ring  s’en  plaignit  au  Prince  d’Orange  , qui  ne  le  voulant  point  rncler  de 
leur  different, parce  que  Mde  Brcdcrode  eftoit  Ton  bcaufrere  , le  renvoya 
auxEllats  Generaux, qui  le  réglèrent  en  forte  que  le  Refîdcnt  n’en  fut  pas 
fortfatisfair.  Lors  que  le  carofie  de  Pimente!  fuivit  Immédiatement  «cluy 
delà  Reine, ainfy  que  je  viens  de  dire,  les  Sénateurs  protefterent,  qu'ils  ne 
le  fouffroient  que  par  i’obcïflànce  , qu’ils  vouloient  bien  avoir  pour  la 
volonté  abfolüe  de  la  Reine  .'tellement  que  flpiring  avoit  tort  de  difpu- 
ter  le  rangàun  Seigneur, qui  fans  fa  charge  dcMarcfchal  de  Camp  , qui 
luy  donnoit  le  tiltre  d’Exceilcncc , eftoit  le  premier  gentilhomme  de  Hol- 
lande ,où  il  eftoit  bien  autant  confidcré  , qu’un  Sénateur  l'cft  en  Suede. 
On  verra  ailleurs  un  exemple  plus  fort  fur  une  fèmblabie  rencontre.  Le 
Miniftrc  du  fécond  ordre  ne  doit  pas  entrer  en  cette  forte  de  contefta- 
fions,  dont  la  fin  n’acquiert  point  d’avantage  à fon  Maiftre , mais  luy  peut 
bien  faire  tort-  C'eftce  qu’il  doit  fuir , & éviter  toutes  les  rencontres  , qui 
luy  peuvent  faire  des  affaires. 

L'Agent  n’cft  pas  proprement  Miniftre  Public,  & neantmoins  il  n’y  • 
a pas  cent  cinquante  ans  , qu'on  ne  connoiftoit  point  d’autre  Miniftre, 
apres  i’Ambafiadeur.quc  P Agent.  Henry  Sftienne  dit.  Il  y a anffy  un  antre 
mot  nouvellement  venu  cP  Italie  , touchant  celuy  auquel  on  ne  veut  faire 
qu’a  demy  P honneur  et  AmbaJJadeur  : car  on  t appelle  Agent , & principale- 
ment quand  il  e(l  envoyé  à un  Prince  qui  efi  moins  que  Boy,  Aujourdhuy  la 
qualité  deRefident  eft  bien  plus  relevée, que  celle  là,  parce  qu’il  cft  auftÿ 
reprefentant  , quoy  que  non  au  premier  degré.  La  lignification  du  mot 
d Agent  marque  , que  ce  n’cft  qu’un  faifeur  d’affaires.  Al.  Piques, 
prefentement  Confèillçr  en  la  Cour  des  Aides  de  Paris  , eftant  Agent  en 
Suède  , api  és  que  Chanut  en  fut  party  , pria  la  Reine  de  luy  per-, 
mettre  de  faire  venir  un  Preftre, afin  de  pouvoir  faire  dire  la  AÎeffe  dans  £t 
Mai  fon;  parce  que  depuis  qu’il  n'y  avoi^point  d’Ambafladeur  de  France, 
ny  de  Portugal  à Stocolm  , ny  fes  domeftiques  ny  les  François  Aies  Ita- 
liens,qui  eftoient  au  fervice  de  la  Reine,  n’avoient  plus  cette  confolation. 
LaRcine  dit,  que  Piques  n' avoit  point  de  qualité  qui  luy  donnaft  cette  au- 
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tenté,  mais  que  fi  le  Roy,  fon  Maiftre.luy  en  vouloit  eferire  un  mot,  elle 
l'aflcuroit  des  à prefent , qu’cHc  y confcntiroit.  Le  Baron  de  Rorté  dr 
Chant*! , n’eftant  que  Refidents  en  Suede , y avoient  fait  dire  la  Mv  fle , incf- 
mes  fans  la  permiffion  de  la  Reine,  & fi  hautement,  que  lors  qu’elle  leur 
en  fit  parler,  ils  ne  craignirent  point  de  luy  répondre,  que  leur  mai  fon  e fiait 
la  tJft'Caifin  du  Roy , ils  y pouvoient  faire  exercer  leur  religion.  Cet  Agent 
ne  fut  point  cftably  en  vertu  d’une  lettre  de  creance , mais  (culement  par 
Chanut,qui  en  prenant  fon  audiance  dcCongé,  dît  à la  Reine,  qu'il  y laif . 
foit  Piques,  qui  y îeroit  les  affaires,  en  attendant  que  le  Roy  jt  envoya  fi  un 
sJMintftre.  Quelque  temps  après , Piques,  ayant  prefenté  les  lettres,  par 
lesquelles  le  Roy  Iiiy  donnôit  la  qualité  de  Refident , la  Reine  luy  dit, 
qu’elle  cftoitbien  aife  de  voir,  que  le  \R^oy  vouloit  bien  entretenir  un  Mi- 
nière aup>é<  (telle ; parce  que  c’eftoit  une  marque  de  îbn  aftvftion,  & de 
fon  inclination  à entretenir  la  bonne  corrcfpondcnce  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. Ccn’eft  pas  que  les  Princes,  auprès  desquels  les  Agents  font  em- 
ployés, ne  doivent  avoir  quelque  conlulcration  pour  eux, comme  la  dé- 
claration des  Elhts  de  Hollande  les  met  au  nombre  de  ceux  qui  doivent 
jouir  de  la  protedtion  du  Droit  des  Cens  ; mais  il  faut  auffy  que  ceux  qui 
les  employent,  ne  fe  fervent  point  de  gens,  qui  par  leur  maniéré  de  vivre 
baffe  & abjeétc , faffent  honte  à leurs  Maiftres.  On  a veu  à Paris  & à la 
Haye  des  Agents, qui  tenoient  haubcrgc,&  logeoient  en  chambre  garnie. 
Les  Princes  qui  le  foufFrcnt , ne  fc  peuvent  pas  plaindre, fi  on  n’a  point  de 
confideration  pour  leurs  Agents,Si  fi  on  ne  les  diftingue  point  d’avec  les  au- 
tres gens  de  la  mcfine  proteffion. 

La  qualité  de  Plénipotentiaire  ne  donne  pas  un  nouveau  caractère 
au  Miniftre  : elle  marque  feulement  l’eftcnduc  de  fon  pouvoir  & de  fon 
autorité.  S’il  n’a  point  d'autre  caractere.il  ne  peut  eftrc  confidcré  que 
comme  porteur  d’une  ample  procuration.  Les  Miniftrcs,  qui  ncgoticrcnt 
de  la  part  de  l’Empereur  le  traittéde  Querafquc,&celuy  des  Préliminaires 
de  Wcftfalie,  avoient  la  qualité  de  Commijfaires , & avoient  un  plein  pou- 
voir. Saavedra  & le  Brun  n’avoient  que  celle  de  Plénipotentiaire  lors 
qu’ils  arrivèrent  à Munfter.  D’vAvaux,  qui  avoit  traitté  avec  ccluy  de 
l’Empereur  à Hambourg,  & qui  luy  avoit  rendu  les  mcfmes  honneurs  qu’il 
en  avoit  reccus,  fouftenoit  que  Snavcdra  c ’t  le  Brun  dévoient  cflrc  confi- 
derés&traittés  comme  AmbaflaJeurs,  qtioy  que  cette  qualité  ne  fe  trou- 
vait point  en  leur  pouvoir.  Servttn  , qui  avoit  fait  entrer  la  Cour  de 
France  dans  fes  fentiments, difoit  au  contraire,  que  l’Empereur  tk  le  Roy 
d’Efpagnc,  en  ne  donnant  point  la  qualité  d'AmbafTadcur  à leurs  Miniftrcs, 
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en  pouvoient  tirer  de  grands  avantages;  parce  qu'ils  pouvoient  prodiguer 
leurs  civilités  à l’cgard  des  Ambaffadeurs  de  France",  pour  fe  faire  faire  des 
honneurs  qu'ils  ne  pouvoient  pas  prétendre,  & mettre  p3r  ce  moyen  des 
Miniftres  du  fécond  ordre»  c'eft  à dire  des  Ref dents  & des  Agents , à qui  ori 
peut  donner  plein-pouvoir,  fans  qualité  cara&eriftique,  en  poflcffion  de 
droits, qui  n'appartiennent  qu’aux  reprefentants.  Que  l’Empereur  donnoic 
fouvent  la  qualité  de  Plénipotentiaire  à des  Miniftres,  qui  afliftent  les  Am- 
baflàdcurs,  & qui  leur  fervent  de  Confeil , lesquels  pourtant  il  ne  veut  pas 
faire  confidcrer  comme  fes  Ambaffàdeurs;  parce  qu’ils  ne  font  pas  d’une 
qualité  afsés  relevée,  pour  reprefenter  là  perfonne.  Que  le  plein  pouvoir 
ne  regardoit  que  l’autorité  de  traitter, qu’il  n’avoic  rien  de  commun  avec 
la  qualité  rcprcfcntantc,&que  le  Prince  fe  pouvoit  lèrvir  de  telle  perfonne 
qu’ils  luy  plaifoit,  pour  traitter, mais  *que  tout  le  monde  n’eftoit  pas  pro- 
pre pour  lecaraétere.  Que  l’Efpagnc  s’eftoit  refervée  la  faculté  de  don^  . 
ner  le  cara&cre  d’Ambaflàdcur  à Don  Franct/co  de  Melo, ou  au  Marquis 
de  Caftilrodrigo,  ou  bien  au  Duc  de  Medtna  de  las  Torres,  Iaiffant  la  qua- 
lité de  Plénipotentiaire  a Saavedra  & a Brun  , qui  bien  loin  de  prétendre 
les  honneurs  du  caraûerc,  n’ofoient  fe  traitter  iTExcellencc  entre  eux.  Et 
comme  les  Miniftres  de  France  ne  faifoient  point  de  difficulté  de  ceder  à 
ceux  de  l'Empereur,  qui  fc  trouveroient  revcftus  de  la  mefmc  qualité,ainfy 
celuy  des  Mtntfiret  de  France , qui  avec  la  qualité  de  Plénipotentiaire  au' 
roit  celle  d' Ambajfadcur  Extraordinaire , prétendait  précéder  un  Commis  - 
faire  Plénipotentiaire  du  mefmc  Empereur, qui  ne Tauroit  pas.  Ce  fut  une 
des  plus  fortes  raifons  , pourquoy  il  fallut  changer  les  pouvoirs,  pour  y 
faire  adjoufter  la  qualité  d"  Ambajfadcur  Extraordinaire.  Les  Princes,  qui 
. nedonnoient  pas  la  qualité  d’Arnbaflâdeur  à leurs  Miniftres,  à caufe  des 
difficultés, que  j’ay  marquées  en  la  précédente Sedlion,lcurdonnoient  celle 
de  Plénipotentiaire.  Clingnenberg  efr  Cari  fus , à qui  le  Roy  de  Danne- 
marc  ne  trouvoit  pas  bon  de  donner  le  carafterc  reprefentant , eurent  la 
qualité  àe Plénipotentiaires  à l’aflemblée  dcBredaen  l’an  1 66j.  Ils  avoient 
celle  d' Envoyés  Extraordinaires  à la  Haye,  & ce  fut  elle  qui  les  fit  confide- 
rerpar  les  Ambaffadeurs  dcTcftes Couronnées,  qui  les  traittoient  comme 
Miniftres  du  fécond  ordre.  Le  Cardinal  Adaz.zann  & Don  Louis  de  Haro 
n’avoient  que  la  qualité  de  Plénipotentiaires  au  Congrès  des  Pirenées,  mais 
ils  en  avoient  encore  une,  qui  eftant  bien  plus  cminenteque  celle  d’Am- 
baffadcur,neleur  pouvoit  pas  acquérir  un  nouveau  luftrc  par  le  caraétcrc. 
Dés  l’an  1639. pendant  qu’on  traittoit  des  préliminaires,  les  Provinces 
Unies  rencontrèrent  quelques  difficultés  fur  les  palfcports,  que  les  Efpa- 
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gnols  leur  dévoient  donner,  & les  Eflats  en  eftaat  enfin  demeures  d'accord 
avec  le  Cardinal  Infant, ils  s’offenferent  fort  du  mot  de  Députés  Plénipoten- 
tiaires, que  l’on  y avoit  mis  au  lieu  de  ccluy  et slmbafladeurs.  Mais  les  Mi- 
nières d'Efpagne  difoicnt.quc  la  pretenfion  dcsEèats  cftoit  d’autant  plus 
eèrange,que  ccttc  qualité  nefetrouvoit  point  dans  les  paflèports,quc  l’Em- 
pereur &k*  Roy  d’Efpagne  faifoient  expédier  pour  leurs  propres  Minières, 

& que  la  qualité  d’Ambaflàdeur  prefuppofoit  une  Souveraineté,  qu’on  ne 
leur  avoit  pas  encore  accordée , & qui  ne  fe  pouvoir  régler  qu’à  Munèer  : 
ainfy  qu’il  aeèé  dit  en  la  première  Sed  ion  de  ce  livre. 

Les  Commijfair es , dont  je  viens  de  parler,  qui  eèoicnt  df  la  part  de 
l’Empereur  àQuerafquc&à  Hambourg, eèoicnt  Miuièrcs  Publics, fans 
aucune  contcèacion,&  l'auroient  cèé,mc{ÎTies  làns  leur  qualité  de  Plénipo- 
tentiaire. Servicn  8c  d‘ Avaux,  qui  avoient  traitté  avec  eux  , les  avoienç 
^onfidcrcs  comme  tels, 8c  leur  avoient  fait  les  mefmes  Honneurs,  quils  au- 
aoient  faits  au  caraAcre  reprefentant.  Sur  quoy  je  dois  pourtant  rcmar- 

3uer  unechofe  fort  confiderablc.  Dans  cette  affemblée de  Querafquc, Mat- 
hias Baron  de  Galas  avoit  ta  qualité  de  Commiflàirc  & de  Plénipotentiaire 
de  l’Empereur  Ferdinand,  8c  le  Comte  de  la  Roque,  qui  avoit  le  caraftere 
d’Ambafladcur  d’Efpagne, pretendoit  en  cette  qualité  précéder  le  Minière 
de  l’Empereur.  Et  de  fait , dans  la  vifite , qu’ils  rendirent  à M.  Servicn,  le 
Comte  prit  la  main  fur  le  Baron, Scpour  cette  raifon  le  Marefchal  de  Toi- 
ras  Sc  Servicn  pretendoient  aufly  précéder  Galas,qui  avoit  cédé  au  Comte 
de  la  Roque,  qui  devoit  leur  ccder.  Cette  pretenfion  des  Ambafladcurs 
de  France  obligea  les  Minières  de  l’Empereur  8c  d’Efpagnd  à s’en  accom* 
moder  entre  cux,en  forte  que  pour  cette  fois  l'Ambaflàdeur  d’Efpagne  ce- 
deroit  au  Commiflàire  de  l’Empereur  ; afin  que  les  Ambaflàdeurs  de  Fran-  . 
ce  luy cedaflènt aufly, comm»iIs  firent.  Dans  les  Confèrences  ils  eèo- 
ient  aflis  en  cet  ordre.  Le  Nonce  Pancirole  cèoit  aflis  an  bout  de  la  table, 
ayant  auprès  de  lyy  à là  gauche,  Galas ,8c  apres  luy  à coèé  de  la  table,  Ser- 
vicn : Le  Marefchal  cèoit  à la  droite,8t  avoit  auprès  de  luy  le  Prcfidcnt  dt* 
Ravis,  Si  le  Secrétaire  Gui chardi  cèoit  au  bas  bout  de  la  table.  Les  Am- 
fcaflàdeurs  de  France  y firent  une  grande  faute  ; mefmes  fuivant  la  maxime 
de  Servicn, qui  dans  une  autre  occafion  fouèint,  que  la  qualité  de  Pléni- 
potentiaire ne  donne  pas  le  caradcrc  reprefentant.  Si  l’emporta:  ainfy  que 
je  viens  de  dire. 

Les  deux  Rois  du  Nortdonncntauflÿ cette  qualitéaux  Minières, qu’ils 
envoyent  fur  les  frontières  pour  les  affaires  des  deqx  Ro^iumcs,  8c  la  Ré- 
publique de  Vende  «mployc  aufly  des Commtfikires  aux  differents, quelle  a 
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Juclqijefois  avec  la  Maifon  d’Auftriche,  pour  leurs  frontières  communes, 
u cofté  du  Frioul  & de  la  Dalmatic  : & il  ne  faut  point  douter  «que  ces 
Cornmijfaires  ne  foycnt  Minières  Publics. 

L'Empereur  nomme  foüvent  des  Cornmijfaires  pour  les  affaires  qui 
regarden^’Empire, comme  on  a veu  en  celles  de  Juillcrs,  de  Mantoiic  8t 
d'autres.  En  l’an  1574.  l'Empereur  Maximilian  envoya  deux  Confeillcrs 
à Gennes,à  Toccafion  des  differents  qui  divifoicnt  l’ancienne  & la  nouvelle 
NoblefTe,&  leur  donna  la  qualité  Cornmijfaires.  Le  Sénat  luy  rcprefcnta, 
qu'il  ne  les  pouvoit  reconnoiftre  en  cette  qualité  ; parce  qu'elle  Je  donne , 
à cequ’il  difoit,  à ceux  que  les  Souverains  emploient  auprès  de  leurs  Sujets. 
Il  eft  vray.que  cela  fe  fait  quelquefois  ; mais  l’Empereur  confidcroit  cette 
Republique  comme  une  dépendance  de  l'Empire,  & comme  un  arrière  fief 
du  Duché  de  Milan.  Les  Eftats  des  Provinces  Unies  donnent  quelquefois 
la  qualité  de  Cornmijfaires  à ecux  qu’ils  employent  dans  les  Cours  eftrangc- 
res  ; mais  pour  juger,  s’ifs  font  alors  Miniftres  Publics , il  faut  confîdcrcr 
la  nature  des  affaires  qu’ils  ont  à manier.  Le  Sieur  Heuft,qui  a demeuré 
plus  de  trente  ans  en  cette  qualité  à Paris , & qui  y recevoit  les  Subfides,1 
pour  en  faire  la  remife,  eftoit  un  bon  banquier  8c  partifan , qui  bien  loin 
«feltre  confider é comme  Miniftre  Public,  n’a  pû  exemter  fa  Succeffton  d’e- 
ftrc  taxée, comme  celle  de  tous  les  Financiers,  qui  avoient  fait  leur  profit 
du  desordre  du  temps,  & de  la  diffipation  de  l'argent  du  Roy.  Il  eftoit  pro- 
prement Faéteur  & CommifTionaire  , & on  peut  donner  le  mefmc  nom 
aux  marchands,  qui  à Amfterdam  Si  à Hambourg  mendient  cette  qualité 
des  Couronnes  de  Suède  & de  DaflBlmarc,  afin  de  faciliterpar  là  leur  petit 
commerce.  Ils  n’ont  point  d’affaires  d’Eftat  à manier,&  ne  refident  point 
auprès  du  Souverain,  qui  eft  ccluy  qui  les  peut  faire  joiiir  de  protection 
du  Droit  des  Gens.  Il  femble  auify  qu’ils  ne  la  prétendent  pas,  finon  en 
ce  qu’ils  fe  font  exemter  de  fubiides  extraordinaires  qui  fe  lèvent  fur  les 
autres  St  jets. 

C’eft  ce  qui  fe  doit  auffy  entendre  des  Confuls,  8c  pour  la  mefine  rai- 
fon.  Les  Princes  qui  les  employent  les  protègent,  comme  perfonnes  qui 
font  à leur  fcrvice  , & comme  tout  bon  maiftre  protège  fon  fervitcur  & 
fon  domeftique  ; “mais  non  comme  Miniftres  Publics.  Le  Gouverneur 
de  Cadix, ayant  depuis  feptou  huit  mois, fait  affronter  & arrefter  le  Con - 
fui  Hollandais , les  Eftats  Generaux  des  Provinces  Unies  en  firent  leurs 
plaintes  à la  Cour  de  Madrid, comme  d’une  violence,  qui  avoit  clic  faite 
au  ' Droit  des  Gens.  Au  lieu  de  <è  plaindre  de  l’inexécution  des  traittés» 
où  ils  dévoient  trouver  la  feurcté  de  leur  prétendu  Miniftre , & non 
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aillcurs.Il  y a quelques  années, qu’ils  voulurent  faire  palier  pour  ^inillre> 
le  Gwï/#/,quicItoitde  leur  parti  Genncs:  mais  le  Sénat  leur  eferivit,  qu’ils 
nele  rcconnoifibient  pointpour  M in  iftrc  Public,#  que  tout  ce  qu’on  pou- 
toit  deûrerd’ eu»  c’cltoit  la  joüiffance  pailible  des  droits  & des  privilè- 
ges , que  la  coultumc  attribue  à cette  forte  d’emplois.  Les  nc  font 

que  des  marchands, qui  avec  leur  charge  de  juge  des  differents , qui  peu- 
vent naiftre  entre  ceux  de  leur  nation  , nc  laiflènt  pas  de  faire  leur  trafic» 
& d’eftre  Sujets  à lajufticc  du  lieu  de  leur  rcfidcnce  , tant  pour  le  civil  que 
pour  lecriminchce  qui  cil  incompatible  avec  la  qualité  de  Miniltrc  Public* 
En  l’an  1634.  République  de  Venife  pcnlà  rompre  avec  le  Pape  Urbain 
VIII.  à caufe  de  la  violence , que  le  Gouverneur  d’Ancone  avoit  faite  an 
Ow/uLquiy  cftoit  de  la  part  du  Sénat.  CtConful  s’appelloit  Michel  Obtrti, 
Si  eftoit  de  Bergame,  d’une  famille  , qui  avoit  exercé  cette  charge  pendant 
plulieurs  années.  Le  Gouverneur,  qui  le  foupçonnoit  d’avoir  donné  des 
advis,fur  lesquels  les  galères  de  la  République  avôient  pris  quelques  bar- 
ques de  Ragoufc,  pour  avoir  fraudé  ks  droits , qui  le  payent  dans  le  Gol- 
fe , perfecuta  fifort  U Coufttl,cpi,i\  fut  contraint  d’aller  à Venife,  pour  en  in- 
former le  Sénat  Jl  ne  fut  pas  fitoft  party,  que  le  Gouverneur  envoya  garni- 
fôn  dans  là  maifon  , & en  fit  enlever  les  meubles  & les  papiers  : mefmcs 
ceux  qui  regardaient  les  fondions  de  fon  employ.  Le  Sénat  s’en  plaignit, 
& en  demanda  rcparation.avec  tantdcchalcur,qucl’Ainbaffadeurde  Fran- 
ce , craignant  que  l’on  n’en  vinft  aune  rupture  déclarée  avec  le  Pape.tafcha 
d'âjufterle  different, en  forte  que  laRepublique  y trouvait  là  fatisfadion. 
Mais  devant  que  l’accommodement  pj^cltre  conclu  , le  Gouverneur  fit 
adjourner,c®ntumaccr,&  condamner  le  Conful  au  banniflement,  lous  pré- 
texte d'avoir, en  temps  de  contagion,  déchargé  des marchandifcs  , aupre- 
judice  des  défenlès.  11  y avoit  plus  de  paffion  que  dejultice  en  cette  Sen- 
tence ; puis  qu'Obtrti  pouvoit  vérifier  , qu’il n’avoitricn  fait  làns  laper- 
million  du  Magiftrat.  Tellement  que  le  Sénat  fc  trouvant  plus  offenfé  de 
cette  dernière  injuftice  que  de  la  première,  il  fallut  que  l’Ambafladcur  de  • 
France  redoublait  fes  offices  , pour  porter  les  efprits  à l’accommodement. 
Il  fc  fit  enfin  : à condition  que  le  Gouverneur  revoqueroit  Ion  ban,  & qu’il 
fouffriroit  cju’Obern  ftrou  reft*blj,Scq\ic  le  Sénat,  qui  rappelleroit  Obér- 
és , y fubfluuaft  celuy  qu’il  voudrait.  Michel  citant  dccedc  devant  que 
tout  cela  pull  cûrc  exécuté  , le  Sénat  mit  le  frère  du  défunt  en  là  place  i 
mais  ccluicy  nc  fut  pas  û toit  arrivé  à Ancône  ,quc  le  Gouverneur  Je  fit 
mettre  en  prifon,&ne  le  voulut  point  reiafrher, qu'aprés  qu'il  cuit  donné 
caution , qu’il  fortiroit  de  la  ville,# qu’il  n’y  reviendrait  point.  Les  Mini- 
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ftres  de  France,  qui  y avoient  travaillé , & qui  avoient  engagé  leur  parole 
pour  l'execution  de  la  condition, qui  permettroit  aux  Vénitiens  de  nom- 
mer tel  autre  Coniùl  qu'ils  voudroient , furent  fort  feandalifés  de  ce  pro- 
cède; tellement  le  Sénat? pour  témoigner  Ion  indignation?  rcfufâ  audiance 
au  Nonce,&  défendit  àfon  Ambaffadcur  de  la  prendre  du  Pape,  jufques  à. 
ce  qu’on  leur  euftdonné  fatisfaétion:  comme  le  Gouverneur  fut  contraint 
de  faire.  Les  juges  Coufuls  des  marchands  à Paris , à Lion  & ailleurs  » font 
toute  autre  choie. 

Comme  le  Commt [faire  eft  un  Député  , que  le  Prince  employé  atï- 
prés  de  fes  Sujets,  ainfÿ  peut  on  dire  que  le  Député  eft  un  Commiflairer 
que  les  Sujets  employent  auprès  de  leur  Prince  » & en  cette  fignification  if 
n’eft  pasMiniftre  Public  , ny  en  la  protection  du  Droit  des  Gens , qui  n’a 
point  de  lieu  , où  les  loix  civiles  peuvent  agir  avec  liberté.  Le  mefme 
mot  a fouvent  une  fignification  plus  eftcmïue  , & marque  un  Miniftrc# 
Public  , (oit  qu’il  ait  efté  envoyé  à un  Congrès  , ou  à quelque  Prince  ou> 
République. 

Le  Prefidentjeannin,  qui  ne  s’amufè  point  aux  mots,  mais  va  au  fcji- 
dc,  donne  cette  qualité  à tous  IcsMiniftrcs  , qui  fe  trouvoient  à la  Haye 
pour  la  negotiation  de  la  Trêve,  quoy  qu’il  ne  laiflè  pas  de  la  confondre 
avec  celle  d'Ambafladeur, en  la  pcrfbanc  de  ceux, qui  avoient  lecaraétcre 
reprefentant  en  effet.  Les  Miniftres  de  f Archiduc, fçavoir  le  Marquis  Spi- 
nola , le  Brejîdent  Richardot , le  Secrétaire  Mancicsdor,  Cudndiencier  rer- 
reyken  & le  Commijfane  General  des  Cordeliers , n’avoient  point  de  qua- 
lité. On  n’avoit  eu  garde  de  leur  donner  celle  d'Ambafladeur  , parce  que 
l’Archiduc  confidcroit  les  Effats  des  Provinces  Unies  comme  des  Sujets 
& des  rebelles  , & ces  Seigneurs  n’eftoient  pas  de  condition  à paflèr  pour 
des  Miniftres  du  fécond  ordre-Cependant  on  ne  peut  nier  qu’ils  ne  fuffent 
Miniftres  Publics  , 8c  que  comme  tels  ils  nejoüiflcnt  de  la  protection  du 
Droit  des  Cjens, 

Le  Prince  Maurice  de  Naffau  , accompagné  du  Comte  Henry  fbtt 
frère, du  Comte  Guillaume  de  Naflau  , Couverneur  de  Frilè , & de  deux 
autres  Seigneurs  de  la  mefmf  Maifbn  , & fuivy  d’un  tresgrand  nombre, 
d’officiers  , François  & Anglois,^cs  alla  recevoir  à une  demy  lieue  de  1» 
Haye  , & on  leur  fk  le*  mefmcs  honneurs  que  l'on  auroit  pû  faire  cara- 
ôere. 

Ce  n’eft  que  depuis  quelques  années  qu’on  parle  de  Députés  Extra- 
ordinaires t comme  d’une  nouvelle  efpcce  de  Miniftres  : mais  elle  n’eft 
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connüc  qu’en  Hollande,#  comme  on  leur  «fait  mille  chicanes  fur  les  civi* 
lités, qu’ils  prétendent  fc  faire  rendre  dans  les  Cours  eftrangcres  , qui  ne 
l’accouftumcnt  pas  facilement  à ces  nouveautés,  il  n’y  a point  d'apparen- 
ce,queccs  Miniftres  y reulÜdènt  fous  cette  nouvelle  qualité.  On  nelare- 
connoiftra  jamais  dans  les  Cours,  où  les  ceremonies  lotit  réglées , & il  n’y 
a point  d’Ambaftàdcur,  qui  fçachcce  qu’il  fe  doit, qui  faire  qui  la  moindre 
différence  entre  le  Député  Extraordinaire  & un  autre  Envoyé  ou  Refl- 
ètent, Sbertng  Rofenban,(\\i\AyoK  cftéMiniftrc  aux  Congrès  de  Wcftfalic  8c 
dcLubec,où  les  qualités  des  reprelèntants  avoicmeftc  fort  bien  examinées, 
ficAmbafladcur  en  France  ,#  qui  cftoit  en  l’an  1654.  A mbaffàdeur  Plé- 
nipotentiaire de  Suède  en  Allemagne  , fit  bien  contioiftre  à Conrad  va n 
’Beumnguen  & à Epo  Bootsma  , Députés  Extraordinaires  des  Provinces 
Unies,  qu’il  en  avoit  allés  appris  , pour  fçavoir  qu’il  n’y  a point  de  quali- 
té publique  entre  l’Ambafladeur  & leMiniftre  du  fécond  ordre.  Pour  dire 
I»  vcrité.jls  ne  l’ignoraient  pas  eux  mcfincs  ; puis  qu’eftant  arrivés  à Stade,  au 
lieu  d’attendre  la  première  vilite  , ils  envoyèrent  leur  lettre  de  creance  à 
Rofenhan.Si luy  firent  la  civilité  qu’il  leur  devoit, s’ils  euflent  cfté quelque 
choie  de  plus  que  Miniftres  du  fécond  ordre.  Il  leur  renvoya  la  lettre  de 
creance, & leur  fit  dire  qu’il  ne  la  pouvoit^oint  recevoir.  Que  les  Eftats, 
eh  efcrivantà  laCouronnc  de  Sucde,avoicnt  accouftumé  defe  fervir  de  la 
langue  Latine  , & non  de  laFlamendc:  quelle  cftoit  pleine  de  ratures, 
& indigne  d’eftre  prefentée  à une  perfonne  de  qualité, & qu’il  11e  fçavoit 
pas  ce  que  fignifioient  ces  deux  caraékrcs  K L.  dans  une  lcttrc,où  on  ne 
pouvoit  pas  refufer  le  tiltre  d’Excellcncc  à l’AinbafTadcur  d’une  Tcftc 
Couronnée.  Les  Députés  Extraordinaires  n’eurent  pas  beaucoup  de  peine 
à lever  ccs  difficultés  ; mais  ils  en  rencontrèrent  bien  d’autres  & de  plus 

Î grandes,  tant  fur  le  point  de  leur  negotiation, que  touchant  la  manière  de 
eur  réception. 

Rofenhantte  les  rteeut  qu'au  milieu  duveflibule,  qui  luy  lcrvoit  aufly 
d'antichambrc.prit  la  main  & le  pas  fur  eux,&  eftant  entré  dans  fa  cham- 
bre, il  s’aUa  placer  au  heu  le  plus  bennorable  auprès  et  une  cbasfe  à bras , 
conviant  tflH.  les  Députés  a s'ajftotr  fur  dfs  fieges  a dos , qui  e fiaient  vu  à 
vis,Cr  en  Us  rtconnotfain  il  les  quitta  a La  porte^devant  qu'ils  fuJJ'esn  montés 
en  carafe.  l\s  fc  trouvèrent  tellement  orfenfés  de  ce  procédé  , qu’au  fortir 
du  difncr  ils  luy  firent  djrc  par  leur  Secrt^aire , que  pour  ne  point  faire  do 
préjudice  à la  dignité  St  à la  grandeur  de  Committents,ils  cftoient  obli- 
gés de  luy  faire  entendre,  qu’ils  ne  le  pouvoient  point  fatisfaire  de  lare* 
/ ceptioa. 
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ccption, qu’on  leuravoit  faire  le  matin.  Qu’ils  eftoient  Députés  à l'affem- 
bléedcs  Eftats  Generaux, & que  ceux  de  ce  corps,  lors  qu’ils  font  députés, 
bien  que  ce  ne  foit  que  verbalement  , pour  parler  aux  AmbafTadcurs  des 
Tcftcs  Couronnécs,font  rcccus  au  fortir  du  carofTc,  & reconduits  jufques 
à la  portière,  & que  cela  fe  pratiquoit  meftnes  à la  Haye.  Qu’a  plus  forte 
raifon  cet  honneur  efloit  deu  à ccux,quc  les  Eftats  employoient  hors  du 
pais  en  qualité  de  Députés  Extraordinaires , munis  de  lettres  de  creance. 
Que  cette  raifon  leur  faifoitcfpcrcr,quc  fon  Excellence  ne  feroit  point  de 
difficulté  de  les  confidcrer  en  cette  qualité;  * moins  que  fon  deflein  fuft 
de  rompre  la  negotiation  Rofenhan  leur  fit  dire , que  ce  n’eftoit  pas  fon  in- 
tention de  leur  faire  préjudice,  non  plus  qu’à  leurs  Committents.  Qu’il 
fçavoit  bien  ce  qu’il  devoit  aux  AmbafTadcurs  de  Meilleurs  les  Eftats  i mais 
qu’il  n'ensendott  pas  ce  que  Jignifioit  la  qualité  de  Député  Extraordinaire  : 
qu'il  croyoit  devoir  dtflmguer  entre  le  caraftere  d' rlmbaffadeur , çr la  qua- 
lité de  Député,  & que  fi  M,  les  Députés  vouloient,  qu’il  les  traittaft  autre- 

«ent  qu’il  n’avoit  fait , qu’il  falloit  que  la  qualité  d’Ambafïàdcur  fe  trou- 
ft  en  leur  lettre  de  creance.  II  leur  fit  dire  la  mefine  chofe  par  fon  Se- 
crétaire, en  leur  faifant  demander  l’heure  commodité, pour  la  vifitc,  qu’il 
leur  vouloit  rendre.  Les  Députés  repartirent, que  ce  mot  àc  Député  Ex- 
traordinaire n’eftoit  point  nouveau  : mais  que  les  Eftats  des  Provinces 
Unies  en  avoient  envoyé  au  R-ois  du  Nort,  à l’Elefteur  de  Brandebourg, 
au  Duc  de  Ncubourg  bailleurs , &que  luy  van  Bcuningucn,cftant  dans 
la  mefme  qualité  cnSuede,  les  AmbafTadcurs  n’avoient  point  fait  dediffi- 
culté  de  le  recevoir  & de  le  reconduire  au  caroflc.  %ofenhan  ne  leur  en 
parla  point  dans  fi  vifite,&  leur  dit  feulement,  qu’ils  feroientbien  defc 
faire  donner  la  qualité  de  Legati.  Les  Députés  répondirent  , qu’il  ne  dé- 
pendoit  point  deux  , mais  de  leurs  Maiftrcs  , de  leur  donner  la  qualité 
qu’ils  jugeoient  leur  eftre  convenable.  Ils  avoient  raifon,commc  Rofen- 
han  ,de  fon  cofté  , l’avoit  de  feconfcrver  l’avantage, que  fôn  caraftere 
luy  donnoit  furies  Miniftres  du  fécond  ordre.  U n’y  a point  dcPrince  ny 
d’Eftat.qui  puifTe.fans  le  confentement  des  autres  Potentats,  introduire 
dans  le  commerce  une  qualité , que  l’on  ne  connoit  pas  ailleurs  , ny  qui 
puiffe  preferire  aux  AmbafTadcurs  des  Couronnes  , de  quelle  maniéré  ils 
doivent  traitter  les  Miniftres  , qui  n'ont  pas  la  mefme  qualité  qu’eux.Si’ 
en  Suède  ils  on  fait  quelque  chofe  au  delà  de  ce  qu’ils  dévoient  à van  Beu- 
niugiien,  ils  l’ont  fait  par  ignorance,  ou  bien  pour  quelque  confideration 
perfonncllc.qui  ne  peut  pas  obliger  les  AmbafTadcurs  à fuivre  leur  exem- 
ple. Il  faut  auffi  remarquer  neceflairemcnt  fur  ce  que  ces  Mc/ficurs  di- 
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fcnt  des  Depu/és , que  les  Eftats  envoyent  aux  Ambafladeuraqui  (ont  à la 
Tlaye,quc  ceuxcy  font  du  corps  de  l’Aflembléc  » & qu’ils  la  reprefentent 
lors  qu'ils  vont  en  ces  commilTions  ; au  lieu  que  les  Députés  Extraordi- 
naires, qui  font  envoyés  hors  du  pais,n'cn  font  plus  depuis  qu'ils  ont  fait 
ferment  fur  leur  cmpIoy,&ils  deviennent  Miniftres,  qui  ne  font  plus  partie 
de  l’Eftat,&  n’ont  point  de  fcancc  dans  l'Aff.mblée,  qu’apics  avoir  fait  rap- 
port de  leur  employ.  A quoy  on  peut  adjoulter.quc  cette  qualité  de  Dé- 
puté à l’Alfemblée  des  Eltats  Generaux  eft  d’autant  moins  confidcrablc  ; 
qu’elle  fe  trouve  dans  la  conttnirtion  & dans  les  lettres  de  creance  de  tous 
les  Ambafiadcurs  ; encore  qu’il  yen  ait, qui  n'y  comparoilîcnt,  que  lors 
qu’ils  reçoivent  leur  commilTion,&  qu’ils  font  ferment  devant  que  de  par- 
tir, & pour  en  faire  rapport  à leur  retour.  On  leur  donne  cette  qualité 
comme  la  Republique  de  Vcnifc  donne  à fe*  Ambalfadcurs  la  qualité  de 
Sage  Grand,  ou  de  Sage  de  Terre  ferme. 

Les  Ceremonies  n’ont  jamais  cité  fort  bien  réglées  en  Pologne, & 
ueantraoins  on  y a bien  lecu  dillinguer  entre  l’Ambafladeur&  le  Miniftœ 
du  fécond  ordre, en  faifànt  connoiltre  qu’on  ne  devoit  rien  à la  qualité  A 
‘Député  Extraordinaire.  Jean  vanden  Honard  , du  Magiftrat  de  Dor- 
dregt,  s’en  trouvant  revcftu  en  l’an  wSfg.  & citant  arrivé  auprès  de  Warfa- 
yie, en  donna  advis  au  Chancelier.  On  fit  conduire  fon  homme  à une  me- 
fehante  petite  maifon,  que  l’on  avoit  dcûinée  pour  fon  logement, & on  luy 
fit  dire, qu’il  pouvoit  venir  quand  il  voudroit  ; parce  qu’on  ne  luy  feroit 
point  de  civilité.  Il  y fit  fon  entrée  fans  ceremonies,  & apres  le  compli- 
ment, que  le  Chancelier  luy  fit  faire  le  lendemain , il  alla  voir  le  Chance- 
lier. Il  luy  parla  du  fu  jet  de  fa  commi/fion,  le  pria  de  luy  faire  donner  au- 
diance,  & fortit  d’avec  luy  allés  làtisfait  ; parce  que  le  Chancelier  l’avoit  rc- 
ceu  &reconduit  au  caroflc.  Le  a.Juillctlc  Chancelier  luy  fit  dirc,par  un 
de  fes  clercs  ou  commis, que  le  lendemain  le  Roy  & la  Reine  luy  donne- 
roient  audiance  à trois  heures  après  midy  : à quoy  le  Député  Extraordi- 
naire répondit, qu'il  fc  tiendroit  prcft.pour  y eftre  conduit  en  la  manière 
accoultumée.  Sur  le  rapport,  que  le  Commis  fit  de  ces  dernières  paro- 
les,on  le  renvoya,  pour  fçavoir  de  quelqu’un  des  domeft  ques  de  Vandtm 
Don  art , de  quelle  façon  il  pretendoit  eilre  conduit  ; veu  que  la  qualité 
que  fes  lettres  luy  donnoient , n’eftoit  point  connue  en  cette  Cour  là. 
Le  Député  luy  fit  dire,  que  ce  caraétere  de  Député  Extraordinaire  n’eftoic 
point  nouveau, que  Mrs.  les  Eltats  s’en  fervoient, depuis  plufieurs  années 
auprès  des  Rois  du  Non,  qui  les  traittoient  à peu  prés  comme  les  Ara- 
baflàdcurs.  Le  lendemain  le  mefmc  commis  luy  vint  dirc,quc  le  Chan- 
celier 
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it  là  de  l'ordre  du  Roy , pour  l’accompagner  à l’audiance, 
& l’accompagna  en  effet  jufqucs  dans  l’antichambre, qui  cftoit  remplie 
de  toutes  fortes  de  gens  ; parmy  lesquels  il  n’y  avoir  perfonne  qui  luy 
fîll  la  moindre  civilité  , linon  qu’on  luy  demanda  s’il  ne  vouloit  pas  fe 
repofer  fur  un  banc, que  l’on  y avoit  pofé  pour  le  premier  venu.  Apres 
qu'il  y eut  attendu  quelque  temps , un  vallet  de  Chambre  le  fit  entrer 
au  lieu  de  l’aiidiance.  On  en  fit  fortir  tout  le  monde,  pour  luy  donner 
plus  de  liberté  de  faire  Ion  compliment  : après  lequel  le  Roy  luy  dit, 
qu’il  cftoit  bien  obligé  à Mrs.  les  Eftats;  tant  à caufc  de  l'slmbajj'ade, que 
M.  Ysbrants  y avoit  Faite  depuis  quelque  temps,  que  de  la  prelcnte'Zty*- 
tanon:  le  Roy  demeurant  de  bout  & découvert.  On  ne  luy  fit  pas  plus 
d’honneur  chez  la  Reine,  où  il  fut  introduit  par  le  mcfme  commis  , & en 
fortant  le  fécond  Secrétaire  le  ramena  jufqucs  au  milieu  de  la  Chambre. 
Le  Chancelier , qui  luy  rendit  viiite  le  lendemain  , luy  dit  qu’on  n’avoit 
pû  en  ufer  autrement  à l’égard  de  fa  réception , pdree  cjue  cette  qualité  de 
‘Député  Extraordinaire  ejlott  tout  à fait  inconnue  en  cette  four  là,  on  on 
n’en  avoit  veu  qu’un  leul,dc  I3  part  du  Rfv*dc  Danncmarc,  à qui  on  n’a- 
voit pas  fait  plus  d’-honncur,qu  a luy  quoy  qu’il  euft  avec  cette  qualité  celle 
de  Plénipotentiaire.  Ÿanden  Hottart  n’y  put  répondre  autre  choie, finon 
que  cette  qualité  n’eftoit  pas  nouvelle  en  Hollande:  mais  ce  n’eftoit  pas  à 
la  Hollande,  ny  aux  Eftats.à  eftablir  un  nouveau  cara&cre  en  ce  commer- 
ce, & à obliger  les  autres  Cours  à acquielcer  à cette  nouveauté.  Eux  mef- 
mes  ne  font  point  de  réception  aux  Envoyés  Extraordinaires,  & ne  le  font  ’ 
conduire  à la  première  audiance  qu’avec  deux  Caroftes.  Ncantmoins 
ils  ordonnèrent  a Tandon  Honart  de  n'entrer  plus  en  conférence  avec 
iesMiniftres  delà  Cour  de  Pologne,  fi  elle  ne  reparoit  le  paflc.  Elle  le 
repara  en  quelque  façon , fort  peu  de  jours  après  fa  première  audiance, 
devant  que  tet  ordre  y arrivait  : & ce  de  l’advis  de  la  Reine, qui  cftoit 
obligée  de  reâifier  fouvent  ce  qu’il  y avo^  d’irregulier  en  la  conduite  du 
Roy.  Des  le  ^Juillet  un  caroffc, accompagné  de  deux  gentilshommes, 
& de  quatrq^Hets  de  pied  , vint  prendre  Panden  Honart , pour  le 
conduire  à laireur,&  lors  qu’il  voulut  partir,  pour  aller  à Dantfig.on  luy 
envoya  un  carofie  à fix chevaux, deux  gentilshommes  & quatre  valîets  de 
pied.  En  arrivant  au  chafteau,  il  y rencontra  le  Comte  de  Dônhof,  l'un 
des  Chambellans  du  Roy,  & en  entrant  dans  la  Chambre  H y trouva  deux 
chaifcs  à bras  de  velours  rouge  cramoify,  dans  l’une  desquelles  le  Roy 
s’affit,  & convia  le  Député  Extraordinaire  à s’alfcoir  dans  l’autre,  & à le' 
couvrir.  La  Reine  le  traitta  de  la  mcfme  maniéré  : mais  ils  eu  firent  trop 
I.  Part,  N cette 
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cette  féconde  fois  , & pas  afles  la  première.  Le  Roy  ne\  devoir  pas 
foire  couvrir»  & mépris  un  officier  de  la  Cour  tjui  auroit  bien  fieu  ion 
mefticr,  n'auroit  pas  confeillé  au  Roy  de  luy  prefenter  une  chaifc  à bras. 
En  ces  rencontres  il  fout  avoir  recours,  comme  je  feray  obligé  de  foire 
fouvent,  à ce  que  difoitlc  Duc  de  Neubourg  , que  dens  les  Cours  éloi- 
gnées de  celles  de  France  & d’Italie,  les  ceremonies  ne  font  pas  fort 
bien  réglées. 

En  l’an  1656.  M.van  Ommercn,  perfonnage  d’un  tresgrand  mé- 
rite, & d'une  probité  exemplaire  » fut  envoyé  par  les  Eftats  en  la  mefme 
qualité  aux  Cantons- Suiffcs,  pour  les  affoircs  des  Vallées  de  Picdmont: 
mais  lors  qu'il  voulut  voir  M.  de  A»  'Barde,  Ambafladcur  de  France  en  ces 
quartiers  la  ,celuicy  ne  craignit  point  de  luy  faire  dire  ; qu'il  ne  pourroit 
pas  recevoir  un  Député  Extraordinaire  avec  les  mefinc  honneurs , qu’il 
fcroit  à un  Ambafladcur.  Ccluy  de  France  a des  défcnlcs  expreflès  de  le 
foire, & il  ne  faut  point  douter.que  les  autres  Rois  ne  fuivent  cet  exemple. 
L' Ambafladcur  de  Savoye.qui  eftoit  auprès  des  Cantons  en  ce  temps  là, 
n’y  manqua  point.  Il  fit  dire  i#*n  Ommereu, qu’il  ne  le  pouvoit  voir,  qu’a  - 
• prés  qu’il  auroit  veu  I’Ambafladcur  de  France  : parccqu’i!  voulait  fçavoic  de 
quelle  façon  il  en  feroit  rcceu.  Ils  fe  virent  pourtant  en  lieu  tiers,  où  kDtputé 
pouvait  ceder  à l’Ambaflàdeur/ans  fcrupule.  De  tous  les  Cantons  Catho- 
liques il  n’y  eut  que  ccluy  etVri, qui  luy  fift  faire  civilité  ; maisles  Protciiants- 
le  receurent  en  corps  à la  porte  de  l'Hoüel  de  ville:  le  firent  entrer  ie  pre- 
mier, & luy  donnèrent  la  place  d’honneur  & le  tiltre  d'Excellence.  C’eft  à 
dire  ils  firent  tout  cequ’ils  auraient  pûfoircaucaaéferc  reprefentant.  Je  ne 
penfe  pas  qu’en  cette  Republique  Iàil  y ait  une  Academie, où  la  jeuneflo 
puilfe  aller  cftudier  les  règles  de  ccs  ceremonies,  non  plus  qu’en  Hollande;; 
quoy  que  la  Haye  fois  tousjours  remplie  d’un  grand  norribredcMiniftrcs,. 
& qu’il  y ait  plufieurs  grands  pcrfonnagcs,qui  en  ont  fait  la  fomdion  dans, 
lés  Cours  cftrangcrcs» 

Le  Secrétaire  de  l'Jmbajfade  a aufly  une  qualité  rcjMfcnranrc.  Le1 
Cérémonial  de  Rome,  qui  fert  de  réglé  à toutes  lescerem<jÈ^,lc  dit  pofi- 
tivement»  & y ajoufte , que  les  Cardinaux  font  afleoir  &:  dSüvrir  ceux  des 
Ambamdcs  des  Couronnes  & de  Vcnifc,  & leur  font  les  mcfmcs  civilités,, 
qu’ils  font  auxRcfidents  des  Princes, à qui  on  donne  le  tiltre  de  Scrcnis- 
fime.  Mais  quand  le  Maiftre  des  Ceremonies  ne  s’en  expliqueroit  pas  fi 
nettement,  la  qualité’ incfmc  marque  aflës , que  le  Secrétaire  foifant  partie 
delà  fondion  de  l’Ambaffadeur,  foie  auflÿ  partie  de  l’Ambaflàdc  : non 
comme,  fcmccur.  doraciüque  & Secrétaire"  de  lAmbafiàdeur , mais  comme 
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on  Miniftre , qui  dépend  du  Prince,  & qui  agit  fous  (es  ordres  immedfce- 
tnent.  Il  eft  vray  qu’il  les  reçoit  quelquefois  de  l’Ambaffadeur  ; mais  il  ne 
les  reçoit  point  comme  de  fon  maiftre , mais  couyue  d’un  Miniftre  , de 
l’organe  duquel  leur  maiftre  commun  fe  fert , pour  luy  faire  fçavoir  foA 
intention.  Et  de  fait  il  y a une  tresgrande  différence  entre  le  Secrétaire 
de  F slmbajfadc  or  le  Secrétaire  de  l'stmbaffadetir.  L’un  cft  officier  dôme- 
ftiquc,ain(ÿ  que  je  viens  de  dire:  l’autre  cft  Miniftre  de  leur  Prinfe  com- 
mun, &ion  repre  lentant  en  quelque  degré,  L’Ambaffadeur  choifit  l’unï 
le  Prince  nomme  l’autre.  L’un  eft  au  ferment  & aux  gages  de  l’Ambas- 
fadeur  : l’autre  eft  au  ferment  & aux  gages  du  Prince.  L’un  n’eferit  que 
ce  que  fon  maiftre  luy  difte,  & j’autreadvertit  le  Prince  de  tout  ce  qu’il  ju- 
ge eftre  du  bien  de  fon  fervicc  ; rnelmes  /ans  la  participation  de  l’ Ambas- 
sadeur. L’un  cft  vallet  de  l’Ambaffadeur  ; l’autre  eft  en  quelque  façon  fon 
Controlleur.  Il  n’y  a que  la  Republique  de  Vcnifc  qui  n’y  fait  point  de 
diftin&ion;  parce  que  le  Secrétaire  de  l’AmbafTadcur  l’eftaufïÿ  dcl’Ambas- 
fade , & te  trouve  prefent  aux  audiances,&  à toutes  les  adions  publiques 
de  l’Ambaffadeur.  Mais  il  fc  tient  debout  derrière  fà  fehaife.  En  l’an  1641. 
arrivèrent  à Londres  deux  Ambaffadcurs  de  Portugal  ,qui  en  rendant  vifite 
au  Prince  Guillaume  d’Orangc,  qui  y cftoit  *pour  fon  mariage,  y amenè- 
rent leur  Secrétaire, & le  firent  affeoir  auprès  d'eux»  Ce  qui  fut  tinegrande 
incongruité  en  matcric  de  civilité,  où  le  vallet  ne  doit  jamais  s’affeoir  en  la 
prcfcnce  du  maiftre.  Le  Prince  auroit  pû  le  faire  affeoir, en  recevant  de  luy 
quelque  meffàge  de  la  part  de  fes  Maiftres;  mais  dans  une  vifite  de  ceremo- 
nies, où  toutes  les  chaifes  dévoient  eftre  polecs  & rangées , devant  qi^jcs 
Ambaffadcurs  arrivaffcnt,on  n’en  pouvoit  augmenter  le  nombre,  ny  chan- 
ger l'ordre,  fans  confufion.  La  France  n’a  point  de  Secrétaire  de  l’Ambas- 
fade,  finon  à Rome  & à Conftantinoplc.  Elle  en  avoit  un  à Munfter , & 
dans  tous  les  congres,  où  elle  employé  pluficurs  Ambaffadcurs,  il  y a un 
Secrétaire,  qui  les  fert  tous  en  general,  fans  ceux  que  chaque  Ambaffadcur 
a en  fan  particulier.  Feu  M.  Braffet,  après  avoir  fait  la  charge  de  Sccrc- 
tair#*fous  plufteurs  Ambaffadcurs, eut  enfin  celle  de  l’Ambalfadc,  qui  luy 
fervit  de  recompcnfe,&  il  fut  fait  Refident  lors  qu’on  commença  à s’af- 
fcinblcr  à Munfter.  Il  y en  avoit  un  auprès  de  M.  de  Thou  , pendant 
qu’il  cftoit  Ambaffadcur  en  Hollande  ; mais  il  n’en  faifoit  pas  les  fon- 
dions. Il  cftoit  preftre,  & le  Cardinal  Mazzarin,  qui  Pcftimoit  à caufc 
do  fon  fçavoir,  luy  fit  donner  cet  employ,  avec  une  penlion  de  douze  cens 
livres, comme  à un  des  plus  grands  Mathématiciens  du  temps.  Au  con- 
traire le  S*:ur  Richard , que  l’on  a veu  à la  Haye  Secrétaire  de  PAug>as- 
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Jâ^d’E(p3gne,fous  Don  Eftevan  de  Gamarra , faifoit  avec  cette  fonStoir 
celle  de  Secrétaire  de  rAmbafTadcur»&iIs  en  falloir  peu  qu’il  ne  fift  aufl'y 
cette  d’A  mbafladeur.  Le  Secrétaire, que  les  AmbalTadeursJailFcni  dant 

un  Cour  lors  qu’ils  en  (ortent,ouqui  demeure  apres  le  detés  de  l'Ambafla- 
dcur.nc  peut  eftre  confideré  comme  Mmiftre  Public, s’il  n’a  des  lettres  de  cre- 
ancc:&s'il  en  a,ddcvicntou^e«/, ou Secretatrede  /’^mfcrf/^dWApiésquc 
JM.  de  Foix,\ mbafl  adeur  de  France,  fin  mort  à Romc»M.de  V illeroy  envoya 
ordre  isirnaud  Dojfat,  Secrétaire  du  dclunr,de  veiller  aux  interdis  du  Roy,, 
en  attendant  que  l’on  convoyai!  un  lùccedcur.  On  n’y  en  envoya  point,  à 
caufe  des  guerres  civiles,  du  dccés  de  Henry  III.  & du  peu  de  confidcration, 
qu’on  avoit  à Rome  pour  Henry  l\'. devant  fon  abfolution  ,& cependant 
nelaiflbitpas  de  faire  les  affaires, avec  un  fuccés  admirable;  mais  fans 
qualité.  Iln’cn  eut  point  mefmes  lors  qu’il  fut  compris  dans  la  commiflion,. 
que  l’on  donna  à du  Perron,  A c faire  les  fournirions, & de  recevoir  les  péni- 
tences. Ils  n’avoientnyl’un  ny  l’autre  aucune  des  qualités,dont  ilcftparléen> 
cette  Sc&ion.mais  ils  ne  lailToicm  pas  d’eftre  Miniftres  Publics, & de  joüir  de 
la  protection  du  'Dr-oit  des  Gens.  Il  n’eftoient  que  Procureurs  ;mais  dau- 
tant  qu’ils  teftoient  d’un  tresgrand  Roy,  &pour  une  aftion  fort  extraor- 
dinaire &foIemnclle,&’qu’iis4eftoicnt  eux  mcfincs  Prélats, on  ne  les  pouvoir 
pas  conlidcrer  comme  des  particuliers.  Ils  avoient  avec  leur  procuration,, 
des  lettres  de  creance, qui  les  faifoient  Miniftres  Publics. bien  que  fans  qua- 
lité: de  forte  que  i’eftime,  qu’on  peut  encore  mettre  cette  forte  de  Procu- 
reurs au  nombre  des  Miniftres  du  fécond  ordre. 

‘ SECTION  VÎ7 

A qui  on  envoyé  des  Amùajptdeurs: 

LE  Droit  de  l’Ambaftade  cftant  inlèparablc  de  la  Souveraineté , & ce 
commerce  ne  fe  faifant  qu’entre  des  Souverains  , il  en  faut  con- 
clurrc,  que  le  Prince , ou  l’Eftat  qui  reçoit  l’Ambafladcur , doit  cftre 
Souverain  auflÿ  bien  que  ccluy  qui  l’envoyc.  En  parlant  en  la  ScCtion  II.. 
des  Princes,  qui  ont  le  Droit  d’employer  des  Ambafladeurs,j’ay  aully  par- 
qué ceux  à qui  ils  en  envoyent  ; de  forte  qu’il  fera  bien  difficile  de  dire 
quelque  choie  de  nouveau  fur  ce  fujet  en  ccllccy.  Auilÿ  ne  crois  je  pas  de* 
voir  entrer  en  des  redites  ;mais  je  poferay  !implcmcnt,quc  les  Souverains 
n’envoyent  point  d’Ambafladcurs  ny  à leurs  fujets  f ny  à ceux  d’autruy, 
non  plus  qu'aux  rebelles  d'un  Prince, dont  ils  veulent  ménager  l’amitié.  Ils 
«n  envoyent  aux  Ufurparcurs.quifontenpolTelfion.&aux  Viccrois&Gou* 
verneurs-qui  ont  une  autorité  abfolüc.ll  y a mcfmcdcs  Souverains,  à qui  ils 
n’en«»ycntquedcsMinift'resdulccond  ordre.  Charles  Pafchal,  qui  à formé! 
fcuAinbaflideur  dans  les  Montagnes  des  Grifons,  fur  lieu  commun  AcLo£a  - 
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tus, honnore  de  cc  caraélere  toutes  les  pcrfonncs,qui  font  employées  en  quel- 
que députation  que  ce  foit  : mais  comme  nous  ne  doone  pas  une  fi  vafte 
eftendueny  à l’Ambafladcur.ny  mcfmesau  Miniftrc  Public  modcmc.nous 
luy  permettrons  de  s'égayer  de  fon  Grec  & de  (on  Latin  pendant  que  nous 
parlerons  un  langage , que  l’on  puifle  entendre  aujourdhuy, quand  on  traitte- 
radel’Ambjfladeur&  defes  Fondions.  Le  Roy  de  France  aies  A mbafiadeurs 
ordinaires  à Home, a Vtnift  & à Tunn,8t  aux  occafions,il  honnore  de  fes^w- 
baffades  Extraordinaires  le  Granduc  de  Tofcanç.Sc  les  Ducs  de  Afamoüe , de 
‘Parme  & de  AWewe.LeRoyd’Efpagne  au  contraire  n’employe  auprès  des? 
trois  derniers  que  des  Envoyés, ou  des  Minifti  es  fubalternes, qui  y vontav<M| 
des  lettres  duViccroy  dcNaplcs.ou  duGouvcrneur  dcMilan.Ny  la  France  rM 
l’Efpagne  n’ont  point  d’ Ambaftàdeur  ordinaires  C7e»»«,quoy  qu’on  reçoive 
les  Ambalfid.  urs  de  cette  République  en  France  : tant  parce  que  fa  Souverai- 
neté eftlort  moderne, que  parce  qu’elle  n’cft  pas  fiabfoliie,qucla  France  ne 
la  luydilputaft.fi  elle  cftoit  en  pofiefiion  du  Duché  de  Milan, dont  la  ville  de- 
Genncs  dépendoit  autrefois. La  confideration  que  l’on  y eftoblig^d’avoir 
pour  l’Efpagne.tant  à caufe  dcl’intcrcft  des  plus  puiffantsde  fes  habitants* 
qu’a caiife du voifinage  de  Milan&  dcFinal.fait  que  la  France  la  négligé. 
J’aydit  ailleurs  pourquoy  ccllecy  n’a  qu’un  Miniftrc  du  fécond  ordre  à Pten- 
ne.ôc  cc  n’cftquc  depuis  la  paix  de  Munfter,  qu’elle  y a u#  ordinaire , & un 
autre  aux  diètes  d c l’Empire, à caulc  de  l'intercftquc  l’Alface,  la  Lorraine  & 
Brifach  luy  font  prendre  aux  affairesd’Allema§nc.Pendant  la  guerre  de  l’Em- 
pire cllcavoit  un  Miniftrc  perpétuel  auprès  du  General  de  H armée  Suedoife, 

& iln’vapoint  de  Cour.ny  d’afieml^e  en  toute  l’Allemagne, où  elle  n’cuft 
oufcsM  miftrcs,  ou  fes  cmiftaircs  , aepuis  que  le  Cardinal  de  Richelieu  (è 
fut  mis  àla  teftedes  affaires. 

Les  Ambafiadcurs.qui  font  envoyés  à des  affemblées  compofccs  de  plii» 
(leurs  Miniftrcsrcprefcntants.font  envoyés  en  effet  aux  Souverains,  que  ces 
Miniftrcs  reprefentent.  Ceux  que  l’on  envoyé  auxdictcsd’AIIemagne  font 
employés  auprès  dcl’Empercur,  8c  auprès  des  Eftats  de  l’Empire.  Les  diè- 
tes des  Cantons,8cP /Ijf emblée  des  Eftats  Cjoieraux  reprefentent  la  Souverai  - 
neté de  ces  deux  Républiques.  d’avaux  , en  negotiant  à Hambourg 
avecleCommiffaire  Impérial, traittoit  avccl’Empcreur  mefme,dans  un  lieu 
ncutrc.Jitfquesicy  les  Couronnes  n’ônt  pas  encore  honnoré  de  leurs  Am* 
baftàdcs  les  Electeurs  &les  Princes  en  particulier  ; mais  elles  n’ont  point" 
(ait de  difficulté  d'Envoycr  leurs  Ambafladeurs  aux  Eftats  de  l’Empire  en- 
gendrai^ mcfincs  au  College  Elcdoral  en  corps»  comme  aufly  aux  affem- 
blées  de  quelques  Princes  unis  ou  alliés  enfemble.Z.e  Duc  d Engeulefme  ,Je 
Comte  de  Bethune  & Af.de  CA<»/?e4w»r*r/àrafrembléed'Ulm,Fjuquicres  i- 
celle  de  Hailbron,/e  Duc  de  Grammont  <ÿ*  Hugues  de  Lionne  àFrancfort. 
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Le  mcfmc  raifon  , qui  empefehe  le  Roy  de  France  de  recevoir  le* 
Ambaffadeurs  des  Electeurs  & des  Princes  d’AlIcmaçne,  l’crapefche  auflÿ 
delcur  en  cnvoyer:dc  forte  quedésquccctto  difficulté  fera  levée  d’un  coftéi 
elle  le  fera  aufly  de  l'autre,  & on  verra  des  AmbalTadeurs  dans  les  Cours 
des  uns  &:  des  autres, comme  aujourdhuy  on  n’y  voit  que  des  Minières  du 
fécond  ordre.  Le  Roy  de  la  Grande  Bretagne,  qui  arcccuàLondrtsIcs  A-n- 
bafiadeursde  l’Elcétcur  de  Brandebourg, n’en  a-pas  encore  envoyé  à Ber- 
lin, quc*jc  l(,ache  ; quand  ce  ne  feroit  , que  parce  qu’il  ne  veut  point  faire 
ale  démarche,  qu’il  ne  voye  faire  aux  Rois  de  France  & d’Efpagne.  S’il  l’a 
k)it,cn  rcconnoiffant  les  Minières  de  Brandebourg  en  cette  qualité  , c’eft 
u’il  a cru , qu’il  ne  pouvoit  pas  pécher  dans  un  excès  de  civilité  : comme 
en  envoyant  des  Ainbaffidcurs.il  fcmbleroit  qu'il  fit  une  efpcccdc  foûmif- 
fîon.  • *, 


Les  RoisduNort  ne  font  pas  fi  difficiles:  mais  aufly  ne  font  ils  pas  fi 
réglés  au  fait  des  cCremonics,&  ne  dillinguent  pas  tousjours  entre  le  Mi- 
nière dfl  premier  &ccluy  du  fécond  ordre  : entre  le  gefanter&i  abgcfunter, 
entre  l'^mbaJfadeurSc.PEnvoyé.Ceux  dont  ils  fc  fervent  d'ordinaire  dans 
les  Coûts  des  Princes  d’Allemagne  , ne  font  pas  Ambaffadeurs  , quelque 

Îiualité  qu’ils fe  f^cnt’donner,  & quelque  honneur  qu'on  leur  fade: ce  ne 
ont  que  des  Envo)és,qui  le  devroient  contenter  des  civilités  ordinaires. 
En  l'an  1647.  l'Electeur  de  'Brandebourg  envoya  Conrad  de  Burgflorf , fon 
Grand  Chambellan  &prcmi<r Miniftrc.àl’Ele&cur  de  Saxe, & aux  Princes 
de  la  Maifon  de  Brunsiiic  &Luncbourg.  C'eftoit  un  gentilhomme  , qui 
avec  toutes  les  autres  qualités  , n’avt^  pas  une  de  celles  qui  forment  un 
grand Miniftrc,&  j’ofe  dirc,qu’il  ne  fçavoitpas  luy  mcfmc  diflingucr  entre 
l’Ambafladcur  8e  l’Envoyé.  Il  marchoit  avec  un  tÉin  de  Prince,  & on  luy 
faifoit  les  mcfmcs  honneurs , que  l'on  aurait  pu  faire  àl’Elcftcur  mtfine. 
Lors  qu’il  arrivaàWolfembuttcl,  l’artillerie  le  falüa.  Le  Due  luy  cedoit 
la  place  d’honneur  à la  tablc,au  carolTe  & par  tout  ailleurs:  dont  je  fus  afics 
furpris  en  le  voyant  ; mais  bien  plus  lors  que  jcfccus  qu’on  luy  avoit  fait 
les  mtfine*  honneurs  à Dresde.  Mais  comme  dans  ces  Cours  là  on  ne 
connoitpas  les  règles  de  cette  forte  de  ceremonies  , aufly  ne  ferviront  el- 
les pas  d’cKcmplc  à ce  qui  fc  dira  en  la  fuitte  de  cet  ouvrage. 


Les  Souverains  n’envoyent  leurs  AmbafTadeurs  qu'à  des  Souve- 
rains ; mais  comme  ils  n’ont  point  de  commerce  ny  de  liaifon  d’intereft 
avec  tous  indiftinftement  , ainfy  n'ont  ils  leur»  Miniftres  qu'aupiés  de 
ceux, avec  qui  ils  ont  des  affaires  à negoticr.  C’elt  pourquoy  il  n’y  a point 
* de  Prin- 
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de  Prince  , qui  entretienne  Minftre  auprès  du  Grand  MaiftredeMalthe, 
& mefincs  ils  n’y  envoyent  point  d’extraordinaire.  Comme  il  cft  Chefd’un 
Ordre  de  Rcligicux,le  Pape, qui  Jet  raitte  aurefte  comme  il  traitte  le#  Prin- 
ces, à qui  on  ne  donne  point  le  tiitre  de  Screniflime  , n’en#oye  à Malthe 
qu’un  Commiflâire.  De  l’autre  cofté  les  Souverains  envoyent  quelquefois 
leur%, Miniftres  en  des  lieux,  où  ils  ont  des  interefts  à ménager , bien  qu’il 
n’y  ait  point  de  Souverain  qu’ils  puiffent  confiderer. 

laFranccaeuun  Refident  xfiambourg  :non  pour  des  affaires  qu’elle 
euft  à démcsler  avec  le  Magiftrat,ny  auffy  pour  faciliter  la  corrcfponden- 
cedeSuedc,  mais  pour  d’autres  conliderations  particulières.  L’Empereur 
y auffy  unRcfident,  qui  cftant  emplovt  auprès  des  Eftats  du  Cercle  de  la 
Baflc  Saxe  ,achoify  cette  ville  là  comme  le  lieu  le  plus  commode,  & non 
à caufe  des  affaires  qu’il  y ait  inegptier  , comme  avec  une  ville  Anfèati- 
que, avec  laquelle  l’Empereur  n’a  point  de  commerce  en  cette  qualité. 

Toutefois  ces  deux  Refidents  ne  laiflent  pas  d’eftre  Miniftres  P# 
bbcs  ; puis  qu’ils  joiiiflcnt  de  la  protection  du  Droit  des  Gens}&  ont  la  li- 
berté de  l’exercice  de  leur  Religion  dans  leur  maifon:  lequel  ils  nauroient 
point, s’ils  n’avoient  des  lettres  de  creance.  Le  Miniftre  , qui  y cft  de  la 
part  des  Eftats  des  Provinces  Unies,  y cft  comme  dans  une  ville  qui  au- 
jourdbuy  fouftient  presque  feule  le  peu  de  réputation  qui  refte  à la  Han- 
ft  Teutonicjuc , & s’il  y ftjourne  pluftoft  qu’à  Lubcc  ou  à Breme  , c’cft  à 
caufe  du  grand  commerce  , que  ces  Provinces  ont  avec  elle  , pluftoft 
qu’avecles  autres  villes, & parce  qu’elle  lèrr  comme  de  ligne  de  communi- 
cation avec  les  Royaumes  de  Dannemarc  & de  Suède.  C’cft  auffy  la  raifon 
pourquoy  ils  ont  un  Commiflâire  à Z?4»(/i£;  quoy  que  cette  ville  r aufly 
bien  que  celle  de  Hambourg.ne  foie  point  libre , quelques  privilèges  qu’el- 
le ait.  Ce  Commiflâirreft  une  efpece  de  Confu!  , qui  n’ayant  point  de 
lettres  de  creance  pour  le  Roy,ny  pour  le  Sénat  de  Pologne  , ne  peut  pas- 
eftre  confideré  comme  Miniftre  Public.  Le  Refident, que  les  mefmcs  Eftats 
ont  prefentement  z Francfort  l’eft  auffy, comme  k Refident.que  le  Roy  de 
France  entretient  à Strasbourg  l’cft  encore, bien  qu’on  puiffe  dire  ,que  ces 
fortes  de  Miniftres fe  fbuftiennent  mieux  par  la  confideration,qu’on  à pour- 
leurs  Maiftres.que  par  celle  de  leur  cara&crc.  Le  Roy  d’Angleterre  a un  Mi- 
niftre à Hambourg  .auquel  il  donne  la  qualité  de  Rcfident.quoyque  ce  ne 
/bit  en  effet  qu’un  Commiflâire  ou  un  Conful  ; veu  qu’il  n’y  eu  cftably 
qu’à,  caufe  des  marchands  aventuriers  Anglois,  qui  y font  leur  trafic  fous 
lé  nom  de  la  Court  d’Angleterre,  La  Couronne  de  Suède  y en  avoit  aufly 
«n. devant  ccttc  demiere  rupture,  qui  y a tousjours  joüy  du  bénéfice  du 
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Droit  des  Gens, 6c  y a eftéconfidcré  & relpeâé  comme  Miniftre,  nonob- 
ftant  qu’il  le  fuft  dans  là  patrie,  & frere  d’un  des  Bourguemai  lires  de  la  mef- 
me  ville.  Ce  que  je  me  trouve  obligé  de  remarquer,  à la  confufion  de  noç 
nouveaux  & faux  politiques, qui  ont  olé,dc  leur  autorité  privcc.abolircequi 
a efté  introduit,  6c  inviolablement  obfervc  de  tout  temps, du  confcntcmcnt 
de  tous  les  nations  de  la  terre.  La  lïlle  de  Ltege  eft  immédiatement  fu^tte. 
à I’Evelque,&  ncantmoins  le  Roy  de  France  n’a  pas  laide  d’y  avoir  Couvent 
unMiniltrc,  Ôcy  en  a encore  un  prefentemem. 

Le  Comte  de  PVarfujé, de  laMaifon  de  Renc{Tc,cn  faifant  afiaftîner 
le  Bourgucmaittre  Ruelle,  qu’il  avoit  fait  prier  à diluer,  n’ofà  pas  violer  le 
Droit  des  Gens,  en  violant  celuy  de  l’hofpitalité  , qui  ne  devroit  pas  eftre 
moins  lacré.quoy  qu’il  n’cft  pas  moins  d’urtereft  de  fc  défaire  de  l’Abbé  de 
Moufon  Miniftre  de  France, que  de  l'autre,  & qui  devoit  eftre  de  la  fefte, 
4£mmc  il  fut  duFcftin.  LcComte  fit  cette  atftion  noire  & perfide,  pour 
faire  plailiraux  Elpagifols,qui  eftanten  rupture  avec  la  France,nc  contide- 
roient  pas  fort  fon  Miniftre  ; mais  i«  comte  en  rcfpeifca  le  caractère , de  le 
fauva.  Charles  ÎX.Roy  de  France , envoya  en  Fan  1575.  Nicolas  d’Angen- 
nes  de  Rambouillet  au  Sénat  de  Pologne  , pour  le  remercier  du  choix  qu’il 
avoit  fait,à  fa  rccommandation,duDuc  d’Anjou, fon  frère.  Mais  le  Sénat  y 
reprefente  la  République  ; c’cft  à dire  un  corps,  dont  le  Roy  cft  bien  le 
Chef,  mais  non  le  Souverain. 

L’Ambafladcur  eftant  donc  Miniftre  d’un  Souverain  à un  autreSou- 
verain,  & entre  deux  Princes  ou  Eftats , qui  font  Souverains  en  effet,  ou 
qQi  en  font  la  figure, un  Prince  n'eft  pas  obligé  défaire  jouir  de  la  prote- 
ction du  Droit  des  Gens  le  Miniftre,  qu’un  autre  Prince  envoyé  à fes  Sujets 
foulcvés&  rebelles,  pour  fomenter  la  révolte  & la  faétion  dans  fon  Royau- 
me. Jamais  il  y en  eut  une  fi  pernicicufe  que  celle  des  CatholiqueZclés.oii 
Ligueurs,  vers  lafin  du  régné  de  Henry  III.  Roy  de  France.  Apiésfon  décès 
Henry  JV.  avoit  efté  appelle  à la  Couronne  par  des  loix,qui  y font  invio- 
lablcmcnt  obfcrvces depuis  pluficurs  ficelés.  Philippe  II.  Roy  d’Elpagne, 
qui  ne  le  pouvoit  pas  ignorer, qui  n’avoit  que  faire  de  fc  mcslcr  desaftaires 
d’autruy,&  qui  ne  s’en  mcsla  que  pour  ruiner  les  fiennes  aux  Pais  bas, ne 
laiflâ  pas  d'avoir  fes  trois  s imbajfadcurs  a Paris , le  Duc  de  Fer  ta,  Don  ‘Diego 
etlbarra  et  Jean  BatnfieTaxts.  Les  habitants  de  Paris  avoit  nt  chafle  Hen- 
ry IH.Sc  ne  reconnoiftoient  point  Henry  IV.  comme  ccs  Miniftrcs  Efpa- 
guols  ne  le  reconnoiftoient  point  non  plus,  mclmes  après  fon  ablofutioa 
& fon  facrc  : au  contraire  ils  employoient  tout  ce  que  l’Elpagne  pouvoit 
fournir  d'argenu  de  forces  & d’artifices, pour  confirmer  les  François  dans 
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la  felonnic&dansJa  rébellion.  Il  nefaut  point  douter,  que  le  Roy  ne  les 
puft  traitrer  comme  ennemis  declaiés  ; parce  que  ces  prétendus  Miniftres 
n’ayant  point  de  lettres  de  creance  pour  luv,ny  ordre  de  negotieraveefoH 
Confcil,il  n’eftoit  pas  obligé  de  les  confidcrcr  comme  Ambaffadeurs.  J'en 
dis  autant  du  Légat  des  autres  emifTaircs.quc  le  Pape  y avoir  en  ce  temps 
là, 8c  qui  nerendoient  pas  de  meilleurs  offices  au  Roy.Nonobftant  touteela 
Hem  y leur  permit  de  fe  retirer  en  Italie  ou  à Bruxelles,  & mcfmcs  apres  la 
réduction  de  la  ville  de  Paris  il  fit  faire  civilité  au  Legat.  Mais  outre  l'ex- 
cellent naturel  de  ce  bon  & grand  Prince,  il  avoit  permis,  que  dans  la  capi- 
tulation fccretc,qui  fut  laite  avec  M.de  Briflac,on  lift  couler  quelques  ar- 
ticles, qui  leur  donnoient  cette  fcurcté  , bien  que  l’on  en  fuit  convenu 
fans  eux. 

Pendant  les  derniers  mouvements  d'esfngleterre, on  y a veu  des  Mi- 
nidrçs’de  la  pbtspartdcsPuiflanccs  Voifines;mai$  ceux  qui  y ont  efté  pen- 
dant la  vie  du  Roy,n’avoient  pour  objcfl  que  la  réconciliation  des  Sujets 
avec  leur  Souverain,  8e  apiés  fon  décès  il  n'y  paroiffoit  qu'un  party  , qui 
cftoit  allés  pui(Tant,pour  obliger  tous  les  voifins  à rechercher  fon  amitié. 
C’eft  une  chofe  certaine, que  l’Ambaffadeur  nedoit  rcconnoiftre  autre  au- 
torité dans  l’Eftat,  ou  il  negotic  ,quc  celle  du  Souverain, pour  lequel  il  a 
des  lettres  de  creance. 

La  ferie-  Imbault  ,que  l’on  a connu  depuis  fous  la  qualité  de  Ma - 
refcbal  Dtflampcs\  eflant  Ambafladeur  en  Angleterre  en  l'an  1641,  avoit 
feeu  que  Rce,  quieftoit  de  la  part  du  Roy  d'Angleterre  à Ratisbonc,y  avoit 
offert  de  faire  une  alliance  offenfivc  & défenfivc  avec  la  Maifon  d’Auftri- 
che,fi  l’Empereur  donnoit  fatisfaâion  au  Roy  ,fon  Maiftre,  touchant  le 
Palatinat  8c  la  dignité  Electorale,  dont  il  fit  des  plaintes  ait  Parlement  par 
le  moyen  du  Comte  de  Hollande.  Le  Parlement  n’avoit  jamais  pris  con- 
noifTancc  ce  cette  forte  d’affaires,  & ce  n’eftoit  pas  à cette  affcmbléc,quc  les 
Ambaffadeurs  avoient  accouftumé  de  s’addrrffer  ; c’eft  pourquoy  le  Roy 
fit  eferire  à la  Ferté,  par  l’un  de  fis  Secrétaires  d’Eftat,  que  l’ Ambafladeur, 
qui  n'eftoit  pas  bien  informé  de  la  ncgotiation,que/?«  faifoit  en  Allema- 
gne, avoit  trop  légèrement  crû  & publié  ce  qu’il  avoit  oui  dire.  Il  luy  fit 
demander  auily.li  c’eftoit  de  l’ordre  du  Rov, fon  Maiftre,  qu’il  s’eftoit 
adrefié  au  Parlement,  ou  fi  cette  nouveauté  efttit  fon  ouvrage:  & ce  ejui  l'a - 
voit  obligé  à faire  cette  infulte  à fa  Souveraineté.  La  Ferté  répondit, qu’il 
avoit  exécuté  le  Commandement  du  Roy , (on  Maiftre.  Ce  fut  une  tres- 
grandc  imprudence  à ceMiniftre, que  de  produire  de  cette  maniéré  fon 
Prince, & de  le  faire  l’objca  de  l'avcrfion  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne  ; 
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à qui  on  ne  pouvoit  pas  faire  un  plusfangknt  affront.  Auffy  efcrivit  il  et» 
France,  que  fi  on  ne  rcvoquoit  incontinent  cet  AmbafTadeur.il  en  uferoie 
ainfÿ  qu’il  le  jugcroit  à propos  pour  fon  honneur,  & pour  le  bien  de  font 
fèrvicc.  On  le  révoqua, & d’une  façon  qui  fit  bien  connoiftre,  qu’on  le  ju- 
geoit  plus  propre  pour  la  guerre  que  pour  lanegotiation.  Au  mois  de  May 
1 le  Roy  de  France  fit  enregiftrer  au  Parlement  une  bulle  du  Pape , par* 
laquelle  il  condamnoitce  que  les  Janfeniftes  avoient  eferit  contre  fon  in- 
faliibilité.  Le  Nonce  la  fit  imprimer  de  fon  autorité, & y prenoit  la  qualité 
de  Nonce  au  Roy,  & au  Royaume  de  France.  Ce  qui  fut  trouvé  fi  mauvais», 
que  le  Parlement  décréta  contre  l'imprimeur, &luv  faifit  tout  fon  bien.  Le 
Parlement  Jiloit.quefile  Nonce avoit  cfté envoyé  au  Royaume, ce  feroit 
pour  y exercer  une  Jurisdiéf  ion:  mais  qu’il  n’en  avoit  point, &qu’il  rie  doit 
envoyé  qu’au  Roy;  c’en  à dire  au  Souverain  de  l’Eftat. 

Section  VII.  'Ajk 

De  la  Naijfance  de  ÏEftude  de  t Ambaffadeur. 

QUdque  fens  qu’on  donne  au  mot  de  naîfTaiîcc.elle  acquiert  un  très* 
grand  ornement  à l’Ambafiadeur  ; fi  clic  luy  cft  tant  foit  peu  a- 
vantageufe.  S’il  la  prend  dans  une  Maifon  iliuftrc,  nu  dans  une 
famille  noble, elle  donne  un  grand  éclat  il'Ambaflâdc,dc  fi  elle  eft  accom- 
pagnée d’habitudes  naturelles, qui  la  relèvent,  elles  rendent  l’AmbafTadcur 
d’autant  plus  propre  pour  cet  eminent  cmpfoy.  L’une  luy  fert  de  luftre, 

& l’autre  luy  eft  abfoiumentncceflâire,  & luy  donne  l'habilité,  fans  laquelle 
il  cft  impoffible  de  rcuiftr. 

La  providence  dcDieu,quî  cft  évidente  en  toute  l’Oeconomiede 
l’Univers,  cft  admirable  en  la  diftribution  de  les  grâces.  La  pluspart  de 
ceux  qui  pof&denc  des  ricbefTcs,ne  font  pas  capables  d’en  acquérir, & tout 
ce  qriils  peuvent  fàirc,par  le  moyen  de  leur  bicn,c’cft  de  s’élever  au-  des- 
fus  de  la  condition  du  faquin  & du  crocheteur.  Il  y a fort  peu  d’hom- 
mes qui  fa  (lent  honneur  a la  dignité,  dont  la  naifiànce  on  la  fortune  les  a 
reveftus.  Au  lieu-  de  s’en  fervir  pour  fc  faire  aimer  & refpcéfcr,  die  ne  fort 
qu’à  les  faire  méprifcr&dctcfter.  Si  lavertueftoit  bcrcditaire,tl  n’y  a point 
d’emplov  , qut  ncfuft  deu  à là  Nabkflè  par  prcfcrenccy  & pluft  à Dica 
qu’elle  le  fuft,&  que  les  gentilshommes  ne  fi  fient  pas  leur  principale  vertu  , 
de  cette  bravoure,  qui  de  tout  temps  fc  plàifi^  noyer  dans  un  déluge  de 
feng  les  habitants  des  villes  St  des  Provinces,  que  le  feu.  à deftruites  tk  de* 
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iblécs , qui  a cnfcvcly  une  infinité  de  chaftcaux&de  mai  fions  dans  leurs 
ruines,  Se  qui  réduit  encore  tous  les  jours  tant  de  familles  & tant  de  per- 
fonnes  ,de  tout  âge  & de  tout  lèxe,  à des  inilères  & à des  extrémités,  qui 
feroient  horreur  aux  nations  le  plus  féroces  & les  plus  barbares.  La  valeur 
«ft  la  première, ou  pluftofl  la  feule  vertu  de  ceux  qu’on  appelle  Nobles  ou 
Gentilshommes,  & qui  prétendent  avoir  un  grand  avantage  fur  les  autres, 
que  l'on  appelle  roturiers  : & ce  par  le  préjugé  d'une  qualité  imaginaire.qu^, 
quelqu’un  de  leurs  prcdccdleurs  a acquilc  a toute  fa  pofteritc,  par  faveur  \ 
ou  par  mérité.  Leur  inclination  à taire  la  guerre  ne  s'acquiert  point  a l’A- 
cademie ny  à la  chaflc  ; mais  ils  y apprennent  comment  clic  fc  doit  faire, 
& en  s’accoutumant  à la  fatigue,  l’exercice  qu’ils  font'dans  l'apprentilfage, 
leur  devient divcrtilTcmem  lots  qu’ils  (çavent  le  meftier.  Il  y en  a fort  peu 
qui  y joignent  l'eftude,  5c  qui  foyent  allés  heureux  , pouE  s’appliquer  à 
celle  qui  les  peut  faire  aux  affaires,&  qui  leur  peut  donner  les  qualités, (ans 
lesquelles  on  n’cft  jamais  ny  grand  ny  habile  homme.  Ceux  qui  s’y  appli- 
quent, ou  qui  en  naiflant  apportent  au  monde  un  naturel  capable  de  lup- 
plécr  a ce  qui  manque  à l’acquis, peuvent  reü/ïïr  dans  Si  l’une  St  l’autre  pro- 
rclïion  t mais  cela  eft  rare,&  il  fe  trouve  peu  de  grands  Capitaines, qui  fo- 
yent aufïÿ  habiles  Minières.  Le  Comte  de  Duntu,  louche  des  Ducs  de  Lon- 
gueville, dont  nous  avons  veu  manquer  lapofterité  depuis  fort  peu  d’an- 
nées, cttoit  (ans  doute  un  des  premiers  Capitaines  de  Ion  tcmps,&  il  cftoit 
avec  cela  tresadroit  negotiateur.  * Il  efioit  fils  naturel  de  Louis  Duc  d’Or- 
lcans,qui  eftoit  frère  dcCharks  VL  Roy  de  France;  mais  j'cftimc,que  je 
ne  fais  point  de  tort  à û mémoire,  en  difant,  qu’il  s’eftoit  fait  plus  grand 
qu’il  ne  l’eiloit  de  naififance,&  que  enclines  fans  tet  avantage,  il  aurait  cfte 
un  des  premiers  hommes  de  fon  ficelé.  Le  Marefcbal  de  'Biron,  le  pcrc, 
chou  auffiy  habile  que  vaillant:  & il  n’y  a point  de  Pais,  qui  n’ait  produit 
de  cette  (ortc  de  Héros.  Ccn’eftpas  pourtant  le  fort  des  grands  Seigneurs. 
Ils  ne  font  pas  tous  grands  hommes  ••  au  contraire  il  y en  a fort  peu  qui  le 
foycm,8c  mcfmc  qui  le  voululfent  eftre.ou  qui  aimaflenr  mieux  cftrc  hon- 
ntlies  gens  que  raefehants Princes.  J’oferois  dire,  qu’il  n’y  jamais  cuRoy, 
qui  ait  eu  des  feutimens  fi  nobles  Si  fi  élevés, & <yx  Aif on  je  le  Magnanime, 
Roy  d’Aragon  Si  de  Naples,  n’eftoit  pas  ce  qu’il  vouloit  faire  croire, quand 
il  difoit, qu’il  trouvoitdans  Jes  lettres  des  avantages,  que  les  Couronnes  ne 
luy  pouvoient  pas  donner. 

Le  Marefcbal  de  Biron,  dont  fe  viens  de  parler,  faifoit  le  ciraétcre 
des  Princes  du  Sang  de  Ion  temps  d’une  manière,  qui  failbir  coonoiftre, 
-que  ft  leur  naifiàncc  les  faifoit  conlidcrcr, leurs  autres  qualités  les  faifoient 
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méprifer.  Antoine  RojQt  Navarre  cftoit  un  Prince  extrêmement  foible  . 
les  Cardinaux  de  Bourbon  çr  de  Ven  do  [me  n’eftoieot  pas  fort  railbnnablcs 
Les  Princes  de  Montpenfîer,  de  Roche fur  yon,çfr  de  Contrer  le  Comte  deSoif- 
/owxeftoient  Princes  du  Sang;  mais  c'eftoitlà  le  tout.  Il  n’y  avoit  que  Afcwry 
Roy  de  Navarre,^.  Louis  Prince  de  Condé  , qui  fuflcnt  véritablement  plue 
grands  hommes  que  grands  Princcs,&  qui  failbient  bien  autant  d’honneur 
leur  naiflancc  qu’ils  en  reccvoient.  • 4*: 

Ce  n’cft  pas  que  les  Grands  Seigneurs  ne  puiflent  cftre  employés  à 
des  Ambaftadcs , & mcfincs  utilement;  mais  c'cft  à celles  , où  il  laut  plus 
paroiftre  quenegotier.  Apres  ledccés  de  Henry  II^Roy  de  France, on  en- 
voya au  Royd’Efpagnc  les  Princes  de  Condc  c!r  de  Rochefurjon  : l’un  pour 
voir  jurer  l’obfervation  du  traitté  de  Chafteau  en  Cambrcfis,&  l’autre  pour 
y porter  l’Ordre  de  S.  Michel.  Antoine  Roy  de  Navarre  & le  Cardinal  de 
Bourbon  conduisirent  la  Reine  d’Efpagne  julques  fur  les  frontières.  Le 
PrinceWaulfin  fut  envoyéen  Angleterre  pour  la  recherche  du  mariagedu 
Duc  d’Alançon  : le  Duc  du  Mayenne  en  Efpagnc  pour  le  double  mariage; 
&Ie  Duc dfoChcvreufe  après  ccluy  d’Angleterre.  Les  Princes, & les  perfon- 
ncsdclaprcmierequalité  après  eux, donnent  beaucoup  de  luftre  àccs  Am-* 
ballades  dcccremonics,&  y font  plus  propres  que  les  plus  habilles  negei- 
tiatcurs, parce  qu’ils  représentent  plus  naturellement  le  Souverain  djnsunô 
AmbalTadc  d’obedicnce  , à un  battefme  , ou  à un  enterrement  , où  il  y a 
quelque  chofe  de  plus  éclatant  &dc  moins  folidc  ,quc  dans  lanegotiation. 
Le  Duc  deLonguevtlle  fut  employé  à celle  dcMunftcr,non  parce  qu’il  avoit 
plus  de  capacité  que  d’ Avaux  & Scrvien  ; mais  parce  qu’on  cftoit  conve- 
nu  avecl’Efpagne,qu’otj  donneroit  un  illuftre  < hcf  à une  fi  illuftre  Ain^ 
balTadc.  II  avoit  de  bons  leconds  ; & c’eft  ainlÿ  qu’on  a accouftumé  d’eil 
ulcr  lors  que  l’on  met  des  Princes  à la  telle  d’une  negotiation.  Louis  XL 
en  envoyant  le  Comte d' Eu,  Prince  du  Sang  , à Philippe  Duc  de  Bourgo- 
gne, y joignit  le  Chancelier  Morvillcrs&i’Archcvclque  de  Narbonne, & ait 
Seigneur  de  Cr4w,qui  cftoit  homme  d’clpée,  le  Chancelier  Doriolc.  Philip- 
pe de  Ibn  coftc  fit  accompagner  le  Seigneur  de  Crequy  de  l’Evcfque  dt 
Tournay,&  Charles  luy  envoya  ion  Chancelier  Hugonet  avec  le  Seigneur 
d" lmbercourt . Henry  IL  pour  faire  negotier  le  traitté  qui  fut  conclu  à Vaucet. 
les  en  l’an  15 56.  yemploya  Scbafticn  de  rAubépinr,MairtrcdcsReqiicftes» 
avec  t Admira!  de  Cohgny, comme  Charles  V.  & Philippe  fon  fils,  y envoyè- 
rent veçcCharles.Comtc  de  La/atn, Simon  Renard, Charles  Tisnaquc,Phi* 
lippe  de  Bruxelles &Jcan  Battiftc  Scicchi  , Jurisconfultc.  Henry  III.  en  en- 
voyant en  l’an  ij8i  Je  Prince  Dautfn  Ambaflàdcur  en  Angleterre,  le  fit  ac- 
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compagncr  de  pluficurs  pcrfmncs  de  qualité  , & entre  autres  de  Pinart, 
Sccret^jrc  d’Eftat,& de  quelques  autres  Meilleurs  de  robbe , pour  luy  fer- 
vir  deConfcilJls  avoicntàncgotier  une  des  plus  difficiles  affaires  puipuif- 
fent  exercer  l'efprit& l’induftric d’un  Ambafladeur:  le  mariage  dclaRcine 
' Elifabeth.  . 

U p’cft  pasncccfTairc  d'allcguer des  exemples, après  ce  que  l’on  a veu 
^lunflerifi  ce  n’cft  qu’on  vucillc  dire, que  celuy  qui  fe  trouve  prefen- 
tementàNimegueàla  tefte  de  l’AmbafTadc  de  France, vaut  bien  un  hom- 
mede  robbe. 

Le  Duc  de  Longueville  avoit  pluficurs  bonnes  qualités  ; mais  elles 
eftoient  plus  propres  pour  l’Altcfle  que  pour  l’Excellence.  En  l’an  «647. 
Servten  cfhnt  allé  a la  Haye  , où  il  conclut  je  ne  fçay  quel  traitté  de  ga- 
rantie, &d’A vaux  citant  oblige  de  faire  quelque  fejour  àOsnabrug.pour 
l’ajuftement  de  l’affaire  de  Poméranie  entre  les  Suédois  & l’Electeur  de 
Brandebourg  , le  Duc , qui  cftoit  demeuré  fcul  à Munfter  , voulut  nego- 
ticr  en  grand  Seigneur,  &n’eftant  plus  fous  la  férule  de  fes  pédagogues,  il 
fit  des  avances  li  grandes , que  le  Cardinal  M^zzarin  commença  à en  ap- 
préhender la  fùittc.  «Servie//, qui  fçavoit  fcul  l’intention  du  Premier  Mini- 
ftrc.difoitquc  le  Duc  alloit  tout  gaflcr  : que  d’Avaux  perdoit  inutilement 
le  temps  à Osnabrug  , pendant  que  fa  prcfcncc  cftoit  fi  ncccffairc  à Mun- 
ftcr.où  l’on  avoit  befoin  d’un  homme  , qui  en  difeutant  les  droits  Si  les 
prctcnfionsdcsCouronnes  .feeuft  la  propriété  & la  force  des  mots,&  qui 
euft  1'adrefTcdcfefervir  de  ces  fubtilités  de  grammaire  , que  les  Princes  & 
les  Grands  Seigneurs  ne  connoiffcntpoint,  s’ils  ne  les  apprennent  de  leurs 
Secrétaires.  Qu’il  falloit  confidcrcr  aufly  , qu’une  feule  perfonne  n’eftoit 
pas  bien  propr«  pour  une  affaire  de  cette  nature  ; principalement  fi  la  naif- 
lance  l'extemtoit  en  quelque  façon  de  cette  obcïlfancc  foûmifc  & aveugle, 
que  les  fubultemcs  on  pour  leurs  fupericurs.  Et  de  fait  lorsque  le  Non- 
neScoittSi  Ange  Cornaro,  Ambaffadeur  de  Venil’e,  prefTerent,  en  l'an  1639. 
le  Roy  dénommer  des  Plénipotentiaires  pour  le  Congrés.qui  fe  devoit  tc- 
nirà  Cologne, &qui  fut  depuis  transféré  à Munfter,  le  Roy  leur  dit  ,quc 
CbamaceSi  feuquser es,  qui  avoientefté  deftinés  à cet  cmploy  .cftant  décé- 
dés, il  n’y  avoit  gueresde  Seigneurs  dans  fou  Royaume,! qui  il  le  puft  don- 
ner. Que  la  plu  spart  de  ceux  qui  portent  F ejpéejutvent  leur  caprice  plutoft 
que  les  ordres  qu'on  leur  donne . & qu’il  cftoit  fort  refolu  de  ne  le  plus  fouf- 
frir  ; mais  bien  de  laver  les  fautes  de  fes  AmbafTadeurs  dans  leur  propre 
fang  i &ainfy  qu’il  luy  falloit  du  temps  , pour  faire  choix  des.perfonnes, 
qui  cufllnt  les  quaütés  ncceffaircs  pour  cela. 
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Si  ccs  raifons  cmpcfchent  les  Rois  8c  les  Sourcrains  de  mettre  leurs 
affaires  entre  les  mains  de  pcrfonnages.qui  n'ont  pas  allés  d’iubilité,  ou  af- 
fés  d’obetffancc  pour  reülfir  dans  la  négociation, il  y en  a d’autres,  qui  les 
obligent  à les  employer  en  des  occalions  , où  ils  ne  hafàrdent  rien,  où  ils 
font  plus  d'honneur  au  maiftre.qucncfçauroit  faire  un  homme  de  condi- 
tion médiocre  , 8c  mcfmcs  où  un  grand  Roy  ne  fc  peut  difpcnfcr  de  (c  1er* 
vird'un  grand  Seigneur.  Les  Rois  de  France,  d’Efpagne,  de  Pologne^, 
en  faifant  faire  l’obedicncc  au  Pape, en  donnent  la  commiflion  à des  Ducs 
&.  Pairs,  Grands  d’Elpagne  , 8c  à des  Seigneurs  de  la  première  dignité  de 
leurs  Royaumes  ; mais  pour  faire  voir,  qucccn’cft  que  pour  faire  figure, 
ils  ont  un  Orateur  à gages, qui  fait  la  harangue  pour  l'Ambaffadcur, 8c  en  là 
prelencc. 

Bien  que  les  grands  Seigneurs  foyent  incommodes,  8c peu  propres 
pour  les  Ainbaflàdcs  , il  n’y  a pas  moins  d’incommodité  à employer  Jet 
gens  fans  nailTancc,  pour  rcprcfcntcr  un  Souverain  dans  une  Cour  cftran- 

Sere.  Comme  un  barbouilleur  nepeut  pas  faire  un  excellent  pourtrait , ny 
ien  copier  un  grand  original  ,ainlÿ  un  homme  de  baffe  condition  nepeut 
pas  bien  faire  la  figure  d’un  grand  Prince  ;fice  n’cft  fur  le  théâtre, 8c  pour 
divertir  le  peuple.  Ccll  ce  qui  ne  reçoit  ny  contradiction  ny  exception  à 
l’cgarddu  caraftere  ,quHie  doit  point  cftrc  proflitué  : 8c  je  voudrais mef- 
mesqu’on  euft  la  mclmcconfîderation  pour  les  Miniftrcs  du  lecond  ordre. 

Loüis  XLmettoit  toutes  fortes  de  gens  en  oeuvre:  mais  outre  que  l’in*- 
tereft  eftoit  fcul  objeft  detoutcsffesa<5lions,il  nefaut  pas  croire  tju'OUvier 
Daim  , fon  barbier  8c  fon  vallet  de  chambre, fuft  A mbaflà Jeur.cn  la  ligni- 
fication qu’on  donne  aujourdhuy  au  caraétcrc.  En  ce  temps  là  on  Enfuit 
honneur  à l’entrée  8c  à l'audiancc  des  Ambaffadcurs  ; mais  on  n’en  fit 
point  du  tout  à Olivier.  Au  contraire  il  arriva  à Gant  fans  ceremo- 
nies .-il  y demeura  quelque  temps  , pour  faire  fes  intrigues , 8c  il  ne  parlai 
la  Princcffc  ; que  lors  qu’on  l'obligea  à paroiftre  8c  à parler.  L’intention 
de  Louis  eftoit  de  s’en  fervir  pour  faire  foûlever  les  Gantois  ; en  quoy  il 
rculTirlï  mal.auffy  bien  qu’en  tout  le  refte  de  fon  Ambaffadc,qu’il  eut  de  la 
peine  à le  fauver  des  mains  des  habitants.  Philippe  de  Gommes,  en  donnant 
la  qualité  d’Ambaffadeur  au  Marchand , que  Gdleas  Sforce , Duc  de  Milan, 
envoya  Loiiis  XI.  parle  le  jargon  de  ce  temps  là.  Ce  prétendu  Ambaffa- 
deureftant  arrivé  fans  bruit  à Lion  ,où  la  Cour  eftoit,  le  Roy  le  renvoya  à 
Commet,q\s\  ayant  fccu,quc  le  Marchand  avoit  ordre  de  faire  la  paix  du  Duc, 
qui  avoit  quitté  l’alliance  du  Roy,  fon  bcaufrere  .pour  s’allier  avec  le  Duc 
de  Bourgogne,  3c  qu’ilavoit  ccnt  mille  efeus  d’or  à luy  offrir , en  fit  fon 
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rapport,  & fit  donner  audianccài'Ambaflàdcur.  Le  Roy  ne  voulut  point 
de  fon  argent,  receut  la  fatisfa&ion  que  le  Duc  luy  fit  faire , confentit  à la. 
réconciliation, & permit  qu’elle  fûft  conclue  & publiée  dans  le  mefme  jour. 

Il  luy  dit  , qu’il  avoit  trois  fois  plus  de  revenu  que  le  Duc , qu'il  n’avoit 
que  faife  de  fon  argent,  & que  fi  la  repentance  eftoit  fincere,  il  vouioit 
bien  eflrc  fon  amy , comme  il  avoit  efté  auparavant. 

I e mefme  Roy,qui  le  fervoit  de  toutes  fortes  de  per/onnes  indiftin» 

«île  ment,  fit  bien  connoi  lire,  qu’il  fçavoit  diftingucr  entre  celles  qu'on  luy 
envoyait , lorsde  la  députation  ,que  les  Eftatsdes  Patsbas  firent  après  la 
mort  de  Charles  , dernier  Duc  de  Bourgogne.  Les  habitants  de  Gant 
l’eftoient  faifis  de  la  Princclfc  Marie  fa  fille , & pretendoient  fe  faire  don- 
ner toute  la  dirc«5lion  des  affaires  » conjointement  avec  les  Eftats  de  Flan- 
dre 8c  des  Provinces  voifincs.  Les  Députés  s’eftoient  fait  donner  dcslct- 
tre»  de  creance  , & croyoicnt  le  rendre  fort  agréables  , en  propofant  à 
Louis  le  mariage  du  Daui fin  avec  cette  Princeflc.  En  prefentant  leurs  let- 
tres, ils  parlèrent  avec  beaucoup  de  prdômtion  de  l'autorité  qu’ils  avoient 
dam  le  pais,  de  la  part  qu’ils  avoient  aux  affaires,  & de  la  défererree  que  la 
Princeflc  avoit  pour  les  Confcils  des  Eftats.  Le  Rov,  pour  fe  moquet 
d’eux,  ou  pluftoft  pour  leur  faire  voir,  que  la  Princcflè  mefme  s’en  mo- 
quoit  , leur  mit  entre  les  mains  une  lettre  , où  Marie  difoit  , qu’elle  avoit 
confié  toute  la  direction  de  fes  affaires  à Afarguenre,Domricrc  de  Bour- 
gogne, fa  bellcmercjà  Adolfe  de  Cleves,  Seigneur  de  Raveftein  ,fon  pro- 
che parent  , an  Chancelier  Hugonet  & au  Seigneur  d’Itnbercourt  , dont 
ha  deux  derniers  eftoient  auprès  du  Roy, avec  des  lettres  de  creance  de  la 
Princeflc.  Comineiy  adjoufle.quc  l’intention  de  Louis  eftoit  de  brouiller 
lesFlamens  avec  les  Bourguignons  ; afin  de  pouvoir  profiter  de  leurs  dm-  v 
fions  ;&  que  cobfiderant  que  ceux  qui  negotioient  avec  luy  n'eftoient  que 
dcsbcftes,8e  n’avoient  leur  correfpondenec  qu’avec  la  canaille  & avec  fa 
lie  du  peuple, il  les  voulut  mettre  hors  de  contenance,&  de  repfique  ;c’<.ft 
pourqnoy  il  leur  monftra  la  lettre  , qui  üétruifoit  tout  ce  qu’ils  avoient  dit 
de  leur  crédit  8e  de  leur  pouvoir. 

Encore  qu’il  ne  foit  pas  abfolumetjt  neceflâire  , que  l’Ambaflàdeur 
ait  de  la  naiflànce , il  faut  pourtant  qu’il  n’y  ait  rien  de  bas;  fi  ce  n’cfl  qu’il 
y ait  quelque  chofe  qui  réparé  ce  defaut , 8e  qui  fuppléc  à ce  qtri  manque 
d’ordinaire  à l’éducation  de  ceux  qui  n’ont  pars  cet  dvamage  ;en  (brtc  que 
le  Prince  puiffe  donner  au  mérité  ce  qu’il  ne  donneroit  pas  à la  naiflànce. 
Celle  du  Cardinal  Dojfatcfkoh  fi  obfeurc,que  l'on  n'a  jamais  connu  fes  pa- 
rents, mais  cette  baifeflè  eftoit  relevée  par  des  qualités  fi  éminentes  , que 
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Roy  Henry  !e Grand, qui  fe  connoifloit  en  hommes, apres  lavoir  employé 
dans  Tes  plus  importantes  affaires  à Rome  & ailleurs,  obtint  pour  luy  la  pre  • 
mierc  dignité  Ecclcfiaftiquc  après  la  Papale.  Il  n^voit  point  fait'de  mclticr 
ny  de  profefîion  qu'on  luy  puft  reprocher  : au  contraire  il  acheva  fes  eftu- 
dcs,&  ne  les  quitta  que  pour  s’appliquer  aux  affaires, dans  laMailon  4?  Paul 
de  Foix,  Archevcfque  dcToloufe,&  Ambafladeur  de  France  à Rome, & en 
fuitte  fous  les  Cardinaux  d’Efte  & de  Joyeufe. 

Pierre  Paul  Rubens  ne  faifoic  point  de  honte  au  Roy  d’Elpagne,  ny 
par  la  conlidcration  de  là  naiflance  ny  par  celle  de  fa  profclîîon.  L’une  nes- 
toit  ny  vile  ny  abjede.ôc  l’autre  ni  lcrvoit  qu’à  reprefenter  fur  de  la  toile, 
bien  plus  naturellement  que  fur  le  papier,  la  connoiffance  qu’:l  avoit  des, 
belles  lettres, & à exprimer  fes  riches  penfées  bien  plus  heureufement,  qu’il 
n’auroit  pli  faire  dans  un  livre.  C'elt  pourquoy  je  n’ay  garde  de  le  mettre 
au  nombre  de  ceux  que  la  naiffancc  pourrait  cxclurrc  de  cette  forte  d’em- 
plois. Ragaz.z.ont,  que  la  Republique  de  Venife  envoya  à Conlfantinoplc, 
cftoit  marchand,  mais  il  cftoit  du  corps  de  ces  Cittadins.où  le  Sénat  a ac- 
couftumé  de  prendre  fes  Minières, & ceux  qu’il  employé  hors  du  pais  en 
qualité  de  Rclidcnts  ou  d'Envoyés  ; quoy  que  d’ordinaire  les  marchands 
n’y  lovent  pas  fort  propres.  Les  Florentins, craignant  que  l’entre vtu: , qui 
fedevoit  faire  à Boulogne  du  Pape  Clément  VII.  & de  l'Empereur  Char- 
les V.  ne  fe  fift  aux  dépens  de  leur  liberté,  parce  que  l’Empereur  avoir  pro- 
mis au  Pape,  de  luy  prefter  fes  armes  pour  la  réduction  de  la  ville, y en- 
voyèrent Louis  Soderin , André  Nicolini  & Robert  lïonzy , à qui  la  Ré- 
publique donna  la  qualité  d’Ambaffadeurs.  Le  Pape  les  reccut  fort  mal, Se 
les  traitta  avec  d’autant  plus  de  mépris, qu’il  difoit  qu cia  République, au  heu 
de  Sénateurs, luy  envojoit  des  marchands , & non  pas  tnefme  des  plus  conlî- 
dcrablcs.  Ces  Ambalfadcurs, pour  faire  voir  qu’ils  cftoieftt  marchands  en 
. effet , avoient  caché  parmy  leur  bagage  une  grande*quantité  de  fil  d’or  Se 
d’argent, à deffein  de  frauder  les  droits  de  la  douane;  afin  de  pouvoir  débi- 
ter leurs  marchandées  à d'autant  meilleur  marché;  mais  ayant  cfté décou- 
verts par  les  commis,  on  endivertit  le  Pape  Se  l’Empereur, qui  les  renvo- 
yèrent làns  réponfe.  Nous  avons  veu  de  noftrc  temps  Alnbei  ParticelU 
elEmery  devenir  de  Marchand  de  Lion,  Ambafladeur  de  France  auprès  du 
Duc  de  Savoyc,&cn  fuitte  Surintendant  dcs-Financcs:  & l'Une  des  Cou- 
ronnes du  Nort  s’eft  depuis  quelques  anné.s  fervie  à la  Haye  d’un  Mini  * 
ftrc.qui  avoit  efté  tapifiier  .*  mais  ces  deux  ne  laiffercnt  pas  de  rciitTirdans 
une  profeffton  fi  éloignée  de  leur  premier  nufficr,  L'hiftuirc  de  France 
parle  fort  de  Jaques  Coeur  , que  Charles  VU.  .fit  leu!  crdbricr  de  fon 
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Cpaf^ne.  Il  clloit  marchand , mais  de  la  façon  que  les  Fuggres  l’cfloient  à 
AugsboutgjlesWcrtmullers&Vidmansà  Vcnife,&queplufieursdes  meil- 
leures familles  lefbntàGennes.  Le  Roy  l’employa  à des  A mbaflades  de  très* 
grande  importance, 8c  entrewutres  à celte  de  Rome,  où  il  alla  avec  Tanne- 
guy  du  Chaftcl,  ^travailla  heureufement  à lever  le  fchifme  entre  les  Papes 
Félix  8c  Nicolas, dont  l’Eglilceftoit  fort  incommodée.  Ny  Jaejues Coeur  ny 
eL'Smery  n’eftoient  plus  marchands  lors  qu’ils  eftoient  Ambafladeurs,&  je  ne 
penlè  pas  qu’il  fc  trouve  un  ièul  exemple , où  ces  deux  qualités  fe  fbyent 
rencontrées  dans  Ie*mefme  temps  en  une  mcfmc  perfonne,  Celuy  du  Duc  - 
• de  Milan  ne  l’cftoh  que  dans  une  lignification  fort  ample. 

Le  feu  Roy  d’Angleterre  fit  Ion  Refident  en  France  un  nommé  Att- 
ger, François  de  naifiâncc,-&  de  proielfion  joiieur  de  Luth  ; c'eftàdire 
d'un  meftier  fort  approchant  de  celuy  de  Comédien  : bien  que  ce  Miniftre 
n’cuft  point  de  mérite  extraordinaire,  qui  le  puft  recommander.  AulTy  fut 
il  le  premier,  qui  fit  connoiftre  ce  qu’on  fe  doit  promettre  de  cette  forte 
de  gens,  qui  n’ont  point  d’honneur  à ménager,  ny  de  bien  à perdre.  Ce 
mal  heureux  quitta  le  lcrvice  du  Roy,  & Jervit  le  Parlement  contre  Ion 
bienfaiteur. 

Je  ne  fçais , fi  les  gens  de  lettres  y font  plus  propres  que  les  mar- 
chands : mais  je  ne  crains  point  de  dire  , que  i’Ambafladeur  ne  fc  forrt^H 
pas  mieux  au  College  que  dans  la  boutique.  -Si  on  devient  lafehe  8c  in- 
terelfé  dans  l’une, on  devient gro/fier  & opiniaftre  dans  l’autre,  8c  l’on  n’y 
apprend  rien  de -ce  que  l'AmbalTadcur  doit  fçavoir.En  parlant  des  gens  des 
lettres,  f encens  ceux, qui  ont  contra&é  une  trop  grande  habitude  avec  les 
Uvres,qui  ont  une  trop  forte  liailôn  avec  les  préjugés  des  Dofteurs,&  qui 
ont  plus  de  leâure  que  de  bon  fens  ; & pour  dire  en  un  mot,  qui  font  pe-  ' 
dants  de  profelfion , ouqui  en  ont  les  Icntimcnts.  Devant  que  l’Europe 
vift  renaiftre  chez  elle  la  connoiffancc  des  langues  mortes,  pendant  que  l’i- 
gnorance avoit  couvert  la  face  de  la  terre,  on  n’employoit  le  plus  fouvent 
aux  Ambaifadesquc  des  gens  d’Eglilc,ou  de  robbe:  ou  du  moins  il  s’en  faifoit 
rarement, où  i’on  ne  meslaft  quelques  uns  de  ceux  qu’on  appclloit  Clercs ; par- 
ce qu’il  n’y  avoit  quelcscloiftrcsjoù  on  apprcnoit  leLatin, 8c  il  n y avoit  que 
ceux  qu#en  lortoicnt.qui  le  iceulTcnt.  Ceft  à quoy  il  faut  rapporter  la  cou- 
ftume.qui  lùbfiftc  encore  à Rome,  où  les  A mbalîadcurs  d’obcdicncc  ont  leurs 
Orateurs  à gages, qui  font  les  harangues  Latines  pour  eux.  Il  y a Ambaflà- 
deursqui  les  amènent  avec  eux, mais  il  y a aufly  des  Couronncs.qui  donnent 
pour  cela  une  penfion  à quelque  illuftre  perlbnnage,  qui  fait  profelfion  de 
haranguer  au  Conflit orirc  , 8c  de  faire  l’éloge  des  AmbaCtieurs  & des 
J.  Pare.  . P CarJi- 
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Cardinaux  apres  leur  dccés.  Marc  Antoine  Muret,  qui  parlait  & efcifcoir 
fi  élégamment  en  Latin.no  fubfiftoit  prcfquc  que  des  appointemcnts,que  la- 
France  luy  donnoit  en  cette  confideration.  Un  Ambaffadeur.qui  fçauroit 
autant  de  Latin  que  Muret, s’en  devroit  cacher  * de  peur  de  donner  dans  le 
pcdantifmc»  qui  cft  un  des  plus  dangereux  cfcueils,où  là  réputation  puiflè 
taire  naufrage.  Doffat  clloit  Doétc.ôc  le  Prtfidtnt  f tannin  cftoit  homme  de 
lettres;  mais  il  ne  fc  trouve  pas  un  fcul  mot  de  Latin  en  toutes  leurs  dépe- 
fchcs,qui  ne  font  remplies  que  d’advis  importants^  rationnements  forts  & 
Judicieux,  & d'une  fuitte  d'affaires , qui  marquent  qu’ils  fçavoient  quelque 
chofc  de  plus  que  ce  qu’ils  avoient  appris  à l'cfcole.  P'Pal/îngam  avoir  de 
l’cftudc,&  le  fait  bien  connoiftre  dans  fes  lettres,  quoy  qu'il  n’y  mcslc  point 
de  Latin,  comme  Thomai  Smith  , qui  fut  employé  avec  luy  à la  Cour  de 
France.  Ckarlei  Pafchal , qui  a formé  l’idée  de  l’Ambaffadcur  dans  fon  li- 
vre. ne  le  reprefentoit  pas  fort  bien  en  fon  Ambaflàde  auprès  des  Griions. 
-Quand  mefmes  Philippe  Canayt,  Seigneur  de  Frefne.Ambafladeur  de  Fran- 
ce à Vcuifc.n’en  parlcroit  pas  comme  il  fait,&  fou  AmbafTadeur  & fon  Am- 
baffade.qu’il  a bien  voulu  donner  au  Public, doivent  faire  juger, qu’il  f$a- 
voit  force  Grec  & Latin,  mais  que  c*cftoit  un  Miniftrefort  médiocre.  L* 
Cardinal  Hejfarion  eftdt  fort  propre  i remplir  une  chaire  de  profcfïcur, 

«|ur  cnfcigncr  la  langue  Grcoque,  comme  il  fut  un  de  ceux  qui  en  réveille- 
nt la  première  connoiffaqce  dans  les  parties  les  plus  Occidentales  de  l'Eu- 
rope au  quinziéme  ficelé;  mais,  lors  qu'on  le  fit  entrer  dans  une  autre  pro- 
feilion,  & qu’on  le  reveftit  de  la  qualité  de  Légat,  pour  negotier  avec  les. 
premiers  Princes  de  la  Chrcfticntc,  il  découvrit  fon  ignorance,  & fit  voir 
qu’il  n’en  fçavoit  pas  les  premiers.  principcs,en  allant  voir  le  Duc  de  Bour- 
gogne devant  que  de  vifiter  le  R.oy  deFrancc. 

Louis  XI.  la  luy  reprocha  par  une  raillerie  fort  piquante, & ne  vou- 
lant point  negotier  avec  un  Minière, qui  nefufoit  point  dcdiftinâion  en- 
tre les  deux  Princes , il  le  renvoya  au  Pape,  qui  reconnut  trop  tard  la  faute 
qu'il  avoit faite, en  faifant  choix  d’unMiuifirc  impertinent d* ridicule.  Jean 
Lafcaru , que  Louis  XII.  envoya  en  Ambafladc  à Venifcen  l’an  ifo$.  ne 
rdîoit  guctys.  moins.  Il  cftoit  (crty  d’une  Maifon.qui  avoit  autrefois  don- 
né de  Grands  Princes  à l’Empire  de  Conftantinople,  & il  eftoit  fort  fça- 
«ant;  mais  iUi’avoit  point  dé  connoiûance  du  tout  des  affaires  du  Monde. 
H avoit  avec  cela  une  trespetite  mine, accompagnée  d'une  maniéré  de  vivre 
£ baffe  & fi  fotdidc,  qu’il  fèmbioit,  qu’au  lieu  de  paroiftre  en  AmbafTadeur^ 
& de  faire  honneur  au  Roy  fon  Maiftre,il  affcâaft  d'imiter  la  fauflè  mode- 
füc  de  ceux,  qui  fc,  donnant  entièrement  à.  la  Philofopbic  contemplative,. 
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font  profeffion  d'une  pauvreté  eftudiée,& tiennent  un  peu  du  Cynique.  Sa 
commiffion  eftoit  d’autant  plus  difficile,  qu’il  avoit  ordre  d'emprunter  de 
l’argent  ,&  de  faire  une  alliance , dans  un  temps,  où  les  inclinations  du  Sé- 
nat n’eftoient  point  du  tout  Françoifes  , parce  que  les  affaires  du  Roy 
n’eftoient  pas  dans  uns  fort  bon  eltat  en  Italie,  Lturcns  Suurex.  de  Fi • 
gueroa  , Atnbaffadeur  de  Ferdinand  le  Catholique, qui  ne  manquoit  point 
de  profiter  du  mécontentement  de  la^ttpublique,  laquelle  ne  pou  voit  fouf- 


laj^pu 

frir,  que  le  Roy  lu j envoyé , tin  per^mt  àu  lien  d'un  esdmbajfadeur , dit 
en  plcio Sénat:  qu’on  devoit  juger  cWPclIe  maniéré  le  Roy  de  France  la 
traitteroit,  fi  apres  la  conquefte  qu’il  pretendoit  faire  du  Royaume  de  Na- 
plc$,il  fe  voyoit  au  deffus  de  fes  affaires,&  qu’il  puft  tirannilcr  l’Italie  à fon 
aife;  puis  que  dans  fés  incommodités  & neccmtcs  il  méprifoit  le  Sénat  à 
un  point,  que  de  Ihj  envoyer  un  Phtlojophe  Grec  , frutjchtment  fort j du 
College.  * 

Je  ne  parlerois  pas  icy  du  pins  fçavant&du  plus  grand  homme  de  ce 
Pais , & de  noftre  temps , fi  je  ne  m’y  trodVois  obligé  par  les  Remarques, 
qu’on  a voulu  faire  à Bruxelles  fur  ce  que  j’en  ay  dit  dans  mes  mémoires. 
Je  ne  doute  point, que  Ton  «comprenne  biçn.quc  c’eft  de  Hugues  de  Cfroot 
que  je  veux  parler.  J’admire, avec  je  refte  du  monde, refprit.la  probité  Si  les 
ouvrages  dece  grand  perfonnage.-St  avec  cela  j’ay  des  raifons  particulières, 
qui  me  donnent  de  la  vénération  pour  fa  mémoire  $ c’eft  pourquoy  je  n’a- 
vois  garde  rien  dire  qui  puft  faire  tort  à cette  haute  réputation.  Tellement 
lcRcmarqueur  fe  feroit  bicndüpenfé  de  me  reprocher  ce  que  j’ay  cfcrit  de 
l*application,qu’il  avoit  i l’eftude.  Jefçais  bienqu’un  homme  comme  luy, 
ne  poirvoit  prendre  un  divertiffement  plus  honnefte  ny  plus  foiidc;  mais 
je  (ouhaittois,avec  fes  amis, qu’ÜEp’cn  euft  point  fait  fon  occupation»  dans 
un  polie  qui  demandoit  un  homme  tout  entier.  Auffy , bien  loin  d’ex- 
clurre  tous  lesfçavants  de  cette  forte  d’emploi»,  je  voudrois  que  tous  ceux 
qui  y entrent  le  fuffent;  pourveu  qu’avec  leur  fçavoir  ils  euffent  aufïy  tou* 
tes  les  autres  qualités  neceffaires.  Çuiîlaumc  Tiudc  fça  voit  autant  de  Grec 
que  le  Cardinal  fteffarion  & Lafcaris,  & le  fçavoit  mieux.  Il  avoit  mcfmes 
rampé  dans  la  poudre  du  College  ; mais  le  Roy  François  1.  l’en  tira,  le  fit 
entrer  dans  fon  Confeil,&  l'envoya  depuis  Apibaftadcur  au  Pape  Leon  X. 
qui  cftant  ccluy  , à qui  l’Europe  cft  en  partie  obligée  de  la  reftitution  des 
bonnes  lettres,  le  reccut  comme  un  homme  qui  n’eftoit  pas  fi  fçavant  qu’il 
eftoit  habille.  Je an  fovuen  Pont  un  avoit  un  fçavoir  poly.qui  ne  tenoit 
rien  du  pedunttècü  fçavoit  bien  d’autres  chofes,  que  celles  qui  le  trouvent 
dans  fes  livres!  Il  eftoit  Secrétaire  d’Eftat  & Miuiftre  de  Ferdinand  d’Ar- 
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r-agon, fils  naturel  8c  Succcflfeur  d’Alfonfc  le  Magnanime  au  Royaume  de 
ISaples  , qui  fçavoit  regner , encore  qu’il  rcadift  fon  régné  deteftablc  par 
fes  cruautés  8c  par  Tes  tirannics.  Ce  Prince  l’employa  auprès  du  Pape  Ale- 
xandre VI.  qui  cftoit  une  autre  cfpcce  de  monftre  ;.mais  qui  ne  laiiToit  pas 
de  faire  cftat  des  gavants,  quand  ilscftoicnt  habiles,  8c  qui  luy  donna  ion 
cllime;pas  tantàcaufc  de  fon  fçavoir,que  parce  qu’il  le  conlidcroit  com- 
me un  des  plus  adroits  ncgotiatetujS.de  fon  temps.  Qualité  qu'il  avoit  ac- 
quife  à la  Cour,  8c  dans  les  affai«bi  on  au  College,  ny  dans  les  livres.  . 

Je  veux  bien  que  i'AmbalT^P»  ait  de l’eilude, parce  quelle  fuppiéeà' 
ce  qui  manque  quelquefois  au  naturel;  mais  jc^tc  voudrois  pas  qu’ils  s’y  at- 
tachait : tant  parce  que  l’on  contracte  dans  la  Ie&urc  une  habitude,  qui  eft. 
directement  contraire  à l'aétivité.  continuelle  de  l'Ainbafladcur,que  parce 
que  dans  l’cfcole  on  s’accoutume  à une  certaine  humeur  contrediiànte, qui 
crtincompatiblcavcc  le  caradcrc  d’honnefte  hommc.Ceu#qui  n’cftudicnt 
que  pour  talchcr  deledéfenir,8cpour  faire  fervir  les  lettres  à leur  profef- 
don , ont  un  tresgrand  avantage;  quoy  que  le  bon  fens  vienne  tousjour* 
aufecours  de  ccux  qui  n’ont  point  d’eflude. 

Celle  des  bonneslcttrcs  doit  fervir  de  fondement  à. toute  la  fcicnce 
del'Ambafiadcur.  On  y apprend  la  véritable  morale :non  feulement  dans 
les  auteurj,qui  font  profeJfiondePhiloibph'e.maisaulfy  dans  ccux,qui  l’cnr 
feignent  avec  plus  d'efficace, que  ne  tom  ceux  qui  la  reduiftnt  en  règles Sc 
ai  préceptes.  Il  n’y  a point  de  Philofophe  qui  lcnfeigne  plus  agréablement.  * 
qn'Horace,ny  qui  en  ic  joïunr,dic  mieux. 

J Qutd  fit  pulchrum,qutd  tnrpe,c]ind  utile, quidnon* 

PUmus  c r mehus  Chnjippoçr  Cran  tore.. 

Pourveu  qu’on  ne  donne  point  dans  la  <^ritiquc,ny  dans  le  Pcdantifme.on 
y trouve  les  principes  de  i’honnclfcté,qtu  doit  cftre  la  première  qualité  de 
l’Ambafladcur.  La  jurisprudence, fondée  fiirla  connotffance  de  l’Htftotre  dit 
Droit  Romain, cil  unepicce  admirable  pour  un  Miniftre  ; mais  il  y a fort 
peu  de  gens  qui  s'y  appliquent  ; parce  que  mcfmes  lapluspart  des  Dotfteurs. 
qui  l’cnîcigpent,nc  l’entendent  pas, ou  s’ils  l’entendent, ils  ne  le  veulent  pas 
donner  la  peine  de  l’apprendre  à leurs  difciples  :quide  leur  cofté  fccontenr 
tent  d'en  prendre  une  bien  Icgcre  teinture  ; afin  de  ne  point  perdre  le 
temps, qu’ils  croyent  pouvoir  cmpoloycrplus  utilemcnti  cftudicrlachian- 
ce.  11  n’y  a que  la  parfaite  connoiflance  de  l’ancienne  Rome  , 8c  des  occa- 
fions.qtti  on  fait  publier  lesLoix.qui  puifle  faire  juger  de  l’intention  des 
Législateurs, aufly  bien  que  des  raifons,fur  lesquelles  tant  de  grands  born- 
âtes ont  fondé  les advis,qui  compofent  les  Digcftcs  ou  Pandectes,  comme 
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firs  Conlfitutions  & les  Edits  des  Empereurs  font  ce  qu’on  appelle  le  Code 
& les  Authentiques.  J’y  adjouftcjqu'iin  Miniftre  employé, comme  ordinai- 
re, à la  Cour  de  Rome, ne  doit  pas  ignorer  le  Droit  Canon  ; veu  qu’il  n’a 
pas  tQusjours  des  affaires  d’Eftat  à ncgotier,&  que  presque- toutes  les  au- 
tres ne  regardent  que  l’expedition  des  bénéfices  , & les  differents  qu’on 
peut  avoir  avec  les  expeditionaires  , pour  les  droits  des  Officiers  de  cette 
Cour  là, qui  fe  règlent  tous  par  les  Decrets, Decretales&  autres  Conftitu- 
tions  particulières  , qui  font  proprement  le  Droit  des  Papes  & des  Pa- 
palins.  * 

Mais  la  principale  eftudc  de  ceux  , qui  prétendent  le  faire  employer 
aux  Ambaffadcs,  doit  eftre  l'Hiftotre.  Je  comprcns  fous  ce  nom  tout  ce 
qui  en  dépcnd,&  qui  y peut  fervir  ; comme  les  Mémoires , les  Inftruétions 
ét  les  Negotiations,&  particulièrement  les  Tramés  , qui  en  font  une  des 
pluscffcnticllcs&de  plus  principales  parties.  On  peut  dire  de  l'Hiftotre,  qu’il 
n’y  eu  a point  défi  mclchante,où  il  n’y  ait  quelque  choie  dont  on  puifïè 
profiter.  Mais  outre  qu’on  fc  fait  tort.auffy  bien  qu’au  public  , en  perdant 
le  temps  mal  à propos  , il  n’y  a rien  de  fi  tuant,  que  de  fuillcttcr  un  gros 
volume,  pour  y rencontrer  peuteftre  un  lêul  endroit  raifbnnabic.  C’cft 
pourquoy  un  des  premiers  foins  de  ccluy  qui  voudra  entreprendre  de  forma: 
un  Ambaffadcur.doit  eftre  de  luy  faire  connoiftrc  les  Hiftoriens.dont  lale- 
éfurc  luy  puiffe  eftre  utile  & neccffairc.  Il  aura, fans  doute, appris  les  noms  des 
anciens  au  College, & il  s’en  fera  lervy  pour  former  fonftyle.C’eft  àquoyils 
ftrvcnt  en  cctagc,&  à’ remplir, & charger  la  mémoire  des  jeunes  gcns,en  at- 
tendant qu’ils  forment  le  jugement  , lors  qu’-on  n’entend  pas  fculemçnt  le 
Grec  & le  Latin,  mais  lorsqu'on  peut  pénétrer  les  fentiments  dcs-autcurs* 

&q  u’on  peut  raifonner  avec  eux.  Tous  les  anciens1  Hiftoriens  font  connus, 
&on  peut  dire, que  tous-ccux, dont  les  livres  fc  font  confcrvcs  jufques  icy, 

Ibnt  bons.quoy  qu’ils  ne  foyent  pas  tous  également  propres  à contribuer 
pourlaperfc&ion  del’Arnbaflàdeur.  Thtttculide,Xtnephon&i  Polrbeçarmy- 
les  Grecs  Tttt Live, fuies  Cefar,Sal*fte,Pclloj*s  Patercnlns  çfr  Tacite  par- 
ties Romains;doivcntcftrclcus&cftudiés.  Ceux  qui  ont  eferit  depuis, 
dans  le  déclin, ou  pluftoft  dans  la  de  cadence  de  l’Empire  Romain,  ne  peu- 
vent eftre  mis  en  paralellc  avec  lesautrest&àpcinepluficurs-Siecles, depuis 
l’invafîondcs  Gots.des  Vandales#  des  autres  nations  Barbares,  jufques  an 
q«inz:éme&  feiziéme,  en  ont  produit  un  ou  deux  qui  puiffent  eftre  mis 
au  nombre  des  médiocres.  Ltpfe  recommande  fort  Lambert  cC dfckaffcn-  * 
bourg,  & parle  avec  avantage  de  Saxo  Grammancus  : mais  tout  cequ’on 
peut  dire  du  dernier,  eft  qu’il  y a dequoy  s’tftonncr  , qu'il  ait  eferit  d’un 

P 3.  ftyle  . 
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ftyle  fi  peu  barbare, dans  un  temps  où  tout  le  monde  I'eftoit.  Depuis  que 
îon  a commenté  à imiter  1a  politeffe& l'élegance  des  anciens,avec  plus  de 
ffuccés  que  leur  lculpture,  il  n’y  a presque  point  de  pais,  qui  n’ait  donne 
quelque  excellente  production  fur  cette  matière  Que  nos  Politiques  don- 
nent la  première  réputation  à Tacite,  s’ils  veulent;  mais  j’oie  dire, que  fi  oa 
en  veut  juger  équitablement,  Philippe  de  famines, Seigneur  d'Argentox,  ne 
luy  cede  en  quoy  que  ce  Toit  : citant  fins  comparaifon  plus  fidctlc  & plus  ju- 
dicieux en  ce  qu’il  eferit  des  mailtres  qu’il  a fcrvis,&  des  actions  aufft  bien 
que  des  negotiations.où  il  a eu  bonne  part,&  dont  il  a pû  avoir  une  trespar- 
faitc  connoiffance.  II  n’y  a point  de  livre, où  il  y ait  tant  à profiter,pour  les 
Princes&pourlesMiniftres.que  dans  les  Mémoires  dtsComtnet.  Son  des- 
intereffementparoift  par  tout:  il  fait  J ufti ce  atout  lemonde.&iln’y  a point 
•d’accident  remarquable  , dont  il  ne  rapporte  la  première  cau!c  à la  pcovi- 
dcnce  de  ccluy.qui  tient  le  CŒurdes  Rois  en  (à  main, qui  cft  le  Dieu  des  ba- 
tailles, & qui  difpofc  (cul  des  Couronnes  & des  Monarchies, 

L'Htflotre  de  Florence  de  Nicolas  Macchtavd  cft  un  ouvrage  achevé* 
& presque  inimitables  celle  de  Gtnnet  de  Hubert  Foghetta  : fhifiotre  d'Ef- 
tojfc  de  George  Buchanan  : celle  de  tEjlat  de  la  Religion  en  Allemagne  de 
S le  t dan  : l'htflotredu  Concile  de  Trente  de  Fr  à Paolo.  & celles  de  Hugues  de 
Groot  & d’Everard  de  Reyà  des  Pau -bas,  (ont  des  pièces  admirables  en  leur 
efpcce.  Don  Carlos  Coloma  a derit  avec  beaucoup  de  fidelité  & de  juge- 
ment cequi  s’eft  paflédans  les  mcfincsPais-basdepuis  l’an  1588.  jufques  en 
idoo.Ce  que  Pompeo  Jujhniani  en  a eferit  cft  fort  bon, encore  que  ces  deux 
Hluftrcs  perfonnes  ne  parlent  presque  que  des  affaires  de  leur  meftier. 
Paul  Parut  a & Battifte  AU»», tous  deux  Procurateurs  de  St.  Marc,  font  voir 
qu’ils  ont  efté  aufly  capables  d’elcrire  l’hiftoirc  de  leur  patrie, que  de  la  fer- 
vir  dans  les  plus  importantes  conjonctures.  Us  fcroûnt  fans  doute  du 
premier  rang,  fans  les  frequentes  harangues, dont  pas  une  n’cftunr  véri- 
table, elles  ne  peuvent  avoir  efté  faites  qu’à  plaifir,  pour  eihblir  des 
pièces  d’une  fauffe  éloquence  , t^ui  ne  devroient  point  avoir  place  dans 
Thiftoirc  : & fans  l’indulgence  qu  ils  ont  pour  leur  République.  Hier  orne 
ConneJléfTgtoôc  Pierre  JeanCaprtata  font  de  trcsbonsHiftoriens,&:  appro- 
chent fort  de  la  bonne  manière  d’clcrircjqui  recommande  les  deux  derniers 
Tomos  de  HieronjmoXmrüa  : bien  qu’ils  ne  fbyent  ft  longs, ny  fi  fujets  à des 
redites, comme  le  dernier.  L’hiftoirc  du  Prefident  de  Thon  cft  fort  bien  eferi- 
* te  ; aufiÿ  bien  que  celle  de  François  de  Mènera^ qui  paffei  oit  tout  ce  que  la 
^France  a eu  d’Hittoriem.s’il  nous  en  vouloit  donner  la  fuittc,&  prefter  à la 
mémoire  dc’Henry  IV.  de  Louis  XUI.  la  incline  plume, qu’il  aii  hcureule. 
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ment  employée  pour  leurs  predcccficurs.  La  vie  de  Heniy  IV.  <fe  I’Evcf- 
<juc  de  Rhodcz . depuü  Archevefquc  de  Paris, eft  un  ouvrage  excellent. 
Celle  de  Henry  VII.  Roy  d’Angleterre,  eferite  par  Bacon  , pafte  pour  une 
piece  a fies  judicieufè  ,&  j’en  pourrais  dire  autant  de  celle  de  Henry  VUI. 
fi  Herbert  n’euft  pas  trop  flattéla  mémoire  d’un  Prince, qui  avoit  degran- 
des  qualités, mais  bien  plus  de  meichantesque  de  bonnes.  Benjamin  Prtolo, 
qui  a eferit  l’hiftoire  de  la  Minorité  de  Louis  XIV.  en  copiant  Tacite  en 
plufieurs  endroits  ,&  en  imitant  ce  que  celui-cy  a de  mauvais  en  d’autres, 
n'a  pas  acquis  une  fi  grande  rcpuÿtion  que  l'tslbbé  Vettorio  Sert,  qui  fous 
le  tiltre  de  Mercure,  a obligé  le  Public  de  plufieurs  volumesdeplusbeamc 
mémoires  que  l’on  ait  jamais  vcus.I’hiftoire,o*  le  récit  des  affaires  etEffat 
dr  de  guerre yiwA  a efté  eferite  e»  Hollande  en  quatorze  ou  quinze  volumes, 
contient  plufieurs  trahies  , refolutions  & antres  pièces  authentiques; de 
forte  qu’elle  peut  fervir  comme  d’inventaire  à ceux  qui  n’ont  point  d’ac- 
cès aux  archives  del’Eftat:  mais  ce  que  l’auteur  y a adjoufté  du  fien  ne  vaut 
pas  la  gazette.de  quelque  façon  qu’on  le  puiffe  prendre.  Il  n’a  point  de 
uyle.fon  langage  eft  tout  afait  barbare,  & ce  n’eft  qu’un  cîaos  que  tout 
le  compofc  de  Ion  ouvrage.  Cela  luy  eft  commun  avec  la  plus  part  de 
ceux  qui  en  ce  pais  fe  mêlent  d’eferire  lltiftoire,  (ans  ordre  & fans  permif- 
fion,  & presque  tousjours  fans  jugement  & fans  vérité. 

Pour  les  negotiationtjon  les  peut  lire  toutes; mais.il  y en  a qucl’Am- 
bafiàdcur  ne  doit  jamais  perdre  de  vcüe  , ny  devant  ny  pendant  l’Afi- 
baffàdc.  Celles  du  Cardinal  Deffdt  & du  Prefident  feanmn  font  feule»  capa- 
bles de  J’inftruire,&  d’en  faire  un  Minière  accompfy.  François  Walfingam 
l’cftoit,  & a laiflé  dans  fes  dépefehes  l’Idée  d’un  Ambafladeur  digne  de  I» 
Reine  qu’il  fervoit,3c  du  Premier  Miniftre  fous  lequel  il  agiffoit.  J’ofê  di- 
re qu’il  n’y  a pas  une  feule  lettre  dans  les  deux  premières  , où  il  n’y  ait 
quelque  chofc.dont  le  plus  habille  Miniftre  ne  puifle  faire  fon  profit.  Je 
voudrois  eitpouvoir  dire  autant  de  la  negotiation  du  Cardinal  du  Perron, 
Si  que  Doffdt  n^euftpas  eu  tant  de  modeftic, quand  if  eferit  àM.dc  Ville- 
roy, qu’il  avoit  beaucoup  appris  de  l’autre  , "non  feulement  pour  la  pieté, 
mais  auflÿ  pour  les  affaires  d’Eftÿ..  Pour  dire  la  vérité, ce  n’eftoit  qu’un 
Fanfaron, qui  fè  moquoit  de  Dieu, & qui  n’avoit  pas  une  connoiflance  fo- 
lide  de» affaires  du  monde.  Je  joins  aux  négations  lesâraittés  qui  in- 
ftruifent  merveifleufêment  .•  parce  quel’ Ambafiadeur  y apprend  non  feule- 
ment le  véritable  cftat  des  affaires, mais  auffÿ  les  interefts  des  Princes  : Si 
s’il  a tant  foit  peu  de  genie.il  y découvrira  auflÿ  celuy  des  parties,  & fou- 
jnerakdcftus  les  fcurctos  & les  précautions  , qu’il  faut  prendre  ennego- 
* * tiant.. 
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tiant.  On  a encore  quelques  relations  de  l’Eftat  des  Coursée#  les  Am* 
bafl'adeurs  ont  negotic,dont  il  fera  parlé  en  la  lô.Sedion  du  i. livre  ; c’cft 
• pourquoy  je  n'en  diray  icy  autre  chofc,  finon  qu'elles  donnent  de  tresgraa- 
des  lumières  à ceux  qui  gavent  s’en  feArir  utilement.  „ 

Je  parlcrois  bien  d’autres  livres, qui  ne  feroient  pas  mutiles  à l’Am- 
baffadeur;  mais  je  fuppofe  qu’il  en  a veu  une  partie . & que  n’ayant  pas  le 
Joifir  de  s'appliquera  ladeéturc  avec  afliduitc.il  ne  doit  faire  choix  que  des 
plus  necclfaires;  c’cft  pourquoy  je  ne  luy  en  marqueray  encore  qu'un  (cul, 
qui  cft  l’admirable  traitte  du  Comte'Balthgfar  de Cajh/lon  ; parce  que  l’Am- 
bafladeur  devant  eftre  non  feulement  liabillc,  mais  aufly  honnefte  homme, 
ou  du  moins  en  faire  la  figure,  il  eft  impoftiblc  qu’il  le  l'oit, ou  qu’il  le  faûir, 
s’il  ne  fe  forme  fur  les  règles  de  civilité  & d’honnefteté, que  ce  galant  hom- 
me donne  dans  fon  livre.  Je  ne  dis  rien  des  Réflexions  çr  Maximes  Mora- 
les.\ parce  qu’on  n’en  fçauroit  parler,  non  plus  que  de  fon  incotnparable 
auteur  ,quc  l’on  «c  fafi'e  tort  à ce  que  l’un  & à l’aurrc  méritent.  On  fera 
peuteftre  fcandalilé  de  ce  que  je  diray  de  toutes  les  -oeuvres  de  Nicolae 
Alaccbiavel , qu’elles  peuvent  eftre  d’un  grand  lecours  à l’Ambafiadcur. 
Je  ne  pretens  pas  faire  l’apologie  de  ce  Politiquci:loregtin,&  j’advoiic  qu’il 
y a des  pafljgcs,  qui  ne  fontpas  fort  orthodoxes  : mais  je  fouftiens  aulljr, 
qu’il  y en  a qui  peuvent  fouffrir  une  explication  plus  favorable  , que  celle 
que  le  pedantifmc  Uurdonneordinaircmcnt.  Il  faut  fuppofer, qu’il  die  pres- 
que par  tout  ce  que  les  Princes  font,  & non  ce  qu’ils  devroient  faire,  & s’il  y 
mcslc  quelquefois  des  maximcs,qui  fcmblent  eftre  incompatibles  avec  les 
règles  delà  Religion  Chrefticnne,c’cft  pour  fairevoir,commcntlcsTyrans 
SdcsUfurpatcurs  en  ufent,  &non  comment  les  Princes  légitimes  en  doi-, 
vent  uier.  Je  fuppolc , que  l’Ambafiadcur  a un  fonds  d’honneur,  & qu’il  a 
lès  lumières, qui  luy  feront  voir  la  différence  du  bon  & du  mauvais , & qui 
luy  feront  prendre  connoiflancc  de  l’un  & de  i’autrc,pour  embralfer  le  pre- 
mier, & pour  rejetter  le  fécond. 


Section*  VIH. 

De  h iAg&  de  l’slmbajfadeur. 

L’Avantage  de  la  Naiffancc,  en  la  lignification  que  je  luy  donne  dans 
la  Sc&ioir  precedente, cft  bien  different  dcceîuy  que  la  nature  don- 
ne à ceux  qui  ne  doivent  rien  à leurs  anccftfcs,& qui  font  vcritablc- 
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ment  grands  hommes  ; parce  qu’en  venant  au  monde  ils  y apportent  Ica 
qwincipesde  grandeur, dont  ils  ne  fontobligés  qu’à  eux  mefmes.L’extraftion 
noble  eft  un  fingulicr  ornement  à l'Ambartade.la  force  du  genie&  i’excci- 
lencc  du  naturel  font  incomparablement  plus  neccffaires  à l’Ambaffadcur  ; 
mais  ny  la  nairtancc,  en  quelque  fens  qu’on  la  prcnne,ny  l’cftude  ne  peuvent 
pas  former  un  Atnbafladcur  accomply  fans  l'expericnce,  qui  achevé  ce  que 
les  autres  qualités  ne  font  qu’ébaucher.  Tellement  que  cet  cinploy  ne  pou- 
vant feurement  cftre  confie  qu’à  des  perfonnes, que  les  années  ont  incuries, 
je  diray  icy  un  mot  de  l'agc  de  C Ambéjfadeur. 

La  République  de  Rome  avoitfos  Loix  pour  l’age  des  Magiflrats. 
La  pluspart  des  Royaumes  en  ont  encore  pour  ceux  qui  font  appelles  aux 
charges  de  Judicaturc,&  à Vcnifo  on  n’avance  aux  plus  importants  em- 
plois de  l’Eftat  que  des  Sénateurs  qui  ont  parte  par  les  petits  & qui  ont 
donné  des  preuves  de  leur  Zele  & de  leur  habilité  pendant  une  longue 
fuitte  d’années.  De  forte  que  bien  qu’il  n’y  ait  point  de  règles  dans  la  poli- 
tique,ny  d’exemples  dans  J’hiftoire.fiir  lesquels  on  pttiflè  fonder  une  ma- 
xime certaine  touchant  l’age  de  l’Ambafiàdcur  ,on  peut  dire  pourtant, 
que  ce  ri’ eft  que  dans  un  age  meur  & avancé  qu’on  doit  eftre  employé  à 
l'Ambartade,  comme  à une  fonction  tresdirticile,  tant  à l’égard  du  Souve- 
rain qu’il  fert,  que  de  la  Cour  où  il  negotic.  Le  vieux  bergers  le  trom- 
peut  rarement  au  jugement,  qu’ils  font  dés  le  matin  du  temps  qu’il  fera 
le  refte  du  jour.  Il  eu  vray,  que  la  prudence,  qui  doit  eftre  le  Nort  de  tou- 
tes les  aftions  de  i’Ambaffadeur,  n’eft  pas  tousjours  particulière  à un  cer- 
tain age.  Le  jugement,  & le  fens  commun  qui  le  formeront  fouvent  dans 
un  jeune  homme  de  vingt  cinq  ou  de  trente  ans  ce  que  bien  fouvent  l’cx- 
pericncc  d’une  longue  vie  ne  fçauroit  produire  en  un  barbon  de  quatre- 
vingts.  11  y a des  climats  , où  les  efprits  meuriflènt  & fe  confommcnt 
* bien  pluftoft  que  dans  les  autres , & il  y a des  conftitutions  de  corps, on 
les  humeurs  font  mêlées  avec  une  fi  grande  jufterte, quelles  font  un  tem- 
pérament admirable, dont  les  effets  le  produifent  dans  la  première  jcuncf- 
fc.&lairtcnt  de  beaux  reftes  dans  une  vieilleflc  décrépite.  On  dit  commu- 
nément,que  IcsFIorentins  font  plus  fins  & ont  plus  d’cfprit  que  lesVenitiens, 
* & que  ccuxcy  ont  plus  de  jugement  & qu’ils  font  plus  foltdcs  que  les  Flo- 

rentins,& on  en  cherche  la  caufc  dans  la  fubtilité  & dans  grortîeretc  de  l’air 
de  l’un  & de  l'autre  pais,  il  eft  certain  qu’à  Venifo  le  jugement  Ce  forhic 
pluftoft  qu'aillcurs.&que  d’ordinaire  on  y eft  plus  (âge  à trente  ans  qu’ail- 
leurs  à cinquante  : mais  il  n’cft  pas  ncccrtaire  d’en  chercher  la  caufe  dans 
uns  raifouncment  de  Phyfique,  puis  que  l'on -en  trouve  une  fi  évidente 
7.  Péri,  CL  dans 


Digitized  by  Google 


1*1  L*  Ambassadeur  et  . 

dans  la  Morale.  II  n’y  a point  de  Pais,  où  tant  de  perfonnes  ayent  part  aux 
affaires  publiques  qu’à  Venife.  Par  tout  ailleurs  elles  ne  font  communi- 
quées qu'à  trespeu  de  députes  ou  de  Miriiftrcs,  & il  n‘y  a point  de  pais , ou 
l'on  s’y  applique  dans  une  fi  grande  Jeuneffe.  La  convcrlàtion  d’un  très- 
grand  nombre  d'hommes  (âges  Se  refervés  les  façonne  de  bonn'heure,  & les 
pères , qui  ne  fçavcnt  qu’un  meftier , n’en  pouvant  point  apprendre  d’au- 
tre à leurs  enfants, il  ne  faut  pas  s’eftonner , fi  on  les  voit  capables  d’affai- 
res, dés  qu’ils  commencent  à fc  connoiftrc.  La  Republique  a fes  interdis 
particuliers,  qui  n’ont  presque  rien  de  commun  avec  ceux  des  autres  Prin- 
ces de  la  Chreftienté,  Si  on  excepte  U Porte,  où  elle  a fes  plus  importan- 
tes affaires  à negoticr,  & où  elle  n employé  ordinairement  que  des  Mini- 
lires»  qui  ont  paffé  par  toutes  les  autres  Ambaffides,  fes  Ambaffadeurs 
n'ont  presque  point  d’autre  fon&ion  dans  les  Cours  où  ils  rdident,  lors  ’ 
qu’elle  n’a  point  de  guerre,  & que  l’Italie  n’en  appréhende  point,  que  d’y 
oblcrver  les  intrigues, & la  fuitte  des  affaires  generales.  Elle  a aully  le  loin 
de  mettre  auprès  de  fes  Ambaffadeurs  quelques  jeunes  gentilshommes, 
qui  eftant  de  la  mcfme  qualité  qu’eux,  & pouvant  afpirer  aux  melines  em- 
plois, tafeheat  de  s’en  rendre  capables,  en  fe  faifant  aux  affaires  de  bonne 
neurc. 

Les  Grecs  donnoient  à leurs  Ambaffadeurs  un  nom, dont  on  a fait 
ccluy  de  prdlrc  ,&  lignifie  ancien  ou  âgé  ; pour  marquer  que  ces  em- 
plois ne  le  doivent  pas  donner  à de  jeunes  gens.  Philippe  de  Commet , 
dont  j’emprunte  volontiers  l’autorité,  veut  qu’en  ces  occauons  les  Princes 
fc  fervent  de  perlbnncsqui  ne  foyent  ny  trop  jeunes  ny  trop  âgées  : par«e 
que  fi  les  uns  font  fujets  à des  emportements, les  autres  ont  leurs  foiblcs- 
Ics,  qui  font  tresdangereufes.  Il  dit, que  les  viellards  font  tousjours  timi- 
des : qu’ils  s’allarment  hors  de  propos , & quils  font  fouvent  des  rapports, 
qui  peuvent  déconcerter  toutes  les  deliberations  d’un  Conlcil.  Mais  c’eft  * 
ce  qui  fc  doit  entendre  de  ces  vieillards,  en  qui  l’agc  a tellement  elleint  la 
chaleur  naturelle  , qu’ils  ne  font  plus  propres  pour  la  negotiation , à la 
quelle  une  chaleur  modérée  n’ell  pas  moins  neccffaire  que  le  phlegme. 
Toutefois  comme  ce  defaut  le  découvre  incontinent  en  ccluy  en  qui  il  fc 
trouve, le  Prince  n'y  peut  dire  trompé,  s’il  ne  le  veut  bien  dire.  Il  peut 
&doit  connoiftre  ceux  qu’il  veut  placer  dans  un  porte  fi  relevé  & fi  im- 
portant. Le  Prejident  Jeannin  avoit  plus  de  foixantc  douze  ans,  lors  qu’il 
fît  cette  confiderablc  3c  épineufe  negotiation  pour  la  tiéve  des  Païs-bas, 
une  des  plus  fortes  & des  plus  intriguées  , dont  nous  ayons  les  particula- 
rités: & neantmoins  jamais  Miniftre  fc  conduifit  *vec  plus  de  vigueur,& 
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arec  plus  de  prudence  : jufques  là  que  le  Roy  Henry  IV.  & fon  Confeil, 
qui  choit  compofé  des  plus  habilles  gens  de  fon  temps  , luy  en  laifferent 
toute  la  direction.  Pourveu  que  le  Sang  ne  foit  pas  tout  à fait  gelé  dans 
les  veines, on  peut  fuivre  fèurcment  la  maxime  qui  dit,  que  le  Sang  froid 
eft  bon  pour  le  Confeil,  <fr  le  chaud  pour  C execution.  Le  Sénat  de  V cnifc, 
qui  eft  egalement  prudent  & heureux  au  choix  de  fèsMiniftres,  avoit  en 
l’an  153p.  nommé  .à  l’Ambaffade  de  Conftantinopic  Pierre  Zenon,  lequel 
cftant  décédé  en  chemin,  on  luy  fubftitua  Thomas  Contarini .Seigneur  agi 
de  quatrevmgts  quatre  ans.  Ce  vietlard  fit  le  voyagc,Sc  eut  une  audiance 
trcsfavorable  du  Grand  Seigneur:  mais  le  Divan  luy  ayant  fait  connoiftre, 
que  la  République  n’auroit  point  la  Paix, fi  elle  ne  ccdoit  Malvafie  & Na- 
ples de  Romagne  aux  T urcs,  y adjoufta,  qu’il  feroit  bien  d’aller  luy  mcfmc 
à Vcnife  ,&  d’informer  le  Sénat  de  l’intention  de  l’Empereur-,  afin  qu’on 
luy  donnait  l’ordre, qu’il  difoit  n’avoir  point,  pour  la  cclfion  de  ces  deux 
villes.  I!  partit  de  Conftantino|^,&  n’^etpurna  point.  Le  mefine  Sé- 
nat, voulant  faire  faire  un  compliment  a Sultan  Soliman,  au  retour  de  fon 
expédition  de  Pcrfc,  chargea  en  l’an  1 f jo.  de  cette  commifiion  Catherin 
Zenon , agi quadrevingts  quatre  ans,  comme  Contarini.  Et  bien  qu’a- 
prés  le  compliment,  il  euft  auffy  des  affaires  à negotier,  il  ne  refufa  point 
de  faire  ce  long  & pénible  voyage,  & il  y rciiffit  merveiileulèment  bien. 
Soliman,  qui  cftoit  un  Prince  tresgenereux , le  receutfort  bien,  lùy  ht 
plufieurs  faveurs, & conlêntit  en  (à  confidcration.qu’il  ne  lcroit  plus  parlé 
de  la  mort  de  Sabba  Rays,dont  les  Turcs  pourfuivoient  la  vengeance  avec 
grande  animofité. 

Nous  avons  une  rclation,bien  qu’imparfaite , de  l’Ambaffadc  que 
Garcia  de  Silva  Figueroa  fit  en  Perfe  il  y a foixante  ans.  Il  n’avoit  pas 
l’age  de  Zenon  ny  de  Contarini,  mais  il  en  avoit  les  defauts  & les  imper- 
fections. Les  cheveux  gris,  point  de  dents  dans  la  bouche , & des  empor- 
tements qui  marquoient  une  dernière  foibleffc  ; & neantmoins  le  Confeil 
de  Philippe  III.  engagea  le  bon  homme  à un  voyage  de  plufieurs  années, 
où  il  falîoit  doubler  le  Cap  de  Bonne  efperance,  paffer  & fejoumer  à Of- 
mus,  dans  le  plus  mefchant  climat  de  toute  l’Alie,  pénétrer  jufques  aux 
Provinces  les  plus  avancées  de  Perfe,  & negotier  avec  Schach  esîbas , le 
plus  fin  & le  plus  adroit  Prince  de  fon  temps.  Aufly  n’y  fit  il  rien , finon 
condamner  par  le  fuecés  de  fa  ncgotiation,lc  choix  que  le  Premier  Mini- 
ftre  d’Efpagne  avoit  fait  du  Negotiateur.  Il  y a des  loix,  qui  ne  difpen- 
fent  pas  feulement  ceux  de  cet  âge  de  fe  charger  de  cette  forte  d’emplois, 
mais  qui  leur  défendent  mcfincs  de  fe  meslcr  des  affaires  publiques. 

1 Néant- 


x’4  ' L’  Ambjissadïur  it 

Neantmoins  fi  la  vicilleffe  a fcs  infirmités  qjui  la  rendent  incapable, if  facV 
advoiicr  que  la  JeunefTe  a des  defauts  , qui  font  incompatibles  avec  les 
qualités,que  l’Ambafladeur  doit  poffeder  nccclTairemcnt.  j’oie  dire  , qu’il 
eft  particulier  à la  ville  de  Venife  de  produire  des  fujets  , à qui  on  peut 
confier  uneAmbaffade  dans  un  3ge  peu  avancé,  & encore  dans  une  der- 
nière vieillcfle.  Les  Nobles  ynaiflcnt&  y meurent  politiques, quoy  que  ce- 
la nefoit  pas  fi  généralement  vray,  qu’il  n’y  ait  des  exemples,  qui  font  voir, 
qu’on  employé  bien  plus  fcurcment  les  uns  que  les  autres.  En  l’an  1605» 
un  Ambanadeur  de  V cnifc,  de  la  Maifon  de  Seranz.0  , en  revenant  de  Ma- 
drid, pritquerclle  à Barcelone  avec  un  marchand, ou  faifeur  de  cuir  doré, 
qui  lcblcllatrcsdangereufornent.  De  FrcfneCanayedit.que  les  gcntilhom- 
mesde  cette  maifon  ont  la  réputation  d’eftre  glorieux  & hauts  à la  main,& 
celuicy  efhnt  jeune,il  faut  croire, qu’il  euft  bien  outragé  le  marchand. pour 
s’attirer, par  un  emportement  de  jeunefTe,  une  disgrâce  , dont  il  porta  les 
marques  toute  fa  vie.  Ce  n’ef^pas  qucjcs  autres  climats  ne  produifent 
auffy  des  hommes, qui  en  s’appliquant  à la  politique  dans  leur  jeunefTe , n’y 
reufïïffent , & il  n’y  a point  de  pais,  où  il  n’y  ait  dcscfprits  , qui  meuriflent 
dans  le  printemps  de  leur  âge:  mais  ils  n’y  font  pas  fi  communs.Lc  plus  fou- 
vent  leur  cftude&  leur  veüc  ont  plus  d’un  objet  , ou  s’ils  n’en  ont  qu’un, 
H eft  trop  vafte&dc  trop  grande  étendue.  Il  femble  pourtant, qu’on  peut 
pofer  comme  une  maxime  generale,  qu’une  vicilleflc  qui  fc  fouflicnt  cn- 
corc,doit  eftre  préférée  aune  trop  verte  jeuneile  , & que  l’age  le  plus  pro- 
pre pour  TAmbaflidc  eft  ceiuy  de  quarente  à foixante  ans.  11  y faut  ad- 
joufter , qu’on  peut  faire  quelque  diftinftion  entre  les  affaires,  que  TAm- 
baffadeur  a à negotier, dont' les  unes  peuvent  eftre  maniées  parunefprit& 

- par  une  habilité  médiocre , & les  autres  demandent  l’cxpcrience  confom- 
inécd’un  Miniftre  & d’un  Politique  achevé.  Le  Priuce  ne  doit  pas  eftre  fort 
forupuieux  au  choix  d’un  Ambailàdeur , qui  n’a  qu’un  compliment  à faire, 
qui  ne  fait  qu’affifter  à une  ceremonie,  ou  qui  a ordre  de  negotier  uneaf- 
fairc,qu’il  ne  peut  pas  manquer  de  condui  re  , s’il  demeure  dans  les  ter- 
mes de  fon  inftruflion.  En  ces  rencontres  tous  les  âges  font  propres, & je 
lcrois  d’advis  qu’on  y employai!  des  jeunes  gens,  afin  quils  y fi  lient  leur 
apprentifTage,bien  loin  de  les  en  éloigner.  11  n’y  a point  de  lieu  , où  un 
jeune  Miniftre  puifle  eftre  mieux  employé  qu’à  Venife  ; parce  qu’il  n’y  a 
point  de  Cour, où  la  conduite  de  TAmbafladeur  foit  fi  bien  obfèrvée,&où 
H apprenne  mieux  à agir  avec  la  dernière  circomfpcdion.  Le  plus  habille 
Miniftre  du  monde  pourroit  faire  fon  chef  d'oeuvre  de  cette  AmbafTadci 
i’il  y avoit  des  affaires  d'importance  à negotier,  comme  elle  eft  l’efcole  d’un 
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Novice,  qui  s’y  veut  faire  devant  que  de  les  manier.  Par  tout  ailleurs  PAm- 
bafiadeur  vifite  lesMiniftrcs,&cncft  vifite.  Son  Secrétaire  & les  gentils- 
hommes ont  l’occafion  devoir  les  Commis  desSecretaires  d’Eflat,  Si  luy 
mcfme  peut  faire  deshabitudes,  qui  luy  donnent  de  grandes  lumières, pour- 
reu  qu’il  en  arcades  pour  fe  conduire, & pour  pouvoir  faire  fon  profit  des 
rcponlcs&dcs  répliques  indifferentes  ,de  la  mine  Si  du  IHencc  mcfme,  qui 
dit  quelquefois  beaucoup  dans  la  converfation  familière.  Il  y a des  Cours, 
où  l’Ambafïàdcur  peut  voir  les  dames  , qui  bien  fouvent  ont  bonne  part 
aux  intrigues.  Mais  les  focrets  de  la  Republique  de  Y'cnifè  font  presque 
impénétrables.  Les  Miniflrcs  Publics  n’y  ont  point  de  commerce  du  tout 
avec  ceux  qui  y ont  la  direéfion  de  le  fccrct  des  affaires.  Us  n’en  parlent 
jamais  que  dans  le  Sénat  , ou  dans  les  Aflemblées  qui  le  reprefèntent , de 
forte  que  l’on  ne  peut  fçavoir  fon  intention  , que  lors  qu’il  s’en  explique 
en  fcsrefolutiôns.  Tout  ce  que  l’Ambafïàdeur  peut  faire  c’eft  d’en  juger 
parles  apparences  , Si  de  faire  des  habitudes  avec  des  gens  d’Eglifc  , ou 
avec  d’autres  , quin’eftant  point  dans  les  grandes  charges, y ont  des  pa- 
rents ou  desamis, dont  ils  peuvent  apprendre  quelque  choie.  Encore  efir 
il  fi  difficile  , que  c’cft  par  un  bonheur  extraordinaire  qu’on  y reulfit. 
François  de  Carmagnole , General  des  Vénitiens , c fiant  foupçonné  d’avoir 
intelligence  avec  les  Turcs  , le  Sénat  refolut  de  le  faire  mourir.  Plus  de 
cent  cinquante  perfonnes,Sc  entr’autres  quelques  parents  Si  amis  de  Car- 
magnole , eurent  part  à la  deliberation  ,&connoifTance  de  ce  qui  avoit 
refolu  , Si  ncantmoins  Carmagnole  n’en  put  rien  apprendre  pendant  les 
Huit  mois,  qu’il  différa  d’aller  à Venifè.  On  peut  juger  par  la  trahifondes 
Cavaz.x.as  Si  d /ibondto  * dont  on  dira  les  particularités  en  la  Seûion  28. 
qu’il  y a des  âmes  vénales  à Vcnifc  aufTy  bien  qu’aiileurs  , & qu’encore 
qu'il  ne  foit  pas  fort  facile  d’y  apprendre  les  fccrets  de  l’Eftat, qu’il  n’cft  pas 
pourtant  absolument  impoffible. 

La  Couronne  de  Suede  a employé  en  France , & dans  quelques  au- 
tres Cours, les  formes  Tott,  Oxenfiirn,Spar,  Ktmgsmarc  & Magnas  de  /« 
Carde  , quia  eftoient  tous  fort  jeunes.  Mais  outre  q»e  le  dernier  oftoit 
affilié  du  Sieur  Strasbourg  , gendre  de  Camerarius  , qui  luy  fervoit  de 
Confcil,  ontpeut  diredeluy  & de  tous  les  autres  , qu'en  Suède  on  don- 
ne ces  emplois  à de  Jeunes  Seigneurs  , parce  que  ceux  qui  ont  de  l’age, 
&un  clhblifïcment  fixe, ne  veulent  point  quitter  leur  polie  , ny  fc  char- 
ger d’une  dépenfc  qui  les  irwommodcroit.  Le  Comte  de  la  Garde 
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n’y  alla  , que  pour  faire  un  compliment  fur  la  Paix  » que  la  France  avoir 
fait  conciurre  entre  les  deux  Couronnes  du  Nort  , par  l’entremife  delà 
Tuilleric  , pendant  que  le  gros  des  affaires  cftoit  débattu  entre  les  Mini- 
lires  des  Alliés  àMunftcr&àOsnabrug. 

La  conduite  du  jeune  Cardinal Hjpoltte  de  Medtcts,  dont  je  diray  un 
mot  dans  la  Sc&ion  10.  fut*fi  eftourdic  , que  bien  qu’il  fuit  Légat  de 
ClcmcntVU.rEmpcreur  Charles  V.ne  laiffa  pas  de  le  faire  arrefter.  Cel- 
le de  Charles  Carajfe , neveu  & Légat  de  Paul  IV.  ne  fut  guercs  plus  pru- 
dente,ny  cnFrancc  ny  en  Efpagnc.  Il  y a cinquante  trois  ans,  quelc  Car- 
dinal François  Barberin  prclcntcmcnt  Doyen  du  College  , cftoit  Légat  en 
ces  deux  Royaumes  ; mais  bien  qu’il  fe  gouvernait  par  les  Conleils  de 
Pamphilio, auditeur  de  la  Légation , que  l’on  a veu  depuis  Pape  fous  le 
nom  d’innocent  X.  il  ne  laifla  pas  de  faire  des  jeuneffes.  Les  Cours  de 
Vienne  & de  Madrid  ont  veu  depuis  quelques  années  un  Miniftre  , qui 
n’avoit  pas  plus  de  poil  au  menton  que  dans  la  main  , & la  Haye  a eu  le 
divertiflement  d’un  Ambaffadeur,  qui  n’eftant  qu'un  efeolier  travefty  , fit 
bientoft  connoiftrc  ce  qu'il  cftoit  en  effet  .donnant  en  des  vanités  qui  luy 
firent  tourner  l’efprit  ,&  dégénérèrent  en  des  extravagances,  qui  l'ont  fait 
enfermer  aux  petites  maifons. 

Quelques  avantages  que  la  naiffance  donne , 5e  quelque  qualités  na- 
turelles que  l’on  apporte  au  moride  , il  faut  que  l’age  rectifie  ce  qui  leur 
manque, 5e  on  ne  doit  employer  lajeuneffe  qu’avec  une  tresgrande  cir- 
comfpedion:  les  efeapades  8e  l’imprudence  en  citant  infcparables , jufques 
à que  l’experience  l’ait  rendu  capable  de  manier  les  affaires.  Ccftpour- 
quoy  la  République  de  Venilc,qui  le  plus  louvent  n'a  pas  de  grands  in- 
terdis inegotier  dans  les  Cours  de  France  8e  d‘Efpagnc,ne  craint  point 
d’y  employer  de  jeunes  gentilshommes,  afin  qu’ils  y apprenait  comment 
ils  pourront  un  jour  negoticr  à Rome,  8e  principalement  à Conftantino- 
plc.où  ils  n’employent  que  des  Miniftrcs , qui  ont  donné  des  preuves  de 
leur  capacité  en  piufieurs  autres  Ambaffades  ; dont  ont  voit  des  exemples 
dans  les  Hiftoircs  dcVcnife,qui  en  font  toutes  remplies.  La  France,  {'An- 
gleterre, 5e  presque  tous  les  autres  Potentats  de  la  Chrcftienté  , excepte 
l’Empereur,  qui  comme  Roy  d’Hongrie  eft  voifin , 8e  ennemy  réconcilié 
du  Turc, n’ont  presque  autre  chofe  à negoticr  à la  Porte , linon  un  fimple 
tntereft  de  commerce:  Si  à caufc  de  cela  ils  s’y  fervent  quelquefois  de  per- 
fonnes,  qu'ils  ne  pourroient  pas  employer  dans  les  autres  Cours  , fans  le 
proftitucr, 8c  qui  ne  laiffent  pas  défaire  figure  en  celle  là.  11  y a des  Prin- 
ces qui  y font  fort  refer vés  , Si  qui  ne  rcmpliffent  ce  pofte  que  de  fujets 
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qui  leur  peuvent  faire  honneur  ; mais  ce  n’eft  pas  dans  les  pais , où  quel* 
qttefois  b faveur  , fouvent  le  fort  & tousjours  l’intereft.mais  jamais  le 
• choix  & le  jugement  du  Maiftrc  difpofc  des  Ambaffadcs.  La  France  n'y  a 
pas  tousjours  efte  fort  heureufe  ; quoy  qu'elle  y ait  aufly  eu  de  grands 
hommes, qui  luy  auraient  fait  honneur  dans  une  Cour  Chrcftienne.auf» 
ly  bien  que  dans  la  Turque.  Le  Marquis  du  Guaft,  Gouverneur  de  Milan, 
qui  Ce  connoifToit  parfaitement  en  mérite,  difoit  et  Antoine  'Paulin , Baron 
de  la  Çarde,  qui  fit  plufieurs  fois  le  voyage  de  Conftantinople  du  temps 
de  François  L&  qui  cuoit  l’éle vedcM.de  Langey  , Gouverneur  de  Picd- 
mont.quec’cftoit  le  plus  fage  gentilhomme  françois  qu’il  euft  jamais  connu. 

tSH.de  Cejîscfï oit  un  fi  grand  Miniftrc,qu’aprés  le  vingtdcux  années  de 
fon  Ambafladc  de  Conftantinople,  où  ils  s’eftoit  fait  admirer,  on  luy  con- 
fia l’éducation  du  Duc  d’Orléans, frere  deLoûisXllJ.  Le  can&crc  et  Achtl- 
les  de  Harlaj.Baron  de  SnncjSücceffcur  & parent  de  M.  de  Ccûs , fe  trouve 
dans  les  relations  de  Pietra  dtll*  Valle  ,qui  en  parle  en  ces  termes.  C’c- 
„ ftoit  un  Seigneur  et environ  trente  ans,  c’cft  à dire  fort  jeune , & qui  en 
„ cet  age  avoit  achevé  fes  Cours  de  Philofophie  , de  Théologie  & de 
„ Droit , comme  ayant  efté  deftiné  à la  robbe  : mais  s’eftant  fait  d’cfpée, 
,,  il  s’eftoit  appliqué  aux  Mathématiques , où  il  avoit  fait  des  progrès  qui 
„ luy  avoient  donné  une  tresgrande  réputation  , comme  il  cftoit  en  effet 
„ un  des  premiers  hommes  de  cette  profcflion.il  avoit  avec  cela  une  par- 
„ faite  connoiffance  des  fimpies  , & avoit  pénétré  les  plus  intimes  lècrcts 
„de  la  Chimie. Pour leslangues, outre  bFrançoife,qui  luy  eftoit  naturcl- 
„ le , il  fçavoit  l’Italienne  , l’Éfpagnole  & l’Allemande,  la  Grecque , ancien- 
ne & moderne,  aufly  parfaitement  que  b Latine  ; & avec  peu  de  peine, 
>,&  en  fort  peu  de  temps  , il  apprit  fi  bien  l’Hcbrcu  à Conftantinople, 
,, qu’il  entendoit  les  Rabins  , & le  parloit  raiformablqment.  Tout  cela 
,,  joint  à ce  qu’il  fçavoit  dcl’Hiftoirc  de  tous  les  Siccles&de  tous  les  peu- 
„ pies,  aufly  bien  des  interefts  des  Princes,  formoit  un  Miniftre  achevé, 
>,  dans  un  age, où  les  autres  commencent  qu’à  entrer  dans  1a  connoiflan- 
des  affaires.Je  joindrayàcet  Ambaffadeur  celuy  qui  vient  4,e  partir  deVe- 
nife  .où  il  a cfté  pendant  quelques  années  de  b part  de  b France.  Il  n’y  a 
rien  de  fi  jeune  , mais  aufly  il  n’y  a rien  de  fi  prudent  ny  de  fi  habille.  Il 
ne  faut  pas  l’cftre  médiocrement  , pour  fc  faire  donner  l’approbation  de 
Louis  XIV.& certes  des  qualités  ordinaires  ne  luy  auraient  pas  acquis  l’e- 
ftime  du  plus  fage  Sénat  du  Monde, au  point  qu’il  l’a  poffedée.  Scs  mé- 
moires & fes  difeours  marquent  une  fi  grande  Juftcffe  : il  donne  un  tour 
_ fi  admirable  à fes  pen  fées,&  il  fert  le  Roy  fon  Maiftrc, avec  une  exactitude 
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fi  punduclle,  que  le  fucccs  va  au  delà  de  ce  qu’on  poucrok  attendre  d'un 
Miniftre  de  foixantc  ans.  On  en  fera  d’autant  moins  cftonné  quand  on 
fçaura  qu’il  cft  fils  {le  maiftre,&  que  toutes  fes  belles  qualités  luy  font  he-  , 
reditaires.  C’eft  ce  qu’on  ne  peut  pas  dire  de  Jules  A4az.z.arin.  Il  n’avoit 
rien  appris  de  fon  pere>&neaiumoins  dans  l'age  de  vingt  ans  il  commença 
à, faire  le  Miniftre,  & à vingt  fept  il  pouvoit  donner  des  leçons  pour  la  ne- 
gotiation;dc  fottequ’il  feroit  bien  difficile  de  fixer  l’age  de  l'Ambaffadeur, 
qui  ne  doit  pas  cftrc  tantconfidcrc  que  fon  mérite.  Certes  fi  on  peut  di. 
re, que  la  Cour  cft  comme  une  mer  agitée, pleine  de  rocs  & d’efeueils , & 
couverte d’cfcumeurs& de  pirates,  il  fautadvoûcr,qu’il  eft  necefiairc  que 
k Miniftre,  qui  s'engage  dans  l'une , & que  le  pilote»  qui  s’embarque  (ur 
l’autre, ayent  tous  deux  non  feulement  un  courage  intrépide,  mais  auilÿ  une 
expérience  conlommée,  qui  ne  s'acquiert  qu’avec  l’age. 

• 

Section  IX. 

St  lesCjens  d'Egltfe  font  propres  pour  les 
aÂmbaffades. 

L’Auteur  de  tldie  du  Pdrféit  ts4mb.iff*deHr  fe  déclare  pour  l’affirma- 
tive,& fortifie  fon  fentiment  de  plufieurs  exemples, qu’il  tire  de  la 
Bible, & de  l’Hiûoire,  laquelle  qu'il  feroit  bien  aife  de  faire  entrer 
toute  dans  fon  livre.  Je  n’cxamiueray  point  la  juftefie  de  fes  exemples; 
mais  f eftime  pouvoir  dire , qu’il  en  allègue  fort  peu  qui  puiflent  fervir  à 
fon  intention.  Les  Sacrificateurs,  qui  marchoient  à la  telle  des  armées  du 
peuple  d’Ifracl,  n’cïloient  pas  Ambafladeurs,  & n’en  faifoient  point  les  fon- 
dions. Les  Religieux,  que  les  Papes  envoyoient  autrefois  aux  Empereurs, 
ne  l’eftoient  point  non  plus;  parce  que  ce  n’eftoient  que  des  fu  jets,  qui  dc- 
martdoient  la  confirmation  de  leur  éledion,  ou  qu’imploroicnt  h prote- 
dion  & la  juftîcc  de  leur  Souverain.  Je  doute  aufiÿ  bien  fort  de  ce  que  le 
mefine  auteur  dit, qu’il  n’y  a point  de  loy  ,ny  divine  ny  humaine, qui  cm- 
pefchc  IcsGens  d’Eglile  de  fc  faire  employer  aux  Ambalïàdcs.  11  eft  vray 
que  depuis  que  la  puiffancc  fpiritucllc  fc  trouve  confondue  avec  la  jurisdi- 
dion  temporelle  en  la  perfonne  du  Pape:  depuis  que  les  Cardinaux  vont 
du  pair  avec  les  R.ois,  & que  les  Evefqucs  font  cnfcmble  & Princes  & Prc- 
lats,tous  les  gens  d’Eglifc  fuivent  leur  exemple,  & imitent  la  licence  qu’ils 
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fe  donnent,  de  fe  meslcrdc  toutes  fortes  d’affaires  indiftirfftement.  Mais 
il  f en  a parmyeux,qui  jugent  que  c’eft  contre  le  commandement  deDieu, 
&contre  les  préceptes  duChriftianifmc.  Dieu  ne  voulut  point  que  les  Lé- 
vites partageaient  avec  les  autres  tribus, afin  que  le  foin  affidu&  continuel, 
qu’ils  dévoient  au  fervice  de  l’autel,  ne  fuft  point  diftrait  par  celuy,  qu’ils 
feroient  obliges  de  donner  à la  culture  de  leurs  terres , & à la  conlcrvation 
de  leur  bien,  C’eft  pourquoy  il  dit  âuffy, qu’il  feraleur  part  & leur  héritage. 
N.  S.  Jefus  Chrift  dit, que  fon  régné  n’eft  point  de  ce  monde  ; que  ceux  qui 
le  veulent  fuivre,  doivent  renoncer  àTout , & fc  décharger  du  foucy  des 
chofes  temporelles, afin  qu’ils  cheminent  avec  d’autant  moins  d’embaras, 
dans  la  route,  qu’ils  ont  à tenir  pendant  tout  le  cours  ^e  leur  vie.  Que  cc~ 
luy  qui  tient  la  main  à la  charüeync  doit  pas  regarder  en  arriéré, & que  ce* 
luy  qui  fe  dédie  au  Miniftere  fpirituel,  ne  le  doit  plus  meslcr  des  affaires  du 
Monde.  On  ne  peut  fervir  deux  Maiftres,  ny  partager  le  cœur, que  l’on  a 
donné  &confacré  tout  entier  à Dieu. 


A Venifc  les  Gens  d Egltfe  n'ont  point  de  part  aux  affaires  dEfiat, & il 
y a de  quoy  s’eftonner»  qu’il  y ait  encore  des  Princes,  qui  employent  des 
Prélats  à la  Cour  de  Rome;  tant  parce  qu’ils  ne  peuvent  pas  faire  faire  le 
procès  à un  Evcfquc,qui  eftau  ferment, & qui  dépend  delà  jurisdidion  du 
Siège  de  Rome,  que  parce  que  les  Prélats  ont  plus  à efpercr  du  Pape  que  de 
leur  Maiftrc.  Un  Noble  Vénitien , dont  le  frère,  l’onde  ou  le  neveu  eft 
Cardinal,  eft  exclus  de  toutes  les  deliberations, qui  fc  font  pour  des  affai- 
res Ecclcfiaftiqucs.  Les  Cardinaux  d Ambotfe  & du  Prat,  Prélats  fort  des- 
interefïés,  avoient  une  tresgrande  direction  ; l’un  fous  Loüis  XII,  & l’autre 
fous  François  I.  mais  ils  ne  vouloîent  jamais  eftrc  des  deliberations, qui  fe 
faifoient  au  Confeil  pour  les  affaires  du  Pape.  L’infolcnce  du  Cardinal  de 
Lorraine  eftoit  trop  grande,pour  en  ufer  avec  la  mcfme  modeftie,  fous 
François  IL  & Charles  IX. £ les  Cardinaux  de  la  Rocbefostcault , de  Ri* 
chelteu  & MazAfrin,  Premiers  Miniftrcs  fous  Loüis  XIII.  & au  commen- 
cement du  Régné  du  Roy  d’aujourdhuy,  & qui  eftoient  maiftres  abfolus 
des  affaires, vouloîent  aufïy  difpofer  de  celles  qui  regardoient  le  Pape;  félon 
qu’ils  eftoient  bien  ou  mal  aveefoy.  Le  Cardinal  tJ\Caz.z.arin  eftoit  l’a- 
verfion  d’innocent  X.&  d’Alexandre  VII,  de  forte  qu’on  ne  fe  poyvoit  pas 
foupçonner  d’avoir  trop  d’amitié  ou  de  complaifjncc  pour  eux  ,?c  néant- 
moins  il  ne  iaiYToit  pas  de  ménager  extrêmement  la  Cour  dc‘ Rome.  Ri- 
chelieu avoit  beaucoup  de  confidcration  pour  Urbain  VIII.  parce  que  cc- 
luicy  n’en  avoit  pas  moins  pour  la  France. 

J.  Part.  R • La  Rc* 
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* La  République  de  Venife,qui  eft  admirable  en  toute  Ta  conduite  9c 
en  toutes  fes  maximes,  l’cft  particulièrement  en  ce  qu’elle  ne  fouffre  pas 
que  les  gens  d'Egltfe  entrent  dans  le  Sénat.  Elle  confidcrc,  que  ceux  qui 
vivent  dans  le  Célibat , n’eftant  point  touchés  de  la  rendreffe,  que  les 
Sommes  mariés  onfpour  leurs  enfants  & pour  leur  famille,  n ont  point 
d’aff-dion  naturelle  pour  un  pais,  qui  ne  peut  firvir  de  patrie  à une  pofte- 
rité  qu’ils  n’ont  point,  Si  que  ceux  qui  fe  font  d’églife  deviennent  comme 
eftrangcrs,  & fujets  d’une  puiffance  eftrangere.  C’cft  pourquoy  auffy  les 
Vénitiens  ne  veulent  point,  que  leftrs  gentilshommes  prennent  des  béné- 
fices du  Pape,  ou  qu’ils  en  reçoivent  quelque  dignité  , (ans  le  confentc- 
ment&fans  la  recommandation  du  Scnat.  tJWarc  slntotne  j4multo  es- 
tant Ambaffadcur  axiome  de  la  part  de  la  République,  le  Pape  Pic  IV.  luy 
donna  un  Evcfché  dans  l'Eftat  de  Vcnifc.  LcSenat  s’en  trouva  tellement 
offenfé, qu’il  envoya  aufly  toft  ordre  à Ion  Ambafladcur,dc  prendre  con- 
gé de  la  Cour  de  Rome,&  de  venir  rendre  compte  de  fesactions.  Le  Pa- 
pe, qui  aimoit  esimuho , voyant  qu’il  cftoit  devenu  la  caufc,  bien  qu’inno- 
cente, de  la  disgrâce  de  fon  amy.cfcrivit  au  Sénat, qu’-^m/v//»,  bien  loin  de 
luy  avoir  demandé  l’Evefché, qu’il  luy  avoit  donné, ne  fçavoit  pas  feulement 
fon  intention  lors  qu’il  le  luy  donna.  Ce  qu’il  accompagna  de  protefta- 
tions  fi  fortes  & fi  animées,  que  le  Scnat, pour  obliger  le  Pape,  ordonna  à 
simulto  de  demeurer  à Rome.  *11  en  cftoit  dcsja  party  fur  fes  premiers  or- 
dres; mais  le  courrier  l’ayant  rcncontic  en  chemin, l’obligea  à y retourner. 
Après  cela  le  Scnat  luy  recommanda  particulièrement  de  follicitcr  avec  cha- 
lcurle  chapeau  pour  Jean  Grimant  .Patriarche  d’Aquiiée;  à quoy  asfmulto 
s’appliquoit  avec  d’autant  plusd’affeftion, qu’il  tafehoit  d’effacer  par  ce  fer- 
vice  la  mémoire  du  déplaiiir,que  le  Sénat  avoit  du  procédé  du  Pape.  Mais 
quelques  jours  avant  la  grande  promotion , qui  fc  fit  au  mois  de  Février 
1561.  Pic  luy  parla  de  la  répugnance,  que  jjjfiquifitfon  témoignoit  avoir 
pour  la  promotion  dcGrimani,à  caufc  des  fentiments  qu’ils  avoit  touchant 
la  predeftination,  qui, à ce  qu’on  difoit , n’eftoient  pas  fart  conformes  à 
ceux  de  l’Eglilc  Romaine.  Pendant  qu’on  tenoit  le  confiftoirc.où  la  pro- 
motion fe  devoit  faire, le  Pape,  qui  avoit  «nvoyé  quérir  Amstlto , le  fit  en- 
fermer dans  une  des  chambres  de  l’appartement  du  Cardinal  Borroméc, 
julques  à ce  qu’il  l’cuft  nommé  Cardinal  avec  les  autres.  j4muito  voulut 
s’en  cxcufer,& dit,  qu’outre  que  cette  dignité  pafloit  fon  mérité, il  ne  la  pou- 
voir accepter  fans  la  pcrmifTion  de  la  République  ; mais  le  Pape  luy  ayant 
commandé  de  l’accepter  à peine  de  dcsobciffance,il  crut  ne  devoir  plus  re- 
fifter  à cette  douce  violence,  & répondit,  qu’cfhnt  fujet  d’une  République, 
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3ui  fait  profcflton  d'ellte  tresobciflantc  au  SaintSicge.il  croyoit  ne  devoir 
ifferer  d’obeir  au  Pape.  Le  Sénat,  sFqui  on  vcnoit  de  refufer  Grimani . & 
qui  avoif  témoigné  tant  de  dépiaifir  du  premier  avancement  d'Amuho, eut  ’ 
d’autant  moins  de  fujet  de  le  Êtisfairc  de  celuicy,  qu’il  cftoit  perfuadé,  que 
le  mécontentement  qu'il  avoit  témoigné  de  i'un,luy  avoit, làns  doute, attiré 
l’autre.  Ce  qui  fut  caulè , qu’en  envoyant  un  de  lès  Secrétaires  à Rome, 
pour  remercier  le  Pape  de  la  promotion  de  Navagcr,  qui  avoit  elle  honoré, 
de  la  pourpre  dans  le  mcfme  Confiftoirc , il  ne  luy  fit  pas  dire  un  feul  mot 
d’sJmu/to  défendit  mcfmes  à fes  parents  de  faire  des  feux  , ou  d’autres 
rejoiiiHànccs  publiques, que  l'onja  accouftumé  de  Æairc  en  de  fcmblablc* 
rencontres. 

Il  y a encore  une  raifon  tresforte,  qui  devroit  empelchcr  les  Princes 
d'employer  à des  Ambafladcs  des  Prélats  ou  des  Gens  d'Eglife,  quels  qu’ils 
ppflcnc  dire.  On  peut  dire, que  les  AmbafTadeurs  ne  font  point  de  faute 
qui  ne  foit  criminelle , & mcfmc*u£»’ils  ne  font  pas  tousjours  exemts  de  * 
crime,  Scnçantmoins  le  Prince,  qui  n’a  point  de  jurisdi&ion  fur  lesEccIe- 
fiaftiques,  ne  les  peut  ny  punir  ny. corriger,  linon  en  faififfant  leur  tempo- 
rel. Au  mefme  temps  que  Henry  III.  Roy  de  France,  fit  tuerie  Duc  de 
Guife,aux  Eftats  de  Blois, & en  fuitte  le  Cardinal,  frcrc  du  Duc, il  fit  ar- 
rcflcr  Pierre  d’EJpmac  sirchevcfejue  de  Lie»,  un  des  principaux  chefs  de  la 
Figue.  On  avoit  aufly  arrefté  quelques  domeftiques  du  Duc,  & fur  leur  • 
dcpoiïtion  on  voulut  faire  interroger  l’Archcvefque  par  deux  Confeillcr* 
du  Grand  Confeil  ; mais  il  refufa  de  répondv.  Le  Roy  luy  envoya  Je 
Cardinal  deGondy,  Evclque  de  Paris , pour  l'obliger  à répondre  ; mais 
il  dit,  qu'il  ne  rtpondroit  que  devant  le  Pape,  ou  devant  des  Commiflâires 
que  le  Pape  nommeroit.  Toutefois  fi  le  Cardinal  Morofini,  qui  cftoit  alors 
Légat  en  Fraucc.&luy  C ardinal  deGondy  jugeoient, qu’il  deuil  répondre 
pardevant  les  Commiflaitcs  du  Grand  Confeil, qu'il  le  feroit  ; mais  qu’a- 
lors  ce  feroient  eux  qui  vto/eroient  les  Droits  de  C Egltfe  , & qui  feroicne 
tenus  d’en  rendre  coinptc  au  Papc,&  non  luy.  Le  Confeil  du  Roy  fou- 
ftencit, qu'en  cas  de  crime  de  Lefe  Majefté,  & particulièrement  au  pre- 
mier chef,  un  Evclque  cftoit  obligé  d’eftre  à droit,  8c  de  répondre  par  de- 
vant le  Juge  Royal,  & on  allcguoit  pour  cela  pluficurs  exemples , tirés  de 
archives  & des  rcgiilrcs  du  Parlement,  domeftiques  &cftrangcrs.  Sur  ce 
fondement  on  luy  envoya  Nicolas  Fumée,  Evefque  de  Beauvais, & TSeaulteu 
JRufé, Secrétaire  d’Eftat.pour  ledifpefer  à fubir  l’interrogatoire.  Mais  l’Ar- 
chevclque  dit  iPuméc.ques’il  pretendoit  l’interroger  en  qualité  de  Prélat, 
il  devoit  conlidercr,quc  comme  Evefque  il  n’avoit  point  de  luperioriié  fur 
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luy^  qui  eftoic  Archcvcfquc,&  ion  Primat.  Que  s’il  le  vouloit  faire  com- 
me Pair  de  France,  »/  ne  pouvoit  ignoreront  la  funsdtihon  des  Pairs  ne  s’e- 
flendott  pas  jufques  à fa  perfonne.  Le  Roy  n’en  pût  tirer  autre  choie , & 
fut  obligé  de  le  laifler  là. 

De  mcfmc  , lors  que  le  mefine  Roy  envoya  l’Evclquc  du  Mans  à 
Rome,  pourjuftificrcc  qui  s’eftoit  pafle  a la  mort  du  Cardinal  dcGuifc. 
le  Pape  luy  dit,  qu’il  ne  luy  parloit  point  de  la  mort  du  Duc,  lequel  eftant 
fujet  du  Roy,fon  Souverain  en  pouvoit  faire  faite  juflicc  ; pourveu  qucce 
fuft  dans  les  formes.  Mais  qu’il  pretendoit  qu'on  luy  donnai!  fatisfaction 
touchant  la  mort  du  Cardinal, qui  cftoit  lôn  fujet, & non  du  Roy  ; parce 
que  tous  les  fardinaux  font  exemts  de  la  furndifhon  des  Princes  fecuUers,& 
deviennent  fujets  du  Pape.aujfy  bien  que  les  osirckcvefques  CT*  les  Evefques , 
gui  font  un  ferment  particulier  pour  cela.  Que  le  Roy  devoit  avoir  mis 
le  Cardinal  entre  les  mains  du  Légat  ,qui  l’auroit  envoyé  à Rome  , où  ot} 
luy  auroit  fait  fon  procès  furiesinh>ui»ations,que  |e  Roy  y auroit  envo- 
yées. Le  Pape  Urbain  VIU.  difoit  , que  l'Evefque  de  Lamego  eflott  jon 
fujet  ,8c  ayant  fait  procéder  contre  luy,  le  fit  condamner. 

Le  Cardinal  de  Balüe  avoit  elle  convaincu  d’avoir  confpiré  avec  le 
Duc  de  Guyenne  , frere  de  Louis  XL  & avec  les  L)ucs  de  Bretagne  & de 
Bourgogne,  contre  le  repos  du  Royaume  , & contre  la  perfonne  du  Roy. 
U confclla  ion  crime,  & fut  mis  dans  la  Baflillc  , où  il  demeura  onze  ans  ; 
pendant  lesquels  le  Pape  fit  faire  des  inftanccs  continuelles  à ce  qu'on  le 
luy  mift  entre  les  mains  , parce  qu'il  n'eftoit  point  Jufltciable  du  Roy.  Le 
Roy  mcfme  ne  pretendoit  point  de  jurisdiâion  fur  la  perlonne  du  Car- 
dinal ; mais  il  vouloit , que  le  Pape  nommai!  des  juges  , qui  luy  fillcnt 
font  procès  dans  le  Royaume  mcfme  , & refufoit  de  l’envoyer  à Rome. 
Cette  difputc  fut  caulc  de  la  longue  détention  duCardinal.&neantmoins 
le  Roy  n’olâ  jamais  entreprendre  de  le  mettre  entre  les  mains  delà  julli- 
cc  fcculicre.ny  mefines  en  celles  des  juges  ordinaires  de  l’Eglilc.  Le  Cardi- 
nal eftoit  né  fujet  du  Roy,  & avec  cela  il  luy  clloit  obligé  par  un  ferment 
particulier, à caufe  du  temporel  de  Ion  Evcfché;  mais  il  n’y  a que  le  Pape, 
qui  puilTe  deleguer  des  juges,  pour  faire  le  procès  a un  Evclquc  , &i  il  n’y  a 
que  luy  , qui  puific  prefider  au  jugement  du  procès  d’un  Cardinal.  tJ\t. 
le  Cardinal  de  Retz,  fut  arrefté  au  Louvre  ,&  conduit  prifonnicr  au  Cha- 
fteaude  Vincenncs  vers  la  fin  de  l’an  1651.  mais  le  Cardinal  Mazzarin.qui 
apprehendoit  Ion  genie  , & qui  l'avoit  fait  arrefter  par  une  jaloulîc  d’Eftat, 
parce  qu’il  le  confideroit  comme  l’homme  de  tout  le  Royaume  le  plus  ca- 
pable de  le  depofieder  du  polie  de  Premier  Minillrc  , n'ofa  néant  moi  ns 
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«onlcilier  le  Roy  de  luy  donner  des  juges,  pour  luy  faire  fon  procès,  dont 
les  prétextes  ne  manquent  jamais  à ceux  qui  en  ont  le  pouvoir.  L’Em- 
pereur Ferdinand  I.  fit  tuer  George  A4arttuuz.z.t  ,Caràtnal  d'Hongrie ,&  en 
l'an  i$i8.  Ferdinand  ,Roy  de  Boncme,& depuis  Empereur  , concerta  avec 
Maximilian,  Archiduc  d’Auftriche  , i’enlcvcment  du  Cardinal  Clefel}Sc 
le  fit  conduire  en  Tirol  : mais  la  Juftice  n'eut  point  de  part  à ces  deux 
violences , non  plus  qu’à  l’Emprifonncment  du  Cardinal  de  Retz.  : & le  Pa- 
pe, en  juftifiant  Clef  cl  , condamnajes  auteurs  de  l’injuftice  qui  luy  avoit 
cftéfaite,à  luy  reftituer  tout  ce  qu’onjuy  avoit  pris,  à peine  d’excommu» 
nication;quoy  que  ce  ne  fuft  qu’au  bout  de  lîx  ans  , St  avec  connoiflance 
de  caufe.  Le  Cardinal  'Dofldt  , bon  françois  , fidelle  , & fort  zélé  pour  le 
ferviccdu  Roy , fon  Prince  & Ion  Maiftre  , en  eferivant  au  Roy  Henry  IV. 
du  10.  Février  1601.  au  fujet  de  là  promution,,  dont  il  eftoit  obligé  à là 
Majefté,  dit, qu’il  n’auroit  jamais  crû , quelle  luy  deuft  procurer  cet  hon- 
neur ; veu  cju'e fiant  far  ce  moyen  devenu  fhommedu  Pape,  elle  auroit  fu- 
jet de  douter  , qu’à  l’avenir  il  ne  la  fervift  point  avec  la  mefme  fidelité, 
qu’il  avoit  fait  julques  à ce  temps  la.  Conlidcration , que  cet  homme  de 
bien  &cc  fage  politique  rcprelenta  au  Roy  ,lôn  Souverain  & fon  bienfai- 
teur,pour  luy  faire  connoiftrc  que  lelermcnt , que  les  Cardinaux  font  au 
Pape, les  tire  de  la  fujettion, qu’ils  ont  àlcurs  Princes  naturels  à caufe  d6 
leur  nailTance. 

Au  commencement  de  l’année  1645.  le  Cardinal  de  f’alençay , qui 
avoit  obtenu  la  pourpre  làns  la  permilïion,  & mefmes  contre  l’intention 
du  Roy.cflant  party  de  Rome, fans  le  confcntemcnt  du  Pape, pour  venir 
, entrante  travailler  à l’accommodement  des  Batberins  , qui  en  ce  temps 
là  eftoient  fort  mal  à la  Cour  , la  Reine  Regente , qui  avoit  efté  adver- 
tie  de  fon  voyage  par  le  Cardinal  Bicchi  , envoya  un  gentilhomme  aude- 
vant  de  luy  .pour  luy  faire  dire  , qu’il  euft  à s’en  retourner  fur  fes  pas, 
& que  s’il  avoit  des  affaires  particulières  en  France  , il  pouvoir  donner 
procuration  à quclq’un  de  fes  parents.  Le  Cardinal  , qui  le  doutoit, 
qu’on  luy  pourroit  envoyer  quelque  ordre  , évita  la  rencontre  de  ce 
gentilhomme,  lc#mit  fur  la  rivière  à Roane,  & fc  rendit  à Paris  fur  l’heu- 
re de  minuit.  Dés  que  la  Reine  fe  fçcut  , elle  luy  fit  commander  de 
fortir  de  la  Ville  le  mefme  jour  , Si  du  Royaume  dans  trois  fémaines  : 
mais  ccluy  qui  luy  porta  ce  commandement  ne  l’ayant  pas  trouvé  fort 
difpofé  à obéir  , elle  refolut  de  le  faire  arrefter.  Toutefois  devant 
que  d’en  venir  là , elle  envoya  quérir  M.  Bagnj  Nonce  du  Pape  , à qui 
clic  dit  , qu'elle  e fl  oit  bien  marne  de  fe  voir  réduite  à la  necefjité 
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de  procéder  avec  rigueur  contre  le  Cardinal  de  l'alençay.pour  maintenir  tau- 
tonte  du  Roy  ,mais  que  devant  que  de  fe  porter  à cette  extrémité, elle  avoit 
bien  voulu  donner  au  Nonce  une  preuve  du  reftetl,  que  le  Roy  avott  pour  le 
Siégé  de  Rome,en  fatfant  part  de  jarefolution  au  Mintftredu  Pape  : àquoy 
elle  croyoït  avoir  fatiifait-,  putsquapre's  l'avoir  communiquée  au  Nonce  >tl 
n'y  avait  rien  , qui  pufl  empefeher  le  Roy  de  fe  faire  obéir  dans  fon  Royau- 
me. Bagny  advoûa  > que  le  Cardinal  s'attiroit  la  jufte  indignation  du  Roy 
par  Ton  opiniaftretc,maisil  pria  la  Reine  de  différer  cette  execution,  jus- 
quesà  ce  qu’il  euft  parié  à Valençay^ll  luy  parla.  & l’ayant  difpoléàl’obeïf- 
fance.il  obtint  un  délay  de  quelques  jours  pour  fon  retour.  On  nel’auroit 
pas  tantpreflede  fortir  de  Paris  , s’il  euft  un  peu  plus  de  complaifancc.  Il 
alla  à Villcroy.où  Lionne, &cn  fuitte  le  Cardinal  Mazzarin  mcfme  J’alle- 
rent  voir,  & firent  avec  luy  un  projedf  d’accommodement  pour  les  Barbc- 
rins.  Il  eftoit  françois.ne  fujet  du  Roy , & v en  oit  parler  d'une  affaire , qui 
d'abord  n'eftoit  pas  agréable, àcaulc  de  la  conduite  des  deux  freres, François 
& Antoine , & neantmoins  la  Reine  n’ofa  procéder  avec  rigueur  contre 
luy,fans  la  participation  du  Pape  ;quoy  qu’elle  fçcuft  que  fa  negotiationne 
pouvoit  pas  plâtre  à fa  Sainteté.  Il  cft  vray  que  depuis  l’on  n’eut  pas  la 
mcfme  conuderation  pour  le  Cardinal  de  Retz.:  mais  outre  qu’en  cctcmps 
là  on  n’en  avoit  pas  beaucoup  pour  le  Pape  mcfmc,rl  y alloit  du  repos  du 
Premier  Miniftrc  , dont  on  taifoit  dépendre  ccluy  du  Roy  & du  Ro- 
yaume. 

Il  y quelques  années  quele  Cardinal  Impériale  , ayant  cflé  obligé  de 
fortir  de  Rome, pour  donner  quelque  fatisfadfion  au  Roy  dcFrancc,qui  le 
croyoit  complice  de  l’infolcncc  des  gardes  Corfcs , &dc  la  négligence  du 
Pape  Alexandre  V1I.&  des  Ghigis  , qui  ne  l’avoient  point  punie , fe  retira  ' 
à Genncs,fa  patrie.  Le  Sénat  .craignant  que  fon  fejourne  leur  fi  If  une  af- 
faire avec  la  France, tafeha  de  le  difpofcr  à fe  retirer  volontairement  , & fi 
fervit  pour  cet  effet  de  l’cntremife  de  Carlo  Imperialc,fon  frère.  Ccluycy, 
qui  eftoit  du  Sénat  bien  loirid’y  travaillerait  à celuy  qui  luy  en  parla  de  la 
part  delà  République, qu’il  neftoit  pas  au  pouvoir  du  Sénat  de  fairefortir 
de  la  Ville  un  citoyen  de  cette  qualité, qui  n’avoit  point  commis  de  crime, 
nv  contre  l’Elfat  ny  contre  le  Pape , fon  Souverain.  Que  c’clfoit  du  con- 
fentcment,&mcfmcs  de  l’ordre  de  fa  Sainteté  , que  le  Cardinal  fon  frere 
eftoit  venu  à Genncs  ,&  qu’il  n’en  pouvoit  partir  fans  un  autre  comman- 
dement exprès.  Qu’avec  cela  il  eftoit  d'F.gltfe , amfy  en  aucune  maniè- 
re fu  jet  aux  ordres  delà  'République  , am  n' avoit  rien  à luy  commander. 

Que  fon  frère  ne  fe  retirerait  point.  Si  que  s’il  eftoit  contraint  de  ceder à 
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!a  violence  ,1c  Sénat  feroit  un  jour  obligé  d’en  rendre  compte.  Le  Sénat 
de  Gennes,  en  chaflant  le  Cardinal  offenfoit  le  Pape  ; mais  en  le  fouflfrant 
dans  la  ville  , il  offenfoit  la  France  , dont  le  voihnagc  & la  puiffance  luy 
faifoient  peur  , &iifçavoit  qu’elle  le  feroit  tousjours  comprendre  dans 
l’accommodement  qui  fc  feroit  avec  la  Cour  de  Rome.  Il  n’eftoit  pas  ob- 
ligé de  fouftrir  dans  la  ville  un  fujct,qui  ncl'eftoit  plus,  qui  l’cftant  deve- 
nu d’un  Prince  effranger, & qui  n’eftant  pas  Miniftre  Public  non  plus, n’y 
pouvoir  plus  cfperer  de  protedlion,  De  forte  qu’il  n’y  avoit  rien  que  le 
puft  convier  à desobliger  le  Roy, qui  n’avoit  que  trop  de  moyens  de  fe  ref- 
fentir  de  la rctraitte, qu’on  donnoit  à un  Cardinal, qu’il  avoit  fait  fortirdc 
Rome: ce  qui  rendoit  leur  crainte  bien  plus  légitimé  , que  celle  de  quel- 
ques Princes  ,qui  ayant  peur  de  leur  propre  ombre, n’ofent  donner  à leur 
Miniftre  la  protection  , qu’ils  luy  doivent  par  toutes  les  Ioixde  l’honneur 
& de  lajufticc.  Surquoy  il  y a une  remarque  ncceffaire  à faire  , contre 
Jathefe  de  ceux, qui  jugent, dans  leur  ignorance,  qu’il  n’y  a rien  qui  puiflc 
tirer  un  fujet  de  la  jurisdiCtion  du  Souverain  du  lieu  de  fa  naiflance. 

Cette  cxcmtion&  cette  indépendance  des  Cardinaux  , avec  le  rang 
qu’ils  prétendent  , & qu’ils  prennent  fur  les  premiers  Princes  aptes  les 
Couronnes  , font  caufe  qu’il  y a des  pais, où  on  nelcs  fotiffre  pas  volon- 
tiers. Le  Roy  de  Polognt  donne  le  plus  fouvent  fa  nomination  à des 
eftrangcrs,&  la  République  deVenife  fc  contente  de  faire  recommander 
fimplement  les  fujets  , qu’elle  veut  bien  faire  revtftir  de  cette  dignité. 
Auffy  ne  fc  donne  elle  pas  beaucoup  de  peine  à acquérir  l’amitié  des 
1 Cardinaux  , ou  à faire  des  partions  dans  leur  College  , qui  la  pourroient 
faire  confidcrcr  dans  l’élcClion  des  Papes  ; quoy  qu’il  ne  luy  importe  pas 
moins  qu’aux  autres  Potentats  d’Italie  , de  n'eftrc  pas  mal  avec  la  Cour  de 
Rome.  Elle  a mille  moyens  pour  cela:  mais  le  Sénat  juge  qu’il  n’y  a dcsja 
que  trop  de  faétions  parmy  les  Cardinaux  , & craignant  que  celles  qu’il 
fomenreroit  à Rome  ,ne  fe  communicaflcnt  par  contagioa  à Venife  , & 
n'infcCfaflcnt.la  République,  il  n’a  pas  voulu  s’en  mcslcr.  C’eft  an  ces  ter- 
mes , qu’un  de  fes  premiers  & plus  graves  Sénateurs  en  parle.  C’eft 
pour  la  mclmc  raifon  auffy  , que  Ferdinand  , Roy  d'Aragon  , ne  voulut 
pas  permettre, que  le  Pape  Alexandre VI.  fift  une  promotion  de  pluficurs 
Cardinaux,  qui  eftoient  la  pluspart  fujets  du  Roy  , nés  en  Catalogne  en 
Aragon  ou  en  Valence,  &:  il  n*y  confcntit  , qu’aprés  que  le  Pape  luy  euft 
promis  un  chapeau  pour  l’Evcfquc  d’Albi  , qui  eftoit  celuy  ,qui  avoit  le 
• plus 
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plus  aide  à dilpofer  Charles  VIII.  à la  reftitution  du  Rouflillon.  Mefme 
les  Rois  qui  «ffeefent,  fie  qui  croycilt  qu’il  leur  importe  d’avoir  plulîcurs 
parrilàns  dans  le  College , ne  veulent  pjs  qu'on  le  rcmpliftc  de  leurs  fujets 
iàns  leur  participation.  Henry  IV.  trouva  fort  mauvais  , que  Clément 
VIII.  euft  donne  le  chapeau  à CEvefque  de  Lificux,  que  l’on  appclla  de- 
puis le  Cardinal  de  Givry,  qui  ne  luy  eftoit  pas  agréable,  fie  la  Cour  ne 
fut  point  du  tout  fatisfaitc  de  la  promotion  des  Cardinaux  de  Marque- 
mont  dr  de  lr*lcnç*y  fous  Urbain  VIII.  quoy  qu’elle  confentift  enfin  à celle 
du  premier. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  rArchcvcfquc  de  Lion , fait  voir,  que  ce 
ne  font  pas  les  feuls  Cardinaux  qui  joüilîent  de  cette  exemtion,  mais 
qu’elle  s’eftend  aufly  aux  autres  Prélats,  fie  particulièrement  aux  Evcfques. 
ïn  l’an  1607.  les  Cantons  d’Uri  fie  de  Lucerne  envoyèrent  reprefenter  à 
Charles  Pafchal,  Ambaflàdcur  de  France, que  c’eftoit  une  choie  cftrangc 
de  voir  1 Evcfque  de  Cotre , qui  ne  pouvait  reconnaître  autre  juge  que  le 
Pape  y fujet  à la  jurisdiétion  d’un  tribunal , que  les  Grilons  avoicrtt  érigé 
extraordinairement.  Les  Juges  de  ce  tribunal,  auquel  on  avoit  donné  le 
nom  de  Strafgerigt , fui  vaut  la  couftumc  de  tous  les  juges  incompétents, 
ne  Jaillerent  pas  de  palier  outre , 8c  condamnèrent  l’tvefquea  une  fournie 
de  douze  cens  efeus,  tant  en  réparations  & amendes,  qu’en  dépens.  Ils 
caftèrent  fie  desadvouerent  tout  ce  qu’il  avoit  Élit  à Milan , excepte  ce  qui 
regardoit  les  droits  de  fon  Evefché,8c  ordonnèrent  que  fa  pcrftmnc  8c  Ion 
temporel  feroient  fujets  aux  Trois  Ligues, avec  détenfes  de  fc  mcslcr  des 
affaires  de  l’Eftat.  Moyennant  quoy  ils  promettaient  d’oublier  tout  le 
paffé,  comme  au  contraire  ils  le  menacèrent  de  le  dépoffeder,  fie  de  luy 
donner  un  fuccelTcut,  s’il  ne  déferoit  à la  lentcncc.  Mais  il  n’y  a per- 
fonnequine  voye, que  tout  ce  procédé  eftoit  violent  8c  injufte, comme  une 
fuitte  ordinaire  des  desordres  qui  ne  font  que  trop  frequents  dans  un 
Eftatjoù  une  fa&ion  prédominante  opprime  l’autre  ; particulièrement 
lors  que  la  Religion  s’y  meslc  : comme  il  arriva  en  ce  temps  là  aux  Gri- 
fonSjOÙ  ce  Strafgertgt,  fie  tout  ce  qu’il  avoit  ordonné , fut  bientoft  aboly. 
Un  Roy  Catholique  Romain,  quelque  abfolu  fie  dcfpotiquc  qu’il  foit,  ne 
fera  jamais  faire  le  procès  à un  Evcfque  par  des  Juges  Royaux,  c’cft  à dire 
par  la  Jufticc  ordinaire  : mais  il  demandera  que  le  Pape  luy  donne  de  ju- 
ges. Lors  que  la  Reine  Mere  Marie  de  Mcdicis,  fc  retira  de  Compiegne, 
pour  pafler  aux  Pais-bas,  elle  le  fervit  d'uü  carofle,  qu’un  des  Seigneurs 
de  fa  fuitte  avoit  emprunté  de  P Evcfque  de  Leon  en  Bretagne.  Le  Car- 
dinal  de  Richelieu  .qui  n’aimoit  pas  ce  Prélat,  fie  qui  eftc*t  extrêmement 
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vindicatif,  obtînt  en  l’an  NÎji.un  bref,  par  lequel  le  Pape  commettait  qua- 
tre Evefques.pour faire  lepracés  à loue  Us  Ecclefa/liques, de  quelque  qua- 
lité qu'ils  fu/Jcnt,  qui  fe  trouveraient  avoir  attenté  a la  perfonne  du  Roy , 
ou  trouble  le  repos  du  Royaume.  Ces  quatre  Evciqucs  dépoflederent  ce-» 
luy  de  Leon,  & mirent  fon  Eyelché  en  ceconomat.  Mais'aprés  le  décès 
du  Cardinal,  l’Evelques  ayant  porté  fes  plaintes  à l’Aflcmblée  gcncralcdu 
Clergé, où  il  reprclenta  l’irrégularité  des  procedures  des  quatre  Evefqucs, 
le  Confetl  du  Roy  trouva  bon,  qu’il  en  appellafl  à ta  Cour  de  Rome  ; parce 
que  l’Afïèmblée  ju^oit,  que  la  lentcncc  n’eftoit  point  Canonique,  L’E- 
vclquc  le  fit,*:  en  obtint  1 1 caflâtion.  Le  Roy  & là  Jufticc  n’y  curent  point 
de  part:  au  contdkc  fa  Majefté  recommanda  l'affaire  de  fon  fujet  à un 
jlige  cftrangcr.  Sebajlten  de  Afatos,  e/irchevefque  de  Braga , eftoit  chef 
des  Conjurés, qui  avoient  entrepris  de  tuer  Jean  IV.  Roy  de  Portugal, au 
commencement  de  fon  régné.  Il  fuft  arreilé  prifonnicr.  /amau  crime 
de  le/e  Alajefté  au  premier  Chef  ne  fut  mieux  vérifié.  Scs  complices,  le 
Marquis  dcVillarcal,  le  Duc  de  Camille,  le  Comte  d’Armamar  , & quel- 
ques autres  furent  exécutés:  mais  l’Archevclque,  l’Inquifitcur  General, & 
quelques  Ecclefialliqucs  de  moindre  qualité , demeurèrent  prifonniers  ; 
parce  qu’il  n’y  avoit  point  dfc  juge, qui  leur  puft  faire  le  procès, (ans  une 
commilfion  particulière  du  Pape.  Aufly  fut  ce  une  des  caulès  , ou  des 
prétextes,  dont  Je  Pape  Urbain  VIII.  fc  fcrvit.pour  ne  point  admettre  i’E- 
vclque  de  Lamego,  Miniftrc  de  Portugal , parce  que  le  Roy  detenoit  dans 
fes  priions  des  Prélats  & des  gens  d’Èglife,  qu’il  devoit  mettre  entre  les 
mains  du  Pape. 

Jamais  fujet  eut  plus  d’obligation  à Ion  Souverain,  que  Thomas  'Bec- 
quetc n avoit  à Henry  IIL  Roy  d’Angleterre.  Le  Roy  l’jvoit  tire  de  la  der- 
nière balfclTe,  pour  l'élever  aqx  premières  dignités  de  Ion  Royaume, en  le  fai- 
fant  fon  Chancelier,  & en  fuitte  Archevefquc  de  Cantorberry  & Primat 
d’Angleterre.  Cependant  on  peut  dire,  qu’on  ne  vit  jamais  fujet  dans 
une  rébellion  plus  obftinée,ny  Prélat  dans  un  orgueil  plus  infupportable. 
Il  prenoit  plaifir  à oppolêr  à l’autorité  fouveraine  & légitime  de  fon  Roy 
la  puiffanccinjufte  &cftrangcrc  du  Pape:  de  forte  que  fon  infolence  cftant 
devenue  trcsincommode  le  Roy  le  pourfuivit  avec  tant  de  chaleur, qu’il  le 
contraignit  de  palier  la  mer, pour  aller  chercher  la  protc&ion  de  celuy, 
dont  il  avoit  fi  fouvent  protégé  l’autorité  illégitime  contre  le  Roy , fon 
Prince  Souverain.  Henry,  qui  au  lieu  de  mettre  fon  fujet  entre  les  mains 
de  la  Jufticc,  talchoit  de  Je  ramener  à fon  devoir  par  la  douceur,  le  fuivit 
en  France  , où  l’Archcvefquc  s’elloit  abouché  avec  le  Pape,  & germit  que 
I.  Part.  S le  Roy 
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le  Roy  de  France  travaillait  à leur  accommodement  : jufques  la,  que  pour 
vaincre  l’opiniaftreté  de  cet  homme,  il  confcnth  que  la  Clergé  de  France 
prifl  connoilfanee  du  different,  & qu’il  le  réglait.  Mais  l’Archevcfque, 
qui  ne  vouloit  point  d’autre  juge  ou  arbitre  que  le  Pape,  dont  les  imercits 
faifoient  leur  querelle, refufa  de  s’y  loû  nettre,  8c  donna  tant  de  peine  au 
Roy, qu’il  fut  contraint  de  luy  permettre  de  •retourner  à fou  Diocclc.  Ce 
Prcltrc  n’arriva  pas  fitolt  en  Angleterre , qu’il  excommunia  l’Archevcfque 
de  Yorc,  & rcfufà  de  reconcilier  les  autres  Prélats, qui  avoient  fuivy  le  par- 
ty  du  Roy.  Tellement  que  Henry  perdant  patience,  & ne  le  pouvant  met- 
tre entre  les  mains  de  la  Julticc.cn  devint  lî  chagrin,  4p’Ü  ne  pût  s’empê- 
cher de  témoigner  dans  fes  convcrfations  familières,  qujûn  luy  feroit  plai- 
fir  dele  délivrer  d’un  homme  (I  incommode, &incomparblc.  Il  fc  trouva 
des  gentilshommes, qui  tuèrent  l’Archevcfque  dans  fon  Eglife;  mais  le  Pa- 
pe procéda  contre  eux  avec  tant  de  rigueur , que  le  Roy.de  peur  de  palier 
pourcomplice,ou  pour  auteur  du  mcurcre.ie  dcsadvoüa,&s’en  purgea  par 
ferment. 

Mais  afin  qu'on  ne  s'imagine  point,  que  les  fiuls  Cardinaux  & les 
fculs  Prélats  joüiflent  du  privilège  de  cette  exemtion,  je  pofe  qu’il  leur  cil 
commun  avec  tous  les  autres  gens  d’fcglilè.  Tellement  que  j’y  comprcns 
non  feulement  les  Commandeurs  & les  Chevaliers  de  l'ordre  de  S.'Jcan  de 
ferufalem,ou  deAdalthe;  mais  auflÿ  tous  les  Prc(lres&  tous  fcs  Religieux, 
de  quelque  qualité,  ou  de  quelque  Ordre  qu’ils  pnilfent  cltrc.  Il  ne  faut 
ppint  d’autre  preuve  de  ce  que  je  viens  de  dirc,quc  le  differctit.que  la  Re- 
publique de  Vcnilè  eut  avec  le  Pape  Paul  V.  dans  les  premières  années  de 
Ion  Pontificat,  & de  ce  Siècle.  Les  Vénitiens  n’eltoicnt  pas  fort  bien  avec 
le  Siège  dcRome, parce  qu’on  ne  pouvoir  fouffrir  à Rome  ce  qu’on  faifoit 
à Vende  pour  la  confcrvation  de  la  jurisdiétion  temporelle.  I c Confcil 
de  Dix,  qui  y juge  fouverainement  les  affaires  criminelles  .avoir  fait  arrc- 
llcr  un  Chanoine  nommé  V .ncent  Scipton  Sarafin , & le  Comte  Rrandoltn 
Valdemartno , slbbé  de  Nerveze,  à qui  il  faifoit  le  procès  pour  des  crimes 
énormes  & atroces.  Us  demandèrent  leur  renvoy  pardevant  le  juge  d’E- 
glife,  & le  Nonce  s’y  inrereflant  , le  Pape  déclara  , qu’il  ne  permettroit 
point,  que  le  Confcil  de  Dix  prill  connoiffance  des  crimes  des  Gens  d’E- 
glifc.&dautant  qu’à  Y'cnife  on  ne  laiflà  pas  de  travailler  au  procès  des  pri- 
fonniers,  le  Pape  pafià  outre  aux  cmlùres,  & en  fuitte  à l’excommunication 
& à l’interdit.  Le  different  fut  débattu  avec  grande  animofité  de  part  8c 
d’autre,  & avec  tant  d’obftinatiôn,que  làns  les  offices,  que  Henry  IV.  y fit 
, • faire 
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taire  par  les  Cardinaux  de  Joyeufe  & du  Perron  , & par  Bethune  & de 
Frcfnc,  fes  Ambafladeurs  ordinaires  à Rome  & à Venifc,  on  auroit  eu  de 
la  peine  à efteindre  le  feu,  que  la  guerre  alloit  allumer  en  Italie.  On  le 
prévint»  mais  le  Sénat  de  Venifè  fut  obligé  de  remettre  entre  les  mains  du 
Pape  les  deux  prilbnnicrs,  qui  furent  pour  cet  effet  amenés  au  palais  du  . 
Doge.  & confignés  à un  Doéteur  & à un  Commiflairc  du  Pape, en  la  pre- 
fetue  de  témoins  : dont  on  fit  un  procès  verbal,  deyant  que  les  cenfurcs 
fufient  levées.  On  ne  peut  nier, que  par  une  aâion  fi  folemncllc , après 
une  conteftation  opinialbcc  pendant  quelques  années  , la  Republique  ne 
renonçaft  à la Jurisdidion , quelle  pouvoir  prétendre  fur  les  gens  d’E- 
glifc. 

Or  afin  ^ue  l’on  ne  puifle  point  dire , que  ce  fuft  à caufe  de  la  di- 
gnité de  l’Abbe  &du  Chanoine,  que  le  Pape  voulut  prendre  connoiffance 
de  leur  procès,  j’ijotifteray  icy  celuy  d’un  fimplc  moine.  Vers  la  fin  de  l’an 
1647.  on  debitoit  à Turin  un  Ahnanac  contenant , entre  autres  choies, 
plulîcurs  prcdifèions  fort  fàfcheufes  pour  l’année  fuivantc  ,où  la  perfonne 
du  Prince  mcfmc  n’eftoit  pas  ménagée.  L’Almanac  cftoit  de  la  façon  d'un 
’ Religieux  de  l’ordre  de  St. Bernard, qui  s’appclloic  Don  Jean  Gandolfe,& 
avoit  cfié  autrefois  de  celuy  des  Auguftins.Rcfonr.és.  Çc  Maiftre  Moi- 
ne, qui  fçavoic  quelque  chofedc  plus  que  de  faire  des  Almanacs,  Tentant  là 
confcicnce  chargée,  fe  fauva  ; mais  il  fut  arrefié  à Ccvc,où  il  fe  tenoit 
caché  dans  un  couvent,  en  attendant  Toccafion  de  fc  retirer  à Savonc,  fur 
les  terres  de  la  République  de  Gcnncs.  Dés  qu’il  fè  vit  prisonnier,  il  cfi- 
crivit  à la  Duchcffc  de  Savoye , qu’il  avoit  à luy  révéler  des  chofts  tres- 
importantes  , où  fa  vie  & celle  du  Duc  fon  fils  eftoient  intcrdlécs.  Le 
qjoine  ayant  efte  amené  à Turin, on  commença  à inftiuirc  fon  procès,  en 
la  prefente  d'un  Ccmmtjfatre  delegué  par  le  Nonce,  Il  nomma  de  ux  com- 
plices, dont  l’un  mourut  en  prifon  ,&  l'autre  fut  exécuté.  Mais  damant 
que  le  Nonce,  qui  ne  vouloit  point  que  le  juge  feculier  inftruifift  le  pro- 
cès, avoit  révoqué  le  pouvoir  de  fon  Commiflairc^  & que  le  Pape  faifoit 
difficulié  de  nommer  un  autre,®»  fit  furfeotr  toutes  tes  procedures,  qui  fe 
failbicnt  contre  le  prifonnicr,  jufqtics  à ce  que  le  Nonce  euft  pr  é l'Evcf-  _ 
que  de  Maurienne,  du  cojifentemcnr  du  Pape,  de  l’interroger.  Le  Moine 
confcffa  fon  crime  , & ncantmoins  la  Cour  de  Turin  trouva  bon  d’mvo- 
yer  le  mcfmc  Evcfquc  à Rome,  pour  prier  le  Pape  de  deleguer  un  autre 
Comnujfatre , qntafiifiaft  au  proiés  du  Criminel:  mais  le  Pape  11’y  voulut 
point  cosfentir, linon  à des  conditions  que  le  Confcil  JcTurin  ne  pou  voit 
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pas  accepter.  Tellement  que  le  juge  fcculicr  ne  laiffa  pas  de  pa<Tcr  outrer» 
& de  condamner  le  criminel  ;tant  à caufc  delà  nature  du  crimc,qui  eftoi® 
de  la  dernière  importance.quc  des  perfonnes  eminentes  que  le  criminel  y 
vouloit  meslcr.il  eftoit  neccflairc  de  faire  mourir  l'auteur  d'une  fi  dange- 
reufe  conipiration  : mais  doutant  qu’on  ne  le  pouvoir  pas  faire  dans  les 
fonnesj  ; veu  l’incompetcnce  du  juge, on  l’cxecuta  dans  la  prifon.  C’eft 
dont  on  pourroit  alléguer  une  infinité  d’exemples. 

En  France  on  n’a  pas  cette  confidcration  pour  les  fimples  preftres  & 
religieux, en  cas  de  crime  de  Lefc  Majefté.  Je  parle  ailleurs  de  frère  Hilai- 
re, Capucin, qui  cftant  forty^du  couvent  , .pour  fc  faire  preftre  feculier, 
entreprit  fur  la  vie  de  la  Reine  Mcre,&fat  roué  vit  à Paris.  L’Evefque 
du  Mans  & le  Marquis  de  Pifani.cn  parlant  au  Pape  Sixte  V.  de  la  mort 
du  Cardinal  dcGuife  ,luy  firent  entendre,  qu’en  France  le  Roy  peut  faire 
faire  le  procès, mefines  aux  Prelats,cn  cas  de  crime^c  Lcfc  Mijcfté  : mais 
le  Pape  n’en  demeura  pas  d’accord  \ quoy  que  l’intention  des  Miniftrcs 
de  France  fuit  de  parler  du  crime  de  Lctc  Majefté  au  premier  chef. 

Ces  exemples  ne  font  pas  proprement  de  mon  fu;et,&  j'en  ay  desja 
dit  beaucoup  ; mais  j’eftime  que  je  n’en  pouvois  pas  dire  trop  pour  l’ap- 
puy  d’une  vérité,  que  j’eftabliray  dans  la  Scdion  n.  touchant  l’cxemtion 
des  Minières  Publics.  Voyons  maintenant  files  Gens  d'Eglsfe  , qui  ne  fer 
devroient  point  laiflèr  employer  aux  Ambafladcs,y  font  propres.  Il  faut  ad- 
voüer, qu’il  y a des  Prélats, qui  s’en  font  tresdignement  acquittés,  & qui  en 
font  trcscapables  ;mais  comme  ce  font  dcuxprofcffions  diffcrcntcs,&quc 
cet  employ  n’eft  point  naturel  aux  Ecclefiaftiques  , ce  n’eft  aufiy  que  par 
haftrd  qu’il  s’y  en  trouve  d’habiles.  Autrefois  presque  toutes  les  Ambal- 
fades  eftoient  remplies  de  gens  de  robbc,ou  du  moins  il  n’y  enavoit  pres- 
que point,  qui  n’cuft  un  Prélat  pour  chef,  ou  un  moine  pour  adjoint.  On 
croyoit  que  toutela  fcience  & toute  la  fageflè  eftoit  ou  enfermée  dans  les 
cloiftrcs.ou  poflbdéc  par  les  Gens  d’Edife  :&  encore  prefentement  la  plus- 
part  des  Princes  ne  font  point  de  difficulté  de  s’en  fervir  aux  Ambn/fades 
& aux  intrigues  : mais  fton  indiftindement.  Tous  les  Miniftrcs  du  Pa- 
pe font  Prélats  La  pluspart  des  Légats  font  Cardinaux,  & les  Nonces 
& Internonces  font  Archcvcfques , Evefques,  Abbés  , ou  officiers  delà 
Cour, ou  de  laMaifon  du  Pape.  Les  Princes  méfiées  fe  fervent  quelque- 
fois de  Cardinaux  à leurs  Ambaflàdcs.  11  n’y  a pas  longtemps  que  le 
Cardinal  Lantgravc  dcHcjfe  eftoit  simbajfadeur  de  1 Empereur  à Rome. 
Le  Cardinal  de  loyenfe  l’eftoit  de  la  part  du  Roy  Henry  IV,  à Rome  & à 
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Vcnilè,  pour  Je  different  qui  cftoit  entre  le  Pape  Paul  V.  & la  République 
en  1606,  & 1607,  Le  Cardinal  B te  ht  le  fut  en  1643.  cn  ïtabe>  àcaufe  delà 
guerre, que  la  mefme  République  & quelques  Princes  d’Italie  firent  aux 
Barberins.  Le  Cardinal  dt  Lion  avoit  elle  nommé  pour  l’aflcmblée , qui 
fe  devoit  faire  àCologne,  & le  Cardinal  Mazjutnn  avoit  elle  nommé  à 
i’Ambaffadc  de  Munftcr.  ht  Cardinal d'Eftrée  r qui  eftun  tre*digne& 
tresilluftre  Prélat,  ncgotic  encore  prdentement  cn  Italie  & en  Allemagne 
pour  le  Roy.  Aiis  qu’ils  peuvent  eftre  Vicerois  & Gouverneurs  de 
Provinces,commc  ils  l’ont  elle  en  pluficurs  Royaumes  d’Efpagne  , à Na- 
ples,en  Sicile,  à Milan  & er^landres  .-puis  qu’ils  ont  prefidé  aux  diètes  en 
Allemagne, & aux  Confeils  en  Elpagnc  , & qu’ils  peuvent  mefmes  eftre 
*■  Premiers  Miniftrcs.dont  on  a de  fi  grands&  de  fi  heureux  exemples  en 
France,  on  doit  croire  , «jufils  ont  auflÿ  les  qualités  neceflûircs  pour  les- 
Ambaffides.  S’ils  ont  elle  plus  malheureux  dans  les  éminents  emplois 
en  Efpagne  , cn  Allemagne, en  Angleterre*en  Hongrie  ,enTranfilvanie,8t 
ailleurs. où  on  a veu  périr  ou  disgracier  les  Cardinaux  d’Elpinofa  , Cle- 
lld,WoIzey,Martinuzzi,  Battory&c.  ç’aeftéparla  faute  de  leurs  Princes 
pluttoft  que  parla  leur. 

Je  ne  puis  parler  des  Archevclques  & des  Evclques,  que  je  ne  me  fou- 
vienne  deM.de  Marquemont  1 Archevclque  de  L ion  , Ambafiàdcur  de 
France  à Rome, & depuis  Cardinal.  Le  Premier  Miniftrc  jugeoit  , que  le 
Roy  cn  cftoit  foft  bien  lcrvy, parce  que  ce  Prélat  eftoit  fort  bien  avec  le 
Pape  , & vouloir  qu’il  continuait  de  demeurer  à Rome.  Mais  Marque- 
mont  luy  eferivit,  ejue  ce  ri  cftoit  pas  le  fait  d'un  Archevefjue  de  Lion  de 
pafter  toute  fa  vie  à la  Cour:  & <]"*  te  le  preftoit  le  plus  défaire  in  fian- 

ce pour  fa  révocation,  c'eftotentles  reproches  de  fa  confcience  , & le  regret 
de  fe  voir  privé  des  confolattons  , cju'tl  reccvott  dans  les  for,  [lions  dt  fa  char- 
ge. Doftat  ne  fut  pas  fi  toft  confacré  Evesque  de  Rennes , qu’il  eferivit  à 
V illcroy,que  le  devoir  de  fon  nouveau  caraflere  l'obliger  ou  à la  refidencc : 

&qu’à  Rome  on  publiait  tous  les  arts  un  EdtB  , par  lequel  on  ordonne 
aux  Evclques,  & aux  autres  qui  ont  cure  d’ame.d’aflerrcfider  cn  leurs  Egli- 
lès.Neantmoins  la  plus  part  dtes  Princes  le  font  autrefois  fervis  des  uns  & des 
autres  dans  leurs  plus  importantes  negotiations.&ilyenaqui  le  font  enco- 
re prefentement.Surquoy  on  peut  dire  , que  cydevant , lors  que  toutes  les 
Ambalfadcseftoicnt  extraordinaires, unPrclatpouvoits’ablènter  de  fonEgli- 
fc  pour  le  peu  de  temps, qu’il  employoit  au  lèrvice  de  fon  Roy  & de  lapa-  , 

uic>&  le  pourroit  faire  encore  fans  fcandale  ; mais  je  ne  fçay  comment  & 
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eux  & tous  les  autres,  qui  ont  charge  d’amc,8e  qui  font  obliges  à la  refî - 
dcnce  par  le  Droit  Divin  , s’en  peuvent  dilpenfer,  pour  en  quittant  leur 
troupeau, eftrc  employés  à des  Ambaflades  ordinaires, qui  les  occupent  pen- 
dant plufieurs  années  de  fuitte.  On  les  a veu  fortir  d’une  Ambaffjde  or- 
dinairc.pour  entrer  dans  une  autre  , 3c  mefine  dans  une  troifiéme.  S'ils 
veulent  vivre  de  l'autel, il  faut  qu’ils  y fervent, & s’ils  nepaifTent  letroupeau, 
dont  la  conduite  leuraefté  confiée,  il*  deviennent  apoftats,  & font  tenus 
d’en  rendre  compte  à Dieu.  A moins  d’eftre  employés  pour  le  fervice  de 
PEglife  en  general , ou  de  la  leur  en  particulier  , ou  d’eftre  depiiiés  à un 
Concile, àun  Sinode,ou  à une  Affemhléc  du  Qcrgé.ils  ne  peuvent  aban- 
donner leurs  brebis  , pour  fc  jetter  dans  la  Cour, Se  pour  participer  aux 
vices,  qui  y régnent  , & qui  enfont  infeparables.  Il  fc  peut  faire  qu'il  fe 
prefentedes  occafions.où  (ï  non  la  necdîité,du  moins  l’avantage  del’Hftat 
auroitbefoin  du  ferviced’un  Prélat,  qui  à caufe  de  fbn  habilité  txtraordi- 
naire,oubien  à caufe  des  habitudes  qu’il  auroitdans  la  Cour  du  Prince, au- 
près duquel  on  voudroit  l’employcr,8c  alors  il  ne  feroit  pas  hors  de  propos 
de  s'en  fervir  dans  une  Arnbaflade  extraordinaire;  mais  il  femblc  que  l'or- 
dinaire cft  incompatible  avec  leur  dignité  , 8c  avec  leur  fondions  Eede- 
fiaftiques.  Ofrnc  peut  nier  que  ceux  qui  en  uTent  autrement,  n’aycnt  plus  . 
d’ambition  que  de  pieté,  8c  qu’il  eft  du  tout  impoftible,  ou  du  moins  très 
difticile, d’eftre  cnfcmblc  habile  8c  adroit  Miniftre  , 8c  bon  & pieux,  Evef- 
queje  ne  parle  point  de  ceux, qui' au  lieu  d’eftre  Miniftresde  paix  devien- 
nent inftrumcnts  8c  hérauts  de  guerre, comme  ce  Car ajfr, dont  la  Légation 
fut  fi  funcftcàla  France  fous  Henry  IL  qui  à l’inftancc  de  Prélat  rompit  la 
trêve, qu’il  venoit  de  conclurre  d Vaucelles  ;mais  de  ceux . qui  fc  mêlent 
intrigues, qui  feraient  innocentes  entre  les  mains  des  gens  du  mcfticr.On 
peut  dire  del’Evefqucdc  Béziers, aujourdhuy  Cardinal  de  Bonzy.quc  fans 
fa  qualité  dcPrclatéc  fa  dignité  Epifcopalc,  le  caraderc  d’Ambaffadeur  ne 
pouvoit  pas  eftrc  donné  a un  plus  digne  Miniftre^ 

Au  refte,  je  ne  fçais  comment  un  Evefque,  qui  peut  fc  faire  rcfpe- 
der  dans  la  Cour  d’un  Potentat  Chreftien  , peut  fe  refoudre  à fouftrir , 
qu’on  l'employé  en  celle  de  Conftantinoplc,8c  auprès  d'un  infidcllc  , qui 
devrait  eftrc  fon  abomination.  François  de  Notifies,  Evefaue  et  des,  cftoit 
Ambaffadeur  delà  part  de  CharleslX.  auprès  deSelimI  iifeandt  Monlttc, 
qui  avoitla  qualité  de  Protonotairc  lors  qu’il  y fuc  envoyé , Se  qui  eue  de- 
puis l' A rchcvcfché  de  Vienne  .en  Daufiné. n’ont  pas  eftéle^  fculs  Ambaffa- 
dcursEccIcliaftiquesi  la  Porte;  puis  que  les  Rois  d’Hongrie  y en  ont  en- 
voyé fotivent , 8<  que  Ferdinand  d’Auftrichc  y envoya  CEveJîjme  ei‘d»>  t * 
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en  l’an  if5 6.  On  dira  peut  eftre,  qu’un  Prélat  peut,  fans  fcrupule  , nego- 
tier  avec  un  Prince, dont  le  Pape  mefrne  recherche  l’amitié.  Mais  jetais» 
Ci  cette  raifon  fatisfera  bien  ceux , qui  n’approuvent  pB  fort  ce  commerce 
du  Papc.&qui  y trouvent  quelque  choie  de  li  criminel , qu’il  ne  peut  eftre 
juftifié  par  la  diftin&ion,qu’on  fait  entre  le  P^ncc  temporel  & le  Chef  dç 
l'Eglife,  Le  Grand  Seigneur  mcfinc  s’eft  quelquefois  fervy  d’Evcfqucs  en 
fès  Ambafiades,  En  l’an  1565.  Soliman  envoya  llEvefqne  de  Harmjiadt  en 
Tranfilvanic,  à l’Empereur  MaximilianlLpour  l’exhorter  de  ne  point  fai- 
re la  guerre  à Jean,  qui  eftant  fils  dcJcanZapoli.prcnoit  la  qualité  de  Roy 
d’Hongrie  & de  Prince  de  Tranfilvanic.  On  en  a piufieurs  exemples  dans 
l’hiftoire,  & particulièrement  en  la  Byzantine.  Mais  ces  Prélats  , qui  font 
cffedivcmentcfcbvcs,  &qui  font  contraints  d’obcir  aux  commandements 

Îpr’on  leur  fait,  quelque  tiranniques  qu'ils  foyem,font  d’autant  plus  cxcu- 
ables.que  dans  ccs  emplois  ils  croyent  travailler  pour  le  bien  de  la  Chré- 
tienté. U faut  pourtant  advüüer,  que  le  Pape  ne  fait  pas  uncaâionfort 
rcligicufc.en  entretenant  corrclpondcncc  avec  le  Grand  Seigneur  , pour 
Tubligar  à faire  la  guerre  auxChreflicns  ;à  moins  que  l'on  y (oit  contraint 

Ear  une  dernière  nectiïité.  L’Hiftoirc  rougit,  quand  clic  parle  de  l’Am- 
aflade  , qu’Aiexandre  VLcnvoya  à Conftantinoplc  , pour  y demander 
fecours  contre  Charles  VIII.  Roy  de  France»  li  donna  cet  employa  Cjeor- 
ge  Bouchard, deGenncs  .Bajazeth  le  renvoya  en  la  Compagnie  du  Chiaux 
Ag«r,qui  cftoit  chargé  d’uné  bonne  Ibmine  d’argent,  & d'une  promelîe  , la- 
quelle il  augmentoit  jufques  à deux  cens  mille  efeus,  (1  le  Pape  faifoit  em- 
poifonncr6Vw»<.*e.,frcrc  de  Bajazeth  , qui  cftoit  gardé  à Rome,  depuis  que 
Louis  XI.  Roy  de  France  l’euft  envoyé  à Alexandre.  Ccs  deux  Mini- 
ftres  du  Pape  St  du  Turc, en  partant  de  Grcce  en  Italie,  furent  pris  fui^ncr 
par  Jean  de  la  Rovere,ï\ reredu  Cardinal  dcS.Pierrc^nncmy  déclaré  du  Pa- 
pe,pillés  Ôc  expofés  à terre.  Le  Chiaux, qui  3voit  perdu  fon  argent , & qui 
n’avoit  pas  dequoy  s’en  retourner, ny  dequoy  fubfifter,savifa  d’aller  trou- 
ver le  Marquis  de  Mantcue  , qui  vivoit  en  fort  bonne  intelligence  avec 
Bajazeth.  Le  Marquis  le  rcceut , le  traitta  bien  , & le  renvoya  à fon 
Matftre  , qui  a fon  tour  fit  connoiftre  au  Marquis  , qu’une  amitié  bien 
placée  ne  le  peut  ny  payer  ny  cftiraer  ; veu  qu  eiiant  tombé  entre  les 
mains  des  Vénitiens, que  Je  hatflbicnt  mortellement  , il  n’eniêroit  jamais 
forty  fi»us  la  puirt*antcinterceffiondu  Grand  Seigneur»  * 

Les  autres  Prclats , Si  les  Gens  etEglife  , qui  n’ont  pas charge  dame, & 
qui  par  .confcquent  ne  font  pas  obligés  à la  Refidencc , ny  par  voeu  à la 
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vie  clauftrale  , peuvent  entrer  en  toutes  fortes  d'emplois.  Car  en- 
core qu'il  n’y  ait  gaint  d’ordre , qui  par  fa  première  inftitution  n’obli- 
ge fon  Abbé  à Rappliquer  à toute  autre  choie  pluftoft  qu'à  des  negotiati- 
ons.ncantmoins  comme  on  s'cft  fort  éloigné  de  ces  premières  réglés, & 
qu’on  voit  la  plus  part  dcs£our$  tellement  remplies  de  cette  forte  de  Pré- 
lats, qu’on  ne  les  diftinguc  plus  d’avec  les  autres  Courtifans  , je  ne  fçais 
pas  pourquoy  on  ne  les  cmploycroit  point  aux  Ambafïâdes,  Puis  qu’on 
les  juge  capables  de  toutes  les  charges  6c  fondions  Civiles,  au  Parlement, 
au  C-onlcil  5c  par  tout  ailleurs,  on  ne  les  peut  cxdurre  des  autres  emplois 
plus  relevés,  s’ils  ont  les  qualités  nccdfiircs  pour  y rcüffir. 

Pour  Us  Religieux , il  faut  Ravoir  premièrement,  fi  leur  profeflion 
ne  les  doit  point  exclurre  du  mancige  de  toutes  les  atfaires  publiques, 
m Secondement  s’ils  y font  propres , Sc  en  trofiéme  lieu  , s’ils  doivent  eftrc 
conlïderés  comme  Miniftres  Publics.  & jouir  de  la  protedion  du  Droit 
des  Cens.  Je  pourrais  faire  icy  diftindion  entre  les  Moines, qui  vivent 
des  fondations  de  leurs  Couvents,&les  mendiants,  qui  ne  devroient  point 
avoir  d’autre  revenu  que  ccluy  de  leur  bcfacc;  n’eftoit  que  leur  première 
inftitution  exclut  les  uns  & les  autres  indiftindemem  des  Ambalfadcs  & 
dcsNegotiations.  Tous  les  Religieux,  en  entrant  dans  le  Couvent  for- 
cent du  mondes  font  voeu  de  renoncer  à tout  ce  qui  les  y peu*  attacher; 
tout  de  mcfme  que  ces  premiers  moines , qui  pour  éviter  la  cruau  c des 
perfecutions,ou  pour  quelque  autre  railon  ,fe  retiraient  aux  dc(crts,afin 
de  fuir  le  commerce  des  hommes.  Ils  ne  peuvent  cftre  employés  aux 
Ambaflàdcs,  qu’ils  ne  s’émancipent  de  l’obeilfancc  qu’ils  doivent  à leurs 
fuperlrurs,  qu’ils  ne  le  difpenfcnt  delà  pauvreté,  dont  ils  font  voeu,  & qu’ils 
n’cxpofènt  a des  tentations  violentes  cette  chaftcté, qui  leur  fait  regarder 
le  mariage  mcfme  comme  un  cftat  d’impureté  & de  pollution.  Je  ne  croy 
pas  devoir  répéter  icy  ce  que  l’Abbé  d’Urfpcrg  dit  des  moines  Mendiants, 
ny  ce  que  M*.  le  Camus, Ëvcfque  de  Bellay,  dont  le  zcle  5c  la  candeur  ap- 
prochoicnt  de  la  pieté  des  Evelques  de  l'Egide  primitive,  en  a efcrit&  pu- 
blié depuis  quelques  années  en  plufieurs  volumes  ; mais  je  poferay  um- 
plcment,  que  les  Moines  ne  pèchent  pas  feulement  contre  les  règles  de 
leur  ordre.en  fc  mesiant  des  affaires  du  monde,  ce  qui  les  rend  incapables 
du  caraÔcre , mais  auflÿ  qu’ils  ne  font  point  du  tout  propres  pour  la  nc- 
gotiation.  Quand  je  parie  de  la  négociation,  je  prens  ce  mot  en  fa  ligni- 
fication naturelle,  pour  un  mancige  d’affaires  publiques,  fondé  fi*r  une 
parfaite  connoiffancc,  5c  fur  une  prudence  éloignée  de  ces  artifices  , qui 
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dégénèrent  fouvcnt  en  tromperies  & en  trahiront:  dont  on  n'a  que  trop 
d’exemples. 

Les  Rois  Catholiques  Ferdinand  (frlfahelU  fc  (enrôlent  de  Religieux 
en  presque  toutes  leurs  affitires.  Us  avoient  une  dévotion  tresintcrefice, 
oui  tenoit  bien  fort  de  la  bigottcric  , pour  faire  valoir  leur  faullc  pieté. 
Ils  n’avoient  que  des  moines  à leur  fuitte,&  dans  les  intrigues, qu’ils  f’ai- 
ioient  dans  toutes  les  Cours  des  Princes  voifins.  Frere  Jean  de  Aiauleoa 
negouok  continuellement  auprès  de  Charles  VIII.  & en  obtint  enfin  la  re» 
flitutid^Bu  Comté  de  Rouffillon.  Des  religieux  du  Momffttrat  y furent 
employés  apres  la  révolution  des  affaires  de  Naples  : & ce  lût  Jean  d En- 
guera,  Moine  de  l’Ordre  deSt.Bernard,&Inqtiinteur  de  Catalogne, qui  fit 
les  premières  propofftionsdu  mariage  de  Germain»  de  Foix,  nièce  de  Louis 
XII.  avec  Ferdinand,  & il  ne  partit  point  de  la  Cour  de  France , qu’il  n’euft 
conclu  le  mariage  de  cette Princeffc,8t  une  alliance  avec  le  Roy.  l es  Prêta» 
faifoient  l’ornement  de  toutes  fes  Ambaffàdes,&  les  Religieux  le  fort  de 
toutes  les  negotiations, particulièrement  lors  qu’il  afoit  envie  de  tromper: 
ce  qui  ne  luy  cftoit  pas  fort  extraordinaire.  Je  n'en  dirais  pas  davan. 
tage,  n’eftoit  qu’un  certain  Remarqueur  de  Bruxelles,  auteur  du  Traître 
furieux  touchant  t enltvement  au  Prince  G.  de  Furflemberg  , le  trouvant 
fort  feandalife  de  ce  que  j’ay  dit  afflcurs  de  l'infidélité  de  Ferdinand  le  Ca- 
tholique,  entreprend  de  juftifier  fa  mémoire;  de  forte  que  je  nepuis  me  dif- 

Iicnlcr  d’y  adjoufter, qu'il t»*y  a point  d’hiftqjre  de  ce  temps  la, qui  n’en  par- 
e que  comme  du  plus  pernde  de  tous  les  Princes.  Celle  d’£fpagne,  au  lieu 
I fc  le  juftifier  ,1’cxcufc  fur  la  necciïîtc,  où  i!  fe  trouvoit  réduit, par  l'infide- 
lité des  Princes, à qui  il  avoir  à faire , de  prévenir  par  fês  traînions  celles 

2u’on  luy  vouloit  faire.  ttitr:Zuritat<apx\  fcmble  n’avoir  compote  fon  hi- 
oire,  c’eft  à dire  les  deux  derniers  Tomes  de  fon  ouvrage,  que  pour  la 
faire  fèrvir  de  panegirique  à Ferdinand  » ne  peut  s’empefeher  d’tn  parler 
en  ces  termes.  Non  feulement  lès  efirangert,mais  auffy  ceux  du  pasM/utfort 
blâmé  de  n'avoir  point  gardé  la  parole  firlafoy  qu’il  avait  donnée^  qu'il prt- 
ferait  tous  jour  s la  confédération  defbn  interefi  particulier  à ce  qui  eftoit  jufie 
çfy  bonntftt ; veu  que  le  véritable  fondement  de  la  Juflice  conjtjle  en  la  con- 
fiante &ren  la  fermeté  des  paroles,  cr  principalement  en  celle  des  oeuvres  Celuj 
qui  viole  lafoj  détruit  tout  le  bien  univerfel  des  hommes,  Zurita  pour  i’ex- 
cufèr,ne  le  me  point, mais  H dit, qu’il  n’eft  pas  juftede  charger  un  feulPrin- 
ccd’unc  faute, dont  tousics  Princes eftoicntcoulpablcs.  Ce  n'eft  pas  mon» 
inten  tiofl  de  juftifier  les  autrcsPrinccs.  Il  n’y  a rien  qui  m’v  oblige  : mais  il 
y a dequoy  s’eftonner  de  ce  que  les  hiftoircs  du  temps  ne  parlent  point  de 
/.  Part.  • T 1 ceuxey, 
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eeuxcy,  comme  clics  font  de  cÿuyla,  6c  ns  Us  marquent  point  de  la  mef- 
me  infamie,  Ferdinand  ne  pouvoic  point  appréhender  de  trahifon  de 
Henry  VIIL  Roy  d’Angleterre,  fon  gendre,  8c  neantmoins  il  le  trompa 
deux  fois  très  vilainement.  Mais  afin  que  de  nt  m’engager  point  à une  trop 
longue  digreffion , je  feray  icy  fon  portrait  d’un  fcul  coup  de  pinceau,  en 
rapportant  le  conte,  que  fait  de  luy  un  auteur  Espagnol,  qui  à fait  des  com- 
mentaires fur  les  Mémoires  de  Pbil.  de  Comines.  U dit  que  Ferdinand  a- 
voit  envoyé  ibn  Secrétaire  Pierre  Quinum*  i Louis  XII.  Roy  d^yance, 
pour  luy  faire  quelque  ouverture  d 'alliance;  mais  Louis  luy  d4Hfccrdt- 
nand  : qui  l’avoit  trompe  deux  fois, ne  le  tromperait  pas  la  troueme, 8c  le 
renvoya.  Qutntan*,cn  faifant  rapport  du  mauvais  fuccés  de  là  negotia- 
tion.eut  de  la  peine  à dire  le  véritable  fufet  du  refus  de  Louis, & à marquer 
le  reproche  qu’on  iuy  avoit  fait  de  l'infidélité  de  Ferdinand  : mais  le  vo- 
yant preflîé  par  le  Roy,  il  dit  en  fin,  quc-Loui  s luy  avoit  déclaré,  queFer- 
éinand  l’ayant  trompé  deux  fois.il  n’avoit  garde  de  traitter  avec  luy , de 
peur  de  l’cftre  une  trôfiéme.  Ftrdtnand  après  avoir  refué  un  peu  fur  le 
rapport  de  Quint on*,  luy  demanda  : Combien  de  fois  eft  ce  que  Louis 
idh  que  je  l'aye  trompé?  deux  fois/  Par  dieu  il  ea  a memy  i’y vrogne ; car 
je  l’ay  trompé  phis  de  dix  fois.  L'atPtcur,  qui  en  parle  comme  d’une  fort 
jolie  repartie , y adjoufte  ; *JM.*  for  , j*  erej  que  Ferdinand  dtfnt  vray. 
Je  ne  fçais  fi  après  cela  on  peut  me  faire  mon  procès, pour  avoir  fouftenu, 
<]ue  la  véritable  pieté  & la  fmqcrité  nettoient  pas  les  plus  grandes  venus 
du  Roy  Catholique. 

Outre  que  les  Moines  ne  font  plus  partie  de  la  focieté  civile, 6c  qu’il» 
ne  font  dans  une  Republique  que  ce  que  les  guêpes  font  dans  une  ruche, 
tgnavum  pectu  : ces  aines  baffes , qui  fc  peuvent  refoudre  à s’enfermer 
dans  un  couvent , & à ramper  dans  la  faincantife  6c  dans  les  ordures  d’une 
mcndiafcé  volontaire , ne  peuvent  pas  avoir  cette  élévation  d’ame,  qui  eft 
une  d^^ilus  ncceffàires  parties  de  l’Ambartadeur.  Leur  prudence  n’cft 
compofce  que  d’artifices  & de  petites  fineffes,  qui  n’entrent  point  dans  le 
commerce  des  honneftes  gens  : 6c  au  litfu  de  cette  noble  affeurance , qui 
fied  fi  bien  au  Miniftre  Public,  ils  ont  aine  impudence  Cynique,  qui  eft 
propre  au  dernier  degré  à ceux  de  leur  profelfion.  Us  font  la  plus  part 
vains,  indifcrcts,  imprudents  & téméraires, 6c  ainfy  -plus  capables  de  gafter 
les  affaires  que  de  les  conclurrc.  Je  veux  croire  que  les  Capucins,  les 
plus  mortifiés  de  tous  les  Religieux,  ne  voudraient  pas  faire  une  fourbe- 
rie nv  une  infidélité,  8c  veux  bien  enchérir  fur  tout  ce  qu’on  dftde  l’ha- 
bilité de  ceux  que  l’on  a veu  courir  l’Italie,  la  France  6c  l’Allemagne  pen- 
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dant  les  guerres,  qui  ont  eu  leur  commencement  en  ftohemc  & à Man- 
toüe:  Mats  comment  peut  on  n’avoir  pas  une  wesmefehante  opinion  d’un 
Capucin , qui  fort  de  fon  couvent,  pour  fc  mettre  à la  telle  d’une  armée 
de  rebelles , comme  le  PereAnge  de  joyeufe  ? ou  pour  fe  charcber  de  tou- 
tes fortes  d'affaires,  politiques  & militaires,  comme  le  Pert  Jofeph  feu  bien 
pour  làire  des  ouvertures , qu’un  Miniftrc  & un  homme  d'honneur  ne 
voudraient  8c  ne  pourroient  pas  faire  ? comme  «Capucin, qui  alla  trou- 
ver le  Prince  d'Orangc  au  fiegede  Hulft,  dont  je  parleray  incontinents 
ou  bien  encore,  pour  faire  d’autres  intrigues  plus  dangtreufes» comme 
ceux  qui  par  leurs  Cônfeils  fanguinaires , ont  allumé  & neurry  la  guerre 
en  plulieurs  parties  de  l'Europe.  Il  n’cft  pas  neceffairc  de  les  nommer, 
de  peur  de  fcandalifcr  un  Ordre, qui  n'approuve  pas  les  dérèglements  de 
quelques  particuliers  ,qui  comme  des  apoftats  n'ont  pas  voulu  fc  foûmct- 
tre  à fa  difeiphne.-'  t-  • . 

Le  Capucin  .dont  je  viens  de  parler,  cftoit  d’une  des  meilleurs  Mai- 
fons  des  Pats-bas,  & ayant  fait  autrefois  le  meftier  de  Cavalier,  il  croyoit 
pouvoir  fèrvir  le  Roy  d’Efoagnc  dans  fa  profdTion.  S-eftant  traveftv,& 
s’cflant  chargé  de  lettres  ac  creance  , il  alla  vers  la  fin  de  l’an  1645.  au 
Camp  du  Prince  d'orange, qui  avoit  afftegé  Hulft.  Il  luy  dit,  qu’il  avoit 
ordre  d’offrir  aux  Provinces  Unies  la  paix  ou  la  trêve,  au  choix  du  Prin- 
ce, & aux  conditions,  que  les  Eftats  mcfmes  mettroient  fur  le  papier.  Le 
Prince  repartit, que  l’affaire  cftant  de  la  dernière  importance,  il  falloit  luy 
donner  le  loifir  d’y  fonger,&  qu’il  luy  feroit  fçavoir  fa  rcponlë.  Dés  que 
le  Moine  fut  forty,Ic  Prince  fit  part  de  fa  negotiation  à Deftrades,qui  es- 
toit  1'hofllme  dn  Roy  de  France,  & le  lendemain  il  le  fit  enfermer  dans  un 
cabinet, xfcm-  il  pouvoit  entendre  la  convention , que  le  Prince  auroir  a- 
vec  le  Moine.  On  luy  fit  repeter  tout  ce  qu’il  avoit  dit  le  jour  precedent, 
touchant  la  reftitution  des  terres, qui  appartiennent  à la  MaHon  d’Orangc 
dans  la  Franche  Comté,  lelquelles  le  Roy  d’Elpagnc  laifferoit  au  Prince 
en  toute  €ouverai#eté,& en  augmenterait  le  rtvenu  de  deux  cens  mille  li- 
vres, pour  le  dédommager  de  cehiy , dont  il  n’avoit  point  joüy  pendant  la 
guerre.  Il  offrit  atrffy  la  Souveraineté  aux  Provinces  Unies , avec  l’arbi^ 
trage  des  differents  des  dedi  Couronne» , & conclut  fon  dtfcours  , en  re- 
prefentant  le  fujet  que  l’on  avoit  d’appréhender  le  voifmage  de  la  France. 
Après  que  le  Capucin  euft  achevé  là  harangue,  le  Prince  luy  dit  : que  ce 
luy  eflott  un  grand  feandate  df'voir  dans  cet  equtppage  un  homme , qm 
avoit  renonce  au  Mende,  & (fut  ayant  fait  voeu  de  fervir  Dieu,  ne  fe  de- 
vrai pas  mestm  des  affaires  de' cette  nature.  Qu’il  ne  luy  pouvoir  dire 
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autre  chofc,fînon  qu’il  auroit  mauvaife  grâce  d'écouter  des  propofitiorts 
de  paix  , pendant  qu’il  eftoit  occupé  au  fiege  d'une  des  plus  fortes  places 
de  Flandre.  Cela  fait,  le  Prince  fit  entrer  Deftrades , à qui  il  donna  copie 
des  lettres.que  le  Moine  luy  avoit  apportées,  & en  rendant  au  Moine  les 
originaux  , Û luy  ordonna  de  fortir  du  Camp  dans  fix  heures  , &de  n’y 
plus  revenir.  Cette  eommiflîon  eftoit  fort  propre  pour  un  moine  , que 
i’on  pouvoit  desadvoüer,&  charger  impunément  de  l’infamie  & du  mau- 
vais fuccés  de  la  negotiation.  On  voit  un  portrait  admirable  d’un  Moi- 
ne negotiateundans  la  lettre  que  Cardinal  Doflat  eferit  à M.  de  Villeroy 
du  zi.  Février  1601.au  fujet  de  frere  Hilaire  de  Grenoble  , Capucin.  Le 
Moine  avoit  trouve  le  moyen  de  fe  faire  donner  une  lettre  de  creance  du 
Roy  Henry  IV.pour  le  Pape;  mais  il  ne  tint  pas  à luy, qu’il  ne  fift  au  Roy 
des  affaires, capables  de  rcjetterle  Royaume  dans  les  desordres  & les  trou- 
bles, dont  on  av<Jlt  eu  tant  de  peine  à la  tirer.  Tout  ce  qu'on  peut  dire 
de  là  vanité,  témérité,  imprudence , de  l’orgueil  , des  emportements  & de 
l'inpudcncc  des  Moines , fe  rencontra  en  ce  Capucin  , dans  un  fi  haut  de- 
gré, qu’il  pourroit  (cul  vérifier  ce  que  j’jy  dit  de  tous  les  autres  moines. 
Ccluicy  tpi  s’appellbit  Travail,  jetta  quelque  temps  après  le  Froc  , pour 
fe  faire  preftre  leculier  , & offrit  à M.  dcLuines  de  faire  mourir  le  Marc- 
fchal  d’Ancrc.  Il  s’y  intrigua li  avant,  qu’on  fut  contraint  de  luy  commu- 
niquer le  deflein  qu’on  avoit  de  s’en  défaire  : mais  l’cxccutions  s’eftant 
faite  depuis, fins  qu’il  y euft  part, & craignant,  ou  voulant  faire  croire  que 
la  Reine  Mcrc  fc  vengeroit  fur  luy  delà  mort  du  Marefchal, il  entreprit  de 
faire  mourir  cette  Princefïc  .parle  fer,  ou  par  le  poifon  : dont  ayant  cfté 
bien  convaincu,  il  fut  rompuvifà  Paris  le  lo.May  i6i<S.  Eftanûiir  la  fil- 
lette il  dit  , qu’il  auroit  volontiers  làcrifié  la  vie  de  fon  pere  8e  de  là  merc 
pour  le  bien  de  l’Eftat. 

C’cft  à quoy  & eux  & les  autres  gens  d’Eglife.j’en  excepte  les  Prélats, 
font  fort  fujets.  En  l’an  1639.  pendant  les  contcftations  que  les  Hollan- 
dois  avoient  avec  les  Efpagnols  pour  les  palfcports  de»Miniftrcs,qui  dé- 
voient travailler  à la  paix,  la  Cour  de  Bruxelles  envoya  un  projeft  de  pafle- 

Sort  à la  Hayc.par  le  Curé  d'une  village  de  la  Maine  de  Boule  duc.  L’or- 
rc  vouloit  qu’elle  l'cnvoyaft  à l'Ambafladeur  4t  Venilê  , dont  la  média- 
tion avoit  cfté  agrëéc,afin  qu’il  le  fift  tenir  aux  Eftats.  Mais  dautant  que 
par  ce  moyen  les  Efpagnols  auraient  efté  obligés  de  garantir  leur  clcrit, 
après  l’avoir  mis  entre  les  mains  d’un  Miniftre  Public, & qu’ils  voûtaient 
fcrcfcrverla  liberté  de  le  changer,  & mefmcs  de  s'en  dédire  , s’ils  le  trou- 
voient  à proposais  en  chargèrent  un  preftre,  ’ ^ 

Philip- 
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> Philippe  II.  Roy.  d'Efpagne,ayant  formé  le  deflèin  de  joindre  la  Cou* 
ronne  de  Portugal  à la  Monarchie  de  Caflille,  après  le  dccés  du  Roy  Sc- 
hafticFi , a voit  envoyé  Chrifioffre  de  *J\tora,  fon  Ambafl'adcur  extraordi- 
naire, à Henry.fuccefïcur  & oncle  de  Sebafticn  : mais  afin  dcs’afTcurer  en- 
tièrement de  la  fuccdfion , il  luy  importoit  d’cmpelcher , que  Henry , qui 
cftoit  desja  fort  agé&  preftrc,nc  fc  mariait  , & n'ofant  luy  en  faire  parler 
par  une  perfonne  de  qualité,  il  y envoya  un  MoineJacobintnomme  Ferdi- 
nand de  Cafltlle.  Ce’  négociateur  froqué  reprefentaà  Henry , qu’il  don- 
nerait un  grand  avantage  aux  hérétiques  , & un  grand  icandale  a tous  les 
bons  Catholiques , s’il  le  refolvoit  au*  mariage.  Henry  eftoit  dévot  jufi- 
ques  à la  fuperftition  ; c’cft  pourquov  Philippe  croyoit  qu’il  luy  pouvoit 
employer  un  Religieux  pour  luy  faire  faire  un  difeours,  qu'un  Cavalier  ne 
luy  aurait  pas  voulu  faire  ; mais  Henry  qui  le  rcccut  fort  mal,  neluy  parla 
qu’une  feule  fois,&  le  renvoya  fans  réponfe,  * 

Iis  font  impudents  au  delà  de  l’imagination.  Harold  , ayant  ufurpé  la 
Couronne  d Angleterre  après  la  mort  dJjjdüard,  dernier  Fraydc  laprofte- 
rité  des  Saxons,  Guillaume,  Duc  de  Normandie,qui  y prctendoit,palTa  en 
l’an  1066.  la  mer  avec  une  puifiànte  armée  , & s’eftant  campé  auprès  de 
Haftings, proche  de  celle  de  Harold, il  luy  envoya  dire  par  un  Morne  » qu’il 
eufl  à luy  céder  le  Royaume,  conformément  au  ferment , que  Harold  luy 
avoit  Jmt  quelques  années  auparavant,  ou  du  moins  qu’il  luy  fift  homma- 
ge du  Koyaume,  qu’il  offrait  de  luy  laiflèr  à cette  condition  ; mais  que  s’il 
refulbit  de  faire  l'un  ou  l’autre,  leur  different  fc  pourrait  décider  par  un 
combat  particulier,  à la  vcüe  des  deux^rmées.  Harold  luy  répondit, qu'il 
n’y  avoit  que  Dieu  qui  le  pull  regler  : mais  le  moine  repartit  avec  audace, 
que  fi  Harold  pretendoitcomeller  le  droit  de  Guillaume,  il  falloit  s’en  re- 
mettre au  Pape  , on  bien  au  fort  des  armes.  Il  cftvrayque  l’Hiftoire  du 
temps  blâme  Harold  de  n’avoir  pas  fort  bien  traitté  IcagAmbafladcurs  de 
Guillaume, mais  cela  ne  juftifie  pas  le  Moine  , qui  ne  le  devoir  pas  char- 
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eue  commiffion  , ny  porter  une  parole  de  défy  & de  com- 


1 l’an  1292.  apres  que  Pierre  Roy  d'Aragon  , 4 qui  les  Hiftoires  du 
pais  donnent  le  furnom  de  (jrand  , euft  conquis  le  Royaume  de  Sicile, 
Charles  Duc  d’Anjou  , qui  avoit  la  réputation  du  plus  vaillant  Princede 
fbn  temps  , luy  envoya  dire  par  un  Moine  Jacobin , ou  de  l'Ordre  de  S. 
Dominique  .nomme  Simon  de  Lentin  ;Quc  Pierre  n'eftoit  point  entré  en 
Sicile  par  la  porte,  mais  comme  un  larron,  par  de  noyais  moyens  ; puis 
que  luy  Charles  n’eftant  pas/on  ennemy  ny  de  les  id^umes,  il  luy  faifoit 
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la  guerre  , fans  qu’il  la  luy  euft  déclarée  » en  qu’H  l'euft  défie.  Qu'il 
eftoit  preft  de  luy  fouftcnir,par  le  combat  de  corps  à corps  qu'U  luy  de- 
tenon  fou  “Royaume  injufteüsent  , & qu'il  leluy  Avoit  Uférpe" ravy  cm** 
me  un  voleur  s' e fiant  fait  chef  d'une  troupe  de  rebelles  & ekttaifires.  Pierre 
confiderant  que  cedifcours,qus  luy  fut  fuit  avec  Une  incivilité  & une  im- 
pudence de  moine  , n'eftoit  pas  un  mefiage  à faire  par  un  homme  de  cette 
robbe,nt  daigna  pas  luy  faire  reponfe , ifrle  renvoyé.  En  l’an  150$.  Jaque» 
II.Roy  d'Aragon , envoya  aü  Pape  ClemenfV.  Pierre  de  Marfiho,  moine  dm 
mefme  ordre  de  S. Dominique , 8c  FortugnO  Martinez, pout  luy  demander 
feconrs  contre  les  Mores.  Le  Moi  de  parla  avec  fi  pcü  de  refpcd  , que  lè 
Pape  le  fit  mettre  entre  les  mains  du  General  de  fort  Ordre  , pour  4c  taire 
punir. 

Ccn’eftpasquc  les  Princes  ne  s’en  puiflent  fetvir  quelquefois  utHe1 
ment, mais  c’cft  pluftoft  pour  difpofcr  les  parties  à la  ncgoti*tion  , què 
four  ncgotWafranfifco  de  Qutgnonet,  General  des ’Cordelttrs  , 8c  depuis 
Cardinal  de  S.  Croix, faifoit  les  allées  8c  vernies  entre  le  Pape  Clément  VU. 
M’Empcrcut^  Charles  V.  pour  les  difpolcr  à l’accommodement , qui  fè  fit 
depuis.  Gabrteldt  (?#/î«4«,Cordelier,&  Confeflèur  d’Eleonor  d’Au  (triche. 
Reine  dcFrancc, fit  les  première»  ouvertures  de  la  paix  , qui  fe  conclut  en 
l’an  1544.  cftre  le  mefine  Empereur  & François  I.  Roy  de  France.  Ce* 
Princes  cüoicnt  tous  deux  las  de  la  guerre,  ft  ncantmoins  ils  ^ pou- 
votent  fcrefôudre , nyl’un  ny  l’autre , à faire  les  premières  avances  pour 
la  paix  : de  forteque  la  Reine  les  fit  faire  par  ce  moine.  Apres  qu’il  enft 
fîlic  quelques  voyages  du  Camp  dés  Fmnçoisdceluy  de  l’Empereur  ■ où  il 
ijufUlesprcliminaircs, c'eftàdire  le  temps  Me  lieu  duCongrcs,  l’ Admi- 
rai de  France,  avec  Bayard  , Secrétaire  d’Eftat , d’un  cofté  ,8c  Don  Ferdi- 
nand de  Gonzague, avec  Granvelle,  de  rautre,s’aflemblercn:à  Cambrav,où 
Hs  demeurèrent  tArmoft d’accord  des  conditions  du  tramé}  dont  on  vou- 
lut bien  précipiter  la  conclufion  , afin  d’en  ofterla  gloire  aux  Légat»  du  - 
Pape,qui  eftoientdesja-en  chemin.  Bonaventure  Calatagironne JCene- 
ral  des  Cordeliers , s’intrigua  fort  en  la  negotiation  de  la  paix  de Nlrns, 

8c  fran  AV>ftf,GomrnKlairü  general  du  mefme  Ordre , en  celle  dentréve 
des  Pats -bas,  mais  ils  y àgiflfbtcnt  encouretiers  plUftoft  qu’en  marchands. 

Qyand  ih  fc  mcslent  du  commerce  mefme, ils  y reüifïiflcnt  maternent. 
Don  Garcia  deSrlva  Figueroa,  Ambafladeur  de  Phüippc  III.  Roy  d’Efpa- 
gncenPerfc  , Seigneur  fdrt’deVot  &treScatholiquc  , parlant  de  l’cmploy, 
queSchsch  Abasavgltelonné  à un  "Religieux , nommé  frere  Rtdemto  de  Im 
Croix , en  le  Exilant  OTnprcndre’en  la  com  million  de  Robert  Sherley  , qu’il 
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ennoyoitcn  AmbàflidçauBloyd’^fpsgnc  , dit, que  cp  Moine  eff  oit  fort 
bon  homme,  & d’une  vie  allés  innocenta  ; mais  qu’on  pouvoir  dire,qu’en 
fe mêlant  d'affaires,  qui  n’avoieat  rien  de  commun  avec  celles  de  fe  pro- 
feffion , il  fut  b feule  caufc  de  b déplorable  perte  d’Ormijs,  par  fon  impru- 
dence pluftoft  que  par  malice.  Quelque  terpps  » vaut  lc$  derniers  njoù- 
vements  de  Naples  ,les  Marqué  d'Achaie  $c  de  M«omi,  Seigneurs  Nappli- 
tains,  s’eftant  ligués  avec  plufîeurs  autres  perfonnes  de  qualitf , pour  fé- 
coticr  le  joug  de  la  domination  Espagnole , fe  fcrvireur  eÇua  Maine  Th(4~ 
t tu, nommé  ÂndréTAHlttfciy  à qui  iis  firent  faire  plufîeurs  voyages  vcrrle 
Prince  Thomas  de  Sayoye,ffc  vers  le  Cardinal  .M^Msrin  jrpais  ilcnufe 
avec  fi  peu  de  difcrecion,  que  fon  intrigue  ayant  eilé  découverte  , le  Su- 
périeur de  ton  Ordre  Je  fit  arrefter  ,&  enfermer  dans  un  couvent  de-Ra- 
venne.  Quelques  un  des  Conjurés  trouvèrent  le  tnoycn  .de  l’en  tircry 
mais  fe  défiant  de  fa  conduite  s ils  luy ordonnèrent,  de  ne  plus  revenir  au 
Royaume, & de  t#idre  compte  de  fa  negotiation  par  fes  lettres  , fur  lesor- 
dres  qu’ils  luy  envoyeroient.  Le  Cardinal  Mazzarin  mefine  le  fit  adver- 
tir  de  prendre  garde  à luy.d'cftra^lus  refervé  à parler  de  fe  negotiation,  & 
d’éviter  les  lieux  , où  lesElpagnols  luy  pourroient  mettre  la  main  fur  le 
collet.  Mais  il  négligea  tous  ces  advis  , & fut  mefmes  afles'  temeraire, 
pour  aller  à Naples,  pendant  le  peu  de  jours  de  repos  , dont  la  ville  jouit 
après  la  mort  de  Mas  Aniello.  Il  y fut  trouvé  travefty  en  foldat,arrcfté 
conduit  au  chafteau, applique  à la  queftion  , & exécuté.  Le  Marquis  de 
Monti  le  fut  auflÿ,mais  ccluy  d’Acnaïe  trouva  le  moyen  de  fe  feuver  dans 
i’Islc  de  Corfou,  & de  là  à Venife.  Ceux  de  la  ville  de  Naples  a voient 
leur  intrigue  avec  les  Minières  , qui  cftoient  de  la  part  b France  a Rome, 
par  le  moyen  d’une  *JMoinef*cebtn , nommé  le  Ptre  Capter,  qui  qe  valoit 
pas  mieux  que  Penlueci  ; parce  qu’il  trabifloit  le  Roy  , fon  Prince  Souve- 
rain, aufly  bien  que  l’autre.  En  l’an  iy< |8-  le  Pape  ayant  rappelle  d’au- 
* prés  de  l’Empereur  le  Cardinal  Sfondrate  , qui  y avoit  efte  Légat  , y 
envoya  en  qualité  de  Nonce  ,1’Evcfque  deFano,  qui  cfloit  de  l’Ordre  de 
5.  Dominique.  L’AmbafTadeur  de  France  , qui  prétendait  que  le  Pape 
devoit  rompre  tout  commerceavec  Charles  V.  s’en  plaignit  ; mais  le  Pape 
Juy  fit  dire, qu’en  envoyant  un  moine  à l’Empereur,  il  en  avoit  ufé  com- 
me on  fait  d’ordinaire  à l’égard  des  agonifens  , à qui  on  envoyé  unRclt* 
gicux.pour-lc  difpofcr  à b mort;  voulant  faire  entendre , qu’il  n’cnvoyçit 
ceMiniftrc  auprès  de  l’Empereur  que  pour  luy  faire  connoiftro,  que  leur 
amitié  bnguifiànte  cftoit  bien  prefte  d’exfpirer.  ■ 
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Autrefois, fous  le  règne  de  la  fupcrftition  & de  l’ignorance, on  re- 
fpe&oit  les  Religieux  ; mais  il  y a longtemps  que  l’habit  & la  mine  ne 
trompent  plus  : au  contraire, on  ne  traître  avec  eux  qu'avec  fcrupulc  , 3c 
on  eftca  des  défiances  continuelles  de  leurs  équivoques,  auflfv-bien  que 
de  l’intention  des  Princes  qui  les  employent.  Us  n'ont  pas  la  qualité 
d’Ambafladcur , parce  que  la  représentation  tiendroit  du  ridicule  : mais, 
loit  qu’ils  ayent  des  lettres  de  creance, oit  qu'on  les  en  vueille  bien  croire 
fur  leur  parole,  fi  on  pegotie  avec  eux , bien  qu’ils  n'aycnt  pas  le  cara&cre 
dé  Miniftre  Public , ils  ne  laiflènt  pas  de  jouir  de  la  protc&ion  du  Droit 
des  Gens:  comme  de  l'autre  cofté,on  ne  les  peut  punir  avec  trop  de  fê- 
verite,  s’ils  abuiènt  de  leur  habit  & de  leur  profellion  , pour  tramer  des 
trahifons  & des  aflaflinats,  dont  on  pourrait  taire  plufièurs  volume.  Le 
P.  Jofcph,  qui  aida  Leon  Bruiard  à faire  le  traitté  de  Ratisbonnc  , n’avoit 
point  de  caraélcre. 

■■  u ■■  1 — 


Section  X* 

Des  Légats. 

O 


IL  niquerait  quelque  chofe  de  bien  efièntiel  à ce  traitté , fi  en  parlant 
des  Ambafladcurs , je  ne  donnois  aufiy  une  Se&ion  aux  Légats . Il  y 
en  a de  deux  fortes.  Les  uns  font  gouverneurs  de  Province,  ou  de 
ville,  comme  d’Avignon  de  Ferrare,  d’LJrbin.dc  Bologne  &c.  & peuvent 
eftre  créés  par  un  bref  du  Pape,  auflÿ  bien  qu’au  Conliftoire,  mais  les  au- 
tres font  Ambafladcurs  extraordinaires  & Plénipotentiaires,  que  le  Pape 
nomme  tousjours  aux  Confiftoire  ; c’eft  à dire  dans  aflcmbléc  des  Cardi- 
naux, qui  font  le  Confeil  du  Monarque,  & le  Sénat  de  l’Hicrarehic.  C’eft 
de  ces  derniers  qu’il  fera  parlé  prclèntement.  Je  ne  puis  me  difpenfcr  de 
les  mettre  au  rang  des  Miniftres  Publics  ; parce  que  le  Pape  envoyé  les 
Légats  pour  les  mcfmes  caufes.pour  lesquelles  les  Princes  feculicrs  s’envo- 
yent  des  Ambafladcurs  Extraordinaires.  Le  Pape  n’envoye  point  à des 
Dames.  Marie, loeur  de  Philippe  H.  8c  veuve  de  l’Empereur  Maximilian 
II.  paflant  par  l’Italie, pour  aller  en  Efpagne,  envoya  un  Ainbafladeur  au 
Pape,  pour  luy  baifer  les  pieds.  Frédéric  Madrucci , A mbafladeur  de  Ro- 
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doIte,& l’Abbé  de  Berfcngues,  Agent  d’Efpagne,  firent  inftanee  à ce  que  le 
Pape  envoyait  un  Légat  à l’Imperatrice.  Mais  on  leur  répondit,  que  Us 
Papes  rienvoyent  jamais  des  Légats  à des  Dames , fi  elles  ne  partent  par  les 
terres  de  l'Eglife  : auffy  Grégoire  XIH.  fè  contenta  de  luy  envoyer  quel- 
ques chapelets  &dc*  Signas  Des  par  le  P.  Tolete  Jefuite,  qü’clle  avoit  en- 
voyé quérir.  Le -Pape  ordonna  bien  au  Cardinal  Riario,qui  revenoit  de  fa 
•Légation  d’Efpagne, de  les  prefenter  à l’Jmperatricc;  mais  comme  ce  Pré- 
lat eftoit  dcsja  trop  éloigné  du  chemin  qu’elle  prenoit,  on  chargea  d« 
compliment  le  Seigneur  Ta verna,  qui  alloit  en  qualité  de  Nonce  en  Ef- 
.pagne. 

Après  que  le  Légat  a efté  déclaré  dans  IcConfiftoiretout  le  College 
l’accompagne  en  ceremonies  jufqucs  hors  la  porte  de  la  ville,  avec  leurs  fa- 
milles martes  d’argentin:  valifes,cn  la  melmo  maniéré  que  fc  fait  la  caval- 
.cadc  d’un  Cardinal, qui  va  recevoir  le  chapeau  des  mains  du  Pape.  Après 
cela  le  Légat  peut  bien  rentrer  dans  la  ville  incognito  : mais  il  n’y  doit 
plus  paroiltre,  ny  recevoir  des  vifites  publiques.  Lors  qu’il  part  effective- 
ment, il  ne  peut  faire  porter  la  croix  devant  luy,  qu’il  ne  (oit  à quarente 
milles  de  la  ville  de  Rome.,  parce  que  ce  a’eft  qu’alors  qu’il  fait  paroiftre 
les  marques  de  fa  Légation,  & qu’il  commence  à en  faire  les  fonctions. 
A fon  retour  on  luy  fait  entrée,  les  Cardinaux  envoyent  audevant  de  luy, 
& luy  rendent  vifite  en  ceremonies.  Ces  Légats  fond  des  Protonotaircs 
Apoftoliques.des  Chevaliers,  & des  Docteurs  en  toutes  les  facultés.  Ils  lé- 
gitiment aurty  des  baftards,  & ont  pluficurs  autres  pouvoirs, qui  n’eftant 
pas  fort  compatibles  avec  les  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane,  on  ne  reçoit 
les  Légats  en  France, qu’aprés  que  leurs  bulles  ont  efté  geaminées  &cnrc- 
giftrées  au-Parlcment  de  Paris , en  vertu  d’une  lettre  d’attache  que  le  Roy 
y joint,  pour  luy  ordonner  l’enterinemcnt  des  hulles,Içqucl  ne  fe  fait  qu’a- 
vec les  modifications  fui  vantes,  qui  font  connoiürc  le  pouvoir  que  les  Lé- 
gats ont  dans  les  autres  Royaumes. 

Que  le  Légat  ne  pourra,  en  vertu  de  fes  bulles,  exercer  aucune 
,,  Jurisdidion  dans  le  Royaume,  mefmes  du  confeiuèment  des  parties, 
„ non  pas  mefmes  fur  ceux  , qui  comme  cftant  immédiatement  fujets 
„ au  fiege  de  Rome,  font  estants  de  lajuftice  ordinaire  : mais  il  fera 
„ oblige  de  leur  donner  des  juges  fur  le  lieu, qui  prendront  connoiflance 
„ de  l’affaire, & la  régleront.  Que  les  lettres  de  légitimation,  qu’il  fera 
ÿ,  expédier  pour  des  bafhrds,  ne  pourront  fervir  qu’à  les  rendre  capables 
d’eftre  admis  aux  Ordres,&  fans  préjudice  des  Chapitres  & des  Colleges, 
p qui  ne  reçoive  nt  point  de  batflards,&  que  ces  légitimes  ne  pourront  avoir 
/.  Part.  U „ part 
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» part  aux  fucccflîons,  ny  eftre  admis  aux  offices  civils.  Que  le  Legac 
„ ne  pourra  incorporer  les  bénéfices,  mais  feulement  nommer  des  juges* 
»,  fuivant  les  decrets  du  Concile  de  Confiance.  Qu’il  ne  pourra  difpcnfèr 
»,  des  années , que  font  obliges  d'employer  aux  cfludes  ceux  , qui  à caufc 
»,  de  leur  qualité  peuvent  eftrc  nommés  aux  bénéfices.  Qu'ils  ne  chargera 
»,  point  les  bénéfices  ny  les  prcbcrtdes  de  penftons , mcfmes  du  confcnte- 
ty  ment  de  ceuxqui  les  pofledent  ; fi  ce  n’efl  au  profit  de  ccluy  qui  les  rc- 
„ ligne,  ou  bien  pour  prévenir  les  procès,  & qu’d  ne  permettra  pas  que 
»,  ceux  qui  les  refigncnt*fc  refervent  tout  le  revenu , fous  prétexte  de  pen- 
»,  fion.  Qu’il  ne  permettra  point,  que  ceux  qui  pofledent  des  bénéfices, 
»,  en  aliènent  les  terres  ou  les  rentes.,  fous  quelque  tiltre  ou  fous  quelque 
„ prétexté  que  ce  puiffe  eftre  ; quand  mcfmes  ces  bénéfices  ne  feroient 
,,  point  dépendants  d'aucune  jurisdi&ion  du  Royaume , & qu’ils  feroient 
immédiatement  fujets  au  Pape  : auquel  cas  il  fera  tenu  de  nommer  des 
juges  dans  le  Royaume,  qui  y pourvoyent  ainfy  que  de  raifon.  Qu'il 
„ ne  pourra  donner  les  Abbayes,  tant  d’hommes  que  de  femmes  , en 
Commande,  fans  la  nomination  du  Roy, qui  en  a le  pouvoir,cn  verni 
„ dü  Concordat  fait  avec  le  Pape  Leon  X-  & qu'il  ne  difpofcra  point  des 
„ bénéfices  vacants, au  préjudice  de  l’induit  accordé  par  le  Roy  aux  Con- 
seillers du  Parlement.  Qu’il  n’exercera  point  de  juridiction  entre  les 
»,  fujets  du  Roy, pour  fa ulfcté.ufurc  ny  divorce , touchant  la  reflitution 
„ de  la  dot , ou  pour  des  biens  injuftement  acquis  par  des  contrats  ille- 
,,  légitimes  ou  illicites.  Qu’ilne  prendra  poiut  de  connoiflance  du  crime 
„ d’herefie,  lors  que  le  repos  public  s y trouvera  intereffé , & qu’il  ne  fera 
„ queftion  que  du  fait;  parce  qu'elle  n’appartient  qu'aux  juges  Royaux:& 
„ qu'en  ce  cas  là  il  ne  pourra  abfoudrc  les  fujets  du  Roy, (mon  à l’égard  de 
,,  la  confcicnee&  de  la  pénitence  Canonique.  Qu'il  ne  pourra  donner 
„ difpenfe  aux  bénéficier*  fit  aux  religieux  de  tefter.au  préjudice  des  cous- 
tûmes  ordinaires  du  Royaume,  des  Edits  du  Roy,  & des  arrefts  du  Par- 
„ lemenc.  Qu’il  ne  pourra  donner  difpenfe,  au  préjudice  des  louables 
„ couflumcs  Se  privilèges  des  Eglifes  Cathédrales  & Collegiales, ny  cor.- 
,*tre  les  privilèges  accordés  aux  Rois  par  les  Papes.  Qu'il  ne  pourra  don- 
„ ner  à une  meline  perfonne  plufîcurs  bénéfices  dans  une  mefmc  Eglife, 
„ ny  donner  aux  exécuteurs  teftamcntaircs  du  temps  au  de  la  de  ccluy  qui. 
cil  réglé  par  les  loix.  Qu’Il  ne  convertira  point  les  legs  pieux  à d’autres, 
u fages,  contre  l’intention  du  tefbtcur  ; (i  ce  n’cfl  que  la  volonté  du  de- 
,*funt  ne  puiffe  pas  eftre  accomplie,  & pourveu  qu’on  les  employé  à des 
ufagps  conformes  à fa  volonté.  Qu’il  ne  fera  rien  contre  la.  réglé  de  P^c- 
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,,  rifimili  notifia  & public  andU  refignatiombtn.  Qu’il  ne  cojnpofera  point 
,,  des  fruits  perceus  par  ceux  ,qui  fe  feront  mis  en  pofieffion  des  benefi- 
„ ces  fans  juîfe  tiltre , ny  ne  les  leur  quittera  point  ; parce  qu’ils  doivent 
„ eftrc  reftitués  aux  Eglilcs,  à qui  ils  appartiennent.  Qu'il  n'ordonnera 
»,  point , qu’en  la  collation  des  bénéfices  on  ait  égard  feulement  à fes  Ici» 

,,  très,  fans  la  produdion  des  procurations.en  vertu  desquelles  les  benefi»  • 
„ ces  auront  <#é  rcûgnés.  Qu’en  fes  lettres  il  n’employcra  point  la  clanfe 
, , anteferrt,x\y  de  femblables  caufcs,  au  préjudice  du  droit  acquis  à autruy.  • 
„ Qu’il  ne  pourra  évoquer  à luy  les  caufcs  Eccieiîaftiques , ny  en  prendre 
„ connoiflance . au  préjudice  du  Chap.de  Caujis , ny  ufer  de  fcqucftration. 

( Ce  chapitre  de  Cauiîs  dans  les  cencordats  dit , yteo  le  Pape  doit  commettre 
tes  eau  fes  de  France,^  ui  luy  font  referve'es,  inpartibus.cV/f*  dire  à des  Pre - 
‘ Uns  Françoù.)  „ Qu’il  ne  connoiflra  point  des  crimes,  qui  ne  font  pas 
u purement  Ecclefiïftiqucs  , quand  mefmcs  Hs  feroient  mixtes  , -commis 
„ contre  des  laies,  mais  feulement  contre  des  gens  d’Eglifc  .•  .Si  meûnes 
„ dans  les  crimes  purement Ecckfiaftiques  il  ne  pourra  condamner  les  laic$ 

»,  à des  amendes  pécuniaires;  mais  feulement  les  Ecclefiaft iques  : & ce 
fuivant  lesCanons.&pourvettquecefoitfàns  préjudice  des  decrets  des 
,,  Conciles  inférés  au  Droit  Canon.  Qu’il  ne  pourra  faire  expédier  des  let- 
»,  très  de  reftitution,  ny  de  refeifionde  contrats.  Qu’il  ne  pourra  prendre 
»,  connoiffancc  des  aâtions  réelles, dont  les  contrats  auront  cflë  paffés  en- 
„ tre  des  laies,  ou  bien  entre  des  Ecclefiaftiques , pardevant  des  Notaires 
»,  Royaux.  Qu’il  ne  pourra  rehabiliter  des  laies  notés  d’infamie,  mais  feu- 
»,  lement  les  Ecclcfiauiqucs,à  l’égard  de  leur  fonâion  & les  Ordres.  Qu’il 
„ ne  permettra  pas,  que  ceux  qui  ont  rcfîgné  des  bénéfices, cèdent  à d’aa- 
„ très  les  penfions.qu’ils  fc  font  relevées.  Que  ladifpofition  des  bénéfices, 

„ dont  le  Légat  à la  collation , cefiera  après  qu’il  fera  forty  du  Royaume,  & t 
„ que  devant  que  d’en  fortir  il  y biffera  les  adtcs  de  fà  légation.  Enfin  qu’il 
„ ne  fera  rien, qui  puiffe  préjudicier  aux  Saints  Canons,  aux  Concordats 
„ faits  entre  IcsRoisSt  les  Papes,  auxConcflcs  Oecuméniques, auxdroits, 

„ immunités  Si  privilèges  de  l’Eglife  Gallicane  , aux  Univcrlttés  & aux 
„ autres  Efcolcs  publiques,  dont  il  paflera  a<$e  de  fâ  main,  C’ell  ce  que 
„ les  Cardinaux  d’Amboife.Goufficr.du  Prat , Farnefe , Sadolct, Caraffe, 

»,  de  Fcrrare , de  St.  George,  Verallo  Si  autres  ont  eftë  obligés  de  pro. 

„ mettre. 

Le  Çardinal  ’3arberin,cavcmn^Legat  enFrance  en  Tan  1615.  a voit 
envoyé  fes  bulles  au  Nonce  Spada,  pour  y faire  joindre  les  lettres  d’attache 
du  Roy , Si  pour  en  procurer  l’enrcgiftretncnt.  Le  Parlement  ordonna, 
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qu’elles  (croient  cnregiftrées  evec  les  modifications , qui  (e  trouveroient 
exprimées  dans-  un  aéle  qu’il  feroit  expédier-  Mais  fur  les  plaintes  que  le 
Nonce  en  fit,  le  Roy  ordanna  au  Parlement  d'enregiftrer  les  bulles  en  la 
mi-fine  manière  , que  celles  du  Cardinal  de  Mcdicis  l’avaient  cfté  fous 
le  règne  de  Henry  IV,  Le  Parlement  obéit  : mais  dautant  que  les 
officiers  du  Pape  avoient  oublié  d’y  mettre  la  qualité  de  Roy  de  Navar- 
re , le  Parlement  fit  de  nouvelles  difficultés , & rcfufa  d’enregiftrer  les 
* bulles, fi  le  Nonce  n’en  faifoit  venir  d’autres  , ou  du  moins  un  bref,  qui  re- 
étifiaft  cette  oiniftion  ,&  fi  luy  & le  Légat  ne  s’obligeoient  par  eferit  d'y 
(âtisfaircdansuncertaintcmps.  LcNoncc  n’en  voulut  rien  faire,  Srparfes 
importunités  obtint  d’autres  lettres  de  julfion.qui  obligerait  le  Parlementa 
pafl'cr  outre  àl’cnregiftrement.  Mais  il  fut  ordonné  en  mcfme  temps,  qu'il 
feroit  mis  fur  le  rcply , /eues  publiées  & reoi  [frets,  aux  charges  portées  pur 
le  Regijlre,  & qu’a  l’audiance  , où  les-  facultés  feroient  publiées , il  feroit  dit 
de  vive  voix  que  c’eftoit  fans  ^approbation  du  Concile  de  T rente  , & que 
les  Bulles  ne  (croient  rendues  au  Légat , qu’il  n’cuft  apporté  un  bref,  qui 
fuppicaft  à c-ette  omirtîon  du  Royaume  de  Navarre.  Mais  le  Pape  aima 
mieux  envoyer  d’autre  bulles. 

Le  melme  Cardinal  Barbcrin,  en  partant  delà  Cour  afiès  brulquemcnt,. 
& avec  quelque  incivilité  . emporta  le  regiftre  & le  fceau  de  fa  légation,, 
qu’il  cftoit  oblige  de  laitier  au-  Parlement.  Le  Procureur  General  , en- 
avant  eftéadverty  , laCour  ordonna  au  Procureur  du  Roydu  Prefidial  de 
Lion  de  retirer  l’un  & l'autre  du  Dataire  : & cet  officier  fubalterne,  s’es- 
tant fait  accompagner  du  Lieutenant  General  du  mefme  Prefidial  , alla, 
avec  une  fuitte  de  quarentc  fergents  au  logis  du  fousdataire  , qui  s’exeufa. 
bien  fur  l’abfence  du  Dataire  fon  Maiftre  , il  fut  obligé  de  promettre  par 
^ eferit, qu’il  rendroit  l’ün  & l’autre  le  lendemain.  Le  Dataire  Pamfilio.de- 
puis  Pape  fous  le  nom  d’Innoeent  X.  dit  à M.  de  St.  Chaumont,  qui  cftoit- 
de  la  part  du  Roy  api  és  du  Légat,  depuis  qu’il  eftoit  entré  en  France , pour 
lefcrvir,quc  l’outrage  que  l’on  avoit  fait  au  Légat  cftoit  infupportable 
veu  (j u' à T\ome  un  fergeht  ri of croit  avoir  approché  du  Valais  de  l’dmbaf- 
fadettr  de  France . On  en  fit  exeufe  au  Légat , & le  Lieutenant  General  avec. 
lc  Procureur  du  Roy  curent  ordre  de  venir  à la  Cour  , & d’y  rendre  com- 
pte de  leur  aftion  ; qui  eftoit  en  effet  un  peu  irreguliere.  Ce  fut  tout  ce. 
qu’on  fit  pour  (atisfaire  le  Lcgat  , qui  envoya  le  fccau  & le  regiftre  de- 
là Légation  par  un  exprès  au  Notice  , & ccluicy  les  remit  au  Parle- 
ment. 
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Quelque  confédération,  que  les  Princes  ayent  pour  le  Siégé  de  Ro- 
me,&  quelque  àvantagcqu’il  trouvent  dans  l’amitié  du  Pape,  ils  ne  veulent 
pas  qu'elle  fafle  préjudice  aux  Droits  de  leur  Souveraineté  , ny  aux  in- 
tereft*  de  leur  Couronne.  Dés  que  le  Pape  Paul  III.  euft  appris  la  mort 
d’Edüard  VI.  Roy  d’AngIetcrre,il  nomma  le  Cardinal  de  la  Pôle  à la  léga- 
tion de  ce  Royaume  là.  Toutefois  jugcant,qu’il  ne  feroit  pas  à propos  de 
commettre  l’autorité  du  Siège  de  Rome  , que  les  affaires  n’y  iufTent  un 
peu  efldblies , il Tuivit  l'advis  de  la  Reine  Marie  , qui  luy  confcilloit  de  ne 
rien  précipiter; parce  que  celles  de  la  religion  ne  pouvoient  cftre  réglées 
que  par  le  Parlemant  , qui  feroit  convoqué  apres  fon  Couronnement. 
C'cft  pourquoy  le  Pape, donnant  un  autre  prétexte  à la  Légation  , fit  par- 
iter  le  Cardinal  , avec  un  ordre  de  travailler  à la  paix  entre  l’Empereur 
Charles  V.&  Henry  II.  Roy  de  France, en  attendant  la  commodité  de  Ion 
paffage.  Le  Pape  en  donna  advisà  ces  deux  Princes  , & fon  intention  fut 
agréée  en  France  ; mais  l’Evcfque  d’Arras  dit  à l’Abbé  , que  le  Cardinal 
avoit  envoyé  à Bruxelles  ,pour  advertir  l’Empereur  de  fon  voyage  , qu’il 
eftoit  cftonné  du  procédé  du  Pape, qui  crxdevoit  avoir  donné  advis  à l’Em- 
pereur devant  que  de  faire  partir  le  Légat.  Qu’il  ne  fçavoit  pas  ce  qu’on 
le  pouvoit  promettre  des  offices  d'un  feul  Miniflre  , puis  que  les  deux 
Legats,queicPapc  veneit  de  révoquer,  n’y- avaient  rien  pû  faire.  Qu’on- 
vouloit  couvrir  de  ce  voile  la  Légation  d’Angleterre,  dont  la  Reine  avoit 
d'autantplus  de  fujet  de  fcplaindre,quc  cette  commifllnn- eftoit  d’un  dcr«- 
nier  préjudice  à fon  Eftat  ôcàfes  interefts.  Qu’il  fçavoit  qu’elle  ne  s’cn< 
eftoit  point  cachée  auLegat’mefmc.  Ce  qui  eftoit  vray:  mais  le  Cardinal'  ‘ 
n’avoit  pas  faille  de  pourfuivre  fon  voyage  jufques  au  pais  de  Wirtem- 
beeg  , après  qu’il  euft  rcceu  le  palTcport  du  Duc,  qu’il  attendit  quelque 
temps  àDillinguen.  L’Empereur  l’ayant  fccu,  luy  envoya  dire  par  Don 
Jean  de  Mcndoffe  , que  pour  des  raifons  tresimportantes  , dont  il 
avoit  fait  part  au  Pape  , il  ne  pouvoit  pas  permettre  que  le  Légat  con- 
tinuait fon  voyage  , pour  fe  rendre  à Bruxelles  ; de  forte  qu’il  feroit 
bien  de  fe  tenir  au  lieu  où  il  fc  crouvoit  , ou  dans  quelque  autre  ville 
de  fon  pafTâge.  Il  adjoufta  à ce  que  i’  Evcfquc  d’Arras  avoit  dit  à 
fon  Abbé  , que  puis  que  le  Pape  n’envoyoit  qu’un  Légat  , l’Empe- 
rcur'ne  pouvoit  pas  trouver  bon  , que  la  negotiation  ruft  commen- 
cée chez  luy  ; parce  que  fi  clic  n’avoit  pas  Je  fuccés  , que  le  Pape  s’en 
promettoit , on  pourrait  s’imaginer , que  J’obftacle  vinft  de  la  part  de 
l’Empereur.  Il  luy  paria  aulfy  du  mariage  , comme  d’une  affaire  , qui 
fe  devoit  faire  avant  toutes  les  autres  , & mefmcs  avec  un  eftrangcr  ; 
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afin  d’cviter  l'émulation  des  Seigneurs  d’Angleterre.  Le  Légat  ne  découvrît 
point  les  fentiments  fur  ce  fujet;  mais  il  ne  pût  s’empefeher  de  faire  con- 
noilfrc,quc  l’oppofition  qu’on  faifoit  a fon  voyage, luy  eftoit  extrêmement 
fenfible.  Il  dit, que  c’cftoit  un  affront,  que  l’Empereur  faifoit  au  S.Sicge. 
Qu’ayant  ordre  depourfuivre  fou  voyage  , il  ne  voyoit  peint  comment  il 
pouvoir  en  eftre  empefehe  par  un  autre  Prince.  Que  l’Empereur  ferait 
bien  de  parler  franchement , & de  dire  que  ce  n’eftoit  pas  à la  Légation, 
mais  à la  perfonne  du  Légat  qu’il  en  vouloit.  Mendoffe  tafeha  de  le  guc- 
rirdc  cette  opinion , &dc  luy  perfuader  de  continuer  fon  voyage  jufques  à 
Liege;oùil  pourrait  s'arrefteren  attendant  les  ordres  du  Pape*  Le  Legat, 
jugeantqu’il  demeurerait  avec  plus  de  réputation  en  Allemagne  , que  s’il 
iejournoit  dans  une  ville  voifine  d'une  Cour,où  on  ne  le  vouloit  point  ad- 
mettre, & confiderant  que  lors  qu’il  ferait  à Licge.il  n’auroit  plus  le  choix 
delà  route, qu’il  pourrait  prendre,  pour  pafferen  Angleterre,  ai  ma  mieix 
retournera  Dilliugucn;où  il  receut  ordre  du  Pape  de  n’en  bouger  , qi« 
l’Empereur  ne  luy  euft  fait  içavoir  fon  intention.  Le  Legat  avoit  envo- 
yé un  autre  Abbe  en  France, où  il  trouva  des  difpofuions  très  favorables; 
mais  lemefmc  Abbé  en  faiknt  le  rapport  de  fon  voyage  , dit  au  Legat, 
qu’en  repartant  à Bruxcllcs,il  avoit  bien  reconnu  que  l’Empereur  nctrou- 
veroitpas  bon, que  le  Legat  allart:  en  France  devant  que  de  le  voir  ; parce 
qu’on  craiguoû.qu’il  n’allaft  delà  en  Angleterre.  Les  lettres  , que  le  Le- 
gat  elcrivit  au  Pape,  à l'Empereur  & à la  Reine  Marie  mcfme  , ne  firent 
point  d’effet , jufquc  à ce  que  Pierre  Soto  , qui  avoit  cfié  Confeffeur  de 
Charles  , fift  un  voyage  à Bruxelles,  & obtint  la  permiflion  ,que  le  Legat 
demandoit  pour  la  continuation  de  fon  voyage  ; mais  ce  ne  fut  qu'apiés 
que  l’on  fuft  affairé  de  la  conclufion  du  Mariage  de  Philippe , fils  de  l'Em- 
pereur,avec  la  Reine  d'Angleterre.  L’Empereur  envoya  le  Duc  deSavo- 
yc  bien  loin  en  Allemagne  audevant  de  luy , pour  le  conduire  à Bruxelles, 
où  on  luy  fit  de  grands  honneurs.  Cependant  le  mécontentement , que 
plusieurs  avoient  de  ce  marhgeen  Angleterre,  y ayant  fait  foùlcvcr quel- 
ques Provinces  , le  Legat, qui  n’y  pouvoit  pas  paficr,  à caufedes  trou- 
bles.fie  le  voyage  de  France  ,quoy  qu’avec  fi  peu  de  fuccés  , qu’a  fon  re- 
tour l’Empereur  ne  craignit  point  de  luy  dire  ,q*'il  fe  ferott  bien  ehjpcnfè 
delà  peine, qu'il  avoit  pnfede  revenir.  Le  Legat  le  trouva  tellement of- 
fenfé  de  ce  reproche, qu’il  envoya  un  courrier  exprès  à Rome,  pour  prier 
le  Pape  de  ledécharger  delà  Légation  , & de  luy  donner  fon  congé  : dont 
il  fut  rcfufé.  L’Empereur  cftoit  jaloux  du  voyage,  que  le  Cardinal  y al- 
loitfàirc,&cen'cftoit  pas  fans  fujet,  il  efloit  perfùadc,quc  le  Legat  en- 
trerait 
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freroit  dans  les  Icntimcnts  dé  presque  tous  le*  Anglais  , quiavoieiit  de 
TaverGon  pour  le  mariage,  parce  qu’ils  le  conGderoient  comme  le  com- 
mencement d’une  domination  eftrangcre.  La  Reine  mefme  avoit 
demandé  à Commendon  , lors  qu’elle  le  vit  bientoft  après  la  décès  d’E- 
dùard  , fi  le  Pape  feroit  difficulté  de  dilpcnlèr  le  Cardinal  de  Tes  ordres, 
afin  qu’il  fe  puft  marier.  Il  avoit  dans  là  fuite  quelques  parems,qui  com- 
me Anglois,parloient  de  cette  alliance  avec  grande  liberté. & on  avoit  re- 
marqué, que  luy  metme  ne  s’en  fcxpliquoit  pas  bien  nettement  > quand 
on  luy  en  parloit..  Mefmes  après  la  condufion  8c  la  confommation  du 
mariage  on  ne  luy  permit  pas  de  j>afTer  en  Angleterre  , qu’il  n’euft  làtis- 
fait  Philippe  fur  quelques  difficultés  qu’il  luy  ht  propolcr.  H fit  deman- 
der au  Légat  , s’il  voujoitbien  entrer  dans  le  Royaume  fans  les  marques 
de  fa  Légation.  S’il  pretendoitufer  du  pouvoir  de  fa  Légation  de  fon 
chef, ou  bien  de  concert  avec  Philippe  8c  avec  la  Reine  : 8c  il  luy  fit  dire, 
qu’il  eftoit  ncccffaire, qu’il  obtinft  un  pouvoir  plus  ample  que  celuy  qu’il 
avoit.  Qu’il  ne  fuffifoit  pas  de  reconcilier  les  infirmes  , & de  dilpenfer 
preftres  mariés,  à condition  de  nefervir  plus  àl’autel,  & de  jouir  plus 
de  leurs  bénéfices  : comme  aufïÿ  de  l’abftinence  de  certaines  viande  aux 
jours  défendus  , & autres  frmblables.  Que  la  faculté, que  le  Légat  avoit, 
de  tranfiger  8c  de  compoler  des  biens  Ecclefiaftiqucs,eftoit  inutile  ; par- 
ce que  cela  fàifoit  croire  , que  Ion  intention  eftoit  d’eriger  un  tribunal, 
8e  de  procéder  contre  les  ufurpateurs  par  lavoytr  de  lajufticc  : mais  qiÿil 
eftoit  ncceflàirc , qu’il  euft  aùflÿ  le  pouvoir  de  les  ceder  8c  de  les  laitier  à 
«eux  qui  les  polfedoient.  Que  fi  le  Légat  efperoic  obtenir  ce  pouvoir  du 
Pape.il  n’avoit  qu’à  venir  prefentement;  mais  s’il  en  doutoic  , qu’il  ferôit 
bien  de  l’attendre  à Bruxelles.  Le  Légat  répondit  , qu’il  n’auroit  point 
cru  , qu'on  le  deuft  chicaner  fur  les  ceremonies  de  là  réception  , après 
l’avoir  fait  attendre  fi  longtemps.  Qn^il  fouflenoit  trois  perjonnes  : la' 
ficnnc  particulière  : celle  a’udmbaffadcur  du  'Tape  , <ÿ*  celle  de  Légat  du 
Stcgc  sstptftohque.  Et  bien  qu’avec  Juftice  il  puft  prétendre  les  hon- 
neurs deus  à la  trotfiéme  ; il  fe  contcnteroit  pourtant  de  ceux  qu’on  ne 
pouvoir  pas  rcfulcr  à la  deuxième  j puis  que  le  Pape  luy  avoit  ordonné  de  . 
pafTcr  par  deffus  toutes  ces  confiderations  , 8c  de  n’avoir  pour  objcél  qoe 
le  falut  de  ces  peuples  là.  Que  fon  intention  avoit  tousjours  elle  de 
ne  rien  faire  fins  b communication  de  leurs  Majeftcs.  Et  pour  le  troi- 
fiéme  point , qu  il  avoit  une  bulle  particulière  , par  laquelle  le  Pape  luy 
permettoit  de  faire  tout  ce  qu’il  jugeroit  necelfaire  pour  le  falut  de  tant 
d.’ames  dévoyées,  & qü’il  ne  doutoit  point  que  le  Pape  ne  ratifiait  tout  ce 
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qu'il  ferait , ny  mefmcs  qu’il  luy  refufaft  un  pouvoir  plus  ample,  s'il  luy 
en  dcmandoic  un.  Le  Député  de  Philippe  , après  avoir  témoigné  au  Lé- 
gat, qu’il  eftoit  fatisfait  de  cette  réponfc,luy  dit, qu’il  avoit  ordre  du  Roy 
& de  la  Reine  de  luy  offrir  l’Archevefché  de  Cantorberry , avec  la  Prima- 
cie d’Angleterre  : mais  le  Cardinal  repartit,  qu’eftant  Miniftrc  du  Pape, 
il  ne  pouvoit  rien  accepter  fans  l’ordre  de  fa  Sainteté:  outre  qu’il  n’avoit 
garde  de  parler  de  fon  intereft  particulier,  que  ccluy  du  public  ne  fuft 
réglé.  Après  cette  conférence  il  refolut  de  pafTer  en  Angleterre,  fous  la 
conduite  du  Lord  Haftings,  Grand  Efcuyer,&  de  Guillaumc  Pagct,  que  la 
Reine  avoit  envoyés  audcvant.de  luy  jufques  à Bruxelles.  L’Evefquc  d’E- 
ly  & le  Vicomte  de  Montaigu  le  recourent  à fon  débarquement  à Dou- 
vres : l’Evcfquc  de  Durham  & le  Comte  de  Shropshire  le  complimentè- 
rent à Gravcfcnde,  & le  conduifirent  à Londres.  Ce  ne  fut  qu’à  Gravc- 
fende,  qu’il  fit  mettre  la  Croix , comme  la  marque  de  Ci  Légation , à la 
proue  de  fa  barque.  Le  Roy,  qui  difnoit  lors  qu’on  le  vint  advenir, que 
le  Légat  arrivoit,fc  leva  de  table, l’alla  recevoir  au  quay  de  bTour,  & la 
,Rcine  le  rcceut  au  haut  de  l’elcalicr.  Il  fut  le  premier  à rendre  fes  d^vdirg 
au  Roy, qui  le  receut  hors  de  la  porte  de  Ci  chambre,  & le  lendemain  le 
Roy  luy  rendit  la  vifitc. 

En  l’an  1^57.  le  mefme  Cardinal  de  la  foie  ayoit  cfté  envoyé  par  le 
Pape  en  France  , pour  travailler  comme  Légat  à la  paix  entre  l’Empereur 
&HeRoy.  Il  fut  fort  honnorablement  receu  dans  toutes  les  villes  de  (on 
paflage  : mais  en  arrivant  à Paris,  on  luy  vint  dire  de  la  part  du  Roy , qui 
eftoit  à Hcsdin,  que  le  Roy,  bien  loin  de  permettre  au  Légat  d'aller  à Itf 
Cour,entenàoit  qu'il  ne  fift  point  de  fejour  dam  le  Royaume.  Ce  fut  pour 
complaire  à Henry  VIII.  Roy  d’Angleterre,qui  eftoit  fort  mal  avec  le  Pape, 
& perfuadé,  qu’il  fe  fervoit  du  Cardinal,  pour  faire  foûlever  Tes  fujets.  C’cffc 
pourquoy  il  fit  de  grandes  inftanccs  auprès  de  François  L à ce  qu’il  le  luy 
envoyait  prifonnier,  & voyant  que  ce  n’eftoit  pas  un  Prince  à faire  une  a- 
étion  iafene,  contre  le  Droit  des  Gens,  il  mit  la  tefle  du  Cardinal  à prtx,(jr 
promit  cinquante  mille  efau  à celuy  qui  la  luy  apporterai.  Ce  qui  obligea 
la  Pape  à le  faire  revenir  à Rome,  & à luy  donner  des  gardes. 

Lors  que  le  Cardinal  de  Ferrare . Hippolyte  et  Ejle,  arriva  en  France, 
du  régné  de  Charles  IX.  le  Chancelier  de  l’Hofpicai  refufa  de  fcellcr  les 
lettres  d’attache,  dont  le  Roy  a accouftumé  d’accompagner  les  Bulles  du 
Pape,  pour  en  recommander Tcnregiftrement  au  Parlement,  & ne  les  Iccl- 
h,  qu’en  y adjouftant,  qu’il  lefatfou  par  le  commandement  exprès  du  Roy, 
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& contre  fon  propre  fenttment.  Encore  ne  fut  ce  qu’aprés  que  le  Car- 
dinal euft  fait  de  grandes  foûmiffions,  & qu’il  euft  promis,  qu'il  ne  fe 
fervtroit  point  de  fe  s facultés  au  préjudice  de  la  demande,  que  les  F fiat  s 
dis  Royaume  avoient  faite  à Orléans , qu'tl  ne  fufi  plus  permit  au  Pape 
de  dijpofer  des  bénéfices,  ny  de  difpenfer  contre  les  Canons:  dont  le  Parle- 
ment prit  atfte. 

Pi  cs  Je  trois  cens  ans  auparavant.fçavoir  en  l’an  1139  Otton  Cardi- 
nal de  St. Nicolas  in  Carcere  Tulhano, apres  avoir  fait  quelque  lejour  en  An- 
gleterre, tit  ddfcin  de  pafler  enEfcoflc,3fin  d’y  faire  la  raccoite, comme  il 
venoit  de  faire  en  Angleterre.  Mais  Alexandre  Roy  d’Efcoffe,  en  ayant  efté 
advcrty,alla  audevant  de  luyjufques  fur  la  frontierc,&Iuy  dit, que  jufiques  à 
ce  temps  là  on  n'avott  point  veu  de  Légat  en  fon  Royaume,  efr  qu'on  s'en  pat - 
ferost  bien  encore  à l’a  l'zinr, parce  que  toutes  les  Églilcs  y eftoient  en  fort 
bon  cftat.  Ncantmoins  apres  de  grandes  contcftations  IcRoy  luy  permit  - 
-d’entrer  en  EfcolTe;  à condition  que  ce  feroit  fans  faire  préjudice  à fa  Cou- 
ronne,(fi  fans  pouvoir  efire  tiré  à fa  confequence,&  qu'tl  le  promsfi  par  ef- 
crit  devant  que  d’en  Sortir.  Le  Cardinal, voyant  qu'il  n’y  feroit  point  lès  af- 
faires,n’y  entra  pas  fort  avant, n’y  fit  pas  grand  fcjour,&  ne  vit  plus  le  Roy, 
qui  ne  fe  foucioit  point  de  luy. 

Lors  que  le  Cardinal  Carafe  neveu  &Lcgat  du  Pape  Paul  IV.  arriva 
à Bruxelles  le  1 j.  Décembre  1 5 5 S.  Philippe  Rty  d'Ffj>agne , le  receut  à la 
forte  de  la  ville , çr  le  mit  à fa  main  droite.  Quelque  temps  apres,  le 
Roy  l’ayant  fait  convier  d’aftifter  aux  ceremonies  de  la  fefte  des  Rois,  alla 
luy  mefme  le  prendre  à lôn  logis, le  condoifit  à la  Me(Tc,  & aufortir  de  là 
il  le  fit  difner  avec  luy  : ce  que  les  Rois  d'Efpagne  ne  font  jamais.  Il  fit 
aufly  à Bruxelles  des  tournois  , & d’autres  divertificmcnts  pour  l’amour 
de  luy  ; mais  il  luy  donna  fi  peu  de  fatisfàtftion  au  fujet  des  affaires  qu’il 
avoit  à ncgoticr,que  le  Légat, pour  en  témoigner  fon  mécontentement, 
fc  retira  dans  un  Couvent  ailes  éloigné  de  Cour, à dcflcin  de  s’en  retour- 
ner à Rome.  Philippe  ^craignant  que  cet  cfprit  brouillon  & violent 
ne  luy  fift  de  nouvelles  affaires  , le  fit  revenir , in  luy  faifant  clperer, 
qu’il  feroit  donner  plus  de  làtisfaéiion  au  Pape  par  Us  Miniftrcs  qu’il 
avoit  à Naples  & ailleurs  en  Italie,  qui  fçavoient  mieux  1rs  affaires  de  ces 
quartiers  là, que  ceux  qu’il  avoit  auprès  de  luy  à Bruxelles.  II  le  renvoya 
avec  cette  confolation  au  Pape, qui  ne  le  loua  pas  fort  de  fon  néveu,  ny 
de  Philippe  non  plus  Philippe  & Charles  fon  pere  , avoient  hérité  cela  . 
de  Ferdinand  le  Catholique , le  Prince  du  monde  qui  fçavoit  mieux  faire 
fervir  la  religion  à fes  inter efts.  J’ay  dit  un  mot  dans  la  Section  precedente 
L Paru  X ^ de  l’in- 
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de  l’infidélité  de  Ferdinand  : en  celle  cy  j'en  feray  autant  de  fon  hypocrilîe. 
Le  Remarqueur  de  Bruxelles  ne  peut  fouffrir,  que  les  Mémoires  dient. 
qu’il  avoir  plus  de  dévotion  que  de  confcicncc,&  tafehe  de  le  juftifier  par 
le  témoignage  du  Pere  letJMnne, c’cfl;  à dire  de  Z1  Antenr  dtt  traitté  de  là 
dévotion  aifee.  Ce  pere , pour  flatter  la  bigotterie,  cftablit  dans  ce  livre 
une  pieté  plus  conforme  aux  règles  de  l’Alcoran.qu'à  la  doctrine  de  l'Ev- 
angile, puis  qu’à  fon  dire  elle  n'cft  pas  incompatible  avec  l’hypocrific , & 
que  dans  uns  abifmc  de  vices  on  ne  laifîc  pas  d’eftre  fort  bon  Chrcftien. 
Voicy  une  preuve  de  la  dévotion  de  Ferdinand.  Le  Pjpc  Jules  II.  Sei- 
gneur Souverain  du  Royaume  de  Naples,  y avoit  fait  faire  un  exploit  par 
un  officier  de  Juftice, touchant  l’exercice  d’une  jurisdidion , que  le  Pape 
pretendoit  luy  appartenir.  Ferdinand  en  ayant  cflé  adverty,  ordonna  à 
Don  Jean  d'Aragon,  Comte  de  Ribagorça  & Viccroy  de  Naples, fon  ne- 
veu , de  fe  failir  de  cet  officier  du  Pape , Si  de  le  faire  pendre  incontinent  : 
non  comme  Miniftrcdu  Papekdifoit  il, mais  comme  officier  du  Seigneur 
direct  du  Fief  : en  y adjouflant  ces  paroles  formelles.  Elles  al  Papa, 
j vos  à la  capa.  Ccft.  eiv  verite,  une  diftinélion  fort  belle,  bien  de- 
vote  8:  tout  à fait  Catholique.  Ferdinand  fc  Faifoit  honneur  de  fes  infi- 
délités, que  l’auteur , que  j’ay  allégué  cydevant,  appelle  quelquefois  fmefi 
fes»  & quelquefois  Zorrertas , qui  en  bon  françois  figjiificnt  des  malices 
noires , des  trahifons  Si  des  aérions  indignes  d’un  Prince  & d'un  homme 
d’honneur. 

Je  ne  diray  rien  du  traittement , que  Clément  VII.  Se  Paul  IV.  ont 
rcceu  de  Charles  V.  & de  Philippe  fon  fils,  de  peur  de  m’éloigner  trop  de 
la  matière  que  je  traitte  ; mais  je  croy  ne  devoir  pa#  oublier  de  faire  re- 
marquer de  quelle  manière  Charles  en  ufa  à l’égard  du  Cardinal  dcMcdi- 
cis,  neveu  du  mcfmePapeÇIcmcnt.  Soliman,  Empereur  desTurcs.aprés 
avoir  fait  une  invafîon  en  Allemagne, voyant  qu’il  n’y  avoit  point  d’ap- 
parence d’y  faire  de  grandes  conqucftes,  fc  retira  bientofl.  Caries  de  fon 
cofle, ayant  deflein  de  paflcr  cp  Efpagne,  & voulant  laiffer  quelques  ré- 
giments Italiens  à Ferdinand  fon  frcre,afm  qu’il  s’en  fervift  en  Hongrie, 
leur  donna  un  Chef  effranger,  qui  leur  cfloit  fi  désagréable  .qu’ils  déchi- 
rèrent leurs  drapeaux,  Si  fe  débandèrent  entièrement.  Ce  fut  Pierre  Ma- 
rk Roffi,  meftre  de  Camp  Italien  , qui  avoit  le  plus  contribué  ail  dés- 
ordre ; mais  le  Cardinal  de  Mcdicis,  qui  cfloit  auprès  de  l’Empereur  en. 
qualité  de  Légat,  protegeoit  Roffi, & s’attira  par  ce  moyen  furie  bras  une 
aPTés  hikhcufe  disgrâce.  L’Empereur  avoit  luy  mefcnc  réglé  fes  journées 
8s  l’ordre  de  la  marche,  en  forte  qu’il  fe  devoit  mettre  en  chemin  le  pre- 
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micr  avec  l’avantgarde,  & le  Légat  le  devoit  fuivre  deux  jours  apres, afin 
de  n’incommoder  point  les  logemens.  Cette  relolution  avoit  efté  prife  au 
Confeil  de  guerre, & on  l’a  fait  fçavoir  au  Légat,  «jui  poufle  par  un  mouve- 
ment de  jcuneflc.ne  laiflxpas  de  partir  le  premier, & de  prendre  les  devants 
avec  Roffi,&  donna  par  ce  moyen  occafion  à l’Empereur  de  luy  témoigner 
fbn  reflentiment.  Ils  furent  arrefés  tout  deux  : & bien  que  le  Légat  full 
remis  en  liberté  au bout  de  cinq  jours, & que  Clîarlcs  en  lift  faire  des  cx- 
eufesü  Rome,  le  Pape  en  hit  tellement  touché,  qu’il  ne  fc  pût  empefeher  de 
le  témoigner  pas  fes  larmes. 

Tous  les  autre  Princes  ne  confidcrcnt  pas  fort  les  Légats, quand  ils 
ne  font  point  fatisfiiits  de  ceux  qui  les  envoyent.  Le  PapeJuJes  III.  ayant 
fait  un  tresgrand  nombre  de  Cardinaux  à la  nomination  de  l’Empereur 
Charles  V.  & ayant  avec  cela  parle  au  Confiftoirc  avec  peu  de  refpcét  de 
Henry  II.  Roy  de  France,  cchiicy  fit  fortir  le  fardtnal  f'era/lo,  Légat,  du 
Pape,  du  Royaume,  Si  fit  revenir  M.  de  Termes  , qui  cfloit  de  fa  part  à 
Rome.  Louis  XI.  traitta  fo£  mal  le  Cardinal  Ueffarton , Si  l’Empereur 
nc  reccut  pas  fort  bien  le  Cardinal  de  Ftfeo.  La  Reine  Marie  d’Angle- 
terre ne  voulut  point , que  Pctcy,fon  Confeffeur  acceptai  les  bulles  de 
h Légation,  Elle  fit  arrefter  à Calais,  & permit  qu’on  crochcttaft  les 
coffres,  & qu’on  oftafl  les  papiers  de  ccluy  qüi  apportoit  à Petey  les 
bulles,  en  vertu  desquelles  il  devoit  fucceder  à la  Légation  du  Cardinal 
de  la  Pôle. 

Charles  Pafcal  dit  en  Ion  traitté  de  l’Ambafiadcur,  qu’à  la  relcrve  du 
Roy  de  France  tous  les  autres  Rois  vont  audevant  du  Légat  lors  qu’il 
fait  fon  entrée.  Il  cft  vray  qu’on  en  a plufieurs  exemples  dans  les  hiftoi- 
rcs  d’Angleterre  Si  d’Efpagne.  En  l'an  1 1 37.  Henry  JH.  Roy  d’Angie*- 
terre,  alla  audevant  du  Cardinal  de  St.  Nicolas,  dont  j'ay  parlé  cydemis, 
jufqucs  au  lieu  où  il  prit  tcrrc,&luy  fit  de  tresgrandes  foûmilfions  : mais 
ce  fut  contre  le  fentiment  de  la  pluspart  des  Seigneurs  de  fon  Royaump. 
En  147J  Rodrigue  Sorgia y Cardinal  de  Valence, depuis  Pape  fous  le  nom 
d'Alexandre  VI.  eftant  Légat  de  Sixte  IV.  & faifant  fbn  entrée  à Madrid, 
non  feulement  on  luy  donna  le  poule , mais  le  Roy  me  fine  alla  audevant  de 
lüj , cr  luy  fit  l'honneur  entier,  en  le  métrant  à fa  droite.  Philippe  II. 
fut  audevant  des^Cardinaux  de  la  Pôle  &Cariffe;  mais  ce  ne  fut  pas  fans 
quelque  contradi&ion  des  Auglois  , qui  jugeoient  qu’il  en  faifoit  trop. 
Philippe  IV.  fut  audevant  du  Cardinal  ^Barber in  en  l’an  1 616,  quoy 
que  d’une  maniéré  fi  desobligeante , que  la  Cour  de  Rome  n’a  pas  fu- 
jet  de  s’en  vanter.  Le  Roy,  en  joignant  le  Légat  auprès  de  la  porte , par 
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laquelle  11  dévoie  Faire fon  entrée, le  falüidu  chapeau aifés  maigrement,  Si 
luj  parlant  en  fécondé  perfonne,cc  qui  ne  fcfàit  en  Efpagnc.qu’à  des  perfon- 
nés,  à qui  on  ne  veut  poÿu  faire  d’honneur  du  tout,  il  luy  demanda , en,  quel 
tftat  il  avait  latfféfon  oncle,  Si  des  nouvelle t de  la  fanté  du  Légat , & après 
Imj  avett  du,  qu'il  e fl  oit  le  bienvenu  , tl  le  mit  a fa  gauche , Scie  conduifit 
jusques  à la  porte  tF.ghfede  Ste.  Marie , où  il  le  latjfa.  Le  Commandeur  de 
Rida  avoit  receu  le  Lrg*t  à Djrcelone,  à Ton  débarquement.  Le  Comte 
d’Ognate  fut  audevant  de  luy  jufqucs  fur  les  frontières  de  Caflill^  Le 
Cardinal  Infant  l’envoya  viliter  par  un  gentilhomme  de  fa  chambre,  à» 
Barrajas  , & dés  qu’il  fut  arrivé  à St. Hicromc  de  l’Efcuriai,  le  Roy  lefic 
complimenter  par  les  Ducs  de  Sefle  & d’Albuquerque  & par  le  Marquis, 
de  Lichc.  Mais  lors  qu'il  fallut  régler  les  honneurs, qu’il  fc  vouloit  faire 
rcndre,on  les  luy  refuli  ablolument.  Il  pretendoit  qu’on  luy  donnai!  le 
poisle  à fon  entrée, & que  les  Princes  d’Efpagne  luy  rendiffent  la  première 
vilïtc  ; mais  il  n’obtint  ny  l’un  ny  l’àutre,  parce  que  les  Princes  vouloient 
qu’il  leur  ccdafl.Ai place  d’honneur  chez  luy,&  qu’il  leur  donnai!  àçl’sUtcJfe , 
pendant  qu’ils  ne  Je  traitteroient  que  de  Seigneurie  tlln(lrtjj}me.  II  foufte- 
noit  qu’on  ne  luy  pouvoit  pas  refufer  le  poisle  , puis  qu’on  l’avoit  accor- 
dé au  Prince  de  Gdlcs.lors  «qu'il  Ht  fon  entrée  à Madrid.  On  luy  dit,  qu’il 
fe  trouvoirdans  les  archives,  qu’autrefois  on  ffvoit  fait  le  mefmc  honneur 
à un  Prince  de  Callillc  àLondrcs.  Que  l’exemple  du  Ponce  de  Galles  ne 
pouvoit  pas  fervir  à fon  intention  , parce  que  fur  le  mefinc  fondement  il. 
pourrait  prétendre  tous  les  autres  avantages,  que  l’on  fit  alors  au  prince, 
par  une  refoiution  formelle  du  Confeil.qui  orJanua  , entre  autres  chofes, 
qu’il  prendrait  ràng  fur  ie  Roy  en  toutes  les  rencontres..  Qu’il  ferait; 
fon  entrée  dans  le  Palais  au  mefme  cftat,&  avec  les  mcfmcs  ceremonies, 
qu’on  fait  au  Roy  le  jour  de  fon  Couronnement.  Qu’on  luy  donnerait 
lin  des  meilleurs  appartements  du  Palais.  Que  cent  archers  de  la  garde 
du  Corps  fc  trouveraient  continuellement  auprès  de  fa  perfonne.  Que  le  , 
Confcil  obéirait  à fes  ordres  comme  à ceux  du  Roy.  Que  les  prifon— 
nidrs  feraient  mis  en libcrté,& qu’on  révoquerait  la  declaration,qui  avoit 
efté  publiée  contre  les  excès  .qui  fe  commettoient  aux  habits.  Les  hon- 
neurs qui  fe  font  aux  Souverains  , & auxherctiers  prefomtifs  des  Cou- 
ronnes,ne  doivent  pas  eftrç  tirés  à confcquencc , ny  communiqués  ides- 
rcprclcntams  ,.  quelque  qualité  ou  cara&ere  qu’ils  puiflent  avoir.  J’cn 
donneray  encore  icy  un  exemple.  Le  Novembre  \6zq.  ï Archiduc 
Charles  arriva  à Madrid.  L’Admirant  de  Caftillc  l’cftoit  allé  rencontrer 
journées  de  là, avec  un  tresbeau  cortège  de  Seigneurs.  Les  deux 
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Princes, freres  du  Roy, Don  Carlos  & le  Cardinal, furent  audevant  de  luy  à 
la  campagne, & le  Roy  mcfmc  fortit  de  la  ville, pour  le  recevoir  à deux  cens 
pas  delà  porte.  Il  mit  pied  à terre,  cmbrafl'a  l’Archiduc,  & le  fit  mettre  au- 
près de  luy  au  fonds  du  caroffc.  Les  deux  Princes  fe  mirent  fur  le  devant 
du  cofté  des  chevaux.  Le  Duc  de  Ncubourg  Sc  le  Comte  Duc  prirent  place 
à l’une  des  portières  , & l’Admirant  avec  l’Ambafiadcur  de  l’Empereur  ». 
l'autre:  celuy  là  prenant  la  place  d’honneur  fur  cduicy.  Ce  qui  eft  à re- 
marquer. 

Les  Efpagnols  ne  donnent  pas  le  poislc  aux  Légats.  François  Cardi- 
nal de  Didngfiein,  nommé  légat,  pour  aller  falüer  de  la  part  de  Clement 
VIII.  d’Archiduc  Albert  & l’Infante  fa  femme  , qui  pafïoicnt  par  l’Italie, 
pour  aller  aux  Païs-bas,  fit  inftanccà  co  qu’on  luy  dAinaft  le  poislc  , lors 
qu’il  feroit  fon  entrée  à Milan;  mais  le  Conncftable  de  Caftillc,  Gouver- 
neur du  Duché,  luy  fit  dire  , que  puis  que  le  Roy  luy  avoit  défendu  de  le 
donneraux  Archiducs, qui  luy  cftoient  fi  chers  & fiproches,  il  ne  pouvoir 
accorder  au  Légat  ce  que  le  Roy  refufoit  à fa  feeur.  Le  Cardinal  s’y  opi- 
niaftra  longtemps,  & ne  céda  enfin  qu’à  la  fermeté  du  Conncftable  , qui 
l’obligea  aie  contenter  de  l’honneur, que  l’Archiduc  Sc  le  Gouverneur  luy 
firent, d’aller  audevant  de  luy,&  de  le  prendre  au  milicu  d’eux, pour  le  con- 
duire àl’Eglifc. 

En  France  l’ônen  ufc  autrement.  Le  Roy  ne  va  point  audevant  du-1 
Légat,  & mcfmcs  ne  le  vifitc  pas  tousjours.  Au  contraire  le  Roy  Henry 
I V.  fit  dire  au  Pape  Clement  VIII.  à l’occafion  de  la  Légation  duCardinaf 
dcFiorcnce,  il  le  feroit  recevoir  àlon  entrée  par  le  Prince  de  Condé  , ne 
luy  citant  par  permis  à luy  de  faire  cet  office  en  ffcrlonne.  fit  bien  que 
les  Rois  fes  predccelïcurs  eufiènt  attendu  les  Légats  dans  lcLouvre,iliroit 
rendre  une  vifite  au  Cardinal  devant  qu’il  entrait  dans  Paris.  Ce  n’eft  aul- 
fy  que  depuis  le  régné  du  mcfme  Roy,  qu’on  le  fait  recevoir  & accompa- 
gner d’un  Prince  du  Sang  à fon  entrée.  George  Cardinal  d'^mboife  , Légat 
du  Pape  , & Premier  Miniftre  de  Louis  XII.  fit  fon  entrée  à Paris  le  \6. 
Février  ijoi.Les  rues  furent  tapiffées  , lcpoisle  fut  porté  d’abord  parles 
efchcvins,&  en  fuitte  par  quelques  un  des  corps  des  marchands  & des  mes- 
tiers  lùccelfivcment.  Le  Parlement  s’y  trouva  p4r  Députés, en  robbes nôtres* 

& l’Hoftel  de  ville  avec  le  Chaftclet  en  corps, & en  habit  deceremonie.  Il 
n’y  eft  point  parlé  du  Duc  d’Engoulcfme,qui  eltoit  alors  le  feul  Prince  du 
Sang, de  la  branche  de  VaIois,non  plus  qu’à  l’entrée  du  CardinalSalviéti, qui 
le  fit  le  ji.  O&obrc  i$z6.  le  Cardinal  du  ‘J’rat , Archevefquc  de  Scns,& 
Chancelier  de  France, la  fit  le  17.  Décembre  15JO.  & eltoit  accompagné  des 
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Cardinaux  de  Toumon&  de  Gram  mont  , & de  quelques  autres  Prélats. 
L’entrée  du  CardtnalFarnefe  fe  fit  le  29.  Décembre  ift?.  celle  du  Cardinal 
Verallo  le  1 3. Décembre  içyi.  8c  celle  du  Cardinal  Caraffele  23.  Juin  15^. 
toutes  trois  fans  Prince  duSang.  Je  ne  penfc  pas  non  plus.quc  Loüis  XI. 
envoyait  audevantda  Cardinal  Bcflarion.dont  il  a elle  parle  cydcftùs.  Hen- 
ry IV.  qui  vouloit  obliger  le  Pape  Clément  VI II.  8c  qui  eftoit  fort  fàtisfait 
à\x  Légat  Alexandre  dcMedtcn , luy  rendit  une  vilîte  familière  devant  qu’il 
arrivait  à Paris, 8c  voulut  que  le  Princedc  Condé,  qui  eftoit  fort  jeune,  & 
qui  vcnoitde  changer  de  religion.fuft  audevant  de  luy  jufques  à la  porte 
S.)i(\\xcs.  Le  Cardinal  tAldobrandwinévculklcçatdu  melme  Pape  , ne 
fut  pas  jufques  à Paris, parce  que  le  Roy  faifoit  la  guerre  au  Duc  de  Savo- 
ye;mais  en  arrivai  à Chambéry  , où  il  y avoit  garnifon  françoife  on  ce 
temps  là,  il  fut  receu  à la  porte  de  la  ville  par  le  Comte  de  Soijfons  & parle 
Due  de  tJMonfpen/tcr,  Princes  du  Sang.  La  Buifle  .Gouverneur  de  la  place, 
luy  fit  l’honneur  d'aller  prendre  l’ordre  de  luy  , quoy  que  cela  fuft  deu  aux 
Princes  du  Sang.  Le  Roy  trouva  bon  ce  que  la  Buifte  avoit  fait  , quey 
que  la  negotiation  du  Légat  ne  luy  fuft  pas  fort  agi  éable.  Il  ne  le  vifua 
point:  au  contraire  il  l’attendit  au  Couvent  dcsCapucins.où  il  luy  donna 
fi  premier  audiance  ;tant  pour  la  raifort  que  jeviens  de  marquer, que  pat» 
ce  que  la  Cour  de  Rome  auroit  pû  former  un  tiltre  fur  la  poflcflion. 
Lors  que  le  Cardinal  Barberin  vint  en  France  de  la  part  d’Urbain  VIII.  en 
l'an  1625.  le  Cardinal  de  Richelieu  voulut  obliger  le  Roy  à rendre  vilite  au 
Légat, 8c  il  l’y  auroit  apparemment  obligé  en  effet, G en  ce  temps  là  il  euft 
eu  le  crédit  qu’il  eut  depuis.  Le  Roy  s’en  exeufa  fur  fon  indifpolition, 8c 
luy  fit  civilité  par  un  mot  de  lettre  , fe  refèrvant  à luy  rendre  vifite  lors 
qu’il  féroit  à la  Cour; comme  il  fie  pendant  que  le  Légat  eftoit  à Fontai- 
nebleau. Le  Duc  dOrleans , frere  unique  du  Roy , le  reccut  à la  porte  S. 
Jaques  , par  laquelle  tous  les  Légats  font  leur  entrée  ; mais  ce  ne  fut 
qu’avec  beaucoup  de  répugnance  , ayant  de  la  peine  à faire  cet  honneur  à 
un  reprefentant.  Le  Duc  d’Orléans , frere  unique  de  Loüis  XiV.  ne  vou- 
lut accompagner  le  Cardinal  Gbigj,  Légat  d’Alexandre  Vil.  & à fon  refus 
on  donna  cette  commiflion  au  Prince  de  Condé  8c  au  Duc  d’Enguien 
fon  fils  , Princes  du  Sang.  De  forte  cjb’il  faudra  qu’à  l’avenir  des  Leg3ts 
règlent  leurs  pretenfions  fur  les  exemples  de  Henry  IV.  8c  de  Loüis  XIV. 

Le  Légat  Barberin  cedoit  chez  luy  la  place  d’honneur  aux  Cardinaux  de 
Richelieu  8c  de  la  Vallettc  , comme  à fes  anciens , 8c  pour  la  mcfme  raifon 
il  la  céda  aufly  depuis  au  Cardinal  Infant  cnEfpagne  , le  recevant  au  bas 
de  l’cfcalier , Se  le  reconduifant  jufques  au  Carofle. 
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A l’entrée,  qu’on  fit  au  Cardinal  tsfldobrandm  à Chambéry  , il  y 
eut  une  rencontre  , dont  il  faut  necc  fiai  rement  dire  icy  un  mot.  Les 
Evefques  d’Eureux  8c  .de  Bayonne  avoieut  refolu  d’aller  audevant  du  Le* 
gaten  leurs  habits  pontificaux  ; mais  il  leur  fit  dire,  qu’en  la  qualité,  & 
dans  le  pouvoir  qu’il  avoit,  il  ne  pouvoit  fouffrir , que  ces  Prélats  panif- 
ient devant  luy  avec  des  marques  de  jurisdidion  8c  d’autorité  Epifcopale. 
Les  Evefques  répondirent  , quepeuteftre  les  Légats  en  ufoient  ainlÿ  delà 
les  monts  ;mais  qu’eftant  en  France,  puis  que  Chambéry  cftoit  une  con- 
quefte  du  Roy,  ils  pretendoient  ufer  de  leur  droit , 8c  de  f autorité  qu'ils 
tenoient  de  Dieu,  afin  de  ne  rien  fairc,que  les  autres  Evefques,  leurs -de 
confrères*  leur  pûfTcnt  reprocher.  Le  Roy  , qui  ne  vouloit  pas  offenfer 
le  Légat , tant  parce  qu’il  eljoit  oblige  au  Pape  de  fa  réconciliation  avec 
le  Siégé  de  Rome , & de  la  diflolution  de  fon  mariage  , que  parce  qu’il 
avoit  encore  befoin  de  luy  pour  l’affaire  de  Savoye,  ne  voulut  point  que 
les  Evefques  allaflenc  audevant  du  Légat  ; tellement  qu’ils  le  contentè- 
rent de  luy  rendre  dlflÿilitcs  particulières  en  leurs  habits  ordinaires. 

Il  arriva  quelque  chofe  de  fèmblabte  en  la  Légation  du  Cardinal 
Barberm.  Le  Légat  eftant  arrivé  à Orléans,  l’Archcvefque  deTours& 
les  Evefques  de  Auxerre,  de  Nifmcs,deMaIcfàis  & de  Clermont  s’y  rendi- 
rent , à deffein  de  le  faliicr , & de  luy  faire  civilité  : mais  le  Légat  ne  vou- 
lut pas  permettre  , qu’ils  fe  prefentafl'ent  devant  luy  avec  le  Rochct  8c 
le  Camail  découverts  ; pàrçc  que  fuivant.lc  Cérémonial  de  Rome, 
les  Evefques  ne  doivent  pas  paroiftre  devant  le  Légat  avec  des  tnar- 
ques  de  jurisdidion.  Les  Evefques  de  leur  cofté  fouftenoïent  , que 
les  libertés  de  l’Eglifç  Gallicane  leur  donnoient  ce  privilège  , 8c  ne  pou- 
vant pas'cftre  admis  , ils  s’en  retournèrent  chez  eux  fans  le  voir.  De- 
vant qu’il  fift  fon  entrée  à Paris  , les  Prélats  , qui  y eftoient  afiemblés 
en  grand  nombre,  offrirent  de  luy  rendre  vifite  en  leurs  habits  ordi- 
naires , la  fottane  8c  le  manteau  , 8c  de  l’accompagner  à fon  entrée 
avec  le  rochet  8c  le  camail  découverts.  Ce  que  le  Légat  ne  voulant  pas 
agréer  , on  demeura  d’accord  , qu’en  cette  ceremonie  le  rochct  8c  Iç 
camail  fèroient  couverts  de  la  mantcline  , laquelle  ils  ofteroient  en  ar- 
rivant à l’Eglife  Noftre  Dante  : de  la  mefme  manière  que  les  Evefques 
ont  accouftumé  d’en  ufer  en  fa  prefence  du  Roy.  En  fuitte  de  cct  ac- 
commodement les  quatre  Archevcfques  , 8c  les  trente  deux  Evefques, 
qui  eftoient  à Paris  , allèrent  fàlüer  le  Légat  , 8c  l’accompagncrent  en 
cetcfiac  à fon  entrée.  Néanmoins  quelque  temps  après , le  Légat  vou- 
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lant  luy  mcfmc  direlamcflcpontificaiement,lc  four  de  laN-DamedAouft, 
dans  la  grande  chapelle  de  Fontainebleau , pas  un  des  Prélats  ne  voulut  affi-  ' 
7 fter  à cette  ceremonie  ; parce  que  depuis  Ion  entrée  il  avoir  fait  difficulté 
d’admettre  quelques  Evefqucs,  qui  l’avoicnt  voulu  vilicer  avec  le  rochct  & 
le  camail  dccouvcrts,&  par  ce  qu’il  difoit,  qu’ils  ne  dévoient  pas  avoir  olté  la 
mantcline dans d’Eglifejquoy qu’il  enfuft  demeuré  d’accord.  Ccftpour* 
quoy  aufly  ils  ne  le  virent  plus  que  dans  leurs  habits  ordinaires. 

On  luy  fit  au  refte  de  tresgrandes  civilités.  Devant  qu’il  fift  fon  en- 
trée à Paris,  il  eftoit  logé  Chantelou,où  le  Roy  luy  eferi  vit,  qu’il  eftoit  bien 
marry  de  ce  que  fbn  indrfpofition  empefehoit  de  l’aller  vifuer,  comme  S 
feroit  cela.  Ce  n’eftoit  pas  l’intention  du  Roy  , 8c  le  Légat  ne  pouvoit 
♦ pas  douter  que  ce  ne  fuft  une  débite  ; mais*l’excufc  ne  laifla  pas  d’eftre 

fort  obligeante.  Pendant  qu’il  eftoit  à Fontainebleau  le  Roy  luy  rendit 
vifitc  dans  Ion  appartement.  Le  Légat  alla  audevant  du  Roy  le  plus  loin 
qu’il  pût, & la  convcrfation'fut  environ  d’une  denudieure.  A fa  premi- 
ère audianec  publique  il  fit  marcher  la  Crdix  dcvaiwBy  jufques  dans  l’an- 
tichambre, & le  Roy  cr  l*y  t'ajfirent  en  des  chatfes  égales.  Le  Cardinal 
de  Richelieu,  M.dc  Schombcrg&  d’Hcrbaut,  Secrétaire  d’Eftat.qui  efto- 
ient  les  Commiflaircs,du  Roy,  negotioient  avec  luy  à Fontainebleau  dans 
fon  appartement , & à Paris  dans  t’Hoftel  de  Clugny;  où  il  eftoit  logé. 
On  le  défraya  pendant  toutlcfcjour  qtfd  fit  en  France,  & les  officiers  du 
Roy  le  traitterent  à deux  mille  cinq  cens  livres  par  jour,  pour  fa  table. 

< Le  Roy  le  fit  difner  avec  luy,  & les  deux  Reines  luy  donnèrent  chacune 

une  fuperbe  collation.  Après  qd’il  euft  pris  fon  audiance  de  congé  comme 
Légat,  il  en  prit  encore  une  comme  néveu  du  Pape. 

On  n’envoye  point  de  Légat  en  France,  que  le  Pape  n’en  farte  adver- 
tir  le  Roy.&qtfil  ne  farte  agréer  fà  pcrfbnne.  C’cft  ce  qui  s’obfcrve  aufly 
à l’égard  des  Nonces  ; dont  on  a un  exemple  en  l’Evefquc  de  Mantoüc, 
que  Clément  VIII.  eut  bien  de  la  peine  à faire  agréer.  On  le  foupçonnoit 
d’eftre  Efpagnol  d’inclination,  & on  ne  l’accepta , que  parce  c'cftoit  celuy 
de  tous  les  prétendants,  dont  on  avoir  le  moins  de  fujet  de  fe  plaindre. 
On  n’én  eut  point  du  tout  en  la  fuitte  de  fa  ncgotîation  ; tellement  que 
ce  fut  fans  chagrin  qu’on  le  fouflrit  avec  le  Légat  à aflcmblée  de  Vervms. 
Ces  Nonces  font  à l’égard  du  Pape  ce  que  les  Ambafladeurs  font  à l’égard 
des  princes  fèculiers,  comme  il  y en  a aufly  d’ordinaires  & d’extraordinai- 
res. Antoine  Marie  Grattant,  qui  a eferit  la  vie  du  Cardinal  de  Commen- 
don  , en  parlant  du  premier  employ , que  ce  Prélat  eut  comme  Nonce, 
4’exprimc  d’une  façon, -qui fait  juger  qu’en  ce  tomps  là  le  mot  de  Nonce 
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A’eftoit  pas  fi  connu,  ou  du  moins  pas  fi  commun  qu’il  l’cft  devenu  de- 
puis ; particulièrement  en  Italie.  Il  dit  qu’en  l’an  15^.  Commendon  fut 
envoyé  par  le  Pape  à l’Empereur  en  qualité  d’Ambafladeur , oh  pour  me 
fervir  du  terme  nouveau , qui  eft  des  ja  fort  en  ufage  à Rome,  dit  il  y alla 
comme  Notice  de  fa  Sainteté'.  Ceux  qui  n’ont  qu’une  connqiflànce  fort 
médiocre  des  affaires  deFrancc,nc  peuvent  pas  ignorer, qu’il  y avoir  long- 
temps qu'on  y parloit  de  Nonces.  Le  mot  eft  un  peu  plus  latin  que  ce- 
luy  d’Ambaftadeur,  mais  il  fignificla  mcfmc  chofe  ; linon  qu’il  defigne 
particulièrement  le  Miniftre  rcprelcntant  du  Pape  : comme  l'Internonce 
cil  lôn  Envoyé  extraordinaire. 
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XI, 


Le  Trince  peut  employer  des  Sftrangers  en  fesaAm- 
bajjades:  Me  fines  dans  leur  T at  ne: 


JE  n’auray  pas  tant  de  peine  à vérifier  cette  the/c,  qu’il  eft  difficile  d’a- 
joufter  quelque  chofe  à ce  qui  a cfté  die  fur  ce  fujet  dans  les  Mé- 
moires. Neantmoins  voyant  qu’il  y a des  cfprits  qui  ne  font  pas  en- 
core bien  convaincus  de  cette  vérité , & qu’en  mon  particulier  je  me 
trouve  obligé  de  l’cftablir,  en  forte  qu’elle  ne  puifle  plus  cftrc  contcftéc» 
je  luy  donneray  cette  Se&ion  entière, en  traittant  léparemment  les  deux 
parties, dont  la  thelc  eft  compoféc.  Pour  ce  qui  eft  de  la  première;  puis 
que  le  Souverain  peut  prendre  fes  Miniftrespar  tout,mcfmes  dans  les  doi- 
urcs,quine  font  point  de  faJurisdiftion,il  les  peut  aulfy  aller  chercher  chez 
les  eftrangers,&  y faire  choix  de  perlbnnes.fur  qui  il  puifle  faire  agir  faju- 
fticc  ordinaire.  Les  Rois  fc  font  de  tout  temps  donnés  cette  liberté,  & fc 
font  fervis  d’cftrangcrs,avec  fuccés»dans  leurs  plus  importantes  negotia- 
tions.  Le  Roy  de  Perfc  a employé  en  fes  Ambalfades  esfntoine  çjr  Robert 
Sberley  ,cr  plufieurs  moines,  Caftillans  & Portugais.  J’auray  cy  3prés  oc- 
calîon  de  parier  d’Ebrahim  Strorzen  2c  de  Barthélémy  Coeur,  qui  ont  eflé 
envoyés  par  le  Grand  Seigneur  auprès  des  Rois  Chrcfticns.  Loüis  XI, 
fè  lèrvit  utilement  Philippe  de  Comines  à Vcnife  2c  à Florence.  Loüis XLL 
employa  Albert  P10,  Seigneur  de  Carpy  dans  i’Ambafladc  de  Rome. 
Cefar  Cantelmo  Napolitain  negotia  pour  François  I.  à Conftantinople, 
& Francifeo  "Bernard 0 , gentilhomme  Vénitien  , pour  Henry  VJII.  Roy 
rècdfc;..  J.  Part,  Y d’An- 
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d'Angleterre, en  France.  Eftienne  Battory.Roy  dePolognc  envoya  en  l'art 
15^2.  Dominique  AUmanni , Florentin,  à Jean  Roy  de  Suède.  La  Reine 
Elifabeth  employa  Guy  Cavalcanti.  Philippe  II.  Roy  d’Efpag ne  .envoya 
Robert  Cbelley , A nglois en  qualité  d’Ambafladeur  auprès  de  l’Empereur 
Maximilian  ÎI.  L'Efpagne  ne  manque  pas  d’habiles  Miniftrcs,&  on  peut 
dire, qu’il  y en  trop  en  France, &ncantmoius  on  s’y  cft  de  tout  temps  fervi 
d’eftrangers,  aulTy  bien  qu’en  toutes  les  autres  Cours  de  la  Chrcllicntc. 
Scbomberg , Alleman  & Baffompierre  y Lorrain  ont  clic  employés  en  plu- 
ficurs  Ambafiâdcs.  tAntome  Rtncon  eftoit  Efpagnol  : Cefar  Fregofe  eftoit 
Gennois,  aulTy  bien  que  Claudio  Marini.  Merveille  eftoit  M danois:  Le 
Cardinal  Btchi  eftoit  Sicnois,  Maz.z.arm  eftoit  Sicilien , & ces  deux  der- 
niers eftoiem  fujets  du  Papc,à  caufc  de  leur  dignité  , mais  ny  clic  ny  leur 
naiflânce  ne  les  ont  pas  empefehes  d'entrer  au  fcrvicc  de  Princes  cftrangers: 
Le  Roy  & la  Couronne  de  Suède  ont  employé  des  cftrangers  presque  par 
tout, mcfmcs  à l’Aflemblcc  de  Wcftfâlic,  & à celle  de  Lubcc,  où  Salvitu 
avoit  la  confidence, à i’cxdufîon  de  fes  Collègues.'  Les  Papes  en  ont  uléde 
la  mcfme  truuiierc:&il  n’y  apoinc  de  Prince  qui  ne  le  falîe  Iors>quc  l’occa- 
lion  s’en  prcflntc  : de  forte  que  le  contentement  des  tous  les  Peuples  y 
eftant  conforme, il  leroit  inutile  de  s’eftendre  fur  une  matière ,,  qui  n’elt 
point  contcftéc. 

L’autre  particdcla  thelènc  le  devroit  pascftrcnonp!us,apréslcgrand 
nombre  d’exemples, dont  on  l’a  appuyée;  parce  qu’a  l’egard  du  Droit  des 
Gens, il  fuffit  de  Ravoir  ce  qui  fc  fait  par  tout , fins  qu’il  foit  ncceftairc  d’en 
rechercher  terupufeutemcntlaraifon.  Toutefois  d'autant  qu’il  y a des  gens 
qui  ne  fc  fâtisfbnt  jamais,  &qui  font  tellement  charmés  ;de  leurs  préjugés, 
qu’il  cft  impolïible  de  les  en  faire  revenir*,  je  talchcray  du  moins  de  faire 
connoiftrc  leur  maladie, &d’cmpcfchcr, en  détruilânt  leurs  principcs,qu’dlc 
ne  fc  communique  à ceux  qui  ne  font  pas  encore  prévenus  de  leurs  faufils 
opinions.  JTufqucs  icypcrlonnc  n’a  douté,  que  le  fujet  ne  puft  faire  la  fon- 
ction d'Ambaflâdeur  auprès  du  Souverain  du  lieu  de  naiflânce.  Je  ftais 
bien  que  'Bodin  fouftient,  ôc  que  le  fujet,  que  fe  met  au  fervice  d’un  Fr  mu 
tfranger, contre  les  dcftnfes,ou  fans  la  pertmffton  de  fon  Souverain, peut  ejîre 
réclamé  par  fon  Prince,  er  retenu  comme  un  ferf  furtif,  quand  me  fines  il 
viendrait  auprès  de  liiy  comme  tAm  b a (fadeur  : Mais  je  fixais  auflÿ  que 
c’eftlc  fcntimcntparticuIicrdc^^WjC'cft  à dire  d’un  officier  dcjuftice, qui 
entendoit  mieux  le  droit  Civil  que  le  Droit  Public, & qui  n’appuyant  fon 
advis  ny  de  raifbns  ny  d’exemples, ne  peut  m’obliger  à y déférer, au  préju- 
dice des  raifbns  &dcs  exemples  que  j’a y au  contraire- 
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La  difficulté  fera  facilement  cclaircie, après  qu’on  aura  bien  décide  fa 
■queftion  ; Ravoir  fi  un  fujet  peut  fans  crime  Ce  fouftrairc  de  la  fujettion  & 
•de  l’obeïfTance  qu’il  doit  auSouverain  du  lieu  de  fanaiflimee.  Il  cft  certain 
qu’il  peut  s’exemter  de  la  jurisdi&ion  de  la  Jufti^c  de  Ton  Souverain  , & je 
l’ay  demonfti  é cydevant  par  l’excmtion  des  gens  d’églife.  J’y  adjoufteray 
feulement, qu'au  lieu  que  lesEvclques  &les  autres  Ecclefiaftiqucs,qui  font 
ferment  à leur  Souverain,  à caulè  de  leur  temporel,  & qui  joüiflcnt  de  (a 
protedion,  luy  font  aufïy  obligés  par  des  devoirs  particuliers,  les  Cheva- 
liers de  l'Ordre  de  Atalthe  deviennent  tellement  fujets  du  Grandmaiftre, 
qu'ils  font  obliges  de  luy  obéir  aveuglement,  &dc  préférer  le  fcrvicc  de 
l’Ordre  à celuy  de  leur  patrie.  Cependant  pour  y entrer,  & pour  fortir  de 
la  fujettion  du  premicr'Souverain,on  n’a  pas  befoin  de  là  pçrmiflion  ny  de 
fon  acquicfcement  ; bien  qu’en  faifant  voeu  à l’Ordre,  on  le  donne  à un 
Souverain  eftranger.  Ce  que  Bodin  ne  pouvoit  pas  ignorer,  nyauflÿ  ce  que, 
tout  le  monde  Içait.que  Pair  de  France  cft  fi  noble, qu’il  donne  ladiberté 
à ceux  qui  ne  l’ont  point,  & ne  fouffre  point  dVfdavcs,  quand  mefmcs  ils 
entreroient  dans  le  Royaume  à la  fiiitte  d’un  Ambafladeur.  Il  devoit  Ra- 
voir aufiy  par  rexpcrience,que  le  Roy  ne  s’oppolc  jamais  à la  volonté  de 
ceux  de  fes  fujets.qui  fortent  de  France,  pour  s'aller  cftablir  fous  un  au- 
tre Souverain.  On  en  voit  comme  des  Colonies  cntiaecs  en  Hollande: 
PEfpagne  •mefmc  feroit  encore  plus  dclcrtc  qu’elle  n’cft,  fans  les  familles 
françoifcs,qui  peuplent  quelques  unes  de  les  meilleures  villes.  EnEJpagne 
mclmc  il  y a unetrcsancicnne  couftumc,  qui  permet  aux  fujets  de  rc- 
• nonccr  à la  fujettion  qu’ils  doivent  au  Souverain,  & à la  protedioji  qu’ils 
en  clpcrent.  Ce  qui  cftant  conforme  au  Droit  de  la  Nature  & au  Droit 
desÇens,  il  faut  ad  vouer, que  cette  liberté  cft  commune  à tous  les  hommes; 
fi  ce  n’cft  aux  lieux  ou  elle  a cfté  altérée  par  les  !oix,ou  par  la  couftume  du 
p.is.  Celles  de  Rome  la  rctranchoicnt  en  quelque  façon,  en  ce  quelles  ne 
permettoient  les  transmigrations,  qu'à  condition  dc’continucr  de  contri- 
buer aux  charges  municipales  du  lieu,  d’où  ils  délogcoicnt.  Le  Cz.aar 
de  Mofeovie  empefehe  fes  fujets  de  fortirdu  pais  lins  fa  pcTmiffion,&  bien 
moins  encore  de  changer  de  demeure.  Ils  font  fes  cfclavcs , & ne  peu* 
vent  pas  difpofcr  de  leurs  perfonnes.  ji  Hambourg  un  bourgeois  ne  fe 
peut  aller  cftablir  ailleurs,  qu’il  ne  lailfc  la  dixiéme  partie  de  fon  bien  au 
Magiftrat,&  il  y a des  Provinces  en  Allemagne  & dans  le  Nort,ou  les  paï- 
fans, appartenant  en  propriété  au  Seigneur  de  la  terre,  ne  peuvent  chan-. 
ger  de  demeure, parce  qu’ils  ne  peuvent  changer  de  maiftrc.ny  de  condi- 
tion ; mais  ce  font  des  relies  de  la  fervitude  du  paganifme.  Par  tout  ail  - 
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leurs  on  joüit  de  b liberté  de  la  transmigration  , fuivant  le  fentiment  dé 
Grocnvvtgcn  , en  fon  traitté  des  loix  abrogées  , 3c  de  Hugues  de  Grcot  en; 
fbn  admirable  livret#  Droit  de  la  guerre  tfr  de  la  paix : où  il  allégué  le  di- 
re de  Cicéron  dans  la  Harangue  qu’il  fit  pour  Balbus,où  il  dit,  qucc’cft  le 
fondement  delà  liberté,  c"  que  chacun  a le  droit  de  dtfpofer  de  fa  perfonne , 
ne  potivantejlre  contraint  d'ejlre  bourgeois  dune  ville  plus  longtemps  qu'il  ne 
veut.  DeCroot  yadjoufte,  que  cette  liberté  cftant  commune,  ne  peut  préju- 
dicier au  Souverain  ; parce  que  s’il  perd  un  fujc.il  luy  en  peut  venir  dix  au- 
tres d'ailleurs.  Seulement  y marque  il  deux  exceptions  : Ravoir  ,quc  ce 
qui  cft  permis  à quelques  particuliers  n’cft  pas  permis  à toute  une  commu- 
nauté : comme  il  eft  bien  permis  de  puifer  de  l’eau  d’un  ruiifcau  ou  d’un 
fleuve, mais  il  n’cft  pas  permis  de  le  détourner  :&  aulTÿ  que  le  citoyen  d’u- 
ne ville  obérée,  Si  qui  à cfté  obligée  de  faire  de  bdépcnfc  , ne  peut  aller 
s’eftabli  ailleurs, qu’il  ne  paye  fa  part  delà  dette. 

Ç’cft  àquoy  les  Eftats  de  Hollande  ont,fans  doute  , regardé,  quand 
ils  ont  ordonné,que  les  Habitants  de  la  Province  qui  iroient  s’eftablir  dans 
une  autre  pendant  la  guerre,  continucroient  de  contribuer  aux  frais , tant 
quelle  durcroit;  parce  qu’il  cft  raifonnable,que  ceux  qui  y ont  jcüydcs 
commodités  de  la  protection  du  Souverain  pendant  la  paix,prennentauf- 
(y  part  à Tes  incqpimodiiés  pendant  b guerre.  Mais  ils  n’ont  jamais  tlér 
fendu  les  transmigrations  mcfmcs,  ny  empefehé  les  Habitants  de  leur  Pro- 
vince de  transférer  leur  domicile  dans  une  autre  : ce  qui  ne  fc  peut  faire 
qu’on  ne  change  de  Souverain,  tant  dans  l’cftcndue  de  celles  de  l’Onion, 
qu’en  fortant  tout  àfait  du  pais.  Au  contraire , en  obligeant  ceux  qui  fe 
vont  eftablir  ailleurs,  à continuer  à contribuer  aux  charges  &aux  neceffir 
tés-dc  l'Eftat , ils  permettent  tacitement  les  transmigrations.  Tellement 
qu’on  fe  feroit  bien  pafle  de  faire  paroiftre  dans  une  refolution  formelle 
des  Eftats  delà  Généralité  mefinc,un  paradoxe, deftitué  de  toute  apparen- 
ce deraifon.  Dont  il  s’en  luit,  par  une  confequcnce  infailiblc,  que  celuy 
qui  fc  peut  transférer  avec  fa  famille  hors  du  Païs.fe  peut,  à plus  forte  rai- 
fon, mettre  au  fervicc  & au  ferment  d’un  Prince  eftrangcr.  Parce  que ce- 
luy qui  peut  le  plus  peut  auflTy  le  moins.  S’il  le  fait  avec  le  confentement» 
ou  avec  lapcrmiffion  , exprefle  ou  tacite  du  Souverain  du  lieu  de  fa  naif. 
fanccjceluicy  perd  avec  la  juridiction  tous  les  autres  droits,qu’il  avoit  fur 
la  perfonne  de  fon  fujet.  La  raifoo  en  cft  trcscvidcntc  ; parce  que  celuy 
qui  fait  ferment  à un  Prince  eftrangcr  devient  fon  jufticiablc,&  cft  obligé 
de  luy  rendre  compte  des  fes  aeftions.  Obligation  fans  comparaifonplus 
forte  que  celle  que  l’on  a à bnaiflance  j puis  que  le  fujet  peut  fouir  des 
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pais  & delà  fujetton  de  fon  Souvcrain,&  comme  difent  les  Efpagnols  des- 
naturanfc  , fans  la  perm  iffion;  mais  celuy  qui  cft  au  ferment  d’unPrince 
n'en  peut  fortir.s’il  ne  s'en  fait  décharger  : comme  le  foldat  ne  peut  quit- 
ter le  drapeau,  ny  l’ofïicîer  le  fcrvicc,fans  congé,  à moins  de  devenir  defer- 
teur,  transfuge  & infidclle*  Or  on  ne  peut  eltre  fujet  de  deux  Souverains, 
ny  refponfàbie  de  (es  avions  à deux  Princes  differents  ; mais  en  faifànt  fer- 
mentàl’un  on  fort  deTobligation  que  l’on  avoitàl’autrc  , & en  promet- 
tant fidélité  au  dernier, on  ne  doit  plus  rien  au  premier  ; veut  que  l’on  ne 
peut  fervir  deux  maiftres, dont  les  intereffs  peuvent  cftre  differents  & con- 


traires: 


C’efV  posrquoy  jè  n’oferois  affeurer  , que  la  refolution , que  Mrs.  lcs 
Effats  de  Hollande  ont  prife  depuis  quelques  années , touchant  les  Hollan- 
dais qui  deviennent  Minières  d’un  Prince  effranger  , ait  cflé  concerté0 
avec  leur  prudence  ordinaire.  Ils  confidcrercnt  , s’il  leur  plaiff , fi  en  or- 
donnant,que  lcurfujct*qui,cnqiîalité  dcMiniflre  Public  , fc  mettra  au  fer- 
vice  d’uix  Prince  effranger, ne  taillera  pas  de  demeurer  fujet  à la  jufficc  de 
là  Province,  ils  ne  donnent  pas  une  atteinte  indirecte  au  Droit  des  Çeas, 
qui  l’en  excmtc.  Db  permettre  qu’un  fujet  paffe  au  fèrvicc  d’un  Prince 
effranger,  & de  fc  referver  la  jurisdiéfion  fur  fà  perfonne  , c’eft  le  rendre 
inutile  au  Prince  , & offer  mcfme  auPrintc  le  droit  qu’il  a difpofer  de  la 
pcrfônne  de  fbnMiniffre  ,&  de  le  punir, s’il  lé  mérité.  De  l’autre  coffé, 
c’eft  encore  effacer  le  caraétcrc  du  Miniftrc  , en  le  dcpoüillant  du  plu* 
Beau  defes  droits;  fçavoir  de  l’excmtion  de  la  jufficc  du  lieu  où  il  rcfidc  î 
ainfy  qu’il  fera  dit  cyaprcs.  Il  n’y  a point  de  Miniftrc, qui , fc  connoif- 
fàntjfoit  ûffes  lafehe  pour  faire  cet  outrage  à fon  cara£terc,&  il  n’y  a point 
de Princc,qui  ait  de  l’honneur, qui  vueillc  permettre,  q’unc  jufficc  , autre 
que  la  lionne, mette  la  main  fur  fonMiniftre  , fous  quelque  prétexté  que 
ce  puifle  cftre.  Aufïy  ne  croy  jfc  pas,quc  jufques  icy  il  y en  ait  eu  un  feul 
Miniftre,qui  ait  acquiefcé.à  une  refolution  fi  prejudiciable  à fa  dignité, 
& à la  réputation  de  Prince,  ou  qui  ait  voulu  accepter  un  fi  illuftre  cm- 
ploy  à une  condition  fi  fcrvile&fiabjeéfe. 


Mefîieurs  les  Effats  de  Hollande  me  permettront  bien  de  dire,  que 
cen’cftpasàceuxàfruftrer  un  Miniftre  Public  des  avantages  , que  fon  ca- 
ractère luy  donne,  du  contentement  de  toutes  les  nations  de  la  Terre. 
S'il  veulent  que  leur  fujet  reconnoifTe  leur  juftice  , qu’ils  ne  l’admettent 
point  comme  Miniftrc  Public  : mais  après  l’avoir  admjsdt  reconnu  en  cet- 
te qualité  qu’ils  ne  l’cmpefchcnt  point  de  jouir  de  tous  les  avantages 
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qui  font  infcparables  duMiniftrc,  dont  l'excmtion  de  la  juûice  du  Heu  eft 
la  première  & 1a  plus  importante.  Mais  c’eft  dont  il  fera  plus  amplement 
parlédans  laSe&ion  27.  fi  bien  que  j’adjoufteray  feulement  à ce  que  je 
viens  de  dire.que  je  ne  fçais , fi  Mrs.  les  Eftats  Hollande  ortt  bien  agy  felo«  - 
leur  intention,  quand  ils  ont  pris  une  refolution,qui  empefchelcs  Princes 
eftrangcrs  d’employer  unMiniftre  Hollandois  ; veu  que  par  ce  moyen  iis 
s’oppofent  à la  bonne  volonté  du  Prince,  qui  ,cn  employant  un  des  fujets 
de  cette  Province  auprès  de  l'Union , croit  les  obliger  , & leur  donner 
drt  marques  de  fon  amitié,  en  y envoyant  une  perfonne  qui  leur  doit  cftre 
d'autant  plus  agréable,  que  l’on  nefedébit  jamais,  de  l'inclination  naturel- 
le que  l’on  a pour  fa  patrie.  Si  la  perfonne  du  fujet  n’eft  pas  agréable, 
comme  ils  font  patrie  de  l'Un  ion , & la  principale  , ils  fc  peuvent  oppofer 
à fon  admilfion;  & s’il  devient  desagréable  pendant  la  negotiation  , c'cft  4 
Meilleurs  les  Eftats  Generaux  à faire  ce  que  la  bicnfcance  leur  permet 
de  faire  » pour  fe  décharger  d’un  Miniftrc  incommode  ou  imperti- 
nent. 

En  Angleterre  les  fujets  ont  une  obligation  plus  forte  & plus  parti- 
culière à leur  Souverain  qu’ailleurs , en  vertu  du  ‘ Droit  que  l'on  y appelle 
Allégeance  : mais  cela  n’cmpcfchc  pas  que  les  Anglois  ne  fe  retirent  hors 
du  Royaume , fans  la  pcrmiuujp  du  Roy  , & lors  qu'ils  fe  font  eftablis  ail- 
leurs, ny  l’autorité  du  Roy  ny  les  lois  du  Royaume  n'ont  plus  de  pouvoir 
fur  eux.  En  l'an  1644.  Jean  PVcbfier,  marchand  Anglois  demeurant  à Ara- 
iterdam,&  quelques  autres  marchands  de  la  mefine  nation  , qui  fccoa- 
roient  le  Roy  de  leurs  deniers  , furent  déclarés  ennemis  de  l'Êftat  par  le 
Parlement  de  Londres.  Sur  les  plaintes  que  les  E fiat  s de  Hollande  en  fi- 
rent dans  Caffemblce  des  E fiat  s Generaux,  ceuxcy  ordonnèrent  à leurs  Am- 
b a fadeurs , de  s'informer  de  quelles  loix  ou  confiâmes  le  Parlement  prêt  en- 
dot  t fe  fervtr,  pour  fouftenir  qu'un  Artglo^f  demeurant  hors  du  Royaume, 
quia  fixé fan  domicile  en  ce  pais  qui y efi  devenu  bourgeois , tfl  encore 

fujet  à la  Junsdulton  & aux  Loix  de  ce  Royaume  la.  Dont  il  faut  nccef- 
fairement  condurre  , que  les  Eftats  de  Hollande  mcfmcs  jugent,  qu'il  n’y 
a point  de  loix,ny  en  Angleterre  ny  ailleurs , qui  puiilcnt  empelchcr  un 
fujet  de  transférer  fon  domicile  dans  un  autre  pais  , &de  fc.donncr  un 
autreSouverain,queccluy  que  fa  naifiancc  luy  avoit  donné.  Ce  qui  eft 
confirmé  par  iaréponfo , que  les  Eftats  des  Provinces  Unies  firent  faire  au 
commencement  de  b prefcnte  guerre  , au  Manifeftc,  que  le  iCoy  de  la 
Grande  Bretagne  publia  pour  la  Juftification  de  fes  armes  , & particuliè- 
rement à l’article  , où  là  Majeftc  promet  toute  feurcté  Sf  tout  bon  trait- 
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tcmcnt  aux  habitants  de  ces  Provinces  , qui  voudront  aller  s’eftablir  en 
Angleterre.  Les  Eftats  pouvoient  dire,  fuivant  le  fentiment  de  quelques 
Politiques  ou  Jurisconfultcs  modernes, qu’il  y a des  loix  .particulières, qui 
défendent  aux  habitants  de  transférer  leur  domicile  ailleurs, fans  la  permifi- 
lion  de  leur  Souverain  : mais  au  lieu  de  mettre  en  avant  une  fi  extravagan- 
te maxime  , iis  difent  feulement,  qu’on  ne  voie  pas  encore  déferter  le  pais 
parles  frequentes  transmigration# des  habitants , qui  préfèrent  la  douceur 
du  gouvernement  d’Angleterre  à ccluy  des  Provinces  Unies.  Dont  on 
doit  juger  infalliblement,que  les  Eftats  entendent,  que  ceux  qui  croyent 
trouver  plus  de  douceur  & de  commodité  en  Angleterre  qu’en  ce  pais, y 
peuvent  aller  demeurer  , fans  la  pcrmifiîon  du  Souverain.  On  en  peut 
aulfy  condurrc  , que  quand  mcfmcs  l’opinion  de  Bodin  pourroit  fubfiftcr 
en  France  ; c’eft  a dire  dans  une  Monarchie  dclpotique,  elle  ne  pourroit 
pas  avoir  lieu  à l’égard  de  la  Hollande. 

Les  railons,  que  je  viens  de  marquer  en  vérifient  allés  l'impertinen- 
ce rmais  afin  d’achever  de  la  détruire  , & de  faire  voir  , qu’elle  cft  fauffcr 
mcfmesàl’égard  de  la  France,  où  il  a eferit,  jcmcttray  icy  , comme  dans 
fon  propre  lieu, l’exemple  de  Claude  A4  art#  i , & ia  déclaration,  que  le  Rôy 
Louis  XIIL  fit  à fon  occafion , fur  le  fujet  que  je  traitte  en  cette  Sc&ion. 
Ce  gentilhomme  ayant  cfté  obligé  de  fe  retirer  de  Gennes  , fa  patrie, fut 
reccu  en  France  , & employé  par  le  Roy  en  qualité  d’Ambafladeur  à la 
Cour  de  Turin  , djns  un  temps  où  le  Duc  de  Savoye  & le  Coflneftable 
de  Lcsdiguircs  failoicnt  la  guerre  à cette  Republique.-  Le  Sénat,  qui  fça- 
voit  que  *S\tanni  , qui  n’eftoit  pas  fort  fatisiait  de  ceux  qui  avoient  la1 
principale  direction  des  affaires  à Gennes, luy  rendoit  de  fort  mauvais  ot- 
fines,  luy  fit  faire  Ion  procès  : le  fit  condamner  par  contumace  comme' 
rebelle , fit  râler  là  mailôn  , & mit  fa  telle  à prix  ; promettant  dixhuit  mil- 
le elens  àceluv  qui  la  porteroit  à Gennes.  Le  Roy  voyant  Ion  Miniftre 
traitte  de  la  forte,  en  eut  le  rcfièntimenc  , que  tous  les  Princes  doivent 
avoir  de  l’outrage  qu’on  fait  à ceux  qu’ils  honnorent  de  leur  cara&cre.- 
11  ordonna  à duFargis,  Ambalfadeur  de  France  d Madrid , de  faire  donner 
à l’article  du  traitté  de  Mouçon  , qui  parloit  du  rappel  & du  reftablilfe- 
mcnc  des  exiles,  une  explication  particulière  en  faveur  de  Marini.  Il, vou- 
loir qu'il  y futditexprefiément , que  fon  Miniftre  fèroir  rcftably  en  fon 
honneur,  en  fes  biens  & en  (es  facultés,  & qu’il  luy  feroit  payé  cinquante 
mille  livres*comptant  pour  fon  dédommagement-  Le  Comte  Duc  d’O- 
iîvarcs  , ne  pouvant  pas  s’engager  à cette  projncflc  particulière,  fans  le  con-- 
lentement  de  i’Ambaflàdcur  de  Gennes  , qui  n’avoit  point  de  pouvoir 
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pour  cela,  le  Roy  fit  vendre  au  profit  de  Marini  cinquante  balles  de  foye, 
qui  appartenoient  à des  marchands  de  Genncs , & le  fit  jouir  des  rentes, 
que  d’autres  Gcunois  avoient  fur  l’hoftcl  de  ville  de  Paris.  Quelque  temps 
apres  le  Roy  envoya  le  Marquis  de  Rambouillet,  pour  faire  régler  quel, 
ques  points, qui  regardoient  l’execution  du  mefme  traitte  de  Mouçon,  6c 
entre  les  autres  articles  de  fon  inftrudfion , le  Roy  luy  recommanda  tres- 
partt  entièrement  le  dédommagement  de  iSMartm  : mais  comme  le  Mar- 
quis ne  pût  rien  obtenir  touchant  l'affaire  principale  , & qu’il  n'eut  pas 
grande  fatisfaftion  à Madrid , il  ne  parla  point  de  cet  intcrcfl  particulier. 
Le  Roy  voulut  mefmes  que  xJMéariat  fuft  un  des  arbitres  du  different, que 
la  République  de  Genncs  avoit  avec  lo  Duc  de  Savoyc  pour  le  Marquifàt 
de  Zuccarcllo:  & bien  que  le  Sénat  le  reeufaft,  il  fut  pourtant  oblige  de 
rappeller  fon  ban,  & de  rcflablir  Aiarint  en  b pofllffion  de  fon  bien  & de 
fon  honneur.  La  déclaration  du  Roy  explique  li  bien  le  'Droit  des  Gens,  Sc 
la  queftion  que  je  traitte,  que  je  «e  puis  m'cmpcfcherdc  i’inlcrcr  icy  tout 
du  long.  Hile  parle  en  ces  termes. 

,,  Sa  Majcfté,  ayant  cftdcücment  adverticequc  ceux  qui  Gouvernent 
„ à prefent  la  République  de  Gqpncs  ,aurotent,par  une  audace  & témérité 
„ extraordinaire , viole  le  Droit  des  Gens  en  la  perfonne  du  Sieur  Marini , 

„ Ambafadtar  de  fa  Majejle  en  Piedmont , fait  publier  une  fcntcncc , par 
„ laquelle  ils  l'ont  déclaré  rebelle  au  premier  Chef, & comme  tel  condamné 
„ à mortfavcc  confifcation  de  tous  lès  biens,  meubles  & immcublcs.cftant 
„ en  leur  jurisdiétion , & démolition  de  fcsMaifbns;  ayant  de  plus  mis  là 
„ tefte  à prix  de  dixhuit  mille  efeus.  Sa  majcflé  confiderant  combien  en 
„ ce  fa  jet  fa  dignité  fe  trouve  offensée , C7 * les  loix  publiques  violées,  & vou- 
„ lant  en  faire  la  réparation  telle  que  ccttc  entreprife  requiert.  Sa  Maji-ftc 
,,  a pris  & mis  en  là  Prote&ion  & Sauvegarde,  la  perfonne  & biens  dudit 
„ Sieur  Mari  n\,fon  simbaffadatr.  En  confequcncedequoy  elle  a ordonnée 
„ ordonne,quc  les  effets,marcbandifes  Si  biens, tant  meubles  qu’immcublcs, 
„ de  tous  les  Gennois  cftant  en  ce  Royaume, feront  des  à prefent  fujis,cn 
„ quelque  lieu  qu’ils  puifTcnt  eftrc,  &de  tout  fait  bon  & fidelle  inventaire 
par  fes  officiers.  Que  letperfonnts  desdits  Gennois  feront  pareillement 
„ arrefléei,Sc  mifes  és  prifons  Royales  des  lieux,  où  elles  auront  efté  pri- 
ses, pour  fervir  de  garand  de  la  perfonne  & biens  dudit  Sieur  Marini , & 
„ pour  y demeurer  jufques  à ce  qu’il  en  ait  efté  autrement  ordonné  par 
fa 'Majcfté  : fors  & excepté,  à l’égard  de  l’emprifonnemcnt  des  perfon- 
tr nés, ceux  desdits  Gennois,  qui  fc  trouveront  avoir  lettres  de  naturalité  . 
„ de  fa  Majcftc  deûement  rerihées.  Veut  & entend,  que  pour  l’execu- 
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^tîon  de  ce  quedcfllis,  les  livres  de  négoce desditsGennois  foient  fembla- 
„blemcnt  failis,  pour  découvrir  tous  leurs  effets,  & empefeher  qu'ils  ne 
a,  foyent  cachés  & couverts  fous  le  nom  d’autre^prehands.  Enjoignant 
„ expreflement  à tous  fes  fujets,  de  quelque  condition  ou' qualité  qu’ils 
,,  foyent,  qui  auront  en  main  des  biens  3c  effets  & les  perfonnes  desdits 
„ Gennois,  ou  qui  fçauront  en  quel  fieu  iis  (ont,  de  les  manifcfter&dccla- 
,,  rer  dans  huit  jours,  du  jour  de  lapublication  de  la  prefente  ordonnance, 
fur  peine  aux  défaillants  3c  contrevenants  de  confifcation  de  tous  leurs 
„ biens:  dont  le  tiers  fera  applicable  aux  hofpitauxdcs  pauvres,  & l’autre  à 
,,  fa  Majefté,  &la  trofiém*  au  dénonciateur.  Déclarant  que  ceux  qui  do«- 
»,  ncront  b main  • pour  cacher  lesdits  biens,  effets  & perfonnes , atirony 
encouru  Jcs  mcfmes  peines.  Et  dautant  que  fa  Majefté  veut , fur  une 
procedure  ft  extraordinaire , que  celle  dont  a usé  U Republique , dans  la- 
„ quelle  la  fojt  publique  eft  offensée  , ufer  de  moyens  extraordinaires,  ic 
„ non  pratiqués  en  ce  Royaume,  pour  en  faire  la  réparation , fa  Majcftc 
„ ordonne  &c  promet  foixante  mille  livres  de  recompenfe  à les  fujets,  ou 
«,  autres  perfonnes  « de  quelque  condition  qu'ils  foyent , qui  verific- 
„ rom  deücment  avoir  chaflié  & puny  de  mort  l’un  de  ceux  , qui  auront 
„ aflifté«u  jugement •&  temeratre  fentence  donnée  contre  ledit  Sieur  Mi- 
tmi,fin  tsfmbajfadeur  , & avoir  mk  b tefte  à prix  : dont  elle  les  fera 
„ payer  actuellement  en  deniers  comptants  des  deniers  de  fon  Efpargne. 
„ Ordonnant  là  Majefté, que  b prefente  ordonnance  fera  publiée  en  tous 
,,  les  lieux  de  fon  Royaume, que  befoin  fera,  comme  aufiy  de  hors,  & à 
tous  fes  jufticicrs,  officiers  & fujets  de  tenir  la  main  à l'excution  d’iceilc. 
i.  Donné  à Fontainebleau  le  4.  jour  d'Oâobre  1 6:5.  Signé  Loiiis,&: 
„ plus  bas  de  Lomenic. 

Suivant  cette  ordonnance  tous  les  Gennois  furent  mis  en  prifbJ, 
et) Provence,  à Lion  & à Paris  : Mais  fuivant  l’opinion  de  ’Rodtn  la 
Rcpubltque.de  Gcnncs  avoit  railbn,  & pouvoit  procéder  contre  un  gen- 
tilhomme fon  fujet , qui  s’eftoit  mis  au  fcrvicc  d’un  Prince  eftrangcr. 
Il  s’y  cftok  mis  contre  b volonté  de  fon  Souverain  t il  faifoit  armer  la 
. France  & USavoye  contre  fà  patrie  & nonobûant  cela  le  Roy  dit,  que  fa 
xftgnicé  fc  trouve  outragée  en  la  perfonne  de  fon  Ambaffadcur:  que  b fen- 
tence  du  Sénat  cft  téméraire  : que  le  Droit  des  Cens  y eft;  violé,  & que 
les  Loix  Publiques  y om  efté  offen fées.  Tellement  qu’on  doit  croire, 
que  le  Roy, qui  jugequ’un  Souverain  n’a  pas  le  droit  de  réclamer  fon  fujet, 
qui  fort  enquaiiic  de  Miniftrc  Public  un  Prince  eftrangcr  dans  une  autre 
Cour, ne  voudroit  jamais  outrager  dans  la  fietme  un  françois,qui  y feroit 
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employé  par  un  autre  Souverain  : comme  en  effet  on  entend  en  ce  Ro- 
yaume, que  le  caratfterc  l’emporte  par  deffus  la  naiflance,  & que  ny  les  lois 
civiles,  ny  les  coufturngalocales,  non  plus  que  les  Conftitutions  particu- 
lières des  Princes  ne  peuvent  détruire  un  Droit  cftably  du  contentement 
de  tous  les  peuples. 

Le  Roy  François  I.  fc  fervoit  d'Antoine  Rincon  & de  Ce  far  FregoCey 

3ui  cftoient  tous  deux  eftrangers.  Le  premier  cftoit  Efpagnol,  c’eft  à 
ire  fujet  de  l’Empereur  Charles  V.  qui  luivant  la  maxime  de  'Bodtn,  le 
pouvoit  réclamer  quelque  part  que  ce  fuft,  & le  traitter  en  Cerf  fugitif: 
& neantmoins  Charles,  bien  loin  d’ufer  de- ce  prétendu  Droit,  n’ofa  ad- 
voüer  le  meurtre, qui  en  avoit  efté  hit  ou  de  fon  ordre,  ou  de  fon  con- 
fentement.  En  l’an  i £41. ces  deux  Miniftrcs,  dont  l’un  alloit  àConftan- 
tinople  , ou  il  avoit  dcsja  fait  quelques  negotiarions  contre  le  fetviee  de 
l’Empereur, croyant  pouvoir  pafler  en  fcuretc  par  le  Piedmont,à  la  faveur 
de  la  trêve,  qui  avoit  cfté  faite  à Nice, s’embarquèrent  fur  le  Po,à  deflein 
d'aller  par  Ferrare  à Venife.  Le  Marquis  du  Guaft , Gouverneur  de  Mi- 
lan, ayant  elle  adverty  de  leur  paffage  , les  fit  aflaffincr  par  des  Soldats 
qu’il  avoit  fait  cacher  fur  le  bord  de  la  riviere.  Quelques  uns  de  leurs 
gens  fc  lauverent,  & les  autres  Huent  emmenés  au  Chafteau  de  Crémone 
de  forte  que  l’on  ne  pouvoit  douter, que  ce  ne  fuft:  le  fait  du  Gouverneur: 
de  Milan.  Le  Roy  François  en  fit  fes  plaintes  dans  toutes  les  Cours  de 
l’Europe,  & en  demanda  réparation  à l Empercur  : qui  au  lieu  d’advoücr 
l’execution,  comme  une  aftion  de  Juftice  qu'il  ayoït  faite  de  fon  fujet, 
la  desadroüa  , & dit  feulement , que  Rincon  cr  fregofe  ne  s’eftant  point 
fait  connoiftre  comme  Miniftres  Publics  , le  Droù  des  Cjent  n’avoit 
«as  cfté  violé  en  des  perfonnes,  qui  n’avoicot  pas  fait  paroiftre  leur  cara- 
ctère. Le  Marquis  du  Guaft  s’en  défendit  par  un  Manifcfte  imprimé, & 
offrit  de  combattre  ceux  qui  l’acculeroicnt  d" une  adtion , où  il  difoit  qu’il 
n’avoit  point  participé,  il  falloit  qu’elle  fuft  bien  noire , puis  que  l’Em- 
pereur'&  le  Marquis  ne  l’ofoient  pas  advoûcr,  comme  ils  auroient , fans 
doute,  fait. s’il  euft  crû  pouvoir  difpofcr  d’un  fujet  .qui  avoit  pâlie  au  fer- 
vice  Si  au  ferment  d’un  Prince  effranger.  La  politique  des  auteurs  de 
cette  maxime  cft  plus  moderne,  & n’eftoit  pas  encore  comme  de  ceux  qui 
croyoient  entendre  le  Droit  des  Gent  en  ce  temps  là , & qui  l’cntcndoicnt 
en  effet  parfaitement. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  liberté  > "que  presque  tous  les 
Chreftiens , j’en  excepte  feulement  le  Mojcovitet , & quelques  autres 
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efdaves , de  pouvoir  transférer  leur  domicile  hors  du  lieu  de  leur  naiflân- 
ce,  on  ne  peut  plus  douter,  qu’un  homme  ne  puiflè  cftre  Ambaflàdeur  en 
la  patrie-  Car  puis  que  l’on  ne  peut  cftre  fujet  de  deux  Princes,  comme 
j’ay  dit  cydcrtus,  & que  celuy  qui  fort  du  lieu  de  naiflance,  fort  aufly  de  la 
fujettion  de  fon  Seuverain,il /enfuit,  qu’il  entre  en  celle  d’un  nouveau  Sou- 
verain, dont  eftant  devenu  fujet,  il  eft  obligé  de  luy  obéir,  & de  le  lervir, 
mcfmcs  contre  la  perlbnnc  de  celuy  qui  tftoit  Ion  Souverain, mais  qui  ne 
l’cftant  plus , ne  peut  délirer  de  luy  aucuns  devoirs  prejudiciables  au  der- 
nier, & par  confequent  il  ne  le  peut  empefeher  de  faire  la  fon&ion  d’Am- 
baûadcur,  uy  de  joüir  de  tous  les  avantages  & de  toutes  les  prérogatives 
qui  en  dépendent. 

Sur  quoy  je  diray  en  partant, qu*un  fujet  des  Eftats  de  Hollande,  qui 
en  qualité  de  Miniftre  Public,  pafle  au  fêrvicc  d’un  Prince  effranger,  foie 
que  cela  fe  farte  de  leurconfentcment  ou  non,  transféré  fon  domicile  hors 
de  la  Province  , & n’cft  plus  leur  fujet.  Car  encore  qu'il  demeure  à la 
Haye  ,il  n’y  eft  pas  comme  dans  une  ville  de  Hollande;  mais  il  y eft  à la 
fuitte  delà  Cour,&  comme  dans  un  lieu, que  les  Eftats  de  Hollande  ont 
cédé  à l’Union,  afin  que  les  Députés  qu’elle  y envoyé,  y puiflent  cftre 
comme  dans  un  lieu  Neutre,  ainfÿ  qu’autrefois  ils  ont  efté  àUtregt,  àBcr- 
gucs  op  Zoom  & ailleurs,  & afin  qu’elle  puifle  donner  aux  Miniftrcs  des 
Princes  eftrangers  la  fèurcté  & la  protcâion,qui  leur  eft  dette  en  vertu  du 
Droit  des  Cens  &de  la  Foj  Publique.  Comme  de  l’autre  coflé  un  Hol- 
landois  ,qui  s’eft  mis  en  qualité  de  Miniftre  Public  au  Ici  vice  d’un  Prince 
cftranger,  pour  cftre  employé  auprès  des  Eftas  Generaux,  n’cft  pas  Am* 
bartadeurou  Refident  dans  fa  patrie,  mais  il  l’eft  auprès  d’un  Eftat,  ou 
auprès  d’une  Puiflànce,  dont  la  Hollande  ne  fait  qu’une  partie.  De  forte 
que  comme  les  Eftats  de  cette  Province  ne  peuvent  pas  lculs  faire 
révoquer  un  Miniftre , qui  ne  leur  feroit  pas  agréable,  ny  l’envoyer  hors 
du  pats  ; va»  que  cela  ne  fe  peut  faire  que  par  le  moyen  des  Eftats  Gene- 
raux ; ainfy  n’eft  ce  pas  à eux,  & encore  moins  à leur  Cour  de  Juftice, 
à procéder  contre  un  Miniftre  Public  , qui  ne  leur  devant  rien , ne  doit 
rendre  compte  de  fes  atftions,  qu’au  Prince  qu’il  fert,  & à qui  il  a le  fer- 
ment de  fidelité. 

Il  n’y  a point  de  Prince  , qui  refufe  de  reconnoiftre  fon  fujet  en 
qualité  d’AmbafTadeur  , s’il  vient  de  la  part  d’un  Souverain  dont  il  ne 
fe  peut  défier  ; fi  ce  n’eft  que  pour  des  confiderations  particulières  la 
perlbnnc  de  l’Ambafladeur  ne  luy  (oit  pas  agréable-  En  l’an  1 5 1 4.  le 
Pjpc  Leon  X.  envoya  à Venife  Pierre  Bembo,  gentilhomme  Vénitien  ,qui 
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y fit  un  difcours  allés  fort , conformément  à Ton  inftruérion  & à l'intention 
du  Pape.  Les  Sages  du  CoHege  en  firent  leur  rapport  au  Sénat  , qui 
n’approuva  point  la  harangue  du  Nonce  ; mais  le  Doge  ne  biffa  $as  de 
luy  dire, que  PAmbafTade  .que  le  Pape  leur  avoit  envoyée,  eftoit  agréable  ; 
tantàcaufcdc  la  perfonne  de  P Ambaffadeur  , dont  le  Senti  connctjjait  le 
mente,  & Pajfeclton  qu'il  a von  pour  fa  patrie  , que  pour  l’amour  du  Prin- 
ce qui  l’cmployoit.  Paul  IV.  envoya  dans  un  mcime  temps  l'c  Cardinal 
Carajfe,  fon  néveu  , en  France , Si  Scipion  Rebiba  à l’Empereur  ; à qui  il 
eferivit,  qu’il  cfpcroit  que  ce  Légat  luj  fer  on  d’autant  plus  agréable  , qu’il 
eflott  né  fon  fujet.  Les  Papes  , qui  donnoient  la  qualité  de  Légat  aux  • 
Cardinaux^ olfey  çff  de  la rPole,Sc  en  fuitte  à Petey , Confiffeur  de  la  Rci' 
ne, le  faifoient  parce  qu'ils  croyoicBt  que  ces  Miniftres  feroient  agréables 
à la  Cour  d’Angleterre.  Guillaume  Archcvcfquc  de  Rheims  , n’eftoit  pas 
feulement  François  » & oncle  materner  du  Roy  Philippe  Augufte  , mais  il' 
cfloit  aufïÿ  Regent  en  France,  & avec  cela  Légat..  Otton  de  Cbafieauroux 
eftoit  Légat  en  France  fous  Loiiis  IX.  & fit  le  voyage  de  la  Terre  Sainte 
avec  luy.  Pierre  de  LuxcmbourgJLvclxpz  du  Mans  & de  Theroücnne.cftoit 
Légat  en  France  fous  Philippe  tic  Valois.  George  d'Ambotfe  eftoit  Arche- 
velquc  de  Rouen  ,&  Premier  Miniftre  de  Loiiis  XII. &;  Légat  rcornmc  le 
Cardinal  du  Prat  eftoit  Archcvefque  de  Sens Chancelier  de  France , & 
Légat  du  temps  de  François  I.  Le  Pape  Clément  VI.  envoya  à Pierre  I V. 
Roy  d’Aragon, Ve  Cardinal  de  Rhodez., du  tiltre  St.Cyriaqucaux  Thermes* 

3uicftoitLegat,&Chcf  de  l’Ambaftade.avcc  Bernard  Olivier  , Religieux 
e l'Ordre  de  Saint  Auguftin  , & Evcfque  de  Huefea  , dont  l’uit  eftoit  fils 
d'un  CataJan,& l’autre  eftoit  de  Valence,  fujet  de  Pierre. 

Jules  III.  envoya  Vf  Cardinal  Ahgncttt  x Sicnc,  qui  eftoit  fit  patrie, 
comme  le  jugeant  fort  propre  pour  y rcgler  les  affaires , à caufe  du  crédit, 
que  fa  naifTancej  luy  donnoit  auprès  de  cette  République.  De  mefine.  Pic 
V.cn  envoyant  en  l’an  1570.  Louis  de  Torres  Nonce  en  Efpagne  , éferi- 
vit  au  Roy  , qu’il  luy  envoyoit  un  de  fes  fujets,  afin  qu'il  y pn fl  d’autant 
plus  de  confiance.  Et  de  fait  Philippe  prit  tant  de  plaifir  à la  conduite  de 
ce  Prélat, qu’il  luy  donna  l’Archevcfchtdc  Montreal  en  Sicile.  On  a veu 
depuis  quelques  années  le  Cardinal  Duc  de  MereueurLegat  en  France.pour 
le  baptême  de  M.le  Daufin  jc’cft  à dire  pour  y affifter  comme  parain  de  la. 
part  du  Pape. 

En  l’an  U74.  lcP*pc  Celeftin  V.  envoya  Raimond, Evtfque  de  Valence 
Si  Bon  face  de  Calamandrana  , Maiftre  de  l’Ordre  S.  JeandeJerufalem,!». 
Jaques  L Roy  d'Aragon,  bien  qu’ils  fufTent  tous  deux  fujets  du  Roy.  Ea 
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fan  1413.  Alfonfe  V.  Roy  d’Aragon, envoya  en  Caftille.Do»  Jean  de  ValteK- 
rt,Evefque  de  T arafeon  , & (jonpale  ALonray,cn  qualité  d’Ambaflàdcurs, 
quoy  que  ce  Seigneur  fuft  Caftillan  , natif  de  Salamanque  ; mais  il  avoit 
efté  élevé  en  Aragon, devant  qu’Alfonfe  fuccedaft  à la  Couronne-  Cette 
Ambalïàde  fut  envoyée  à la  Reine  d’Aragon  , qui  eftoit  à Médina  dcl 
Campo  , & non  au  Roy  de  Caftille  , a qui  elle  n’eftoit  pas  agréable, 
& toutefois  le  Roy  fouffrit  que  fon  fujet  entrait  dans  le  Royaume  en 
qualité  d’Ambalfadeur  , & qu’il  y trouvait  là  (cureté.  En  l’an  i486. 
Bernardin  de  Carvajal  , fut  envoyé  par  le  Pape  Innocent  VIII.  à Ferdi- 
nand le  Catholique,  bien  qu’il  fuit  fujet  de  ce  Roy.  Ladron  de  Gucvarrat 
gentilhomme  Aragonois, fut  en  l’an  1491.  envoyé  par  Philippe. Archiduc 
d’Auftriche,  2 Ferdinand  & llàbelle  Rois  Catholiques, encore  qu'il  fuft  leur 
fujet.  Il  y fit  les  premiers  ouvertures  du  mariage  qui  le  fit  depuis  avec 
Jeanne  leur  fille  : 8c  quelque  temps  après , Maximiiian  , Roy  des  Romains, . 
pere  de  Philippe,  y envoya  Gajpar  de  Lupian  , Ion  Maiftre  d’Hoftd,  qui 
eftoit  d’une  des  premières  Mailôns  du  Roiilfillon , & ainfy  fiejet  de  Ferdi- 
#4»d,quoy  que  dés  là  jeuneflè  il  èuft  efté  élevé  à la  fuitte  de  Maximiiian. 

Les  Rots  de  .SWr^c.prcdeccficurs  dcGuftave  Adolfe  , avoient  fort  pets 
de  commerce  avec  le  refte  de  l’Europe.  Leurs  fujets,qui  ne  connoilïoient 
presque  que  les  colles  de  la  Mer  Baltique, ne  fçavoicnt  que  les  affaires  de 
leur  pais, 8c  les  interdis  de  leur  Prince  , qui  n’eftoient^pas  de  fort  grande 
eftendue.  C’cft  pourquoy  leGrand  Guftave,qui  apres  s’eftre  gloricu- 
femcntdémeslc  des  guerres  deMolcovie,deDannemarc  8c  de  Pologne, le 
faifoit  confidcrer  comme  le  lèul  héros  , capable  de  reftablir  les  affaires 
d’Allemagne  , voyant  que  les  Seigneurs  de  Ion  Royaume  eftoient  plus 
propres  à exécuter  Ces  ordres  dans  les  armées  , qu’à  faire  rculïîr  fes  inten- 
tions dans  les  Cours  cftrangercs,par  la  negotiation  8c  par  l’intrigue , pre- 
noit  lès  Miniftres  par  tout  où  il  en  trouvoit.  Charles  fon  pere  s’eftoit 
desja  fervy  de  Van  Djckj  8c  luy  meftne  continua  de  s’en  fervir  , 8c  d’em- 
ployer indiftinétemem  des  Hollandois  &c  des  Allemans  en  Hollande  &c 
en  Allemagne,  en  France  8c  ailleurs.  Sous  la  Reine  Chriftine  ,8c  lous 
le  regne  de  Charles  Guftave , comme  aufly  pendant  la  minorité  du  Roy 
d’à  prcfcnt.la  Couronne  de  Sucde  a employé  Hugues  de  Groot , Camera- 
rius  , Sad/er  , Strasburgutr  , Salvius  , 8c  particulièrement  Sptrsng , 
Chnjfoffre  Déifiant  Comte  de  Dona  , & VdndirNoot  Hollandois  en  Hol- 
lande mefmfe 

Alexander  Cardinal  'Bithi  eftoit  né  fujet  du  Granducdc  Toscane, 
Scl’eftoit  devenu  du  Pape  par  fa  promotion  : mais  ny  là  nàilïknce  ny  fa 
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tligiutc  n’ont  pas  empcfché  le  Roy  de  France  de  l’employer  auprès  de  Tua 
& de  l'autre, comme  il  s’eft  fervy , en  qualité  de  Miniftre  Public.de  ^ tanne - 
ttit  JufhnUni  Gcnnois  auprès  de  la  République  deGcnnes.  Les  Papes, 
qui  fc,avent  bien  fe  faire  rendre  ce  qu’ils  croyent  leur  cftre  deu  , & au  de- 
la.fouffrcnt  que  les  Princes  employent  en  lamcfme  qualité, non  feulement 
des  Cardinaux  , mais  aufly  des  Romains  » fujets  nés  du  Siégé  de  Rome. 
Frédéric  eDnc  Sa vtlb , Baron  Romain»  eftoit  A inbaflàdeur  auprès  du  Pa- 
pe , de  la  part  de  l'Empereur  Ferdinand  III.  pendant  la  guerre  des  Barbe* 
rin*,&  olà  parler  à Urbain  en  termes  (î  forts,  que  le  Cardinal  Patron  s’en 
plaignit  au  Cardinal  Savelli,frerc  de  TAmbafladcur.  Il  luy  dit,  qu’un  fu- 
jet  revcftu  du  caraâere  d’Ambafladeur,  devoir  avoir  du  rcfpcô  pour  fon 
Souverain.  Le  Duc  en  demeura  d’accord  ; mais  il  y adjoufh  , que  cette 
obligation  luy  eftoit  commune  avec  tous  les  autres  Minières  Publics, 
qui  doivent  rcfpeéfcr  les  Princes  avec  qu’ils  negotient  î mais  aufly  qu’ils 
ne  peuvent  point  difpenfer  d’executcr,pun&ucllement  & avec  vigucr  , les 
ordres  de  leurs  Maiftres  ,làn$  aucune  co»lideracion  du  Prince  avec  qui  ils 
negotient, qui  cft obligé  de  relpcfter  celuy  qui  luy  fait  parler  par  fon  Am* 
bafladcur.nonobltant  la  prétendue  obligation  de  la  naiflancc.  Et  de  fait 
le  CardtnalBuhi, dont  je  viens  de  parler  , cftant  arrivé  à Romc.cn  qualité 
d’Ambafladeur  de  France  , alla  d’abord  trouver  les  Cardinaux  Barberins, 
& Kar déclara, qu’il  ne  partirait  point, qu’ils  n’euflent  fait  réponfc  par  cf- 
crità  tous  les  articles,  qu’il  leuravoit  propolcs,  U y adjoulta  , qu’il  avoit 
appris,  que  leur  intention  eftoit  de  tirer  de  l'argent  du  trelôr  duChaftcau 
S.Angeimais  qu'il  vouloit  bien  les  advertir,  que  s’ils  y touchoicnt,tout  le 
monde  aurait  fujet  de  croire*  qu’ils  le  faifoient  à deflein  de  continuer  la 
guerre,  Btcht  eftoit  fujet  du  Pape:  il  eftoit  encore  (à  créature,  & les  Bar- 
berins eftoient  (î  puiflànts.ou  pour  dire  la  vérité, fl  infolcnts  en  ce  temps  là, 

Îiuc  pas  un  Cardinal  n’cuft  oie  leur  tenir  ce  langage, & Bichi  incfroe  s’en 
croit  bien 'gardé, flms  ù qualité  d’Anibalfadcur^qui  le  mettoit  à couvert 
de  leurs  infqltcs.  Le  melmc  Duc  Siffla, ayant  un  grand  démeslê  pour  le 
rang  avec  le  Prince Pcrfeô,  le  Pape  Innocent  X.  luy  fit  dire  , qu’il  lcroit 
bien  aile  qu’il  ne  fe  trouvait  point  à la  Chapelle;  mais  il  répondit  , que 
quand  fa  Sainteté  luy  temmandtrott  de  ne  fe  point  trouver  au  thronc  , il 
ne  laifleroit  pas  d’y  aller.  Enquoyouvoit  , que  comme  Ambafladeur  ii 
eftoit  plus  obligé  d’obeir  i l’Empereur  , que  comme  Bacon  Romain  au 
Pape. 

Il  ne  fe  peut  rien  yolr  de  plus  fort, que  l’exemple  d Abraham  îtroe- 
zjen  -qui  a fait  figure  en  la  Cour  de  Conftautinoplc , fous  le  nom  dEbra- 
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kim  Bey,  comme  Premier  Truchement  de  Soliman  & de  Selim  II.  Empe- 
reurs Turcs.  Il  eftoit  Polonois&Rcrtcgat,& neantmoins  Selim  l'envoya  ca 
l'an  îsép.  à Sigismond  Augufte.Roy  de  Pologne,  pour  de  Paflage  de  l’ar- 
mée qu’il  ailoit  faire  marcher  contre  le  Mofcovite.  Il  eut  audience  publi- 
que, & en  fuitte  plufteurs  conférences  particulières  avec  le  Roy  , qui  ne 
le  traitta  pas  comme  fbn  fujet , mais  comme  Miniftre  d’un  Prince  Souve- 
rain , dont  il  rcfpeétoit  le  caraétere. 

En  France  » où  on  employé  quelquefois  des  fujets  auprès  de  leur 
Prince,on  admet  bien  aufîy  des  François  cnqualité  d’Ambadadeurs.  Bar- 
thélémy de  Coeur, cüoit  Médecin  & Provençal  , mais  le  Grand  Seigneur  ne 
laiffapas  del’envoyer,avccun*prefent,  au  Roy  Henry  IV. qui  ne  le  traitta 
pas  en  fujet  ny  en  Renégat,  quoy  que  les  loix  dé  France  fbyent  fort  fève- 
res  contre  cette  forte  de  gens;  mais  en  Miniftre  Public.  On  dira  peut- 
cftre , que  le  Roy  eftoit  obligé  d’avoir  de  la  confîderation  pour  la  puif. 
lance  du  Prince  qui  l’envoyoit;  mais  cette  rai  fbn  ne  peut  avoir  lieu  a l’é- 
gard d’un  Roy, qui  n’agiftoit  pas  furce  principe , & qui  n’y  conftderoit  que 
le  Droit  des  Gens , comme  hiy&les  Rois  fes  fuecefleurs  en  ont  tousjours 
ufé  avec  leurs  rujets,quand  ils  fè  font  prefèntes  à eux  reveftus  ducarafters 
d’Ambaflâdeur  ; non  feulement  de  la  part  de  Teftes  Couronnées  , mais 
auflÿde  la  part  de  Princes, àqui  on  ne  donne  point  la  qualité  de  SccrcnifïU 
me.  Je  marqueray  pour  exemple  les  Ambauadcurs  de  Malthe.LcGrand- 
maiftre  le  l’Ordre  de  St.Jean  dejerufalcmeft  Prince  Souverain  ,&  recon- 
nu pour  tel  par  tous  les  autres  Princes  de  la  Chrefticnté  ; mais  il  s’en  faut 
beaucoup, que  luy  ,ou  fes  Ambafïàdeurs  fbyent  traîtres  à Rome , comme 
le  Duc  dcSavoyc  & le  Granduc  de  Tofcanc,  ou  comme  leurs  MiniftresSc 
neantmoins  le  Roy  de  France  les  fait  couvrir  dans  l’audîance  » lors  mefc 
mes  qu’ils  fiant  les  fujets  , & nonobftant  le  ferment  particulier  qu’ils  fuy 
ont  comme  fes  officiers  de  guerre.  *>W.  le  Commandeur  de  Haute fueille , 
l'Ambaftàdcur  de  Malrhe,eftParifien  ,&  avec  cela  il  eft  Lieutenant  Gene- 
ral dans  l’armée  du  Roy , fervant  actuellement  lors  que  fa  Majefté  y eft  en 
perfonne:  & neantmoins  le  Roy  le  confîdere  comme  AmbafFadcur,  ainîy 
qu’il  avoir  confîderé  en  la  mefmc  qualité  Iç  Commandeurde  $ouvré,prede- 
ceflcur  de  HautefuetUe.  Mais  afin  que  l’on  fçache  de  quelle  façon  onenufè 
en  France,jc  mettray  icy  l’extrait  de  quelques  Mémoires, qucM.de  Berlifè, 
l’un  des  Iinroduifteurs  des  Ambafïàdeurs  a faits  de  la  fonction  de  fà  charge 
„ pendant  quelquesannécs.  Il  en  parle  aînfÿ.  Le  50. Janvier  1639.  le  Ma- 
„ rcfchal  de  St.  Luc  & le  Siturdc  Berlife,  avec  les  CarofTcs  du  Roy  &dc 
„ la  Reine,  furent  à Piquepuce  , audevant  du  BatHj  de  For  ht»  , Grand 
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„ Croix  Sc  AmbafTadeur  Extraordinaire  de  Malthc,  & le  conduifirent  à 
^ l’hoftel  de  Sillery,  fon  logis,  avec  un  cortege  de  loixante  caroflcs  à fix 
chevaux.  Tous  les  Princes,  Ambafladeurs  Catholiques  & quantité  dcSei- 
„ gneurs  ayant  envo)é  audevant  de  luy  ; n’ayant  efte  loge  ny  défraye.  Le 
„ lendemain  le  Sieur  de  Liancourt,  Premier  Gentilhomme  de  la  Chambre, 
„ l'alla  vifiter  de  la  part  du  Roy.  I e treiziéme  Février  lcMarefcbal  de  St. 
,,  L uc  Stic  Comte  ac  Bralon,avec  les  carofles  du  Roy  Se  de  laRcmc  le  fu« 
rent  prendre  à fon  logis,  pouric conduire  à St.  Germain , à l'audiance  de 
„ leurs  Majcftés,où  le  Roy  luy  donna  à difner  devant  que  d’y  aller.  On  mit  en 
t,  deliberation  s'il  fe  couvrirait  {et  qui  cft  à «marquer.)  Enfin  le  Comte  de 
„ Brulon, qui  en  parla  au  Roy,  fa  Ma jcflé  le  fouvenant  que  te  Commandeur 
„ de  Formigere,AmbaJfadeur  Extraordinaire  de  Mahe,eftant  auffy  françoir, 
„ & Capitaine  au  régiment  des  Gardes , s'efloit  aujfy  couvert , rejoint  q*U 
„Je  couvnroit  i mais  qu'il  en  uferoit  modeftement  Se  avec  rcfpcû, 
,,  comme  il  fit.  Ayant  fait  une  petite  harangue  couvert , apres  il  parla 
„ encore  quelque  temps  au  Roy  découvert  : comme  il  fit  à la  Reine. 
.,,11  vit  auiry  Monfeigncur  le  Daulfin,  cftant  principalement  venu  pour 
„ fc  rejoüir  avec  le  Roy  de  là  naiflancc.  Puis  après  les  PrincdTes  du 
,,  fang,  qu’il  bai  fa  : Mon  Seigneur  le  Prince , qui  luy  donna  la  main, 
„ dr  le  ti/tre  <t Excellence,  Se  le  Cardinal  de  Richelieu.  Le  10.  Avril  il 
^ prit  congé  de  leurs  Majeftés  , conduit  par  les  mcfmcs  , & en  la  mefmc 
- #,  façon  à St.  Germain.  Le  Comte  de  Brulon  luy  porta  une  boüettc  de 
* „ portrait  de  La  valeur  de  quatre  mille  livres.  Puis  il  partit,  non  pour  al> 
1er  à Malte,  mais  pour  aller  commander  Jet  galères  du  Roy , en  qualité  de 
„ Lieutenant  general.  Les  Princes , qui  fçavcnt  le  refpcft  qui  cil  deu  au 
„ Droit  des  (yen  s , en  uferoiît  toujours  de  cette  maniéré;  parce  qu'ils  fça- 
„ vent  aufTy  que  le  fervice  & l’advcu  public  d’un  Prince  cILrangcr  exemte 
„lc  Miniftrc,  non  feulement  des  devoirs  de  la  nailfance  , mais  aulfy  de 
„ l’obligation  du  ferment,  qui  efl  bien  plus  forte  que  l'autre.  Ce  que 
1,  l'on  ne  peu»  nier  ; parce  que  fi  le  ferment  de  fidelité  n’adjouftoit  pas 
„ une  nouvelle  & plus  forte  obligation  à celle  qu’on  a desja  au  Souvcraiu 
,,  à caufc  de  la  nailfance,  on  ne  le  feroit  faire  qu’aux  foidats  Se  aux  officiers 
„ eftrangcr«,&  non  à ceux  du  pats.  Se  il  fèroit  inutile  de  l’exiger  des  dffi- 
ciers  de  Jufticc.&dcccux  qui  font  appelles  à la  direâion  des  affaires  pa- 
„ bliques,  fi  le  ferment  ne  les  obligeoit  pas  à un  devoir  particulier.  Ot» 
»,  voit  cependant  que  la  dignité  d’AmbafTadcur  n’eft  pas  incompatible 
»,  avec  la  charge  d’officier,  & que  hors  des  fondions  purement  militaires, 
„ ccllccycedc  tousjoursà  ccllcià,  Ce  que  je  viens  de  dire  des  Commcruleurs 
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de  Formigtre , de  Forbin  & de  JJaurefuei/le  confirment  ailes  cette  vérité , 
quand  mcimes  il  n’y  auroit  pas  pluficurs  autres  exemples,  qui  y peuvent 
fervir.  M.  d' sivangour  eftoit  Colonel  dans  l’armée  de  Suède  en  Allema- 
gne, où  il  eftoit  Miniftrc  Public,  & le  Comte  de  Konigsmare  eftoit  Marelchal 
de  Camp  dans  l’armée  de  France , & il  eftoit  Ambafi'adeur  de  Sucde  auprès 
du  Roy.  Le  B at  on  de  Charnaci  eftoit  Colonel  d’infanterie,  Capitaine  d'une 
compagnie  de  chevaux  légers,  & Ambafi'adeur  de  France  en  Hollande.  On 
ne  peut  pasl’avoir  connu,  que  l’on  n’ait  aufiy  connu  fbn  habilité  »&  il  don- 
na des  preuves  de  fon  courage,  quand  il  fc  fit  tuer  dans  la  tranchée  aufic- 
ge  de  Brcda. 

Le  (omre  Defiredes,  aujourdhuy  Marefchal  de  France,  a fait  toutes 
les  campagnes  en  Hollande  , comme  officier  de  guerre  , jufques  au  (tege 
de  Huift  inclufivcment , & il  ne  laifioit  pas  de  negotier  & d’eftre  Mini- 
lire  ; mais  jufques  icy  pcrlonne  n’a  ofé  fouftenir  , que  le  Confcil  de 
guerre  euft  pû  procéder  contre  luy  , nonobftant  (à  qualité  de  Miniftrc. 
Au  contraire,  je  ne  crains  point  de  dire,  que  le  Confiai  de  guerre  n’auroit 
pu  procéder  contre  luy  , mefincf  pour  des  dcliCts  purement  militaires , 
non  pas  mefines  de  fon  contentement  ; parce  qu’eftant  dépofitaire  des 
tecrctcs  intentions  & des  ordres  du  Roy  , fon  maiftre  , il  ne  pouvoit 
s’afi'ujcttir  à la  jurifdiction  du  Confcil  de  guerre  , ny  à aucune,  autre  , 
fans  faire  tort  à fa  dîfnité  & à fon  fervice.  Je  ne  parle  point  du  temps 
qu’on  l’a  veu  Ambafiideur  Extraordinaire  en  Hollandé  ; parce  que  bien 
qu’il  euftauflÿ  un  régiment,  & qu’il  fuft  au  ferment  desEftats,  fon  caractè- 
re le  mettoit , fans  contredit  au  dcflùs  de  toutes  lcsjuftices  du  pais,  me£ 
me  de  celuy,  où  il  negotioit  lâns  qualité,  & où  fà  qualité  d’officier  de  guerre 
fervoit  de  couverture  à celle  de  Miniftrc.  Pendant  qu’il  negotioit  (ans  pa- 
roiftre , & qu’il  eftoit  Miniftrc  fans  qu’il  fuft  reconnu  pour  tel,  finon  par 
ceux  avec  qui  il  negotioit,  c’eft  à dire  par  le  Prince  d’Orangc , &par  ceux 
desEftats,  à qui  il  vouloit  faire  part  de  la  negotiadon , &:  qui  eftoient  ceux 
qui  le  pouvoient  faire  jouir  de  la  protection  du  Droit  des  Gens , il  en  jouit 
en  effci5t;puis  que  ce  ne  fut  qu’en  cette  confédération  qu’il  fortit  avectant  d’a- 
vantage, du  démesléqu’ilcutaveclcPrinco  d’Orangc  en  l’an  1646.  Defirades 
avoit  ordre  de  faire  confidence  au  Prince  d’une  propofitjpn , qui  avoit  faite 
touchant  le  mariage  du  Roy  avec  l'Infante  d’Lfpagtic,  à qui  le  Roy  fbn  perr 
«lonneroitpourdot,avec  les  Provinces  deFlandres,lcspretcnfionsqu’il  avoit 
fur  les  Provinces  Unies.  Il  pria  le  Prince  de  ménager  cet  important  le- 
cret:  mais  le  Prince , jugeant  qu’il  ne  lepouvoit  faire,  fans  préjudice  de  la 
fidelité  qu’il  devoitàl’Eftat,  le  communiqua  à fes  Maiftres.  On  en  vou- 
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lut  venicr  à des  éclairciflemcnts , mais  De/f  rades  fit  l'ignorant , &c  dit 
qu’il  ne  fçavoit  ce  que  c’eftoit.  Le  Prince  d’Orangc  cftoit  fon  Capitai- 
ne General , & dans  la  confidcration  , où  il  cftoit  au  pats , on  ne  pou- 
voit pas  douter  de  la  vérité  de  ce  qu’il  difoit  « & néanmoins  il  fut  con- 
traint de  foutfiir  une  cfpecc  de  démenty  de  la  part  d'un  officier,  qui  e- 
ftoit  obligé  d’obeir  à fes  ordres.  Il  faut  croire,  que  ce  Prince  n’auroit 
point  diffimulé  l’affront,  s’il  euft  pû  s’en  reffentir,  fans  perdre  le  refpcâ 
qu’il  devoit  à De/f  rades  comme  au  Miniftrc  d’un  grand  & puiflânt  Mo- 
narque , qui  le  fâifoit  agir  en  cette  rencontre.  Ce  qu’on  ne  pouvoir 
ignorer;  puis  que  Dcftradis  , qui  cftoit  extrêmement  refervé  en  toutes, 
fes  avions,  n' avoir  garde  d’avancer  une  proportion  de  cette  nature  fans 
un  commandement  & un  ordre  exprès  : & il  cft  bien  certain  qu’il  l’a- 
voit.  Le  Prince  d’Orangc  de  fon  cofté  cftoit  fort  fâge,  & jugea , qu’il 
valoit  mieux  diffimulcr  le  procédé  oblique  des  Miniftres  de  France,  qui 
faifbient  agir  Dcftradcs,  que  de  faire  éclater  fon  mécontentement , qui 
ne  pouvoit  fervir  qu’à  augmenter  fon  chagrin.  Le  Cardinal,Maz2arin 
vouioit  rendre  les  intentions  des  Efpagnols  fùspeôes  aux  Eftats*,  qui 
commcnçoient  à prefter  l’oreille  à un  traitté  particulier  : mais  cclafit  un 
effet  contraire  , en  redoublant  la  jaloufie,  que  l’on  avoit  dcsja  de  cettp 
puiffance  voifinc. 

La  confidcration  , que  les  Princes  ont  pour  l#qualité  de  Miniftre 
Public  cft  fi  grande,  qu’ik  la  rcfpe&cnt  en  leurs  fùjcts,  mcfmcsiors  qu'ils 
ne  font  pas  obligés  de  le  faire.  Je  ne  dis  point , que  cc  foit  une  caufe 
légitime  , pour  laquelle  le  Prince  puiffe  réfuter  d'admettre  le  Miniftre  ; 
au  contraire  je  juge , qu’il  ne  fe  peut  tervir  de  cc  prétexté  , parce  que 
le  fujet,  en  te  mettant  au  fcrvice  d’un  Prince  effranger  fort  de  l’obeifïan- 
«e  tk  de  1a  fujettion  de  fon  Prince  naturel  ; mais  il  s’y  peut  rencontrer 
d’autres  circonftances,  qui  peuvent  faire  rejetter  le  fiijet , quoy  que  re- 
veftu  d'un  cara&cre  public.  En  l’an  1614.  Ferdinand  * Duc  de  Man- 
toüe,  envoya  à la  Cour  de  Madrid  Sapion  P a finale  en  qualité  d’Ambaf- 
■ fadeur  Extraordinaire.  Ce  Prélat  cftoit  de  Cofence  au  Royaume  de  Na- 
ples. & ainfÿ  fujet  du  Roy  d’Efpagrte , qui  pouvoit  dire  , que  le  Duc 
manquoit  au  rcfpcéf  qu’l  luy  devoit , en  luy  envoyant  un  Napolitain,  & 
ce  pour  une  affaire,  où  le  Dug  de  Savoyc , bcaufrere  du  Roy,  te  trou- 
voit  tellement  intereflé  , qu’l  avoit  envoyé  le  Prince , fon  fils  aine  , en 
Efpagnc,  pour  s’oppofèr  à la  negodation  de  ‘Pafjuale.  Mais  non  ob- 
ftant  tout  cela  celuicy  s’y  fit  confidcrcr  comme  Amballàdcur,  & non 
comme  fujet,  & reuffit  fi  bien,  que  le  fuccés  de  fà  negodation  fut  bicn- 
toft  recompenfé  de  l’Evcfebé  de  CafaL  Le 
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Le  Roy  de  France  n 'avoit  ilpaslujet  de  s’oftèn  fer  de  voir  auprès  de  luy 
en  qualité  de  Miniftre  Auge  r,joücur  de  Luth  ; comme  fi  on  fût  venu  en  Fran- 
ce exprès  chercher  un  homme  de  néant,  & d'une  profclfion  fi  abjetfte,  pour  # 
le  placer  dans  un  fiilluftre  employ  à la  Cour  du  premier  R6y  de  laChrefti- 
enté  ? Cen’auroit  pas  efté  un  prétexte  recherché,  mais  une  caufe  légitime 
•pour  ne  le  pas  admettre  : principalement  lors  qu’il  vint  en  France  de  la 
part  du  Parlement.  Cependant**^  n’empelcha  point  le  Roy  de  le  rece- 
voir, & de  le  confidcrer  non  commclbnlujet,  mais  comme  Miniftre  Public. 

Je  me  ferviray  de  cette  occafion , pour  rectifier  ce  que  les  Mémoires 
difent  àçHernardo  Batubm r,  l’un  des  aflàlïîns  de  Julien  de  Medicis.  Je  l’ay 
fait  fur  le  témoignage  d’un  auteur  Italien , dans  un  temps,  où  je  n’a  vois 
presque  point  de  livres.  J’cn  ay  encore  fort  peu  , mais  allés  pour  y avoit 
appris , que  Bajazcth,  bien  loin  d’envoyer  Bandini  à Laurensdc  Medicis  , 
comme  Ambaflàdeur,  le  fit  mettre  entre  lès  mains , comme  le  meurtrier  de 
fon  frere,  & comme  une  marque  de  l’eftime  qu’il  avoit  pour  Laurent , un 
des  illuftres  pcrfonnigcs  de  Ion  temps.  Paul  Jovc  dit,  que  Bandini  fut  pen- 
du. C’cft  une  erreur , & je  Içais  que  ce  n’eft  pas  la  feule  que  j’ay  faite  : mais 
je  ne  mérite  pas  pour  cela . que  le  Remarqueur  de  Bruxelles  m’accule  d’a- 
voir commis  unefauflèté,  quand  j’ay  dit  que  le  Comte  de  Fuenlâldagnec- 
ftoit  l’homme  du  Roy  d’Elpagne  en  Flandres  fous  D.Jcand’AuftricIic.  J’â- 
voüe  mon  erreur  & mes  infirmités,  mais  comim1  je  fuis  incapable  de  faire 
unefauflèté,  aufly  ne  crains  je  point  de  dire,  qucTcs  Remarques  qui  ont  cftc 
publiées  à Bruxelles , en  font  remplies.  J 'offre  de  le  prouver  toutes  1&  fois 
que  j’en  ferayfomme,  &dc  faire  voir,  que  l’auteur,  s’il  a le  courage  de  le 
nommer,  eft  un  calomniateur  infâme:  un  fycophante,  qui  n’a  point  d’hon- 
neur, & qui  talche  de  prévenir  le  monde  d'une  infinité  d'impoflures , contre 
un  homme  Innocent  : fi  là  iafeheté  eft  d’autant  plus  grande , qu’il  ne  me  cro- 
yoit  pas  en  eftat  de  me  pouvoir  défendre.  S’il  juge  que  je  luy  fais  tort, il  peut 
fè  faire  faire  raifon  par  la  Juftice,dans  un  lieu, où  julqucsicy  il  n’y  en  a point  eu 
pour  msn  innocence.  J'en  dis  autant  de  celuy,  qui  après  avoir  défiguré  dans 
(es  impertinentes  hiftoires  les  illuftres  vjcs  du  Grand  GuftaveAdoifc&  du 
Cardinal  Maztann,  a voulu  augmenter  le  nombre  de  fes  IbtsÜvrcs , par  des 
dialogues  Italiens,  quiauroient  cftc  fort  propres  derrière  les  almcnacs  des 
annés  1674.  & 167c. 

Scacb  Abat  , Roy  de  Perfe  , cftoit  un  des  grands  Princes  que  cet 
Empire  euft  eus  depuis  quelques  fiedes.  Il  avoit  deuxpuiflànts  voifins, 
l’Empereur  des  Turcs  & IcMogol , Empereur  de  l'Indofthan,  &il  cftoit 
dans  des  inquiétudes  continuelles  du  premier.  Pouf  s’en  délivrer, 
îepour  faire  quelque  divcrlion  aux  Turcs,  il  faifoit  faire  plufierus  nego- 
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tiations  dans  la  pluspart  des  Cours  des  Princes  Chreftiens.  II  y employa 
particulièrement  deux  frères,  Antoine  c 7 Robert  Sherley , qui  citant  d’une 
maifon  allés  illuftre  en  Angleterre  , & ayant  fait  un  fonds  pour  les  frais  de 
leur  voyage,  s’arrefterent  enfin  en  la  Cour  d’Ispahan.  Je  ne  diray  rien  de 
l’ailhé,  qui  quittant  à Venife  fa  qualité  d'Ambalïadeur,  y eut  plulicurs  disgrâ- 
ces ; mais  Robert , apres  as-oir  efté  employé  auprès  de  l’Empereur,  & à la  • 
Cour  de  plulicurs  autres  Princes  de  l’Ejirçjpc , pafla  en  Angleterre,  en  qua- 
lité d’Ambalïadeur  du  Scbacb.  Le  Roy  jnejuet  le  fit  couvrir  relpeéta  en 
fon  fujet  le  carafterc  d’ Ambafl’adeur.  Sherley  y retourna  en  l'an  192$.  en 

la  incline  qualité,  & il  y fut  traitté  de  la  incline  manière.  Il  cftoit  vcftu  à la 
Perfanc,  & ayant  efté  conduit  a Paudianec  parle  Comte  d’Angldcy&  par  le 
Maiftrc  des  Ceremonies,  après  avoir  fait  fes  révérences  à la  Turque,  îlofia 
fontulban,  & le  mit  aux  pieds  du  Roy;  mais  le  Roy  Icluy  fit  reprendre,^  ie 
couvrir.  Quelque  jours  après,  il  eut  audicncedu  Prince  de  Galles  ; mais  il 

ne  fit  pas  feulement  mine  de  toucher  à fon  tulban , quoy  que  le  Prince  fc  dc- 
couvrift  dés  qu’il  le  vit  entrer,  & faire  là  première  révérence.  Il  y eftoiten- 
corc  lors  du  décès  du  Roy  Jaques.  Pendant  le  fejour  qu’il  fit  à Londers , il 
y furvint  une  chafc  fort  extraordinaire,  quietiftpû  obliger  le  Roy  à faire  agir 
fa  Juftice  ordinaire  contre  fon  fujet , qui  ne  verifioit  pas  bien  fa  qualité  de 
Miniftre.  Il  arriva  en  Angleterre  un  Pcrlàn,  nommé  MageUbeg , qui  pre- 
noit  aully  la  qualité  d'Ambalïadeur,  &quien  prelcntant  fes  lettres  de  crean- 
ce,louftenoit  que  celles  de  Robert  ^fr/f/cftoicntfaulTes&lùppofécs.  Sber- 
ley, Gaulant  s’en  éclaircir , & vérifier  là  qualité , alla  trouver  le  Perlàn , en 
la  compagnie  de  quelques  uns  de  les  parents  , qui  dévoient  cftre  témoins 
de  leur  entrevoie;  mais  le  Perlàn,  au  lieu  de  répondre  a la  civilité  de  Sherley, 
prit  fes  lettres , les  jetta  à terre , & luy  donna  un  foufilct  ; le  mettant  par 
là  tellement  hors  de  contenance  Se  de  répliqué,  que  les  Anglois  en  prirent 
occafion  défaire  un  tresmauvais  jugement  de  la  lincerité  de  leur  parent. 
Aïngdtbeg  eferivit  au  Roy  de  la  Grande  Bretagne,  qu’ayant  l’honneur  d’e- 
ftre  Ambaffadeur  d’un  Monarque , amy  de  là  Majefté  il  prenoit  la  liberté  de 
luy  demander  la  incline  Juftice,  quelle  ne  refuferoit  pas  au  dernier  de  fes 
fujets.  Quÿ*i  arrivant  dans  le  Royaume  il  avoit  appris,  qu’un  homme, 
qui  fc  donnait  la  qualité  d’ Ambaflàdcur  du  Schach,(on  maiftrc,avoit  la  vanité 
de  dire, qu’il  avoit  époulé  une  parente  de  fa  Hautcllê-  Qu’il  avoit  efté  telle- 
ment indigné  dcl’infolence  deccdifcours,  qu’il  n’avoit  pû  s’cmpclchcr d’en 
témoigner  fon  reflcntiincnt.  Mais  dautant  qu’il  luy  importoit  de  juftifier  Ion 
procédé  àla  Cour  d’Ispahan,  & que  pour  cet  effet  il  avoit  befoin  de  preuves 
authentiques  desbruits, que  Sherley  a voit  fait  courir,il  lûpplioiticfioy  de  iuv  en 
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faire  expédier  un  ade  authentique.  Le  Roy  à qui  il  importent  d’en  fçcavoir 
fa  vérité,  auroit  pû  en  faire  faire  une  recherche  tresexade,  finon  par  la  Ju- 
ftice  ordinaire,  du  moins  par  fon  Confeil , s’il  euft  crû  pouvoir  fonder  fâ 
Jurisdiâion  fur  fon  fujet  , nonobftant  la  qualité  deMiniftre.  Mais  il  n’en 
voulut  rien  faire,  Ôc  fc  contenta  de  renvoyer  l’un  & l’autre  en  deux  vaifléaux 
féparemment,  afin  que  le  Roy  de  Perlé  fuft  le  juge  du  différent , & qu’il 
le  reglaft  entre  deux  perfonnes,  qui  prenoient  tous  deux  la  qualité  de  fon 
Miniftre.  Il  y joignit  une  perfonne  de  qualité  dans  un  troifiéme  vaifîéau, 
pour  luy  faire  rapport  de  quelle  façon  le  différent  auroit  efté  décidé  à la 
Cour  d’ Lpahan  : mais  ils  moururent  tous  trois  au  voyage. 

Je  croy  que  le  Parlement  de  Grenoble  n’auroit  pas  violé  le  Droit  des 
Gens , en  puniflant  le  meurtre  en  la  perfonne  du  prétendu  Miniftre,dont  il 
fera  parlé  dans  l'exemple  fuivant.  Le  Colonel  sllard  Provençal,  cftant  au 
fcrvice  du  Duc  de  Savoye,  fut  en  l’an  1614.  envoyé  au  Marefchal  de  Lcsdi- 
guiercs,  Gouverneur  duDaufiné  , pour  luy  demander  fècours  contre  les 
Efpagnols,  aut  commencement  delà  guerre  de  Mantoüe.  Pendant  le 
fejour  qu’il  fit  à Grenoble,  en  attendant  les  ordres  que  la  Cour  devoit  cn- 
voyerau  Marefchal,  fes  gens  tucrent,  par  Ion  commandement,  un  marchand 
de  la  ville,  qui  revenoi:  de  la  meftairie.  Ce  meurtre  commis  fur  le  grand 
chemin  par  des  gens,  que  l’on  fçavoit  eftrefu  Colonel,  obb'gcrcnt  le  Par- 
lement à s'affairer  de  la  perfonne  du  maiftre  : mais  le  Marefchal,  qui  eftoit 
dans  une  de  fes  maifôn  de  campagne  auprès  de  Lion,  ayant  efté  adverty  de 
cette  capture,  y accourut  en  diligence,  & envoya  à la  conciergerie  deman- 
der fc  prifônnicr,  comme  un  Minière  Public,  cjuc  le  'Duc  de  Savoye  em- 
ployait auprès  de  luy.  Le  Major  de  la  gamilon , qui  fût  à la  prifon , ne 
i’ayant  pû  obtenir  du  concierge , M.  de  Lesdiguiercs  y fut  luy  mefine,  & le 
fit  mettre  liberté.  Le  Parlement  ofifenfé  d’une  adion  fi  violente,  députa  le 
Premier  Prefidcnt  ; avec  quelques  Conféillcrs  & le  Procureur  General , 
. pour  faire  des  plaintes  de  M.  de  Lcsdiguieres  à Lesdiguiercs  mefmc,  pour 
luy  en  reprefemer  laconfequence,  & pour  en  demander  réparation.  Ils  le 
prièrent  de  donner  #ttc  fàtisfadion  à la  Jufticc,  ne  de  permettre  que  le 
Colonel  fuft  remis  à la  conciergerie,  fous  l’aflèurance  qu’ils  luy  donnèrent, 
qu’on  l’en  ferait  fortir  incontinent  dans  les  formes,  & avec  quelque  répu- 
tation pour  le  Parlement.  Mais  Lesdiguiercs  n’y  voulut  point  confentir. 

Il  difoit , que  fon  adion  fc  juffifioit  d’elle  mefine.  Qu’il  avoir  fujet  de  fc 
plaindre  du  Parlement,  lequel  fçaebant  qu’il  eftoit  dans  la  Province,  n’avoit 
pas  faille  de  décréter , fans  fà  participation,  contre  une  perfonne  publique. 
Qu’il  n’avoit  pû  fe  difpcnlcr  d’employer  des  moyens  extraordinaires,  parce 
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qu'il  les  avoit  voulu  obliger  à réparer  la' faute,  qu'ils  avoietit  faite  par  leur 
précipitation, contre  le  Droit  des  Cens  en  la  perfonne  du  Colonel,  qu’ils 
n’ignoroient  pas  dire  agent  du  Duc  de  Savoye.à  qui  \\  fallait  rendre  ce  rt- 
ffeïl,  que  de  ne  peint  toucher  à fan  Miniftre,  fans  l'en  advertsr.  Le  Roy 
ad  voua  l’aâion  du  Maréchal  de  Lcsdiguîeres,  par  une  déclaration  particu- 
lière, qui  fut  verifice  au  Parlement  de  Grenoble  en  l’an  1615.  Le  Colonel 
uilard  cfloit  françois  ; mais  dautant  qu’il  n'avoic  des  lettres  de  creance  que 
pour  Lesdiguicresjil  ne  pouvoit  pas  cure  confiderc  con#ne  Miniftre Public, 
ny  joüirdc  la  protection  du  Drott  desGcns.  Car  encore  qucj’ayeditcyde- 
vant,  que  les  Princes  envoyent  bien  quelquefois  aux  Vicerois&aux  Gou- 
verneurs des  perfonnes,  qui  (ont  reconnues  pourMiniftrcs  Publics;  cela  fc 
doit  entendre  des  Gouverneurs,  qui  ont  un  pouvoir  ablolu,  3:  qui  gouver- 
nent (ans  aucune  dépendance , que  du  fcul  Souverain  qu’ils  rcprcfcntcnt. 

Ce  qui  ne  peut  dire  appliqué  aux  Gouverneurs  des  Provinces  de  France, 
qui  partagent  leur  pouvoir, non  Iculcmcnt  avec  les  Parlements,  mais  auflÿ 
avec  les  Lieutenants  du  Roy,  dont  la  fbnelion  cft  indépendante  de  celle  du 
Gouverneur.  De  forte  qu’on  peut  dire  qu  \dlard  n’eftoit  point  Miniftre 
Public,  & quand  il  l’auroit  dlé,  le  Gouverneur  de  la  Province,  en  forçant 
le  concierge  de  luy  rendre  le  prifonnicr , faifôit  violence  à la  Jufticc , 3c 
avoit  befoin  de  la  déclaration  du  Roy,  qui  le  mettoit  à couvert  du  reflen- 
timent,  que  le  Parlement  en  auroit  pû  témoigner.  Mais  Lcsdiguicres 
avoit  raifon  de  dire,  que  lafufttce  doit  ce  rejpctlaux  Souverains  eftranoers, 
que  de  ne  point  toucher  à leur  Miniftre , fans  les  en  advenir.  C’eft  dont 
il  fera  plus  au  long  parlé  en  la  Seiftion  17. 

Devant  que  d’achever  ccllccy  il  fera  ncceflairc  de  faire  quelques  re- 
flexions fur  deux  ou  trois  exemples,  où  l’on  verra,  que  les  Miniftres  n’ont 
pas  tousjours  dlé  fort  bien  traittés  en  leur  patrie.  En  l’an  1644.  le  Parle- 
> ment  de  Londres  avoit  ordonné  à tous  les  Catholiques  Romains  de  fortir 
de  la  vilic,  & permit  au  Chevalier  Brüerton  de  fc  làifir  de  leur  bien,  pour  . . 
l’appliquer  à la  fubfiflcncc  des  gens  de  guerre,  tslntoine  Fortefcu,  voyant 
la  violence  qu’on  faifoit  à ceux  de  la  Religion  Caduque  Romaine,  dont 
il  faifoit  pi  ofe/fion,  tafehade  l’évite  r.  en  déclarant  qu’il  cfloit  MtniflrePubltc 
& Refident  du  ‘Duc de  Rorrame.  Le  Parlement  louftenoit,  que  ce  Gentil- 
homme cftant  Anglois,  & né  fujet  de  l’Eftat,  nepouvoit  fc  mettre  au  lêrvicc 
d’un  Prince  cftrangcr,  ny  réclamer  laproteôion  du  Droit  desCjens.  On  j 
adjoullok,  qu’il  avoit  mendie  cette  qualité  du  Duc  de  Lorraine,  pendant 
que  les  affaires  eftoient  dans  un  autre  cftat  qu’elles  n’eftoient  alors.  On  (c 
(ailit  de  tout  fon  bien:  onarreûaunPrcftre  lfançois,quis’cftoit  retiré  chez 
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luyi  Si  on  mit  gamifbn  dans  Ql  maifon.  Mais  on  peut  dire  for  cet  exemple, 

quec’eftoit  unca^torifé  illégitime  que  celle  du  Parlement  puis  que  le  Roy, 
qui  en  cft  le  Chcf,&  qui  en  avoit  convoqué  un  auprès  de  luy  à Oxfort,  le  des- 
advoüoit.  On  ne  peut  nier  auflÿ  que  ce  ne  fuft  une  affembléccompofée  de 
gens,  qui  n'avoient  point  de  connoifFancc  du  Droit  des  Gens.  Que  les  vio- 
lences qu'on  fit  ÀFortefcn  fàilbient  partie  de  celles  que  le  Parlement  fitifoi*  à 
tous  ceux,  qui  n'approuvoient  point  le  zele  brutal  & aveugle  de  la  rébellion. 
Si  qui  confêrvoicnt  encore  quelque  refpcét  pour  la  dignité  Royale,  & quel- 
que tendrefiepour  laperfonne  du  Roy.  Forttfc*  avoit  efté  reconnu  pour 
Miniftre  Public  par  Ion  Souverain,  & les  exemples  de  de  la  Tôle,  de 

Sherlejt  & de  quelques  autres  font  voir, que  le  droit  d'allégeance,  qui  cft  par- 
ticulier à l'Angleterre,  n’cmpcfcht  pas  les  Anglois  de  fe  mettre  au  fèrvicc 
d'un  Prince  effranger,  ny  melinc  de  transférer  leur  domicile  hors  du  Royau- 
Le  Parlement  ne  prétendait  point  violer  le  Dr  ait  des  Gens , parce  qu'il 


me. 


ne  reconnoiflbit  point  Forte  feu  pour  Miniftre  Publie. 

Frnnfois  Sforx dernier  Due  de  Milan,  lè  fervirdume  fine  prétexté 
pour  juftifier  l'execution,  qu’il  avoit  fait  faire  de  Merveille  ou  Maravi- 
glu,  gentilhomme  Milanois,  qui  eftoitauprésdcluy-de  la  part  de  François 
I.  Roy  de  France.  Sforze,  qui  avoit  efté  reftably  au  Duché  par  l’Empe- 
reur Charles  V.  & qui  fçavoit  qu’il  ne  s’y  pouvoit  pas  maintenir  lins  là 
proteéVion,  n’oloit  foufti  ir  publiquement  dans  là  Cour  un  Miniftre  françois. 
Toutefois  comme  il  vivoit  en  des  défiances  continuelles  de  l’ambition  & 
de  la  puiflànce  de  Charles,  à qui  le  Duché  faifoit  grand’envie,  il  ne  vouloit 
pas  négliger  l’amitié  du  Roy,  & permettoit  que  Merveille  luy  parlaft  de 
temps  en  temps  des  affaires  de  fbnimiftre  : & le  Duc  mefmc,  «n  dérivant 
^ aa  Roy,  s’en  rapportoit  à l’entretien  qu’il  avoit  eu  avec  ce  Miniftre  fëcret: 
^kifques  à ce  que  fb  doutant,  que  l’Empereur  n’cuft  efté  adverty  de  ce  petit 
^commerce  , il  vouliu  s’en  mftificr , & mériter  par  là  les  bonnes  grâces 
de  CHIrlcs , en  faifant  un  j^'t  coup  d’Eftat.  Un  nommé  CajhHen  avoit 
tenu  des  difeours  afles  oflvnfàmsde  Merveille,  qui  s’en  vengea,  en  le  fair- 
fànt  tuer  par  les  domeftiques.  Le  Duc  en  prit  occafion  du  fè  défaire  de 
ce  Miniftre , Se  pour  obliger  l’Empereur  à luy  donner  là  nièce  , fille  de 
Chrefticme  Roy  de  Dannemare,  qui  luy  avoit  efté  promifê,  il  luy  fit  faire 
fon  procts,&  le  fit  exécuter  dans  la  prifon.  LeRoysc'n  fentit  tellement 
offenfé,  qu’il  s’en  plaignit  à tous  les  Princes  de  la  Chreftienté,  & entre  autres 
à l'Empereur  mefine , pour  le  Duc  eftoit  Vafiàl,  Si  en  demanda  Juftice. 
L’Empereur  dit,  que  Merveille  n' avait  pas  efté  Mtmftre’,  de  forte  que  le 
Duc  de  Milan  avoit  pu  faire  procéder  contre  luy  comme  contre  fon  fujet. 

— On 
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On  luy  fit  voir  des  lettres,  où  le  Duc  rcconnoiftoit  le  défunt  pour  l’homme 
du  Roy;  mais  l’Empereur  repartit,  qu'un  MimJ}re*ue  pyr voir  Je  préva- 
loir de  fa  qualité,  s'il  ne  la  faijoit  paroijlre  publiquement,  i!  n’avoit  garde 
d’en  parler  en  d’autres  termes.  Il  cftoit  bien  aife  d’avoir  rompu  cette  cor- 
relpondcnce  entre  le  Roy  & le  Duc,  qui  par  le  moyen  de  cette  execution 
eftoient  devenus  irréconciliables.  Le  Duc  en  lit  faire  des  exeufes  au  Roy, 

& luy  fit  dire;  qu'il  n’avoit  jamais  confideré  tJAlerveille  comme  Miniftrc 
Public,  mais  comme  une  perfonne  particulière,  qui  n’avoic  point  de  cara- 
ctère , ny  autre  qualité  que  celle  de  (on  fujet.  Qu’avec  cela  Merveille 
cftoit  d’une  humeur  fi  incommode;  qu’il  luy  avoir  fait  dire  fouvent,  qu’il 
fc  retiraft.  Le  Roy  ne  le  paya  point  de  les  cxctifcs  : au  contraire  il  pro- 
tefta.  qu’en  temps  & lieu  il  le  reflentirou  de  l’outrage , qu’on  luy  avoit  fait’ 
çn  la  perfonne  de  fon  Miniftrc. 

L’Empereur  & le  Duc  dilent  tous  deux,  que  Merveille  n’avoit  point 
de  caraftcre,  S<  qu’il  ne  pouvoir  eftrc  confideré  que  comme  particulier  & 
fiijct.  Le  Roy  hiit*voir  que  le  Duc  l'a  reconnu  pour  Minime,  & qu’il  a 
negotié  avec  luy  en  cette  qualité  ; de  forte  que  l’Empereur  s’envoyant  con- 
vaincu, a fon  recours  à une  tresmauvaife  raifon  , & (ôuftient,  qu’il  n'eftoit 
point  Miniftrc  , parce  qu’il  n’avoit  point  paru  comme  tel  publiquement. 
Mais  c'eft  ce  qui  cft  de  fort  peu  d’importance  pour  l’cftablifTcment  de  la 
vérité  que  je  pôle,  qu’un  Miniftrc  Public  doit  jouir  des  privilèges  du  Mini- 
ftcrc  dans  fa  patrie;  veu  que  l’Empereur  & le  Duc, en  ne  demeurant  point 
d'accord  du  fait, c’eft  à dire  de  la  qualité  de  Merveille,  ne  difputent  point  le 
Droit,  & advoücnt  tacitement  que  s’il  euft  cfté  Miniftrc,  le  Duc  n’auroit 
pu  le  faire  exécuter,  fans  violer  le  Droit  des  Gens.  Les  défaites  du  Duc 
eftoient  impertinentes.  On  le  pouvoit  convaincre  par  fes  propres  lettjçs 
d’avoir  negotié  avec  Merveille.  En  le  failànt  exécuter  de  nuit  dans  la  pn4^ 
fon,  il  fait  connoiftrc  qu’il  faifoit  faire  une  ei^ution,  que  l’on  n’auroit  oit: 
faire  à la  vêtis  du  Soleil  ; & en  difant,  qu’iW avoir  fut  advertir  plftficurs 
fois , qu’il  euft  à fc  retirer,  il  confcfté  , qu'il  le  confidcroit  autrement  que 
comme  fondu  jet;  veu  que  (ans  fa  qualité  de  Miniftrc,  & (ans  la  confidera- 
tion  qu’il  avoit  pour  le  Rot  , (on  Maiftrc,  il  l’auroit  bien  fait  retirer  (ans 
l'advertir.  Au  refte,  le  Roy,  en  fouftenant  que  le  Droit  des  Gens  avoit  efte 
violé  en  la  perlbnne’dc  Merveille , Ion  Miniftrc,  pôle  comme  une  chofir 
confiante,  & qui  ne  luy  peut  eftrc  contcftée,  que  fa  qualité  de  tJMinijlre 
Pexemtoit  de  la  jurndichon  du  Souverain  du  heu  de  fa  natjfance,  C’eft 
ce  que  l’Empereur  &le  Duc  ne  nient  point;  mais  ils  fe  contentent  de  dire, 
qu’il  n'eftoit  point  Miniftrc,  . • .... 
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L’Empereur  d'aujourdhuy  & fon  Confeil  juftifient  en  la  mefme  ma- 
nière l’enlevement  du  Prince  Guillaume  de  Furftembere,  en  fouftyiant  quü 
n’a  voit  point  de  cara&ere.  Ils  diient  qu'il  n'avoit  point  de  pouvoir  ny  de  lct- 
tresde creance  qui  le  luy  donnaflentjous’ilen  avoit,  qu’il  ne  lesavoitpoinc 
communiqués  ; de  forte  qu’on  le  pouvoit  ignorer.  Ils  proteftent  qu’ils 
ignorent  en  effet  qu’il  ait  cité  Ambaflàdcur  ou  Miniftre  Public , & croyent 
qu’il  ne  le  pouvoit  paseftre;  puis  que  l'Electeur  de  Cologne , (onMaiftre , 
cftoitluy  mcfmefurlc  lieu.  Les  Miniftres  de  France  difoient  au  contraire, 
que  le  Prince  avoi  tdes  lettres  de  creance , qu’il  les  leur  avoir  communiquées, 
& que  cela  fuffifoit , pour  le  mettre  en  pofleflion  de  tous  les  avantages  & 
de  toutesles  prérogatives,  que  le  Droit  des  Gens  donne  au  caradtere.  Ccft 
un  different,  qui  après  avoir  partagé  tous  les  Princes  de  la  Chreftienté,  paflc 
maconnoiffancc,  Sccommcils  ne  font  pas  d'accord  du  fait,  ileftitnpoffi- 
blc  de  le  régler  par  des  raifons  : comme  auffy  je  ne  puis  m’engager  à en 
parier  icy  , puis  queute  n’cft  pas  du  fujet  de  cette  Section.  Le  Prince  de 
Furftembcrg , s’il  eftoit  Amtjfladcur,  ne  Tcftoit  point  en  la  patrie,  ny  au- 
près de  fon  Souverain,  mais  à Cologne,  comme  dans  une  ville  neutre,  & 
dans  une  aflèmbléc,  dont  les  Miniftres  de  l’Empereur  faifoient  partie  : de 
forte  qu’il  n’a  pas  efté  traitté  comme  Ambaflàdeur  d’une  puifTancc  eftran- 

Î;cre,  mais  il  a efté  enlevé  comme  un  fujet  rebelle , pour  eftre  mis  entre 
csmaius  de  la  Jufticc.  Ccft  pourquoy  cet  exemple  le  trouvant  accom- 
pagné de  particularités , qui  ne  le  rencontrent  point  en  ceux  de  Forteftu  & 
de  Merveille  y je  diffcrcray  d’y  infifter  davantage,  jufques  à ce  que  je  le 
puifle  faire  plus  à propos  dans  une  autre  occafton.  Seulement  ne  me 
puis  je  empefeher  de  dire  icy,  que  je  voudrois  , que  le  Remartjueur  de 
Bruxelles , qui  eft  fi  gavant  dans  l'hiftoire  & dans  la  Politique,  fâtisnft  la  cu- 
riofité  de  quelques  uns,  qui  ne  font  pas  fi  bien  informés  que  luy  des  affai- 
res d'Allemagne,  fur  un  fcrupule  qu'ils  ont  touchant  le  pouvoir  de  l’Em- 
pereur. Ils  jugent  que  fon  autorité  ue  s’eftend  pas , jufquesà  pouvoir  fai- 
re enlcvCT  dans  un  lieu  neutre , un  Prince  qui  n'cft  ny  profcrit  ny  con- 
damné, & qui  en  cette  qualité  de  Prince  eft  fujet  de  l’Empire  , s’il  eft  per- 
mis de  parler  ainfy,  A non  de  l'Empereur.  Ds  doutent  auflÿ  , fi  l’Em- 

pereur a pu , comme  Archiduc  , exercer  une  autorité  fi  forte  , & que  les 
François  appellent  violente , fiir  fon  fujet  ou  vaflâl , qui  eft  d’ailleurs  Prin- 
ce de  l’Empire.  Ce  font  de  petites  difficultés , que  le  Remarqucur  ferait 
bien  de  lever,  afin  d’achever  de  mettre  la  France  en  fon  tort,  où  elle  ne 
croit  pas  eftre  encore.  Tellement  que  parmy  tous  les  exemples  que  je 
viens  d’allcgucr,  il  ne  s’en  trouve  pas  un , qui  favorife  l’opinion  de  Bodin'. 
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& j’ofè  dire,  qu’il  ne  s’en  trouve  point  dans  toute  l’hiftoire , quelle  puifle  e- 
ftre,  & q«e la  feule  fbuftcnûc  d’un  auteur  , qui  n’eftpas  des  plus  cladTiques, 
n’eft  pas  capable  de  me  faire  charger  de  fentiment. 


Section  XII. 

t 

De  la  Fidelité  de  t Amlajjadeur, 

EN  donnant  à l’Ambaflàdcur  un  âge  meur  & avancé,  je  luy  araufly 
donné  l’cxperiencc,  quicncftunc  fuitte  ncceflâirc  : c’cft  pourquoy  il 
feroit  hors  de  propos  déparier  de  ccllecy;  comme  il' feroit  aufïÿ  fnpcrflu 
de  faire  une Scétion particulière  dcfafidclicé,  quifcti^Hivc  jointe  a l’expe- 
rienec  dans  les  commi  (fions  de  tous  les  MiniÉtres  ; n’eftoit  qu cle  Remar» 
yuettr  de  Bruxelles  m’oblige  à faire  icy  une  efpcce  de  digrcflîon.  J* advoüc 
quejenetraittepastrop  bien  dans  mes  Mémoires  Don  Ferdinand  Telles  de 
Faroy  Ambafladeur  de  Portugal  auprès  des  Eftats  des  Provinces  Unies  ; par- 
ce que  j’avois  de  la  peine  à j uni  fier  un  Miniftrc.qui  non  content  d'abandon- 
ner les  affaires  qui  luy  ont  efté  commifcs,  trahit  les  interefts,  devient  dc- 
fcrtcilr&  transfuge,  5c  fc  jette  dans  le  party  dcTennemydc  fon  Mai  ftre.  Cet 
Ambaflâdeur,  qui  arrivaàla  Haye  au  mois  de  Juillet  1658.  fefervoit  fort  de 
fentremife  des  Miniftrcs  de  France  & d’Angleterre  en  toute  lasfoitte  de  fi 
négociation,  pluftoft  pour  pénétrer  leurs  fentiments,  que  pour  leur  décou- 
vrir les  fiens.  U entretenoit  cependant  une  corrcfpondeiKe  fort  étroitcv 
mais  trcs-fècrete,  avec  DonEftcvan  dcGamarra,AmbafTâdcurd’Efpagne, 
pour  moyennerfà paix  àlaCourdc  Madrid,  & pour  concerter  avec  luy  fâ 
retraitte:  de  forte  qu*il  partit  de  la  Haye  an  mois  d’ Avril  1659  If  n’y  a- 

voit  pas  plus  de  trois  mois  qu’il  cftoit  en  Hollande,  lors  qu’il  commença 
à trahir  fon  Prince  , & à fervir  d’cfpion  auprès  de  l’ Ambaffadcur  de  Fran- 
ce, & auprès  du  Refidcnt  d’Angleterre.  Pour  juftificr  fon  aftion  infâme, 
il  fit  imprimer  un  Manifcftc,  ou  il  difoit,  que  depuis  la  révolution  des  af- 
faires de  Portugal,  il  avoit  tousjours confèrvé  une  fidelité  inviolable  pour 
Je  Roy  Catholique , comme  pour  ccluy  qu’il  croyoitcftrc  fon  Prince  Sou- 
verain. Qu’il  avoit  efté  obligé  d’accepter  l’Ambaflade  de  Hollande , par- 
ce que s’eftaut desja  défendu  de  pfuficurs autres  emplois,  if  n’avoit  pû  ré- 
silier ccluicy  , fans  fc  rendre  fufjx<ft.  Que  le  pouvoir  qu’on  luy  avoit  don- 
aé  à Lisbonnei  eftoit  fi  limite,  qu’il  eftoit  impofiible  de  faire  reuffirfa. 
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negotiation , aux  conditions  qui  y eftoicnt  contenües.  Que  la  Franco 

la  traverfoit,  & que  M.dc  Thou  eftoitcçluy  qui  s’y  oppofoit  le  plus  for- 
tement. Aureftc  qu’il  ne  croyoit  pas , que  perfonne  vouluft  blâmer  là 
retraitte,  puis  qu’ilnciafaifoit  que  par  le  mouvement  du  devoir,  qu’il  a- 
voit  à fon  Prince  légitime.  La  pluspart  de  fes  doraeftiqaes  le  retirèrent 
chez  l'Ambaffadeurd’Elpagne»  qui  fe  chargea  dupayementdes  dettes  du 
fugitif.  Quelques  jours  après  fon  Secrétaire  prefonta  un  mémoire , où  il 
parloitde  cette  aftion  comme  d’unctrahifon  abominable,  &difoit,  qu’H 
n’avoit  tenu  qu’à  Don  Ferdinand,  que  le  traitté  n’cuft  efté  conclu.  Le 
Remorqueur  de  Bruxelles  fait  fon  apologie,  &dit,  quetoutlccriinedecet 
•Ambafladeur  dfloit  de  n’avoir  point  approuvé  la  révolté  de  Portugal , ny  le 
procédé  de  celuy  qui  en  cftoit  l’auteur,  de  qu’il  n’a  fait  que  fe  jetter  eutre  les 
bras  de  fon  Roy  naturel  Si  légitime. 

Perfonne  n’avoit  contraint  Ferdinand  Telles  de  Faro  deprefterle  for- 
mcntde  fidelité  au  Duc  de  Bragance,  lors  de  forwwivcnement  a la  Couron- 
ne. En  voyant  proclamer  Roy.  un  Prince  qui  pafloit  dans  fon  elpritpour 
ufurpateur,  ilpouvoit  le  retirer  en  Caftillc,  à 1’  exemple  ie  plufieurs  au- 
tres Seigneurs  Portugais.  Perfonne  ne  l’qgpit  contraint  dcle  charger  de 
l'cmploy  de  l’Ambaflade,  pour  lequel  il  avoit  fut  un  ferment  particulier,  & 
perfonne  ne  l’avoit  empelché  de  prendre  le  chemin  del’ Allemagne,&  d'aller 
de  làcnEfpagne,  avant  que decommenccrfencgotiation,  comme  il  fita- 
pr$s  s’y  cftre  engagé.  Il  n’y  a point  d’ElpagnoI,  qui  ait  tant  foitpeu  d'hon- 
neur, qui  vouluft  faire  le  meftier,  que  cet  Ambafladeur  fit  pendant  plufieurs 
mois,  de  ne  voir  les  Miniftrcs  de  France  & d'Angleterre,  que  pour  avoir  de*- 
quoy  entretenir  l'Ambaflàdeur  d’Efpagne,  Quand  on  dit,quel’Ambaflà- 
deur  cft  un  efpion  honnorable , on  entend  parler  de  celuy  qui  fort  fon  maî- 
ftre,  & non  de  celuy  qui  Ictrahit.  Hors  ccttc  fonction  honnorable,  leme- 
ftierd’ efpion  cft  infâme,  & celuy  qui  t’crtmcslc  cft  pertllablc.  Celuy  d’Ad- 
vocat  de  la  perfidie  & de  la  trahifon  nel’eftpas  moins,  Si  le  panegyrifte  d’une 
aétion  fi  lafchc,  (croit  fans  doute  preft  de  faireluy  mclmecc  qu’il  loue  fi  fort 
en  autruy.  Il  y adjoufte , que  la  necejfttc  & la  France  ont  oblige  tEjpagno 
à déclarer  le  Portugal  une  Couronne  libre  que  ce  n'efl  que  f effet  du  ne  des 

dures  loix,  où  on  ne  confent  qu  avec  répugnance.  Cet  honnefte  homme 
oblige  bien  les  Portugais,  par  l'advis  qu’il  leur  donne  de  ce  qu’ils  doivent  at- 
tendre de  l’Efpagne,  dés  quelanecclfité,  qui  l'aforcée  de  fubir  des  loix  fi 
dures,  cdfora,&  dés  que  la  France  ne  fo  meslcra  plus  de  leurs  interefts.  On 
peut  dire  aufly.  que  cet  advertiflement  ne  fora  pas  tout  à fai#  inutile  aux  Pro- 
vinces Unies , qui  ont  contraint  i’E(pagne,par  une  fomblablc  ncceiïité, 
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de  fùbir  la  dureté  des  lois,  qui  les  a fait  reconnoiftre  pour  tm  Eftat  tel- 
lement indépendant,  qu’elles  n’ont  pas  laifle  au  Roy  la  moindre  marque 
de  la  Souveraineté  qu’ir  y avoit  autrefois.  Mais  fi  on  veut  croire  ce  grand 
Politique,  leur  Souveraineté  ne  durera  que  pendant  que  l'Efpagne  le  trou- 
vera embaraflée  d’ une  guerre , oui  l’cinpefchc  de  le  reconnoiftre.  Ce 
Royaume  là  produit  un  trcsgranJ  nombre  d’hommes  généreux » qui  fo* 
roient  bien  marris  , que  ces  penfées  lafehes  fiiflént  communes  à toute  la 
nation , & qui  ne  voudraient  pas  imiter  l’infidélité  de  ce  traiftre , ny  la 
prévarication  de  cehiy  qui  la  juibfie.  Quand  il  dit,  que  le  Roy  d’Efpa- 
gne  eftoit  le  maiftre  ae  Dm  Ferdinand,  ou  il  ne  fçait  pas  ce  qu’il  dit;  ou 
s’il  y a bien  penfé,  il  avance  une  choie  notairement  taufle.  Il  pouvoit 
croire , que  le  Roy  d’Efpagne  eftoit  (ou  Prince  Souverain , mais  il  ne  pou- 
voit pas  dire,  qu’i!  eftoit  (oft  Maiftre.  Le  Roy  de  Portugal,  à qui  il  avoir 
fait  ferment  de  fidelité,  de  qui  il  tenoit  fa  commiflîon , & qui  luy  donnoit 
dequoy  fubfifter , cftoiHon  véritable  Maiftre.  Ccftoit  luy  qui  luy  avoit 
donné  les  lettres  de  creance;  c’cftoit  luy  pour  lequel  il  negottoit,  & Ibus 
l’autorité  duquÜ  il  joüifïôit  de  la  protection  du  Droit  des  Gens.  II  n’y  a point 
de  trahilbn  Mafche , que  l’oqpie  puifle  juftifier  lur  le  Principe  de  ce  galant 
homme.  Les  Cordeliers  de  Mm , qui  fous  prétexte  de  leur  afTemblce  ge>- 
nerale , y avoient  fait  entrer  des  foldats  & des  armes,  & les  Religieux  de 
Maftrigt,  qui  vouloicnt  remettre  la  ville  entre  les  mains  des  Efpagnols,  ne 
meritoient  pas  feulement  fon  éloge  ;.mais  melmcs  d’eftrccanonifés- 

Codtgnac Ambaflâdeur  de  France  à Conftantinoplc  , avoit  fait  ae  fî 
bonnes  habitudes  avec  les  Miniftres  de  la  Porte , qu’il  fè  rendit  fufpcâ  à 
Henry  II.  fon  Maiftre.  L’ombrage  que  l’on  prenoit  de  fâ  fidelité,  le  for- 
tifia par  l’engagement,  qu'il  prit  en  l’an  1556.  avec  une  demoilclle  Grecque , 
Dame  de  deux  petites  Islcs,  qui  pouvoient  rendre  environ  deux  mille  efeus 
par  an.  En  l’an  1558*00  luy  envoya  ordre  de  venir  àlaCour,  rendre  com- 
pte do  les  aérions  ; mais  ce  fut  alors  qu’il  leva  le  mafquc,  & qu’au  lieu  de 
pafïèrcn  France,  tl  fi  déclara  pour  le  Roy  d’Efpaone , & qu’il  entra  à fon  fer- 
vice.  Les  Efpagnols  luy  avoient  promis  l’AmbafTadc  de  Conftantinoplc, 
où  il  avoit  fes  intrigues , & où  il  faifoit,  depuis  quelque  temps , negotier 
fous  main  pour  fon  nouveau  Maiftre.  En  l'an  1559.  il  y obtint  des  palïc- 
ports  pour  leMiniftrc,  que  le  Roy  d’Elpagnc  y voudrait  envoyer,  comme 
Roy  de  Naples.  H avoit  auffy  corrcfpondencc  particulière  avec  un  des  fils 
duGrandScigncur,  & il  fût  vérifié,  qu’il  a voit  des  intelligences  dans  Mont- 
devis  & dans  Antibes,  pour  les  foire  rendre  aux  Efpagnols.. 


LeRoy 


Digitized  by  Google 


ses  Fonctions  Liv.  I.  197 

Le  Roy  Henry  IV.  en  efcrivantà  M.  de  Maille  -Harault , fonÂm- 
Ljfladeur  à Venilè  du  14  Mars  1590.  le  plaint  fort  de  l’infidelité  du  St.  de 
Lencome , fon  Ambafiàdeur  à Conftantinoplc , & dit  qu’il  en  a plufieurs 
preuves,  dont  les  Bâchés  mefines  I on»  adverty.  M.dc  Brèves,  qui  luy  fuc- 
ccda,  & le  fit  arrefter,  dans  la  Tour  noire,  de  l’ordre  du  Roy.  L'exemple 
de  Hteromc  Ltpomeno  cft  d’autant  plus  mémorable  > que  les  trahifons  ne 
font  pas  plus  rares  parmjr  les  Nobles  Vénitiens , que  les  Monftres  le  fon* 
ailleurs „ Il  eftoi*  Bayle  a Conftantinoplc,  & s'eftant  rendu  fufpeét,  on  luy 
fobftituaen  l’an  1591.  Laurens  BemardL  Dés  qu  cLipomano  fc  fut  embar- 
qué fur  les  galères  delà  Republique,  on  luy  donna  des  grades;  & en  arri- 
vant à la  veiie  de  la  ville  de  Venilè,  il  le  jetta  dans  la  mer,  où  il  y fut  préci- 
pité, de  l'ordre  de  ceux  qui  auroient  eu  quelque  part  à l'infamie  de  fon  fiip- 
plicc. 

Il  n’y  a rier*  qui  puiffe  exculèr  l’infidélité  d’un  Miniftre  Public.  Il  n’y 
a point  de  différence  entre  un  Ambailàdeur  qui  quitte  le  lervice  de  fon 
Prince,  làns  là  penniflion,  pour  le  mettre  à celuy  d’un  autre  Maiftre,  & 
entre  un  Gouverneur  de  ville,  qui  en  quittant  le  lervice  de  fon  Maiftre,  vend 
£1  place  à l’ennemy.  Il  y a quelques  années,  que  le  Mimjïre,  qui  eftoit  de 
la  part  de  [ EleOeur  de  Brandebourg  à Londres,  le  quitta  pour  aller  fervir 
la  Couronne  dcSuede.  L'Elc&eur  le  fit  déclarer  infâme , & attacher  fon 
nom  au  gibet,  quoy  que  ecMmifti’cs’cxculàft  for  la  demiercneccffîté,  où  il 
le  trouvoit  réduit.  Il  avoit  dcsja  efté  prifonnier  pour  dettes,  & craignant 
de  l’cftre  encore,,  parce  qu’il  n’eftoit  point  payé  de  fes  appointements,  il 
avoit  efté  contraint  de  prendre  le  premier  party,  qui  luy  offroit  du  pain. 
Ces  gens  là  font  d’autant  plus  miferables,  qu'eftant  lavcrfion  du  party  qu’ils 
quittent,  & le  mépris  de  celuy  où  ils  entrent,  leur  infamie  leur  fert  de  fup- 
plice  : & neantmoins  ils  ne  font  pas  fi  dangereux,  que  les  Miniftrcs,  qui 
demeurant  dans  le  lervice  de  leur  maiftre,  ruinent  les  affaires,  en  couvrant 
leurs  mclchantes  intentions  du  manteau  d’une  fauflè  fidelité.  Sur  l’advis, 
qu'on  eut  àFlorcnce  des  négociations,  que  Louis  Sforz.*,  furnommé  le  Mo- 
re, ulùrpateur  du  Duché  de  Milan,  faifoit  faire  auprès  de  Charles  VIII.  & des 
prcpyatifs  qu’on  faifoit  en  France  pour  le  voyage  d' Italie, de  Medicis, 
Chef  de  la  République,  fit  refondre,  que  P Evefjue  ef  Arez.z.0,  avec  Pierre 
Sodentu  & Pierre  Capom , iroient  en  France,  pour  tafcherdc  détourner 
l’orage,  dont  l'Italie  eftoit  menacée..  Pierre  de  Medicis  avoit  fait  dreflèr 
leur  inftru&ion  conformémentà  fon  intention-  ïylais.  Soderini  & Caponi, 
qui  eftoient  Républicains,  & ennemis,  de  b domination  des  Medicis , au 
lieu  d’cxccuter  l’ordre  qu'ils  a voient,  de  faire  trouver  bon  à Charles,  que  la 
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République  ne  fe  deelaraft  point  contre  le  Roy  de  Naples  , rendirent  de 
tresmdcnants  offices  à 7* terre.  Les  Florentins  avoient  fait  alliance  avec 
les  Rois  de  Naples,  mcfmes  du  confcntetncnt  de  Louis  XC.  pere  de  Char- 
les , & pretendoient  pouvoir  demeurer  neutres.  Et  fur  ce  qu'on  les 
prcfïbit  de  fc  déclarer , Capem , qui  eftoit  cnnemy  particulier  de  Pttrrt  de 
Médias , dont  la  conduite  n’eftoit  pas  fi  régulière  que  celle  de  Laurens 
& de  Cofme  fes  prcdcceflcurs , dit  aux  Minières  de  France,  que  l'inten- 
tion de  leurs  Committents  eftoit  fort  bonne  , mais  que  Pierre  les  eni- 
pefehoit  d’agir  félon  leur  inclination,  & que  pour  le  rendre  odieux  au  peu- 
ple, il  falloit  chaftêr  tous  les  march  mds  & banquiers  Florentins  de  France, 
& leur  faire  entendre  , qu’ils  n’eftoient  obligés  de  leur  disgrâce  qu’à  la 
mauvaife  volonté  , que  ‘Pierre  de  tJMfdicis  avoir  pour  la  France.  L’in- 
fidelité de  Caponi  reuffit  : les  Florentins  eurent  ordre  de  fortir  du  Royau- 
me, & Pierre  fut  chaflé  de  Florence:  mais  Caponi  fit  bientoft  connoiftre, 
qu’il  avoit  tout  autre  deflein,  que  de  fc  défaire  de  la  domination  de  Médi- 
as pour  y introduire  celle  des  François.  Il  vouloit  confcrver  la  liberté 
entière  à fa  patrie,  comme  il  fit  par  une  aflion  tout  à fait  héroïque,  dont  il 
y aura  occafion  de  parler cy  apres. 

Le  Comte  sMbfttin  flojfchetto , Maiftre  d'hotte!  du  Duc  de  Mantoüe 
qui  commandoit  l’armée  des  Confédérés  en  Italie  contre  Charles  VIU. 
ayanur encontre  Pktltppesdc  Cantines  à Cafal , luy  fit  les  premières  ouver- 
tures d'un  traitté,  qui  fc  fit  quelque  temps  jprés.  Afin  d’en  pouvoir  con- 
tinuer la  négociation , il  fut  envoyé  au  Roy,  pour  luy  demander  les  pafïc- 
ports,  qui  eftoient  neceflàires  aux  Députés,  qui  lé  devaient  eftre  de  la  con- 
férence. Dans  faudiance  publique  qu’il  eut,  il  ne  parla  que  du  fujet  de  fi 
commi/Tion,mais  ayant  après  cela  obtenu  une  audiancc  particulière,  ilcon- 
feilla  au  Roy  de  n Accorder  point  les  p.ifjeports  aux  Confédérés  ; parce  que 
leur  armée  eftoit  dans  un  fi  mauvais  eftat,  & les  Chefs  eftoient  tellement 
divifes , qu’il  ne  fc  pouvoit , qu’elle  ne  fé  diftipaft:  dans  fort  peu  de  jours. 
Ce  qu’il  en  difoit  eftoit  véritable,  & on  ne  le  pouvoit  ignorer  dans  l’armce  de 
France,  mais  le  Roy  ne  voulut  point  füivre  le  confcit  d'un  traiftre , qui  au 
bout  de  quelques  années  fut  exécuté  pour  une  autre  trahifon,  dont  ü* avoit 
eu  la  conduite  fbusFcrtlinandd’Eftc,&Juies  fthifrere  naturel,  quiconfpire- 
rent  en  l'an  1505.  contre  la  vie  d’Alfonfc,  Duc  deFcrrare. 

Ferdinand  de  Catholique , qui  trompoit  plus  fouvent  les  autres  qu’ï 
n’eftoit  trompé,  le  fut  pourtant  vilainement  par  un  nommé  Lucerne,  qu’il 
envoya  Ambaffadcur  en  Angleterre  en  l’an  1475.  Louis  XL  qui  ne  manquok 
;amais  de  profiter  des  occalions  qui  fè  prefentoierft , le  le  fit  amener,  & 
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ayant  reconnu  la  vanité  8c  l’avarice  «lu  perfonnage,  il  luy  fit  tant  de  chère, 
tant  deprefents,  8c  tant  de  promefles,  jufques  à l’aflcreur  d’urf  chapeau  de 
Cardinal , qu’il  n’en  tira  pas  feulement  tout  le  fècret  de  (cm  inftru&iou; 
mais  auflÿ  tout  le  fuccés  de  fa  negotiation,  lors  qu’il  repafla  par  la  France, 
au  retour  de  fon  voyage. 

oindre  Gnzj,  au  lieu  de  folficiter  à là  Cour  de  Conftanrinopte  le  fè- 
coufs,  fans  lequel  Gabriel  Battory  ne  fê  pouvoit  maintenir  dans  là  princi- 
pauté deTranfiJvanie,  contre  les  armes  de  la  Maifon  d’Auftriche  eut  la  la- 
feheté  de  le  trahir,  & de  faire  un  traittéavec  Mahomet  Bclzcrgi,  pour  faire 
charter  Ion  Prince.  Il  promit  iMahomet,  qui’l  joindroit  les  troupes  qu’il 
cofrimandoit  pour  Battory,  alarmée  des  Turcs,  afin  de  les  rendre  maiftres 
de  toupie  pais,  dont  il  pretendoit  fe  faire  invertir  par  le  Grand  Seigneur. 
Le  Lichd  de  Bude  en  empefeha  l’execution,  & en  reprefer^ant  au  Drpajr 
les  fuitre*  de  la  rupture,  qui  fèroit  infafliblc  avec  l’Empereur,  il  y fit  refoudre 
qu'on  bifleroit  les  affaires  dans  l’ertat  où  elles  eftoient , & que  fon  confir- 
meroit  avec  Matthias,  qui  venoit  d’ertre  cüeu  en  la  pbcc  de  Rudolfc,  les 
traittés  que  fon  avoit  avec  fon  prcdcccrtcur. 

Il  y a des  infidélités,  qui  ne  font  pas  tout  à fait  fi  noires,  ny  fi  capables 
de  produire  de  fi  mefehants  effets  'r  mais  qui  ne  biffent  pas  aeftre  tres- 
«bngereufes  & detertabks  en  b perfonne  d’un  Miniftre-  Ceux  qui  ont 
efcrit  les  intrigues  du  Conclave,  où  Innocent  X.  fut  éleu»  difent  plufieurs 
parùcub  rites  ae  l’infidelité  du  Cardinal  Antoine  Barberm.  * Il  cftoit  Pro- 
tecteur dnRoyaomc  de  France  : en  cette  qualité  il  avoit  le  fccrct  du  Con- 
clave: il  avoit  aüfly  ordre  expies  de  faire  donner  l’exclufion  au  Cardinal 
Paipfilio,  8c  il  avoir  promis  plufieurs  fois,  de  bouche  & par  efcrit,  qu’il 
ne  çonfentiroit  jamais  à fon  exaltation.  Il  y confëntit  ncantmoins.  Mais 
ce  qu’il  y a de  plus  eftoruiant  dans  la  mefine  Hiftoire  cft  , qu’on  ne  difli- 
mulc  point,  que  le  Mar  qui  t de  St.  Chaumont , Arnbafladeur  de  France, 
qui  fçavoit  que  Pamfilio  cftoit  i'averfion  du  Premier  Miniftre , 8c  qui 
avoit  commandement  expi  es  de  s’oppofer  à fon  élection  , prit  de  fargent 
pour  y confcntir.  Le  Cardinal  Mazzarin  le  contenta  de  le  faire  révo- 
quer, 8c  reléguer  dans  fà  Maifon,  avec  un  peu  trop  d’indulgence  pour  uae 
faute  fi  criminelle* 

Les  François  , 8c  ceux  qui  ont  efcrit  fur  leurs  Mémoires  ce  qui  s’eft 
parte  au  Congrès  de  Weftfàlic,nc  craignent  point  de  dire  pofitivement,  que 
Pau  er  Knujt , deux  des  Plénipotentiaires  des  Provinces  Unies  , furent 
corrompus  par  l’argent  d’Efpagnc  , afin  qu’ils  obligeaient  leurs  Maiftres 
i.  Eure  un  traitte  particulier  avec  l’Eipagne  , à l'cxduiion  de  b France. 
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On  peut  croire,  que  c’eft  une  calomnie  : non  feutemem  pareeque  Pau  s’ea 
eft  fait  juftificr  par  une  déclaration  fonncllc  des  Eftats  de  Hollande,  fes  Sou- 
verains ; maisaufly  parce  qu’il  ne  pouvoir  pas  agir  autrement  /ans  s’oppofet 
à l'intention  des  niefmes  Eftats,  qui  eftoient  fes  Maiftrc  v Ces  acculâtions 
d’ennemis  déclarés,  comme  les  Mini  lires  de  France  l'efroient  de  ces  deux, 
fonttousjours  liilpe&es,  quand  meftnes  elles  teroientvcritiAIes. 

Au  commencement  de  ce  fieele  les  G riions  firent  un  traitté  avec  le 
Comte  de  Fuentcs,  Gouverneur  de  Milan  , qui  ne  pouvoir  fubfifter  ^vec 
ccluy,  qu’ils  avoieut  fitit  quelques  années  auparavant  avecla  République  de 
Vcnife,  fie  qui  eftoie  incoiqgaitblc  avec  l’ancienne  alliance,  qu'ils  avoient 
avec  la  France.  Us  n’en  confidcrcrent  la  coufcqucnce  , qu’aprés  s’eftre 
engagés  fi  avant  avec  le  Comte,  qu’ils  ne  pouvoient  plus  s’en  dedire  r fans 
rompre  avccl’Efpagnc.  De  lortc  que  pour  tafeher  d’y  trouver  Quelque 
tempérament,  ils  furent  d’advis,  qu’on  tafehaft  de  foire  adjoufter*àu  traitté 
de  Milan,  qu’il  ne  pourrait  préjudicier  aux  traittes , que  les  Ligues  avoient 
avec  la  France  & avec  la  République  de  Vcnife.  Ceux  qui  avoient  fait  le 
traitté  de  Milan  le  fcrvoicntdccet  artifice,  afin  de  le  foire  agréer  en  France, 
gcdelc  faire  ratifier  avec  cette  reftryc.  Pour  cet  effet  ils  firent  prier  le  Can- 
ton de  Zurich,  par  une  Ambaflâdccxprefte,  de  te  joindre  à ccluy  de  Berne, 
& de  s’employer  auprès  du  Roy  de  France,  afin  queletraittédcMilanfiibfi- 
ftant  de  Ion  contentement,  lesGrifons  fc  pûlïcnttii  er  du  mauvais  pas,  où  il* 
s’cftoicnc  fourrés.  L'Amballadcur  des  Ligues  Grites,  aulicu  de  demeurer 
dans  les  termes  de  fa  commillion,  fit  le  contraire,  fie  pria  les  deux  Cantons 
de  foire  office  auprès  du  Roy,  à ce  qu'il  obligeait  les  Grifons  à ratifier  le 
traitté  de  Milan  purement  & limplcmcnt,  fans  condition  S c fansreterve.  Ce 
qu  il  fit  à l’inffance  de  quelques  Députés,  qui  après  la  elofturede  leur  PittAg 
ou  diète, eftoient  demeurés  à Coire,  pour  la  <ignaturc&  pour  l’expédition 
des  refolutions,  qui  y avoient  cfté  prifes-  Les  deux  Cantons,  prefles  par 
les  importunes  inftanccsdc  cet  homme,  eferivirent  au  Roy,  contre  leur 
propre  tentiment  8:  contre  leur  intereft.  Lemelmc  Ambafladeurcftant  de 
retour  à Coire,  fit  foilânt  rapport  de  fa  commiffion,  eut  l’impudence  de  dire, 
que  le  Sénat  de  Zurich,  ayant  veu  la  refolution  des  Communautés  dcsGii- 
fons,  avoit  cfté  cftonné;  mais  qu’apres  qu'il  euft  cfté  informé  des  railons, 
qui  les  y avoit  obligées,  il  y avoit  acquiefcé,  & avoit  refolu  d’eterire  au  Roy 
au  defir,  fit  félon  l’intention  des  Communautés.  Il  y adjoufta,  que  dans  ptu 
de  jours  tous  les  Cantons  s’aflèmblcroicnt  pour  ccttc  affaire  à Bade. 

Ch  Arles  PafchA \ qui  parle  de  cette  aflaireen  fon  Am  ballade,  dit  qu'il 
ne  vent  pas  marquer  le  nom  de  l'Ambaflàdeur,  de  peur  de  noter  d'une  in- 
fâmie 
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fàmie  perpétuelle  là  pofteritc,  qui  (croit  peuteftre  la  première  à détefter 
une  fi  horrible  infidélité. . On  ne  la  pouvoit  punir,  fans  jetter  le  pais  dan* 
un  dernier  desordre  ; tellement  qu'on  aima  mieux  difiimulcr , que  de  dé- 
couvrir un  crime,  qui  ne  pouvoit  pas  demeurer  impuny  cftatit public,  Se 
que  l'on  ne  pouvoit  punir  (ans  troubler  le  repos  de  l’Eiut,  que  l’on  vou- 
loit  conferveren  toutes  façons. 

Le  different,  qui  alloit  commettre  les  deux  Couronnes,  de  France 
& d’Efpagne,  pour  ( affaire  des  Grifons  , presque  dans  le  mefine  temps 
que  les  troubles  Bohême  donnèrent  commencement»  la  guerre  d'Allema- 
gne, fut  en  quelque  façon  accommodé  par  le  depoft  delà  Valteline,  que 
l'on  fitcntrclcs  mainsduPape.  Mais  dautant  qu'il  ne  fut  pas  entièrement 
réglé  parce  moyen,  & que  les  deux  Rois  nes’enpouvoientfatisfairct  non 
plus  que  les  Grifons,  qui  vouloient  qu’on  fift  lortir  les  étrangers  d'un 
pais , qui  eftoit  de  leur  Souveraineté,  il  fc  fit  plufieurs  ouvertures  d'accoin- 
modement,  tant  à Paris,  qu’à  Madrid  & à Rome.  Le  Comman- 
deur de  StUery , Ambaflàdcur  de  France  auprès  du  Pape,  agréa  celles  que 
les  Efpagnols  firent  faire  par  là  Sainteté,  Sc  figna  untraitté,  qui  eftoit  en 
apparence  fort  à vantageux  à la  Religion  Catholique  Romaine,  mais  en  ef- 
fet tresprejudiciable  à la  réputation  & à l'incereft  du  Roy , fon  Maiftre.  Le 
Confeil  de  France  en  fut  tellement  indigné,  que  dans  l’opinion  qu'on  a- 
voit , que  l’ Ambaffàdcur  & le  Chancelier  fon  frcrc,  agiflbient  de  concert 
avec  la  Cour  d’Eipagnc,  on  révoqua  l’un,  & on  ch  a (Ta  l’autre , avec  fon 
fils,  qui  eftoit  Secrétaire  d'Eftat.  Ce  ne  fut  qu’un  foupçon,  dont  on  ne 
(è  voulut  point  éclaircir,  à caulc delà  qualité  des perfonnes  qui  Vy  trouvoicnl 
intereflees,  & qui  dés  le  temps  de  Henry  IV.  avoient  cfté  employées  aux  plus 
importantes  affaires  du  Royaume. 

Lcfcui  foupçon  d’infidélité  doit  faire  éloigner  un  Miniftrc  de  toutes  for- 
tes  d’emplois  de  cette  nature,  parce  que  dans  la  défiance  l’un  ne  peut  jamais 
(âtisfairc , Si  l’autre  ne  peut  jamais  cftre  fàtisfait,  Jlbbert  Pio » Seigneur  de 
Cdrpfi  Ambafiadcur  de  Louis  XII.  auprès  duPape  Jules  Il.cftoitfoupçonné 
de  ne  negoticr  pas  trop  fincerement  entre  ces  deux  Princes , touchant  le  dif- 
ferent qu’ils  avoient,  à caufêde  la  prottxftion,  que  Louis  avoh  promile  à AI- 
fonfc , Duc  de  Ferrare.  sîlbert  n’aimoit  pas  beaucoup  le  Duc  , parce 
que  Hercules  ffere  d’Alfonfc,  ayant  obligé  Guibcrt  Pio  , à luy  vendre 
la  moitié  du  Comté  de  Carpy  , & de  prendre  d’autrçs  terres  en  rccom- 
penfo,  il  avoit  peur,  qu’on  ne  le  contraignift  de  vendre  auffy  l’autre  moi- 
tié. C’cft  pourquoy  il  s’oppofoit  à tout  ce  qui  pouvoit  encore  contribuer 
à la  grandeur  du  Duc  de  Ferrare.  Ncantmoins  le  Roy,  qui  eftoit  Prince 
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d’habitude,  &qtfi  ne  lèplaifoit  point  à changer  des  Miniftres,  ne  laifla  pas  de 

s'en  lcrvir,  & fc  contenta  de  le  faire  oblcrvcr.  » 

Il  y a une  cfpece  d’infidélité  , qui  n'cft  pas  proprement  trahilon  , mais 
qui  ne  laide  pas  de  faire  le  mcfme  effet.  Le  Miniftre,  qui  ne  fçait  pas  ména- 
ger le  fecrctdc  fa  negotiation,  par  vanité  ou  par  foibleflc,  n'cft  point  traiftre  ; 
mais  il  ne  laide  pas  d'eftre  infidelle.  Il  n’cft  pas  fi  criminel , mais  il  n’cft 
pas  moiivs  dangereux  que  celuy  qui  le  vend,  ou  qui  le  découvre  par  mc- 
fclunccté.  En  l'an  16^6.  il  y avoit  àStocolm  un  Rendent  de  Portugal , qui 
en  fin  Tant  confidence  du  fccrcc  de  fa  negotiation  àChanut  Miniftre  de 
France,  ruina  entièrement  fon  propre  ouvrage.  Illuy  dit , que  lcCon-. 
feil  de  Suede  gouftoit  fort  la  propolition  qu’il  y avoit  faite,  d’eftablir.  un 
commerce  entre  les  deux  nations  ; en  forte  que  iesrnarchandifts  & les  den- 
rées, que  les  deux  Royaumes  produifent , ne  paflàfient  plus  par  les  mains 
des  Hollandois , mais  que  les  vaifl'eaux  allaitent  direfietnent  de  Stocolmi 
Sctubal  & à Lisbonne.  Chanut,  qui  confidcroit , que  par  ce  moyen  la 
Suède  fe  paficroit  du  fcl  de  Franco , qui  fe  debitoit  avec  grand  profit  en  ce 
Royaume  là,  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cet  advis,  & ftcutfi  bien  tra- 
verièr  la  negotiation  du  Portugais, qu’il  n’en  fut  plus  parlé. 

L'Amoadâdcur , qui  quitte  le  fcrviccde  fon  Prince  > pendant  qu’il  y eft 
employé,  bien  qu’il  netrahidepas  les  interefts  de  fon  Maiftrc,  & qu’il  ne 
prenne  pas  party  avec  fon  cnnemy,  nclaifïè  pas  d’eftre  infidelle.  Don  'jean 
Em.wuely  Seigneur  Efpagnol , & de  la  Maifon  Royale  de  Caftille,  eftoit 
Ambafiadeur  de  la  part  de  Ferdinand  le  Catholique  auprès  de  Philippe  , 
Archiduc  d’Auftriche,  lors  que  la  Reine  Ifabelle  mourut.  Jeanne,  femme 
de  Philippe, eftoit bcrctierc ombelle,  mais  Ferdinand  ne  laiffa  pas  de  de- 
meurer dans  la  polElïion  du  gou  vernement  du  Royaume.  Les  Seigneurs 
Caftillansncl’aimoientpas  beaucoup, & ‘Don  jean  Emanutl  eidiortoit  con- 
tinuellement Philippe  d’aller  prendre  poff  lîion  d’une  Couronne , qui  luy 
appartenoit  à caufè  de  fa  femme  ; c’cft  pourquoy  Ferdinand,  qui  eftoit 
bien adverty des  mauvaisoffices,  qtix  fon  AmbafTadcur  luy  rendoit,  luy 
envoya  ordre  d’aller  de  Ci  parc  trouver  l’Empereur  Maximilian.  Don  jean 
obéit,  mais  Philippe,  qui  nefepouvoit  paflerdefes  Confiais,  Icfit revenir, 
ie  retint,  & l’employa  un  fis  plus  confidents  Confëillcrs.  11  s’exeufa  cette 
defobcifïànce»  & elcri  vu  à Ferdinand,  qu'il  pouvoir  s’afïcurer,  quelc  fèjour 
cju’il  frroit  auprès  de  Philippe,  ne  feroit  point  de  tort  aies  affaire»,  & cjuo  fit 
•Majcfté nen pouvoit douter,  après  tant  de  preuves  qu’il  avoit  donneesde 
ti  fidelité;  quoy  qu’il  ne  fuft  point  du  nombre  de  ceux  qui  en  avoient  es- 
te le  mieux  rccompcnfts.  Quelque  nom,  ou  quelque  couleur  qu'on 
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vieille donner  au  procédé  de  Don  Jean  Emanait,  il  faut  advoüer,  qu’il 
n’eftoit  pas  fort  honncfte , & que  fionnc  le  peut  accufer  de  trahi  fou , il 
ne  le  peut  juftifier  d’une  clpccc  dedefertion,  qui  eftoit  un  peu  criminelle. 
L’Archiduc  eftoit  devenu  ton  Souverain , mais  Ferdinand  ne  bifl'oit  pas 
d’eftre  fon  Maiftre , j ufques  à ce  qu’il  en  eut  obtenu  , ou  du  moins  deman- 
dé fon  congé  dans  lesformes.  Il  rendit  de  trestqpfchants  offices  à ton  pre- 
mier Maiftre,  qui  envoya  l’Evefquc  de  Palcncia  exprès  à l’Archiduc,  pour 
luy  demander  fon  Minime  ; mais  ccluicy  réfuta  dç  le  rendre , & Don  Jean, 
qui  n'avoit  pas  grand’envie  de  retourner  auprès  de  Ferdinand  , s’en  cx- 
eufa  par  une  lettre.  Lecaraôerc  delà  fidelité  du  Afamflre  Publie  fetrou- 
vc  bien  exprimé  dans  la  lettre,  que  le  Ptrftdent  leanntn  derit  au  Duc  de 
Sully . du  il.  d’Oâobre  1608.  où  il  parle  de  luy  mefine  en  ces  termes. 
„J’ay  tousjours  defiré , que  le  Roy  fùft  informé  au  vray  de  l’eftat  des  af- 
faires de  ce  pars  : & l’ay  fait  aufly  dupafle  fidellement,  & fan  rien  dé- 
„guifer,  mais  non  peuteftre  augouftdc  ceux,  qui cftant d’advis  contrai - 
„ re  à la  pourfuitte  que  je  fâifois  au  nom  de  fa  Majcfté*,  ont  recherché  de 
t,moy  une  diffimulation  & apparence  de  devoir , au  heu  des  vrais  effets 
„ttun  h%>me  de  bi(n , qusn'efî  content  de  foy  me  [me , s'il  ne  fait  ftrîtuft- 
„ ment  & à bon  efeient  ce  qui  luy  efl  commandé.  Toutes  les  lettres  que 
Je  R.oy  & Vüleroy  luycfcrivcnt  font  autant  d’éloges  de  fa  fdeltte,  aufly  bien 
que  de  là  prudence. 

Après  avoir  parlé  de  la  fidelité,  que  le  Miniftredoit  à fon  Prince,  il 
cft  necemire  d«  dire  aufly  un  mot  de  celle  que  le  Prince  doit  à fon  Mini- 
ftre.  Ce  devoir  cft  réciproque.  Ccft  pourquoy  il  importe  que  l’Am- 

kafladeur,  devant  que  de  fo  charger  d’une  fond! ion , qui  cft  la  plus  diffi- 
cile de  toutes,  s’aüeure  de  l’intention  , de  l’adveu  & de  la  protection  du 
Prince  qu’il  va  fêrvir  ; afin  de  ne  fe  point  engager  avec  un  Prince  lafehe, 
infidclle&  capable  de  trahir  fon  Miniftrc,  & de  détruire  fon  ouvrage.  Le 
Pape  Clément  VII,  voulant  perfuader  Henry  IV.  de  faire  la  paix  avec  le 
Roy  d’Efpagne,  nonobftant  l’alliance  qu’il  avoir  faite  avec  la  Reine  Elifa- 
beth  & avec  les  Eftats  des  ProvinccsUnics,  allégua  une  maxime  de  Fran- 
foitfJHarie  DucetPrbin.  Ce  Prince  avoit  accouftumé  de  dire, qu’un  gen- 
tilhomme ne  pouvoit  manquer  à (à  parole  , fans  faire-unc  brefehe  irrépa- 
rable à fon  honneur  , & fans  ic  perdre  de  réputation  ; mais  qu’un  Prince 
Souverain  b devoit  accommoder  à fon  intereft,  & qu’il  pouvoit , fansfè 
faire  tort,  faufler  fafoy , mentir,  trahir,  & faire  tout  ce  qu’il  jugeoit  ne- 
ccflàire  pour  le  bien  de  fes  affaires.  Ileftvrav  que  la  plus  part  dcPrinccs  en 
ufent  de  cette  manière  , & ce  que  Macchiavel  dit  fur  ce  fujet , cft  bien 
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aufTy  fort  ; thaïs  il  veut  que  le  Prince  , quelque  mefehant  & déloyal  qu’il 
foit,  emprunte  tousjours le  mafque de  pieté  & de  loyauté,  & qu’ilfàuve 
pour  le  moins-les  apparences.  Sa  raiion  cft,  qu’outre  qu’il  v a fort  peu 
des  gens,  qui  vucillenc  qu’on  les  croye  aufTy  mefehants  qu’ils  le  font  en 
effrt , ceux  qui  (ê  couvrent  du  manteau  de  bonté,  le  peuvent  eftrc  & 
plus  longtemps  & plus  impunément.  Don  Gonfalue  de  Gordoüe  , Vice- 
r»y  de  Naples,  apres  avoir  donné  un  faufeonduit  en  bonne  forme  à Ce- 
farBorgia,  Duc  de  Valcntinois,  le  fit  arrefter  prifonnjer  , roaisenmef- 
mc  temps  il  envoya  enlever  chez  le  Duc  le  faufeonduit  de  peur  qu’on 
ne  produifift  contre  luy  une  preuve  fi  évidente  de  1 & perfidie.  T ous  ceux 

à qui  il  refte  tant  foit  peu  de  pudeur,  tafeheront  tousjours  d’éviter  les  re- 
proches qu’on  leur  en  pourroi*  faire , s’ils  font  incapables  de  s’en  faire  eux 
mefmes.  Le  Viccroy  difoit , qu’il  eftoit  obligé  d’obeir  aux  ordres  du  Roy» 
*qn  Maiftrc , dont  l’intereft  & l’intention  ne  pouvoient  point  recevoir  de 
préjudice  parle  faufeonduit:  &c  cependant  il  le  fupprima;  parce  qu’il  Ra- 
voir, qu’on  luy  pouvoit  reprocher,  qu’il  ne  pouvoir  pas  ignorer  l’inten- 
tiefn  du  Roy  Catholique,  & qu’il  la  devoit  avoir  alléguée  devant  que  de 
faire  expédier  le  faufeonduit,  qui  ne  pouvoit  dire  viqjé,  faus  vi£cr  la  foy 
& la  (cureté  publique. 

Ferdinand  le  Catholique  ne  Iaiflj  pas  d’advoüer  & d'approuver  cette 
infidélité,  aufTy  bien  que  l’horrible  trahifon,  que  le  mefinc  Grand  Capitai- 
ne avoit  faite  quelques  années  auparavant  à Ferdinand  Duc  de  Caiabre,fils 
de  Frédéric  Roy  de  Naples.  Ce  jeune  Prince,  (è  voyant  affiegé  dans  Ta- 
rente , (ans  efperaîicc  de  fccours  , fit  un  traitte  forme!  avec  Gonfalue 
touchant  la  place  : Stipulant  entre  autre  s choies  bien  expreficmcnt . que 
fi  le  Roy  fon  pere*  ne  vouîoit  pas  confentir  à toutes  les  conditions  du 
traitte,  le  Prince  auroit  la  liberté  de  fc  retirer  là  où  il  voudrait:  mdmeen 
France,  fi  fonpcrc  le  defiroit.  Il  fatisfit  à tout  ce  qu’il  avoit  promis  : 
mais  Gonfalue,  au  lieu  d’cxccutcrle  traitté  de  fon  cofté  , donna  des  gar- 
des àcc  jeune  Prince,rcnipcfchadc  partir, & l’envoya  enfin  en  E (pagne.  A- 
vec  tout  cela  le  Rcmarqucitr  de  Bruxelles  ne  peut  fouffrir  , qu’on  die 
que  Ferdinand  dToit,  avec  toute  fà  Catholicité,  traiftre  & infidelle  rquoy 
que  Zurita  die  qu’en  cela  fie  fi  & verdad  pot  tu  fer  nttada  j amanz.tBa- 

Philippe  de  Commtnef,(\m  en  la  perfonne  de  Louis  XI,  (ah  le  caradere 
de  l'infidélité,  dit,  que  le  Roy  eftant  allé  en  Guyenne  » fur  l’advis  l’extrémité 
de  la  maladie  du  Duc  fou  ftcrc  , à deficiu  de  lè  rendre  Maiftrc  de  la 
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Province,  & fçaehant  que  Charles  , Duc  «de  Bourgogne,  cftoit  avec  une 
pui fiance  armée  fur  les  frontières  de  Picardie , dans  l’intention  de  faire 
une  diverfion  de  ce  collé  là  en  faveur  des  Ducs  de  Guyenne  & de  Bre- 
tagne, il  luy  envoya  le  Seigneur  de  Qran  & le  Chantier  Dtrtole  , pour 
i'amufer  d’un  traitté,  cju’il  ne  vouloit  ny  conclurre  ny  exécuter.  Charles 
avoit  une  paflion  extrême  de  rentrer  en  la  pofleflion  des  villes  de  la  rivière 
de  Somme,  qui  avoient  efté  engagées  à Philippe  le  Bon,  fon  pere,  par  le 
traitté  d’Arras,  & avoient  efté  rachcttées  par  Lofiis,  qui  luy  fàilôit  clperer 
qu’il  les  luy  rcllitueroit  ; quoy  que  Ion  intention  fiift  de  gagner  un  peu  de 
temps,  en  attendaut  le  moment  de  la  mort  de  fon  frère,  laquelle  n'eftant 
pas  naturelle  , le  Roy  ne  s’y  pouvoir  pas  tromper.  Le  Duc  récent  avec 
joyeks  proportions  des  Embaflâdeurs  de  France,  & promit,  que  îjioyen- 
nant  la  rcllitution  de  ces  villes,  il  ne  renonccroit  pas  feulement  à l’alliance 
des  Ducs  de  Guyenne  & de  Bretagne , mais  auflÿ  qu'il  les  abandonneroit 
entièrement  à la  dïfpolition  du  Roy,  Le  traitté  fut  conclu  & figné  ; mais 
les  Ambaflâdeurs  de  France  , qui  connoi0ôicnt  leur  Maiflre  , & qui  ne 
croyoicnt  .pas  que  fon  deflein  fuft  de  remettre  ces  villes  entre  les  mains 
de  Ourles»  luy  dirent,  qu’il  feroit  bien  de  ne  point  éloigner  fon  armée  des 
frontières,  que  le  Roy  n’euft  ratifié  le  traitté,  & qu’il  n’en  cufl  juré  l’obfec- 
vation.  Le  Duc  fuivit  leur  Contcil,  Si  envoya  fon  Ambaffadeur  au  Roy, 
pour  fe  fupplier  de  ratifier  le  traitté  : mais  le  Roy,  qui  ne  manquoit  jafhais 
de  mauvais  prétextes , différa  la  ratification,  julqucs  à ce  que  le  Duc  de 
Guyenne  cftant  tlecedé  , Si  toutes  les  mcfurcs  du  Duc  Bourgogne  fe 
trouvant  rompues  par  là,  il  dit  franchement  tjm'il  n’en  ferait  rien,  turque 
fes  yJmbaJftdeurs  avoient  excedé  leur  pouvoir.  Le  Duc  de  Bourgogne 
ne  valoir  pas*mieux  que  le  Roy  de  France  , & quoy  qu^l  n’euft  pas  tant 
d’efprit,  il  ne  laifloit  pas  d’eftre  pour  le  moins  auflÿ  mefeharft.  Il  avoit 
envoyé  Simon  de  Quinfay,  fon  Ambaflâdcur , au  Duc  de  Bretagne,  pour 
luy  déclarer,  qu’en  vertu  du  traitté,  qu’il  avoit  conclu  avec  k Roy,  il  cftoit 
obligé  de  renoncer  à l’amitié  & à l’alliance  des  deux  Ducs.  Mais  il  y avoit 
à la  iuitte  de  Quinfaj  un  gentilhomme , porteur  d’une  lettre  de  creance, 
laquelle  luy  ordonnoit  d’afleurer  le  mefme  Duc , dés  qu’il  auroit  advis  de 
la  rcllitution  des  villes  de  la  Somme , que  bien  loin  de  l’abandonner,  il 
l’aflifteroit,  luy  & k Duc  de  Guyenne,  de  toutes  fes  forces.  Loûis  pcnfbit 
tromper  fes  Ambaflâdeurs,  & le  Duc  vouloit  tromper  1e  Roy  & fon  propre 
* Ambaflâdcur  ; mais  ctluicy  fe  trouva  fe  premier  trompé  par  la  mort  du 
Duc  de  Guyenne,  qui  l’obligea  à changer  de  conduite. 
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En  l'an  1571.  le  Roy  Charles  IX.  qui  n’eftoit  pas  moins  perfide  ; mais  * 
bien  plus  cruel  que  Louis  XI.  délira  que  François  de  la  Notée , un  des  plus 
liges,  des  plushonneftes  & des  plus  vaillants  gentilshommes  du  Royaume, 
allaft  à la  Rochelle, %.  tafehaft  deperfuader  les  habitants  de  s'accommoder 
à la  volonté  du  Roy.  La  Notée  s'en  défendit  d'abord,  comme  d’un  empioy 
qui  n’eftoit  ny  propre  à fon  humeur,  ny  conforme  à fa  profcÆon  -,  mais 
conlidcrant  enfin  qu’il  a voit  à faire  à un  Prince  qui  ne  vouloit  point  de  con-% 
tradition,  11  dit  qu’il  obeiroit  ; mais  qu’il  conjuroit  là  Majefté  de  croire, 
qu  il  cftoit  incapable  de  f couder  I intention  de  ceux  , qui  voudroient  lur- 
prendre  ou  trahir  les  RochcHois  par  fon  moyen.  L’horreur  du  maflicre 
de  la  St. Barthélemy  cftoit  encore  prefent  aux  yeux  des  Religionaires,  c’cft 
pourquoy  il  eut  de  la  peine  à fe  taire  recevoir  dans  la  ville;  mais  dés  qu’il 
y fut,  on  luy  donna  le  commandement  des  troupes,  dont  lagarnilbn  cftoit 
compofée.  U fit  tout  ce  qu’il  pût,  pour  tafeher  d’effacer  de  i’cfprit  du  peu- 
ple b jufte  défiance  qu'il  avoit  du  Roy;  julques  à ce  que  voyant,  que  fa  per- 
fonne  pourroit  dévenir  fufpeote,  & Ion  fejout  inutile  au  Roy,  il  fê  retira. 

Il  ne  pouvoit  répondre  de  l’intention  d’un  Prince,  qui  s’eftoit  rendu  exé- 
crable par  la  plus  inhumaine  aôion , dont  on  ait  jamais  oui  parler,  &c 
neammoins  (a  conduite  fut  fi  fage  & fi  pleine  d’honneur , que  la  Cour  & 
les  habitants  de  la  Rochelle  dcmeurcrenr  egalement  perfuadés  & fatisfaits 
de  la  probité,  Sc  de  la  (inccrité  de  fon  procédé. 

Il  y en  aura  fans  doute,  qui  jugeront  que  je  parle  de  ce  jeune  Monarque  en 
des  termes  un  peutrop  forts  : nuis  je  les  prie  de  fuspendre  leur  jugement,  ju£ 
ques  à ce  que  je  leur  aye  marqué  unpaflage  d'une  lettre  du  Cardinal  Doflàt  du 
„ii.Dcceb  i59g.Ilcicrit  ainlÿà  MudcVillcroy. Vous (çaurez, s’il  vous  plaift, 
„qu’un  jour  le  Pape  me  dit,que  lors  qu’on  cftoit  après  à faire  £cmariage(de 
,,  Henry  Roy  de  Navarre  & de  Marguerite  de  Valois,)M.le  Cardinal  Alexan- 
,,  drin, envoyé  Légat  par  le  Pape  PieV.lon  oncle, fc  rencontra  en  France,&  fit 
„ tout  ce  qu’il  pût  pour  le  détourner,  & qu  après  en  avoir  parlé  plusieurs  fois 
„ audit  Roy  Charles,  fa  Majcfté  le  prit  un  jour  parla  main, &ltryd«.  Mon- 
sieur le  Cardinal,  tout  ce  que  vous  me  dites  eu  bon,  & en  remercie  le  Pape 
„&  vous,  & fi  favots  quelque  autre  moyen  de  me  venger  de  mer  ennemis,  je 
„ nr  ferois  point  ce  mariage  ; mais  je  n'ay  point  a * autre  moyen  que  cettut-cy. 

„ Adjoufta  fa  Sainteté,  que  lors  que  la  nouvelle  de  la  S.  Barthélémy  vint  à 
„ Rome,  ledit.  Cardinal  Alexandrin  du.  Loüé  foit  Dieu  : le  Roy  de  France^ 

„ m’a  tenu  promefl'e.  Difoit  fa  Sainteté  fçavoir  tout  cccy , pour  ce  qu’il 
„ cftoit  lours  Auditeur  dudit  Cardinal,  & fut  avec  luy  en  tout  le  voyage,  que 
„ ledit  Cardinal*  fit  en  Efpagnc  premièrement,  & depuis  en  France,  & qu’il 
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„ avoir  luy  mcfme  efcrit  tout  cela  dés  lors,  & le  pourroit  encore  trouver 
„ aujourdhuv  parmy  les  papiers  dudit  Cardinal  Alexandrin.  Qement  VIII. 
cftoit  un  allés  bon  homme,  «tais  un  bon  Chrefticn  riauroit  pistant  recom-  # 
mandé  la  maxime  du  Duc  d’Urbin,  & n'auroit  pas  parlé  en  ces  termes  de 
cette  horrible  effufion  de  fang  innocent,  &de  cette  detcftablc  perfidie,  qui 
ont  rendu  le  règne  & la  mcrnfcirede  Charles  IX.  abominables. 

^ Henry  III.  trere  Si  fuccdlèur  de  Charles  IX.  croyant  le  dcvolEmarier, 
au  retour  de  Ibn  voyage  de  Polognc,envoya  Claude  Pmart,  l’un  des  quatre 
Secrétaires  d’Eftat,  à Stocolin,  pour  demander  la  Princclîè  Elilàbeth  lôeur 
de  Jean,  Roy  de  Suède.  Sa  negotiatîon  cftoit  desp  fort  avancée,  & le 
mariage  cftoit  preft  d’eftre  conclu,  lorsque  le  Roy,  le  fouvenmt  dune 
beauté  qu'il  avoit  vciie  à Nancy,  en  allant  en  Pologne,  s’engagea  avec  elle. 
Si  elcrivit  à Pinart , qu’il  cuit  à revenir,  & à laificr  là  negotiation  en  l’cftat 
où  elle  le  trouvoit.  Ce  fut  un  lànglant  affront,  que  ce  Prince  inconftant 
fit,  non  feulement  au  Roy  & à la  Princcflè  de  Suede,  mais  aullÿ  à fon  Am- 
bafiàdcur  mcfme,  qui  eut  de  la  peine  à fe  tirer  d’une  fi  melchante  affaire,  & 
à obtenir  fon  conge. 

La  dcmicre  de  toutes  les  infidélités  feroit  le  refus,  qu’un  Prificc,  qui 
feroit  latisfait  des  fcrviccs  de  fbn  Miniftre,  feroit  de  le  protéger  contre  une 
violence  & une  injuftice  manifefte  : mais  c’eft  dont  je  n’ay  garde  de  par- 
ier ; parce  que  je  rien  trouve  point  d’exemple.  Au  contraire  l’Hiftoire 
marque  en  plufieurs  endroits,  la  fermeté  des  Princes,  qui  fe  font  oppofés, 
non  feule  ment  aux  outrages,  mais  auflÿ  aux  fupercherics  dont  on  menaçoic 
leurs  Miniftrcs.  Le  Marcfchal  d Efirée  eut  un  furieux  démeslé  avec  la 
Cour  de  Rome  en  l'an  1641.  Jcn  diray  les  particularités  en  la  Scéfion  28. 
& netouchcray  icyqu immot  desinfbnces,  que  les  Barbcrins  firent  faire  à 
La  Cour,  pour  faire  révoquer  un  homme , qui  non  content  de  faire  refpc- 
éfer  le  caraéfcrc,  fàifoit  encore  craindre  fa  perfbnne  Sc  fes  violences.  Le 
Nonce  Scott»,  qui  eut  ordre  de  folliciter  là  révocation,  y rencontra  d'abord, 
une  forte  rdîftance  , en  ce  que  le  Cardinal  de  Richelieu  luy  déclara , que 
la  dignité  du  Roy  j eftoit  bien  fort  intertjfée,  &■  que  fans  luy  faire  un  der- 
nier préjudice y P on  nepuovott  con/enttr  à revoqner  un  slmbajfadeter , à 
[ appétit  d’une  Cour , où  il  n’efloit  pas  agréable  , parce  quel  avait  trop  de 
fermeté  pour  les  in terejls  du  Roy,  fon  Adaiftre,  & parce  qutl  J avoit  efte 
outrage.  Le  Marefchal  d’Eftréc  s’eftoit  retiré  à Caprarolc,  terre  de  la  dé- 
pendance du  Duc  de  Parme , d’où  il  continuoie  de  donner  aux  Barbcrin* 
tant  de  dépkifirs  & tant  d’inquiétudes,  que  ceuxcy  faifànt  redoubler  leurs 
krilanccs  avec  plus  de  chaleur  que  jamais,  le  Cardiual  refolut  enfin  de  faire 
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révoquer  ce  Miniftrc  ; tant  parce  qu’il  ne  pouvoir  plu»  fervir  le  Roy  à 
Rome,  que  parce  que  luy  mcfme  ne  pouvoit  pas  faire  agir,  félon  fcs  in- 
• tentions,  cet  clprit  hcr  & peu  comptaient  Èncore  ne  fut  ce  qua  condi- 
tion, qu’cn  mefinc  temps  le  Pape  révoquerait  aufly  fbn  Nonce;  afin  que 
la  Cour  de  Rome  n'euft  point  davantage  fur  celle  de  France. 

Le  17.  Aouft  1657. les Proviuces Unies,  rlfolurent,  à l'inftancc dcceux 
de  Holflndc,  qui  pour  cet  effet  furent  en  corps  dans  l’aflcmbléc  des  Eftats 
Generaux,  que  le  Roy  de  Sucde  ferait  requis  de  révoquer  Harald  dp- 
pelboom  , fbn  Rcltdent , qui  avoit  employé  piufteurs  expreffions  un  peu 
libres  portes  dans  quelques  lettres,  qui  avoient  efte  interceptées  en  Dan- 
jicmarc;  Les  Eftits,  en  eferivant  au  Roy,  ncparloicnt  pas  feulement 
d'dppelboom,  comme  d’un  Miniffre  inutile  , & incapable  d'entretenir  la 
bonne  corrcfpondencc  entre  la  Couronne  de  Sucde  & leur  Eftat , mais 
ils  le  prieient  aufiÿ  de  le  punir,  pour  avoir  eferit  des  chofes  afïcs  offon fau- 
te s contre  le  gouvernement , & contre  quelques  uns  de  ceux  dont  H eftoit 
compofe  Ils  y adjoufterent  qu'apiés  un  mois,  à compter  de  la  date  de 
leur  ref§|ution , on  ne  rcccuroit  & on  ne  lirait  plus  fcs  memdircs,  & on 
n’y  feroit  point  de  réponfc;  n’cfloit  qu’il  importait  à la  Couionne  de  Suède 
& à l’Eftat  des  Provinces  d’y  faire  rériexion.  Le  Roy,  qui  feavoit  que  ces 
lettres  avoient  elle  interceptées,  cicrivit  à fon  Rcfident  meune,  quelque 
temps  devant  que  la  rcfolution  euft  cfté  prife,  qu'il  ne  doutoit  point  qu'el- 
les ne  filfent  du  bruit;  mais  qu’il  ne  s'en  mtft  pote»  peine : qu’il  efleit  fans - 
fait  de  [es  fervtces,  & qu'il  le  maintiendrait.  Et  de  fait,  le  Roy  bien  loin 
de  révoquer  fbn  Miniftre,  voulut  qu’on  luy  fift  réparation:  tant  parce  qu'on 
l’avoit  déclaré  inutile  & incapable,  que  parce  qu’on  avoit  lait  imprimer  les 
lettres  interceptées.  Il  pretefta  mefmcs,  qu'il  ne  donnerait  plus  audience 
aux  trois  Ambajfadeurt,  qui  ef  oient  de  la  part  des  Eftats  auprès  4e  luy,  que 
fon  Rejident  ntfuflreflably  en  la  fond  ion  de  fonemploy qu'on  ne  luy  eufl 
donne'  fattsfhthon.  Les  Eftats  furent  contraints  de  le  fbuftrir,  & de  le  con- 
fiderer  comme  auparavant.  Tellement  qu’ils  fè  feraient  bien  pafles  de 
faire  cette  démarche,  pour  faire  une  retraitte,  quin’cftoit  pasfbrt  honno- 
rablc.  Ces  refolutions  fc  prennent  fouvent  fur  les  ouvertures,  ou  fur  les 
advis  de  Miniftres  , qui  avec  toute  leur  habilité  n’ont  pas  une  fort  perti- 
ncntcconnoiflâncc  du  Droit  des  Gens,  ny  une  afïcs  grande  expérience,  pour 
ne  pas  commettre  qulquefois  des  irrégularités  en  des  affaires  de  cette  na- 
ture. Ceux  qui  fçavcnt  ce  que  c’cft,  que  de  vouloir  obliger  un  Prince, 
qui  a du  cœur  & de  fhonneur,  à une  adion  fi  délicate,  ne  l’entreprendront 
jamais,  qulls  u’aycnt  bien  pris  leurs  mcfùrcs , & qu’ils  ne  fçaehent,  que 
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cefuy,  I qui  ils  ont  à faire,  veut  bien  fouffrir  qu’on  le  traittc  mal  en  la 
perlonne  de  fan  Miniftre. 

Il  y eut  encore  dans  cette  affaire  une  particularité,  dont  je  dirayun 
mot,  bien  qu'elle  ne  fafle  rien  au  fujet,  que  je  traittc  dans  cette Scôion. 
Le  Roy  de  Sucde  louftcnoit , conformément  aux  loix , & au  Droit  Efcrit  *. 
qucce  n’eftoit  pas  Ion  Miniftre  , qui  avoit  offenfé  le  gouvernement;  mais 
' qu’il  failoit  s'en  prendre  à ceux  qui  avoient  publié  & fait  imprimer  les  let- 
tres interceptées  ; parce  quecc  ne  Ions  pàtccux  qui  font  les  pasquinades 
&lcs  libelles,  mais  ceux  qui  les  débitent  qui  pèchent  contre  le*  loix,  & qui 
font  les  véritables  criminels.  Ce  quieft  fort  d remarquer,  par  ce  que  quel- 
ques Miniftrcs,quoy  que  grandsJurisconfaltes,&  fi  on  les  veut  croire, grands 
politiques,  ont  fait  des  fautes  tresgrandes  farce  fujet. 

Je  joindray  à l’exemple  et  yippelboom  eduy  do  François  Baron  deLtfo- 
la,  Ambafïàdcurdelapart  de  l'Empereur  à Warfavic.  Ce  Miniftre, qui  avoit 
dcl’cfprit,  s’eftoit  rendu  d’abord  fort  agréable  au  Roy  8eà  la  Reine  de  Po- 
logne, qui  en  tiroient  d’afles  importantsfervices  ; jufquesàcequcvoyantcn 
l’an  1661  que  la  Reine  entreprenoit  de  faire  élire  un  SuccefTeur  du  Roy  ,8e 

Su’clle  travailloit  à faire  reüffir  l’éledion  en  faveur  d’un  Prince  François  , 
s’oppofa  a fies  ouvenement  aux  intrigues , quilèfaifoient  pour  cclapar- 
my  les  Sénateurs.  La  Reine , qni  ne  le  prauvoit  pas  ignorer,  & qui  eftoit 
pour  le  moins  aufîy  capable  de  regner  que  le  Roy , fit  refoudre,  que  TE- 
vefque  de  Warmic&le  Palatin  de  Poméranie  iroient  direà  Ltfola,  quelles 
cabales  qu  ’tl  fat  fou  dans  le  Royaume,  empefichotent  leurs  Majeflés  de  le  pim 
admettre  à l'audiance.  Ltfola,  pour  s’afleurerde  leur  intention  , & pouf 
fçavoir  fi  en  cela  il  y avoit  quelque  choie  au  delà  du  perfonnel,  & fi  les 
défenlcs  s’eftendroient  jufques  à la  negotiati on,  qu’il  avoit  à faire  de  la  part 
de  l'Empereur,  fon  Maiftre , demanda  à voir  le  Roy,  qui  luy  fit  dire,  que 
s’il  avoit  quelque  propofition  à faire,  il  le  pouvoit  faire  par efarit.  Ltfola 
refafa  delefaire,&cndonnaadvisàlaCour  devienne,  d’où  on  luy  fit  ré- 
ponfe.  Que  l’Empereur  eftoit  d’autant  plus  étonné  du  procédé  du  Roy  de 
Pologne,^##  devant  que  d en  ufer  et  une  mamerefioppofee  à la  bonne  intelli- 
gence, qui  devrait  ofire  entre  des  Trinces  voifinSygfi fi proches  parents,  & au 
Droit  des  Gens  mefirne,  il  en  dtvroit  avoir  fait  fies  plaintes.  Le  Roy  de  Po- 
logne eferivit  depuis  far  ce  fujet  a PEmpereur , & fon  Refidcnt  Vcfpaficn 
Landscoronsky , féconda  de  les  offices  les  railbns  du  Roy,  fon  Mai- 
ftre : mais  l’Empereur,  à qui  il  importoitd’empcfcher  l’éleôion  d’un  Prin- 
ce François, approuva  la  conduite  de  fan  Ambaffadcur.  T outefois  confide- 
rant,  qu'il  ne  luy  pourroit  plus  rendre  fcrvicc  dans  une  Cour, à laquelle  ii  s’e- 
#oit  rendu  desagréable , ülc  révoqua  à fon  inftancc  melrne*  & fous  unautte. 
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prétexte.  Ltfçla  en  partit,  fans  prendre  congé  du  Roy  & de  la  Reine , & 
l'Empereur  l’a  toujours  employé  depuis  dans  les  négotiations  de  la  der- 
nière importance  : à quoy  il  s’eft  appliqué  avec  beaucoup  de  fuffilânce  , 
quoy  que  louvent  avec  peudefuccés. 

Ces  exemples  fuifiroient , fi  on  ne  pouvoit  dire , avec  quelque  appa- 
rence, quclaconfideration,  que  le  Pape  a eüe  pour  le  Roy  de  France,  l’Eftat 
des  Provinces  Unies  pour  le  Roy  de  Sucdc,&  le  Roy  de  Pologne  pour  l’Em- 
percur,  a cmpelchc  que  l'on  n’ait  chalie  ou  renvoyé  leurs  Miniftres  : mais 
c’v.lt  c . qu'on  ne  pourra  point  dire  d;  l'exemple  fuivant,  où  une  Rcpubli- 
que  a maintenu  Ton  Mini  lire  contre  l’intention  du  pluspuiflanc  Monar- 
que de  la  Chrétienté,  & contre  les  inftanccs  du  Cardinal  Mazzarin,  Di- 
recteur abfolu  des  affaires  de  France.  11  n’y  a pas  longtemps,  que  les  Eftats 
des  Provinces  Unies  y avoientun  Ambafiadeur,  qui  ne  manquoit  point  d'e- 
fprit  ny  de  connoiflànce;  mais  ü n’avoit  pas  cette  polîufFe.qui  eft  neccflàire 
en  toutes  les  Cours,  & fans  laquelle  ilcftimpofliblc  dcreûlïiren  celle  là.  Son 
langage  eftoi*  groffier,  & les  expreffionsenoientfi  rudes,  que  les  meilleures 
penfées  en  cftoient  défigurées.  Scs  farcasmes perpétuels l’avoicnt  rendu  fi 
odieux,  que  le  Premier  Miniftre,  qui  en  avoir  cité  le  principal  objcdt,  refô- 
lut  de  faire  un  dernier  effort , pour  le  faire  rcvbquer  incontinent  apres  la 
conclufiondutraitté  desPircnécs-L'Ambafladcuravoiteu  unctrcsfiucheu- 
fe  rencontre  avec  le  Cardinal  Mazzarin,  à caufe  des  déprédations,  que  les  ar- 
mateurs François  faifôient  en  la  Mer  Mediterranée  , où  ils  incommoda- 
ient, oui  üinoientplustoft  le  commerce  des  Hollandais.  Les  plaintes,  que 
les  Eftats  en  a voient  fait  firirede  temps  en  temps,  n’avoient  fervy  de  rien;  par- 
ceque  quelques  uns  de  ceux  qui  avoient  le  plusde  part  àla  conduite  des  af- 
fair's  du  Royaume, en  avoient  anffv  le  plusaubutin.  Tellement  que  voyant 
qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  remède,  ils  ordonnèrent  à leurs  Chefs^i’cfcadre 
de  s'oppoler  a ces  violence  s,  8i  de  fe  faifir  de  ceux  qui  les  failoicnt , ou  qui  les 
avoient  faices.  De  Ruitcr,lcur  V icc-admiral,en  prit  deux  aux  coftes  d’Italie  ; 
& dautautqac  c’eftoicnt  des  vaifleauxdu  Roy  quoy  qu’ils  euflèntefté  armés 
aux  dépens  de  quelques  particuliers,  la  Cour  de  France#  jugeant  que  la  di- 
gnité de  la  Couronnes’)'  trouvoit  intcrcflec,fit  faifir  tous  les  n a vires  Hollan- 
dois,  qui  eftoient  dans  les  ports  du  Royaume.  Ce  procédé  extraordinaire  ob- 
ligea l'Ambafiadcurà  demander  audiance,  & juftifia  aucunement  l’aélion  de 
Ruitcr.  Le  Roy  l’écouta  avec  grande  patience;  mais  lors  qu’il  commença  à 
parler  des  déprédations,  qui  s’eftoient  faites  avec  la  pcrmifïion  delà  Cour, 
5e  pruuftre  avec  te  s ordres  lècretsdes  Miniftrcs,ie  Cardinal  l'interrompit  en 
la  prdcnce  du  Roy,  fie  le  traitta  avec  peu  de  refpcét.  L’ArabalLadcurn  y 

repart 


Digitized  by  Google 


«es  Fonctions.  Liv.  I.  , ai 

repartit  autre  choie;  finon  qu'il  avoit  l'honneur  de  parler  au  Roy  , & a- 
prés  avoir  fait  une  profonde  revercnce  à fâMajefte,  il  continua  fon  dis- 
cours avec  la  mefme  vigueur.  Le  Cardinal,  qui  fçavoit  que  ce  que  l’Am- 
bafladeur  difoit  des  pirateries  n'eftoit  que  trop  véritable,  & qui  ne  pou- 
voie  fouffrir  les  reproches  tacites  qu’on  luyfoifoit,  d'y  avoireu  part,  s’en 
fofcha,  l’interrompit  encore  deux  fois,  &talcha  inutilement  de  l’cmpefcher 
d'achever.  Mais  au  fortir  de  i'audiancc  il  s’emporta  julqu’à  luy  dire  des 
injures , au  grand  fcandale  de  ceux  » qui  conuderoient  ce  qu'on  doit  au 
caractère.  Il  ht  bien  davantage.  Car  eftant  descendu  pari’efcalicr  dérobé  à 
l’appartement  delà  Reine,  il  la  difpofa  à faire  dire  à l’Ambaffadeur,  qui 
alloitaufly  prendre  audiancc  d'elle, que  i’Ambaflàdcurn'iyant,  fans  doute, 
ài'entretenirquedcccqu'ilvcnoitdcdircauRoy,  if  n’eftoit  pas  necellairc 
qu’il  la  vift  cette  fois.  Cet  Amlsaflàdcur  u’eftoit  pas  fort  bien  en  ce  temps 
la , avec  les  Eftats  de  Hollande  qui  l'avoient  nommé  à cette  Ambaffade,  tk 
pour  s’y  bien  remettre  il  voulut  faire  une  aélion  d’éclat , pour  laquelle  il 
rencontra  ur.c  occafion  trcsfavorablc.  Car  le  Duc  d’Qrleans,  qui  avoit 
efté  pendant  quelques  années  relcgué en  fonappennage,  ayant  eu  permifli- 
on  de  revenir  à la  Cour,  y cftoit  arrivé  le  meline  jour,  & s’eftoit  rendu 
chez  le  Roy  àl’heure  de  I’audiancc  ; de  forte  que  tout  ce  qu’il  y avoitde 
Princes  & de  Seigneurs  à Paris , rcmpliflbic  le  Louvre , afin  de  rendre  la 
première entreveûe  du  Roy  & du  Duc  fon  onde  d'autant  plus  folemnelle, 
Ôc  l’Ambafladcur  ne  pouvoic  pas  fouhaitter  une  meilleure  conjoncture , 

Sour  foire  paroiftre  fon  éloquence.  L’affoirc  fit  grand  bruit.  M.  de  Thou 
it  envoyé  en  Hollande,  & pendant  qu'il  y cftoit,  ou  luy  donna  ordre  de 
travailler  àla  révocation  de  l'AmbafTad^r.^  Il  le  communiqua  à une  per- 
fonne  confidente , qui  ayant  fes  vciies  particulières  , luy  donna  un  advis 
interefle,  dont  le  plus  adroit  Miniftrc  du  monde  ne  fe ferait  pas  facilement 
défié.  Ce  Confident , qui  cftoit  amy  de  celuy  qui  eftoit  en  France,  con- 
fcilla  à M.  de  Thou  d'elcrire  au  Cardinal  Mazzarin,  que  l'affaire  eftant  de 
tresgrande  importance  ; tant  en  elle  mefme  , qu'à  caufc  de  l'incertitude 
du  fuccés,  il  fc  trouvoit  obligé  deluy  reprefenter  , que  l'Ambalïàdeur  cf. 
tant  fort  bien  avec  fes  Maiftrcs , on  aufoit  de  la  peine  à le  dépofïcdcr  de 
fon  employ,  &quc  quand  melînes  on  y reuffiroit , que  Ci  révocation  fe- 
roit  prejudiciable  au  fcrvice  te  aux  interefts  de  là  Majclté.  Que  l’intention 
dcceuxqui  y pourroient  travailler, & peuteftre  conlêntir,  eftoit  deluy  faire 
fucceder  un  Miniftrc  dépendant  entièrement  de  la  vôlontc  de  la  fa&ion 
prédominante,  quis'eftoit  faille  de  la  diredion  des  affaires  depuis  le  dccés 
du  Prince  d’Orangc  ; ûbitn  que  le  Roy  ne  trouyeroit  pas  fon  cpmptcà  ce 
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changement.  LeCardinal,  qui  ne  demandoit  point  de  raifons  maisuneo- 
Ueïlfancc  aveugle ,8c  qui  dés  ce  temps  là  avoit  deflcin  de  faire  une  liaifon  étroi- 
te avec  ceux  que  l’on  jugeoit  eftre  les  plus  paillants  dans  l'Eftat , fuivant  la 
maxime  generale  6c  le  véritable  intercft  des  Princes , ne  pouvoit  pas  acquie- 
fccr aux remonftranccsdeM.de Thon,  8c  luy  fit  reïterer  les  ordres  pour  la 
révocation  de  l’Ainbaflàdcur  Hollandoi*.  M.  dcThou , au  lieu  d’cxecutcr 
ces  nouveaux  ordres,  alla  encore  au  Conlèil  defonamy,  qui  ne  fe  mettant 

!ias  fort  en  peine  de  ce  que  cette  desobciflance  pou  voit  produire,  luy  con- 
cilia de  continuer  les  remonftrances,  8c  d’appofer  les  mcfmes  ad  vis  aux 
mcfmcs  ordres.  Du  Thou  le  crût , 8c  le  Cardinal , rebute  de  cette  obftina- 
tion  invincible,  le  fit  révoquer.  Le  plus  leur  cft  de  ne  fe  point  déclarer  en 
ces  rencontres  , que  l’Gn  n'ait  fonder  le  Prince  , dont  on  prétend  faire 
révoquer  le  Miniltre  ; parce  que  fouvent  les  Princes,  le  couvrant  du  man- 
teau de  ne  fijay  quelle  iâuilc  vertu  , s’opiniaftren#  à maintenir  leurs  Mini- 
ftres;  de  peur  que  leur  comptai  lance  ne  paffe  pour  foiblcffe,  8c  leur  pruden- 
ce pour  timidité,  comme  elle  l’eft  fouvent  en  effet. 

Tant  y a que  les  Eftats  Generaux,  qui  avoient  eu  une  preuve  de  (a 
fidelité  de  leur  Ambalfadcur  en  l’execution  de  leurs  ordres,  voulurent  bien 
donner  une  marque  de  la  leur , en  le  maintenant  dans  fon  pofte,  nonob- 
ftant  les  inftanccs  redoublées  du  Roy.  8c  d’un  Miniftrc  tout  puiflàm , & 
trcsfcnfiblc  en  ce  qui  le  regardoit  en  fon  particulier. 


Section  XIII. 

• • 

V Amlajfacleur  doit  e(ire  Agréable. 

LE  Roy  de  France,  en  envoyant  le’  Sieur  Lanier  à Lisbonne  en  Tan 
1646  dit  dans  le  premier  article  de  fon  inftnuftion,  qu'il  l’honnorc  de 
cet  employa  tant  pour  d’autrcsconliderations,  que  parce  qu’il  Içiic,  qu’e- 
ftant  connu  duRoy  de  Portugal  t fâperfonne  luy  fera  et  autant  plus  agréable. 
Au  contraire,  Sckenng  Rofenhan  avoit  efte  Ambalfadcur  de  Suède  en  Fran- 
ce pendant  les  mouvements  de  Paris,8c  cette  Cour  là  avoit  efté  fi  peu  édifiée 
de  fa  conduite,  que  la  Reine  Chriftine avoit  efte  obligée  de  le  révoquer.  Eft 
l'an  165a.  on  mit  encore  en  deliberation  au  Conlèil  de  Stocolm.dc  le  renvoyer 
en  France  en  la  mefmc  qualité, 8c  c’cftoit  le  le  ntiment  de  la  Reine. Mais  on  Fuy 
rcprelcuu , qu’il  n’y  avoit  point  d’apparence , qu’un  Miniftre  , qui  autrefois 
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n’avoit  pas  donne  beaucoup  de  fatisfâélion  de  là  perlonne,  y fuft  agréable; 
tellement  qu’elle  diftcra  de  luy  donner  cet  employ,  jufqu  a ce  quelle  Iceuft 
comment  iHèroit  receu  en  France.  On  luy  n«  connoiftre,  qu’il  n’y  feroit 
pas  agréable,  & ainlj-  elle  n'y  longea  plus. 

Quelques  qualités  & quelques  perfèftions  qu’un  Ambaflàdeur  ait, on  ne 
peut  répondre  du  lùccés  de  fa  negotiation,  s'il  n’eft  agréable  à la  Cour  où  il 
negotic.  Le  Prince,  qui  fait  choix  d’un  Miniftre,  qu’il  fçait  eftre  desagré- 
able, veut  bien  olfenfer  le  Prince  à qui  il  l’envoye,  ou  il  doit  avoir  fait  divor- 
ce avec  le  fens  commun,  s’il  croit  le  pouvoir  perfuader  de  la  lincerité  defes 
intentions.  De  l'autre  collé  celles  du  Prince,  qui  pour  des  confédérations 
particulières  reçoit  un  Miniftre,  qui  ne  luy  peut  pas  eftre  agréable,  doivent 
eftre  d’autant  plus  fuspe&es  Ôc  dangereoles,  qu’il  enlcvelit  Ion  jufte  reflènti- 
ment  dans  une  profonde  diflimulation. 

Moniteur  de  Villeroy,  qui  eftoit  un  tresadroit  & un  treshabile Miniftre, 
difoit,  queccluy  qui  eftoit  de  la  part  du  Roy  à Rome,  devoit  talchcr  d’em- 
pelcher  qu’on  employai!  un  Vénitien  ou  un  Florentin  à la  Nonciature  de 
France;  parce  qu’on  y eftoit  afiés  embaralfé  des  Ambaflàdeurs  de  la  Ré- 
publique & duGranduc,  fans  qu’incommodai!  encore  la  Cour  de  Nonces 
qui  euflent  dépendance  de  l'un  ou  de  l’autre.  Mais  ce  (croit  beaucoup 
entreprendre  , que  de  vouloir  donner  l’exclulîon  à tous  les  fujets  de  deux 
Potentats  d’Italie,  qui  pour  eftre  incommodes  à la  France  n’eftoient  pas  lès 
ennemis. 

Je  ferayvoirec  qui  peut  déplaire  en  l’Ambafladcur  & dans  rAmbaflà- 
de:  dont  on  jugera  aifement  de  ce  qui  peut  rendre  l'un  & l’autre  agréable. 
L’Ambafladcur  peut  eftre  désagréable,  à caulè  du  Prince  qui  i’employe,  ou  à 
caulc  de  l’ affaire  qu’il  a à negotier,  ou  bien  parce  qu’il  y a quelque  choie  qui 
déplaift  en  fa  perlonne . 11  y a auflÿ  des  Miniftres , qui  cftant  agréables 

d’abord,  deviennent  désagréables  & incommodes  en  la  luitte  delà  negotia- 
tion. Je  parleray  icy  des  uns  & des  autres,  auflÿ  bien  qufc  de  la  manière, 
dont  les  Princes  ontaccouftumé  d’en  ulèr  avec  ceux  qui  le  font,  & avec  ceux 
qoi  le  deviennent.  Pour  les  premiers,  un  Prince  peut  ne  point  admettre  le 
Miniftre  qui  ne  luy  cft  pas  agréable  ; parce  que  lemefme  Droit  des  Gem% 
qui  ne  permet  pas  qu’on  fàflè  violence  ou  outrage  au  Miniftre  qui  a efté  ad- 
mis & reconnu,  permet  aux  Princes  de  ne  point  admettre  un  Miniftre,  dont 
iis  puiflènt  recevoir  du  déplaifir. 

J’cn  donneray  icy  des  exemples-  Le  Pape  Clément  VIII.  avoitde 
l’amitié  pour  le  Duc  de  Ncvers,  & de  Teftime  pour  le  tJfyCarqitis  de  Pif  uni  ; 
mais  il  fit  déclarer  à i’un#  qu’il  ne  le  reconnoiftroit  point  en  qualité  d’Am- 
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baffadeur,&il  défendit  à l’autre  d’aller  à Rome.  Le  Roy  Henry  IV.  con- 
fidcrant  qu’il  hafardoit  fa  Couronne,  en  différant  de  changer  de  religion, 
fit  proferfion  de  la  Catholique  Romaine,  & fc  fie  abloudre  de  fit  prétendue 
hcrefie  rclapfc  par  quelques  Prélats  de  fon  Royaume:  dontle  Papefc  trouva 
d’autant  plus  feandalifé,  qu’il  appclloit  l'adion  des  Evefques  de  France  un 
attentat  contre  l'autorité  Pontificale.  C’cft  pourquoy  ne  pouvant,  félon 
les  maximes  de  la  Cour  de  Rome,  approuver  ce  qui  avoit  efté  fait  à S.  De- 
nis, nyreconnoiftre  le  Roy  en  cette  qualité,  il  ne  vouloir  nynepouvoitaufly 
admettre  Ion  Ambaffadcur.  Mais  afin  de  nepoint  oflfênfcr  le  Roy  par  un 
refus  trop  public  & fccndalcux,  il  fit  advenir  le  Duc  de  fbn  intention,  & qu'8 
ne  le  confidcrcroit  point  comme  Ambafladeur  du  Roy  de  France.  Le  Père 
Poflevinjefuite,  dont  le  Pape  fc  fervit  en  cette  occaiion,  ayant  rencontre 
lerDuc  de  Ncvtrs  à Polchiano,  Terre  des  Grifons,  luy  dit,  en  vertu  de  fes 
lettres  de  creance,  que  le  Pape  ne  le  rcccvroit  & ne  l’admcttroit  point 
comme  Ambaffadcur  ; niais  feulement  comme  Duc  de  Nevers,  & Prince  de 
la  Maifon  de  Gonzague:  à quoy  il  ajouffa,  que  là  Sainteté  avoit  bien  de  la 
joyc  delaconverfionduRoy,  & quelle  prioit  Dieu  qu’elle  fuft  bien  fincere. 
Le  Duc,  quoy  qu’eftonne  de  ce  difeours,  ne  lailîà  pas  de  pourfitivrc  Ion 
voyage  jufques  à MantoÜc,  où  il  rencontra  lemcfmcjcfuitc,  qui  luy  fit  la 
andine  déclaration  de  la  part  du  Pape;  mais  il  ne  laiffa  pas  de  fuivre  fes  ordres, 
& d’aller  droit  à Rome.  Devant  que  d'y  arriver  il  rencontra  encore  le  P. 
Poffevin  à Camoucha,  où  il  luy  fit  voir  une  lettre,  par  laquelle  le  Cardinal 
de  St.  George,  l’un  des  néveux  du  Pape, luy  ordonnnoitdc  déclarer  au  Duc, 
que  le  Pape  entendoit,  qu’il  arriva j}  a Rome  fans  train  , dr  fans  aucune 
marque,  qui  puft  faire  croire  qu'il  eflotr  Afmiftre  Public,  ou  qu'il  efperott  U 
moindre  faveur  de  fa  Sainteté,  & m dînes  qu’il  ne  s'y  arreftaft  pas  plus  de  dix 
jours.  Le  Duc  eut  en  mcfinc  temps  ad  vis  de  fes  amis,  que  le  Pape  avoit  dé- 
fendu aux  Cardinaux  de  le  vifiter,  & de  recevoir  fes  vifites-  Ce  traittement 
rude,  & infupportablc  à un  Prince,  Ambaffadcur  du  premier  Roy  de  la  Chre- 
ftienté,  l’cftonna,  mais  ne  l’cmpefcha  point  d’aller  à Rome.  Il  y arriva  un 
dimanche  ai.  Novembre,  fans  autre  luitte  que  celle  qu’il  avoit  amenée  de 
France,  qui  conliftoit  en  cinquante  gentilshommes,  & en  trois  Prélats,  que  le 
Clergé  de  France  avoit  joint  a !' Ambaffade,  pour  juftificr  ce  qui  s'eftoit  paffé 
à l’ab'fblntion  du  Roy.  Il  fut  le  mcfinc  foir  admis  à faire  fa  revercnce  au 
Pape,  & il  le  fupplia  de  ne  point  régler  fc  fejour  qu’il  devoir  faire  à Rome, 
& de  ne  le  point empefeher devoir  les  Cardinaux;  parce  qu’il  eftoit  oblige 
de  leur  rendre  les  lettres, que  le  R oy  leur  eferivoit,  & de  les  informer  des  affai- 
res qu’il  avoit  à negoticr.  Il  le  pria  aufly  de  luy  donner  audiancc  en  plein 
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Confiftoire,  en  la  prcfêncc  de  l'Ambafladeurs  d’&fpagnc  & des  Députés  de 
la  Ligue  j afin  de  pouvoir  juftifier  le  procédé  du  Roy,  fon  Maiftre.  Mais 
c’eft  ce  que  le  Pape  rejetta  bien  loin,  & pour  les  deux  autres  points,  il  dit  qu'il 
yadviferoit.  Mardy  1$  Novembre  il  eut  fa  première  audiancç,  & bien 
qu’elle  ne  fûft  pas  publique  , il  ne  laiffà  pas  d’y  aller  avec  un  cortège  de 
foi xantc  dix  gentilshommes.  Il  y parla  fortâvantageufèmcnt  de  l'cftaf  des 
affaires  du  Roy  , & fè  plaignit  extrêmement  du  procédé  impertinent  Se 
feditieux  de  la  Ligue.  Il  prdlà  le  Pape  de  donner  là  bénédiction  au  Roy, 
comme  une  çhofe  quincluy  pouvoit  paseftre  refufée  après  fâ  converfion, 

& le  pria,  à l’égard  de  fa  pcrlonne  , de  ne  point  limiter  a fi  peu  de  jours  le 
temps  qu’il  avoit  à demeurer  à Rome.  Le  Pape,  qui  en  ce  temps  là  cftoit  ^ 
fortgouverné  parles  Efpagnols,  & qui  croyoit  trop  les  advispaffionnés,que 
le  Cardinal  de  Plailânce,  fon  Légat,  luy  eferivoit  de  France,  ne  fè  voulut  pas 
expliquer  ny  fur  l’un  ny  fur  l’autre.  De  forte  que  le  Duc  voyant,  que  ce 
ferait  inutilement  qu’il  demanderoit  de  Ce  faire  donner  audiance  au  C onfi- 
ftoirc,  rendit  au  Pape  la  lettre  que  Ic&oy  luy  eferivoit;  l’accompagnant  de 
fortes  proteftations  duzclc,  que  faMajefté  avoit  pour  la  Religion  Catholi- 
que, & de  l’affèCtion  qu’elle  avoit  pour  la  perfonne  du  Pape  , & pour  la 
Maifbn  Aldobrandinc.  II  y adjoufta,  que  le  Roy  I’avoit  fait  accompagner 
de  trois  Prélats,  qui  ayant  cité  prefents  à fon  abjuration,  en  pourroient  ren- 
dre compte  à fa  Sainteté,  fi  elle  defiroit  qu’il  les  luy  amenait.  Le  Pape  ue 
reponditautre  chofe  i tout  ce!a,finon  qu’ily  advileroit.  Samedy  27.1’Am- 
bafîàdeur  d’Efpagnc  ayant  obtenu  audiance,  y alla  avec  une  fùittc  de  fôixan- 
tc  dix  carofics,  afin  d'égaler  parla  le  nombre  des  gentilshommes,  que  le  Duc 
avoit  amenés  à laficnnc.  Celle  de  1’Ambafïâdcur  d’Efpagnc  produifit  cet 
effe  t,  que  dés  le  Lundy  fuivant  le  Pape  fit  dire  au  Duc,  que  s’il  le  vouloît  voir 
encore  une  fois,  il  luy  donneroitune  audiance  favorable:  mais  qu’il  falloit 
qu’il  fedépefehaft;  parce  que  le  fc  jour,  qu’il  continuerait  de  faire  à Rome, 
pourrait  donner  de  l’ombrage  à ceux,  pour  qui  il  cftoit  obligé  d’avoir  toute 
autre  confédération  que  pour  luy.  Que  n’eftant  venu  à Rome  que  comme 
particulier,  il  n’avoit  que  faire  de  voir  les  Cardinaux.  Pour  ce  qui  eft  des 
trois  Prélats  françois,  qu’il  ne  les  pouvoit  admettre  à fes  pieds,  qu’ils  n’euf- 
fent  veu  auparavant  le  Cardinal  de  Stc.  Séverine,  Cher  de  l’Inquifition  & 
Grand  Pénitencier.  Le  Duc  voyant  toutes  ces  irrégularités  : que  le  Pape  le 
vouloit  cmpcfcbcr  de  voir  les  Cardinaux,  & qu’on  vouloit  engager  les  trois 
Prélats  à une  chicane  de  l’Inquifition,  qui  n’a  point  de  fin,  pria  le  Maiftrc  de 
Chambre,  qui  luy  cftoit  venu  faire  ce  mcflàgc,  de  luy  donner  par  eferit  ce 
qu'il  venoit  de  luy  dire  : & fur  ce  que  l’autre  luy  dit,  qu'il  n’avoit  point 
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d’ordre  pour  cela,  il  le  pria  de  l’aller  prendre  du  Pape,  afin  qu’il  puft  confi- 
derer  à loifir  ce  qu’il  avoit  à y répondre.  Le  Pape,  au  lieu  d'y  renvoyer  le 
Maiftre  de  Chambre,  y fit  aller  le  Cardinal  Tolcto,  qui  luy  tint  le  mcfmc 
difeours*  & remporta  aufiÿ  la  mefine  réponfê,  apres  de  conteftations  fort 
chaudes,  qui  ne  produifirent  rien;  finon  que  le  Cardinal  fit  finir  la  converfàu 
don.  en  difànt,  qu'il  en  feroit  rapport  au  Pape.  Le  r.  jour  de  Décembre  le 
Maiftre  de  Chambre  vint  dire  au  Duc,  que  le  Pape  n’avoit  point  changé  de 
rcfôiution,  ny  à l'égard  de  la  vifitedes  Cardinaux,  ny  touchant  les  trois  Pré- 
lats. Et  afin  qu'il  n'en  puft  point  douter,  l’Inquilition  les  fit  pourluivrefi 
chaudement, que  tout  ce  quilspûrentfaire,ce  fut  de  fe  fauver  dans  la  Cham- 
bre du  Duc;  quoy  qu’ils  euflent  leurs  lettres  de  creance,  & leur  inftruétion 
particulière,  qui  les  pouvaient  faire  confidcrer  comme  des  Miniftres  Publics. 
Le  5-  Décembre  le  Duc  eut  encore  une  audiance,  & comme  il  croyoit  que 
ce  (croit  la  dernière,  il  voulut  bien  aufiÿ  faire  un  dernier  effort  fur  l’eiprit  du 
Pape.  Il  fejetta  à genoux  aux  pieds  de  là  Sainteté,  & le  conjura  avec  des  fou- 
mifïions  extrêmes,  accompagnées  de  larmes,  de  ne  point  refufer  fa  bénédi- 
ction au  Roy,  qui  venoit  à luy  comme  un  pécheur  repentant,  quel'Eglilè 
n’a  pas  accouftumé  de  renvoyer  Gins  conlblation.  Mais  trouvant  le  Pape 
inflexible,  il  fc  leva,  & changeant  de  ton , il  luy  parla  d'un  air  fi  touchant, 
que  le  Pape  en  fut  émeu;  toutefois  non  jufques  au  point  de  vouloir  accorder 
la  moindre  clperancc  au  Duc  ; finon  quil  luy  permit  de  demeurer  à Rome 
jufques  au  commencement  de  l'année  fiii  vante  154p.  Le  Duc,  en  fbrtant 
de  l’audiancc  laifta  un  mémoire  au  Pape,  & vers  les  feftes  de  Noël  il  luy 
Envoya  encore  un  autre,  faifant  de  temps  en  temps  inftancc  à ce  qu’on  luy 
fift  réponlc  j>ar  eferit.  Il  la  redoubla  dans  laudiance  qu’il  eut  lei.Janvicr; 
mais  il  ne  put  rien  obtenir:  le  Pape  demeurant  inexorable,  nonnobftant  les 
fortes  rcmonftrances,  que  le  Duc  luy  fit,  touchant  les  desordres,  que  le  Siège 
de  Rome  avoit  fujet  d apprehender  d'un  fi  cruel  refus,  & le  dcplaifir,  que 
Pape  en  aurait  un  jour  luy  mefmc.  Le  (î.Janvier  le  Cardinal  Tolcto  luy 
vint  dire,  que  le  Pape  ne  croyoit  pas  eftre  obligé  de  répondre  par  eferit  au 
Duc,  puis  qu’il  ne  luy  avoit  rien  donné  de  la  part  du  Roy  de  Navarre , & 
que  fâSaintcté  l’avoit  fait  advcitir,  devant  qu’il  arrivait  à Rome,  qu’il  ne  le 
pouvoit  confidererque  comme  particulier.  Le  Duc  s'en  fàfcha,  & entra  en 
(bitte  dansunc  converfàtion,  où  il  ne  fut  rien  conclu  : tellement  que  jugeant, 
que  le  fejour  qu'il  pourrait  encore  faire  à Rome  ferait  inutile , il  prit  (on 
audiance  de  congé  le  9.  Février , & partit  le  14.  après  avoir  receu  la  vifite 
des  deux  Cardinaux,néveux  du  Pape.  Il  fe  plaignit  fort  de  la  dureté  de  tout 
ce  procédé,  & des  mauvais  offices,  que  les  Miniftres,  quieftoient  de  la  part 
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de  fa  Sainteté  en  France,  rcndo'cntauRoy  &au  St.  Siégé  mcfme  : mais  je  ne 
fçay  fi  ce  fut  a vec  beaucoup  de  juftice.  Le  Pape  avoit  empefehé  le  Marqué* 

3e  'Pifdni  d’aller  à Rome,  & ne  voulut  pas  permettre  qaeie  Duc  de  Ntvert 
y allaft  en  qualité  d’Ambafl'adeur.  Comme  Prince  Souverain  H pouvoir  fai- 
re l’un  Sd’autre,  & comme  Pape  ün’cnpouvoitpasufèrautrcment.  Le  Roy 
mcfme,  qui  voyoit  les  civilités  que  le  Papefaifoit  à les  ennemis,  & le  lècoure 
jqu’il  leur  donnoit,  ne  s’cnpouvoitpasofFcnfcr;  parce  que  danstes  maximes  < 
de  Rome , reccûes  par  ceux  de  la  Religion  dont  là  Majefté  venoit  de  faire 
profcflïon,  fi  ne  pouvoir  pas  elpercr  d’y  eftrc  l'econnu  pour  ce  qu’il  cftoit 
en  effet,  que  le  Papcncl'cuftluy  me  fine  ab  fous  de  fa  prétendue  hercfic.Pour 
le  Duc,  il  nepouvoit  reprocher  qu’à  luy  mefîne  le  mauvais  fuccés  de  fa  nc- 
gotiation,  apres  les  trois  advis  de  fiiitte,  que  le  Pape  luy  avoit  fiat  donner, 
qu’il  ne  lepouvoit  confidcrcrque  commeDuc  de  Ncvers  ; c’cft  adiré  com- 
me un  Seigneur  particulier,  fl  ne  s’en  pou  voit  pas  prendre  à i’Inquifition 
non  plus;  parce  qu’elle  pouvoit  cftendre  là  Jurisdiôion  fur  des  Ecdcliafti- 

3 ucs,  qui  le  trouvoient  en  la  compagnie  d’un  Seigneur  ,qui  n’avoit  point 
e caraéf  cre  qui  les  puft  protéger.  Leur  lettre  de  creance  & leur  inftruâi- 
on  ne  fervoient  de  rien  : parce  que  le  Pape  ne  reconnoifloit  point  pour 
Souverain  un  Prince  qui  n’avott  pas  encore  efté  reccu  dans  l’Eglifc  Ro- 
maine , puis  qu’il  ne  s’eftoit  pas  encore  réconcilié  avec  eduy , qui  luy  en 
pouvoit  ouvrir  la  porte.  Outre  qu’ils  venoientdcla  part  de  Prélats,  qui 
avoient  entrepris  lur  lajurisdiftion  du  Pape,  en  un  cas  rderve.  Dans  cet 
exemple  le  Duc  de  Nevcrsricftoit  pas  désagréable  dClementjmais  le  Prin- 
ce qui  l’employoit  f cftoit,  auflÿ  bien  que  le fujet  de  fon  Ambafladc.  L’e- 
xemple fuivant  à beaucoup  de  rapport  à ce  que  je  viens  dédire. 

Après  quel’Empereur  Charles  V.  euft  refigne  la  dignité  Impériale  en- 
tre les  mains  dçsEk&curs,  Ferdinand,  fon  frere,  qui  luy  fucceda  dans  l’Em- 
pire, crût  eftre  obligé  de  faire  part  de  Ion  Election  au  Pape.  Paul  IV.  quito- 
noit  alors  le  Siège  de  Rome,  prétendant  que  larefignation  de  la  Couronne 
Impériale fedevort  fairccntrc  fes  mains, & non  en  celles  des  Eleveurs»™/#/* 

Jt admettre luimbajfadeur  de  Ferdirtand.il.  fouftenoit,  que  ce  n’eftoit  qu’en 
cas  de  mort  que  les Elc&eurs  pouvoient  procéder  aune  nouvelle  élection , 

& que  fans  cela  lelcétion  cftoit  vicicufc;  parce  que  parmy  les  Electeurs  il  y 
avoit  trois  hérétiques.  Il  envoya  audev3nt  de  Martin  Gusman, que  Ferdi- 
nand employoit  à cette  Ambafladc,  & luy  fit  dire,  qu’il  feroitbicn  de  ne  point 
venir  à Rome*  jufques  à ce  que  Tarifaire  auroit  efté  rcglce  par  les  fept  Cardi- 
naux.qu’il  avoit  nommés  pour  ^examiner,  & qui  eftant  tous  fort  aftcérionnés 
à la  Maifon  d’Auftriche  , dorm  croient,  fans  doute,  fàùsfâétion  à Ferdi- 
nand. Gusman,  déférant  aux  ordres  du  Pape,  fê  retira  àTivoli,d’oùilrcndit; 
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compte  à l’Empereur,  de  ce  qui  luy  cftoit  arrivé  : & onlqy  envoya  jordrfc 
de  revenir,  fi  le  Pape  ne  luy  faifoit  raifon  dans  fort  peu  de  jours.  tJAiar- 
tin  Gusman,  au  lieu  d’y  obéir,  ne  biflà  pas  d'aller  à Komc  ; non  comme 
Ambafïâdcur,  à ce  qu’il  difoit,  mais  comme  particulier,  lous  prétexte  de 
vilitcr  leslieux  Saints  &c  les  Eglifes.  Il  y vit  mefîne  le  Pape,qui  luy  donna 
aiidiancc  en  la  prefence  de  quelques  Cardinaux.  Il  y reprefcntalc  jufte  fujet 
de  l’indignation  & du  reffentiment,  que  l’Empereur  avoitdc  fc  voirtraitter 
de  lafortc.  Il  luy  dit,  que  Ferdinand  avoit  cfté  élcuRoy  des  Romains,  non 
feulement  avec  la  participation,  mais  inclines  à I inftance  de  Clément  VII. 
Que  pour  fucccdcr  à l’Empire  il  n’eftoic  pas  ncccfifoirc  de  procéder  à une 
nouvelle  élection  apres  celle  là;  parce  que  le  Roy  des  Romains  y fucccdcde 
(on  chef,  dés  qu’il  y a interrègne:  par  mort  ou  autrement.  Que  les  enne- 
mis de  b Religion  Catholique  fc  rcjoüiroicnt  de  la  mauvaife  intelligence, 
qu’ils  verroient  le  nourrir  entre  le  Pape  & l'Empereur, qui  cftoit  fcul  caufe  de 
la  devotiô,que  quelquesPrinces  d’Allemagne  confcrvoict  encore  pour  leSige 
de  Rome  & pour  l’Eglilc  Catholique.  Que  Ferdinand  ne  pourrait  louffrir, 
qu’avec  chagrin  &indignation,qu’onluy  conteftaft  la  dignité  Impériale,  que 
fon  frcrc  & luyavoicnt  eu  tant  peine  à maintenir  contre  unfi  grandnom- 
bre  de  Princes,  & contre  tantde  peuples,  qui  s’eftoient  foûlcvés  contre  elle. 
LePapeluy  die,  qucl’affairccftant  de  la  dernière  importance, il  la  faifoit  exa- 
miner dans  une  aflcmbltc  de  Cardinaux,  quiacquittcroicntleurconfcience. 
Martin  Gusman  fut  contraint  de  fe  retirer,  Se  Ferdinand  n’en  eut  pas  raifon. 
pcndantlavie  de  Paul;  mais  incontinent  apres  fon  àccCsy  François  delà  Tour , 
qui  avoit  fuccedc  àl’employ  de  Gusman,  fût  reconnu  comme  Ambaflàdcur 
de  l’Empereur  par  le  College  des  Cardinaux,  & parle  PapcPicIV.inconri- 
reent  apres  fon  exaltation.  Le  refus  que  Paul  IV.  fît  d'admettre  l’Ambaflàdeur 
cftoit  d’autant  plusoffenfànt,  que  l'Empereur  8c  tout  l’Empires’y  trouvo- 
ient  interefTés,  mais  il  ne  violoit  point  le  'Droit  des  Gens  ; bien  qu’il  ufurpaft  Se 
qu’il  s'attribuaft  une  autorité  temporelle,  qui  ne  luy  appartenoit  point;  au 
lieu  que  Clément  fc  fèrvoitdu  pouvoir  Spirituel  ou  Eccrefiaftiqne,quelcs 
Canons  Scia  pofTefTion  donnent  au  Pape.  Ce  démcslé  obligea  Philippe  II. 
Royd’Efpagnc,  qui  prenoit  part  àl'intcreftde  l’Empereur,  fon  oncle,  à or- 
donner i'fcan  de  Figue  r«^,Gouverneur  de  Milan,  d’aller  à Rome , & d’y  ap- 
puyer Iesinftances  de  Al art m Gusman.  Ftgueroa  avoit  quelque  temps  aupar- 
avant fait  battre  un  petit  officier  de  b juridiction  de  l’Archcvcfquc  de  Milan, 
& à caufe-  de  cela  il  avoit  encouru  les  ccnfûrcs  Ecclcfîaftiquçs  \ dont  il  ne 
s’eftoit  pas  fait  abfôudre  dans  les  formes.  C’cftpourquoy  le  Pape  luy  défen- 
dit, d'aller  aRomc  -..dont  Ftgueroa  eut  un  ftfcnfiblc  dépbiïîr,  que  s.'cftant  reti- 
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te  à Gayette,  il  y tomba  malade , & mourut  peu  de  jours  après.  Ce  fut  la  ' 
perforine  de l’Ambaffadcur , qui  n’eftoit  pas  agréable,  & enquife  trouvoit 
un  empêchement,  qui  félon  les  maximes  de  la  Cour  de  Rome  efloit  légiti- 
mé ; de  forte  que  non  feulement  le  Droit  des  Gens  ne  s’y  trouv  oit  pas  offenfé, 
maisauffy  le  Roy  d'Efpagnc  n'avoit  pasfujctdefc  plaindre. 

Enl’ani6oo.  l’Archiduc  Albert  envoya  Charles  Comte  et Egmont  & le  *• 
Prejîdent  dst  Confeil  de  Luxumhourg  à plufieurs  Princes  d'Allemagne, pour 
leur  faire  partdefon  advenementauxEftatsdc  Flandrcs& de  Bourgogne, 
pour  les  conviera  vivre  en  bonne  intelligence  avec  luy,  pour  rejetterfurlcs 
Provinces  Unies  les  incommodités , que  le  voifinage  de  la  guerre  leur  ap- 
portoit , & pour  exeufer  celles  qu’ils  rccevoientdes  armes  d'Efpagnc.  L E-  ' 
letteur  Palattn  & le Lantgrave  de  Hcjfe  refuferent  de  les  oüir,8i  les  renvoyè- 
rent au  bout  de  deux  jours;  leur  faifant  dire  parleurs  Confèilicrs,  que  fi  l'Ar- 
chiduc vouloit  qu’on  cruft,  qu’il  n’avoit  point  de  part  aux  desordres,  dont 
l'Empire  avoittantde  fujet  de  fe plaindre,  il  devroit  les  faire  ceffcr,&  en  pu- 
nir les  auteurs.  Ce  ne  furent  pasles  Ambafladcursquicftoicntdesagréablcs; 
mais  on  n’eftoit  point  fatisfait  de  leur  Prince. 

Guflave  Adolfe,  Roy  de  Suède,  pour  juftifier  les  armes,  qu’il  porta  en 
Allcmagneily  a cinquante  ans, dit  dans  fon  mauifefte,  entre  autres  raifbns  , 
que  contre  le  Droit  on  avoitfaitl’àffront  àfes  Ambaffadeurs  de  les 

renvoyer,  & qu’on  avoit  refufé  de  les  admettre  à l’affembléc  de  Lubec , 8c 
Si  de  les  entendre  fur  les  plaintes,  qu’ils  avoient  charge  d’y  faire  de  fa  part. 

* Qifaux  premiersadvis  qu’on  avoit  eu  de  leur  vcnuc,onncs’cftoit  point  con- 
tenté de  lur  détendre  d’approcher  dulicu  où  elle  fc  tenoit,  mais  qu’onavoir 
auffy  pafle  jufqucs  à ce  haut  degré  d’infblencc  & de  bravade , que  de  leur  in- 
terdire tentreede  f Allemagne,  fur  peine  de  la  vie . Il  diloit  qu’il  n’y  avoit 
point  de  peuple  fi  barbare,  qui  ne  confeffaft  que  cette  feule  raiioncftoitfuf- 
fifàntc  pour  le  porter  à un  jufte  reffentiment.  Surquoy  un  des  grands  hom- 
mes dutemps  ditcespcrolcs.  Il  faudrait  efretnfenfihle  tout  À fait, pour  ne 

• fe  pasrejfentir  d’une  injure  fi  atroce,  qui  viole  le  Droit  des  Gens , ' & qui 
touche  t honneur  des  Princes  en  fa  plus  dtheate  partie.  L’Em  pereur  ne  pou- 
voir pasempefeherun  Roy  cftrangcr  d’envoyer  fesMiniftrcs  aune  aflcrriblée 
de  l'Empire.  En  faifant  des  defenfes  fur  pente  de  la  vie  à des  Ambaflâdeurs 
d’un  Prince, qui  n'eftoit  pas  cnncmy  déclaré  de  l'Empire  , il  violoit  le  Droit 
des  Gens  : & quand  mcfmcs  il  ne  l’auroit  pas  violé , il  offenfoit  fi  crucllcmcnï 
le  Prince,  que  fès  armes  en  eftoient  fuffifammcm  juftifiées.  On  araifondc  • 
dire,  que  l’outrage  qu’on  fait  à un  Miniftrc  Public,  touche  l'honneur  du  Mai- 
ftre  en  fa  plus  délicate  partie.  Si  un  Prince  peut  cftre-offenfé  en  fon  portrait^’’ 
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à plus  forte  raifon  le  peut  il  eftre  en  fon  Miniftrc,qui  le  reprcscic  d’une  fa^obié 
plus  noble  Sc  plus  relevée.  J’exprime  icy  le  (entimét  du  Cardinal  de  Richelieu. 

En  l’an  1 648.  bientoft  après  b conclufion  dç  la  paix  de  Munftcr,le  Com  • 
wtandtttr  de  Souvré , simlsAjfAdeHr  de  tOrdre  de  St.  te  An  de  JerufAÏem  «n  Fri- 
te, vint  en  Hollande  enla  mcfme  qualité, pour  réclamer  ksCommanderies, 
que  l’Ordre  prétend  luy  appartenir  dans  l’eftendue  des  Provin  ces  Unies.  Les 
Eftats  vivaient  dans  une  fort  bonne  correfpondencc  avec  le  Grandmaiftre , 
qui  mcfme  pendant  la  guerre  avoit  donné  rctraitté  dans  le  porc  de  Malthc  aux 
vaitfcatix  Hollandois.  & a voit  fort  bien  traitte  ceux  qui  lès  commandoienc  ; 
de  force  que  ks  Eftats  encftaoi  fâtisfaits,  fon  Amballàdcur  ne  leur  devoi* 
pas  eftre  desagréable,  & neammoins  ils  ne  le  pouvoient  pas  trai  tter  d’une  ma- 
nière pl  us  offenfanre, qu’ils  le  traitterent.  L’ A mbafiâd  e ur  cftant  arrivé  à Kor- 
terdam,  en  fit  advenir  les  Eftats,  & demanda  en  melme  temps  qu'on  don- 
nai! les  ordres  neccflàirespour  fa  réception.  Les  Eftats  luy  firent  dire  d’a- 
bord , que  jufqucs  alors  on  n’avait  point  veu  d’Ambaflàdeur  de  la  part  du 
Grandmaiftre  en  ces  pais,  & ainfÿ  qu’ils  ne  pouvoient  rien  refoudre  touchant 
les  ceremonies  de  fa  recepuon,fânsi*advis  des  Eftats  des  Provinces,  leurs  C6- 
mittéres.  Toutefois  ilsn’ eurent  pas.fi  toft  fait  cette  reponfe, qu’ils  confidence, 
que  c’eftoit  manquer  au  respect  qu’on  doit  au  Dr  tut  des  Gtnsy&  qu'en  ren- 
voyant de  cette  façon  le  Miniftred’un  Prince , reconnu  pour  Souverain  pac 
tout  le  monde , qui  avoit  obligé  l’Eftat  en  mille  rencontres,  & qui  fai  foi  t de- 
mander fon  bien  par  les  voyes  ordinaires,  ils  offènfbicnt  tous  les  autres  Prin- 
ces de  laChreftienté,qui  parlaient  pourks  interefts  de  l’Ordre.  Ceft  pour- 
quoy  Us  luy  fircntdirc  quelques  jours  apres , qu’ils  eftoient  prefts  de  k faire 
recevoir  avec  tous  les  honneurs  deusü  fon  carattere;  mais  qu’ils  le  trouvoient 
obliges  de  luy  faire  fçavoir,  qu’ils  ne  pouvoient  reconoiftre  k Grandmaiftre 
à l'égarî des  Commanderies  qui  font  fituées  en  ccs  Provinces.  Moniteur  de 
S ouvré,  indigné  de  cette  rtponlc , qu’il  difoit  eftre  injufte,  & qui  du  moins 
n’cftoîtpas  fort  civik,repritkchemin  de  la  France,  après  avoir  envoyé  aux 
Eftats  une  proteftation  formdk  contre  leur  procédé.  Les  Eftats  la  luy 
renvoyèrent,  & le  fièrent  prier  en  mcfme  temps  de  venir  à la  Haye  rece- 
voir les  honneurs  , que  l’on  preparoit  pour  fâ  réception  ; mais  celuy 
qui  luy  devoir  porter  ce  mtffagc  , ne  k t rouva  plus  à Delft , d’où  il  eftoit 
party,  pour  s’en  retourner  en  France.  Le  compliment  fè  devoir  faire 
fins  referve  : mais  les  Eftats  Generaux  ne  lai  fièrent  pas  de  la  faire  enre- 
gtftrcr  dans  les  archives  de  leurs  refolutions  fecrctes.  Précaution  dou- 
tant plus  imttik  , qu’elle  ne  pouvoir  donner  aucun  droit  aux  Pro- 
vinces , qui  poffcdoknt  plulicuts  Commande  ries  fanstiltrc,  & à ce  que 
fou  difoit , bnsjufticc  II  n’y  avoit  en  cela  que  le  fujet  de  i’AmbaÛàde 
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qui  rcndoit  l’ Ambafladeur  désagréable,  & qui  le  fît  renvoyer  avec  une  inci- 
vilité, qui  ne  feroit  point  demeurée  lins  rdientiment,  fans  les  guerres  civi- 
les de  France,  qui  empefeherent  alors  les  armements,  qui  onr  depuis  fait 
tant  de  mal  dans  la  Mer  Mediterranée. 

Quand  les  affaires,  que  l'Ambaflàdeur  a à negotier,  font  odieufes , & * 

perfonne  ne  peut  pas  eftre  agréable.  Le  Pape  Boaiface  VIII.  voulant  en 
i'an  1296.  ramener  les  Siciliens  à robciïTance  de  Charles  d’Anjou,  envoya 
dans  l’Islc  ÏEvefotee  etVrgel  & Bemface  de  Calamtndrana  , Maiftrc  de 
l'Ordre  de  St.  Jean  de  jcnifalem , accompagnés  de  Y Archidiacre  det'Eghfe 
efVrgel , & de  fean  Ferez,  de  Navales,  Ambaflideurs  de  Jaques  II.  Roy 
d'Aragon  , qui  les  dévoient  exhorter  de  faire  leur  paix  avec  Charles. 
Mais  les  Ambaffadeurs  du  St.  Pere  citant  entrés  dans  le  port  de  MefTine, 
on  ne  leur  voulut  pas  permettre  de  defeendre  à terre,  ny  d'entrer  dans  la? 
ville,  pour  y prendre  l’audiance  qu'ils  avoient  demandée.  Les  Seigneur» 
Siciliens  leur  firent  dire,  par  un  gentilhomme  nommé  Pierre  d'Anfe , que 
les  Eftats  du  Royaume  avoient  refolu  de  ne  reconnoiftre  pour  leur  Roy 
que  le  Prince  Don  Frédéric,  frere  du  Roy  d'Aragon.  Ce  gentilhomme, 
mettant  b main  fur  b garde  de  fbn  efpée,  adjoulta  à fbn  di (cours,  que  ce 
feroit  elle  qui  leur  donneroi»  la  paix , & qu'ils  n'en  vouloicnt  pas  eftre  o- 
bligés  au  parchemin  & à la  cire , dont  les  Ambaffadeurs  eftoient  chargés. 
Qujls  eufïènt  JTfortir  de  l'Isle,  ou  qu  ils  fc  preparaflènt  à mourir  prefentc- 
ment.  Ils  furent  contraints  de  fe  retirer  ; de  peur  de  commettre  leurs 
perfonnes  dans  un  lieu,  où  on  n aurait  pas  beaucoup  respeété  le  Droit  des 
G’rws.quine  fe  bit  pas  fort  cenfiderer  dans  les  desordres  des  guerres  civi- 
les- Les  Siciliens  violoient,  non  en  reftifint  d’admettre  les  Ambafbdcurs, 
mais  en  les  menaçant  de  les  faire  mourir. 

L’Eleércur  de  Brandebourg , qui  n'eftoit  pas  entré  fans  répugnance 
dans  les  interefls  du  défunt  Roy  de  Suède , Charles  de  Guftave,  en  fbrtit 
bientoft,  dés  qufc  1a  Pologne,  revenue  de  fbn  premier  cftonnement,  trouva 
le  moyen  de  le  faire  changer  departy , en  iuy  promettant  b Souveraineté 
de  b Prufïc  Ducale.  Il  prit  party  ; mais  devant  que  de  fè  deebrer,  le 
Roy  & le  Sénat  de  Pologne  trouvèrent  bon , qu'il  hft  quelque  ouverture 
d’accommodement  au  Roy  de  Sucde,  pour  tafèhcr  de  le  difpofcr  à la  paix. 

Il  luy  envoya  pour  cet  effet  en  l'an  KS58.  One n de  'Baron  Smtrin , fbn  pre- 
mier Miniftre  , 5c  Daniel  ’Weiman,  Chancelier  de  Cleves,  qui  cftant  ar- 
rivés à Kicl  le  13.  May , y furent  vifîtés  par  le  Prince  Palatin  de  Sultsbadt 
& par  le  Comte  de  Slippcnhach,  qui  s’y  eftoient  rendus  exprès,  le  pre- 
mier de  Gottorp  » & l'autre  de  Wisuaar  , & au  bout  de  quelques  jours, 
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le  Roy  les  fit  prier  de  l'aller  trouver  àFlensbourg.  Ils  y arrivèrent  le  19.  Sc 
apres  qu'ils  eurent  communiqué  leur  lettre  de  creance,  le  Roy  les  fit  com- 
plimenter par  un  gentilhomme  de  fa  Maifon  ; mais  il  différait  toujours 
de  leur  donner  audiance.  On  faifoit  courir  le  bruit , quoy  que  contre  la, 
vérité,  que  leBarondeStterih,,  en  entretenant  le  Prince  de  Sultsbach.avoit 
Élit  connoiftrc,  qu’ils  avoient  ordre  de  prcficr  le  Roy  de  reftkuer  la  Prulfc 
Royale  à la  Couronne  de  Poiogue,  de  prendre  en  recompenfcune  fomme 
d’argent,  & de  la  régler  ; comme  auflÿ  de  demander  au  Roy  le  rembour-. 
fement  de  ladépenfe,  que  l'Electeur  avoit  Évite  en  le  fccourant,&  que  pour 
lôn  dédommagement  il  luv  ccdaft  la  ville  &lc  baillage  de  Stettin.  On  y 
adjouftoit,  que  les  Ambailâdeurs  dévoient  déclarer  au  Roy,  que  l'Elc&cur 
cftoit  li  avant  engagé  avec  le  Pologne, qu'il  cftoit  obligé  do  hà&rdcr  le  tout 
avec  elle.  Srtcmi  n’en  avoit  poiuc  parlé  ; mais  le  Roy  de  Suède,  qui  n’eftok 
que  trop  aifeuré  de  l’engagement,  que  l’Eleftcur  avoit  pris  avec  les  Polo- 
nois,  jugeant  que  l’intention  des  Ambailadcurs  de  Brandebourg  cftoit  de 
luy  déclarer  la  guerre  , s’il  ne  leur  accordoit  toutes  leurs  demandes.  Oc 
craignant  que  dans  l’audiance  l’on  n’entraft  en  des  conteftaàons  qui  ache- 
vaient d’aigrir  les  cfprits,  il  vouloit  tirer  quelque  éclairciflcmcnt  d’eux,  de- 
vant que  de  leur  douaer  audiance.  Il  les  fit  fonder  par  trois  de  les  Mini- 
ftres,  & fit  connoiftrc,  qu’il  defiroit  que  ceux  de  Luncbourg  & de  Hcfic 
fullciït  prelènts  a l’audiaucc  qu’ils  demandoient.  S/tenn,  fjui  cft  des  plus 
habiles , dit,  que  ce  n’eftoit  pas  la  couftumc  d’entrer  en  negotiation  devant 
l’audiancc  : qu’ils  avoient  ordre  de  la  demander,  & qu’ils  ne  pouvoient 
comprendre,  pourquoy  011  y vouloit  faire  trouver  d’autres  Miniftrcscftran- 
gers,qui  n’avoieni  point  de  qualité  pour  cela,  ny  comme  témoins,  ny  com- 
me parties.  Les  Miniftres  de  Suède  difoicnt.que  le  Roy,  leurMaiftrc, 
cftant  perfuadé,  que  l’Elcâeur  avoit  traitté  avec  lesPolonois,  il  ne  pouvoit 
pas  donner  audiance  à fes  Miniftres,  (ans  un  éclairciffemcnt  precedent.  Sur 
cette  déclaration  les  dcuxAmbafladcurs  de  l’Elc&cur  refolurent  de  le  reti- 
rer : mais  devant  que  de  partir  ils  écrivirent  au  Comte  de  Siippcnbach  : Que 
le  Roy  de  Suède  les  ayant-  fait  convier  de  1 aller  trouver  à Flcnsbourg  , ils 
n’avoientpu  douter  que  leurs  personnes  ne  Iny  fnfftnt  agréables.  Qucc’cftoi» 
une  choie  lins  exemple,  que  de  les  vouloir  obliger  à s’ouvrir  de  leur  cotn- 
miilion  à d’autres  qu’à  (à  Majefté  même,  & que  n’ayant  point  d’ordre  pour 
cela,  ils  allok  nt  partir,  pour  aller  en  rendre  compte  à fon  Akefie  Eleéioralc  ; 
fuppliant  le  Roy  de  les  honnorer  de  fes  commandements.  Le  Comte  leur 
fit  réponfe,  que  le  Roy  ne  les  admettrait  point  à l’audiancc,  qu’ils  n’euflent 
un  plein  pouvoir  pour  le  rcftablilfcmcnt  de  la  bonne  intelligence  entre 
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fEîe&ettr  êc  luy  ; parce  que  fans  cela  il  ne  pouvoit  confiderer  les  Ambafi. 
fadeurs  que  comme  Tes  ennemis,  ou  du  moins  comme  leurs  parti  (ans,  & 
qu’il  ne  permettroit  point , qu’on  luy  parlait  de  la  paix  de  Pologne.  Le 
porteur  de  cette  réponfe  ne  trouva  plus  les  Ambafladcurs,  qui  eftoient  par- 
tis; c’eft  pourquoy  on  la  leur  envoya  par  un  trompette.  Le  Baron  de 
Suerin  & Weiman  s'en  plaignirent  par  un  eferit , qui  fut  publié  le  14. 
d’Aouft  : où  ils  difent,  que  de  la  maniéré  qu’on  les  avoit  traittés,  le  Droit  des 
Gens  avoit  efté  violé.  Les  Suédois  y répondirent  au  bout  de  deux  mois, 
par  une  elpece  de  Manifcfte , où  ils  dilèn».  Qu’ils  demeurent  d’accord, 
que  le  Roy,  leur  maiftre,  avoit  defiré,  que  l'Electeur  luy  envoyaft  fes  Am- 
baflàdeurs,  pour  voir  s’il  pourroit  fc  guérir  de  la  défiance,  qu’il  avoit  de  k 
conduite  de  (on  Altcflè  Electorale.  Qu’ils  avoient  efté  receus  avec  civi- 
lité. Que  les  Mini  lires  nepouvoient  nier,  que  l’alliance  n’euft  efté  violée 
de  la  part  de  l'Electeur , & que  de  ce  cofté  là  on  avoit  dcsja  fait  tant  d'ho-» 
flilités  ouvertes,  que  le  Roy  n’ avoit  pu  en  u(cr  autrement  qu'il  avoit  fait* 
Qu’il  Içavoit,  que  l’intention  de  l’Eie&eur  eftoit  bien  contraire  à ce  que  fes 
Miniftresen  vouloicnt  faire  croire:  c’eft  pourquoy  il  n’avoit  garde  de  leur 
donner  audiancc , qu’il  ne  s’en  fuft  éclaircy.  Que  les  Ambafladcurs , (ê 
trouvantdans  un  mauvais  pas,  s’cftoientpluftoft  dérobés  que  retirés.  Qden 
différant  de  donner  audiancc  à des  Ambafladcurs  amis  ; & en  U refujant 
entièrement  à des  ennemis , o'n  ne  violon  point  le  Droit  des  Gens,  & que  les 
advis  qu’il  rcccvoit  de  tous  coftés;  l’obligcoient  à en  u(èr  avec  circonfpe- 
âion.  LeRoy  de  Suède  fçavoit,  que  l'Ele&cur  avoit  traitté  avec  (es  enne- 
mis, & qu’il  s’aHoit  déclarer  ouvertement;  parce  que  fa  Majcfté  ne  vouloir 
pas  luy  accorder  des  conditions,  qu’elle  jugeoit  dire  ny  juftes  ny  honno- 
rablcs . Le  Roy  avoit  trop  de  cœur,  pour  fe  rendre  aux  defirs  de  fes  ennemis 
contre  (on  inclination  : auflÿ  ne  s’y  rendit  il  qu’apres  la  perte  qu’il  fit  de  fes 
meilleurs  troupes  dans  l’Isle  de  Funcn,  dont  il  luy  prit  un  dépiaifir,  qui  ne 
luy  permit  pas  de  (ùrvivre  à cette  disgrâce.  Ce  ne  furent  pas  les  Ambaflà- 
deurs  qui  eftoient désagréables;  maisl’Ambaflàde  neluy  plaifoit  pas. 

Le  Roy  de  Suède  ne  fit  rien  qui  ofténfaft  le  Droit  des  Gens.  Un 
Souverain , qui  cft  ablôlu  en  (es  Eftats,  ne  peut  eftre  forcé  de  recevoir  des 
Miniftres,  s’ils  ne  luy  (bntagréables.  Charles , dernier  Ducde Bourgogne, 
avoit  envoyé  en  Efpagne  le  Protonotaire  Art  us  de  Bourbon,  & Pierre  de 
Jldiraumont, qui  n’ayant  pû.  eftre  admis  dans  Barcelone,  envoyèrent  dire 
aux  Eftats  de  Catalogne  » qu’on  eftoit  obligé  de  leur  donner  audiance  ; 
tant  pour  le  respcét  du  Prince  , qui  les  envoyoit  à eux  particulièrement, 
qu’à  caufc  de  la  éonfideratioxv  que  l’on  eft  obligé  d’avoir,  & que  IcsTurcs 
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mcfmcj  ont  pour  les  Miniftre*  des  Princes  Chreftiens.  Mairjc  ne  fçais  (1 
on  en  doit  conclorrc,  que  le  Prince,  qui  rcfiifê  d’admettre  un  Miniftre 
qui  ne  luy  eft  pas  agréable,  viole  le  Droit  des  Cent.  Ccluy  qui  outrage  le 
Miniftre  Public,  outrage  aufly  le  DrotdesCjent-,  mai-;  ccluy  qui  ne  l’admet 

Îioint  manque  feulement  à l’amitié  & à la  civilité,  qu’il  doit  au  Prince  qui 
envoyé.  Alfonfe  V-  Roy  d’Aragon  & des  deux  Sicilcs , fiirnomméle 
*JM.agn  anime,  envoya  en  l’an  1415.  au  Roy  de  Caftillc  Pterre  de  Peralta, 
lôn  Maiftrc  d’hoftcl,  Françoit  Sarçiitla , fean  Olz.\na  lôn  Secrétaire,  & 
J tan  eJMarttnez.  de  Burgos,  pourvoir  liguer  le  compromis,  dont  les  deux 
Rois  cftoient  convenus,  en  ta  perfotnjc  de  Jean,  Roy  de  Navarre,  frcrc 
d' Alfonfc.  Les  intelligences , que  ces  Ambaûàdeurs  avoient  en  la  Cour 
de  Caftillc,  cftant  fort  fuspeétes  au  Roy,  U ne  leur  voulut  pat  permettre 
tf  entrer  dans  Vaillaàoltd , où  la  Cour  cftoit  alors , & il  leur  lit  dire  qu’ils 
euflent  à aller  à Médina  dcl  Campo,  & à y demeurer  jufqucs  à autreordre. 
Alfonfe  s’en  trouva  offenfc,  St  en  publiant  le  4.  Juin  de  la  incline  année  un 
Manifcfte  pour  la  Jufttfkation  de  fes  armes,  il  y marque  cc  refus  comme 
une  des  caufes  de  la  rupture  ; mais  il  ne  dit  point,  que  le  Roy  de  Caftillc 
euft  violé  le  Droit  des  Çent ■ Le  mclmc  siifonfe,  St  Je  an  fon  frcrc,  cftant 
prefts  d’entrer  avec  une  armée  dans  laCaftiilc  eu  l'an  1429.  en  envoyèrent 
dire  la  raifon  au  Roy  par  Don  Jean  de  Lutte,  Seigneur  d'IUUec a,  Pterre  de 
Peralta  , François  de  Sarçiiela  & Garcia  Ax.nar  d sinon.  Dés  que  les 
Ambaflàdeurs  furent  arrivés  auprès  de  la  Cour,  le  Roy  de  Caftillc  leur  or- 
donna d’aller  au  village  d’Aillon,  où  il  leur  feroit  Ravoir  fon  intention,  & 
fur  ladvis  qu'il  ait  quelque  temps  après,  que  le  Roy  d'Aragon  cftoit  entré 
avec  uue  armée  en  Caftillc,  il  leur  envoya  dire,  qu’ils  n’avoient  qu’à  s’en 
retourner,  St  qu’il  ne  les  vouloir  point  voir. 

H y a mcfmc  de  la  prudence  à ne  pas  admettre  celuy  que  l’on  feroit 
obligé  dLe  renvoyer,  & de  prévenir  par  la  un  feandaic,  que  l’on  auroit  delà 
peine  à réparer.  George  Villert,  AJarejun  'Duc  de  'Bucktngam , s'eftant 

fait  donner  la  qualité  d’Ambaflâdeuc  Extraordinaire,  incontinent  après  le 
mariage  de  la  Reine  d'Angleterre , bien  qu’il  y euft  dcsja  deux  Ambafli- 
deurs  en  France  de  la  part  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne  , y donna 
fi  peu  de  (àtisfàdion  de  Qi  couduite,quc  lors  qu’il  y voulut  revenir  l’année 
fin  vante  1616.  le  Cardinal  de  Richdiai  luy  fit  dire , qu’il  n’en  prift  pas  la 
peine  ; parce  que  fa  personne  ne  fer  ou  pat  agréable  : St  on  s en  expliqua  au 
Çomtc  de  Hollande,  qui  cftoit  demeuré  à Paris,  depuis  que  la  Reine  en 
cftoit  par  tie.  Le  Comte  reprefenta  àlaRcineMcre,  que  de  rebuter  ainfy  un 
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Miniftrc , qui  cftoit  tout  puiflam  en  fa  Cour,  c’eftoit  rompre  entièrement 
la  bonne  correfpondence  entre  le*  deux  Couronnes,  & que  le  peu  de 
complaifânce , qu’on  a voit  pour  luy  en  France,  eftoit  caulè  de  la  dureté 
qu’on  avoit  pourles  François  en  Angleterre.  Mais  fa  Reine  ne  luy  don- 
na point  de  fatisfaéfion  fur  fa  pl  jinte,  & ne  luydiflïmula  point,  qu'on  fère- 
foudroit  plustoft  à la  guerre  que  de  fouftrir  un  Ambaflàdcur,  qui  pour  des 
raifôns  tresfortes  ne  pouvait  pas  eflre  agréable  an  Le  Comte  PtTcri- 

▼it  au  Duc,  & luy  confèilla  de  ne  point  fonder  à un  voyage,  dontil  nere- 
vroit  que  du  déplailir.  Pour  peu  que  Ton  lçachc  de  tniftoiredecetcmps 
là,  on  ne  peut  ignorer  la  caulè  de  la  rupture , qui  fuivit  bientoft  ce  refus, 
ny  l'amourimpcrtinentc  & téméraire,  dont  le  Duc  s’eftoit  entefte  à Ion  pre- 
mier voyage.  Son  deflèin  cftoit  de  paroiftre  avec  tant  de  magnificence 
au  fécond,  qu’il  pourroit  donner  dans  la  veûe  des  premières  perfonnes  du 
Royaume.  Le  dépit  qu’il  en  eut,  & la  rage  de  voiries  pcnlccs decouver- 
tes le  portèrent  à la  guerre , qui  luy  coufta  1 a wc  , & qui  ruina  le  party  des 
Religionairesen  France. 

Quelque  temps  après,  le  Roy  delà  Grande  Bretagne  ayant  congédié 
les  domeftiquesFrançoisdcla  Reine,  envoya  Mont  Aigu  au  Roy  de  France, 
pour  luy  en  dire  la  raifon  J mais  01141e  le  voulutpoint  voir.  Enl'an  1627, 
après  la  descente  que  lesAngiois  firent  dansl'Islc  de  Ré,  lcDucdcBuckin- 
gam , s’imaginant  qu’on  (croit  bien  aile  à la  Cour  de  France  de  recevoir 
quelque  ouverture  d'accommodement,  y envoya  un  de  (es  parents,  nom- 
mé tsfjburnham,  pour  la  faire.  Ce  gentilhomme  n’avoit  point  de  lettres 
de  creance  que  du  Duc,  qui  n’cftant  alors  que  General  de  l’armcc  Angloi- 
(c,  on confidcra  fon Miniftrc,  & on  le  traitta,  comme  on  aurait  confidc- 
rc&traitté  un  tambour  ou  un  trompette.  Le  Roy  ne  le  voulut  pointvoir,& 
il  fut  refolu  qu’il  ne  luy  ferait  |>oint  parler  de  fa  part  : au  contraire  on  le  fit 
bien  obfcrvcr , & on  le  renvoya  d’une  maniéré,  qui  marquoit  bien  l’âverfion 

& le  mépris  qu’on  avoit  pour  Ion  Maiftrc. 

>.  . 

Il  ferait  bien  difficile , ou  plustoft  impofïibic  de  dire  toutes  léfrcon- 
fiderations , qui  peuvent  rendre  l’AmbafTadeur  ou  i’Ambafiadc  dés- 
agréable ; c’eft  pourquoy  je  m’arrefteray  aux  exemples  , & y feray 

quelques  remarques,  quand  elles  (cran  t ncceflàircs.  Enl’an  1494.  le  Pape 
Alexandre  VI. envoja  François  do  Ptcce/omsnt,  s/rchevcfque  çr  Cardinal  de  ■ 
0tene,  en  quotité  do  Legdt,  à Charles  VIII.  pour  luy  faire  honneur  àl’cn- 
tréc  de  l’Eftat  Ecclcfiaftiquc  ; mais  le  Roy  luy  fit  dire,  qu'il  ne  l'admettrait 
point  dans  fa  Cour , & l'obligea  à s’en  retourner.  Ce  Cardinal , qui  fut 
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depuis  Pape  (bus  le  nom  de  Pie  III.  eftant  amy  du  Roy  de  Naples , ne  fe 
pouvoit  pas  eftre  de  Charles,  ny  luy  dire  agréable.  En  l’an  1480,  le  Pape 
donna  la  qualité  de  Légat  à Alonfe  de  Cari/b,  Cardinal  & tsfrchevefque  de 
Tôlede  ; mais  Ferdinand  le  Catholique  fe  (entât  tellement  ofiênle  du  procédé 
du  Pape,  qui  l'avoit  nommé  à la  Légation  fans  i’enadvertir,  qu’il  donna  or- 
dre à Gonçalede  Betete,  fonAmbs  (fadeur  à la  Cour  de  Rome,  de  prendre 
congé  du  Pape,  de  partir,  & d’emmener  avec  luy  tous  les  Prélats  Efpagnols. 
Le  mefine  Ferdinand  ne  voulut  point  admettre  l'tvefque  ct^rezxa,  Nonce 
deJuIcsIL  parce  qu’il  cftoit  Florentin. 

Le  Pape  a cette  confidcration  pour  les  Couronnes  de  France  & d’E- 
fpagne,  que  d’ordinaire  il  fait  connoiftrc  à leurs  Miniftres  les  qualités  des 
Nonces,  qu'il  veut  employer  en  ces  deux  Cours  là.  Alexandre  VI.  appelle 
"Rodrigue  Borgia  devant  fbn  exaltation,  eftantLegat  de  Sixte  IV.  voulut 
entrer  dans  Barcelone,  pour  tafeher  dedifpofer  les  habitants  à Pobeiflàn- 
ce.  Jean  II.  Roy  d’Aragon^qui  afTtegeoit  la  ville , y confcntit  ; mais  on 
ne  le  voulut  point  admettre  : les  habitants  s’y  oppoferent,&  ne  voulurent 
pas  permettre  qu’il  y entraft.  Clément  VIII.  voulant,  apres  l’abfblution 
du  Roy  Henry  IV.cflablir  un  Miniftre  auprès  de  luy  , & ayant  Éùt  choix 
de  l’Evefque  de  Mantoüc,.il  en  parla  àDoflk,  comme  d’un  fu jet  fort  ca- 
pable d’entretenir  la  bonne  corrcfponacnceentre  la  Cour  de  France  & le 
Siégé  de  Rome.  U en  fit  autant  à l’égard  desEvcfqucs  dcModénc  & de 
Camcrin,  fucceflêurs  de  ccluy  de  Mantoûc,  & lors  qu’il  fallut  envoyer  un 
Légat  en  France,  àl’occafiondcla  guerre  de  Savoyc,  le  Cardinal  Afdobran- 
din.  Premier  Miniftre  du  Pape,  fc  fit  donner  la  lifte  de  tous  les  Cardinaux  , 
Sc  examina  avec  le  Cardinal  Doflàt  les  qualités  de  ceux , qui  y pouvoient 
cûrc  propres.  Iicft  vray  qu'il  ne  le  fit  point  lors  qu’il  envoya  le  Cardinal 
de  Médias  enFrancc;  parce  qu’il  fçavoit,  qoece  Cardinal,  qui  seftoitafles 
hautement  déclaré  pour  le  Roy,  ne  luy  pouvoitpas  eftre  desagréable.  Le 
Cardinal  Softàt  dit,  à ce  propos,  en  la  lettre  qu'il  eferit  à M.  de  Vil  leroy  du 
• ip.Janvicr  159p.  qu’on  parioit  d’envoyer  un  Nonce  en  France,  & qu’il  cro- 
yoit  q*lc  Pape  luy  en  diroit  quelque  chofè  avant  qu’il  le  nommai!  : com- 
me il  a accoujhimc  cten  parler  aux  Aitmftres  du  Roy  en  telles  occajiom  .Lors 
qu’il  en  ufê  autrement, il  faut  croire  que  l’intelligence  entre  le  Vatican  & le 
Louvre  n’eft  pas  trop  bonne.  Comme  quand  au  commencement  du 
Pontificat  de  Paul  V.  le  Seigneur  Vbaldini , qui  fiat  depuis  Cardinal,  fut 
envoyé  Nonceen  France,  quoy  que  le  Roy  s’yoppofâft;  parce  qui’lcftoii# 
peniionaire  & parti  fan  d’Efpagne , Scdcpuis’on  îuy  rcfiifa  I’Arcnevcfque 
à’Urbin  , que  le  Roy  fit  la  Reine  drmaradoLcnt  pour  luy  avec  aflTcédon. 

Incoati- 
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Incontinent  apres  l’affomtion  du  Cardinal  Ludovifio , qui  prit  le  nom  de 
■Leon  XI.  l’Ambalfadeur  de  France  fit  inftance  auprès  du  Cardinal  né- 
Veu,  à ce  qu’on  nommaft  à la  Nonciature  Bagny,  Rucellay  ou  Frangipa- 
ni , mais  des  Ions  qu’il  en  paria,  le  Cardinal  Ludovifio  luy  dît,  qu’il  avoi» 
donné  fà.paroleàCorfini,  Clerc  delà  Chambre,  & le  pria  défaire  agréer 
cette  nomination  à la  Cour.  L’Ambaffadcurenefcrivit,  Streprefenta,  qu’il 
ferait  bien  difficile  de  s’oppo(cr,avec  fucccs,  à l’intention  du  Cardinal  né- 
ncu,&  qu’on  aurait  mauvaife  grâce  de  desobliger  le  CardinalPatronàl’cn- 
trcc  du  Pontificat  de  fon  onde;  puis  qu’auflÿ  bien  ccPrclat  avoitdesÿW4- 
httscjue  le  rendraient  agréable. 

L'Empereur  nfufa  de  faire  txpedier  un  pajfeport  pour  le  Cardinal  de 
Lion,  qui  devoir  aller  de  la  part  de  la  France  au  Congrès  de  Cologne.  On 
ne  trouvoit  à redire  en  fa  perfonne  que  cette  qualité  cminente,  pour  la 
quelle  les  autres  AmbafTadcurs  Plénipotentiaires  auraient  efté  obligés  d’a- 
voir une  trop  grande  déférence.  Ce  refus  cftoit  desobligeant,  & néant- 
moins  on  ne  s'avifa  jamais  en  France  dédire , que  l'Empereur  euft  violé  le 
Droit  des  Gens.  Les  Espagnols  , ayant  îceu  après  la  mort  de  Loâis  XIII. 
que  on  parloit  en  lamcfmeCour  d'envoyer  le  Cardinal  Maz.z.arin  à l’afi- 
îcmbléede  Weftfalie,  sy  oppoferent;  parce, que c’eftoitluy,  toc  qu’ils 
difoient,  qui  avoitmènage  les  intrigues , que  le  Prince  de  Sans  avoir  faites , 
pour  faire  Ibûievcrle  Royaume  de  Naples.  Les  François  de  leur  cofté  té- 
moignèrent de  la  défiance  du  Cardinal  Eoffeni}qw  devoit  faire  office  de  Mé- 
diateur entre  les  Couronnes,  & obligèrent  le  Pape  aie  retirer  de  Cologne^ 
caufc  des  habitudes,  qu’ils  difoient,  qu’H  avoit  faites  en  Angleterre  avec  la 
RcincMerc  de  France  , qui  l’a  voient  rendu  fuspeél  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. Michel  Ghnlerjy  n’eftant  encore  que  Moine  Dominicain  , fut  en- 
voyé à Bcrgamc  en  qualité  d'Inquifiteur,  & fit  fà  charge  avec  tant  de  fèverit'é 
&dc  rigueur,  que  non  content  de  rechercher  les  aérions  & les  fentiments 
de  fon  prcdecencur,  il  voulut  aulTy  eftendre  fà  jurisdiétion  for  VittorioSo- 
ranzo,  Evefquc  de  la  mcfme  vill*.  On  Içait  que  l’Inquifition  n’a  pas  une 
puiflàncc  purement  Ecclcfiaftiquc  dans  l'Eftat  de  Vcnife;  c’eft  pourquoy 
Nicolas  da  Ponte , qui  y exerçoit  la  charge  de  Podeftà,  ne  pouvaut  fouf- 
frir  l’infolencc  du  Moine , le  (irfortir  de  fon  gouvernement  Quelques  an- 
nées après,  Michel  ayant  cfté  élcu  Pape,  fous  le  nom  de  Pie  V.  la  Rcpubli® 
que,  en  nommant  les  quatre  Sénateurs,  qui  dévoient  aller  prefter  l'obedien- 
ce,  mit  Nicolas  da  Ponte  à la  teftede  cette  AmbafTadefolemncllc.  Le  Sénat 
ne  fçavoitpasce  qui  s’ cftoit  paflcà  Bcrgame,  & Nicolas  ne  s’en  fouvenoit 
poù^f,  ou  crayoit  que  lcPapc  nes’en  fou  viendrait  point:  mais  ccluicy  nes'en 
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fouvint  que  trop.  Il  ne  le  voulut  point  voir,  & obligea  les  autres  Am- 
baflàdeurs  à prendre  audiancc  fans  luy.  En  l‘an  1541. Le  Pape  Paul  IIl.cn- 
voya  Michel  de  Silva,  Cardinal  de  Fifeo,  Légat  à l’Empereur  Charles  V. 
pour  tafeher  de  le  difpofcr  à faire  la  paix  avec  François  I.  Ce  Cardinal 
cftoit  fort  mal  avec  le  Roy  de  Portugal,  & l’Empereur , qui  vivoit  dans 
une  confidence  intime  avec  le  mefmeRoy , craignant  que  la  Cour  de  Lis- 
bonne ne  prift  ombrage  de  cette  Légation , en  devint  extrêmement  cha- 
grin , & s’en  plaignit,  comme  fi  le  Pape  euft  eu  delTcin  de  k*  mettre  mal 
avec  le  Roy  de  Portugal.  Ce  qui  obligea  le  Pape  à révoquer,  non  feule- 
ment le  Légat,  mais  auflÿ  l’Evelquc  deBcrgamc,  qui  l’avoit  accompagné, 
& qui  ceminelbnamy.dcvoitdcmeurerNonceàLisbonne.  LeMiniurq, 
qui  n’cft  pas  agréable  à la  Cour  ou  il  ncgotic , ne  peut  pas  cftre  utile  à 
ccluy  qui  l’employé. 

Z açkarie  'Del jim.  Nonce  à la  Cour  de  V ienne»  & Jean  Fr  an  fois  Corn- 
mendon,  Nonce  Extraordinaire  en  Allemagne,  furent  envoyés  par  le  Pape 
Pie  IV.  aux  Princes  de  ces  quartiers  là,  pour  les  convier  defc  trouver  au 
Concile  de  Trente,  en  perlonne  ou  bien  par  Députés.  Les  Princes  & 
les  autres  Eftats  Protcftants  cftoientaflèmblésàNaumbourg  cnMÜnie,  où 
les  dcuj^Nonccs  refolurent  de  les  aller  trouver.  Je  ne  fçais  s’ils  en  firent 
advenir  les  Princes  ; mais  il  eft  certain  que  perfonne  n’alla  audevant  d’eux , 
& on  ne  leur  fit  point  de  civilité  dq  fout  lors  qu’ils  arrivèrent.  Tellement 
que  ces  Prélats,  voyant  au  bout  de  deux  jours  qu’on  ne  leur  difoit  mot,  ré- 
élurent entre  eux,  que  l’un  irait  voir  i’Eieâcur  Palatin,  & l’autre  ccluy  de 
Saxe^&pour  cet  effet  ils  firent  demander  audiance  àccs  deux -Princes  : qui 
kur  fièrent  dire,  que  ne  faifànt  que  partie  d’un  corps,  qui  s’cftoitafictnblc 
pour  les  affaires  communes,  ils  ne  pouvokntpas  leur  donner  une  audiancc 
particulière,  fans  en  parlcraux  autres  Princes  & Députés.  L’Alïcmblécre- 

iblut*  qu’on  leur  donnerait  audiance  publique  , & qu’on  nfcuroit  point 
de  communication  particulière  avec  eux  ; parce  qu’il  les  falloir  confidercr 
comme  AmbafTadeurs  del’enoemy  de  leur  party.  En  fuitte  de  cette  re- 
folution  on  ks  envoya  quérir  dans  un  caroflë,  accoitipagné  de  quelques 
gentilshommes , & de  pluficiurs  gardes , qui  marchoicnt  à la  tefte  des 

chevaux.  On  ne  les  reçoit  point  en  arrivât.  Ils  ne  trouvèrent  perfon- 
ne dans  l'antichambre,  & tout  l'honneur  qu’on  leur  fit,  ce  fut  que  toute  l’af- 
fèmblte  fe  leva  dés  que  les  Nonces  entrèrent  , & perfonne  ne  fè  remit  à 
fa  pla<.  e , que  les  Nonces  n'cufTent  pris  la  leur.  Il  parlèrent  tous  deux  l’un 
apres  l’autre  ; mais  on  ne  leur  fit  point  d’autre  réponlê,finon  qu’on  délibé- 
rerait fur  leur  propofition.  Oa  ks  ramena  chez  eux  dans  le  mefine  caçpliè, 
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& avec  le  rntfiac  cortège  qui  les  avoit  conduits  à l’audiance,  & environ 
une  heure  apres , trois  Confei  11ers  d'autant  de  Princes  rapportèrent  aux 
Nonces  les  lettres  de  creance  du  Pape,  8c  leur  dirent.  Que  l’aflèmblce,  en 
les  recevant,  n’avoit  pas  pris  garde  , que  l’Evefquc  de  Rome  y donnoit 
aux  Princes  leurs  Maiftres  la  qualité  de  fais.  Qu’ils  ne  le  reconnoilïbfcnt 
(point  pour  Pere,  8c  ainly  qu’ils  ne  vouloient  pas  non  plus  palier  pouffes 
fils,  ny  recevoir  fcslettrcs.  Trois  jours  apres,  l’aflembléc  leur  fit  décla- 
rer par  dix  Députés  , qu’elle  n’avoit  point  d'autre  réponfê  à leur  faire  , 
linon  que  les  Princes,  .leurs  Maiftres,  ne  vouloient  point  avoir  de  com- 
munication avec  l’Evefque  de  Rome.  Les  deux  Nonces,  en  partant  de 
Naumbourg  le  feparcrcnt.  Commendon,  dont  le  département  comprenoic 
la  Saxe  8c  les  Royaumes  du  Nort,  alla  à Bruxelles,  & de  la  à Lubec,  fous 
La  conduite  d’un  gentilhomme  nommé  Galpar  de  Scboneich , que  l'Em- 
pereur luy  avoit  donné  pour  la  (cureté  de  fon  voyage.  Eftant  arrivés  à 
Lubec;  3c  ne  voulant  rien  halardcr , après  cc  qui  s’eftoit  pafté  à Naum- 
bourg , ils  envoyèrent  prier  Frédéric  II.  Roy  de  Dannemarc  de  leur  en- 
voyer un  palTeport.  Le  Roy  ne  fit  point  dcrtponfc  à Commendon-,  mais 
il  eferivit  a Schoneich  , que  s’il  vouloit  venir  Lui  à Coppcnhaguc  , il  y 
forait  le  bien  venu  , 8c  qu’on  luy  feroit  honneur  , à caufcdc  celuy  qui 
l’envoyoit  Pour  le  Nonce,  qu’il  trouvoit  que  du  temps  du  Roy  défunt 
on  n’avoit  point  ch  de  commerce  avec  la  Cour  de  Rome  ; de  forte  que 
ne  pouvant  entrer  en  negosiation  avec  le  Nonce  du  Pape,  qu’aprés  qu’il 
en  auroic  délibéré  avec  les  Eftats  de  fon  Royaume  , il  ne  le  pouvoit  pre- 
fentement  recevoir  dans  là  Cour  , ny  luy  donner  audiance.  Ce  qu’il 
prioit  Schoneich  de  dire  à Commendon, &i  de  le  luy  faire  trouver  bon.  Eric, 
fils  de  Guftave,  qui  regnoit  alors  enSuede,  avoit  dans  l’efprit  la  recherche 
du  mariage  d’Elilabeth,  Reine  d’Angleterre  , 8c  eftoit  fur  le  point  de  par- 
tir , pour  en  faire  la  demande  luy  mefme.  Ce  qui  l’obligea  d’eferire  à 
Commendon  , qu’eftant  preft  de  palier  la  mer,  dés  que  le  vent  le  luy 
permettrait,  il  vouloit  bien  luy  en  donner  advis  ; afin  ques’il  le  jugeoit 
a propos,  il  l’ailaft  trouver  en  Angleterre,  où  il  luy  pourroit  faire  cntcu- 
d rc  le  fujet  de  là  commilfion.  Il  y adjoufta , que  pour  faciliter  fon  palïàge 
il  luy  envoyoitun  parteport,  bien  qu’il  cruft,  que  Çommcndon  <jui  ejloit 
Aiimftre  IJubhc,n’en  aurait  pas  bt foin  Sur  cette  Ictàtclc  Nonce  reprit  le  che- 
min de  Bruxelles;  à delïeio  de  s’embarquer  cnFiandrc.  dés  quil  aurait  advis  du 
partage  du  Roy  de  Suède.  Il  espérait,  que  la  Reine  luy  permettrait  d’aller  à 
Lond:es,pour  l'amou§d’un  (î  illuftrehoftc.  T outefois  côliderant  depuis,  que 
la  R e.  ne  s’y  pourrait  oppofer,  8c  qu'il  ne  de  voit  rien  hafardcr,il  changea  de  , 
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refolution,  & s’en  retourna  en  Italie.  Le  Roy  de  Sucde  ne  fâilbit  pas,  U 
{cureté  du  Nonce  ; enluy  dérivant,  que  comme  Mmiftre  Public  il  n’avoit  pas 
befoindepafleport.  il  fc  trompoit  & trompoit  le  Nonce. 

Ctmmendon  Ce  flaittoit  d'une  efperancc  vainc  ; veu  que  le  mdïne  Pape 
Pic  IV  voulant  envoyer  t Abbé  Martine ngue  en  Angleterre,  pour  convier 
l#ReineElilàbcth  d'envoyer  Tes  Députés  à Trente,  luy  ordonna  d’attendre 
en  Flandres  le  pafTcport,  que  l'Ambaffadcur  d’Efpagftc  luy  devoit  taire  ex- 
pédier à Londres.  La  Reine  ne  luy  en  voulut  po  nt  donner,  & dit  à i’Am- 
balfadeur  , que  trois  railons  Tcmpelchoicnt  principalement  de  recevoir  le 
Noncedu  Pape.  Le  première,  que  la  convocation  & l’ouverture  duCon* 
cilc  ne  luy  avoientpascftcfignifiécscommeaux  autres  Princes.  Lafccon- 
dc,  que  le  Concile  n’eftoit  ny  libre  ny  Chrcfticn  : & la  troiGéme,  que  le 
Nonce,  lous  prétexte  de  la  venir  convier  d’y  envoyer  Tes  Députés,  venoit 
animer  les  fujetsà  larevoltc-  Elle  y adjoulh,  quece  n’eftoit  pas  tins  exem- 
ple, que  fous  les  régnés  precedents  l’on  euft  rcfiilé  d'admettre  les  Miniftrcs 
du  Pape  en  Angleterre;  puisque  la  Reine  Marie,  toute  Catholique  qu’elle 
cftoit,  n’avoit  pas  voulu  permettre,  que  ccluy.qui  apportoit  le  chapeau  de 
Cardinal  dPettey,  entrait  dans  le  Royaume.  Ce  qu’il  faut  remarquer,  •» 
caulc  de  cq  que  lcRoy  deSuedc  dit  dans  là  lettre  qu’il  cfcrivic  à Ccmmendon, 

Sue  Ion  caraderc  luy  pouvoit  Icrvir  de  pafTcport.  Surquoy  je  ne  m’eften- 

ray  paspourtant;  parce  qu’il  en  fera  parlé  plus  amplement.cn  là  Sedion  17, 
J’adjouftcray  feulement  icy,  que  G ces  Miniftrcs  du  Pape  n’ont  pas  cfté  agrc- 
ables’aux  Princes,  à qui  on  les  envoyoit,  ce  n’a  pas  elle  à caulc  de  quelque 
defaut  qui  fe  trouvait  en  leur  perlônne;  mais  parce  qu’on  ne  vouloit  point 
avoir  de  commerce  avec  leur  Maiftrc,  & que  leur  commilïïon  n’eftoit  pas 
tgréablc. 

Dclfîn  5c  Cemmendon  avoient  devant  eux  l’exemple  de  Pierre  ‘Paul 
Verger  y lequel  cftant  Nonce  en  Allemagne  quelques  années  auparavant, 
obtint  bien  un  palfcport,  qui  luy  permettoit  de  le  trouver  à l’aflcmblée  de 
Snulcaldc;  mais  lors  qu’il  fit  demander  audiance  à TEledcur  dcSaxc,  ccluicy 
luy  fit  dire,  quedautant  qucTattâire,  dont  il  le  voûloit  entretenir,  regardoit 
Tintercft  general  de  tous  les  Princes  de  l'Union,  l’audiancc  particulière,  qu’il 
luy  pourrait  donner,  luy  ferait  inutile.  Ainlÿ  que  le  Nonce  pouvoits’adref- 
•feral’Aflcmbléc,  où  1 Méedenr  ne  manquerait  pas  de  faire  tout  ce  qu’il  ju- 
gerait pou  voir  fer  vir  à l’avancement  de  la  gloire  de  Dieu,  & à i’eftabliifement 
dclavcritédcl'Evangile.  LeNonceeftant  arrivé  â Smalcalde,  ne  laifli  pas 
d’obtenir  une  audiance  particulière  de  TEledcur  , à*qui  il  rendit  les  deux 
bref»,  que  le  Pape  luy  clcrivoit  : l’un  comme  à un  Prince  Eledcur,  & l’autre 
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comme  à l’un  des  Directeurs  du  Cercle  de  la  Haute  Saxe;  le  cortviant  dans 
l’un  & l’autre  de  fe  trouver  au  Concile.  L'Ele&eur  prit  les  deux  brefs,  & 
après  les  avoir  mis  fur  une  petite  table,  lans  les  ouvrir,  ilfc  retira  avec  quel- 
ques uns  de  lès  Conlëillers  dans  un  cabinet;  d’ou  il  envoya  dire  au  Nonce, 
par  les  mefmcs  Conlëillers,  que  les  Princes  le  preflknt  d’aller  àl'aflembléc 
pour  des  affaires  très  importantes  , le  Nonce  devoit  exculër  la  faute  qu’il 
commettoit  contre  la  civilité  ; mais  qu’il  luy  ferait  bientoft  fçavoir  fou 
intention  fur  les  deux  brefs.  Le  mcfmc  Nonce  ne  pût  jamais  obtenir  au- 
diance  de  Philippe,  Lantgrave  de  Hcflë,  quoy  qu’il  la  luy  demandai!: 
chaleur  Stempreflcmcnt. 

Les  Eflars  des  provinces  Unies  ont  fosevent  rtfufe,  une  devant  que 
depuis  l’Union  cHJtregt,  d’admettre  les  Ambaflàdcurs  de  l’Empereur,  & de 
plufieurs  Princes  d’Allemagne;  parce  qu’ils  n’en  attendoient  que  des  pro- 
pofirions  prejudiciables  à leur  liberté  à leur  intereft.  En  l’an  1579.  Char- 
les Nutz.e!y  Seigneur  de  Sunderpful , Confcilier  de  l’Empereur  au  Confcil 
d’Hongrie,  s’eltant  avancé  jufques  à Cologne,  à defllin  de  pafler  en  Hol- 
lande , pour  y faire  quelque  ouverture  d’accommodement  avec  le  Roy 
d’Efpagnc,  demanda  un  pafleport  aux  Eftats.  Ils  luy  firent  connoiftre 
qu’ils  fçavoientte  lujct  de  Ion  voyage  ; que  là  peine  ferait  inutile,  & ainfÿ 
qu’il  ferait  bien  de  ne  la  point  prendre.  Il  ne  Iaiflà  pas  de  venir  à la  Haye, 
&dc  prdcnter  à l’aflëmhice  des  Eftats  Generaux  des  lettres  de  l’Empereur 
& des  Princes  de  l’Emftire,  qui  cftoient  aflemblcs  àRatisbonne;  ruais  on 
le  renvoya  avec  la  raefme  rcponlè,que  l’on  avoit  autrefois  faite  à ceux  qui 
ayoiont  fait  de  lemblablcspropofîtions.  En  l’an  1599.  Salentin,  ejut  avoit 
tfte  Electeur  & ^drcheve/èjne  de  Cologne , Herman  Comte  deAfanderfcheit, 
& le  incline  Charles  Nutz.el,  firent  prier  les  Eftats  de  leur  faire  expédier 
un  pafld-port,  dont  ils  croyoient  avoir  befoin  pour  la  feureté  de  leur  voyage. 
Les  Eftats  leur  firent  dire,  qu’on  fçavoit  le  contenu  de  leur  commilfion,  & 
qu’il  n’eftoit  pas  neceflàire  qu’ils  vinflènt,  parce  qu’on  ne  leur  ferait  point 
d’autre  réponlê , que  celle  qu’on  avoit  desja  faite  à ceux  qui  leur  avoienc 
fait  h mefine  propofidon.  On  ne  leur  envoya  point  de  pafleport,  & ils 
ne  le  voulurent  point  commettre  fans  cela.  Ncantmoin*«n  fan  nîoo.Ics 
Eftats  envoyèrent,  nn  pafleport  au  Comte  de  Manderfeheit  8c  à Charles 
Nsetxjel ; parce  qu’ils  ne  venoient  point  avec  ordre  de  parler  de  la  paix, 
mais  feulement  pour  traitter  des  interefts  des  Princes  8i  des  Eftats  de  la  Baflè 
Saxe,  qui  eftoient  fort  incommodé*  du  voifinage  des  armes  des  Provinces 
Unies,  aufly  bien  que  de  celles  de  l’Archiduc. 
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Jean  //.  i Aragon  de  fon  chef,  & Roy  de  Navarre , par  (à  femme, 
n’aimoit  point  Charles, Prince  de  Viancfon  fils,  à qui  le  Royaume  de  Na- 
vat  uc.appartenoit  depuis  la  mort  de  fa  mere,  & le  Prince  fâiiànt  continuel- 
lement des  cabales  contre  fon  perc,  il  y avoit  tousjours  quelque  nego- 
tiation  à faire  entre  eux.  Les  Catalans  aimoientlc  Prince:  &le  Roy,  pour 
tafeher  de  les  gaigner , leur  envoya  en  l'an  1461-  \p-Pr otontt  oire  Antoine 
de  T^oguero*  , avec  ordre  de  faliier  aufiy  le  Prince,  apres  qu’il  auroit  veu 
le^Eftats  de  la  Province.  Les  Eftats  refuferent  de  l'entendre,  jitfques  à 
* c qu’il  euft  rendu  les  devoirs  au  Prince,  qui  ne  donnant  pas  à 2 \j>guero* 
le  ioifir  de  faire  fon  compliment,  luy  dit.  Je  m’eftonne  de  deux  choies, 
u Noguéro*.  La  première,  que  le  Roy , mon  pere,  vous  ait  envoyé  icy  ; 
„ vcm  que  l'ort  doit  tous  jours  envoyer  des  ptrfonnes , qm  foyent  agréables  À 
,,  ceux  à qm  on  les  envoyé  : Se  l’autre,  que  vous  ayez  i’audacc  de  vous  pre- 
,,  (enter  à mes  yeux  ; puis  que  lors  que  j'eftois  prifonnicr  à Saragofie,  vous 
„euftcs!a  hardiclTe  de  venir  avec  du  papier  & de  l'ancre,  pour  m'interro- 
jjger,  me  prenant  fur  les  grands  crimes  , & fur  les  prétendues  trahifons, 
„ dont  on  m'accufoit.  Je  veux  bien  que  vous  fçachicz , que  je  m’en  fou- 
viens  jamais,  que  je  nen  fois  tellement  émeu , que  je  ne  fois  plus  à moy 
„mefme.  Je  veux  bien  que  vous  fçachicz  encore,  que  farts  le  respeft  que 
„ j’ay  pour  mon  pere  , & fans  quelques  autres  confiderations , vous  ne 
,, remporteriez  pas  d’icy  ny  la  langue  qui  m’a  ofd  interroger , ny  la  main 
„qui  a eferit  les  dépolirions.  Et  afin  que  vous  n’irritiez  pas  davantage 
„ma  patience,  je  vous  prie,  & vous  ordonne  de  vous  retirer  de  devant  mes 
„ yeux  , parce  qu’ils-nc  peuvent  pas  fouffrir  un  homme , qui  m’a  voulu 
„ charger  de  tant  de  crimes.  Noguéro*  voulut  répondre  t mais  le  Prince 
luy  impofa  lilcnce,  & le  fit  retirer,  en  luy  difant,  que  fa  réplique  ne  feroit 
que  l’irriter  davantage,  8c  qu’il  s’en  allaft.  Il  eut  la  permiffion  de  fc  trouver 
le  lendemain  dans  l’aflemnléc  des  Eftats  mais  le  Prince  ne  le  voulut  plus 
admettre  à fa  prefeneç.  Je  Içais  bien  que  Noguéro* , que  le  Roy  envoyoit 
aux  Eftats  de  Catalogne  fos  fojets,  & au  Prince,  fon  fils,  u'avoit  pas  le  cara- 
dered  ’ AmbafTadcur,  à parler  proprement  ; quoy  qu’en  ce  temps  là  les  Ca- 
talans donnafïcnt#ettc  qualité  à leurs  Miniftrcs;  auflÿ  bien  qu’à  ceux  qu’on 
leur  envoyoit;  mais  cela  n'empcfchc  pas,  que  cet  exemple  ne  confirme  puif- 
famment  ce  que  pretens  pofericy,que  T AmbafTadcur  doit  cftre agréable. 

Je  ne  penfe  pas  qu’on  en  puifle  douter,  & neantmoins  je  ne  laiffefay 
pasd’adjoufter  icy  ce  que  Hier  orne  Z urita  dit  de  Cutterre  Gômez,  de  Fuch- 
falido.  Ce  Seigneur  eftanten  l’an  1505.  AmbafTadcur  dcFerdinand  IcCa- 
rholique,  auprès  de  l’Archiduc  Philippe  &4a  Princefle  Jeanne,  fa  femme, 
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gendre  & fille  de  Ferdinand , prit  u n jour  audiancc  de  ce  Prince  en  la  pre- 
lence  de  Maximilian,  pcrc  de  Philippe  : à qui  il  dit  entre  autres  choies. 
Qu'il  a voit  prié  le  Roy,  fonMaiftre,  plus  d’une  fois  de  luy  permettre  de 
fc  rendre  aupresdç  luy,  parce  quevoyant,  que  fa  perforine  n'efloit  pas  agré- 
able à fin  Altejfc il  tftott  tmpo/ftble  de  le  ftrvir  dans  ce  po/le.  Que  le 

*ae  luy  avoit  point  fait  de  réponfe  fur  cet  article,  jufques  à ce  qu’il  luy 
lcrit,  que  fi  fa  Majefté  ne  luy  envoyoit  la  permilfion  qu’il  deman- 
1 la  prendroit  de  luy  mefme  ; parce  qu’il  ne  vouloir  pas  demeurer 
das  une  Cour,  où  on  le  regardoit  par  delfus  les  épaules.  Que  fur  cela  le 
Roy  luy  avoit  eferit,  qu’il  n’avoit  garde  de  luy  ordonner  une  choie , qui 
pourroit  recevoir  une  mauvaife  explication  , & qui  pdlirroit  faire 

croire  , que  l’amitié  entre  luy  Se  les  Princes  les  enfants  on’cftoit  pas 
fort  grande,  puis  qu’il  revoquoit  fon  Ambaflàdcur.  Qifil  ne  le  feroit 
point  , fi  l’Archiduc  mefme  neluy  faifoit  Içavoir,  qu’il  ne  le  vouloit  plus 
ibuffrir  : & qu’il  luy  avoitfaitdcsdéfenfesbicnprccifesdcpartirlànslaper- 
mifîionexprclfc  de  fon  Alteflc.  Qifellc  pouvoit  s’en  expliquer;  parce  qu'il 
n'y  avoit  point  de plaftr  pour  luy  a demeurer  dans  une  Cour , où  il  croiroit 
n'eflrt  pas  agréable.  L’Archiduc  répondit  fur  cet  article.  Que  cela  dépen- 
doitdu  Roy,  Ion  Maiftre,  qui  le  pouvoit  révoquer,  ou  faire  demeurer,  ai  nly 
qu’il  jugeroit  à propos.  Que  s’il  vouloit  que  Ion  Ainbalfadeur  s’en  allait, 
il  pouvoit  partir,  Sc  s’il  luy  cornmandoitdc  ne  bouger,  il  pouvoit  demeu- 
rer, & s’alfeurer  qu’il  feroitbien  reccu&  bientraitté.  L’Archiduc  ne  lèlbu- 
cioit  point  de  faire  révoquer  ceMinillrc,  qui  luy elloit incommode,  parce 
qu’il  Içavoit,  qu’il  ne  gagneroit  rien  au  change.  Se  que  Ferdinand  vouloit 
entretenir  auprès  de  luy  un  Ainbalfadeur , qui  obfervafi:  les  conlcils  & les 
démarches  de  Don  Jean  Manuel,  dont  il  aeftoparlécnlaSeétionproccdcn- 
tc,  Se  qui  luylcrvilt  de  controllcur,  de  Cenfcur  & de  pédagogue  auprès  de 
ccsPrinees.  r 

L’Archiduc  n’ avoit  qu’à  apprendre  du  Roy,  fonbcauperc,  comment 
on  peut  le  défaire  d’un  Miniftrc  incommode,  & fermer  l’entrée  à un  Am- 
bafiadeur  quieltdesagréablc.  Ferdinand  avoit  congédié  en  la  mcimc  an- 
née , quoy  que  d’une  manière  fort  obligeante , du  moins  en  apparence  , 
André  del  rBurgo,  Cremonots , qui  avoit  negotié  avec  luy  de  la  partdel’Em- 
pcrcur  Maximilian  : mais  il  fit  dire  en  mefme  temps  à l’Empereur,  qu’il  le 
prioic  , que  fi  àl  avenir  il  luy  vouloit  envoyer  quelqu’un,  qu’il  filt  choix 
d’un  Minutre,  dont  les  intentions  fulfcnt  bonnes  & finceres , & qui  ne  fift 
point  d’intrigues  dans  là  Cour  contre  le  repos  de  fon  Royaume.  Quel- 
que temps  après , Maximilian  ,fims faire  autrement  reflexion  fur  ce  que  Fer- 
dinand luy  avoit  fait  dire,  envoya  ordre  à André  delBurgo , qui  faifoit  fes 
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affaires  en  Angleterre,  de  paffer  en  Efpagnc,  pour  refider  de  (à  part  err  cette 
Cour  là  Ferdinand,  en  ayant  cfté  adverty  .donna  ordre  aux  Gouverneurs 

de  toutes  fes  places  maritimes , qu’en  quelque  lieu  André  abordait , on 
ne  per  mi  il  point  qu'il  allaita  la  Cour  ; parce  qu’il  ne  if  vouloit  point  ad- 
mettre, ny  fbuffrir  qu’il  fiftlcjour  en  Efpagne.  eAndré débarqua  à Lare- 

do,  & dés  qu’il  fut  deiccndu  à terre  le  Gouverneur  le  fitarrefter,  fid’a 
fait  embarquer  avec  les  gens  dans  un  autre  vaiiTcau,  il  le  renvoya  d 
glcterre  ; nonobftant  les  inftances  qu’il  fit  a ce  qu’on  l'envoyait  à la  C<i 
où  il  promettoit  de  donner  au  R.oy  toute  la  iâtisradion , qu'il  pouvoit  de- 
fircr  de  Maximilian.  Mais  le  Gouverneur , qui  avoit  les  ordres , les  exé- 
cuta avec  jftinétuaÜté.  L’Empereur  s’en  ofrenfa  fort,  &:  Don  Jean  Ma- 
aücl , qui  continuoit  de  rendre  auprès  de  luy  les  mauvais  offices,  qu’il  a- 
voit  rendus  à Ferdinand  auprès  de  Pbtllippc,  qui  cftoit  décédé , dit» 
qu’il  falloit  que  l’Empereur  envoyait  en  Efpagnc  un  Ambaflndcur  fuivp 
de  cinquante  mille  Allemans , & que  non  feulement  on  n'y  rcfulèroit  point 
ce  qu'en  ne  refufe point  aux  Turcs  nj  aux  Maures , mais  on  y verroit  en- 
core Maximilian  commander  auflÿ  abiolumcnt  qu’il  faifoit  en  Allemagne» 
Maximilian,  qui  eftoit  accouftumé  de  taire  grand  bruit , le  contenta  de 
faire  des  menaces , & fit  faire  quelque»  propofitions  en  Angleterre  d une 
ligue  contre  Ferdinand;  mais  elles  ne  produifirent  rien.  André  del bur- 
go , qui  n’tiloit  pas  agréable  alors,  le  fut  depuis , apres  que  Maximiliaa 
& Ferdinand  eurent  fait  leur  accord  touchant  le  gouvernement  de  laCst- 
ftiile» 

Ce  que  Don  Jean  Manuel  dit,  qu’on  ne  reftiic  point  d’admettre  les 
Ambaifadeurs  dès  Turcs  & des  Maures , cil  vray , & il  y pouvoit  adjou- 
fter , qu’on  reçoit  meiines  ceux  des  ennemis  déclarés  ; pourveu  qu’il  n’y 
ait  rien  en  leur  perionne,  ou  cnlcur  commilTion,  qui  puiflè  déplaire  ou  ai- 
fenièr»  L'In  quifit  ion  , qui  employé  le  feu  & le  fer  contre  les  prétendus 
hérétiques  » ibuffre  bien  les  Juifs , parce  qu’elle  craint  plus  fesuns  que  lès 
autres»  Maximilian  renvoya  en  Efpagne  un  Miniftre,  qu’il  içavoit,  ou  qu’l! 
devait  içavoir  n’y  eilre  pas  agréable  ; c’cft  pourquoy  il  ne  pouvoit  s’en 
prendre  qu’a  luy  niciine  de  l’affront,  que  Ferdinand  luy  fit,  en  renvoyant 
fon  Ambaflâdcur;  parce  qu’il  avoit  efté  un  des  principaux  inftnimcntsdc» 
divifions,  qui  obligèrent  Ferdinand  à iortir  delaCaftille.  Il  n’y  a point 
de  Prince  qui  n’en  fiit  autant  y & fi  Ferdinand  pouvoit  auflÿ  bien  jufti- 
ficr  toutes  iès  autres  aérions  que  ccllecy  , iP  auroic  évite  bien  des  coups, 
de  plume  ,.  qui  deiebirent  fort  iâ  réputation  , & qui  en  ont  laiffé  un.  vi- 
fcdn.  portrait  à.la  potterité,.  Le  Droit  des  Gens , en  protegearft  les  IWini- 
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lires  contre  la  violence , n’en  prétend  point  faire  aux  Princes,  ny  no  veut 
pas  leur  ofter  la  liberté  d’agir  conformement  à leur  intereft , & de  con- 
îerver  le  repros  de  leur  Eftat , qui  pourrait  cftre  troublé  par  un  Miniftre 
impertinent  & incommode.  Il  ne  les  einpcfchc  pas  non  plus  de/ève/lèn- 
dr  de  l’outrage  qu’un  antre  Prince  luy  à fait,  ny  de  renvoyer  le  Miniftre 
d'un  Prince,  qui  n’a  point  rcspeâé  le fien.  Philippe  II.  refufade  don- 
ner audianec  à Guillaume  Vfaad , Ambafladeur  d’Angleterre,  parce  que 
la  Reine  Eliûbcth  avoit  fait  fortir  de  fon  Royaume  Don  Bernardin  de 
tJMendoJfe  Ambafladeur  d’E/pagne,  pour  avoir  fait  des  intrigues  contre  le 
repos  de  l’Eftat , & prejudiciables  à la  /cureté*  de  là  perfonne  Royale.  La 
incline  Reine  ne  voulut  point  voir  Alexandre  Humes  , Ambafladeur 
d’Elcofle , parce  que  Robert  Bowes*  Ambafladeur  d’ Angleterre  n’avoit 
pas  cfté  bien  traitté  en  Efcoflc.  En  ces  cas  les  Ambafladcurs  /croient 
agréables,  fi  l’Ambaflâdcl'cftoit.  En  l’an  1672.  au  com  me  ncement  de  la 
guerre , & aH  plus  fort  des  desordresdes  Provinces  Unies,  les  Eftats  envoyè- 
rent au  Roy  de  France  Mrs  de  G uent,  deGroot-,  & deux  autres,  dont  l'un 
demeura  malade,  ou  feignit  dcl’cftrc,  & l’autre  fur  desâvoüé parles  Eftats 
■de  là  Province.  Ils  alloicm  prierle  Roy  de  donner  la  paix  leur  Eftat  ; mais 
il  ne  les  voulut  point  voir,  S4  les  renvoya  aux  Miniftres , qui  l’avoient 
ïuivy.  Les  deux  que  je  viens  de  nommer  eftoient  fort  agréables,  & les 
proportions , qu'ils avoient ordre  de  faire,  le  devoient  cftre auflÿ;  mais 
leurs  Committents  ne  l'eftoient  point. 

Le  Prince,  qui  peut  ne  peint  admertreun  Miniftre  qui  n’eft  pas  a- 
gréable,doiteftrcplus  refervé  à l’égard  de  l' Ambafladeur,  quieftant  agréa- 
ble à l'entrée  de  fon  einploy , devient  desagréable  en  la  fuitte  de  la  nego- 
tiation.  Le  refus  qu’on  fait  de  recevoir  PAmbaflàdeur  peut  chagriner  lé 
Prince  qui  i’envoye,  mais  on  ne  peut  renvoyer  iàns  fcandale  un  Miniftre 
qui  eft  desja  admis , & on  ne  luy  Içauroit  faire  tant  foit  peu  de  violence, 
qu’en  n’en  fafle  aufly  au  Droit  des  Gens.  Le  moyen  le  plus  ordinaire  &le 
plus  naturel;  dont  les  Princes  le  puiflcnt&  Ce  doivent  fervir,  pour  fe  défaire 
d’un  Miniftre  qui  leur  eft  désagréable,  c'eft  de  le  plaindrede  fa  conduite  au 
Maiftre  qui  l’employc , & f»  on  veut  faire  quelque  chofc  de  plus , c’eft  de 
luy  refufer audianec,  en  attendant  qüc  fon  maiftre  le  révoqué,  ou  le  jufti- 
fic.  C’eft  ain/ÿ  que  les  Princes  les  plus  équitables  & les  plus  modérés  en  • 
ont  u/c,  mcfmescndcs  rencontres , où  le  Droit  des  Cjtm  leur  pcimettoit 
d’aller  bien  plusloin.  Cen’avoit  jamais  efte  l'intention  dclaCourd’E/pa- 
gne  de  faire  le  mariage  del’Infante  avec  le  Prince  de  Galles, Stncantmoins 
elle  ne  pût  fouffrir  , que  celle  d’Angleterre  témoignai  du  reflentimeat 
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dujuftc  fujct  qu’on  luy  en  avoit  donné  à Madrid.  La  difficulté que  Ton 
avoit  formée  touchant  la  reftitution  de  l'Elcétcur  Palatin,  & ic  procédé  o- 
blique  du  Premier  Miniftre  avoient  oblige  le  Roy  de  la  Grande  Brctagnei 
s’acconuwodcr  aux  bons  (bâtiments  du  Parlement  ; & forte  que  Don  jean 
de  Mendofl'e , Marquis  d'Jnoyofe , & Don  Carlos  Coloma,  Ambafiadcurs 
d’Efpagnc,  fçachamquc  le  Duc  de  Buckingam  cftoit  ccluy,  qui  y avoi»  le 
plus  contribué  , refolurent  de  le  perdre  dans  l’cfprit  du  Roy , en  l’accu- 
lant d’une  trahifon  exécrable.  Ils  firent  courir  le  bruit,  & iis  le  portèrent 
incline  jufques  aux  oreilles  du  Roy,  que  le  Duc  de  Buckingam  travaillait 
auprès  du  Parlement , avec  la  participation  du  Prince  de  Galles,  à rompre 
la  mçotiatiou , que  l’on  continuait  en  Fjpaone  pour  le  Mariage,  <$■  pour  ta 
reftitution  du  Paint  mat.  Que  l intention  du  Prince  çr  du  Duc  eftott  de  for- 
cer le  Roy  de  confèntirà  cette  rupture,  Si  faute  de  cela  de  le  reléguer  dans  une 
des  fes  Matfons  de  campagne  , Cr  de  faire  pajfer  la  puiffmee  "Royale  entre 
les  mains  du  Prince,  que  l’on  mettrait  effechvtment  eu  pojftjftou  de  la  1{p- 

{ fauté.  Cette  calomnie  cftoit  capable  non  ièulcment  d’irriter  le  Roy  contra 
c Prince  fon  fils,8e  de  changer  toute  la  face  des  affaires,  en  faifàntchafler  ce- 
luy  qui  enavoit  toute  la  direcrionjmais  auflÿdc  jetter  le  Royaume  dans  une 
dernière  confufion.  Le  Roy  méprifa  l’advisdes  Mindtres  d’Efpagne,  Si  1c 
Duc  difïimuia  leur  trahifon,  parce  qu’il  ne  la  pouvoir  pas  faire  punir.  Né- 
anmoins dautane  que  le  peuple  en  murmuroit,  on  fit  porter  l’affaire  au 
Confeil,  & de  là  au  Parlement,  où  quelques  Députés  furent  d’advis  , qu’oa 
procédait  coutrc  des  gens,  qui  ne  pouvoient  pas  jouir  du  bénéfice  du  cara- 
ctère, dont  ils  s’eftoient  dépouillés , en  devenant  dénonciateurs  d’un  crime, 
dont  le  public  avoit  intereft  de  s’éclaircir.  En  ccs  fortes  d’affembiées  il  fc 
trouve  tousjours  peu  de  Députés,  qui  ayent  connoifuncc  du  Droit  desGettr, 
mais  il  y en  eut  ncantmoins,  qui  rcprcfcntcrent,  quott  ne pouvott  exami- 
ner juridiquement  des  perfônrtei  qui/e  pouvoient  couvrir  de  leurcarafleredt 
Mtni(lrecPnbhc , &que  le  Roy  d’Efpagnc  ne  manqueroit  pas  d’advoücr  : 
mais  qu'il  falloit  leur  faire  rcprcfcittcr  f énormité  de  leur  crime  par  les  Ora- 
teurs des  deux  Chambres  : ics  prcflcr  dénommer  les  premiers  auteurs  de 
cette  calomnie  : leur  déclarer,  que  fuite  «c  cela  on  s’en  prendrais  deux 
comme  à des  impofteurs , & qu’il  falloit  les  arrefter,  jufques  a ce  qu’on  en 
• aurait  donné  advisau  Roy, leur  Maiftre.  D’autres  y âjoufterent,  qu’il  falloir 
demander  réparation  au  Roy  d’Elpagnc,  &cn  cas  de  refus  luy  déclarer  la 
guerre.  Mais  le  Roy,  qui  ne  s’en  vouloit  pas  faireuncaffiiire,  (c  conten- 
ta d’en  faire  des  plaintcsau  Roy  d’Efpagne,  Si  ne  laifi'apas  de  permettre  aux 
Ambafiadcurs  de  prendre  leur  audiancc  de  congé , avec  les  ceremonies 
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ordinaires.  Ils  en  demandèrent  encore  «ne,  où  ils  pretendoient  Ce  jutificr  ; 
maison  leur  envoya  l’un  des  Secrétaires  d’Etat,  pour  les  obliger  à s’en  ex- 
pliquer. Ils  ne  le  voulurent  pas  faire,  & on  les  laillà  partir,  fanslcurcnvoyer 
leprcfent  du  Roy,  & fans  leur  donner  les  carofTes  & les  barges,  qui  ont  ac- 
coutumé de  conduire  les  Ambaffadeurs  lors  qu’on  en  cft  fatisfait.  Leur 
procédé  lut  approuvé  cnEfpagne,  où  on  rccompenfo  kurs  fervices,  au  lieu 
«le  donner  lâtisfaélion  au  Roy  d’Angleterre. 

Le  Mnrcyuttde  A^/r4^r/,Ambalfadcur  d’Elpagne,  s’etoit  fort  mcslé 
des  intrigues , que  le  Cardinal  de  Richelieu  rompit  à la  journée  des  Dupes, 
par  l’éloignement  de  la  Reine  Mcrc,  & parla  disgrâce  de  pluficurs  Seigneurs, 
dont  les  uns  furent  arrêtés,  les  autres  chalfés  & exilés,  & il  y en  eut  mefînes 
qui  le  payercntdc  la  vie.  LeCardinal,  nes’en  pouvantreflentirautrement 
contre  l’Ambaflâdeur.  luy  fit  dire,  par  M.  de  Guron,  l’un  des  Introducteurs, 
que  le  Ray  n’ctantpoint  fatisfait  de  fa  conduite,  entendait  qullnc  diffé- 
rât point  de  retourner  en  Efpagnc , & que  fi  les  affaires  particulières  1 o- 
bligcoicnt  à faire  encore  quelque  fêjour  en  France,  il  pouvoit  fe  retirera 
Orléans.  Le  Roy  luy  fit  dire  en  mefme  temps  , que  ce  qu’il  faifoit  11e 
regardait  que  U perjonne du  Marquis de  Mirabel , ti  que  pour  l’amour  du 
Roy,  fon  maitre,  avec  lequel  ilcootiiuicroit  de  vivre  en  bonne  intelligen- 
ce, il  luy  feroit  foire  tout  le  bon  traittement,  qui  etoit  deu  à Ion  caraétcre. 
Et  de  fait  deux  de  les  fils,  qui  alfoiem  du  Bourg  la  Reine,  où  le  Marquis 
etoit  logé,  voir  laMaifbn  ae  Bcrny,  ayant  eu  unemauvaife  rencontre  avec 
le  valkt  d'un  gentilhomme  françois,  où  l’Ambaflâdcur  mefme  fiitbleffé,on 
luy  envoya  un  Exemt  & deux  gardes  du  corps,  qui  le  conduifircnt  jufqucs 
fur  la  frontière.  Le  Cardinal  de  Richelieu  fit  entrer  dans  cette  action  un 
peu  de  reifentiment  particulier , & ne  fc  voulut  pas  donner  la  patience  de 
faire  demande  rüàtisfocftion  au  Roy  d’Efpagnc. 

Ce  que  je  viens  de  dire  arriva  en  l'an  1632..  Deux  ans  après , Don 
Chrsftoval  de  tien*  vide  s çr  Henavente , Succeflcur  du  Marquis  de  Mira-* 
bel , en  parlant  à M.  Scguicr , Garde  des  focaux  de  France,  au  fujet  de  la 
rupture  apparente  , où  les  deux  Couronnes  alloient  entrer,  & du  fecours 
que  le  Roy  donnoit  aux  Hotlandois , s'emporta  fort  contre  le  Cardinal 
de  Richelieu  , comme  contre  l’unique  caufo , à cc  qu’il  difoit , de  ccttc 
mauvaife  intelligence  , & ne  craignit  point  d’y  ajouter , que  ceftott  un 
homme , qui  n’ avoir  ny  ho  tin  fur , nj  foj  ny  religion.  Le  Garde  des  foc- 
aux, qui  ne  pouvoit  fouffrir  qu’on  trairtat  de  cette  manière  un  Minitre, 
qui  cftoit  fon  amy  intime  & fon  bienfaiteur,  fc  !eva&  obligea  l’Ambafl'a- 
d.ur  à fc  retirer.  Don  Chrtftaval  étant  revenu  de  fon  emportement,  Sc 
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confidcrant  qu’îl  luy  pourroit  faire  tort,  voulut  s’en  juftifier,  par  l'entremife 
du  Miniftre  de  ^Empereur;  mais  fes  exeufes  nefurent point  receiics,  & la 
Reine  luy  fit  dire,  qu'elle  ne  le  verroic  point,  s’il  ncdonnoit  fatisfa&ion  au 
Cardinal,  L'Ambaffitdeur  vouloir  faire  croire,  queM.  Seguier  n’avoit  pas 
bien  entendu  l’Efpagnol,  & nia  ce  qu’il  avoit  dit:  mais  on  ne  s'en  fàtisfit 
point,  & furies  plaintes  que  le  Cardinal  en  fit,  le  Roy  luy  en  fit  Élire  des 
reproches  par  Bouthiller;  Secrétaire  d'Eftat. 

AI.de  Blairtville,  Premier  de  gentilhomme  de  la  Chambre  de  Loüis 
XIII.  & Ion  Ambalïàdcur  auprès  de  Ourles  I.  Roy  de  la  Grande  Bretagne 
en  l’an  16:6.  cftoit  d’ûne  humeur  fort  difficile  & inégale,  & avoit  tous  les 
jours  quelque  démeslé  avec  la  Cour.  Mais  ce  qui  acheva  de  le  mettre  mal 
avec  le  Roy,  ce  fut  qu'il  empefeha  la  Reine  d’eftre  prefeneç  au  couronne- 
ment du  Roy,  à caufc  de  quelques  ceremonies,  que  l'Egliic_Rotnaine  n’ap- 
prouve point.  On  fccut  aufly , que  c’cftoit  luy , qui  avoit  perfuade  à la 
Reine  de  ne  fc  point  contenter  d’une  place,  d’où  elle  devoit  voir  la  cavalca- 
de, que  le  Roy  ferait  en  allant  au  Parlement  le  jour  de  l'ouverture,  & qu'il 
fomentoirles  femenccsdc  divifion,  que  quelques  François,  & entre  antres 
les  gens  d’Eglilê,  jettoient  dans  l’cfprit  de  cette  Priucefle.  Ceft  pourquoy 
le  Roy  d’Angleterre  luv  fit  dire  par  le  Lord  Convvay , l’un  des  Secrétaires 
d’Eftat,  qu’il  ne  lèprcfcntaft  plus  devant  luy,  & qu’il  s'abftint  d’aller  chez 
laRcinc,  oùillêrcndoit  fort  affidu.  BUtnvtlle,  répondit,  qu’il  ne  recevoir 
point  les  ordros  du  Roy  d’Angleterre:  qu'il  cftoit  la  pour  exécuter  ceux  du 
Roy,  fon  Maiftre,  & que  pci  fonne  ne  fcmpcfchcroit  de  faire  fit  charge  ; fc 
• mettant  tellement  en  fougue,  qu’il  envoya  deux  outrais  fois,  coup  fur  coup, 
demander  audianec.  Le  refus  qu’on  fit  de  laluy  dotmcracheva  de  le  mettre 
en  fureur;  de  lotte  que  le  Roy . pour  fatistaire  le  Roy  de  Frarice  plustofl  que 
l’AmbalTadeiir,  luy  fit  dire,  qu’il  ne  ferait  point  de  difficulté  de  l’admettre  à 
l’audiance  pour  les  affaires  duRcy,  fon  Maiftre;  mais  s’il  pretendoit  y en 
mcsler  d’autres, il lelaiffcroitla,&nc  l’elcoutcroit point.  BltênvtUc  repar- 
tit, qu’il  n’eftoit  pas  en  Angleterre  pour  (es  affaires  particulières  mais  pour 
celles  du  Roy  Ion  Maiftre,  & que  le  refus  qu’on  faifoit  de  luy  donner  audi- 
ancc,  né  regardoit  point  fa  perfonc,  mais  celle  du  Prince  qui  l’employoit. 
Julqucs  à ce  jour  là  il  avoit  cfté  logé  & défrayé  aux  dépens  duRoy  d’Angle- 
terre; mais  après  cette  broüillcric  il  ne  voulut  plus  eftrclogcny  t rainé,  & le 
retira  à Greenwich.  Il  dépefeha  de  là  un  courrier  en  France,  pour  y don- 
ner advis  de  ce  qui  luy  cftoit  arrive  ; mais  on  lavoit  prévenu, en  arreftant  tou- 
, tes  les  lettres  qui  paflbient  la  mer,  jufques  à ce  qu’on  verrait  l’effe  t de  celles, 
que  le  Roy  avoit  eferites  à la  Cour  de  France,  Cellecy  ordonna  à Blain  ville 
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«Fa  voir  plus  de  complaifâncc  pour  îc  Roy  d’Angleterre,  de  s'accommoder  à 
fà  volonté , de  fortir  d'affaires  de  la  bonne  manière,  de  prendre  congé  de 
ta  Cour,  & de  s’en  venir.  BUinvilU  fut  contraint  d’obeïr,  & après  avoir  veu 
le  Roy  deux  fois  dans  le  particulier,  il  prit  fon  audiancedc  conge  publique- 
ment. Il  cftoit  fort  emporte  en  toute  fà  conduite.  Se  peu  raifonnable  en  U 
réponfè  qu'il  fit  faire  au  Roy,  qui  le  pouvoitempefeher  de  voir  la  Reine,  & 
tuyrefufcr  l’audiance,  jufqucs  à ce  qu’il  euft  fut  entendre  en  France  le  jufte 
fùjct  qu'il  avoit  de  fc  plaindre  de  luy.  Il  le  pouvoir  mcfme  faire  fortir  de 
fon  Royaume,  où  il  cftoit  le  maiftrc,&  fi  en  cela  le  Roy  péchoit  contre  les 
toix  de  la  civilité,  ou  contre  le  Droit  des  Gens,  c’cftoit  au  Roy  de  France  à 
s’en  refleurir,  & non  à l’Ambaflàdeur  à tirer  au  bafton  avec  un  puiflint  Mo- 
narque. Les  Princes  font  obligés  de  maintenir  leur  Miniftres.  Ceux  qui 
ont  de  l’honneur  riy  manquent  jamais,  & ceux  qui  fe  connoifient,  gavent 
jufqucs  à quel  point  ils  doivent  porter  leur  reflentiment.  Le  Roy  d’Angle- 
terre n’offenlâ  point  ccluy  de  France»  Au  contraire  il  le  fervit  du  moyen, 
que  tous  les  Princes  doivent  employer,  pour  fe  défaire  d'unMiniftre  qui  leur 
eft  désagréable  , en  le  firifant  révoquer  par  le  Prince  qui  l’employé»  Le 
Conntflable  de  Afonmorancy  , Premier  Miniftre  de  France  fous  François  L 
fçaehant  que  îc  Nonce  donnoit  à fit  Cour  des  advis  fort  prejudiciables  au 
fèrvicc  du  Roy,  & qu’il  rendoitde  très  mauvais  offices  au  Conneftable  en 
fbn  particulier,  en  fit  faire  dcsplaintcs  auPape,qui  révoqua  ce  Miniftre  dés- 
agréable. Celuy  des  Provinces  Unies,  dont  j’ay  parlé cydeflùs  cftoit  l’evcr- 
fion  du  Cardinal  Mazzarin,  qui  en  ce  temps  là  n’a  voit  pas  fùjct  d’aimer  beau- 
coup lès  Maiftres,  ny  de  ménager  leur  amitié,  & ncantmoins  au  lieu  de  le  faire 
retirer,  il  fit  faire  office  a la  Haye , pour  tafeher  de  fc  foire  révoquer..  Ce 
fut  par  la  incline  voyc  qu’il  fc  défit  de  Rolènhan , Ambaflàdcurdc  Suede, 
Se  qtie  les  Eftats  des  Provinces  Unies  fc  voulurcntdéfaire  d’Appelboom  : Se 
ce  fera  par  la  mcfme  voye  que  les  Princes  fc  déchargeront  tousjours  des  Mi- 
niftres qui  ne  leur  font  pas  feulement  désagréables,  mais  auflÿ  de  ceux  qui  le 
feront  rendu  odieux  par  des  trahifons,  & par  des  crimes  que  le  'Droit  des 
Gens  ne  protégé  point.  Mais  doutant  que  je  traitteray  ce  lùjct  plus  am- 
plement en  la  Scétion  29.  j’achevcray  ccllecy,parun  exemple,  dont  lesdr  • 
confiances  font  aflès  particulières. 

‘ Thihppes  de  Commines  remarque,  que  quelque  temps  après  le  décès 
de  Charles  , dernier  Duc  de  Bourgogne,  l’Empereur  Frédéric  IIL  envoya 
auxPais-bas  une  Ambaflàdc  folcmncllc,  pour  faire  achever  le  mariage  de 
la  Princcflc  hcrcticre  de  ces  riches  Provinces  , avec  fon  fils  MaximiÛan  à 
.qui.  elle  avoit  cfté  accordée  quelques  années  auparavant»  Les  Gantois  la 
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gardoient  dans  leur  ville,  où  elle  eftoit  fort  obfcrvée,  & avec  cela  elle  eftoit 
comme  afliegée  par  un  Confeil,  quiluy  eftoit  d’autant  plus  incommode,  que 
la  pluspart  de  ceux  qui  le  compofoicnt  s'oppofoient  a (on  mariage.  Le  Duc 
de  Clcves,  fon  proche  parent,  qui  le  pretendoit  pour  fon  fils,  ayant  fècu  que 
les  Ambaftadcurs  de  Frédéric,  dont  les  Chefs  cftoient  Loüis  Ducde  Bavière 
& l’Evcfque  de  Metz,  de  la  Maifon  de  Bade,  cftoient  arrivés  à Bruxelles,  leur 
fit  elcrirc  par  le  Confeil,  qu’ils  euflent  à y demeurer  jufques  à autre  ordre; 
s’imaginant  que  ccsMdficurs,  oftenfés  de  cet  affront,  ou  rebutés  des  remifes, 
dont  onlesamufcroit,  reprendroicntlc  chemin  de  Vienne.  Mais  lesAm- 
bafludeurs,  qui  avoient  leurs  intelligences  fccretcs  dans  le  cabinet,  & parti- 
culièrement avec  la  Duchefl’c  Doüarierc  de  Bourgogne , bellcmcre  de  la 
Princcfle,  dont  ils  ftavoient  l’intention,  ne  laificrent  pas  de  continuer  leur 
voyage,  d'arrivcràGand,  & de  demander  & d’obtenir  audiance,  en  laquelle 
ils  s’aileurcrent  du  fuccés  de  leur  negotiadon.  Le  Confeil  voulut  obliger 
laPrinccftc  à renvoyer  les  Ambaftadcurs  à eux,  afin  qu’ils  y appriflent  là  re- 
folution  Sc  fa  volonté  : mais  elle  fc  vouloir  marier,  & fortir  de  la  fujetrion 
dcccstuteurs;  c’eft  pourquoy  elle  reconnut  d'abord  là  lettre,  qu’elleavoit 
eferite,  de  l’ordre  de  Ibn  pere,  à l'Archiduc  Maximilian,  & la  bague  qu’elk 
luy  avoit  envoyée,  & fit  bien  connoiftre,  qu’elle  ne  fe  dédirait  point  de  ce 
qu’elle  avoit  promis  autrefois.  Le  refus  que  le  Confeil  fit  d’admettre  les 
Ambaftadcurs,  n'eftant  pas  conforme  à l’intention  de  la  Souveraine,  qui 
eftoit  en  ago  de  pouvoir  difpofcr  de  fa  perfonne  & de  fes  volontés , eftoit 
impertinent,  & l’autorité  qu’il  fe  donnoit,  d'entreprendre  fur  les  droits  de 
leur  Princeflc,  eftoit  criminelle.  Les  Ambaftadcurs,  l’Ambaflàde  & le 
Prince  qui  les  envoyoit,  cftant  agréables  à la  Princeflc,  ils  le  dévoient  eftrc 
aulfy  à ceux  de  fon  Confeil,  qui  y avoient  plus  d’égard  à leur  intereft  qu’a 
leur  devoir. 


Section  XIV. 

De  t hiflruchont 

ON  dit  communément,  qu'il  fuffit  d’envoyer  un  habille  homme,  & de 
le  laifler  faire.  Je  ne  penfe  pas  pourtant,  qu’on  vueille  entendre  par 
là,  qu’on  peut  faire  partir  l’ Ambaflàdeur  fans  InftruRion.  Il  eft  ueccfl'aire 
qu’il  fçaene  l'intention  de  fon  maiftre,  & qu'il  lôit  inforlné  de  là  volonté 
• touchant 
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touchant  les  affaires  qu’il  a à negotier  : & tout  ce  qu’on  s’en  peut  promet- 
tre, c’cftque  le  Prince  s’en  rapporte  à l’habilité  de  l’Ambafladcur  pour  la 
conduite  & pour  l’execution.  Ceft  liirquoy  il  n’eft  pas  befoin  de  luy 
rien  dire  .•  je  l’advoüe.  Car  encore  qu’011  fuppolc,  que  le  Miniftre  , 
dont  le  Prince  fait  choix  pour  un  employ  de  cette  nature,  poflede  toute* 
les  qualités  propres  à former  un  fujet  achevé , & que  le  Miniftre  ait  met 
mes  une  parfaite  connoilïance  de  la  Cour,  où  il  va  refider  ou  negotier, & 
qu’on  ne  doute  point , que  fa  fuflîlincc  ne  fupplée  à ce  qui  peut  manquer 
à fon  Inftruiïion,  qui  ne  hiy  peut  pas  donner  toutes  les  lumières  qu’il  doit 
fuivre,  il  y a ueantmoins  plulicurs  particularités,  dont  il  doit  eflreneccC 
lairement  informé.  M.  de  Villeroy,  en  dérivant  du  30.  May  1607.  au 
Prtfident  J tannin , Ambaffadeur  de  France  en  Hollande , dit,  que  par  là 
lettre  du  14.  il  luy  avoit  donné  un  advis  ; mais  que  l’intention  du  Roy  5c 
le  lien  cftoit,  qu’il  le  fervift  de  celuylà , & de  tous  les  autres  qu’il  luy  pour- 
roit  envoyer  à 1 avenir,  ainfy  qu’il  le  jugeroit  à propos.  Parce  que  fiant 
fur  U heu , dit  il , vous  pouvez,  mieux  juger  ce  qui  eft  expédient  pour  le 
fervtce  du  Roy.  Sa  Ma  je  fie  a toute  confiance  en  vous,  dr  t»  ces  Meffi- 
eurs  qui  vous  affi fient.  Elle  entend  auffy , qui  vous  en  tailliez,  dr  rogniez,  à 
voftre  dtfcretion.  Ce  qui  n’cmpelchoit  pas  que  Jeannin  5c  fes  Collègues 
an’cuflcnt  kur  lnftru[lton,&c  que  detemps  en  temps  ils  ne  rcceuflentdcs  or- 
dres, qui  en  failbient  partie,  & qui  dévoient  régler  leurs  aérions , auxquelles 
ils  pouvoient  donner  laforme  & Ictour,  qu’ils  trouvoient  à propos,  pour 
faire  reuflir  l’intention  de  leurMaiftre.  Le  Roy  mclmc  s’en  explique  bien 
plus  fortement  en  la  lettre , qu’l  luy  elcrit  du  17.  Avril.  i<5o8-  où  il  dit.  Je 
me  confie  tant  en  vous  , dr  au  foin  que  vous  avez,  du  bien  de  mon  fervtce, 
que  voue  tltrez.mieux  le  par  ty  qui  fera  le  plus  utile  à mon  fervtce , que  je 
ne  le  votu  puis preferire  <$■  ordonner  d'tcy.  Les  termes  de  leur  première  In- 
ftruétion,  qui  eft  du  22.  Avril  1607.  ne  içauroient  eftre  plus  formels  ny  plus 
exprès  qu’ils  font.  Sa  Majefii  ordonne  le prefent  mémoire  eftre  dreffé,  <$• 
leur  eftre  délivré , pour  leur  fervir  de  témoignage  de  fes  intentions  dr  com- 
mandements, £?•  non  pour  leur  preferire  aucune  loy  réglée  en  ce  qu'ils  au- 
ront à executer.  .Vllloy  Villeroy  ajoufte,  dans  la  première  lettre  qu’il  elcrit 
auPrefident.  Le  Roy  tnt  and , que  vous  tiriez,  de  votu  mefme  la  principale 
inftruélion  de  ce  que  vous  aurez,  à faire  en  ce  voyage. Mais  tous  les  Princes  ne 
font  pas  aufiÿmaenanimes8cauflÿentendusquc  Henry  IV.  ny  tous  lcsAm- 
balladeurs  auffy  lagcs&  aufly  habiles  quclcPrdïdcntJeannin:  & nonobftât 
cela  il  le  trouva  chargé  de  deux  parfaitement  bonnes  Inftruérions  lors  qu’if 
arriva  à laHaye.T outcslcs  affaires  ne  font  pas  d’une  mclmc  nature  nô  plus,ny 
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toutes  les  Cours  d’une  mefme  conftitution.  Je  dis , que  les  ordres  que  le 
Prince  donne,  ou  lait  donner  de  temps  en  temps  a Ton  Mimftrc,fbnt  par- 
tie de  foninftruftion.  Doflàt  dit  dans  une  de  (es  lettres  à Villeroy  : Les 
,, autres  points  de  voftre  lettre  que  je  ne  particularifc,  ne  lailTënt  de  m’eftre 
„cn  auflÿ  grande,  ou  encore  plus  grande  eftime  & recommandation,  félon 
,,  leur  importance , mais  il  me  fuffit  de  vous  dire  en  general , que  je  les  ay 
,,  bien  notés  pour  mon  snftruttsan , & que  j’en  partiqueray  le  contenu  aux 
occafions. 

Le  Marquis  de  Fontenay- Mar  üeil  avoit  efte  trois  ans  Ambaflàdcur 
ordinaire  à Rome  ; maislors  que  le  Roy  de  France  l’y  voulut  renvoyer  en 
l’an  1647.  te  Cardinal  Mazzarin  luy  fournit  luy  mefme  les  mémoires  de  fon 
Jnftrttttton , où  il  luy  fit  voir , que  les  affaires  eftoient  tellement  changées 
fous  le  Pontificat  d’innocent  X.  que  n’ayant  point  de  rapport  à l’eftat,  où 
le  Marquis  les  avoit  kiflecs  lotis  Urbain  VIII.  il  n’y  pou  voit  plus  agir  far 
kf  mefmes  principes»  Il  y devoitncgoùcr  des  affaires  fort  épineufes  , & 
désagréables  auPapc  & à fesMinifixcs.  La  réconciliation dcsBarberins; 
la  confignation  de  Beaupuy  entre  les  mains  du  Roy  , & la  promotion  du 
frere  du  Cardinal  Mazzarin.  Le  Papchaifloit  ce  Cardinalmorteüement, 
& ces  inclinations  cftant  toutes  Espagnoles , il  falloit  faire  connoiffre  à 
FAmbaflàdcur  l’cftat  de  la  Cour  de  Rome  & l’humeur  du  Pape,  en  luy 
marquant»  qu’il  reuflîroit  mieux, s’il  forçoit  cet  cfprit timide,  que  s’ilcn- 
treprenoit  de  le  perfixader,  & s’il  fe  fèrvoit  du  mécontentement  des  autres 
Princes  d’Italie,  qui  n'eftoient  point  fâtisfaitsd’  Innocent,  il  le  mettroit  à h. 
raifon.  Le  Cardinal,  quifçavoit  mieux  les  affaires  deces  quartiers  là  que 
celles  de  France,  & qui  s’y  appHquoit  bien  autant,  en  remplit  toute  ion 
/w/?r«rif/*«,fans  laquelle  il  eftoit  impoflible  d l’ Ambaflàdcur  de  fervir  le  Roy 
foi  vaut  l’intention  du  Premier  Miniftrc.  On  voit  lemcfinc  génie  dans  les 
In  [Int  thons  y qui!  fitdonnerau  Pcrfident  deGrcmonviilc,  à l’Abbé  de  St. 
Kicolas,  à Pleffis  Bcfançon,  à l’Abbé  Bcntivoglio&c.  pbur  Rome,  Veni- 
fe,  Florence,  Modénc  & Parme.  Pour  dire  ch  un  motl’Inftruâdon  fort  à 
informer  l’Ambaflàdeur  de  la  volonté  duPrince,&  à l’inftruirc  depluficurs 
chofcs,  qu’il  ne  peur  pas  apprendre  ailleurs.  • 

Je  veux  bien  croire,  que  fans  les  particularités  eficntielles  de  l’affaire» 
qui  fait  le  fiijct  del’Ambaflade,  les  Jnftrniltons  les  plus  generales  font  les 
meilleures  pour  un  habile  Miniftrc.  II  Içait,  que  fon  cmpîoy  doit  avoir 
pour  objed  la  confcrvationt  de  l’amitié  entre  les  denx  Princes  r que  c cff 
foy  qui  prefènte  les  lettres,  que  fon  Prince  clcrit  à celuy  auprès  duquel  il 
ic foie.  Qtrit  doit  exécuter  les  ordres  qu’on  luy  envoyé  : prendre  garde  » 
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qu’il  ne  fc  fafic  rien  contre  i’intereft  de  fbnmaiftre  : qu'il  doit  donner  des 
advis  continuels  & certains , & protéger  les  fujets  de  Ton  Prince.  Ccft  ce 
qui  ferait  fuperflu  de  recommander  à un  Ambaflàdcur,  quand  il  ne  fçau- 
roit  fon  mcltier  que  fort  médiocrement.  Et  de  l’autre  cofté  il  eft  impof- 
fiblc  de  luy  marquer  dans  Ton  inftruclion  tous  les  accidents  qui  peuvent 
furveuir , ny  toutes  les  précautions  qu’il  pourrait  prendre  ; mais  c’eft  à 
quoy  on  fuppléepar  les  nouveaux  ordres,  qu’on  luy  envoyé  de  temps  en 
temps  , tant  fur  les  advis  qu’il  donne  luy  mcime,  que  furies  rencontres, 
qui  altèrent  Teftat  des  affaires. 


L’Ambafïàdeur  mefine  doit  defircr,  que  Ton  InftruUion  fbit  fort  par- 
ticulière, lors  principalement  qu’on  le  charge  d’une  négociation  difficile. 

Il  en  doit  fcrupuicufcmcnt  examiner  tous  les  points  : fe  faire  expliquer  ce 
qu’il  y a d’oblcur  ou  d’ambigu  : faire  changer  ce  qu’iljuge  eftrc  contraire 
au  fuccés  de  fa  negotiation  : en  faire  ofter  ce  qui  pourrait  rendre  là  con- 
duite fuspefte  ou  odieufe,  ou  fa  pcrlonne  ridicule,  & y faire  adjoufter  ce 
qui  pourroit  recommander  l’une  & l’autre  , & faire  donner  plus  de  làtis- 
fa£Hon  à Ion  Maiftre.  H doit  aulTy  confiderer,  que  plus  Inftruihon  eft 
generale,  plus  il  demeure  charge  de  l’événement  des  affaires  qu’il  a ànego- 
ticr  ; parce  qu’on  le  rend  comme  garant  de  celles,  dont  onfe  promet  le 
fuccés  de  fbnadrcftc  8c  de  làprudence. 

En  l’an  1570.1a  Reine  Elifabeth  envoya  François  Wa tfîngam,  un  des 
plus  adroits  cfprits  que  l’Angleterre  ait  produits  , à Charles  IX.  Roy  de 
France,  & clic  luy  recommanda  principalement  les  interefts  de  ceux  de 
la  Religion  Reformée.  Ccftoit  une  affaire  srcsdelicate,  & il  avoit  à fai- 
re à un  Roy  & à une  Reine,  qui  cftoient  les  plus  défiants  & les  plus  in- 
fidclles  de  tous  les  Princes.  Le  Roy  de  Navarre,  le  Prince  de  Condé  & 
l’ Admirai  de  Cbaftillon  cftoient  lcuravcrfion  , & c’eftoit  en  leur  faveur 
que  Walfingam  devoir  particulièrement  agir.  L'inftrullton , que  la  Reine 
luy  fit  donnera  l’entrée  de  fon  employ,  eft  une  picce  fi  bien  tournée, 
qu’il  ne  le  peut  rien  voir  de  plus  fort  ny  de  plus  judicieux  fur  un  fujet  fidif. 
heile.  U n’en  fortoit  point  d’autres  des  mains  de  la  Reine,  & de  celles  du 
Miniftrc  qui  avoit  fa  confidence  : mais  comme  elle  s'allait  meslcr  d’une  in- 
trigue, que  le  Roy  de  France  pouvoit  cofidcrer  comme  une  affaire  dome- 
ftique,  où  elle  n’a  voit  point  d’intereft  , il  falloit  donner  l'Ambaflàdeur 
le  moyen  de  faire  fouffrir  une  negotiation,  qui  n’cftoitpas  agréable  d’elle 
mcfmc.  Dans ccttc  vcüe  elle  luy  ordonnoitdans  fon  inftruftion,dcprotc- 
fter  d'abord,  que  ce  n’cftoitpas  l'intcntiondc  la  Reine  de  protéger  les  fij- 
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jets  d’autray  ny  de  parler  pour  leurs  interefts  auprejudicc  de  ceux  de  leur 
Souverain.  Que  ce  qu’elle  en  faifoit  n’eftoic  que  par  un  excès  d’affettion, 
qu’elle  avoir  pour  la  pcvlonnc  du  Roy,  &pour  le  repos  de  (on  Royaume. 
Quelle croyoic  eftre  obligée  de  l’idvcrtir  des  pernicieux  Confcils  de  ceux, 
qui  le  voudraient  cmpefcher  d’accorder  la  liberté  de  confciencc  à une  infi- 
nité de  pcrlbnncs,  de  toutes  fortes  de  qualités  & d’âges;  à qui  elle  ayoit 
dcsja  cfté  promile  par  des  Edits  formels,  & qui  après  cela  ne  refuferoient 
point  de  rendra  une  obeïftàncc  aveugle  aux  commandements  & aux  vo- 
lontés du  Roy.  Quelle  cftoit  tellement  perfuadée,  que  Telprit  de  ré- 
bellion n’entroit  point  dans  les  actions  de  ces  gens  là,  que  fi  elle  en  ap- 

Ercevoit  la  moindre  apparence , elle  (croit  la  première,  non  feulement  à 
condamner,  mais  auilÿ  à joindre  lès  armes  à celles  du  Roy , pour  aider 
à les  pourfuivre , & à les  exterminer.  Vl^ulfingam , après  avoir  appris  dans 
fbn  InJiruEUonh  volonté  de  la  Reine,  defira  d’eftre  informé  de  fon  inten- 
tion touchant  quelques  particularités  , dont  il  n’y  eftoit  point  parlé.  Il 
voulut  Içavoir,  fi  en  cas  que  le  Roy , qui  eftoit  maladif,  & qui  donnoit 
beaucoup  de  temps  à fes  divertiflements,  le  renvoyait  à ta  Reine  faMcre, 
ou  à Monficur,  il  traitteroit  avec  eux.  Que  puis  que  le  Roy  n’avoit  pas  la 
patience  defoulïrir  qu’  on  i’cntrctinft  longtemps  d’affaires  ferieufes,  s’il  ne 
pourrait  pisnegotier,par  elcrit&  par  mémoires,  celles  qui  feraient  d’im- 
portance, & qui  requerraient  quelque  longueur  & application,  & lien  ce 
cas  là  la  Reine  ne  jugerait  pas  qu'il  fuit  plus  à propos,  qu’il  le  fcrviftdela 
langue  Italienne , ou  bien  de  la  Latine , afin  d’éviter  ks  mauvaifes  explica- 
tions, qu’on  pourrait  donner  aux  phralcs  françoilês  mal  tournées.  Com- 
ment il  le  gouvernerait  à l’égard  des  rebelles  Angiois , qui  s’eftoient  reti- 
résen  France,  & quel  rang  il  prendrait,  lors  qu’il  fc  trouverait  dans  quel- 
que alfemblée  publique  , avec  ks  Atnbafiàdcurs  d’Elpagne  & de  Portu- 
gal. Cette  inftruétion  n’eut  point  de  lieu  ; parce  que  le  Roy  de  France 
donna  à fes  fujets , failànt  profclfion  de  la  Religion  Protcftantc , une  paix 
qui  leur  fut  plus  funefte,  que  toutes  les  guerres  palTécs  n’avoient  efté  fan- 
glantcs  ••  mais  on  ne  laifïc  pas  d’y  voir  pluficurs  marques  de  l’adrcflc  delà 
Reine,  & de  la  prudente  conduite  de  La  deuxième  inftru-  * 

ftion,  qu’on  donnaau  Prclident  Jeannin  le  6.  Aouft  1608.  n’eft  autre  cho- 
ie en  effet,  qu’un  cela  ircilTcment  des  articles,  qu’il  avoitluy  mefmcpropo- 
fès  au  Confcil  du  Roy,  pour  eftre  mieux  inftruit  des  intentions  delà  Ma- 
jeftè. 

Il  y a an  contraire  quelque  choie  de  bien  eftourdy  au  procédé  de  cet 
hvefyi;  Efc'jjJuu>c[M  fc  chargeant  de  ï Injlntthon  impertinente  de  la  Reine 
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Marie  d'Efcoflc, entreprit  de  juftificr  en  France  Icyruriagc,  qu'elle  a voit  con- 
tracté avec  le  Comte  de  Botiicl,&  voulut  bien  faire  l’apologie  de  l’un  & de 
l’autre  d ans  une  audiancc  qu’il  eut  du  Roy,  en  la  prdcncc  de  toute  b Cour. 
LesMiniftres,  qui  cftoicntdebpartdc  b France  en  Efcofïc,  avotent  infor- 
mé b Reine  Mère  de  l'Eftar  des  affaires  de  ce  Royaume  là;  de  forte  quel’on 
y fi,avoitdcsja  que  l’cnlcvcment  de  b Reine,  qui  a ce  qu’elle  dilbit,  avoit 
efté  violent,  s’eftoit  fait  de  concert  avec  elle,  & que  Botiiel,  qu’elle  venoit 
d’époufer,  cftoit  un  des  afiàffis  de  fon  premier  mary.  T cllemcnt  que  l'Evef- 
que  le  rendit  ridicule , & ne  fit  que  proftituer  fa  propre  reputatibn  , aufly 
bien  que  celle  de  b Reine.  VahI  Dz.i*lin$kj>  qui  en  acquit  ii  peu  en  fes 
Ambuffides  de  Hollande  & d’ Angleterre  , ne  le  (croit  point  expofé  aux 
affronts  qu’il  y rcccut,  s’il  euft  bien  examiné  Ion  inftruétion  devant  que  de 
s’en  charger. 

Au  refte,  f IrtftrhEhon  cft  une  pièce  fccrctc,  que  l’Ambaflùdcur  n’cft 
pas  oblige  de  monftrcr  à b Cour  où  il  ncgotie,&  incline  fc  fouftiens,  qu’il 
ne  b doit  point  produire  (ans  nccelïitc,  & (ans  un  ordre  exprès-  En  l’an 
1580.  b Rfinc  Elifabeth  envoya  en  Efcoflè  Robert  Bowes , avec  ordre  de 
faire  inftanec  à ce  qu’on  oftaft  le  Duc  deLenox  d’auprès  de  la  perfonne  du 
Roy,  qui  cftoit  encore  fort  jeune  en  ce  temps  là.  CcuxduConlcii  d'Elcoftc 
diraient,  que  c’eftoit  une  chofc  bien  dure,  & fi  injufte,  que  ne  pouvant 
croire,  que  1a  Reine  luy  euft  donne  cet  ordre,  ils  demandèrent  à le  voir. 
Bowes  dit,  qu’il  ne  le  monftrcroit  point,  & que  tout  ce  qu’il  pourroit  faire 
ce  (croit  de  le  faire  voir  au  Roy,  & à deux  ou  trois  perfonnes  de  b confi- 
dence. Les  Efeoflois  ne  s’en  contentèrent  point:  mais  la  Reine  trouva  leur 
procédé  fi  mauvais,  qu’elle  révoqua  (on  Ambaffadeur.  & refufa  de  donner 
audiancc  àccluy  qu’ils  luy  envoyèrent,  pour  juftific  r leuraétion. 

En  l’an  1^43.  Walter  StneLtnei,  Miniftre  du  Parlement  de  Londres, 
prefenta  un  Mémoire  aux  Eftats  Generaux,  où  il  parloit  avec  peu  de  rc- 
(petftdu  Prince  d'Orange.  On  le  prelfa  défaire  voir  (bn  ordre  ; mais  ce  fut 
une  cfpccc  de  violence,  qui  ne  fc  pouvoir  pas  bien  juftificr.  Ceux  qui  b 
failbient  n’y  penfoient  pas,  ou  vouloient  bien  oftenfer  fes  Maiftres.  Nous 
avons  veu  depuis  quelques  années  un  Miniftre,  qui  ayant  efte  envoyé  par 
un  puidànt  Eftat  à un  des  premiers  Princes  d’Allemagne  , entra  en  nego- 
tiation  en  mettant  (on  In\lru[lto>i  fur  b table;  mais  ce  qu’on  en  peut  dire 
cft,  que  ce  fut  l’aétion  d’un  fot,  en  toute  l’cftenduc  de  b lignification  de 
cet  cpithctc.  C’eft  une  chofc  inoüic  , qu’on  ait  contraint  un  Miniftre  de 
monftrcr  fon  ordre,  5c  ceux  qui  l’y  contraignent  font  violence  au  Droit  des 
Cenu 
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LcPublic  (croit  bienobligé  à celuy,  qui  luy  donnerait  un  recueil  d/n- 
flru/hons,  du  moins  des  plus  importantes , dont  on  voit  des  extraits  dans 
l'hiftoirc,  & il -y  a des  curieux,  qui  en  ont  amafle  une  grande  quantité.  Car 
encore  que  l'on  n’y  trouve  pas  tousjours  les  véritables  caufcs  des  mouve- 
ments, elles  ne  biffent  pas  de  fervir  beaucoup  à former  le  jugement , & à 
donner  de  beaux  préceptes  pour  la  prudence  politique.  Les  deux  Inftrtt- 
flions,  que  la  Reine  Elifabeth  fît  donner  à François  al  fin  nam  : celle  que 

le  'Duc  de  Nevers  emporta  à Rome  de  la  part  du  Roy  Henry  IV.  Les  deux 
autres,  que  le  inefmc  Roy  donna  au  Prelidcnt  Jtanmn,  pour  la  negoriation 
de  la  paix  des  Provinces  Unies,  font  des  pièces  trcsexcellentes.  Il  ne  fe  peu» 
rien  adjoufter  à ï/nfirnfhon,  qu’Urbain  VIII.  fit  donner  au  Cardinal  Gt- 
nttti  pour  laflemblée  de  Cologne,  ny  à celle  que  l’on  donna  en  France  à 
eJAirs.  d' Avaux  cr  Servien  pour  le  Congrès  de  Wcftfalic.  Je  viens  de 
parler  de  celle  que  le  Cardinal  Mazzarin  fit  donner  an  Marquis  de  Fontenay 
Martial,  qui  dt  une  production  digne  de  l'efprit  de  ce  Miniftrc,  dont  toutes 
les  lettres,  qu'il  eferivit  aux  AmbafTadcurs,qui  eftoient  de  la  part  delà  France 
à Munftcr,  font  autant  de  tresbonnes  inftruétions.  • 

Ce  que  je  viens  de  dire  du  iraittement,  qu'on  fit  à la  Haye  à W aller 
Stricland  cft  fondé  fur  le  Droit  des  Gens  : parce  que  l' Ambafiadcur,  après 
avoir  prcfcnté& fait  agréer  fes  lettres  de  creance,  doit  joüir  de  leur  effet  pu- 
rement & fimplement,  & n’a  pas  befoin  de  fortifier  fbn  caraétere  ny  d’auto- 
rifer  fa  negoriation,  en  produifant  d’autres  pièces  ; fi  ce  n’cft  qu’il  foit  con- 
vié, ou  qu'il  demande  iuy  rnefine  à faire  un  traitté  particulier,  pour  lequel 
il  faut  neceffaircmcnt  qu’il  ait  un  pouvoir  Spécial.  C'cft  dont  je  parlcray, 
après  que  j'auray  dit  un  mot  des  lettres  de  creance,  dans  la  Seâion  fuivante. 


Section  XV. 

Des  lettres  de  Creance . 

IEs  bulles,  dont  les  Légats  font  porteurs,  leur  fervent  & de  lettres  de 
jCreunce  & de  pouvoir  general.  Elles  marquent  leur  caraéiere  & font 
connoiftrc  leur  autorité  Si  leurs  facultés.  C’cft  pourquoy  j'ay  dit  que  les 
Légats  font  comme  Plénipotentiaires  ; leur  pouvoir  eftant  d’autant  plus 
grand,  que  par  là  le  Pape  eftend  le  fien , mefines  au  préjudice  des  Souve- 
rains, fur  les  quels  il  ti  en  a dcsja  que  trop  ufurpe.  Les  lettres  de  Creance 
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font  ncceflàires  à l’ A mbafludeur  ; tant  parce  qu’elles luy  donnent  le  caractè- 
re, & le  font  connoiftre  au  Prince  à qui  on  l’envoyé,  que  parce  que  lans  elles 
il  n'cIV  pas  capable  de  negotier.  11  eft  vray  qu'elles  ne  font  pas  fi  abfolu-  , 
ment  neccflàircs , que  quelquefois  on  ne  puiilè  eftre  Miniftre  Public  fans 
cela  : mais  c’cft  ce  qui  arrive  tresrarement,  & pour  réparer  ce  defaut,  il  faut 
qu’il  foit  muny  de  quelque  autre  infiniment,  pouvoir,  procuration,  pafle- 
port,  ou  ce  qu'on  appelle  en  Hollande  aiïusad  omnes  populos,  qui  falfecon- 
noiftre  Sc  respecter  là  qualité.  Albert,  Archiduc  d' Auftriche  & Prince  Sou- 
verain de  Flandres,  donnoit  au  Roy  Henry  le  Grand  la  qualité  de  %JMon- 
feigneur  Si  le  filtre  de  Majeflé;  mais  apres  le  décès  du  Roy  il  changea  de 
flyie,&refulà  les  mefines  filtres  au  fucceflèur,  & fur  cette  difficulté  la  Cour 
de  France  rcfùfà  d’admettre  fon  Ambaflàdeur.  Neantmoins  damant  que 
parmy  les  autres  foibleflès  du  gouvernement,  que  l’on  remarqua  pendant  la 
minorité  de  Louis  XIII.  on  eut  encore  celle  d’entretenir  une  trop  eftroice 
confidence  avec  laCourd’Elpagnc,on  mit  l'affaire  en  negotiation,  & il  fut 
refolu,  qu’on  donneroit  audiance  à l'Ambaflàdcur  de  1 Archiduc  : mais 
qu'au  lieu  de  prefenter  fa  lettre  de  créante  au  Roj , il  la  communiquerait  au 
Set  retaire  J Eftat,  afin  qu’on  ne  puf!  ignorer  fit  qualité.  De  mcimc,  fur  la 
difficulté,  que  l'Empereur  fiidc  donner  le  filtre  de  Majcfté  au  Roy  de  France, 
pendant  lancgotiafiondeMunfter,  on  propolà  entre  autres  expédients,  que 
pour  ne  point  manquer  aux  civilités , que  les  Princes  de  doivent  & que  la 
Reine  cltoit  obligée  de  faire  àl’occafion  de  la  mort  de  l'Impératrice, l’Em- 
pereur n'eferiroit  point,  mais  que  pour  luy  faire  part  de  fon  affli&ion,  il  luy 
envoyeroitun  gentilhomme,  qui  pour  toutes  lettres  n’auroit^*’*/»  pajjc- 
porty  contenant  le  fiijet  de  fon  voyage. 

Cela  dépend  du  Prince  qui  reçoit  le  Miniftre  : s'il  eft  perfiiadé  de  l'in- 
tention du  Prince  qui  rcmployc,cela1liffit.  Il  le  peut  rvconnoiftre  comme 
tel,  Sc  inclines  fetraitter  comme  Ambaflàdeur,  s'il  veut;  quoy  que  d’ordi- 
naire on  fc  ferve  de  lettres  creance  ,&  qu’on  y exprime  la  qualité  du  Miniftre. 

En  l'an  164.$-  Guillaume  rBortel  Si  ftan  de  Reede  de  Rensvvottde,  eftant  arri- 
vés à Londres  au  commencement  dejanvier,  allèrent  de  là  trouver  le  Roy  à 
Oxfort.  Ils  revinrent  à Londres  au  mois  de  Mars,  Sc  bien  qu’ils  n’euflent 
point  de  lettres  de  creance  dcsEftats  pour  le  Parlement,  ils  ne  taillèrent  pas 
de  prelcnter  un  mémoire  à chacune  des  deux  Chambres.  Le  Mémoire 
meftne  n’eftoit  pas  dans  les  formes  , & neantmoins  le  Parlement  avolt  fi 
grand’  envie  de  le  faire  reconnoiftre  par  une  puiflànte  République  voifinc, 
qu’il  fit  entendre  aux  Ambaflàdeur»  des  Eftats»  que  s’ils  avoient  quelque 
ebofo  à propofer  aux  Seigneurs  & aux  Commune»,  aflcmblés  en  corps  de 
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Parlement  d'Angleterre, on  leur ferait  répanfè.  Les  Ambaffadcflrs  nes’en 
expliquèrent  point  alors;  mais  au  retour  du  deuxième  voyage  qu’ils  firent* 
Oxfôrt,& dont  ils  revinrent  au  mois  de  Juin,  ils  firent  dire  aux  deux  Cham- 
bres, qu’ils  avoient  quelque  propolîtion  à leur  faire.  On  leur  répondit, 
que  s’ils  demandoient  audianec,  ils  pouvoient  prefenter  un  mémoire.  & 
qu'on  la  leur  donnerait.  Ils  la  demandèrent  le  5.  Jullict,  fc  l'eurent  le  t8. 
& ce  ne  fut  qif  alors  qu'ils  prcfcntcrcnt  leur  lettre  de  creance.  Ce  ne  fut 
pas  avec  beaucoup  de  fâtisfaétion  ny  pour  les  uns  n y pour  les  autres  : mais 
•je  remarque  en  cet  exemple  , que  le  Parlement,  qui  n'avoit  pas  fort  bien 
mincies  Ambafl'adeurs  ; parce  qu'ils  luy  eftoient  fuspects  de  partialité, 
voulant  juftificr  Ion  procède,  fit  connoiftrc  qu’il  n'auroit  pas  laifle  de  ne- 
gotier  avec  eux,  quand  mefmes  ils  n auraient  point  eu  des  lettres  de  creance 
pour  le  Parlement;  parce  que  le  Parlement  lçachant  qu’ils  avoient  le  cara- 
ctère d’Amballadeur,  il  ne  pouvoit  point  douter  qu'ils  n’euflent  ordre  de 
parler,  & qu’ils  nefilfcnt  fc  bien  advoiicr. 

J'ay  dit,  que  la  lettre  de  creance  fait  connoiftrc  la  qualité  duMiniftre, 
& particulièrement  celle  d'Ambafiadeur,  qui  y doit  eftre  bien  cxpreficmcnt 
marquée.  En  l'an  1600.  Al.  d's)!m  court  fut  envoyé  à Rome,  pour  faire 
un  compliment  au  Pape  Clément  VIII.  Il  eftoit  Chevalier  de  l'Ordre  & 
Gouverneur  de  Lion  ; mais  ce  qui  rcleveit  toutes  fes  qualités  c'eftoit  celle 
de  M.  de  Villcroy,  fou  pere.  Secrétaire  d’Eftat  & un  des  principaux  Mini- 
ères de  Henry  IV.  Sa  lettre  de  creance  ne  luy  donnott  fias  le  careüerc 
d' simbaffadeur,  &ncantmoins  lePapc,  ne  fe  donnant  pas  le  loifir  de  lalirc, 

' le  fît  ajfeoir , & le  traitta  d’Ambafiadeur.  Le  Pape,  après  avoir  fait  cette 
démarche,  & après  avoir  veu  que  la  lettre  de  creance  ne  luy  donnott  point 
le  caraétcrc,  en  parla  au  Cardinal  Dofiat,  qui  ayant  bien  preveu  ce  qui  en 
arriverait,  en  avoir  entretenu  M.  deSilfcry,  Ambafiàdeur  Extraordinaire  de 
France,  fc  eftoit  demeure  d'accord  avec  luy, qu’on  ferait  pafier M.ct  sHtn-* 
court  pour  Ambaflndeur.  De  forte  qu’ils  dirent  au  Pape,  que  ce  n’eftoit 
pas  une  chofe  fort  extraordinaire  en  France,  de  ne  point  exprimer  le  cara- 
ctère dans  les  lettres  de  creance:  particulièrement  lors  que  la  naiflanccou 
la  dignité  du  Miniftre  ne  permettoit  point,  qu’on  luy  donnaft  unequalitc 
au  deflous  de  celle  d’Ambafiadeur,  Ce  qu’ils  pcrfûadcrcnt  fi  bien  au  Pa- 
’ pc,  qu'il  y acquiefça . fc  dit  qu’il  continuerait  donc  de  le  traitter  comme  il 
avoit  commencé.  11  ne  s’en  pouvoit  plus  dédire,  & les  Cardinaux  eftoient 
obligés  dcfûivrc  fon  exemple.  Tous  les  Miniftrcscftrangcrs  luy  rendirent 
la  première  vifitc,  & luy  firent  toutes  les  autres  civilités  ordinaires  , dont 
ils  ne  fc  pouvoient  plus  dispenfer  après  ce  que  le  Pape  & les  Cardinaux 
. avoient 
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«voient  fait.  Le  Roy  approuva  l’adrcffe  de  fés  Miniftres , 8c  trouva  bon  que 
ifsthncQmfffuiï  confideré  comme  Ambaffadcur.  Mais  le  Cardinal  Dollar 
me  permettra  bien  de  douter  de  ce  qu'il  dit,  qu’il  n’cû  pas  fort  extraordinaire 
en  France  d’obmettre  la  qualité  du  Miniftre  dans  tes  lettres  de  creance.  A« 
contraire  on  y eft  fort  exaét  & fort  pumftucl,  8c  je  ne  penlè  pas  meline 
<jue  M.  de  Villeroy  euft  péché  par  négligence  en  celles  de  fon  fils.  Le 
Roy  n’avoit  garde  de  desad vouer  le  Cardinal  Doflat,  parce  qu’illuy  avoit 
obtenu  un  honneur  pour  fon  Miniftre  qu’il  ne  prctcndoitpoint. 

En  l’an  164. 8.  l’Elcdteur  de  Brandebourg  envoya  i la  Haye  'Philippe 
Ilorn,  Oit  en  de  Suer  in,  Vytrtch  de  Bcrnfau  & 'jean  Port  ns  an.  Ils  y arri- 
vèrent fins  en  donner  advis  : on  ne  leur  fit  point  d’entrée  ; mais  pour  les 
conduire  a l’audianoe,  ily  cutun  pl  us  grand  cortege  de  caroifcs,  que  les  E- 
ftats  n’ont  accouftumé  de  donner  auxMiniftres  dàj  fécond  ordre.  Ils  pre- 
tendoientfe  faire  traitter  d'Ambaffadeurs,  8c  vouioient  que  les  conféren- 
ces lé  tinlïént  chez  eux  , aiufy  que  l’on  en  ulc  avec  ceux  des  Couronnes. 
■On  leur  fit  entendr  e , qu'il  n’y  auroit  point  de  difficulté  , mate  que  le  en- 
rattere  ne  fe  trosevost  point  exprime  dans  leurs  lettres  ; de  forte  qu'on  ne 
leur  pouvoit  pas  accorder  tous  les  honneurs  qu'ils  demandoient.  Ils  fi- 
rent refonnerlcurslcttrcs  de  creance,  8c  après  cela  on  tint  les  conférences 
«h ex  eux. 

On  peut  encore  faire  féwir.i  ce  propos  l'exemple  de  In  Barde , Il 
avoit  lés  lettres  de  creance,  quBc  fâifoicnt  confiderer  au  congres  de  Wcft- 
falie  comme  Miniftre  du  lécond  ordre.  La  Cour  de  France  l’avoit  nommé 

à l’Ambaffidc  de  Striflès  , 8c  les  Ambaflàdcurs  Plénipotentiaires  de  cette 
Couronne  là  preffoient  le  Nonce  de  le  traitter  d’Exccllcncc , 8c  de  luy  ren- 
dre la  première  vifite.  Mais  le  Nonce  dit,  <pid  s’en  garderait  bien,  par- 
ce qu'il  ne  v mitait  pas  faire  un  exemple  qui  ne  léroit  fuivy  de  perfonne. 
Que  M.  de  la  Ba^e  ren doit  de  tresbons  fervices  à I’afTcmblce,  mais  qu’a- 
pres  cela  il  luy  deviendroit  tout  à fait  inutile  ; veu  que  les  autres  Minimes 
ne  luy  donneraient  jamais  le  filtre  d’Exccllcnce , 8c  luy  mefine,  après  l'a- 
voir obtenu  du  Nonce,  les  y voudrait  obliger.  L’Ambaffideurde  Venifc 
s'en  défendit  parla  mefmeraifon,  8c  parce  moyen  la  Barde  fut  obligé  defe 
contenter  des  honneurs  qu'on  luy  voulut  bien  faire.  Il  fi»  prier  les  Mini- 
lires  , qui  cftoient  de  la  part  de  l'Empereur  à Osnabrug,  de  le  diftingucr 
d'avec  les  autres  Miniftres  du  Second  ordre,  8c  puis  qu'ils  ne  le  pou- 
voient  pas  traitter  d'Ambaffidcur  , qu'ils  ne  traiuafiént  pas  aufly  de 
Refidcnt,  8c  pourveu  qu’on  le  traittaft  en  tierce  perfonne,  à la  mode 
d’Italie  , il  ne  prétendrait  pas  le  place  d’honneur  aux  vifites  ny  aux  con- 
1.  Tn  ri.  I i ferencet 
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ferencés.  Il  avoit  des  Uttrtt  de  creance  pour  les  Cantons  Suiffcs,  qui  ae 
le  pouvoient  pas  faire  confidcrer  à Munfter  ny  à Osnabrug.  *>  ■ 

En  l’anx^t^  La  République  de  V enilc  envoya  (jregorre Barbarigo  , fon 
Ambaffadeur  auprès  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne,  & luy  donna  des  lettres 
de  creance  pour  luy.  Son  intention  6c  fon  intereft  eftoient  de  faire  conti- 
nuer le  traitté,  qu’elle  avoit  fait  quelques  an  nées  auparavant  avecles  Ligues 
Grifes,  & pour  cet  effet  elle  avoit  ordonné  à 'Barbarigo  des  arrefter  à Coi- 
re , & d’y  travailler  à renouer  la  negotiation , à l’occalton  de  fon  partage. 
Pendant  le  fejour  que  Barbarigo  y Ht,  on  découvrit  qu’il  faifoiü  des  intri- 
gues fi  fufpectes,  que  le  peuple  commença  à en  murmurer,  & à le  mena- 
cer de  luy  faire  violence.  Pour  la  prévenir,  il  voulut  louer  la  Maifon  d’un 
des  Bourguemaiftres,  qui  luy  dit , que  s'il  avoit  ordre  de  negotîcr  avec  ks 
Ligues  Grifes , 6c  de  demeurer  dans  la  ville,  il  le  de  voit  foire  connoiftrc  j 
«fin  qu’on  en  advenif!  les  Triumvirs  , qui  luy  donneraient  attdiance. 
Barbarigo  répondit,  qu’il  n’avoit  rien  à negotier  avec  les  Ligues,  mais  bien 
avec  l’Ambamdcur  de  France,  & qu’à  caule  de  cela  ileffatt  obligé  de  foi- 
re du  fejour  à Coire. 

On  le  fouffrit  pour  l'amour  de  i’Ambaffodcur  de  France,  & cepen- 
dant il  ne  feifbit  rien  dire  aux  Triumvirs  r il  ne  foifoit  point  foire  de  ci- 
vilité au  Magiftrat,  & on  eftoit  adverty,  qu’il  faifoit  des  cabales  trespreju- 
diciablcs  au  rcpo&du  pais.  Il  continua  de  vivre  de  cette  façon  , jufqucs  à 
ce  que  voyant  que  le  Pittag  ou  a rtèmb  1 éc^eneral c luy  allait  foire  dire,  qu’il 
euft  à fc  retirer,  parce  qu’il  leur  eftoit  incommode  r & craignant,  qu’on 
ne  luy  fift  affront,  parce  que  foute  de  cara&erc  il  n’y  avoit  point  de  fcurcté 
four  luy,&it ne  pouvoir  fans  fe  haforder,  continuer  fcs  cabales,  il  s’àvifa  de 
demander  audiancc.  Il  y dit,  que  le  Sénat  de  Vcnife,  quil’cnvoyoh  en  Aa- 
gleterrc,  avoit  trouvé  bon  de  loy  commander,  par  un  nouvel  ordre,  des’ar- 
refter  en  quelqu’une  des  villes  de  fon  partage,  6c d’y  aOmdre  les  articles» 
que  l’on  avoit  juge  needfoire  d’adjoufter  à fon  inftruétionv  Qu’il  a voie 
choilÿ  pour  cela  la  ville  de  Coire,  & qu’à  fc  fcrvoitdel’occafîondelapre- 
fente  ancmbléc,  pour  î’artcurcr  del’affcérion.quc  la  République  avoit  pour 
MLftat  des  Ligues.  Celuy  qui  faifoiti  office  de  truchement  pour  Barba- 
rigo, y adjoufta,  que  rAmbafîàdeurprioit  l’aUèmblce  de  luy  donner  fcureté 
• pour  fo  per  forme,  & de  le  prendre  en  (à  protection  ; parce  que  fc  Sénat 
■pourrait  fc  reftentir  de  la  violence  qu’on  feroit  à fon  Miniftrc , contre  les 
Grifons  qui  fc  retiraient  ou  partoientdans  l’Eftat  de  Vciiilc.  L’AflèmbJce 
ferprife  de  ce  discours, luy  envoya  dire>parlcsTriumvirs,a/fiftésd’un  Dépu- 
te de  chaque  Ligue  : Que  les  Ligues répondroient  toujours  à l'amitié,  que 
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la  République  leur  fafoit  témoigner  ; mais  que  les  paroles  de  1*  Ambafl*. 
deur  n’avoient  point  derapport  à Tes  avions:  qu’il  faifoit  des  feftins&des 
conventiculesjoùonparloitdc  choies,  qui  pourroient  troubler  le  repos  de 
l'EAat.  Qu’elles  s’acquitteroicnt  tousjours  de  tous  les  devoirs  qu’on 
pourroit  délirer  de  leur  bon  voifmage;  pourveu  que  la  République  en  fift 
autant  de  fon  cofté,  & qu’on  laiflaft  les  affaires  enl'cfta»  ou  elles  iftoient. 
Apres  qu’on  euft  infmné  cette  relolution  à Barbango,  ou  la  luy  laiffa  par 
clcrit,&il  le  retira  en  Suiflc.  J’aybien  voulu  marquer  toutes  les  particu- 
larités de  cette  petite  hiftoire , parce  qu’a  cette  occafionon  mit  lur  le  tapit 
la  queftion , fi  on  auroit  violé  en  là  pcTlbnne  le  Droit  des  Gens,m  cas  qu’on 
ne  l’cuft  point traitte  avectout  le  rcfpcâ qui  cft  deu  aux Minifti es  Publics; 
& on  demeura  d’accord , qu'il  n'y  a point  de  Attmflrc  Public , s’il  n'a  des 
lettres  de  creance  pour  le  Souverain  du  heu,  où  il  prétend  demeurer  quelque 
tcmps,&  par  lequel  il  le  veut  faire  confidercr  en  cette  qualité.  Barbangot 
en  partant  de  Coire,  avoit  laifîc  fa  mailbn  meublée  ; c’eft  pourquoy  lesT ri- 
umvirs,  quicroyoicnt  qu’il  y reviendrait,  ayant  voulu  fçavoir  des  Com- 
munautés , comment  ils  auraient  à fc gouverner,  s'il  y revenoit , clics  leur 
clcrivirent,  que  s’il  s’avifoit  de  revenir  , ilsluy  fificat  entendre;  qu'on  ne*(c 
fou  voit  plut  fouffrtr  dans  te  pais  a après  les  intrigues  qu’il  y avoit  laites  con- 
tre lercpos  public.  Charles  Pafchal,  qui  eftoiten  ce  temps  làAmbaflàdcur 
de  France  auprès  des  Grifbns,&  qui  a fait  un  trame  de  f Ambajf  ideur , ap- 
prouve fort  le  procédé  des  Communautés. 

La  République  de  Fentfe  mefine  l’a  entendu  a in  (y  , quand  elle  n’a  pas 
voulu,  que  les  lettres  de  creance  fuflèm  miles  cntrclcs  mains  d André  Gnt~ 
ti,  qu’il  ne  fuft  en  eftat  de  prendre  la  qualité  de  Miniftre  Public,  tendre 
avoit  efté  faitpriformicr  de  guerre  dBrcflc,  & ayant  efté  emmené  en  France, 
ïbnelprit&  la  conduite  hiy  acquirent  l’cftime  duRoy  & famitié  de  toutes 
lcspcrlbnnes  de  qualité;  tellement  qu’on  luy  pcnnettoitdcvcnirà  la  Cour, 
& d’y  paroiftre , non  en  prifoniricr,  mais  presque  comme  Ambaflàdeur. 
On  luy  faifoit  de  temps  en  temps  de  proportions , qu’il  communiquoit 
au  Sénat  ; qui  n’eftant  point  fatisfait  de  les  alliés , les  écoutoit , & fit  mefines 
un  projet  d’alliance  avec  Berner  t que  JeanJaquesTrivukeavoitenvoyé  à 
Vende , avec  la  participation  du  Roy.  Après  que  le  projet  euft  efté  con- 
certé & agréédepart&d’autrc,k  Sénat  l’envoya  en  France  par  le  Secrétaire 
du  Conlèil  de  Dix,  & lechargea  de  lettres  de  creance  pour  Crsttt  : qui  pour- 
tant ne  pourrott  s'en  fervtr , s'il  ne  joütjfoti  dune  entière  liberté.  Le  Roy 
ayant  fini  l'intention  du  Sénat,  mit  Grnn  en  liberté , dés  que  le  Secrétaire  fuc 
arrivé.  Ce  lut  alors  qu’il  prit  la  qualité  d'Arrfbaffadcur  en  vertu  de  la  lettre 
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de  creance  , & qu'il  conclut  & figna  le  traitté,  qu’il  avoit  negotie  eftant 
prifonnicr  de  guerre , & non  comme  Miniftre.  Pour  parler  plu*  juftc,ii 
haut  dire,  qu’il  n’avoit point  negotie;  mais  qu'en  efeoutant  les  propofiti- 
ons  qu’on  luy  faifoit , & en  les  dérivant  au  Sénat,  il  avoit  donné  lieu  àla-ne- 
gotiationqui  le  fit  à Vcnife,  & qui  l’acheva  de  puis  en  France. 

On.cn  doit  dire  autant  des  toutes  les  autres  negotiations  qui  le  font 
fans  lettres  de  creance  , & lins  ordre  exprès  du  Prince  qui  y eftinterefle. 
Enguelbert  Comte  dcNaJfau,  qui  cftoit  au  fervice  de  l'Archiduc  Maximili- 
an,  donc  il  cftoit  fuj et,  ayant  cité  fait  prifonnicr  de  guerre  dans  une  rencon- 
tre auprès  de  Bcthunc,  dilbit  continuellement  aux  François,  que  fi  on  luy 
donnoit  la  liberté,  ilrcprefcntcroit  fi  bien  à Maximilian  le  tort  qu’il  avoit 
de  faire  la  guerre  au  Roy,  qu’il  le  difpolcroità  faire  donncrlacisfaétionà 
laMajefté,  & il  fie  tant  d’ouvertures  pour  cela,  qu’on  luy  permit  enfin  de 
payer  fa  rançon,  & on  le  renvoya.  Il  avoit  pénétré  les  véritables  intenti- 
ons de  la  Cour  de  France  ; de  forte  qu’cftantdc  retour  en  Flandres,  il  en 
eferivit  à Maximilian  , qui  cftoit  à Francfort,  & en  obtint  ordre  de  re-  " 
tmuncr  en  France , & d’y  conclurrc  le  marche.  Il  s’y  rendit  en  la  com- 
pagnie du  Seigneur  Dcscordcs,  Murclchal  de  France,  &y  negotia  quelque 
temps  avec  le  Duc  & avec  la  Ducheflc  de  Bourbon,  qui  y avoicntla  prin- 
cipale direction  des  affaires.  Il  n’y  pût  rien  conclurrc  alors  ; mais  fur  l’aC 
leurance  qu’il  donna, qu’il  dilpolcroit  Maximilian  à faire  tout  ce  qui  lcroit  rai- 
fonnablc , on  fit  partir  avec  luy  PEvefque  de  Lombcz,  qui  cftoit  auflÿ  Ab- 
bé de  St.  Denis,  le  Seigneur  de  la  Rochc-choûart  & Pierre  de  Saciergcs» 
bAtiftrc  des  requeftes,  qui  firent  le  traitté  de  Francfort  le  10.  Juillet  1489. 

Le  Comte  dcNaftau  n’eftoit  point  Miniftre  pendant  qu’il  cftoit  prilônnier 
de  guerre,  & ne  le  fut  que  Tors  qu’il  revint  avec  des  lettres  de  creance* 

LcDuc  de  Longueville  ayant  efté  fait  ppifonnies  â la  bataille  de  Gui- 
negafte , & emmené  en  Angleterre  , il  y fit  les- premières  ouvertures  dt> 
mariage  de  Louis  XU.  de  Marie,  feeur  de  Henry  VIII.  mais  fans  lettres  de 
orcance.  Si  bien  que  jufques  alors  il  11c  pouvoir  cftre  confidere  que  com- 
me prifonnicr  de  guerre  , qui  ayant  la  liberté’ d’aller.  & de  venir  fur  fit  pa- 
role , & qui  ayant  la  pepinolfion  d’aller  tous  les-  jours  à la  Cour , travailloit 
à lareconciliarion  des  deux  Rois,  par  k mouvement  d’une  affcâion  par- 
ticulière. Mais  après  qu’il  euft  faitconnoiftre  en  France,  que  l'es  difcotrrs- 
qu’il  avoit  faits  en  Angleterre  touchant  le  mariage,  n’y  avoicnrpasefte  désa- 
gréables , & qu’on  luy  euft  envoyé  des  lettres  de  créances  avec  pouvoir  de  le 
toadurre,  ouïe  devait  nccdliurcmcnt  conlidecer  comme  Miniftre , parce 
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«pic  ce  ne  fut  qu'ert  cette  qualité  qu’il  ligna  & qu’il  conclut  le  traitté.  Ainfy 
k Sr.  de  BertonviUt , avarit  efté  fait  prifoonicr,  lors  que  l'Empereur  Char- 
les V.  entra  avec  une  armée  en  Champagne,  il  fut  mis  en  liberté  par  Jaques 
«le  Mcdicis  & François  de  Somale,  Confcillcrs  de  Charly,  qui  luy  dirent 
lors  qu'il  partit,  que  fi  en  France  il  y avoit  quelque  difpoMion  à la  paix,  il. 
y en  avoit  beaucoup  de  leur  cofté  ; parce  que  l’Empereur  cftoit  las  de  la 
guerre.  'Bertonvillt  le  dit  à Annebauit , & ccluicy  en  ayant  fait  rapport 
au  Roy,'  cette  ouverture  fût  gonflée.  Si  bertonvillt  fnt  renvoyé  cnFlandr.cs 
avec  le  Bailly  de  Dijon,  qui  firent  rcfbudrc,  qu’Annebault  & Nucilly  d’un, 
cofté,  & Gonzague  avec  Granvclle  de  l’autre , s’afièmbleroient  ; comme 
ils  firent,  & condurrcnt  le  traitté.  Il  eft  vray  que  Gabriel  de  Guzman  r 
Confefleur  de  la  Reine  Ekonor,  avoit  fait  quelques  allées  Si  venues.  Si  avoit 
préparé  les  cfprits. 

Si  on  veut  des  exemples  plus  modernes.  Le  Afarefshal  de  Cramottt 
ayant  efté  fait  prifonnier  à la  bataille  de  Norüngue  le  3.  Aouft  1645.  fut 
conduit  Ingolftadt , où.  Ton  efehange  fut  réglé  avec  le  Comte  de  Glehcn> 
que  les  François  avoient  pris  en  la  mcfmc  bataille.  Mais  devant  que  les 
prifbnnicrs  euflent  efté  efleétivement  efehangés , & pendant  que  le  Mare- 
fchal  cftoit  encore  ilngolftat,  l’Eicélcur-tk  Bavière  l’envoya  quérir  dans- 
(bn  carofïè,  & fc  le  fk  amener  à Munie.  Le  Prince  de  Condé,  qui  ne  fça- 
voit  pas  l'imentiorcde  l'Elcôeur,  luy  envoya  dire  par  un  trompctte,quc  s'il 
ne  renvoyoit  lcMarefchal  à Ingolftat,  il  envoycroit  le  Comte  de  Glchcn 
au  Bois  dcVinccnnes,  Mais  il  fu*  bientoftguery  de  cctrc  inquiétude.  Le 
«kffein  de  l' Electeur  cftoit  d'entretenir  le  Marcfchal  de  lès  véritables  in- 
terefts,  & de  l’aftèurcr  de  l’aflèflion  qu’il  avoit  pour  ceux  du  Roy  ; jettant 
par  là  les  fondements  de  cette  bonne  intelligence,  qui  donna  quelques  an- 
nées apres  b paix  à f Allemagne , qui  acquit  des  avantages  incomparables 
à b France,  & qui  cflcneore  prefentement  fort  incommode  à la  Maifon 
«i'Auftriche.  Ôn  ne  peut  pas  dire,  que  le  Mareichal  fùft  Miniftre , ny 
mefmcs  qu’il  negotiaft,  parce  qu'il  n avoit  point  de  lettres  de  creance.  Sine 
fit  qu'écouter  les  ouvertures  dei’Elcâeiu  de  Bavière, pour  en  faire  rapport 
kirs  qu’il  feroit  de  retour  en  France. 

Le  Comte  de  Liche  cftoit  prifonnier  de  'guerre  à Lisbonne  , dans  le 
temps  que  fc  Prince  Don  Pedro  fit  enfermer  Alfonfe  fon  frere , pour  luy 
ofter,  avec  fi  femme,  b Couronne  & la  liberté.  Don  Pedro- jtigcad'abord, 
que  1a  paix  luy  eftoit  ncceflàire  pour  fon  eftalnli dément , & les  Portugais 
b lbùhaittoicnt  avec  tant  de  paillon,  que  pour  l'obtenir  ils  avoient  offert 
«le  tresgrands  Avantages  à b Caftillc  ; mefme  jufqucs  àluy  laiffcr  quelques 
i ii  j ^ marque* 
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marques  de  Souveraineté.  Mais  la  ncgotiadon  qui  s'eftoic  faite  pour  cda, 
n'ayant  point  reiifly,  Don  Pedro  la  renoüaavec  le  Comte  de  Ltcbe , qui  apres 
avoir  ébauché  le  traitté,  fans  lettres  de  creance,  fc  fît  envoyer  un  plein  pou- 
voir de  Madrid,  jp ur  y travailler  conjointement  avec  le  Comte  de  Sand- 
wich, AmbaftâdKr  d’Angleterre,  qui  fit  pour  cela  le  voyage  de  Lisbonne. 
Celuy  de  France  s’y  voulut  oppofèr,  mais  on  ne  laifla  pas  de  figner  le  traitté 
le  ^.Janvier  1668.  Devant  que  le  Comte  de  Ltcbe  euft  receu  fes  lettres  de 
creAnce  & Ton  pouvoir,  il  n’eftoit  ny  Ambafladcur  ny  Miniftre  Public,  & 
après  qui  l’euft  reccu  il  n’eftoit  plus  prifonnier  de  guerre,  non  plusqu 'André 
Cjrtttt  & le  Duc  de  Longueville.  Tout  ce  que  ces  Meilleurs  faifoient , devant 
qu'ils  eujfcnt  des  lettres  de  créante,  n’eftoit  pas  proprement  negotier,  mais 
feulement  ouvrir  la  voyc  à la  véritable  négociation,  de  laquelle  de  feu  1 Mi- 
niftre Public  cft  capable.  ioys, 

Non  feulement  un  prifonnier  ncpeut  s’ériger  en  Miniftre, de  quelque 
qualité  qu’il  puifte  cftre;  mais  auflÿ  un  Ambailadcur,  quoy  qu’il  ne  perde 
pas  fon  caradere,  quand  on  le  fait  prifomiier,  en  violant  le  Droit  des  Cens , 
ne  peut  pas  faire  les  fondrions  de  Miniftre  Public;  par  ce  qu'on  luy  ofte  la 
liberté  d’cxccutcr  les  intentions  de  fon  Maiftrc.  En  l’an  1474. Jean  IL  Roy 
d'Aragon  & Ferdinand  & ifabellc,  Princes  de  Caftiüc,  envoyèrent  à Louis 
XI.  Roy  de  France  Jeun  Raimond  Floch , Comte  de  Cardone  & de  Prudes , 
"Bernard  Hugts  de  Rocaberti , Cajte/lan  d' slmpofia,  & le  Connectable  Pierre 
Per  ait  a,  pour  tafeher  de  régler  le  diffèrent,  que  Je an  & Louis  avoient  pour 
le  Comte  de  RouffiUon.  Louis,  qui  n'eftoit  pas  à Paris,  ne  voulut  pas  que 
les  Amb  iffadcurs  l'allaftcnt  trouver,  & les  obligea  à tramer  avec  lôn  Con- 
feil;  mais  ne  pouvant  rien  conclurre,  ils  protefterent  au  nom  du  Roy,  leur 
Maiftre,  & partirent.  En  arrivant  au  Pont  S.  Efprit,  on  les  fit  retournera 
Lion,  où  on  leur  donna  des  gardes,  nonobftant  le  pafieport  qu’ils  avoient 
du  Roy.  Quelques  jours  apres , on  leur  fit  dire,  qu’ils  pouvoient  partir, 
s'ils  vouloicnt  révoquer  la  proteftation  qu'ils  avoient  faite  à Pris.  Ils  la  ré- 
voquèrent, mais  après  avoir  protefté  de  nouveau  de  la  violence  qu’on  leur 
faifbit-  Sur  ceiaon  les  laifla  partir  ; maison  les  arrefta  encore  à Narbonne, 
& pendant  le  fejour  qu’ils  y firent,  le  Roy  les  fit  convier  plufieurs  fois  de 
l’aller  trouver  au  lieu  où  il  cftbit;  leur  faifant  cfperer,  qu’il  donnerait  fâtis- 
fadion  aq  Roy  d’Aragon  : mais  ils  répondirent.  Qu'ils  n avoient  plus  de 
pouvoir  de  negotier , nj  d" entendre  aucune  ouverture  de  traitté.  Que  le  Roy 
lejer  Matflre  ayant  fieu  la  violence  qu'on  leur fat fit  t,  <$■  qu'on  ne  les  trou  toit 
pas  en  sfmbajjadeurt,  avoit  révoqué  fin  pouvoir , eftoit  refolu  de  rejet  ter 
toutes  les  propofitions  qu’on  pourroit  fairet  tant  qu'ils  fer  osent  prtfinnitrs. 
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Les  particuliers  peuvent  faire  & recevoir  les  ouvertures  St  les  propo- 
sions d’accommodcmcRt,  bien  qu  ils  n’aycnt  ny  lettres  de  creance  ny  com- 
miflîon:  pourveuque  leur  intention  foit  bonne,  &que  leur  dcfïêin  (oit  de 
de  rapporter  toutaufcrvicc  du  bien  public,&  à l'avantage  duSouvcrain.Tout 
bon  citoyen,  & tout  homme  de  bien  eft  obligé  de  fervir  fâ  patrie  du  talent 
que  Dieu  luy  a donné, & pourveu  qu'il  ne  fe  donne  pasun  pouvoir  qu'il  na 
point,  & qu'il  n’intcreflè  point  l'autorité  publique,  il  peut  entrer  en  de*  en- 
tretiens,qui  n'ont  pour  veüe  que  le  bien  de  i'Eftat&  du  Prince,  & qui  ne  peu- 
vent préjudiciera  funny  à l’autre-  En  l’an  1612.  les  Trivulces,  voulant  abe- 
oer  quelques  droits  ou  terres,  qu’ils  avoient  au  pais  des  Grifons,  les  Ligues 
envoyèrent  le  juge  d’une  de  leurs  Communautés  à Milan,  pour  en  traîner 
cvec  eux.  Les  partifans  d'E  (pagne  en  donnèrent  aufïyroft  ad  vis  à Aifonft 
Cafati , Ambaflàdeur  du  Roy  Catholique  auprès  des  Cantons  & après  des 
Ligues,  qui  eftant  alors  à Milan, fit  fibien  obfervcr  le  juge, qu’en  descendant 
du  cheval  dans  l’hoftellcric,  il  fc  vit  auflÿtoft  accoftc  par  un  preftre  de  fa  con- 
noiflàncc,  qui  après  Tes  premières  civilités,  s’offrit  à luy,  ic  voulut  l’accom- 
pagner par  tout,  pour  luy  faire  voiries  plus  beaux  palais  de  la  ville.  Le 
Preftre,  après  avoir  promené  quelque  temps  (on  homme , le  fit  rencontrer 
chez  Don  Jean  de  Vcîasque,  Connectable  de  Caftiile  & gouverneur  de  Mi- 
lan, juftement  à l’heure  qu’il  fortoit  de  la  Méfié,  accompagné  d j4lfo»feCa- 
fi»'.  Us  s'arrêtèrent  à noftrc  eftranger , & le  Gouverneur  luy  demanda, 
pourquoy  Mefllcurs  des  Ligues  avoient  rcfufé  le  paflàge  aux  troupes  Alle- 
mandes qu’il  renvoyoit  en  leur  païs.  11  y adjoufta,  qu’il  vouloit  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  eux , & après  cela  il  le  laiflà  entre  les  mains  de  Ca- 
fttty  qui  acheva  de  le  Catecbifèr.  Illuy  dit,  qu’il  falloic , que  les  Grifons 
fiflcntlcuT  profit  de  la  bonne  volonté,  que  le  Gouverneur  venoit  de  luy  té- 
moigner. Que  là  patrie  pourroit  tirer  un  tresgrand  avantage  de  ce  bon 
commencement;  parce  que  s’il  vouloit  bien  fè  charger  de  f intention  & des 
ordres  du  Gouverneur , les  Grifons  pourroient  faire  un  bon  traitté  avec 
luy  , 3c  en  obtenir  la  démolition  du  fort  de  Fuentes , 8c  qu’il  n’y  avoit  que 
fa  France  , 8c  les  Miniftrcs  Proteffants  qui  pûflcnt  l’cmpefchcr.  Lcjugc  ré- 
pondit, tfu'tl  n'avott  pat  la  qualité  de  perfenne  publique  -,  & qu’il  n’eftoit  à 
Milan  que  pour  des  affaires  particulières.  Cafati  repartit , qu’ille ftavok 
bien;  mais  que  cela  ncmpcfcnoit  point,  qu’il  ne  communiquât  à quel- 
ques uns  de  ion  pats  ce  qu’il  venoit  de  luy  confier.  rendroitun  fervi- 

cc  tresfignalé  à là  patrie,  & qtt’il  pourroit  luy  rapportene  fentiment  de  lès 
iûperieurs,  iors-qu’il  revkndroit  à Milan,  «ù  il  Ravoir  qu  il  devoit  faire  un 

fécond 


*56  l'  Ambassadeur  et 

fécond  voyage  dans  quelque  ternes.  Des  que  le  Juge  fùtdc  retour  à'Coire, 
Mncrrunquapasdcfaircrapport  a l’Amballaikurde  France,  de  à quelques 
Seigneurs  Grifons  du  mefineparty,  dclaconvcrfation  qu’il  avoit  eüeavec 
Calati.  L’ AmbafTàdcur  futbicn  aile  de  voir,  quclcs  Espagnols  avoient  ren- 
contré un  homme  G bien  intentionné,  Ôeiut  d'advis,  que  le  juge  conttnumfi  [h 
negonetton  fccrete.  Ion  qu'il  fer  oit  Arrivé  a AitUn.  Sur  ce  fondementtou- 
tcfois,  qu'il  ofteroit  à Cofttiï cfpcrance  qu'il  avoit,  de  pouvoir  détruire  ou 
altérer  l'alliance,  que  IcsGrifonsavoicne  avec  le  Roy,  fon  maiftre.  Le  Juge 
ne  fut  pas  fitoft  arrivé  à Milan  au  fécond  voy-^gc,  qu’il  fit  Cefou  dansl'hof- 
tiUcric:  maisccnc  fut  que  pour  luy  faire  un  petit  compliment;  remettant  à 
l'entretenir  d’affaires  au  lendemain  : comme  il  fit,  fc  rendant  à l'hoftellerie 
i l'heure  qu'il  luy  avoit  douée.  Il  Juyfit  d'abord  voirun  eferit,  contenant 
les  conditions,  fous  lesquelles  le.Gouvemeur  p rom  étroit  de  faire  démolir 
le  Fort  de  Fucntes.  Le  Juge  voyant,  qu'une  des  premières  cftoit,  que  les 
paflàges  des  Grifons  feroiem  ouverts  aux  Efpagnols»  & fermés  à tous  les 
autres,  rendit  l'écrit  à Cafeti , & luy  dit,  qu’il  n 'avoit  garde  de  fe  charger  de 
proportions,  qui  avoient  efte  fi  fouvent  rcjcttccspar  fes  Supérieurs.  CaGtd 
au  lieu  do  fc  rebuter,  repartit,  qu’il  fâlloitfongcràd'autrcsmoycns, & qu'on 
pourroit  s’accommoder,  fi  on  fi^avoit  ce  que  les  Ligues  defiroient  du  Gou- 
verneur. Lcjugcrcpondiiqu'il  ne  lefçavoit  pas.  Qu'il  n’eftoti  p oint  Mi- 
mflre,  mais  qu’il  croyoit  pouvoir  dire  ncantmoins.qu’cllcsncdemandoiqï* 
que  l'exccutiou  du  traitté  fait  en  l’an  1531.  Cette  réponfè  rompit  la  negotia- 
non.  Cher  Jet  PafebâL,  qui  rapporte  toutes  ces  particularités  dans  fon  Am- 
baflidc,  y adjotiftc:  que  le  fuge  en  dit  tant,  au  retourde  fon  voyage,  que 
luy &ccs  deux  Mefïicurs,  à qui  il  fit  par  de  tout  ce  qui  s’eûoit  fait  à Milan, 
reconnurent  bien  que  ce  n’cûoit  qu'un  artifice  de  Cufett,  qui  tafehoit  de 
faire  altérer  le  traitté,  que  les  Grifons  avoient  avec  la  France.  Et  de  fait, 
les  ordres,  qu’il  devoir  faire  venir  d'Efpagnc  pour  la  démolition  du  for*  de 
Fucntes, n'arriverent  point,  & les  affaires  demeurèrent  en  cet  Effat,  jufqucs 
à ce  qu’en  l’an  \6iy.  les  Grifons  chaflcrcnt  les  François,  pour  fe  jetter  entre 
les  bras  des  Efpagnols.  Le  Juge  pou  voit,  comme  particulier,  écouter  le* 
' tropofidons  qu’on  luy  fiüfoit  pour  l’avantage  de  fon  pais,  & pouvoir,  fan* 
. rime,  dire  fes  fentiments,  fans  engager  l*Elïat,&  particulièrement  dans  une 
République,  où  tous  les  habitants  ontplus  depantaux  affaires,  que  dans  une 
Monarchie.  m 

Les  Rois  mornes  ne  trouvent  pas  mauvais,  que  leurs  fujets  & leurs 
officiers  faflent  & reçoivent  d<ÿ  propofitions  innocentes  , qui  ne  luy  font 
point  de  préjudice,  & qui  au  contraire  peuvent  faire rcù/fir  leur  intention. 

Les 
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Les  Préliminaires  du  traitté , qui  fut  conclu  le  9 Odtobre  1495.  entre  le  Roy 
Charles  VIII.  d’un  cofté,  & les  Princes  Confédérés  d’Italie  de  l’autre , fu- 
rent  réglés  par  des  gens,  qui  n'avoient  ny  lettres  de  creance  ny  pouvoir. 
Charles  s’arrefta  en  Piedmontaprés  la  bataille  de  Fomove,  & voyant  qu’il 
n’y  avoit  point  d’apparence  depouvoir  IccourirlcDuc  d’Orlcans,quitftoit 
alïiegé  dans  Novarrc,  témoigna  qu'il  n’avoit  point  de  répugnance  a traieter 
avec  les  Confédérés , qui  de  leur  coftc  foûhaittoient  avec  paiïion  de  voir 
l’Italie  délivrée  des  François;  mais  perfonne  n’en  vouloit  faire  la  première 
ouverture.  Il  arriva  que  Charles  ayant  envoyé  Phihppes  de  C ....  - met  à 
Calai,  à l’occafion  de  la  mort  de  la  Marquilc  de  Mcntferrat,  au  meime 
temps  que  le  Comte  libertin  Bojfchctto  y fut  de  la  part  du  Marquis  Gonza- 
gue, qui  commandoit  l'armée  des  Confédérés,  ces  deux  Députés  entrè- 
rent cnlèmblc  en  dilcours  au  fujet  de  la  paix , & de  l’avantage  que  toutela 
Chrefticnté  en  tireroit.  Ils  lepouflerentfi  loin,  que  le  Comte  ayant  re- 
connu, qu’on  y trouveroit  les  François  dilpofés,  en  eferivit  aux  Provedi- 
teurs  des  troupes  Vénitiennes,  qui  y prefterent  l’oreille  , & ayant  com- 
muniqué l’affaire  au  Chef  de  l’àrméc  du  Duc  de  Milan, ils  demeurèrent  d’ac- 
cord, que  le  Roy  lêroit  prié  d’envoyer  les  Députés  dans  un  lieu,  que  l’en, 
avoit  choilÿ  entre  Bolgari  & Camariano , comme  le  plus  commode  aux  uns 
& aux  autres.  Cela  fut  fait  dés  le  lendemain.  Gonzague  & le  Providi- 
teur  Contarini  y furent  de  la  part  de  la  République.  Le  Duc  de  Milan  y 
envoya  Bernardin  Vifconti , & le  Roy  de  France  y députa  le  Cardinal  de 
Ss.Malo,  le  Prince  d’Orangc,  IcMarfcha!  de  Giez,  Picnnes  & Commines. 
Ce  dernier  devint  Miniftrc  danscettc  Commiflion,  maisil  n'avott  point  de 
lettres  de  creance , lors  qu’il  régla  les  Préliminaires  avec  Bojfc'nctto , qui  n'en 
avoit  point  non  plus. 

Suppofé  donques  quc/«  lettres  de  creance  donnent  le  caraéferc  au  Mi  - 
nillrc,  & qu’elles  le  font  connoiftrc  au  Prince,  à qui  les  lettres  s’adreflent, 
afin  qu’il  te  falïc  joüir  de  là  protection  & de  celle  du  Droit  des  Gqjy,  il  s’en- 
fuit que  les  Princes  qui  n’ont  point  de  connoilfancc  du  cara&ere,  ne  font 
pas  obligés  de  rcspc&cr  le  Miniftre.  Auflÿ  ne  pèchent  ils  point  contre  U 
Droit  des  Gens,  s’ils  le  traittent  d’égal  avec  les  autres  particuliers.  Enl'an 
1572.  la  Reine Elilàbcth,  qui  eftoit  fort  jaloufo  de  toutes  les  negotiations  , 
qui  fofaifoienten  Efcoflc,  avoit  fait  un  accord  avec  le  RoydeFrance,  que 
l’un  n'y  feroit  point  negotier  fans  l’autre  ; mais  qu’on  y laificroitlesaffai- 
res  en  l’cftat  où  elles  eftoient.  Ncantmoins  comme  elle  avoit  fujet  de  fc  dé- 
fier de  la  finccrité  delà  Reine  Catherine  dcMedicîs , clic  faifoit  fi  bien  ob- 
forver  tous  les paflagcs , qu’à  la  referve  des  marchands,  rcconauspourtcls, 
I.  Part.  K k & de 
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&dc  ceux, qui  avoicnt  paflcport,  oa  arreftoit  ceux  qui  prenoient  le  chemin 
de  ce  Royaume  là.  Du  Croc,  qui  allait  en  Efco'fe,  en  qualité  d'  Ambaf- 
fadeur  de  France,  courut  lamefme  fortune  : futarrefté  Ramené  À Londres. 
On  en  fit  grand  bruit  en  France , où  on  en  partait  comme  d'une  violence,, 
qui  avoitefté  faiteau  Droit  des  Gens.  Mais  Wallingamdità  laReincMerc, 
que  DuCroc n’ayant  cfté  arrefté  qu’en  vertu  d’un  ordre gçneral,&  des  défen- 
fes  que  la  Reine  avait  faites,  de  ne  laiftcr  pafl'cr  perfonne  fans  pafteport, 
il  devoit  s’en  prendre  à luy  mefme  de  la  disgrâce  qui  luy  cftoit  arrivée 
parce  qu’il  pouvoitla  prévenir,  en  prenant  un  paflcport,  & que/e  Droit 
des  Gens  n’y  avoit  point  cfté  lefé  du  tout.  La  Reine  Catherine  , qui  fça- 
voit,  qu’elle  n’avoit  point  fâtisfait  à l’accord  & qu’Elifàbcth  avoir  fujet  de 
prendre  de  l’ombrage  de  la  negotiationde  DuCroc,  fut  obligée  de  le  pa- 
yer de  raifon.  Un  Ambaftadeur , qui  ne  le  fait  point  connoiftrc  dans  le 
pats  où  il  pafle  , ne  le  doit  point  plaindre  des  mauvaifes  rencontres  qui 
s'oppofent  à fon  paflâge,  C’eft  en  ce  cas  là  qu’on  peut  faire  application 
de  ce  que  l’Empereur  Charles  V.  difoit,  à propos  dç Merveille,  qu’on, 
n'eft  pas  oblige  de  rdpeéter  unMiniftrc,.  s’il  ne  fait  connoiftre  publique»- 
ment. 

Henry  II.  Roy  de  France  fit  porter  l’Ordre  de  St.  Michel  à Edûard. 
VI.  Roy  d’Angleterre,  parle Marcfchal  deSt.  André.  Marie,Rcine doü- 
aricre  d’Hongrie  , Gouvernante  des  Païs-bas,  tafeha  défaire  prendre  le- 
Marcfchal  en  revenant,  àfbnpaflàgc  de  Douvres  à Calai*.  Henry  , en- 
rompant  quelque  temps  après  avec  le  Roy  d’Efpagne,  dit  bien  dans  (on 
Manifcfte,  que  Marie  avoit  fait  une  aftion  contraire  àla  paix  J mais  il  ne- 
luy  reproche  point  d’avoir  violé  le  Droit  des  Gens , en  voulant  faire  pren- 
dre fon  Ambaftadeur  : parce  que  le  Marcfchalncleftoit  pôint  àl'égardde 
Marie,  ny  du  Roy  d’Efpagne.  Sclim  II.  Emperair,  cftant  furie  pointde: 
rompre  avec  la  République  de  Vcnife,  6c  liiy  ayant  fait  demander  l’Islc  de 
Chypre  ._jnvoya  en  France  un Chtaux,  nommeé  Alamut  Bey , pourvoir 
ce  que  l’*y  difoit  de  fon  dntreprife.  Il  l'adreftà  à Fcrricr,  Ambaftadeur 
de  France  à Vcnife,  qui  ne  voulant  pas  le  faire  partir  , qu’il  ne  feeuft  l’in- 
tention de  fa  Cour,  y envoya  un  exprès;  mais  devant  que  le  courrier  fuft 
revenu,  le  Sénat  fit  arrefter  le  Chtaux,  ôc  l’envoya  prifonnier  au  chafteau 
de  Vérone,  où  il  demeura  julqucs  à-.là  paix.  L’ Ambaftadeur  lereclama,. 
&lc  Roy  mefme  fit  des inftances  pour  fàiibertc';  jufqucsàce  qu’ayantfceu, 
que  le  Turc  n’avoit  point  d’autre  commiftîon,  finondc  tafeherdc  pénétrer, 
les  fentiments,  qu’onpouvoit  avoir  en  France  touchant  la  guerre  de  Chy- 
pre,, il  acquicfça. auxiaifons-.de la  République,,  qui  luy  regrefonta,  tju'un. 
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'Souverain  ne  reconnaît  point  de  Mintjlre  Public,  qui  n'a  pointât  lettres  de 
•creance  pour  luy. 

Saint  tsimant,  qui s’eft  fait  connoiftre:parïèspoëfics,fèvoulantfkire 
'conaoiftccaufly  par  fes  negoriations , fc  chargea  en  i’an  1650.  d’unCcom- 
million , qui  luy  puft  donner  entrée  auprès  delà  Reine  Chriftine  de  Suè- 
de. Celle  de  Pologne  cftoit  accouchée  d’uncPrinccflc , & il  s'offrit  d’en 
aller  porter  les  nouvelles  àStocolm  ; mais  il  oubli*  de  prendre  des  lettres 
de  creance.  Oeft  pourquoy  Chanut , à qui  il  s’adreflà  , luy  dit,  qu’il  ne 
•pou  voit  pasprendre  laqualitedcMiniftrc,&  qu'on nelctraitseroit  pas  d’En- 
■voyé,  fur  (à  parole.  St.  Amant,  on  fc  chargeant  de  ce  voyage  (ans  lettres 
«de  creance,  en  ulâ  en  poète  pluftoft  qu’en  Miniftrc  Public,  & fit  voir  qu’il  y a 
grande  différence  de  là  profeffion  delaprofelïion  deTun-à  lafonâion  de  l’au- 
tre. Ces  exemples  font  connoiftre,  que  FAmbalfadcur,  qui  negotioit  pour 
Ja  Cour.de  Suode  en  celte  de  Pologne,  parle  fort  improprement,  quand 
âl  dit,  qucl’Elc&eur  de  Brandebourg,  qui l’avoit  menace  de  coups  de  ba- 
îfton , a violé  le  'Droit  des  Cens.  ■L’AmbaiTadcur  ne  peut  le  faire  rclpe- 
■Acr.fiqpn  auprès  duPrincc  ,-pour  lequel  il  a des  lettres  de  creance  .'tous 
des  autres  Souverains  ne  le  peuvent  confiderer  ny  traittçr,  que  comme  une 
'.perfonne  particulière.  S’ils  font  quelque  -chofc  au  dcld,  ce  n'cft  que  par  un 
cxcesde-civilité,  qui  n’üft  pasd’dbligition. 

lettres  decreance  s’expodient  d’ordinaire  dans la  Chancellerie,  c'cfl: 
à direqu’cllcs  (ont  fcclléesdu  pctitlccau,  ou  du  cachet,  &contrcfignécs  d’un 
Secrétaire  d'Eftat,  onde  quclquc  autrc  Miniftrc,  qui  en  fait  la  fonction. 
Toutefois  celan’cft  pas  absolument  ncceffàire  : tant  parce  qu’en  Allemagne 
& ailleurs,  oùlesPrinccsfignent  les  depefeneseux  meurt  es,  ils  les  font  contrc- 
“figner  fort  rarement  : quepareequ’il  dépend  duPrincc,  à qui  leMiniftre  eft 
envoyé  , de  fe  contenter  de  la  forme  qu'on  leur  donne,  & il  peut  avoir  la 
incline  confidcration  pour  une  lettre  du  cabinet,  que  pour  une  expédition  de 
la  Chanceleric. 

Les  Princes,  en  employant  une  perfonne  confidente  dans  une  Ambafla- 
dc,adjouftcnt  quelquefois  à la  lettre  de  creance,  une  lettre  de  recommanda- 
tion particulière , comme  une  marque  de  leur  confidence.  Les  Reines  , 
bien  qu'elles  ne  foyent  ny  Régentes  ny  T utriccs,  chargent  aufly  quelque-  v 
fois  l'Ambafladeur  de  leurs  lettres  particulières  ; foit  pour  témoigner  l’c- 
ftime  quelles  ont  pour  là  perlbnne , ou  l’amitié  qu’elles  ont  pour  le  Prin- 
ce, à qui  on  l’envoye  ; mais  ce  ne  font  pas  proprement  des  lettres  de  cre- 
ance. • Celles  que  les  Princes , ou  les  Eftats  Souverains  cfcriventà  dcsRci- 
ncs,auxMiniftresdelaCour,  où  lAmbafiadcur  va  negotier,  ne  le  font 
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pas  non  plus  ; mais  ce  ne  font  que  de  fiirmlcs  lettres  de  civilité,  dont  fou- 
vent  ©n  le  pafferoit  bien.  LaCourd’Efpagnc  en  cftfort  jaloufe,  &vcut 
que  cet  honneur  foitrefervé  au  Roy  fcul,  comme  n’cftantdcu  qu'au  Souve- 
rain , à l’cxclufion  de  tous  les  âutres  : ce  qui  elt  trcsvray.  On  n'y  a pas 
tousjours  cft  fi  difficile.  Pincent  Trou  & Guillaume  Lippomano,  qui  al- 
lèrent en  l’an  15S1.  complimenter  Philippe  II.  fur  la  lucceffion  , ou  fur  la 
conqticftc  de  Portugal , emportèrent  des  lettres  de  creance  pour  les  Car- 
dinaux d'Auftrichè,  de  Tolède  & de  Granvclle,  pour  de  Duc  d’AIbc  &c. 
Les  Ainbafladeurs,  que  les  Princes  envoyentaux  Suiffes,  ont  une  lettre  de 
creance  pour  tous  les  Cantons  en  general  : une  pour  les  Cantons  Catholi- 
ques : une  pour  les  Cantons  Proteftants,  & une  pour  chaque  Canton  en 
particulier. 

Le  Miniftre  communique  lès  lettres  de  creance  par  le  moyen 
du  Maiftre  des  Ceremonies , ou  de  l’Introdu&cur  des  Amballàdeurs , au 
Secrétaire  d'Eftat,  ou  à celuy  des  officiers  de  la  Maifon  du  Prince,  qui  doit 
donner  ordre  à là  réception.  Ce  qui  ne  le  peut  faire  que  l'onnclçache  (à 
qualité.  En  l’an  1638  le  Sieur  Forhus,  citant  arrivé  de  la  part  du  Roy  de  Po- 
logne, & le faifant  traitter  d’Ambaflàdcur,  le  Comte  de  Brulon,*  l’un  des 
Introducteurs,  fut  chez  luy , & demanda  à voir  fes  lettres  ou  fon  palfcport. 
Il  fc  trouva,  qu'on  luy  donnoit  dans  les  lettres  la  qualité  de  Nttnetus.  Il 
dit  qife  dans  Ion  païs  on  ne  Failoit  point  dediftinCtion  cntrcla qualité  de 
NimciHs&i  celle  de Le*a tus  ; mais  le  Confeil  de  France  l’entendoit  au- 
trement, & la  Cour  le  traitta  en  Gentilhomme  Envoyé , tant  aux  audian- 
ces  qu’au  prclènt,  qui  ne  futquc  d’une  chaîne  d’ordre  quatre  à cinq  cens 
efeus.  En  la  mcfinc  année  un  aufte  gentilhomme  Polonois,  nommcDcm- 
bisky,  prenant  la  qualité  d’Envoyé  Extraordinaire,  afin  d’avancer  lôn  af- 
faire, qui  cftoit  dencgotierla  liberté  du  Prince  Cafimir,  alors  prifonnier  à 
Salon  en  Provence  , demanda  à voir  le  Roy  fans  ceremonies,  &lors  qu’il 
voulut  prendre  Ion  audiance  de  congé,  il  prétendit  élire  traitte  en  Gentil- 
homme Envoyé:  mais  damant  que  les  lettres  ne  luy  donnoient  point  de  qua- 
lité, on  ne  luy  fit  point  de  civilité  du  tout,  &mclmcson  le  renvoya  fans  prê- 
tent. On  pou rroit  demander,  fi  le  Pape  n’auroit  pas  pû  traitter  de  la  mcfmc 
façon  (î  Aluuourt  > à qui  lettres  de  creance  ne  donnoient  point  dccaraétcre, 
non  plusqu  a Dojfitr,  lors  qu’il  fit  en  de  la-part  du  Roy  à Venile  & à 
Florence. 

L’Ambafiàdcur  ou  Miniftre  Publie  prefente  fes  lettres  à fa  première  au- 
diancc.  Il  y en  a qui  le  font  devant  que  de  commencera  parler:  Iqf  autres 
le  font  après  les  premières  civilités, devant  que  de  parler  d’affaires , &:  il  y en  a 
encore  quinc  le  font  qu’aprés  qu’ils  ont  achevé  déparier.  Iln’y  a riende  ré- 
glé pour  cela.  . SECTI- 
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Section  XVI. 

De  Pouvoir t 

IE  'Pouvoir,  à l’egard  de  rAmbaflâdcur,n’eft  autre  chofc3  que  ce  qu’une 
./procuration  eft  à l’égard  d’un  particulier.  |_c  mot  cft  nouveau  en  cette 
lignification,  auffy  bien  que  ccluy  de  Plénipotentiaire,  & il  n’y  a que  qua- 
tre vingts  ans,  que  les  Miniftrcs  ne  dédaignoient  point  de  prendre  la  qua- 
lité de  Procureur , mcfmc  dans  les  traittés  qu’ils  faifoicntdelapartdcsTeftes 
Couronnées.  Dojfat  eftoit  Evcfque,  & failoit  les  affaires  de  France  à Ro- 
me, lors  qu’en  l’an  1598.  il  fit  un  traitté  avec  le  GranducdcTofcanc,pour 
la  reftitution  des  Islcs  d’If  & de  Pomcgues , & neantmoins  il  n’y  prend 
point  d’autre  qualité  que  celle  de  Procureur.  Le  Pouvoir  cft  une  piece 
cflèntielle  de  l’Ambaflàdc,  lors  qu’il  faut  faire  ou  conclurre  un  traitté,  ou 
bien  négocier  une  afftire  particulière  & importante  , de  IcxcAition  de  la 
quelle  on  a intereft  de  s’aft'eurer  de  part  & d’autre.  Après  la  conclufion  & 
l'execution  de  la  paix  de  Munfter  & d Osnabrug  , la  France  avoit  Ibuvcnt 
tait  faire  ouverture,  à la  Reine  & aux  Miniftrcs  de  Suède  , d’une  nouvelle 
alliance.  Chanut  n’en  parloit  jamais  à Stocolm  qu’il  n’y  trouvaft  une  for- 
te inclination  , & qu’il  n’en  remportait  des  afteuranccs  formelles.  Mais 
comme  les  guerres  civiles  de  France , dont  on  craignoit  le  fuccés  & les 
luictes  en  Suède , y morfondoit  extrêmement  la  première  chaleur,  & que 
Chanut  receut  ordre  de  fe  rendre  à l'aftembléc  de  Lubcc , il  fit  conlèntir 
la  Reine  à ce  que  cette  alliance  fiift  négociée  en  ce  lieu  là , & 1 cglée  entre 
luy  & Salvius.  Chanut  avoit  bien  ordre  de  traitter,  mais  il  n'avoit  pas  m 
un  pouvoir  en  bonne  forme:  c’cftpourquoy  lors  qu’on  commença  à parier 
d’affaires,  Salvius  demanda  communication  de  Ion  pouvoir.  Chanut  dit, 
qu'il  avoit  des  ordres  exprès,  fignés  du  Comte  de  Bricnnc  Secrétaire  d’Eftat, 

& les  fit  voir.  Salvius  repartit,^#/  ces  ordres-ejfoient  fort  bons  ; mais  qu'ils 
ne  pouvaient  fervir  qu'à  celuj  qui  en  eftoit  le  porteur , r£r  qu'il  fnllcit  qu'il 
eujl  un  pouvoir  formel,  fans  la  communication  duquel  il  ne  pouvoir  pas  en- 
trer en  négociation  avec  luy  pour  une  traitté  d alliance.  La.  Reine  de  Suède 
en  dit  autant  à l’Agent  de  France,  & que  dans  ces  rencontres  il  failoit  avoir 
en  main  5c  communiquer  un  pouvoir  en  bonne  forme.  Quji!  y avoit  gran- 
de différence  entre  un  Miniftrc  qui  n’a  point  de  pouvoir  du  tout,  & celuy 
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qui  en  a un  quoy  qu’il  Toit  défectueux  ; parce  que  fur  l’un  on  peut  continuer 

la  ncgotiation,&  {ans  l'autre  onnela  peut  pas  feulement  commencer. 

Ce  que  je  viens  de  dire  a auflÿ  lieu  à l’égard  du  Légat  ; parce  que  bien 
que  fes  bulles  & fes  facultés luy  donnent  un  grandpouvoir,  fi  cft  ce  quece 
ne  {ont  que  des  lettres  de  crcanceen  effet,  & ne  donnentpoint  de  pouvir  au 
Légat  hors  la  fonction  de  fa  Légation.  On  traittoit  avec  le  CArdinalBér- 
term,  tant  qu’il  neparloit  que  d'une  fuspenfion  d’armes,  & de  la  réparation 
que  le  Pape  demandoie,  à caulc  de  l’aftront  qu'on  luy  avoir  fait,  en  fc  fsifis- 
iant  de  quelques  places,  qui  luy  avaient  efte  données  en  depoftdansla  Vaite- 
linc.  Mais  dés  qu’il  commença  à parler  des  feurctés  , qu’on  pourrait 
prendre  pour  la  Religion CatholiqucRomaine,  que  l’on  vouloir  conferver 
dans  le  mclinc  pais , c’clt  à dire  d'un  point  cfienticl , & qui  faifoitun  des 
principaux  articles  du  traitté  de  Madrid , que  le  Pape  pretendoit  faire  chan- 
ger, on  luy  fit  demander,  s'il  avoit  un  pouvoir  formel  pourcctte  attire,  fl 
dit  qu’il  ri’en  avoit  point;  mais  qu’il  fir  fcroitadvoücr.  LePapeen  dit  au- 
tant à l’Ambafiadcur  de  France,  & fur ccttc  afleurance  onfitcTautantmottis 
de  difficulté  d’entrer  en  conférence  avec  luy  fur  ccfujct,  que  l’intention  des 
Miniftres  de  France  eftoit  de  ne  point  conclurre.  - Le  Roy,  en  faifânt  de- 
mander au  Légat,  s’il  avoit  un  pouvoir  formel  pour  l’affaire  qu’il  negotioie, 
confirmait  ce  qui  a cfté  univerfellcmcnt  reccu.qu  un  pouvoir  general,  quel- 
que cftcnduc  qu’on  luv  donne,  & quelque  elaufe  qucîony  âjouftc,ne  fiiffit 
pas  pour  faire  un  traitté  particulier.  Jcannin  & Rufiy  avoient  un  pouvoir 
fort  ample  pour  ne  gôtief  à la  Haye  : mais  lors  qu’on  commença  à parler 
d’une  alliance  entre  la  France &lcsProvinccs Unies, lcRoy  leur  envoya  un 
pouvoir  fpccialpoür  cet  effet  du  14.  Novembre  \6oj.  bien  que  fix  femakies 
auparavantil  leur  euft  envoyé  le  pouvoir,  dont  il  fera  parle  cy  après, 

Pourlcs  affaires  ordinaires,  l’AmbafTadcurn’a  pas  befbin  d'un  pouvoir 
fpccial.  L’AmbafTadeurdePortugal,  cndifputantle  rang  à ccluy  d’Hongrie 
au  Concile  de  Trente,  difoit  que cduycy  n’avoit  pas  un  pouvoir  authenti- 
que; maislcsPercsdu  Concile  déclarèrent,  que  la  lettre  de  creance fuffifoit. 
Et  de  fait,  il  y a mille  occalions  & mille  affaires,  où  non  feulement  le  pou- 
voir n’eft  pas  needfaire,  mais  où  il  feroit  aufly  entièrement  inutile,  & au 
contraire  il  y en  a fort  peu,  où  il  faille  employer  des  Plénipotentiaires.  La 
plus  part  des  Ambaflàdcs  ne  fervent  que  de  marques  d’une  amitié  apparente, 
que  les  Princes  ont  les  unspourlcs  autres,  ou  ne  font  que  des  effets  de  leur 
civilité,  de  leur  curiofité , ou  de  leur  jaloufie.  Il  y en  a qui  ne  fervent  qu’à 
faire  obfcrvcr  le  Prince  à qui  on  envoyé  unMiniftrc,ou  bien  à éloigner  le 
Miniftrc  mcfinc.  L’cmploy  qu’on  donne  hors  la  Cour  à un  Mi  ni  (ire  qui 
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cm  a- eu  la  confidence,  cft  une  marque  infallible  de  là  disgrâce,  &l’Ambaflàde 
qu’On  luy  donne  cft  un  banniffement  honnorablc.  La  digreffion,  que  je 
feray  en  cottant  quelquesexcmpies,  ne  fera  pas  fort  longue.  L c Comte  de 
Lude,  jaloux  du  crédit,  que  Philippe  de  Commutes  avoit  auprès  deLqÿisXL 
fe  fit  chargerd’unc  commiffion,  qui  luy  donnoio  de  l’occupation  furlèsfron- 
tieres  de  Poitu  & de  Bretagne  : &fon  Ambaffade  de  Venife&  de  Florence 
ne  fut  qu’une  fuitte  des  mauvais  offices,  que  le  Seigneur  de  Chaumont  luy 
rendit  auprès  du  Roy, pour  avoir  parle  en  faveur  des  habitants  de  Dijon.  Au 
commencement  du  régné  de  François  H.  le  Düc  &ic  Cardinal  de  Guifc, 
voulant  éloigner  les  Princes  du  Sang  de  la  Cour,  firent  envoyer  les  Princes 
de  Condé  çr  de  Le  %echeÇuryon  au  R.oy  d’Efpagne,  & donnèrent  au  Roy  de 
2 \fctvarre  & nu  Cardinal  de  Bourbon  la  conduite  de  la  Reine,  femme  de 
Philippe  II.  Roger  de  Sdnlary , Seigneur  de  Bellegarde  & Marcfchal  de  Fran- 
ce, avoit  forrpoffedé  les  bonnes  grâces  du  Roy  Henry  III.  pendant  qu’il 
cftoit  Duc  d’Anjou  & Roy  de  Pologne  ; mais  comme  les  derniers  favoris, 
n'avoîcnt  point  de  peine  à faire  chafTcr  les  premiers,  par  ce  Prince  foible  St 
inconftantjJe  Roy, pour  fe  défaire  de  Bellegarde,  le  nomma  à l'Ambafladede 
Pologne  ,.en.luy  donnant  pour  collègue  Guy  du  Faur  de  Pibrac*  & ordre 
d.’cxcufèr  fa  retraitée  honteufe,  & pour  tafeher  de  luy  conferver  une  Cou- 
ronne, qu’il  avoit  méprifée  abandonnée.  Pibracyalla:  mais  Bellegarde, 
fous- prétexte  d'allcrchez  Iuy,donnerordrc  à les  affaires domeftiques, fc re- 
tira auprès  d’Emanüel  Philibert  Duc  «de  Savoye,  & fê  moqua  du  Roy.  La. 
Rejflibliquc  deVenifè  citant  pcrfuadéc,  que  l’Empereur  Charles  V.  feroir 
capable  de  donner  le  Duché  de  Milan  à un  Seigneur  particulier,  après  là  mort: 
de  François  Sforze,  refolua  de  faire  alliance  avec  luy,  St  de  renoncer  à celle 
de  François  L qui  luy  avoit  effé  honnorablc  Stutilc.  La  France  avoit  lès 
partifàns  dans  le  Sénat,  qui  s’eftoient  fortement  oppofes  à cette  refolution;: 
de  forte  que  les  Sénateurs  qui  i’avoient  fait  prendre,  & qui  s’eftoient  fait 
nommer,  pour  en  porter  les  nouvelles  à Charles,  fous  prétexté  de  l’aller 
complimentera  l’occafion  de  la  viâoirc, qu'il  avoit  remportée  fur  lesTurcs. 
à Tunis,  Craignant,  qu’en  leur  abfence  onncdonnaftunautre  tour  aux  affai- 
res, firent  donner  l’ Ambaflàde  extraordinaire  de  Rome  à ccux,qui  avoient 
lie  plus  decrédit  d’entre  les  oppofànts. 

Je  ne  penfe  pas  que  ces  fortes  d’Ambaffàdcurs  ayent  befoin  de  pou- 
voir, J’y  adjoufte,  que  les  pouvoirs  ne  font  pas  fi  neceflàiresaux  Minières 
qui  en  font  les  porteurs,  qu’il?  le  font  aux  Commifliires  ou  aux  Ambaffi- 
deurs,  qui  traittentavcc  eux,  & à qui  il  importe  d’eftre  affeurés,  que  ce  qu’ils 
ncgptkronc&  trameront  avec  les  Plénipotentiaires,,  fera. agréé  St  ratifié 
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encore  que  les  pouvoirs  , quelque  amples  de  abfolus  qu’ils  Ibyent,  ayent 
tousjours  quelque  relation  aux  ordres  fccrcts, qu’on  leur  donne,  qui  peuvent 
cfti  échangés  & altérés,  & qui  le  font  fouvent,  félon  les  conjonctures  & le* 
révolutions  des  affaires.  Les  Ambaffadeurs  Plénipotentiaires,  qui  eftoient 
de  la  part  de  laFrance  àMunftcr,  de  eraignoient  point  de  dire,  à toutes  les 
rencontres,  qu'ils  avoient  eferit,  ou  qu’ils  eferiroient  à la  Cour,  & qu'ils  en 
attendaient  de  (nouveaux  (ordres.  Et  bien  que  ceux  de  Suède  le  vantalTcnt 
d’avoir  un  pouvoir  abfolu,  de  faire  ta  paix  aux  conditions,  qu’ils  jugeroient 
rk  tuefmcs  élire  raifonnables,  il  cft  bien  certain  pourtant,  que  pas  un  or- 
dinaire n'arrivoit,  qui  ne  leur  apportait  de  nouveaux  ordres,  & que  dans 
les  affaires  qui  eftoient  tant  foit  peu  importantes , ils  ne  refoluoient  rien , 
qu'ils  n’eufîcnt  confulté  la  volonté  de  la  Reine,  & l’advis  du  Sénat  de  Stoc- 
olm.  Chanut,  Ambafladeur  de  France,  y faifoit  quelquefois  changer  les 
fentimcntSj&Oxcnftirnuclàifoit  point  de  démarche,quc  louslaconduitedu 
Chancelier  fon  père. 

Cependant  le  pouvoir  ne  doit  point  cftre  limité  du  tout,  ny  le  rap- 
porter à l’Inftrtétion  ; parce  qu’eftant  c©nditionné,il  ne  feroit  plus  ce  qu’on 
appelle  Pleinpouvoir • Le  Cardinal  Spada  a voit  ordre  du  Pape  Urbain  VI1L 
de  traitter  avec  Lionne  de  l’accommodement  du  different , que  les  Barbe- 
rins  avoient  avec  le  Duc  de  Parme  touchant  le  Duché  de  Caftro.  On  avoit 
faix  couler  dans  le  pouvoir  du  Cardinal  la  elaufe,  fervalâ  tnflruEUoms  for- 
m il;  mais  Lionne  lafitofter,  parccqiAdle  détruifoitou  affbibliflbit  le  pou~ 
voir.  Il  cft  vray,  que  le  Prince  fc  peut  referver  dans  le  pouvoir  la  facilite 
de  ratifier  ; mais  en  ce  cas  là  le  pouvoir  n’eftpas  plein:  fi  ce  n’eft  qu’il  A’j 
foit  parlé  de  la  ratification  que  comme  d’une  chofc  ordinaire  , qui  donne 
la  dernicre  forme  au  traitté.  Dans  les  fimplcs  pouvoirs  on  met  d’ordi- 
naire la  claule,  que  furl'advis , cjtte  l'sîmbajfadeur  donnera  de  l'ejlat  de  U 
negotiation , ou  du  traitté  , le  Prtnee  délibérera  de  ce  eju’tl  la  y ordonnera  , 
pour  le  conclurre , & alors  le  pouvoir  de  l’Ambaffadcur  cft  limité,  en  forte 
qu'il  ne  peut  ligner  le  traitté,  s il  n’a  un  ordre  plus  exprès  queeeluy  qui  cft 
porte  par  fon  premier  pouvoir.  Le  i.  jour  de  May  1571.  la  Reine  Élifibeth 
donna  un  pouvoir  à François  Walfingam,  pour  entrer  en  negotiation  avec 
les  Miniftres  dcFrancc  pour  un  traitté  de  commerce  ; mais  elle  le  referva  la 
faculté  de  luy  faire  Içavoir  fâ  dernière  intention  , après  que  la  negotiation 
feroit  plus  avancée. 

Il  cft  bien  certain, que  le  pouvoir  cft  bicn'pour  le  moins  auflÿ  neceffiire 
à celuy  qui  traitté  avec  le  Miniftre  qu’au  Miniftre  mdme  ; ce  qui  paroift 
dans  l'exemple  fui  vaut.  L’invafion,  dontPliilippelc  Hardy, Roy  de  France, 
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mcnaçoit  le  Royaume  3’Aragon  en  l’an  128$.  obligea  le  Roy  Pierre  le  Grand 
d'envoyer  à Sanchelc  Brave,  Roy  de  Caftille,  un  gentilhomme,  nommé 
Pierre  de  "Boita,  pour  tafeher  de  le  faire  entrer  dans  fes  interefts.  Ce 
gentilhomme , qui  n’avoit  pour  tout  pouvoir  qu’une  fimple  lettre  de  cre- 
ance, fe  trouva  bien  empefehé  , voyant  le  Roy  de  Caftillc  fort  peu  dispo- 
fc  à agir  pour  les  interefts  du  Roy  d’Aragon.  Tellement  que  craignant 
cju’il  ne  le  déclarait  mcfmcs  pour  la  France,  il  !uy  dît,  ques’il  vouloit  feu- 
lement promettre  de  demeurer  neutre,  le  Roy  d’Aragon  luy  donncroitl* 
ville  de  Calatayud,  après  que  la  guerre feroit  finie.  Sanchc  demeura  neu- 
tre , & voy  ant  que  Pierre  avoit  fait  une  paix  ailes  âvantageufe  avec  la 
France,  illuy  demanda  la  ville  que  Bolea  luyavoit  promife.  Le  Roy  d’A- 
ragon dît,  que  le  gentilhomme  qu’il  luy  avoitenvoyé,  n’avoit  eu  ny  ordre 
ny  pouvoir  de  rien  promettre  : mais  que  pour  ne  point  manquer  à ce  qu’il 
devoit  à un  Roy , dont  l’amitié  luy  eftoit  chcre , il  luy  renvoyoit  le  gentil- 
homme, afin  qu’il  en  dispofaft  à fa  volonté.  Bolea  confcflà  au  Roy  de 
Caftillc , qu’il  n’avoit  point  eu  d'ordre  de  luy  rien  offrir  ; mais  que  c'eftoit 
un  excès  d’affeélion,  qu’il  avoit  pour  le  Roy,  lônMaiftre,  qui  l’avoit  ob- 
ligé i faire  ces  avances,  pour  le  mettre  à couvert  des  dangers,  que  lajon- 
âion  des  forces  de  France  & de  Caftillc  rendoit  inévitables.  Le  Rov  de 
Caftillc  loua  fon  zcle  & fon  procédé,  luy  fit  cherc,  & le  renvoya  à fan  Mai- 
ftre.  Il  devoit  s’accufer  luy  mefmc , de  s’eftre  trop  légèrement  fié  au  dire 
d’unMiniftrc,  qui  dans  les  règles  de  Ion  meftier,  ne  craignoit  point  de  mes- 
ler  un  peu  d’artifice  avec  fi  probité.  Pourveu  que  les  Ambaflàdcurs  reûf- 
filfent,  ils  ne  font  pas  de  fort  grands  lcrupules  far  les  moyens.  LeRoy  de 
Caftille  le  devoit  faire  faire  cette  promcffcparefcrit)&  devant  que  de  l’acce- 
pter, fc  faire  donner  une  copie  authentique  du  pouvoir , enveitu  duquel 
clic  fc  faifoit.  Le  Roy  d’Aragon,  de  fon  cofté,  qui  vouloit , que  celuy  de 
Caftille  donnait  croyance  à ce  que  le  gentilhomme  luy  diroit  de  fa  part, 
n’eftoit  pas  oblige  advoüer  tout  ce  que  fon  Envoyé  avoit  fait  fans  ordre, 
& il  faifoit  au  delà  de  ce  qu’il  eftoit  obligé  de  faire  , en  mettant  entre  les 
mains  du  Roy  dc'Caftillc  celuy  dont  il  fc  pouvoit  plaindre  d’avoir  efté  trom  - 
pé  ; mais  qui  au  refte  avoit  rendu  un  important  fcrvice  i fonMaiftrc. 

Ce  qui  a efté  marqué  au  commencement  de  cette  Seftion  du  Cardi- 
nal Bar  ber  in  , fait  voir,  qu’on  peut  quelquefois  cranter  avec  un  Miniftrc, 
bien  qu’il  n’ait  point  de  pouvoir  ; pourveu  qu’il  loit  de  la  qualité  à fc 
faire  advoüer , & qu’il  ait  ailes  d’autorité  pour  cela.  Après  le  décès  de 
Henry  III.  Roy  de  France  , on  ne  pouvoit  pas  convier  la  fuceeftion 
tle  la  Couronne  au  Roy  de  Navarre  ; parce  que,  comme  dit  la  Court  u- 
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me  de  Paris,  Dmortfatjît  le  vif,  & parce  moyen  (tous  les  François  eftoient 
devenus  les  fujets.  Ncantmoins  dautant  qu'il  y ivoit  une  faétion  formée 
dans  l’Eftat,  & que  le  Roy  vouloir  bien  fouffrir  , qu’on  entraft  en  confe- 
rcnceavcc  les  Députés  du  Duc  du  Maine  & de  la  Ligue,  on  eftoit  obligé  de 
les conlidcrcr  comme  des  Miniftrcs Publics,  & de  les  faire  jouir  delà  pro- 
tection du  Droit  des  Gens.  En  l’an  1593. ils  s’aflcmblerent  de  part  & 
d'autre  au  viilagc  de  Surénc,  &c  devant  que  de  parler  d’affaires  , on  de- 
manda communication  des  Pouvoirs.  Les  Députés  du  Roy  en  produi- 
sirent un  qui  cftoit  tresample  ; mais  b commimon  des  Ligueurs  ne  leur 
donnoit  autre  pouvoir , finon  d’entendre  les  propofittom  , çr  d'en  faire 
rapport  : de  forte  qu'on  fit  difficulté  d'entrer  en  conférence  avec  eux.  Mais 
ÜArchcvclque  de  Bourges,  Chef  de  la  Députation  du  Roy,  dit  à lès  Col- 
lègues, que  ceux  de  la  Ligue  eftoient  des  pcrlonnages  d’une  qualité  li  rele- 
vée, Scavoient  tant  de  crédit  dans  le  party,  que  ne  pouvant  douter,  qu'ils 
ne  le  fiflent  bien  advoüer  par  leurs  Committents  de  ce  qu’ils  feroient  régler 
dans  les  conférences, il jugeoit,qu’on  les  pouvoit  continuer léurement avec 
eux  : & fur  cette  conlidcration  on  continua  les  conférences.  Entre  les 
Députés,  qwclcsEftats  des  Provinces  Unies  envoyèrent  en  Angleterre  en 
l’an  1585.  Jacob  de  Grtfe,  Bailly  ou  Efcoutette  de  Bruges,  & A oel  Caron , 
Bourgucmaiftrc  de  b mtfmc  ville , n’avoient  point  de  pouvoir  ; mais  la 
Reine  ne  biffa  pas  de  les  admettre  avec  les  autres  ; parce  qu’elle  Içavoit, 

Ïu’ils  feroient  bicnadroüé$,&  que  leurs  Committents ratiberoient  ce  qui 
rroit  conclu  avec  eux. 

Car  encore  qu’il  n'y  ait  point  de  feurcté  du  tout  à condurre  avec  un 
Miniftrc , qui  n’a  point  de  pouvoir , & mefrnes  qu’il  n’y  en  ait  point  à 
entrer  en  negotiation  avec  celuy  dont  le  pouvoir  n’a  pas  toutes  les  for- 
mes, il  liifEt  pourtant,  que  celuy  qui  nonobftant  cela,  veut  bien  nego- 
ticr  avec  un  Miniftrc , qui  n’a  point  de  pouvoir  , ou  qui  en  a un  impar- 
fait, s’en  vucille  bien  contenter.  En  l’an  1645.  le  Picomte  deBregy , En- 
voyé de  France , après  avoir  réglé  entre  le  Roy  de  Pologne  & luy  les  con- 
ditions du.  mariage  avec  la  Princeflè  de  Mantoüe,  prit  audiauce  dans  le 
Sénat,  où  !c  comcaét devoiï  eftrc  approuvé , mais  il  ne  pür  pas  bien  fa- 
tisfairc  quelques  Sénateurs  , qui  difoient , que  tous  les  biens  delà  Prin- 
ceflè eftoient  litigieux , 8^quc  le  Roy  n’y  trouvoit  pas  lès  lèurciics.  Bregy 
repartit,  qu'eftant  reconnu  en  cette  Cour  là  pour  Miniftrc  Public  , il  cftoit 
preft  de*  donner  toutes  les aflèu rances,  qu’on  pouvoit  délirer  d’un  homme 
de  fon  caraftere.  ^ On  luy  répondit , qu’on  ne  luy  conteftoit  point  là 
qualité  ; mais  tju’iT  falloir  voir , s'il  avoit  un  pouvoir fuffifant , pour  entrer 
caution  d’une  affaire  li  importante.  Bregy  dit , que  Ion  pouvoir  eftoit 
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compris  dans  fontnftruéfion , laquelle  il  tira  de  fa  poche.  Son  inftru&i- 
on  eftoit  bien  authentique  , contrefignée  d’un  Secrétaire  d’Eftat,  & les 
Sénateurs  s'en  feraient  fatisfaits , s’il  leur  euft  fait  voir  l’article , qui  parloit 
de  la  dot  de  la  Reine. 


Bregy  dit,  qu’il  fuÆfoit , que  le  Roy  I’euftveu,& qu’il  s’en fùft con- 
tenté. Surcda  les  Sénateurs  lèleverent,  pour  aller  rendre  compteauRoy 
de  ce  qui  s’eftoit  parte  dans  la  conférence.  Mais  le  Roy  leur  dit , qu'il  y 
avoit  de  l’incivilité  en  l’inftancc,  que  les  Sénateurs  avoient  faite  touchant  le 
pouvoir.  Que  c’cftoit  une  affaire  qui  le  regardoit,  qu'il  l’avoit  veu,  & qu’il 
-y  trouvoit  fon  compte  & là  fcurctc.  Les  Sénateurs  avoient  raifon  de  de- 
mander à voir  le  pouvoir , parce  que  c’cftoit  à eux  à régler  le  douaire  de  la 
Reine,  & ils  ne  fc  dévoient  point  contenter  dcl'inftruâion,  ny  de  l’extrait, 
que  Bregy  euft  pû  leur  donner.  „ 

Lçs  Plénipotentiaires  d'Elpagnc,  qui  eftoîcntàMunfter  en  l’an  1644. 
au  lieu  de  communiquer  un  pouvoir  qui  fùft  general  pour  eux  tous,  avoient 
chacun  ùn  pouvoir  particulier,  qui  kur  donnoit  la  faculté  de  ncgotier& 
de  conclurre,  conjointement  Avec  leurs  Collègues  , dont  le  nombre  ny  les 
noms  n’y  eftoient  point  exprimés.  Tellement  que  pour  retarder  &cm- 
barafler  la  nogotiation  , iis  n’avoient  qu’à  s’exeufer  fur  leur  pouvoir,  qui 
les  empefehoit  d’agir  fans  les  autres  Plénipotentiaires,  leurs  Collègues.  Les 
Médiateurs  y firent  la  mcfmc  reflexion , & obligercntles  Elpagnols  à faire 
reformer  leur  pouvoir.  Mais  afin  qu’on  ne  fnft  pas  obligé  à entrer  en  de 
nouvelles  contcftations  fur  la  forme,  on  demeura  d’accord  d'tm  projet, 
que  les  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  & de  France  fignerent,  & mirent 
entre  les  mains  des  Médiateurs.  Ils  convinrent  aufly  entre  eux  que  fur  la 
déclaration  , qui  fc  fit  départ  Se  d’autre  , que  les  pouvoirs  feroient  ex- 
pédiés en  cette  façon  , oÉ  ne  flirterait  pas  de  continuer  la  negothaon.  Ce 
pouvoir  pourra  fervir  de  modcllc  à tous  ceux  qu’on  voudra  donner  à l’a- 
venir aux  Ambartadeurs.  Il  fc  trouve  parmy  les  actes  de  la  n egotiation  de 
dcMunftcr,  fous  la  date  du  20.  Septembre  1645.  qui  cft  celle  du  premier  ’ 
pouvoir , lequel  ne  fut  reformé  qu’en  l’an  1645. 

Les  Princes  » qui  veulent  fortir  d’affaires  nclaiflent  pas  de  faire  con- 
tinuer la  ncgotlarion  , encore  qu’il  le  trouve  quelque  defaut  au  pouvoir. 
Les  Ambartadeurs  , qui  furent  de  la  part  de  l'Archiduc  à Vervins,  efto- 
ient porteurs  d’un  pouvoir  , où  les  Elpagnols  marquoient , que  le  Roy 
Henry  IV. lesavoit recherchés  depaix.  Les  Miniftres de  France  s’en  plai- 
gnirent : mais  comme  cette  grande  amc  eftoit  au  dcftùs  de  ces  petits  ar- 
tifices , il  voulut  que  fc  s Ambartadeurs  continuafllnt  de  traitter,  3c  que 
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les  pouvoirs  ne  fulfcnt  cfchangés  ou  communiqués,  que  lors  qu’on  {croit 
prcft  de  ligner  le  traitté. 

Ncantmoins  le  plus  feur  cft  de  communiquer  les  pouvoirs  Acnnt 
que  d'entrer  en  matière.  François  I.  Roy  de  France  , ne  voulut  pas  per- 
mettre , que  la  Régenté , {à  Mere,  allaft  a Cambray,  qu’il  n'cuft  envoyé  à 
Bruxelles , fçavoir  lî  Marguerite  d’Auftrichc , avec  qui  elle  devoit  tramer, 
avoit  an.  pouvoir  fuffilànt  pour  cela.  En  l’an  1640  U Cardinal  Infant  lit 

elcrirc  au  Nonce  Scotti,  &à  AngeComaro,  AmbaiTadeur  de  Venile  à la 
Cour  de  France,  que  fi  le  Roy  vouloit  envoyer  quelqu’un  à Pcronne,a- 
vcc  pouvoir,  il  envoycroit  (on  Plénipotentiaire  à Cambray , afin  qu’ils  con- 
vinrent entre  eux  du  lieu,  où  on  pourroitncgoticr&conclurrc  une  trêve. 
Le  Roy  répondit,  qu’il  ne  rcfulèroit  pas  de  députer  quelqu’un;  mais  qu’il 
envoycroit  auparavant  à Bruxelles , pour  voir  fi  le  Cardinal  Infant  avoit 
pouvoir  de  l'Empereur  & du  Roy  d'Êfpagne  detraitter  d’une  trêve  de  dix 
ou  douze  ans.  En  l’an  164t.  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  & l’Elcéteur 
Palatin  envoyèrent  leurs  Minières  à Ratisbonc,  parce  qu’011  y devoit  par- 
ler de  l’acco-nmodcment  de  l’Elcttcur.  Ces  Ambafladeurs  demandoient 
la  reftitution  du  Haut  & du  BasPalatinat , avec  celle  de  la  dignité  Ele- 
ctorale ; bien  qu’il  n’y  euft  point  d’apparence  du  tout  de  l’obtenir  1 tant 
à catlfê  de  l’oppofition  de  l Elcélcur  de  Bavière  , que  parce  que  c’cftoit 
contre  l’intercft  particulier  de  l’Empereur,  qui  s’en  eftoit  ailes  expliqué. 
Ncantmoins  l’Empereur,  pour  faire  croire  qu’il  vouloit  complaire  au  Roy 
d’Angleterre  , fit  demander  à l’Ambafiadeur  ce  que  le  Roy , Ion  maiftre, 
feroit  pour  l’Empire  , fi  on  rcftabliflbit  l’Elcéteur.  L’Air.baflâdeur  ré- 
pondit , qu’en  ce  cas  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  feroit  une  alliance 
offenfivc  & defcnfiveavcc  l'Empereur  & avec  l’Eqmirc.  On  luy  deman- 
da, s'il  avoit  pourvoir  pour  cela , & on  le  prefia  4fMc  monftrer  : mais  il  dit, 
qu’il  11c  Jccommuniqucroit  point, qu’on  ne  l’eull  aftcurédela  reftitution  de 
l'un  & de  l’autre  Palatinat,  avec  la  dignité  Electorale.  L’  Empereur, crai- 
gnant que  l’ AmbaiTadeur  n’euft  un  pouvoir  fuffilânt,  & cftonné  d’une  dé- 
manche fi  haute,  luy  fit  dire  , qu’en  Teftat,  où  cftoient  les affiaùcs  d’An- 
gleterre , le  pouvoir  du  Roy  feul  ne  pouvoir  pas  luire  fa  lèureté , & qu’il  en 
falloit  un  du  Parlement.  Le  Roy  de  Danneinarc,  & les  Electeurs  de Saxe 
& de  Brandebourg,qui  manioient  cette  affaire,  comme  Médiateurs,  oftri- 
rentdc garantir  U pouvoir;  mais  J’Empcrcur,  qui  ne  pouvoit  rien  appré- 
hender du  cofté  de  l'Angleterre,  & qui  ne  vouloit  point  oüir  parler  de  re- 
ftitution, rompitlanegotiation.quoy  qu’il  ncparuft  poin^quelcpaatairfiift 
défectueux  Ce  ne  fut  qu’un  trcsmelchant  prétexte.  L’Empercurncpouvoi*, 
Jâns  outrager  le  Roy,  demander  un  pouvoir  du  Parlement.  Quand  IrtPrincc 
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a enuie  de  faire  une  aSâirc,  il  ne  iaifle  pasd’encrcr  en  matière,  encore  que  le 
pouvoir  n’ait  pas  toutes  (es  formes,  ainfÿ  que  je  viens  de  dire  : particulière- 
ment lors  qu'il  ne  peur  douter,  que  le  Minittre  ne  foit  ad  voué. 

Ferdinand  de  PiUsque,  Connétable  de  CaJlUle , en  allant,  au  commen- 
cement de  ce  fieele , complimenter  le  Roy  Jaques  fur  fon  advenement  à la 
Couronne  d’Angleterre,  avoit  auflÿ  ordre  de  faire  une  alliance  arec  luy.  Au 
lieu  de  paffer  la  Mer  en  perfonne,  il  envoya  à Londres  le  Prefident  Richar- 
do,  le  Comte  T axis  & deux  autres  Miniftres,  afin  qu’ils  milfent  le  traitté  en 
cftat  de  pouvoireftre  ligné  lors  qu'il  y arriverjwt.  Le  Confeil  de  Londres, 
en  examinant  le  pouvoir  de  cesAmbaflàdcursftrouva  qu’ils  nettoient  que 
.fùbalternes  & lubdelcgucs  , & qu’ils  n’avoient  point  d’autre  pouvoir  que 
celuy  que  le  Conneftable  leur  avoit  donné.  Les  Commiflàires  Angtois 
firent  difficulté  d’entrer  en  conférence  avec  eux  ; mais  le  Roy  voulut,  qu'on 
continuait  de  negotier  avec  ces  Miniftres,  & dit,  qu'il  ne  falloir  pas  s’arrefter 
à ces  mots,  de  pure  traitrer,  que  l’on  avoit  lait  entrer  dans  le  pouvoir  du 
Conneftable.  Que  c’eftoit  aux  advocats’t  chicaner  for  des  mots,  & que 
les  Princes  dévoient  agir  d’une  manière  plus  noble.  Le  Roy  Jaques  vou- 
loir traitter  avec  l’Elpagne  en  toutes  les  façons  ; t’eft  pourquoy  il  le  Jailli 
facilement  perfuader  , que  le  pouvoir  du  Conneftable  avoit  cité  pris  fur 
- cciuy,  que  Philippe  II.  avoit  donné  pour  le  traitté  de  Vervins.  Les  Espa- 
gnols firent  d’abord  inftanec  pour  une  ligue  oftènlivc , laquelle  ils  reduifi- 
xent  en  fuitte  à unedéfenfivc,  & ils  le  contentèrent  enfin  d’un  fimple  traitté 
d’amitié  & de  commerce.  L’hiftoire  remarque  que  dans  les  conférences 

IcsCommiflairesduRoy  leurccdoicnt  la  place  d’honneur,  Elle  leur  eftoié 
dcüe  ; non  iculcmcnt. parce  qu’ils  cftoient  cftrangers,  Se  que  les  conféren- 
ces fe  tenoient  dans  la  lalfe  du  Confeil  : mais  auflÿ  parce  qu’on  les  confi- 
deroit  comme  AmbafTadeurs  du  Roy  d’Elpagne  , & en  la  mefmc  qualité 
qu’ils  avoient  eue  à Vei  vinj» 

Apres  que  jeanZapolt,  Roj  et  Hongrie,  euftefté  chaflepar  les  armes 
de  Ferdinand  d’Auftriche,  il  fe  retira  en  Pologne  auprès  de  Uierome  Lmki, 
que  la  naiflànce , le  mérité  & les  biens  mettoient  au  rang  des  premiers 
Seigneurs  du  Royaume.  Sigifmond,  Roy  de  Pologne,  avoit  époufé  en 
premières  nopccs  la  feeur  de  Jean,  Si  à enufe  de  cela,  comme  auflÿ  à caufc 
■de  la  jaloufie  qu’il  avoit  du  put  fiant  voifinage  de  la  Maifbn  d’Auftriche,  il 
n’eftoit  pas  marry  du  bon  traitement,  qu’on  faifoit  à ce  Roy  malheureux, 
fans  fâ  participation.  Latkj,  qui  en  fàifoit  feul  toute  la  dcnenic  jugeant  qu’il 
n*y  avoit  que  Soliman  , Empereur  de  Turcs  , qui  pult  reftablir  'jean  au- 
thrdnc , & qui  euft  aiTés  de  généralité  pour  l’entreprendre  , refolut  d’aller 
iuy  mefmc  à Conftantinopfe , comme  Ambaflàdeur  du  Roy  d'Hongrie.  Il 
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pouvoir  très  ample  Je  faire  la  paix , aux  conditions  qu'il  jugera  | 

• raifonna/tles . L’Ambaflàdeur , en  mettant  ce  pouvoir  entre  lng| 

"Pape,  ne  lailfa  pas  de  luy  dire,  que  le  Sénat  fçavoit,  qu’il  s’y  renceW 
difficultés  d'autant  plus  grandes,  que  leurs  ennemis,  qui  ne  pouvu 
ignorer , que  le  pouvoi#»du  Pape  cftoit  tresamplc  , voudraient  peuteftre 
contraindre  fa  Sainteté  de  leur  accorder  des  conditions , qu'elle  incline  ju- 
gerait cftre  ny  juftes  ny  railbnnables.  Et  de  fait,  le  Pape  y rencontra  de 
ft  grands  obftaclcs  , que  l’Evcfque  de  Cure,  qui  arriva  à Rome , dans  le 
temps  que  l'on  y exami noi  t les  prctenlions  des  intercflés,  jugeant  qu’il  fàlloic 
tirer  l’affaire  en  longueur,  les  Efpagnols  curent  le  loilîr  de  rompre  la  trêve  : 
ce  qui  obligea  la  République  à reprendre  les  armes,  & il  ne  fut  plus  parlé 
du  pouvoir  que  le  Pape  s’eltok  fait  donner.  Il  n'y  a point  d’apparence  de 
dire,  que  le  Pape  cftoit  Plénipotentiaire  ; parce  qu’on  Içait,  qu’un  Plénipo- 
tentiaire n’cft  en  effet  qu’un  Mandataire  ou  procureur , & le  pletnpouvoir 
n’eft  autre  choie  11  non  une  procuration  ctem  libéra.  Aiiflÿ  ne  peut  on 
point  douter,  que  le  Plénipotentiaire  ne  loit  obligé  de  rendre  compte  delà 
negoriatiori  au  Prince  qui  luy  a donné  le  pouvoir,  par  la  mdrne  raifon,  qui 
oblige  le  procureur  à rendre  compte  de  Ion  adminiftration  à Ion  maiilre. 
C’eft  fe  qui  ne  le  peut  dire  du  Pape,  qui  n’auroit  pas  vou  lu  s’y  afin  jettir,  ny 
avoir  cette  déferancc  pour  la  République.  Il  ne  vouloir  point  agir  com- 
me arbitre  non  plus  ; fi  bien  -qu’on  peut  dire , qu  il  cftoit  Médiateur  en 
effet,  mais  Médiateur  qui  pouvoir  obliger  les  intercflés  à recevoir  la  loy  de 
: luy,  & telle  qu’il  vouloir  la  leur  donner.  On  Içait  bien,  que  les  Souverains 
ont  cent  raille  moyens,  pour  le  tirer  de  cette  forte  d’engagements,  lors  qu’ils 
(bnt  prejudiciables  à leurs  interefts:  mais  cela  rt’cmpcfche  pas,  qu'il  ne  loit 
tresdangereux  de  donner  un  pouvoir  trop  eftendu  à un  puiflant  Médiateur, 
& pour  des  affaire,  dont  lu  perte  ne  peut  cftre  reparée  ny  par  le  desadveu, 
ny  mcfincs  par  la  mort  du  Plénipotentiaire. 

François  I.  ayant  de  la  peine  à Ibuffrir,  que  l'Empereur  Charles  V.  an- 
nexai! le  Duché  de  Milan  à la  Couronne  d'Efpagne,  & neantmoins  ne  poq- 
vant  fe  refoudreà  rompre  avec  luy,  déchargea  Ion  déplailir  fur  Charles,  Duc 
de  Savoye  , & envoya  une  armée  en  Ion  pais  fous  le  Commandement  de 
KAdmiral  Chabot,  qui  prit  dans  peu  de  temps  la  piuspart  des  meilleures  pla- 
ces, que  le  Duc  avoit  tant  doça  que  delà  les  Monts.  Les  progrès  de  lès 
armes  fut  arrefté  parle  Cardinal  de  Lorraine,  que  le  Roy  avoit  envoyé  en 
Itithe  avec  mn  pouvoir  treiample  de  faire  la  paix.  L’Empereur  y cftoit  en  ce 
temps  là,  & le  Cardinal  n’y  fut  pas  lîtoft  arrivé,  qu’il  obligea  Chabot  à con- 
fentir  à une  fuspenfion  d'armes,  contre  l'advis  de  tous  les  Chefs  de  l’armée, 
& au  préjudice  irréparable  des  affaires  du  Roy-  Le  Cardinal  excedou 
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fon  pouvoir,  &1* Admirai  ne  fc  connoiflbit  pas  bien,  de  recevoir  des  ordre* 
de  oettOMnire  de  ccluy  qui  n'avoit  rien  à commander  à un  General,  qui'ne 
les  ■^P^ue  de  Ton  Souverain  immédiatement.  Aufly  s’en  trouva  il  fort 
maH^La  faute  qu'il  fit  luy  coufta  fon  bien  & fa  réputation , & luy  auroit 
coufté  la  vie , fans  la  puilTantc  intcrcc/ïion  de  fc»parcnts  & amis , qui  luy 
obtinrent  fon  pardon.  Le  crime  du  Cardinal  demeura  inpuny,  à caule  de  fit 
dignité,  & aufly  parce  que  dés  ce  temps  là  laMaifbndc  Guifc  eftoit  fi  puif* 
fnnte,  que  le  Roy  François  en  fit  un  tresmefehant,  mais  trop  véritable  pro- 
gnoftic  pour  les  Rois  fes  fiicccfïcurs. 

Le  pouvoir,  qui  cft  commun  à pluficurs Plénipotentiaires,  doit  necef- 
Ciireinent  contenir  la  claufc  , qu’en  cas  de  mort  ou  d’abfcncc  d’un  ou  de 
deux,  l’autre,  ou  les  autres  pourront  continua-  la  negotiation  ; parce  que 
fans  cela  la  mort,  ou  l’abfcncc  de  l’un  rand  tout  le  pouvoir  inutile.  Lors 
que  laRcgentc  de  France  & Marguerite  d’Auftriche  s’affcmblercntàCam- 
bray,  la  République  de  Venife  y députa  deux  Ambafiàdeurs,  fufttniant  Bc 
Navager:  mais  le  dernier  eftant  décédé,  Je  Confcil  de  France  ne  trouva 
pas  bon  que  l’autre  allaft  à Cambray,  & le  fit  demeurer  à St.  Quentin.  Le 
Prefident  Jeanntn  , Ruz.anval  & Rujfy  eftoient  comprit  dans  un  mcfmt 
pouvoir , avec  cette  claufe,  que  tous  les  trois  enfemblc,  ou  bien  deux,  en 
l’abfcncc  du  troifiéme,  pourroicntagir,negotier&c.  Maisdautant  que  le 
pouvoir  ne  parloit  point  de  la  mort  du  troifiéme,  Jcannin  eferivît  à M.  de 
Villcroy  incontinent  après  le  décès  de  Buzanval,  ejutls  eftoient  fans  pouvoir 
& fans  commiffton , & qu’il  leur  en  falloit  neccfiaircment  un  autre,  ou  du  -«5^ 
moins  une  déclaration,  par  laquelle  le  Roy  entendift,  que  luy  & RufTÿ  con-  ** 
tinuaflent  de  negotier,  félon  foo  intention,  nonobftant  le  décès  dcBuzan-  * 
val.  Ce  qui  fut  jugé  fi  nccefiâirc,  qu’on  leur  envoya  un  autre  pouvoir  duy. 
Odobrc  nïo7-  & cela  ne  reçoit  point  de  contcftation. 

Dans  les  Congrès,  où  fe  trouvent  pluficurs  Plénipotentiaires  de  di- 
vers partis,  qui  ont  des  interefts  ou  oppofés  ou  differents , les  pouvoirs  fc 
communiquent  par  les  mains  des  Médiateurs,  ainfy  qu’on  remarque  en  plu- 
ficurs endroits  de  cetraitté.  Le  Comte  £ Aversberpçpsx  eftoit  delà  part  de 
l'Empereur  à Osnabrug,  refufade  communiquer  fon  pouvoir  aux  Ambafi. 
fadeurs  deSuede  ; parce  que  les  Médiateurs  eftoient  à Munftcr.  Le  Roy 
de  Danncmarc  y avoit  fait  l’office  de  Médiateur  pendant  quelque  temps; 
mais  depuis  l’invafion , que  les  Suédois  avoient  faite  dans  le  Holftein,  & 
dans  quelques  Provinces  de  Danncmarc,  fes  Mîniftres  s’eftoient  retirés  du 
Congrès.  Leslmperiaux,  pour  cxcufcr  la  difficulté,  qu’ils  fàifôicnt  de  com- 
muniquer leur  pouvoir  aux  Suédois  à Osnabrug , fondée  fur  l'abfence  de* 
Miniftrcs  Danois, difoient  que  cette  communication  n’eftoit  pas  ncccffairc; 
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parce  que  îe  pouvoir  eftoit  conforme  au  projet.dom  on  cftoîtdemeuré  d’ac- 
cord à Hambourg.  Mais  lesMiniftres  de  France  repartirent,  que  quand 
«netnesccla  (croit  vray , les  Impériaux  ne  pouvoient  pas  le  di(pen(cr  de  1s 
communiquer,  quand  ce  ne  ferait  que  pour  le  collationner  avec  le  projet, 
& pour  voir  s’ils  eftoient  conformes. 

Le  pouvoir  n’cft  qu'une  piece  particulière,  qui  fàh  partie  du  traitté, 
apres  que  ccluicy  a cfté  ratifié  dans  les  termes,'dont  on  circonvenu.  Tel- 
lement que  bien  qu’on  ne  doive  point  fbuffrir  , qu’on  y fâflc  couler  des 
clatrfes,  qui  paillent  faire  préjudice  aux  droits  & aux  pretenfions  de  l'un 
des intereffes,  elles  ne  peuvent  pas  cftre  tirées  àconfequcnce,  fi  on  n’a  pas 
Icloifir  de  le  faire  reformer;  parce  qucc'eû  le  traitté  incline,  quircgle  les 
uns  & les  autres , & qui  altéré  ou  qui  ratifie  ce  qui  cft  porte  par  le  pouvoir. 
Les  Ambaflâdcursde  Pologne  & de  Suède  eftant  alfemblés  à Lubeccn  l’an 
1652.  pour  tafeher  de  faire  prolonger  b trêve  entre  les  deux  Couronnes,  oa 
pour  la  faire  convertir  en  une  paix  perpétuelle,  mirent  leurs  pouvoirs  entre 
les  mains  deChanut,  Ambafiadcur  de  France,  qui  y fâifoit  l’office  de  Mé- 
diateur. Après  qu’on  les  euft  communiqués  de  part  & d’autre , les  Suédois 
trouvèrent  à redire  au  pouvoir  des  Polonois,  que  le  Roy  de  Pologneypre- 
noit  U qualité  de  Roy  héréditaire  de  Suède  : toutefois  ils  fe  contentèrent 
de  ta  parole  , que  les  Ambafladeursdc  Pologne  donneront,  qu’ils  le  fero- 
ient  reformer.  Apres  que  cette  difficulté  euft  cliéain(ÿIc\'ée,Chanut  croyant, 
qu’il  n’y  en  avait  point  d’autre,  voulut  entrer  en  matière,  & faire  mettre 
l’afïâire  fur  letapit  ; mais  lors  qu’il  en  parla  aux  Suédois . Rolènhan  luy  dé- 
clara, qu'ils  avaient  ordre  exprès,  de  ne  point  entrer  en  negotiation , que  les 
pouvoirs  n’eujfent  efii  effeEhvement  efihangés.  Les  Polonois  protefterenfc 
de  leurcofté,  qu’ils  ne  fe  deflaifiroient  point  de  leur  pouvoir  y que  le  traitté 
ne  fûftconclu.  Chanut  voulut  difpofcr  les  uns  & les  autres  à confignerles 
pouvoirs  entre  (es  mains,  julqucsàla  conclufion  du  traitté;  mais  l'inftru- 
âion  & les  ordres  des  Suédois  eftoient  fi  précis  fur  ce  point,  qu’ils  n’o- 
(bient  s’en  relafehcr,  ny  admettre  aucun  tempérament  la  deflus  : Souftc- 
nant  tousjours,  que  l'ckhzngc  des  pouvoirs  Ce  devoit  faire  devant  que  d’en- 
trer en  matière.  Ce  ne  fut  qu’une  chicane;  parce  que  les  pouvoirs  eftant 

entre  les  mains  des  Médiateurs,  les  Suédois  y pouvoient  tousjours  trouver 
leur  (cureté.  Ils  ne  pouvoient  douter,  que  les  defauts,  que  l’on  avoitre- 
marqués  dans  le  pouvoir  des  Polonois  , ne  fuflent  rcâifies  ; parce  qneila 
Republique  de  Pologne,  ne  voulant  pas  entrer  en  guerre  pour  l’intercft 
particulier  du  Roy , & bien  moins  encore  pour  un  tiltie  imaginaire , il 
n’y  avoit  rien  qui  la  puft  cmpcfcher  de  faire  reformer  le  pouvoir 
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Section  XVII. 

•Des  Pajfèports  eu  Sauf  conduits, 

Bien  que  le  Roy  de  Danncmarc  « en  écrivant  à Schoneich,  qui  avoit 
ordre  de  l’Empereur  de  conduire  Commendan , Nonce  du  Pape,  par 
l'Allemagne,  & de  là  jufques  aux  deux  Royaumes  du  Nort,  marque  dans  fi 
lettre,  que  Schoncich,  , comme  Mmiltrc  Public,  n’avoit  pas  befoin  de 
Paficport  ny  de  Saufconduit , j’eftime  pounaut  pouvoir  dire , qu’il  y a 
une  infinité  de  rencontres,  où  l’Ambaflideur  commcttroit  fi  propre  per- 
fonne,  & la  dignité  de  fbn  Mai  lire,  s’il  ne  femettoit  en  la  protedion  de 
la  foy  publique  par  le  moyen  d’un  pafleport.  11  n y a que  les  Princes , à 
qui  les  Ambaflàdeurs  St  les Miniftrcs Publics  font  envoyés,  qui foyent  ob- 
ligés de  les  faire  joüir  de  la  protection  du  Drttt  des  Çens. 

La  République  de  Pologne , voulant  envoyer  lès  Ambaflàdeurs  en 
France,  pour  y porter  le  decret  de  l’éledion  de  Henry  Duc  d’Anjou,  frè- 
re de  Charles  IX.  fit  demander  un  pajftport  pour  eux  à l’Empereur , & a 
quelques  Princes  d'Allemagne.  Toutefois  confidcrant,  que  l'Empereur, 
qui  avoit  brigué  laCouronnc  de  Pologne  pour  l'Archiduc  Erucft,  fbn  fils, 
le  pourroit  rcKifcr,  & que  les  autres  Princes  avoient,  fins  doute,  allés  de 
rcfped  pour  Iuy , pour  en  foire  difficulté,  clic  ne  laifîà  pas  de  les  foire  par- 
tir. Ces  Ambaflàdeurs  citant  arrivés  à Leipfig,  eferivirent  à Auguftc,  E- 
leéteur  de  Saxe,  & luy  firent  exculè  eteflre  entres  dans  fon  pais  fans  en  C ad- 
venir. L’ Electeur  leur  fit  réponfc , qu’il  eftoit  bien  fiirpris  d’apprendre, 
qu’ils  s’eftoient  fi  fort  avancés , devant  que  de  Ravoir  Ion  intention  tou- 
chant leur  paflage.  Qull  ordonnoit  à fès  officiers  de  les  traitter  avec  ci- 
vilité; mais  de  ne  point  permettre  qu'th  parttjfcnK  Monîuc,  Evefque  de 
Valence , qui  avoit  cité  Ambaflàdeur  de  France  en  Pologne  , & qui  eftoK 
ccluy  qui  avoit  le  plus  contribué  à l’éledion  de  Henry,  fervoit  de  condu- 
cteur aux  Ambaflàdeurs  Polonois,  & leurreprefènta,  que  le  rcfpeft,  que 
l’Elcétcur  avoit  pour  l’Empereur , l’obligeroic  à faire  quelque  grimafie  ; 
mais  que  ce  n’eltoit  pas  fon  intention  de  les  arrefter  ; & le  leur  perfuada 
fi  bien  , qu’ils  ne  laiflèrent  pas  de  continuer  leur  voyage.  Devant  que 
de  partir , ils  envoyèrent  un  gentilhomme  à l’EIcéteur , qui  fc  divertif- 
foit  afïcs^loin  de  là  à la  chaflc  , pour  luy  demander  un  paffcport,  dont 
ils  n’a  voient  pas  deflèin  de  fc  lèrvir  ; puisque  devant  que  leus  courrier 
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revînft,  ils  eftorent  dcsja  arrivés,  la  Thuringe,  en  Heffe.  JMonlnc  mcfme, 
quoy  qu'il  cufl  la  qualité  d’Ambaffadcur , en  allant  en  Pologne  , confide- 
rant  que  ny  fon  caraétere,  ny  U Drett  des  Gens  ne  le  pourraient  pas  met- 
tre à couvert  de  la  violence , qu'il  avoit  fujet  d’apprehender  en  Allemagne 
où  on  lepouvoit  arrefter,  où  autrement  outrager , puis  qu'il  n’avoitpoint 
de  paflep  on,  fe  travejht , & paffa  ainlÿ  en  Pologne  incognito,  & avec  peu 
de  fuitte. 

Pendant  les  premières  guerres  des  Pats  bas  Kcj  ou  Cajus  Rantzou , que 
le  Roy  deDanncmarc  avoit  çnvoyéen  Elpagne , le  failânt  elcorterde  quel- 
que CavallcricElpagnoic,  fut  rencontré  entre  Namur  & Bruxelles  par  un 
party  dcBergucsopzoom,  qui  apres  avoir  battu  lesennemis,  emmenèrent 
Rantzou  dans  leur  garnifon , fans  qu'il  le  fift  conuoiftre , linon  au  gou- 
verneur de  la  place.  On  le  trouva  làily  d’une  lettre,  que  IcRoyd’Elpa- 
gne  elcrivoit  au  Duc  de  Parme  : il  fut  pris  en  pais  ennemy , & làns  paffe- 
port  de  l'Elias,  qui  le  pull  mettre  à couvert  de  cette  forte  de  disgrâces. 
Ncantmoins  le  Gouverneur  de  Bergues  n’apprit  pas  fi  toft  fa  qualité,  qu’il 
le  mit  en  liberté,  afin  qu’il  allait  à la  Haye,  où  il  fit  de  grandes  plaintes  du 
mauvais  tintement  qu’il  difoit  avoir  rcceu.  On  luy  en  fit  des  exeufes: 

on  luy  fit  rendre  lès  hardes  : on  luy  fit  d’autre  civilités,  on  luy  envoya  de- 
puis une  belle  cktine  d’or.  Le  Roy  de  Danncmarc  ne  laiffa  pas  d’en 
prendre  prétexte  de  faire  une  avanie  aux  Eftats.  Il  difoit  qu’ils  avoient 
violé  le  Droit  des  Gens  en  la  perfonne  de  fon  Miniftre  , fit  arrefter  une 
flotte  de  navires  marchands  Hollandois  au  Sont,  Se  ne  la  voulut  pas  biffer 
paffer , que  les  proprietaires  ne  luy  euflent  payé  une  fommedetrente  mil- 
le efeus,  pour  reparer  l’injure,  qu’il  difoitluy  avoir  efté  faite.  Le  Roy  eftoit 
fortElpagnol  en  ce  temps  là,  & ne  perdoit  pas  l’occafion  de  faire  affront 
aux  Eftats,  quand  ilpouvoit.  Mais  ceux  qui  iuyfaifoierit  accroire,  quclc 
Droit  des  Gens  avoit  efté  violé  en  cette  rencontre,  le  trompoient,  oulavoi- 
ent  deffein  de  le  tromper.  Les  Eftats  ne  pouvoiens  pas  deviner  la  qualité 
d’un  gentilhomme  qui  avoit  efté  trouvé  en  pais  ennemy , avec  une  elcorte 
ennemie,  & qui  n'avoic  point  de  lettres  pour  l’Eftat , où  il  pretendoit  le 
faire  confidercr  comme  Miniftre  Public.  Le  Roy  de  Danncmarc  viola  la 
foy  publique , en  faifant  faifir  des  navires  de  particuliers , contre  lesquels  il 
n’avoit  point  donné  de  lettres  de  rcprclàillcs.  Le  Comte  de  Harcourt,Am 
baffadeur  de  France  en  Angleterre,  cftant  obligé  d’aller  trouver  le  Roy 
Oxfort,  ne  le  fia  pas  tant  en  fon  caraétere,  qu’il  ne  prift  un  pnjfeport  du 
Parlement  de  Londres.  Dans  les  guerres  civiles  on  n’a  pas  beaucoup  de 
coofideration  pour  le  Droit  des  Gens  , & on  ne  f$auroit  prendre  de  trop 
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grandes  précautions  contre  les  inlolences  de  ceux  qui  ne  recornioifTcnt  ny 

maiftre  ny  drfcipline. 

Mais  lins  cela  un  Prince  n’eft  pas  oblige  d’admettre  l' Ambaflâdcur  de- 
fbn  cnnemy  , ny  de  le  rcspettcr  dans  un  lieu  , où  fes  armes  peuvent  agir 
félon  les  loix  de  la  guerre , fans  violer  le  Droit  des  Sens.  On  n’employa  " 
pas  tant  d’anées  à régler  les  differents,  que  laFrance  & la  Suède  avoienta- 
vec  l’Empereur , 8c  à ajufter  les  griefs  de  tous  les  Princes  tïc  l'Empire,  que 
Ton  cnploya  à faire  le  traitté  des  préliminaires , dont  les  paffeports  des  Dé- 
putes faifoient  la  plus  importante  partie.  J’ay  commencé  à dire  en  la  qua- 
trième Section  de  ce  livre , que  l’Empereur  eut  de  la  peine  à en  accorder 
aux  Princes Protcftants  d’Allemagne,  encore  que  fe  Roy  de  France,  qui 
en  derrrandoir  pour  eux,  comme  pour  (es  Alliés , confcntift  d’abord,  que 
Ifenrs  Miniftres  ne  s’y  trouvaient  que  commedcs  particuliers.  Les  Non- 
ces George  Bohgrtntt  & 7^4 inuccto  Scotri , avec  AloyfivGoHtarim , Am- 
bafladour  de  Venifc , firent  de  grandes  inftances , pour  obliger  le  Roy  à 
defifter  des  pourfuittes , qu’ir  faifoit  en  faveur  des  Princes  Protcftants  t 
mais  voyant  que  le  Cardinal  de  Richelieu  demeuroitferme , ils  firent  deux 
propofitions,  qu’ils  croyaient  devoir  cftre  agréables  à tous  tes  interefles. 
L’itnc  cftoit,  que  l'Empereur  feroit  expédier  des  pafl'cpom  pour  quelques 
perfonnes  particulières,  oui  y (croient  nommées,  & qui  pourroient  demeu- 
rer en  fèurctc  dansl’aficmoiec,  auprès  des  Plénipotentiaires  de  Franc,  , mais 
ne  paroiftroient  point  comme  Miniftres  Public»,  8c  auroientncantmgins. 
la  faculté  de  dépefeher  8c  de  recevoir  des  Courriers.  L’autre  propofiti- 
on  eftoit,  que  l’Empereur  feroit  expédier  un  Saufcondüit  General,  pour 
tous  ceux  qui  auroienc  des  affaires  à Cologne  , où  fe  Congres  fe  devait 
faire  , avec  la  mrfmc  fàculic  de  dépefeher  & de- recevoir  des  Courriers. 
Mais  ccs  deux  ouvertures  ne  furent  point  rcceûcs  a Vienne,  8c  on  rejet- 
ta  auflÿ  la  troifiéme  J par  laquelle  on  permettoit  aux  Princes  Protcftants 
d*inftîrmer  les  Miniftres  de  France  de  leurs  interefts  moyennant  quo^ 

H1  ne  feroit  pas  ncceflairc,  qu'ils- envoyaient  eux  mefmcs  des  Miniftres  à. 
faffembléé.  La  France  demaudoit  principalement  des  paflèpons  pour 
les  Suédois  8c pour Its Holtandois.  L’Empereur  difbit , que  les  premiers 
fl*  dévoient  aflcmblcr  a Lubec  , fuivant  le  premier  projet , 8c  que  s’ils, 
avoicut  befoin  de  palïcports  pour  cela,  ils  en  pouvoient  demander  : & 
pour  les  autres  , qu’ils  n’en  avaient  pas  befoin , a caufc  de  leur  neutra- 
lité. L’Empereur  le  laiffa  vaincre  pourtant  : accorda,  les  paff.ports 
qu'on  Itiy  demandbit  pour  les  uns  8c  pour  les  autres  , 8c  déclara  , qu’il 
autoriferoit  les  Plénipotentiaires,  qui  eftoient  de  fa  parti  Cologne,  afin 
qu  ils  cxpcdiaficiu  des pajfeports  au  fauf condtut:  pour  les  Princes,  qui  ne 
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s’cfbnt  pas  encore  réconciliés  avec  luy,  voudraient  envoyer  leurs  Minières 
i.  Cologne , pour  jr  demeurer  à U fuittedes  ^mbajfttdeurs  de  FrAnee.  L'Em- 
pereur aima  mieux  que  ces  Princes  dépendilîênt  entièrement  de  la  Fran- 
ce, & le  donnaient à eüe,  que  de  Ibuflïir,  qu'ils  traittaflent  immédiatement 
avec  luy,  Si  fans  l'intervention  d’une  puiflânec  Souveraine  Si  égale.  Cette 
déclaration  le  fie  au  mois  d’Aouft  1638.  mais  devant  que  ces  paflêpora  fuf- 
fc'iit  expédiés,  le  Cardinal  de  Richelieu  dit  à Ange  Conraro,  qui  avoit  fucce- 
dé  i'Contarini  enf  Ambaflàdede  Venilè,  que  le  Roy  vouloir  despafleports 
particuliers  pour  la  Lantgrave  de  HdTc,  & pour  le  Duc  Bernard  deSaxe- 
Weitnar,  comme  pour  des  Princes , que  la  France  difiinguoit , à caufc  de 
tafte&ion  qu’ils  avoient  pour  le  bon  party,  & des  fcryiccs  qu’ils  rendoienr 
à la  Couronne  ; prétendant  ncantmoins  qu’iîs  n’cnvoycroicdt  point  leur» 
Minières  iCologne.  La  France  trouvoit  deux  chofcs  à redire  i cette 
déclaration.  Lune  que  l’Empereur  faifoit  expédiée  les  pafleports  par  Tes 
Plénipotentiaires,  au  lieu  de  les  faire  expédier  dans  là  Chanceltrie»  & de' 
ks  ligner  luy  mcfme:  & l'autre  qu’elle  ne  parloit  point  de  la  feurctc  des- 
Courriers,  qui  faifoit  pourtant  une  bonne  partie  du  bénéfice  des  paflè- 
ports.  Elle  y remarquoit  encore,  que  la  déclaration  porroit,  que  les  Mi- 
nières des  Princes  Proteèants  (croient  à la  fuitte  des  Plenipotcmiair^de 
France  1 dont  on  jugeoir,  que  hors  de  le  ils  ne  feraient  pas  en  feurc  tc.. 
Comme  encore  qu’elle  parloit  de  crime  de  lefc  Majcfic  , & ainly  qu’on 
waittoit  ks  Alliés  du  Roy  de  Hijcts  5<  de  rebelles.  Et  enfin  que  l‘o»  n ad- 
naettoit  au  Congrès  que  les  Princes  de  l’Empire  qui  ne  s’eèoicnt  pas  enco- 
re reconciliés  avec  l’Empereur,  &rque  par  ce  moyen  oncHCxcluoitplulieurs 
de  ceux  qui  y cftoient  les  plus  intcrcflçs. 

Les  Suédois  alloicntbicn  plus.  loin.  Us  demandoient  des  pafleptrts 
pour  i’Eleétcur  Palatin  & pour  le  Due  de  Wirtemberg,  Si  mftèoiciït  à ce 
que  tous  les  filtres  & toutes  ks- qualités  de  ces  Princes  y fuficn:  inférés: 
mais  cette  chaleur  1.-  morfoaditbicntoft,  & ils  s’accommodèrent  aux  lcnti- 
ments  de  la  France.  Les  BjUts  des  Provinces  Vmes  refufmem  le pAjfe- 
port,  que  le  Roy  d’Efpagne  avoit  fait  expédier  pour  leurs  Minière»,  Se  la- 
France  melîne  ne  lagrcoit  pas  non  plus,  à caufc  des  mots  de  hcenfe^Sièc 
permtjfiun , que  les  Elpagnols  y avoient  fait  couler,.  & qjui  marquoient  une 
fijpcrioritc,  que  les  Eftats  n y leur  Alliés  ne  pouvoient  pasfoufirir.  Tous 
ces  projets  de  pnfleports , à la  referve  de  ceux  des  Suédois  Se  des  Holian- 
dois,  portoient,  qu’ils  ferviroient  aux  Minières  des  Princes  , qui  negotie- 
coient  leurs  interdis  par  l'entrcmilc  des  Plénipotentiaires  de  France.L’Em- 
pcrcur  cxcluoit  du  pajjepors general  l'Ele&cur  palatin,  parce  qu’il  avoit  elle 
exclus  da  tr aitté  de  Prague  , & il  en  -avoit  fait  expédier  deux , qui 
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cftoicnt  particuliers  pour  laLantgravc  de  Hefle  & pour  le  Duc  de  Weimar. 
Mais  il  ne  voulut  pas  permettre,  que  le  pajfeport  general  fuft  mis  entre  les 
mains  desMiniftresde  France,  que  le  Roy  ne  fift  en  mefinc  temps  délivrer 
les pajfeports  pour  l'Empereur  & pour  Tes  Alliés,  Se  nommément  pour  le 
Duc  de  Lorraine.  Apres  cela  la  France  fit  demander  des  pajfeports  peur 
[ Elefleur  de  Trêves , que  l’Empereur  detenoit  encore  prilônnier,  & poser  U 
‘Dtuhejfe de  Savoy e , à laquelle  la  Cour  de  Vienne  faifoit difficulté  de  donner 
la  qualité  de  Régente  & de  Tutrice;  parce  que  l'Empereur  a voit  dedaH  le 
Cardinal  de  Savoy  c & le  Prince  Thomas  Régents.  Le  Roy  demandoit  aufly 
un  pafleport  pour  les  Ducs  de  Brunsiiic  dr  Luntboterg , qu’il  difoit  eftrc  les 
nouveaux  Alliés;  maisayant  fccu  que  ces  Princes  avoientcnvoyc  leurs  Dé- 
putés iRaris&one,  àdcfl’eiu  de  le  raccommoder  avec  l'Empereur,  il  fit  ceflèr 
ces  inftances  pendant  quelque  temps,  jufques,  à ce  qu’il  fcçuft,  que  cette  nc- 
gotiation  avoit  cité  rompüe.  L'Empereur  relolut  enfin  de  faire  expédier 
te  pajfeport  general,  & d’enofter  ladaufc  de  nondmm  reconctltati\  à quoyla 
France  infiftoit  d’autant  plus  fortement,  qu'elle  jugeoit  pouvoir  faire  mieux 
rculïir  fes  intentions  , en  failànt  venir  à l'aflcmbléc  tout  ce  qu’il  y avoit 
d’Eûats  dans  l'Empire  , dont  le  nombre  & l’autorité  afibiblifloit  celle  de* 
M®lres  de  l’Empereur.  MaisIeRoy,  non  content  du  pajfeport  general, 
prefloit  tousjours  l'expédition  des  pajfeports  particuliers.  Premièrement 
pour  la  Duchtjfe  %egentt  de  Savoye.  Un  deuxieme  pour/»*  Lant grave  de 
Hejfe.  J.  Pour  les  Dues  de  'Brunsiiic  çjr  Lunebourg.  4,  Pour  l'Eletlcur 
Palatsn,  & pour  les  Princes  les  frères»  5.  Pour  C Electeur  de  Trêves.  Et 
un  (txiéme  pour  le  Rendent  qui  fi-roit  de  la  part  delà  Couronne  de Suedei 
Munftcr.  Il  defiroit  aufly  , que  le  Roy  d’F.fpagnc  en  fift  expédier  trois. 
Un  pour  les  Plénipotentiaires  qui  iraient  de  fa  part  à Munftcr:  un  autre  pour 
le  Rtfdent  qu’il  cnvoycroit  à Osnabrug,  & un  troificme  pour  les  Plénipoten- 
tiaires des  ProvincesZJntcs.  La  Gourde  Vienne  en  demeura  enfin  d’accord, 
& fur  cela  le  traitté  des  préliminaires  fut  conclu  àHambourg  le  14.  Décem- 
bre 1641.  LesMiniftres  de  France  témoignèrent  encore, qu’ils  déliraient 
que  les  pajfeports  luflent  expédies  en  parchemin,  Se  ils  inlilroient  àcc  que 
le  Roy  d Ejfagnc  (Ignafl  luy  me  fmt  ceux  qu'il  ferait  expédier , & à ce  qu’en 
Gda  il  ne  le  fervift  point  du  Miniftcrc  de  Don  Francilco  de  Mclos  , qui 
avoit  cfté  autarifé  pour  cette  fin  dcpuisla  mon  du  Cardinal  Infant.  .Mais 
ce  Icntpulc  cftoit  bien  inutile,  parce  que  le  parchemin  ne  rend  pas  ces  for- 
tes d’expéditions  plus  authentiques  que  le  papier,  & il  n’cft  pas  neccfiàire 
que  le  Roy  les  ligne  luy  mcfme.  Il  fuffit  qu’un  Secrétaire  d’Eftatics  ligne 
& contrcfignc  ; Se  puis  que  le  Prince  peut  bien  donner  à fon  Miniftre  le 
pouvoir  de  faire  ua  traitté,  il  lc'pcut  bien  autorilcr  aufly  pour  donner  dm 
’ * pa JJ e ports: 
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fjffeptrts  : ccrmme  en  effet  tous  les  Plénipotentiaire 1,  qui  eftoient  àMun- 
fter  en  donnoient  ^uucs  les  heures,  en  venu  du  pouvoir  panicuiicr  qu’ils 
en  avoient.  Le Æmeporn,  qui  furent  expédiés  pour  Belheure  & Sillery, 
Plénipotentiaires  de  France  au  traitté  de  Ven  ins,  n’eftoient  lignés  que  de 
l’Archiduc  Alben  , qui  avoit  pouvoir  pour  cela  du  Roy  d’Efpagnc.  Le 
projet  des  pa  lTcports  de  l’Empereur  qui  fut  approuve  en  France  , cftoit 
couché  dans  les  termes  fuivants. 

Per  dinar,  dm  Ter  tint,  Divina  Favente  Clementia,  Elethu  Romanorum 
Imper  ator,  [imper  sJuguflus,  ac  Cjer  marna,  Hangar  ta,  Bohemta,  Dalmattt, 
Croatie,  Slavonie  Rex,  sirchidux  rlujfrix,  Dux  Burgundix.SurtXyCarin- 
thit,  Larmoie  çr  'W  triemberpa  : Cornet  Tiroluçrc.  Umverfis  & Sm ga- 
in, cj-  Sanch  Romam  Impern'  Princtpibui,tam  Fecle  fia  fiais quant  Seculart- 
bm  Eleclonbtu,  rirchtepifcopit,  Eptfiopts,  Ducibiu,  tjfiiarchiontbtu,  < omi- 
ttbiu,  Barontbue,  Cafiellanu,  Capttaneu,  Al  titubai,  Nobihbui,  C lienubm, 
Cubernatonbui,Loiumtene/itibuj,  Dullortbttt,  Afagifiratibui,  E xercitunm 
Dttilortbt u [upremù,tam  equefinum  quam pedefirtum  copiarum,  Légat ts, 
Tnbunts,  alnsque  Capitaueü,  Fixilhferit,  Cent  ur  tombât,  atque  altu  qut- 
btuc nuque  mihtaria  mariera  ac  officia gerenttbnt:  Rurgtmagifiris,  Confuh- 
bm,  pajfuumque , pont  mm  ac  ponuum  quorumvis  cufiodibm,  ac  clajjium, 
& quarumeunque  prxfeRu  urbtum  : item  locorum,  terrer um  (ÿ  Commu- 
tntatum  ojfiualibut  , ac  quibmcunque  nofiris , ac  Sacri  Romani  Imper  ti? 
regnorumque  gr  domimoritm  nofirorum  hareditanorum  [abattu,  ac  fidelt- 
bui  dtlePlü,  grattam  noftram  Cafaream  gr  omne  bonum.  Dévot  tombai  <ÿ* 
dtleihombm  vefiris  ac  vobü,  clementer  mandamat  ac pracipimat,  ut 'Dépu- 
ta tos  à Serenifflmo  Francia  Rege  Chrtfiianijfimo, affine  acfratrenoftrocaru- 
ftrno,  Pleinporcntiarios  Monafferium,  ad  irai! arum  P acu  ibidem  mfittuen- 
dum , proficifeentes,  ndehcetN.  N.  N.peromnta  terntona  ac  loca  potefiati 
ec  f uns  dt  il  10/11  (ne  gr  vefirx  fubjeRa  , unàcum  Conuttbu*  , famt'tan- 
bju,  famulti,  equis,  cHrnbus,navibus,  rebut,  [uccims,  ac  fcripturu , quoi 
fiecum  habituel  [uni, liber è,tui'o,fecuri  atque  expeditè  ire,tranfire,aç  imbi 
commorari,  & pofimodum  etiam  a diCta  Ctvttatc  Alonafierienfe  recedere 
Cr  redire  finant  (ff-finatis:  neque  permutant  eut  permutant,  netam  inttu 
auàm  in  réduit  , quuquam  molefitx  au:  impedimentt  afferatur.  Qu  tu 
pouus  quibutcunque  rebut  poterunt  <j  poteritis,  fi  necejfitas , eut  ipfi  ita 
pofiulavertnt,  juvent  qggj uvetts.  Mandamm  quoque  ut  curfores,  qui  vel 

Aionaffertum  ad  diclàmlenipottnttartoi  mittentur,  vel  tnde  ab  tpfts  expé- 
dient ur,  durant /bus hit  iraftatibut, libéré, tutb, fecure ac expeditèire, trans- 
ire finant  ac finatis.  Spon dente fide  çr  verbo  nofirç  Cafareo,  nnllo  net  modo 

tommtjfurot,  ut  per  nos  ddlorum  Deputaiorum  J'ccuruM  liber  tMque  itllate- 


UiM 


ïlo  l*  Ambassadeur  et 

estes  turbetur , interpetteturvé  : ejuin  potins  jnm  nu  ne  ferle  ne  JlriEfe  mnrtJn- 
mus  omnibus & Jtnguhsfurisditltonts  vtjlrn  fubjeüts  exfmprn - 

diSis  ulU  vin  nu  fins  commvensrc.  Une  efl  fertn,  expmfrc-  oenmmodn  n$- 
fim  vol  tint  ne*  H arum  vtgore  httrnrum  manu  nojlrn  jubfcrtptarmm , & 
figsUi  noflri  Cnfnret  nppenftone  munttnrum.  Dntn  tn  et  vu  a te  nojlrn  Ftcnrtn 
dtei8.janunrii  1641. 

L'affaire  des  paflepom  ayant  efte  ainfy  réglée,  les  Efpagnols  voûtaient, 
que  les  Plénipotentiaires  dcFrancc  leur  donnaient  tir»  mémoire,  contenant 
les  noms  & les  qualités  des  tous  ceux,  qu'ils  pretendoient  y faire  compren- 
dre. Oa  craignoitcn  Efpagnc,  que  les  Portugais  & les  Catalans  ne  riflent 
pafïr  leurs  Députés  à la  fuirtc  des  Miniftrcs  de  France,  5c  on  s'y  eninquie- 
toit  bien  fort.  Les  Efpagnols  difoient  qu’en  France  on  en  avoit  ule  avec 
cette  rigucr  pour  le  train  du  défunt  Cardinal  Infant,  & pour  eduy  de  Don 
Diego  Saavcdra,  qui  avoiont  cfté  obligés  de  faire  un  mémoire  de  tontes 
les  perfonnes  qu'ils  pretendoient  faire  comprendre  dans  les  pafleports. 
Mais  les  François  répondoient,  que  bien  loin  de  mendier  les  pafleports, 
comme  une  chofcgratuire,  ils  l'cxigcoicnt  comme  un  effet  & unefuttte  du 
traiter  préliminaire,  qne  les  Efpagnols  ne  leur  pouvoîcnt  rcftrfer.  Qjjp 
leur  intention  n’eftant  pas  d’en  abufer,  & bien  moins  de  fc  les  leur  rendre 
'inutiles,  ils  pretendoient,  qu’on  des  leur  cxpediâft  avec  toutes  les  feuretes 
•ccclfaires,  pour  eux  5c  pour  leurs  domcftiqucc.  Que  U pnjfcport , qu’on 
avoit  demandé  au  Ko  y leur  Maiftrc , pour  le  train  du  Cardinal  Infant , & 
pour  Don  Diego  de  Saavcdra , eftoit  d une  autre  nature.  Qutan  le  pou- 
voit  limiter,  & mefmcs  refufer  tout  à fait;  mais  pour  les  pnjfeports  qu’on 
demande»  pour  le  Congrès,  que  les  Efpagnols  ne  pouvoient  faire  «y  l'un 
ny  l’autre.  Qu’ils  marqueroient  le  nombre  de  leurs  domeftiques,  & leur* 
qualités  & fondions  en  gros  ; mais  qu'ils  ne  les  nommeraient  point.  Ou 
leur  donna  la  fatisfâdion  qu’ils  demandoient,  & ils  paflerent  fcurcmcnt. 

Les  Mmiftrcs  de  France  parloicnt  ainfy , parce  que  les  Efpagnols 
avoient  dit, qu’en  France  on  avoit  limité  ainfy  le  paflcport,  que  l’on  y avoit 
accordé  pour  le  train  du  Cardinal  Infant,  6c  pour  le  paflage  de  Saavcdra, 
8c  ils  avoient  raifon  de  dire,  qu'ils  fc  rendoient  le  paflcport  d'Elpagne  in- 
utile, en  faifànt  pafTer  fous  ce  bénéfice  des  Miniftrcs,  qui  nettoient  point 
leurs  domeftiques  , 8c  qui  n'y  pouvoient  pas  cttrg compris.  Pigneranda 
ne  voulut  jamais  permettre , qu  ou  hiy  parlaft  dd^pTcport  pour  les  Mmi- 
ftres  de  Portugal  & de  Catalogne.  LesCatalans  n'en  demandoient  points 
parce  que  s’mant  donnes  à la  France,  c’cftoit  à clic  à parler  pour  leurs  in- 
terdis. Le  Portugal , au  contraire,  s’eftoit  foûlevé,  fans  que  la  France  j 
euft  contribué  quoy  que  ce  foit.  Auffy  n’ca  tirait  die  point  d’autre 
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avantage  , que  cehiy  qu'elle  trouvoit  en  l’affoibliflcmcnt  de  la  puiflànee 
d’Elpagne.  Le  Roy  de  Portugal  negligeoit  de  profiter  dcladivcrfion  que 
les  armes  de  France  fâifolent  en  Catalogne,  en  Italie  & dans  les  Pais-bas  ; 
c'en  pourquoy  le  Roy  n’avoit  pas  voulu  faire  une  alliance  avec  luy , qui 
l'obligeaft  à le  faire  comprendre  dans  la  pain , ou  £ continuer  la  guerre 
pourTamour  de  luy.  Ncantmoins  Servicn  avoit  amené  un  des  Députés 
de  Portugal  & un  de  Catalogne  à Munftcr , quoy  qu’avec  grande  répugnan- 
ce, & pour  complaire  au  Cardinal  Mazzarin;  parce  qu'il  Içavoit  qu'il  har 
làrdoit  beaucoup  , qu’il  vioioit  lafoy  publique , & qu’il  commettoit  b 
dignité  du  Roy,  Ion  maiftre,  en  s’cxpolant  à un  trescrucl  affront,  par  une 
aétion  fi  téméraire. 

Francsfico  a Andra da  Leitao  , Ambafïadeur  de  Portugaf à la  Haye, 
reccut  en  l’an  1644.  ordre  du  Roy  , Ibn  maiftre,  d’aller  en  la  mefme  qua- 
lité à Munftcr  : mais  craignant  que  les  Efpagnols  ne  luy  fiflent  inlulte  par 
le  chemin  , il  pria  les  Eftats  de  luy  permettre  de  faire  le  voyage  en  la  com- 
pagnie, Sc  comme  à la  fuitte  de  leurs  Plénipotentiaires.  Ils  luy  firent  re- 
prclcntcr,  que  cela  cftoit  impofiiblc  ; parc tt^ue fiant  aslmbafladeuf dtfon 
chef,  tl  Ht  pouvoit  jouir  du  bénéfice  du  pafiiport  de  leurs  Mimfires.  Qu’il 
ne  devoir  rien  craindre  par  le  chemin , parce  qu’ils  luy  donneroient  fi  bon- 
ne efeorte,  qu’il  pourrait  faire  le  voyage  en  toute  feurcté  ; mais  qu’il  ferait 
obligé  de  la  chercher  ailleurs  que  dans  leur  garantie,  apres  qu’il  feroitar- 
rivé  à Munftcr,  où  ils  ne  pourraient  pas  le  protéger,  ny  faire  leur  querel- 
le de  la  ficnnc.  Le  Roy  de  Portugal  ne  Iaifli  pas  d’avoir  les  Miniftres  à 
Munftcr  ScàOsnabrug,  8c  bien  que  les  Médiateurs,  8c  les  amis  dclaMai- 
ibn  d’Auftriche  ne  les  confideraflcnt  point  en  cette  qualité,  ils  y eftoieni 
pour  lelmoinsen  (cureté  fous  la  protection  des  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce, qui  les  traittoient  d’Excellcncc.  Les  Portugais  , au  lieu  de  s’en  con- 
tenter, s’opiniaftroient  tousjours  à demander  des  palfeports  8c  faufeon- 
duits,  ôc  en  importunoient  inceflàmmcntServicn&  d’Avaux,mcfmeslors 
qu’on  croyoit , que  les  traittés  alloicnt  cftre  lignés  entre  l’Empire  8c  la 
France.  Ils  ne  conüdcroicnt point,  ou  ne vouloient point confiacrcr, que 
l’Elpagne  ne  pouvoit  faire  expedier  des  pajfeports  pour  eux , qu’elle  ne  les 
reconnu!!  pour  Miniftres  d’un  Prince  Souverain , & le  Duc  ao  Bragance 
pour  Roy  légitimé  de  Portugal. 

La  France,  de  Ibn  coïté,  ne  voulut  jamais  accorder  un  pafitport  pour 
le  tJMsmfrrt  du  Duc  de  Lorraine;  parce  que  ce  Prince  , en  railânt  le  trait- 
té  de  Paris  en  l’an  1641.  avoit  renoncé  à l'alliance  de  la  Mailbn  d'Auftri- 
che  ; de  (brte  que  l’Empereur  ne  pouvoit  plus  parler  pour  luy  comme  pour 
£bn  allié.  Et  de  fait,  le  Miniftrcdc  l'Empereur,  en  réglant  les  préliminaires 
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à Hambourg,  avoit  conlcnty  qu’il  n'cn  fcroit  point  parle;  parce  que  (ôn 
affaire  n’avoit  rien  de  commun  avec  celles  de  f Empire  , & l’Efpagnc  n‘y 
avoit  point  d'autre  intereft  , que  ccluy  qu’elle  pouvoit  prendre  pour  un 
Prince,  qui  luy  preftoit  fes  troupes , moyennant  des  fubfiaes  qu’on  luy  pa- 
yoit,  &dcs  quartiers,  où  il  faifoit  fubfiftcr  fon  armée. 

La  difficulté  que  la  France  a faite  , de  faire  expédier  des  pafluports 
pour  tesMiniftres,  que  le  Duc  de  Lorraine  d'aujourdmiy  vouloir  envoyer 
aNimegue,  ne  femblc  pas  ff  saifonnablc.  Auflÿ  s’eft  elle  bientoft  rendue 
àlaraifon  : le  Roy  ayant  confidcré,  que  les  tramés  & les  difpoffdons  du 
Duc  Char|cs  défunt  ne  pouvoient  préjudicier  à ccluicy  , qui  en  vertu  des 
loix  du  pais,  a les  droits  acquis  du  premier  poffertèur,  par  fânaiffànce , & 
fes  a réunis  en  là  perfonne  ; loit  qu’on  vu  cille  affùjettir  la  Lorraine  à la 
Loy  Salique , ou  qu’on  en  vueille  ouvrir  la  fucct  ffion  aux  femmes.  Il  fe- 
rait à lôunaittcr , que  le  Confeil  de  France  euft  elle  un  pcuplus  fenne  fur  ce 
fujet,  d<  qu’il  n’cuft  pas  entrepris  de  rcnvcrlcr  ce  qui  avoit  cfté  cftablyfous 
le  dernier  règne,  pour  introduire  de  nouvelles  maximes,  comme  des  pro- 
duirions d’un  Minilire , qui  avoit  bien  autant  d'clprit  que  de  jugement  & 
de  confidence. 

La  peine  qu’on  a prile , & les  années  qui  ont  efté  employées  à aju- 
fter  les  paffeports  pour  les  Plénipotentiaires  de  M un  lier , font  bien  con- 
noiltre,  qu’ils  lont  quelquefois  neceffàircs  à l'Ambaflàdeur , & que  lôn 
caraücrc  ne  fait  pas  tousjours  toute  fa  feurcté.  Le  Cardinal  de  la  Pôle 
ne  voulut  pas  palier  par  le  paisde  Wirtcmbcrg.lànsfe  làufconduît  du  Duc. 
Du  Croc , Ambaflàdcur  de  France  en  Efeofle,  Ait  arrclié  en  A nglctcrrc.par  . 
parce  qu’il  n’en  avoit  point  : & le  Cardinal  Seipion  Rein  b* , Légat  de  Ju- 
les III.  l’auroitclié  en  Flandres  , fi  le  Paper.e  leuli  adverty  delarupture  , 
où  il  alloit  entrer  avec  l'Empereur,  & fi  fur  cctadvis  il  n’cuft  quitté  lesmar- 
ques  de  là  légation , pourfe  làuvcr  au  pais  de  Liège.  Au  commencement 
des  guerres  civiles  de  Francecn  l’an  1563.  le  Prince  deCondé,  & les  autres 
Chefs  du  party  dcsRefigionaircs  avoicnr  mis  le  Havre  de  Grâce  entre  les 
mainsdela  Rancd’Anglcterrc,  pour  la  feurcté  des  deniers,  qu’elle  leur  a- 
voit  preftés.  Mais  le  Roy  Charles  IX.  ayant  accordé  une  paix  fourcc  à ceux 
de  la  Religion,  le  me  froc-  Prince  de  Conrlc , pour  donnerune  preuve  dedon 
2clc  pour  le  fervicc  du  Roy,  joignit  lès  troupes  à cellesdeConncftablcde 
Montmorancy,  & aida  à affieger  le  Havre.  La  Reine  envoya  en  France 
Nicolas  Troqntorton  ,qut  y avoit  cfté  Ambaflàdcur,  & y fit  offrir  la  refti- 
tution  du  Havre,  moyennant  qu’on  la  miften  poflcffibn  de  Calais,  fuivant 
k traitte  qu  elle  avoit  fait  avec  Charles.  Il  n’y  avoit pointdc  guerre  entre 
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les  deux  Couronnes , mais  l'artillerie  ne  laiffoit  pas  de  le  faire  entendre  de- 
vant le  Havre,  & on  faifoit  degrandes  préparations  en  Angleterre  pour  le 
(ècourir  : de  forte  que  Trogmorten,  craignant  qu'il  ne  fufi  pat  en  feuretc 
fines  paffiport,  en  prit  un  de  l'Ambaffadeur  deFrancequi  cftoità  Londres: 
mais  le  François  ne  laiflcrcnt  pas  de  l’arrefter,  & ne  le  mirent  en  liberté 
qu'aprés  la  redudion  de  la  place.  Trogmomen  cftoit  l'hogime  de  toute 

l’Angleterre  le  plus  capable  de  conduire  une  intrigue,  & dans  fapprehen- 
fion  qu'on  avoit  de  foncfprit,  ceux  qui  l’arrcftcrent  ne  croyoient  pas  vio- 
ler le  Droit  des  Gens;  parce  que  n’ayant  point  de  lettres  decreance,  où  ne 
les  ayan#  pas  encore  rendues , on  pouvoir  ignorer  là  qualité.  Il  Icjugcoit 
bienjuy  mefinc,  puis  qu’il  voulut  bien  prendre  un  paffepbrt,  quoy  qu’es- 
tant habile,  comme  il  droit,  il  d cuit  bien  Içavoir , que  le  paffiport  de  C Am~ 
baffiadeur  ne  lepouvoit  pas  protéger  ; parce  que  l'autorité  de  l'AmbaÆ- 
deurne  s’eftendant  pas  jufqucs  là,  s'il  n’cft  expreflement  autorile  pour  cet 
effet,  Ion  paifeport  ne  peut  lcrvir  que  d’une  fimple  lettre  de  recomman- 
dation. En  l'an  i6o\.  le  Cardinal  DofTat , qui  faifoit  les  affaires  de  France 
à Rome,  pendant  qu’il  n’y  avoit  point  d’Ambaffadcur,  futpriéparle  Pape 
de  donner  un  pafleport  à un  Ambaflàdcur  de  Pcrfe,  quivouloitpaflèrpar 
la  France,  pour  aller  cnEfpagne.  Le  Cardinal,  en  «cri  vaut  lur  ce  fujet 
au  Roy  Henry  IV.  en  parle  comme  d’une  chofe  indifférente,  dont  il  n’a- 
voit  pas  voulu  rcfulcr  ie  Pape , & dit  qn’fl  luy  avoit  promis  un  paffiport 
tel  qu'il  le  pouvoit  faire  : c’eff  à dire,  qui  ne  lèroit  respedé  qu autant 
qu'on  le  jugeroit  àpropos  pour  le  fervicc  du  Roy.  Il  n'apparticht  qu'au 
Souverain  de  donner  des  paflî-ports , parce  qu’il  n’y  a que  luy , qui  puiffe 
faire  joüir  de  leur  effet  ccluy  à qui  il  les  donne.  Ceux  qui  le  reprefen- 
tent, comme  lesVicerois  & les  Gouverneurs  des  Provinces , ne  les  peu  ven# 
faire  valoir  que  dans  l’cflcnduc  de  leur  gouvernement.  Les  pafleports  du 
Viccroy  de  Naples  font  respedés  à Milan,  & ceux  du  Gouverneur  de  Mi- 
lan font  refpcdcs  à Naples.  Comme aufiÿ  ceux  dcl’Ambaflidcur,  qui  eft 
de  la  part  du  Roy  d'EfpagneàVcnife , fervent  partout  l’Italie,  parce  que 
ces  trois  Miniftres  ont  la  diredion  des  affaires  de  ces  quartiers  la. 

De  l’autre  codé , il  faut  que  ccluy  qui  veut  joüir  des  bénéfices  du 
pafleport , demeure  dans  les  termes  qui  luy  font  prefrrits.  Les  Goorricrs 
que  les  Plénipotentiaires  de  Münftcr  dcptichoicntou  rccqtfjent,  avoient 
leur  route , hors  laquelle  leurs  pafleport  ne  leur  lèevoicnt  c^Wcn.  En  l’an 
1588.  la  Reine Elifabcth  , voulant  bien  écouter  quelques  ^vcrturcs  d'ac- 
commodement, dont  on  l’amuibit , pendant  qu’on  Faifoit  en  Efpagnc  1« 
plus  puiflant  armement  de  Mer  dont  on  cud  jamais  oui  parler,  envoya  en 
Flandres  le  Comte  de  Derbj,  le  Lord  Cobhamit  famés  Crofts , avec  Date 
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Cr  Rogers  Jurifconlultes,pourtraittcr  avec  le  Comte  et /tremberg,  Champt- 

gny , Mau  <£■  Garbier,  que  le  Duc  de  Parme  avoit  nommés  delà  part.  Le 

Eufïcport  qu’on  avoit  accordé  auxAngloiscftoit  limité,  en  forte  qu'on  ne 
cur  permettoit  pas  d'entrer  dans  les  places,  où  la  Reine  & les  Eftats  a- 
voient  leurs  garnifons  , &mefmes  il  ne  leur  vouloit  point  donner  des  paf- 
feports , quilcur  permirent  d'entrer  dans  les  villes  de  l'obeïflance  du  Roy 
d'Efpagne  ; •tellement  qu'ils  furent  contraints  de  camper  fous  des  tentes 
entre  Oftcndc  & Oudcnbourg.  Il  y eut  d'abord  quelque  comeftation  pour 
la  prefcancc,  qui  obligea  le  Comte  de  Derby  à aller  trouver  le  Duc  de 
Parme  à Bruxelles.  Il  y eftoit  encore,  lors  que  cette  formidable  armée 
navale  parut  dans  la  Manche  ; mais  lors  qu'il  voulut  partir,  ou  l’en  cm- 
pefeba.  Il  fit  une  grande  faute , de  ne  point  prendre  lès  feuretés,  & la  Rei- 
ne n'en  fut  point  du  tout  fàtisfaite. 

L' Arcbevcfque  de  Matines,  U Duc  et  Arfcbety  & quelques  autres  Dé- 
putés des  Provinces  de  Flandres,  ayant  en  l'an  xtfjj.  fait  quelque  ouverture 
de  paix  ou  de  trêve  à la  Haye,  & leur  propofition  ayant  elle  envoyée  aux 
Eftats  particuliers  des  Provinces  Unies,  ils  croyoïcnt  fc  pouvoir  aller  di- 
vertir dans  les  autres  villes  de  Hollande  , en  attendant  leurs  refolutions. 
Mais  les  Eftats  Generaux  en  ayant  efté  advertis , leur  firent  dire  par  leur 
Greffier,  que  dans  fort  peu  de  jours  on  fçauroit  l’intention  des  Provinces, 
& que  cependant  ilsprioicnt  les  Députés  de  chercher  leur  diveniffement  à 
la  Haye.  Le  Duc  repartit , que  puis  que  ce  n’eftoit  qu’une  pricre,  c’eftoit 
à eux  à y acquiefccr  ou  non.  Mais  le  Greffier  répliqua , que  la  priere  des 
Eftats,  qui  reprefentent  le  Souverain,  valoit  bien  un  commandement.  U 
y adjoufta  , que  ce  n' eftoit  point  aux  Députés  À ejfendre  les  termes  de  leur 
paffeport  t qui  ne  parloit  que  du  voyage  de  Bruxelles  à la  Haye,  & ne  leur 
permettoit  pointue  s’aller  promenerailicurs.  Et  de  fait,  un  de  leurs  Col- 
lègues citant  party  de  la  Haye,  fous  prétexté  d’aller  acheter  des  chevaux  en 
Northollandc,  on  l’envoya  advertir  par  un  exprès,  qu’il  euft  à revenir  , & 
à fc  mettre  en  chemin  à lettre  vcüe  ; parce  qu’on  atiroit  de  la  peine  à le  fai- 
te jouir  du  bénéfice  du  paflêport,  & qu’il  s’expolcroit  aux  inconvénients, 
qui  font  inévitables  à ceux  qui  n’en  ont  point. 

Le  Prinee  n’eft  pu  obligé  et  accorder  des  pu fftports  aux  Miniftres  et  sers 
antre  Prince,  qj/cc  lequel  il  eft  en  guerre,  ou  dont  les  intentions  luy  peuvent 
eftrc  fùfpeéicijpuis  qu'on  les  refüfè  mefrne  quelquefois  à desamis  ou  à des 
indifférents.  L^.oy  François  I.  n’avoit  pas  lujct  d’eftre  làtisfait  de  l'Empe- 
reur Charles  V^jui  ne  l’avoit  pas  bien  traitté  depuis  le  combat  de  Pavie  , 
de  fone  qu’il  n’avoit  pas  grande  inclination  à luy  faire  plaifir.  Apres  que 
Louis,  Roy  d'Hongrie,  eufteftetué  par  les  Turcs  à la  bataille  de  Mohcac, 
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les  Eftats  de  l'Empire , qui  apprehendoient  line  iuvafîon  des  infidclles , & 
qui  jugeoient  que  b prcfence  de  l'Empereur  ferait  ncceflaire  en  Allemagne, 
demandèrent  au  Roy  de  France  un  pajje  port  pour  le  Députés,  qu'ils  luy  vou- 
laient envoyer.  Le  Roy,  qui  ne  le  pouvoir  avec  Jufticc , & fans  incivilité, 
refufer  à des  Princes,  avec  lesquels  il  n’avoit  rien  a dcmesler,  & qui  vouioit 
ncantmoins  embarafler  l'Empereur  , leur  accorda  un  paflèport  ; mais  en 
incfme  temps  il  le  leur  rendit  inutile,  en  le  limitant  à quatre  mois,  pour 
le  voyage  & pour  le  retour.  Il  falloie  du  temps  aux  Députés  pour  faire  leur 
cquippage,&  ils  n’y  pou  voient  pas  aller  en  poire;  de  fbite  qu’ils  n’en  voulu- 
rent pas  avoir  l'obligation  au  Roy,  & (c  contentèrent  de  rcprclcntcr  à Char- 
les la  nccc/Cté  de  là  prcfence,  par  des  lettres. 

Le  Pape  Pie  IV.  en  faifânt  convier  tous  les  Princes  Chreftiens'd’cn- 
voycr  leurs  Députes  au  Concile  de  Trente,  voulut  auflÿ  faire  cet  honneur 
au  Cxjtar  ou  Granduc  de  Molcovie.  Il  voulut  faire  paifer  en  ces  quartiers 
là  Jean  Cantbio , cm  qualité  de  Nonce  ; mais  Sigismond  Augufte,  Roy  de 
Pologne,  quoy  que  Prince  trescatholiquc,  ne  le  luy  voulut  pas  permettre. 
Il  dit  à Canobso , qu’ayant  fait  propofer  l’aflàirc  au  Confeil  de  Lituanie,  il  y 
avoir  rencontré  une  oppofition  univcrfclle.  Que  les  uns  avoient  allègue 
une  raifon , & les  autres  une  autre  ; mais  qu’ils  eftoient  tous  demeurés 
d'accord,  que  par  une  couftume  eftablic  de  toute  ancienneté,  on  ne  permet- 
tait jamats  aux  slmbajfadeurt  des  autres  Princes,  non  pas  inclines  à ceux  de 
l’Empereur,  de  pajflr  par  la  Lituanie  en  Molcovie,  pendant  la  guerre.  Il  en 
efciivit  auflÿ  au  Pape,  & y adjoufta,  quemcfmes  fans  cette  difficulté,  il  n'y 
avoit  point  d'apparence,  que  le  voyage  du  Nonce  fift  du  fruit  auprès  de  ces 
peuples  fehifmatiques  , & ennemis  de  l’Eglife  Latine,  & que  le  Pats , qui 
eftoit  ou  delcrt,  ou  peuplé  de  barbares,  auroit  expoféla  pcrlbnne  du  Nonce 
à des  incommodités  tresfifeheufes , & à des  dangers  inévitables.  Ce  qui 
fâifoit  cfperer,  que  le  Pape  exeuferoit  bien  le  refus,  qu'il  avait  fai fait  et  ac- 
corder un  paffeport  à Canobio . 

Jean  Zapoh,  Roy  d'Hongrie,  ne  pouvaut  s’accommoder  avec  Ferdi- 
nand d' Autriche,  qui  avoit  époufé,  la  fceurdc  Louis,  predcceflcurde  Jean, 
& qui  à caufè  de  cela  pretendoit  fùccedcr  à la  Couronne,  vouioit  envoyer 
Hierime  Loties  aux  Princes  d’Allemagne , pour  leur  demander  fëcours; 
mais  Ferdinand  ne  luy  voulut  point  donner  de  paflèport,  & Latkt  ne  ju- 
geant pas  à propos  de  hafàrder  fa  perfonnc.éirw  que  c or  aü  enfle,  demeura 
en  Hongrie. 

. Après  que  les  foixante  dix  articles  eurent  efle  lignés  le  8. Janvier  1647. 
entre  les  Plénipotentiaires  d'Efpagnc  &ccux  des  Provinces  Unies,  Antoine 
le  Brun,  l'un  des  Plénipotentiaires  d’Efpagnc  , partit  de  Munftcr  dés  le 
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lendemain,  pour  en  aller  porter  les  nouvelles  à Bruxelles.  . Pendant  qui! 
y eftoit  il  envoya  demander  auxEftats  un  paff port,op\  luy  permift  d'aller 
à la  Haye.  Son  delTein  eftoit  d'y  oblcrver  & de  traverfer  la  negotiatioa 
de  Servicn,  qui  y travailloit  à un  traitte  de  garantie;  mais  Servien  s'oppo- 
sa à l’expédition  du  pafleport,  & fit  eu  forte  que  les  Eftats,  apres  avoir  pris 
l’advis  du  Prince  d’Orange,  le  refiifcrcnt  à M.  le  Brun.  Ce  Miniftre  Efpi- 
gnol,  voyant  le  refus . dit  que  le  pajfeport,  qu'il  avait  comme  Plénipoten- 
tiaire if  l'jpagne  , lnj  permettait  au[fy  d'entrer  en  Hollande  , & il  y entra 
lins  cmpcfcHement  ; mais  les  Eftats  l'ayant  feeti,  le  trouvèrent  fort  mau- 
vais , & l'obligèrent  à s’en  retourner.  l e p.tffeport , qu'il  avoit  comme 
Plénipotentiaire,  ne  luy  pouvoir  fervir  qu’au  chemin  & au  lieu  du  Con- 
gres, & ne  luy  donnoit  pas  la  liberté  d’entrer  jufqucs  dans  le  cœur  du  pars, 
pour  y faire  des  intrigues  & des  cabales  , contre  l'intention  des  Eftats. 
C'eft  ce  qu’ils  firent  bien  connoiftrc  au  Duc  d’Arfehot,  & aux  autres  Dé- 
putes, dont  j’ay  parle  cy  deffus. 

Pendant  les  negotiations  de  Munfter,le  Comte Borgja, Gouverneur 
de  la  Cittadcllc  d'Anvers,  y fit  arrefter  un  gentilhomme,  Miniftre  d'un 
Prince  d’Allemagne , qui  ayant  pris  à Paris  un  paffeport  pour  Munfter, 
croyoit  pouvoir  par  ce  moyen  palier  en  Hollande.  Il  le  traitca  avec  ci- 
vilité, & luy  permit  de  voir  fes  amis  à la  ville  ; mais  il  l’obligea  à faire  venir 
un  autre  pafleport  de  l’Archiduc.  Apres  que  la  France  euft  offert,  & fait 
agréer  fa  médiation  pour  la  paix  entre  les  deux  Couronnes  du  Nort , & 
que  les  deux  Rois  curent  approuve  le  choix,  quelle  avoit  fait  de  M.  de  la 
Tuillcrie,  celuycy,  en  commençant  à travailler  au  reglement  des  prélimi- 
naires, y rencontra  d’abord  une  tresgrande,  difficulté  au  fujet  des  paffeportr . 
Les  Miniftres  dcDanncmarc  difoient,  que  leurs  Commîffàiresne  trouve- 
roient  pas  leur  fcurcté  dans  les  fiinp'.cspafliports  des  Suédois,  parce  qu'on 
ne  pouvoit  s'affairer  ny  de  leur  parole,  ny  de  leur  feing  ou  de  leur  fccau, 
fi  l’Arabaffadeur  de  France  n'en  demeurait  garand,  au  nom  du  Roy  , Ion 
Maiftre.  La  Tuillcrie  die,  qu'il  n'avoit  garde  d'engager  le  nom  & l’auto- 
rité de  fon  Roy , fans  ordre , & aufly  qu'il  ne  pouvoit  faire  cette  propor- 
tion aux  Suédois  * fans  les  offenfer  irrcconciliablement , & fans  rompre 
toute  la  negotiation  devant  que  de  la  commencer.  C’eftoit  les  croire  ca- 
pables de  violer  le  Droit  des  Cens  & la  foj  publique  : outre  que  la  Suède, 
en  mettant  fes  pafleports  entre  les  mains  du  Médiateur,  pour  les  faire  tenir 
en  Danncmarc,  rcodoit  le  Roy  de  France  garand  de  la  (cureté,  que  les  Danois 
y dévoient  trouver.  Je  dirois,  qu’il  n’y  a que  le  fcul  Miniftre  du  Roy  Fer- 
dinand le  Catholique  capable  défaire  un  fi  cruel  outrage  «k  Droit  des  Genst 
comme  le  Grand  Capitaine  fit  i Cefar  Borgia, qu’il  fis  arrefter,  nonobftan» 
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le  làufconduit  qu’il  luy  avoit  donne  , s’il  n'avoit  devant  luy  l'exemple  de 
Charles,  dernier  Duc  de  Bourgogne. 

Ce  Prince  avoit  concerté  avec  Louis  XI.  R.oy  de  France,  la  mort  du 
Conneftablc  dcSt.Pol,&  ces  deux  Princes  s’eftoient  promis,  par  un  traitte 
formel , que  ccluy  qui  le  pourrait  faire  prendre , le  ferait  mourir  ou  le 
mettrait  entre  les  mains  de  l'autse , afin  qu  il  en  fift  là  volonté.  Depuis 
« traitté  le  Duc  luy  avoit  envoyé  un  (àufeonduit , lûr  l'aflcurancc  duquel 
le  Conneftablc  l'alla  trouver  aux  Païsbas  ; mais  il  le  fit  arrefter  devant  qu’il 
arrivait  à la  Cour,  & le  fit  mettre  entre  tes  mains  de  Louis,  où  il  fçavoit, 
qu’il  n’y  avoit  point  de  quartier  pour  ce  mifcrablc.  Le  Monde  n’clt  pas 
moins  mcichatu  aujourdhny  qu’il  l'eftoit  en  ce  temps  là  ; mais  il  y i yen 
- de  gens,  qui  le  vouluflent  cftre  fi  impudemment.  C’eft  une  temerite,  & 
mcfincs  une  elpcce  de  lâcrilege  de  porter  lés  penfees  profanes  dans  le  lân- 
étuaire  des  lêcrets  de  Dieu , & neantmoins  j’eftime  pouvoir  dire , fans 
pécher  contre  les  ioix  du  Chriftiauilme  & de  la  Charité  que  les  disgrâces 
continuelles,  qui  n’abandonnerent  point  le  Duc  de  Bourgogne  depuis  ce 
temps  là , jufques  à ce  qu'elles  le  fiflent  périr  par  la  perfidie  du  Comte  de 
Campobaflo,  citaient  une  jufte  rétribution  de  la  Tienne.  Ceft  rcnvcrlcr  les 
principes  de  1 honnefteté  & de  la  focieté  civile,  que  de  manquer  à ce  qu’on  a 
fblemncllcmcnt  promis  par  eferit,  & à la  foy  publique,  que  l’on  y a lait  in- 
tervenir. 

L’expcditicin  des  pujfeports  n’eftant  pas  du  fait  de  l'Ambafladeur , il 
ferait  inutile  de  faire  icy  une  degreflion , pour  marquer  la  forme  qu’il  leur 
faut  donner,  & pour  dire  combien  on  doit  dire  exaà  à exprimer  les  filtres 
& les  qualitcs.de  ceux,  à qui  les  pa déports  doivent  lcrvir.  Il  fuffit  d’avoir 
inféré  icy  un  projet,  dont  les  Chancelerics  peuvent  faire  un  modelie  pour 
toutes  les  occaûons  : mut  Mis  muttndss. 


Section  XVIII. 

De  la  Réception  O*  de  l’Entrée  de  l’Ambct (fadeur. 

L Es  Civilité  & les  Ce^monics,  qu’on  fait  aux  Ambadàdcurs,  faifanc  une 
des  parties  Icsplus  cflcntklles  de  l’Ambaflade,  ie  leur  demneray  les  trois 
ou  quatre  Sections  fuivantes  ; où  je  talcheray  d«fcpportcr  tout  ce  qu'un 
pourra  defirer  de  ccluy,  qui  fc  trouvant  làns  le  fccours  necc flaire  de  livres, 
& làiw  communication,  ne  peu;  rien  produire  qui  ne  foit  trcsimparfâit  en 
toutes  lès  parties. 
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,,  Ph.  de  Commises  dit,  que  bien  que  les  AmbafTadeurs  viennent  de  U 
«part  de  Princes, qui  font  ennemis,  foit  couverts  ou  déclarés,  ou  qui  font 
„ amis  fuspeâs,  on  peut  s’en  défier  ; mais  il  ne  faut  pas  laiflcr  de  les  bien 
„ trakter  &:  recevoir,  d’envoyer  audevant  d'eux»  de  les  loger,  & de  mettre 
„ auprès  d’eux  des  gensfages,  qui  les  obfervcnt  &c.  En  l’an  i6iy.  les  Eftats 
des  Provinces  Unies  envoyèrent  en  Pologne  Rocbvandtn  Honart,  Con- 
feillcr  au  Grand  Confcil  de  Hollande  &:  de  Zcelande  , ytndr  ’t  Biclyr, 
Bourgucmaiftre  de  (a  viHc  d’Amftcrdam , & Simon  <U  Beaumont,  Penfio- 
nairc  de  la  ville  de  Middelbourg,  comme  Médiateurs  entre  les  deux  Rois 
de  Pologne  & de  Sucde.  Le  Roy  Cullavc  Adolfc  leur  fit  toutes  les  ci- 
vilités qu’ils  pouvoient  prétendre  ; mais  en  Pologne  on  ne  leur  en  fit  point 
du  tout.  Lors  qu'ils  arrivèrent  à Warfâvic  pcrlonne  ne  vint  audevant 
d’eux,  & apres  qu'ils  furent  defeendus  dans  la  maifbn  qu’ils  avoient  fait 
louer,  on  ne  leur  ht  compliment  que  de  la  part  du  Marefchal  du  Royaume, 
qui  à ce  qu’on  difôit,  leur  feroit  fçavoir  l’heure  de  leur  audiance.  Trois 
jours  après , on  leur  apporta  quelques  rafiraifehiflements  de  viande  , de 
volaille,  de  vin  & de  Wierrc , de  la  part  du  Roy  , qui  ne  leur  fit  pas  faire 
la  moindre  civilité.  Le  gentilhomme  qui  les  vit  de  la  part  du  Marefchal , 
leur  dit  entre  autres  chofcs,  qu’en  Pologne  on  n’eftoit  pas  accouftumé  de 
faire  entrée  aux  AmbafTadeurs.  Il  ne  difoit  pas  la  vérité  ; veu  qu'on  a 
plufieurs  exemples  d'entrées  folcmncllcs  & tresmagnifiques  , que  l’on  y a 
faites , non  feulement  au  Comte  de  Scafgots  , AmbafTadcur  de  l’Empe- 
reur, & à Nafl’okin,  AmbafTadcur  du  Czaar  de  Mofcevic , mais  aufly  aux 
Miniftrcs  de  Brandebourg  & de  Courtandc,  lors  que  TEleâcur  & le  Duc 
eftotent  encore  Varia ux  de  la  Couronne  de  Pologne.  io.  Oétobre 
WS70.  M.  [eau  deWit,  Ambafladeur  des  mcfmcs  Provinces  Unies,  fit  fon 
entrée  à W arfavie,  & on  luy  fit  civilité.  Le  Référendaire  du  Royaume  fût 
audevant  de  luy  avec  le  carofle  du  Roy,  fbivy  de  plufieurs  autres  caroflès. 
Le  Miniftrc  de  Brandebourg  fut  rcccu  par  un  des  officiers  Generaux , 5c 
par  le  Référendaire  de  Lituanie , qui  furent  audevant  d’eux  avec  quantité 
de  carottes.  Ils  vouloient  qu’on  envoyait  des  Palatins , ou  du  moins  des 
Chaftclains  audevant  d'eux  ; mais  c’cft  ce  qu’on  ne  voulut  pas  faire.  Les 
Envoyés  de  Couriandc  furent  rcceus  par  Prafînoi^ky, Secrétaire  delà  Cou- 
ronne, dans  le  carorié  du  Roy.  * 

Les  Civilités  qu’on  fait  aux  AmbafTadeurs  à leur  réception  & à leur 
entrée,  font  réglées  en  prêfquc  toutes  les  Cours;  mais  il  n y a pas  fort  long., 
temps  qu’elles  le  font.  Auriy  n’y  a il  pas  longtemps,  que  Ton  y a des  officiers 
exprès,  qui  les  puiflent  régler,  ou  qui  puiflént  faire  exécuter  les  reglements 
que  les  Princes  font  pour  cela.  La  Cour  de  Rome,  qui  n’cft  compofcc  que  de 
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ceremonies,  a un  Maiftre  des  Ceremonies  depuis  plufietirs  ficelés.  Ce  n’eft 
que  depuis  l'an  1585.  qu’il  y a un  grand Maiftre  des  Ceremonies  en  France, 
•encore  ne  le  mclc  il  point  du  fait  des  AmbalTadeurs,  non  plus  qncle  Mai- 
ftre des  Cerementes , fi  ce  n’eft  en  l’abfcncc  des  Jntroduüeurs,  ou  dans  quel- 
que Cercmonicfort  folcmndle  fit  extraordinaire,  où  Üy  concourt  avec  eux. 
Les  Introducteurs  des  Ambaffadeurs  & des  Princes  eftrangers  , en  tiltre 
d’office , font  encore  plus  modernes.  A l’entrée , que  la  Reine  Elifabcth 
d’Auftriche,  femme  de  Otaries  IX.  fit  à Paris,  après  fon  couronnement  le 
*9.  Mars  1571.  oùon  remarque  le  Nonce  & les  Ambaffadeurs  d’Efpagnc, 
d’Efiroflc  Sc  de  Venifê.  le  Sieur  Hicromc  Gondy , Commù  à les  recevoir , 
marchoit  immédiatement  devant  eux , & ils  eftoient  conduits  , Ravoir  le 
Nonce  par  l’Abbé  de  Vendôme  : l’Ambaflàdeurd’EfpagneparM.d’Efcof- 
fê  par  le  Comte  deChaunc,  & celuy  de  Venifê  par M. de Mcillant, Che- 
valier de  l’ordre  du  Roy.  A l’entrée  que  la  mefrne  Reine  fit  à Meaercs 
le  2 6.  Novembre  1570.  les  mefines  Ambaflàdcurs  furent  conduits  & ac- 
compagnés par  quatre  des  plus  anciens  Confcillers  d’Eftat;  fçavoir  par 
Mrs.  Morvillcrs,  de  Tavancs,  de  Lanfac  Sc  deLimogcs,  fans  qu'il  y fuft 
parlé  Jt ImreduütMrs.  Dans  toute  l'AmbafTade  de  W alfingam  il  n’eft  point 
parlé  i IntrodseQiser.  Lors  qucluy  Sc  Norris , fon  predccefTeur , allèrent 
à l'audiance  le  ^.Janvier  1571.  perfonne  ne  les  conduifit.  En  arrivant  au 
Chaftcau  de  Madrid,  ils  y rencontrcrentM.de  Lanfac,  qui  les  entretint,# 
leur  fitcompagnie  àlcur  difher.  Apres  le  repas  un  autre  Seigneur  les  vint 
entretenir , & après  cela  Hterème  Gondy  les  advartit  que  le  Roy  eftoit  preft 
de  leur  donner  audiancc  , & les  fit  entrer  dans  une  chambre , où  le  Roy 
parut  bientoft  après.  Lanfac  les  conduifit  à l’audiance  de  1a  Reine 
Merc. 

Aujourdhuy  il  y a en  France  deux  Introducteurs , qui  fervent  par 
fetneftre , & ont  pour  aide , ou  pour  Lieutenant  un  officier  qui  eft  perpé- 
tuel, Sc  qui  fait  (à  charge  à toutes  les  civilités  qu’on  fait  aux  Ambafiâ- 
deurs , à quelque  occaiîon  que  ce  foit.  11  y a aufiÿ  un  Introducteur  en 

Eipagne  : mais  en  la  plus  part  des  autres  Cours  il  n’y  en  a point , & cet- 
te charge  Ce  trouve  confondue  avec  celle  du  Maiftre  des  Ceremonies  : 
comme  en  celles  de  Stocolm , de  Coppenbagucn , à Turin  &c.  Ccft  le 
Chtaux  Bac  ht  , où  le  Capitaine  des  Chia  a x , qui  en  fait  la  fonction 
iConftanrinopIc.&laMofcovica  CcsTriftaves , comme  la  Pcrfc  fes  Mehe- 
pooandars, qui  ne  font  pourtant  que  dcscommispour  la  feule  aCtion,  à laquel- 
le le  Souverain  les  deuinc.  Il  n’y  a ny  Maiftre  des  Ceremonies  ny  Introdu- 
cteur à Vienne,  en  Pologne, en  Portugal,  nymefmc  à Venifê,  & ncantmoins 
il  n'y  a point  d’Eftat,  où  les  cérémonies  fo y ent  mieux  réglées qu’en  cette 
/,  Part.  O o Repu» 


290  l‘ Ambassade uit  et 

République.  Dans  les  Provinces  Unies  il  n’y  en  a point  non  plu»,  quoy 
qu'il  s’en  faille  beaucoup,  que  les  civilités  y foyent  auflÿ  bien  réglées  qu’a 
Venife  , ou  dans  les  autres  Cours  de  l'Europe. 

Je  dis  que  ce  u’eftrque  depuis  quelque  temps  que  ces  civilités  font 
réglées  ; c’eft  pourquoy  on  n’en  trouve  rien  de  marque  dans  l’hiftoire  de 
France.  Ce  n’cft  que  depuis  le  règne  du  Roy  défunt , que  les  Ambafïà- 
deurs,  qui  arrivent  en  Angleterre,  ne  font  plus  reecus  ny  défrayés  à I enr 
débarquement»  On  n’en  fait  pas  trop  en  Efpagne  preferttement,  Se  c’eft  là 
op  l’on  n faifoitte  plus  autrefois.  ÀuinoisdeMay  1414.  AlfonfcleMa- 
gjianimcRoy  d’Aragon,  envoya  à Jean,  Roy  de  Caftillc,  t tArchevefque 
de  Tarragon  Rtrenger  Bardaxi , Juftice  d’Aragon.  Ces  Ambalîâdcurs 

eftantarrivés  à St. Clément,  à une  journée  de  Villareal , où  laCoureftoit  r 
ai  firent  advertir  le  Roy  par  leurs  Efcuycrs.  Don  Alvaro  de  Lune , qui. 
gouvernoit  en  ce  temps  là  le  Roy  de  Caftillc , leur  envoya  dire , qui!  pou- 
voient  demeurer  au  lien,  où  ils  eftoient  jufqucs  à ce  qu’on  leur  fift  Içavoir  , 
où  le  Roy  f qui  alloit  partir  de  Villareal , leur  pourroit  donner  audiance. 
Ils  y demeurèrent  environ  quinze  jours , & allèrent  de  la  trouver  le  Roy  & 
Ocagne.  ils  furent  récent-  bon  la  ville  par  le  Connefiable  Y par  Ï Admi- 
rent <ÿ*  p4r  r Adtlantade  de  Cafttlle  ; & par  Cures  Alvart s.  t Seigneur 
d'Oropefn,  qui  eftoient  accompagnes  de  plufieters  autres  grandi  Seigneurs. 
Eu  l'an  145g.  IcmcfïneRoy  d’Aragon  envoya  au  Roy  de  Caftilfe  Ferrter 
de  U Nuça,  Juftico  d'Aragon  , qui  cftant  arrivé  à une  demy  h eut  Je  Tor- 
de fi  lias  , oh  U Cour  tftost  Y j fut  rt  et  te  par  Lion  ‘Diego  Hurtadt  de  Mendof- 
fe  , Prieur  Je  St.  ftau  : par  P Adtlantado  Parafan  de  Rtbtra,  par  Us  fils  du 
fifaiftre  de  tordre  eCtATcantara  , Cr  par  tou*  les  autres  Seigneurs  r que 
teste  ceremonie  avott  faite  rendre  auprès  du  Roy  ; à la  reftrve  de  Ruy  Dta*, 
fin  Maiftrt  eCbofitl , qui  fi  tint  auprès  de  fa  perfineie.  Henry  Roy  de 
Caftillc  , envoya  en  l’an  1456.  Coüis  (fonçâtes,  d Afitnça , Doyen  de  Cor- 
doüe.  Si  Henry  de  Figueredo , les  Ambaflàdcurs  Extraordinaires,  aumcfme 
Alt  unie  , Roy  d'Aragon  & di  Niplcs.  Ces  Meffieur  se  fiant  arrivés  te  A- 
verft  y Alfonfe  Us  envoya  recevoir  par  eJMann  Je  Mar fan , Prince  de 
Roffano  0 r Dut  dtSeffi  : par  Félix  fSfin , Prince  de  Saler  ne:  Don  J 'nui - 
gue  de  Gutvarra,  Grand  Sentfcbal : Don  Diego  Davalos , Grand  Cham- 
bellan y & par  plufieurs  autres  grands  Seigneurs  de  la  Cour , avec  fis  Rois 
d’armes , vefius  de  leurs  cottes  de  ceremontes . Lorsqu’il  les  reccut  dans 
le  Cbafteau  neuf  de  Naples,  il  fc  trouva  accompagne  du  Duc  de  Calabre, 
fini  fils  naturel,  qui  luy  lùcceda  depuis  au  Royaume  de  Naples  , de  Don 
ArnauU  Roger  de  Pallas  , Patriarche  d’Alexandrie , Se  de  touslcs  Ambaf- 
lù  leurs  des  Princes  efoangçrs.  L»’ E npcrçur Ma xi  radian  L alla  hiv  mefm; 
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julqucsà  «ne lieue  de  la  ville  de  Bruges, audevant  du  Cardintlde  Yorc,  Am- 
fcafladeur  deHenry  VIII  Roy  d’Angleterre. 

La  France  mcfmc  n'y  a pas  toujours  elle  fi  refervée  qu'elle  cil  depuis 
• quelques  années.  Le  Roy  Henry  II.  ayant  fircu  que  le  Duc'd’AHjc,  qui  vc- 
noit  avec  procuration  de  PhilippcII.  pour  époufer  Madame  Eüfaictli  fe  fil- 
le , approchoit  de  Paris , enveya  au  devant  de  lu y lt  Prince  dt  Conduits  Car- 
din aux  de  Lorraine  & de  Cutfe,  le  Duc  de  Lorraine , U Duc  de  Nemours, 
Mrs.  de  Cuife  & d’Aumale,  te  Duc  de  Bouillon , Monfieur  dt  Nevtrs,  le 
Prince  de  Ferrari , <£• vlujîturs  autres  Seigneurs,  qui  avoient  une  fuite  de 
cent  l laquante  pages , fans  leurs  autres  domcfttquet.  Ccttecntrcc  fc  fit  au 
mois  de  Juin  *5j9.&on  n'y  parlcpoint  es  Imroduüeurs,  nonplus  qu'à  la  ré- 
ception qu'on  fit  en  l'an  1564  au  Lord  Hudfon,  Ambafladeur  Extraordi- 
naire d Angleterre:  audcvaiu  duquel  le  Roy  envoya  le  Duc  de  Nevers:  M, 
de  B 0 tjfy  , Grand  Lfcujer  : te  Comte  de  Charnj , çf  plujieurs  autres  Sei- 
gneurs & Gentils heenmes.  A rentrée  de  la  Reine  Elifabcthd’Auftriche.donï 
1e  viens  de  parler,  clic  cftoit  accompagnée  de  l'F.ldleur  dt  7 reves,  detE- 
vefaue  de  Strasbourg,  du  Marquis  de  Rade  & du  Comte  de  Zollern  , Am- 
bafladeurs  de  l Empereur  Maximifian  II.  pere  de  la  Reine.  On  n’envoya 
point  audevant  deux  , parce  que  touslcsPrinccs  furent  audevant  de  la  Rei- 
ne: maisen  marchant  vers  la  ville,  les  Ducsd'  Anjou  & d'Alançon , freres 
du  Roy , prirent  1 Elcfteur  au  milieu  d’eux.  L’Evclquc  marcha  entre  les 
Ducs  de  Lorraine  & de  Montpcnficr  : le  Marquis  au  milieu  du  Prince 
Daufin  &:  de  Monfieur  d Aumale,  & le  Comte  entre  lcDucdc  Guifc  & le 
Marclchalde  Montmorancy.  Enl'an  H98.  nou  feulement  pluficursPrin- 
ccs  & Seigneurs , mais  aufTy  les  officiers  de  CHeflel  de  ville  de  Taris,  furent 
audevant  des  Ambafladeur*  d'Efpagnc,  qui  venoient  voir  jurer  l’obfcwa- 
tion  du  triitté  de  Vervins.  On  leur  fit  civilité,  & onles  défraya  dés  qu'ils 
entrèrent  dans  le  Royaume,  jusque*  au  jour  que  le  Roy  Henry  fit  le  fer- 
ment pour  1 execution  du  traitté.  Apres  cela  le  traittement  ccflà  à l’égard 
du  Duc  d Arichot , de  l'Admirant  d’Aragon , du  Comte  d’Arcmbcrg , & 
de  Don  Louis  de  Vclasque  ; parce  que  demeurant  comme  oftages,  jufi. 
ques  à la  rcflitution  des  pl  aces  de  Picardie  & de  Bretagne  nommées  dans 
Ictraittc,  leur  qualité  d Ambafladeur  cefla*  Le  Roy  lesrenvoya  fur  leur 
paiolc.  Le  Chancelier  de  Chincrny  diten  (es  mémoires  * que  IcRoy  en 
ufà  ainfÿ  par  le  Confeil  de  M.  de  Villeroy  , qui  vouloit  rcconnoiffrc  par 
là  les  obligations  qu’il  avoit  au  Roy  d’Efpagnc  : & que  depuis  ce  temps  là 
on  a continué  de  traitterainfy  les  Ambaflidcurs  : ce  qui  a fort  incommo- 
de les  Finances.  Cela  n’cft  pas  fort  obligeant  pour  Villeroy  , & je  ne 
fçais,  fi  en  cette  rencontre  on  ne  doit  point  douter  de  la  finceritc  de  Chi - 
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ncrrr/  ; rai  que  le  Cérémonial  de  France  dit  pofitiveinmt , que  Ton  ne 
commença  à défrayer  ces  Ambaflàdcurs,  que  du  jour  qu’ils  arrivèrent  » 
Paris.  En  l'an  K&t.  le  Duc  de  Paftrana  vint  en  France  pour  le  double 
mariage  , qui  fc  fit  quelques  années  après.  Le  Duc  de  Paftrana  ne  fur 
pas  feulement  rcccu  avec  de  grandes  civilités,  en  approchant  de  Paris, 
mais  on  luy  fit  der  honneurs  extraordinaires  dés  qu’il  entra  dans  le  Ro- 
yaume. Il  arriva  à Bayonne  le  19.  Juillet , fi  tard  qu’il  fut  obligé  défaire 
fon  entrée  aux  flambeaux.  Quatre  des  principaux  habitants  de  la  ville  a- 
voient  cftéaudcvantdc  luy  jufques  àSt.Jcandc  Luz:  Il  y fur  receuencc- 

lemonics,  & régalé  avec  toute  la  fuitre , qui  cftoit  de  plus  de  trois  cens 
perfonnes , & d’un  tresgrand  embaras  deenevaux,  de  mulets  &debaga- 
gc.  Toutes  les  villes  de  Guyenne  & de  Poitou  fim'irent  ccr  exemple,  /*/- 
ques  à Orléans,  où  le  MaFcfclialdc  la  Chaftre , Gouverneur  delà  ville  , 
hit  audevant  de  luy , avec  une  tronpe  de  deux  cens  gentilshommes.  Le 
Marquis  de  Cceuvres,  Gouverneur  dellskdc  France,  avoir  ordre  de  T al- 
ler recevoir  àEftampes  ; mais  rAmbaflàdcurfàifoit  de  fi  grandes  journées 
qu’il  le  rencontra  à Linas  , d’ou  il  le  conduifit  au  Bourg  la  Reine , & le 
quitta  là , ponr  en  faire  rapport  au  Roy.  Le  lendemain  le  Marquis  d’ An- 
cre. principal  Miniftre  de  la  Reine,  l'alla  complimenter  de  la  part  du  Roy. 
Les  Ducs  de  Ne  ver  s (fr  de  Ptney  , accompagnés  de  quatre  ou  cinq  cens  Ses- 
gneurs  & gentilshommes , le  rencontrèrent  hors  fcs  fàirxbourgs  de  St.  Ja- 
ques, fur  des  chevaux  de  polie.  L’Ambaflàdeur  & les  deux  Ducs  s’eftanr 
joint*  , mirent  pied  à terre  en  mclinc  temps  , Se  après  les  compliments 
l’ Ambaflfadeur  le  fervit  du  cheval  que  le  Roy  luy  avoit  envoyé.  Eonoetl 
Introducteur  des  Ambaflàdcurs,  ayantfiicmarchcr  les  Seigneurs  Elpagnols 
& fila  nç  ois  , irvcslés  enicmbfc,  fc  mis  fini  immédiatement  devant  l’ Am- 
bafliulcur  ordinaire  d’Eljwgne,  qui  avoir  à là  gauche  fc  Duc  de  Pincy,& 
eftoit  lùivy  du  Duc  de  Paftrana , conduit  par  le  Duc  de  Nevers.  Ôn  le 
logea  à l’hoftcï  de  St.  Paul , où  Ai.  de  Bellegarde , Grand  Efcuytr  le  fut  voir 
de  la  part  du  Roy>&  luy témoigner  combien  fi  venue  luy  eftoit  agréable. 

1 *' 

De  1 autre  codé  le  Due  de  Mayenne  n’eut  pas  fi  toft  palït  la  rivière  de 
Kidaflô,  qu’il  rencontra  l'Alcaldc  de  la  ville  St.  Sebaftien , qui  en  cft  éloi- 
gnée de  trois  lictics,  afliftcdu  Procureur  du  Roy,  qui  luy  apportoit  le  paf- 
feport  dcl'lnquifition,  pour  luy  & pour  ceux  de  fa  fuitte.  Les  officiers 
de  la  gtmifon  Se  le  Magiftrat  le  rcccurent  à un  quartdclieûcdc  la  ville, où  on 
luy  fit  entrée  : on  luy  donna  le  drvertiffement  du  combat  des  taureaux,  Se 
on  fit  des  feux  de  joyc  en  toutes  les  villes  de  (on  partage.  Il  rencontra 
i l'i  üona  quelques  omdcr&dc  la  Maifondu  i.oy,que  I’onavoit  ch  voyés  audt- 
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vanrdcfuy,  pour  faciliter  Ton  voyage  & la  commodité  des  vivres.  A Ltrm» 
fl- fut  magnifiquement  trait  té  de  la  part  du  Duc  du  lieu.  M.de  Vaucclat,. 
Ambafladcur  ordinaire  de  France,  vint  audevant  de  luy  jufquc s i Arando- 
del  Dmero , & h ficure  ayant  oblige  le  Duc  à s’arr  citer  quelques  jours  à- 
Terres  de  Laguna,  le  Roy  y envoya  fes  Médians  & fes apothicaires.-  Eftant 
au  Chafieau  dAlmed a , où  il  fit  quelque  fejour , tant  pour  & refaire  de  fit 
maladie  , que  pour  fc  préparer  pour  i’entree , deux  laquais  du  Comte  de 
Montforeau-  citant  entrés  dans  un  champ  labouré,  1 Efpagnol,  à qui  il  ap- 
panenoit , chargea  d'un  coupde  ballon  l'un  des  laquais  r qui  le  tua  fur  le 
«eu,  Ce  meurtre  faillit  de  aire  ibûlcver  tous  les  villages  voifins,jufqucs  à- 
ce  qu’un  Alcade  de  Madrid,  qui  en  informa,  trouva  que  l-Eipagnol  a voie 
efté  tué  par  deux  laquais  François  qui  s’eftoient  iâuvés.  Le  Duc  de  Maycnnff 
voulut  qu’on  couruft'apres  eux j mais  l'Alcaldc  dit,  que  le  Roy  luy  avoie 
bien  exprcfïcment  défendu  de  procéder  contre  les  François.  Pendant  qu’il 
cftok  à Almcda,  le  Roy  luy  envoya  le  Marquis  d' lifte,  pour  luy  faire  com- 
pagmc,&  pour  fc  fcxvir  julqacsau  jour  de  Ion  encrée.  Elle  fc  fit-le  17.  Juillet, - 
àc  il  fut  rencontré  auprès  de  Madrid  par  le  Due  £ Alite,  que  le  Roy  avoit 
envoyé  audevant  de  fuy,  avec  fit  pluspart  des  Grands-  de  in  Cour,&  quantité 
de  Nobleflc.  Ces  deux  Seigneurs  en  fc  rencontrant  fc  fitlùerent,  & le  Duc 

d’Albe  fit  fon  compliment  fins  dcfccnJre  de  cheval.  Apres  cela  seftant 
mis  à la  gauche  de  l'Ambaflîdeur,  & faifant  marcher  devant  eux  tous  les- 
Scigneurs  de  Tune  & de  l’autre  nation , le  il  conduifit  au  palais  de  Spinola, 
ui  avoir  elle  meublé  pour  fon  logement.  De  tous  les  Seigneurs  EipagnoU . 
n’y  cuit  que  le  Due  d’ Albe,  qui  mift  pied  à terre  dans  la  Cour,  & qui  ac- 
compagnait l’Ambafladcur  julqucsdans  Ion  appartement.  Cela  fait  il  re- 
monta à cheval,  & congédia  tout  lecortcgc.  Le  Roy  fit  deftnfts  à la  fujhot 
d entrer  dans  les  mat  fins  on  tes  François  ejloient  loges,  peur  quelque  crime  qut 
ee  fufi.  Les  deux  jours  fuivants  turent  employés  à recevoir  Içs  viiites  du- 
Nonce  & des  autres  Miniitres  cftrangers,  comme  aufly  celles  des  Seigneur* 
de  la  Cour,.  & entre  autres  celles  de  l’ Archcvefque  Cardinal  deTolcde.  qui 
ac  fait  cet  honneur  qu’au  Roy. 

Ces  occafions  extraordinaires  ne  font  point  de  règle,  particulière- 
ment cnEfpagne,où  on-nc  change  pasfacilcment  les  anciennes  couitumcs* 
qui  y font  cftablics  depuis  le  règne  de  Charles  V.  Le  Marquis  de  Ram - 
koiislltt  ayant  eitc  nommé  à l’Ambailàdc  Extraordinaire  d’Efpagnc,  ver» 
ta  fin  de  l’an  i6z6-  il  fc  rencontra  une  ailés  grande  difficulté  fur  la  manière 
de  là  réception,  hc  Comte  de  Condemar,  en  revenant  de  fou  Amfeaftâdc 
d’Angleterre,  avoir  paffé  par  la  France,  & ayant  des  lettres  de  creance  pour, 
le  Roy  t on  l’avoit  confideré  comme  Ambafladcur  Extra  ordinaire  , & on 
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l’arvort  fait  recevoir  par  unMarcfchal  de  France.  C’  cft  pour  q uo  y oh  ■prê- 
tai doit  que  le  Marquis  de  Rambcüiüét  devoir  aufiÿ  cftrc  rcceu  par  un  Grand  . 
d'Efpagnc.  ou  du  moins  par  un  Seigneur  d’une  qualité  approchante.  Du . 
Fargis,  qui  cftoit  Ambaflâdcurordmairc  à Madnd,  fit  degrandes  inftance» 
pour  cchu  mais  le  Conful  s'oppolâ  à cette  prétention,  & ne  voulut  point 
qu’on  changeai,  ou  qu'on  altérait  l'ancien  ufoge.  U difoit,  efa*n#vatt 
accoaftumc  de  fart  rectvotr  le  JSltact  Cr  Ici  tsimbjffadeun  de  C Empereur 
& du  Raj  à<  France  par  an  Marflrt  d keftel  d*  2^#y,  & que  l'on  continuc- 
roit  d’en  ufer  de  cette  manière.  Etdcfiut,  le  Marquis  de  Formiftan,  un  des 
Maiftres  d’boftel  du  Roy  d’Eipague,  reccut î* Ambaflàdcur  à fon  entrée,  it 
le  conduiùt  à (à  première  audiancc.  La  Civilité  qu'on  avoit  Élite  au  Comte 
de  Gandea/ar  en  France  pouvoir  bien  convier,  mais  dlene  pou  voit  pas  ob- 
liger les  Efpagnols  a fuivre  cet  exemple. 

■Or  comme  une  Cour  ne  change  pas  volontiers  fa  couftume  , ainlÿ 
l’Ambaüadcur  ne  doit  point  foufffir  , qu'au  préjudice  de  la  dignité  de  (oa 
. Prince,  & des  Mnuftrcs.  qui  peuvent  fucccdcr  à fon  employ,  on  altère  quoy 

Sue  ce  fokaux  honneurs  qu’on  a faits  a fes  prcdcceflcurs.  Argtnfon , Mai- 
re des  requoftes,  & Ambaffadcur  de  France,  en  arrivant  à Vcnifc  eut  unef 
rencoiure,  où  fonadreffe  le  tira  d’un  piege,  qu'on  luy  avoit  tendu  au  com- 
mencement de  fon  Ambafladc.  Les  Vénitiens,  cfpcrant  pouvoir  prendre, 
Avantage  fur  luy,  & apres  fon  exemple  fur  tous  les  autres  Ambafftdeurs  de 
France,  luy  firent  une  propofition  véritablement  Vénitienne.  La  pluye, 
lagrcslc  , & tout  ce  qui  pouvoit  rendre  le  temps  extrêmement  mauvais 
troubloicnt  les  préparations  qu’on  avoit  faites  pour  fon  entrée  ; c'cft  pour- 
quoy  le  Sénat  luy  fit  dire,  que  s’il  le  trouvoit  bon,  on  ne  luy  donnerait  pas  U 
peine  d’aller  jusques  au  Couvent  du  St.  Efprit,  qui  eft  à trois  milles  de  la  ville 
de  Vcnife,  & on  l’iroit  prendi  c dans  l’Abbaye  de  S.  George.  Mais  Argtn- 
fia  répondit,  qu’il  ne  luy  forait  jamais  rcptoché  , qu’il  aurait  fait  préjudice 
.aux  droits  & aux  honneurs  de  T Ambafladc.  Puis  qu’on  cftoit  allé  audevant 
de  (es  pccdcccffours  jusques  à l’Abbaye  du  St.  Efprit,  il  cftoit  preft  d’aller 
jufqucs  à Chiozza,  fi  le  Sénat  le  vouloit  bien  faire  recevoir  là , fans  que  la 
pluye  ny  la  grcslcl’cn  empcfchafïcnt.  Il  cft  vray , que  là  foute  n’auroit  pas 
fait  exemple  pour  (es  fucccfletirs,  & Argtnfan  pouvoit  prendre  aâc,  que  ce 
changement  ne  pourrait  préjudicier  aux  Droits  du  Roy  &dc  fesMiniftrcs; 
mais  le  plus  fcitr  cft,  de  ne  iouflrir  point  de  nouveauté.  Je  diray  tantoft  com- 
ment la  République  de  Vcnifc  foit  recevoir  les  AmbafTadeurs. 

En  France  rAmba/Tadeur.cn  arrivant  en  fait  advenir  ccluy  des  Secré- 
taires d’Eftat  qui  a le  departement  des  affaires  cftrangcres  , & qui  en  ayant 
fait  part  au  Roy,  en  prend  les  ordres,,  pour  les  donner  à l’Introdufteur,  qui 
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fft  de  fcmeflre,  & ccluicy  fait  concerter  le  jour  & les  ceremonies  de  la  ré- 
ception avec  l’Ambafladeur.  Elle  le  fait  ordinairement  à St.  Denis,  à Pi- 
qucpuce,  à Rully , à la  Maifonrougc , ou  dans  quelque  autre  lieu  proche  de 
Paris,  ou  de  la  Maifon  Royale,  oh  le  Roy  fait  Ion  fejour.  On  voit  entre  le 
Cha fléau  de  Vinccnncs  & faPorte  St.  Antoine,  qui  efl  la  plus  belle  avenue  de 
la  ville,  redeflein  d'un  arc  de  triomphe,  qui  fervira  à cette  ceremonie,  & qui 
marquera  aux  eftrangen.quece  que  le  Roy  d'aujourdhuy  entreprend  & exé- 
cute, cflfânscomparaifbnprusgrandqucce  qu’on  voit  de  relie  de  l’ancien- 
ne Rome  dans  fes  ruines,  & ce  qu'on  lit  des  aérions  de  (es  htros  dans  fon 
Killoirc.  Ce  fontquelquetbis  des  Princes,  quelquefois  des  Ducs  & Pairs, 
& quelquefois  auflÿ  des  Marcfcîwux  deFrancc,que  l'oncinpibyc  à aller  re- 
cevoir les  AmbafTàdeurs  ; mais  avec  cette  dillinérion,  que  les  Princes  ne  font 
jamais  cette  fonérion  qu'à  l'egard  des  Nonces",  ou  des  AmbafTadcurs  des 
Telles  Couronnées.  Encore  le  font  ils  fort  rarcincnr.  En  lran  1634.  le 
Co/tue  d’Alais,  Prince.  & le  Comte  de  Brulon,  l'un  des  Introduétcurs,  allè- 
rent prendre  M.  Btlogneittr  Evcfquc  d’Afcoli,  Nonce  du  Pape,  au  village 
de  Vanucs,  &lc  conduifirent  àfon  logis.  Le  Lendemain  Te  Roy  l'envoya 
vifîterpatM.  de Souvré,  Wemicr  gentilhomme  de  fa  Chambre,  & la  Reine 
par  (on  premier  Mai  1ère  d Hofld, 

Au  mois  de  Novembre  dcTa  melinc  année  le  mcfmc  Contre  d'tAleis, 
&Bauiru,Introduéleu<Ç  furent  audevant  de  'fuies  Mae.z.ann,  Nonce  Ex- 
traordinaire dm  Pape , iPIquepuce.  Le  Nonce  ordinaire,  le  Comte  d‘  Alais, 
Plutroduéhrur,  les  Archevcfquesde  Tours  & d'Arles  & l’ Evcfquc  de  Bologne 
entrèrent  dans  fecaroflc  du  Roy  avec  luy.  Le  lendemain  M.  de  Liancourt, 
tmnlcs  Premiers  gentilshommes  de  la  Chambre,  le  complimenta  de  la  part 
du  Roy,  & le  Comte  d’Orval  au  nom  de  la  Reine.  Il  ne  fut  point  logé  Au 
moisd' Avril  1635  lesmcCncs  Contres  d'Alais  & de  Brulon,  furent  audevant 
du  Chancelier  Uxenfhm , Légat  Plénipotentiaire  de  Sut  de  en  Allemagne, 
jufques  à deux  lieues  de  Compicgnc,  où  la  Cour  cftoit  alors,  &lc  conduili- 
rent  dans  une  mailbn  meublée  des  plus  beaux  meubles  du  Roy , où  il  fut 
traitte  pendant  tour  le  (cjc«r  qu’il  yrit.  Environ  un  mois  auparavant  Mon- 
iteur Grotius,  Ambalfadeur  ordinaire  de  Suède, cftant  arrive,  le  *J Marefchal 
étEflrce  Ale  Comte  de  Brulon  l’a  lièrent  prendre  dans  ifii  caroflcs  du  Roy  & 
de  la  Reine,  à Sc. Denis,  A le  conduifirent  à fon  logis.  Ce  fut  presque  au 
rncfïnc  temps  que  le  Puomte  deSeudamor , Amballâdcur  Ordinaire  d’ An- 
gleterre, arriva  en  France:  & dautant  que  le  Roy  alloit  faire  un  voyage,  où 
Its  Ambafïïd eurs  ne  le  dévoient  point  fuivre,  il  prit  fon  audiancc  du  Roy  de- 
vait que  de  frire  fon  entrée.  Le Rov  efloit  à Monceaux,  A l’Ainbalfadear 
elbiu  k Meaux,,  le  Duc  àc  Citcurcuf:  , & Berlife  introducteur  , l’ailerent 
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prendre,  te  le  conduifircnt  à laudiaace.  Apres  cela  il  voulut  encore  faire 
Ion  entrée  : c’eft  poarquoy  le  Afartfchal  de  St.  Lut  & BcrliCc  le  furent 

prendre  àS.  Denis,  &|c  conduifircati  fonlogis.  On  nefit  pas  plus  d'hon- 
neur l'année  fuivantc  au  Comte  de  Leiceflre , Ambaflâdeur  Extraordinaire 
d’Angleterre,  que  le  Marefchal  deCbajhüon  & le  Comte  de  Brulon  allèrent 
quérir  à Su  Denis.  Si  le  conduisirent  àl’hoftel  des  AmbaiTadeurs  Extraordi- 
naires, où  il  fut  traitté  par  prefent , & vifité  de  la  part  du  Roy  par  M-  de 
Souvre.  En  la  mcfmc  année  le  mcfme  Mareftbal  de  Cbajh/lon  &Berlife 
allèrent  prendre  Z tvasl^t , Ambafladeur  Extraordinaire  de  Pologne,  à Su 
Denvs,  Se  le  conduifircnt  à l’Hoftel  de  St.  Chaumont,  meuble  des  meubles 
tiuRoy,  où  il  fut  traitté  par  les  officiers  de  la  Cour  jufqucs  à (à  première  au- 
diaucc.  C’eft  ainfy  qu’on  en  ufc  ordinairement  à l'égard  des  Ambaflàdcurs, 
mais  ccuxdcsTeftes  Couronnécsfbnt  conduits  à l'audiancc  par  un  Prince. 
Au  mois  d'O&obrc  1654.  le  Martfcbul  de  Chafitllou,  Si  Berlifè,  avec  le* 
carofii'S  du  Roy  & de  la  Reine,  furent  à Su  Denis,  audevant  et  silegfto  Con- 
turtnty  qui  venoit  fucccder  à Soranao  eu  l'Ambaflade  de  Venife,  Si  le  con- 
duiùrcnt  à fon  logis , derrière  les  Minimes.  En  Janvier  ifj8.  le  mefmt 
Mareftbal  & le  Comte  de  Brulon  furent,  avec  loCarofles  du  Roy  Si  de  la  ,• 
Reine,  prendre  litige  Corrtare,  Ambafladeur  de  Veniiè,  à la  Chapelle.  On 
fait  le  roefine  honneur  aux  Ambaflàdcurrîlcs  Prorinces  Unies,  tant  ordi- 
naires qu’Extraordinaires:  avec  cette  différence  pourtant,  que  ccuxcy.c’eû 
à dire  les  Extraordinaires , font  traittés  jufqucs  au  jour  de  leur  audiance, 

& les  autres  non.  Au  mois  de  Juin  1654-  ^ Martfchal  de  Chaftillon  Si  le 
Comte  de  Brulon  allèrent,  avec  les  Caroflcs  du  Roy  & de  la  Reine , à St. 
Denis,  audevant  des  Sieurs  Pau&Knuit,  Ambaflàdcurs  Extraordinaires  de* 
Eftats,  & les  conduifircnt  à l’hoftcl  des  Extraordinaires,  où  ils  furent  trait- 
as par  prdent.  Quelques  années  après,  en  l'an  1^57.  CjutUaumc  de  Ltr t 
dOjieriiic , Ambafladeur  ordinaire  des  mcfmcs  Eftats,  fût  au  rcccu  .parle 
Mareftbal  de  U Forte  à St.  Denis  : & on  en  a ufc  de  la  mcfinc  maniéré,  non 
fadement  à l'égard  des  Tcft es  Couronnées,  & de  ces  deux  puiflàmcs  Ré- 
publiques, mais  aufly  envers  les  Ambaflàdeursijcs  Princes  d’Italie,  de  Sa- 
voyc,  dcFlorcnce  & de  Mantoiie.  En  l’an  1638.  au  mois  deFevricr,  le  Mu~ 
refcbal  de  la  force  8 le  Comte  de  Brulon  allèrent  audevant  du  Sr.  elg ne  IL, 
Evefque  de  Cafal.slmba/fadeur  Extraordinaire  de  Ma»toüe,k  Piquepuce,& 
le  menèrent  à fon  logis , mais  il  ne  fut  ny  logé  ny  traitté  par  le  Roy.  Le 
Duc  de  Savoyc  prétend  quelque  chofc  de  plus  que  les  autres  Prince*  d’Italie^ 
depuis  qu’il  a pris  la  qualité  de  Roy  deChypre.  J'en  parle  ailleurs;  & pour 
ce  qui  cft  du  Cranduc  de  Tofeant , il  s’eft  fi  bien  cftably  depuis  les  deux 
Mariages  que  Henry  U.  & Henry  IV.  ont  faits  dans  cette  maifon  , & les 
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.grandes  alliances  qu’elle  a laites  ailleurs,  qu’il  a de  la  peine  iceder  a Sovoye, 
•&  (es  Ambaflàdeurs  (ont  reccus  par  des  Marefchaux  de  France  > comme 
ceux  des  premières  Puiflànces  de  l’Europe.  En  l’an  164$.  M. Cor  fi  eftant 
venu  en  France  faire  complimenteur  la  mort  du  Roy  Lotus  XI  U.  U More- 
fcbttl  de  Bâjfompiereic  lut  recevoir  à-Piqucpucc,  & Le  JHUrefchdl  de  Gram- 
mont  le  conduilità  l’audiance. 

On  lait  les  mefmes  honneurs  à ceux  du  Grand  Mailtrc  dcMahhe, 
dont  on  a un  exemple  au  Bailly  de  Forbin,  Grand  Croix,  que  le  Martfchdl 
de  U Force  fie  le  Sr.  de  Berhlè, allèrent  le  jo  Janvier  recevoir  à Pique- 

puce,  .avec  Jca-carollês du  Roy  & delà  Remc,  8c  avec  un «artege  de  plus 
de  ioixantc  .autres  carottes  à fix  chevaux,  bien  tju  tlfuft  fit  jet  0-  officier  dm 
Roy,  Lieutenant  General  de  (es  galères.  Onendc  avocquelqucdiftinétion 
à l'egard  des  Mmiflretde  UHepubltefteede  Gemms.  Au  mois  dcNovembre 
1637.  le  Sieur  Sentit , leur  Ambafladcur  Extraordinaire,  fut  rcccu  à Pique- 
puce,  non  par  un  Marcichal  de  France,  ou  par  quelque  autre  oÆdcr  de  la 
Couronne,  mais  par  M.  de  PJoaiMei , qui  en  revenant  de  fan  Ambaflade 
dç  Rome , avoit  receu  -de  grandes  civilités  à Gennes.  Auflÿ  le  Roy  l'en- 


cntilshommes  de  (à 
Marcichal  des  Lo- 


voya  vi literie  lendemain,  non  par  un  des  Premiers 
Chambre  , mais  par  le  Marquis  de  Fouriilos  , Grau 
gis.  Il  ne  fût  ny  loge  ny  défrayé  Les  Ambaflàdeurs,  que  tous  les  Can- 
tons envoyem  en  France,  à l’occalîon  du  renouvellement  de  leur  alliance  , 
dont  reccus  à l’entrée  du  Royaume,  on  leur  fait  des  honneurs  & des. civi- 
lités à toutes  les  villes  de  leur  pafiàge , & lors  qu'ils  arrivent  à Paris,  on 
leur  en  fait  plus  qu’aux  Ambaflàdeurs  des  Telles  Couronnées.  Mais  lors 
que  quelques  Cantons  particuliers  y envoyeur  on  ne  leur  fait  pas  plus 
d’honneur,  que  l’on  en  tait  aux  Minières  du  fécond  Ordre.  On  ne  leur 
lait  point  de  réception  du  tout , & il  n’y  a que  l’Irrtroduâeur  avec  M de 
Viilequicr  qui  les  accompagne  à l’audiancc.  Au  mois  de  Mars  1634.  Reding 
çjr  Zurlduben,  Ambaflàdeurs  des  Cantons  Suiflcs  Catholiques,  arrivèrent 
en  Fiance;  mais  on  ne  leur  fit  point  d'autre  honneur  , linon  qu’on  leur 
envoya  les  carolTcs  du  Roy,  pour  les  conduire  à Taudiance.  Au  mois  de 
Décembre  de  la  mefinc  année  Les  Ambaflàdeurs  des  trois  Cantons  Pro- 
teftants,  Zurich,  Berne  A Schafhoufe,  furent  traittés  de  la  mefinc  façon.  Je 
yemarqoe  ailleurs  qu'en  ce  temps  là  on  fàifoit  les  mcfnjes  honneurs  aux 
Gentilshommes  Envoyés. 

Quelque  honneur  qu’on  fàflê  aux  Ambaflàdeurs  des  Cantons,  on 
fes  diflinguc  pourtant  d’avec  ceux  des  Telles  Couronnées  & des  autres 
Souverains.  On  ne  les  fait  point  recevoir  ny  par  un  Introdu&cur,  ny  par 
un  Prince,  oupar  un  Marcichal  de  France,  Le  Marefchal  d'Aumont  va  au- 
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devant  d’eux,  non  comme  officier  de  la  Couronno , mais  comme  Gouver- 
neur de  la  ville  de  Paris , 8c  lePrevoft  des  marchands  avec  les  Efchevins  les 
reçoivent  àcinquantc  pas  de  la  porte  ; pour  faire  voir  > gue  c*eftla  ville  gui 
leur  fait  faire  civilité  &non  le  Roy.  Henry  IIL  qui  fe  plaifoit  fort  aux 
ceremonies , fut  le  premier , qui  le  28.  Novembre  1581.  envoya  le  Prcvoft 
des  marchands  8c  les  Elchcvins  audevant  de  Députés  de  Cantons  ,8c  qui  les 
fit  conduire  droit  à l’Hoftcl  de  ville  , où  on  leur  envoyoit  tous  les  jours 
des  prefents  de  paflcs,  d'hipocras  8c  de  flambeaux.  En  ce  temps  là  on  ne 
leur  donna  que  la  qualité  de  Députés,  8c  pour  dire  la  vérité,  on  les  traitte 
encore  aujourdhuy  comme  tels.  Pour  le  vérifier,  je  mettray  icy  un  ex- 
trait de  ce  qui  fc  palfa  à P Ambaflade-,  qu’ils  envoyèrent  en  France  en  l’an 
1663.  Le  2. 8c 3.  Novembre  ils  arrivèrent  à Charcnton  , où  on  leur  avoit 
marqué  leurs  logis.  Le  4 le  Marcfchal  d’Aumont  8c  Bcrlifè,  Introdu- 
âcur  des  Ambaflâdcurs,  les  vifltcrcnt  de  la  part  du  Roy.  Le  5.  le  Chan- 
celier leur  envoya  faire  civilité , 8c  le  Grand  Prcvoft  y fut  mettre  le  taux 
fur  les  vivres  ; parce  que  les  habitants  les  furvendoient,  Les  7.  les  Am- 
bafladeurs  firent  entendre  , qu’ils  Prctcndoient  fc  couvrir  en  parlant  au 
Roy,  qu’on  les  traittaft  d’Excellencc , 8c  qu’on  leurcedaft  la  placcd’hon- 
ncur  aux  vifites  qu’ils  fccoicnt  chezles  Princes ?c  chez  les  Miniftrcs  ; mais 
on  ne  leur  voulut  rien  accorder  de  tout  cela.  Le  9.  le  Roy  leur  fit  donner 
idisncr  à Vinccnncs,  où  la  Barde,  qui  avoit  fait  Ietraitté,&  Servien, Con- 
cilier d’Eftat,  leur  firent  compagaie,  montèrent  à cheval  avec  eux  au  for- 
er du  disner , 6c  les  conduifircnt  jufques  i l’entrée  du  Faubourg  St.  Antoi- 
ne , où  ils  rencontrèrent  leMarefchal  d’Aumont  8c  M.  Voifin,  Prcvoft  des 
marchands,  qui  prirent  lie  premier  Ambaflàdeur  entre  eux  deux  , comme 
M d’Humicrcs&lc  premier  Efchcvin  prirent  le  deuxieme,  8c  ainfÿ  en  fuitte, 
»n  Seigneur  8c  un  officier  dt  l’hoftel  de  ville  les  aturcs.  On  les  conduifit 
en  cette  manière  à larüe  St-Martin,  où  on  Têtu-  avoit  marquédes  logis.  Le 
10.  le  Prcvoft  des  marchands  8c  les  Elchcvins  les  firent  complimenter,  8c 
leur  envoyèrent  le  prclcnt  de  vin,  d'hipocras,  de  paftés  8c  de  jambons.  Le 
incline  jourM.  le  Chancelier  fcscnvoya  prier  à disner  pour  le  lendemain, 
8c  bien  que  les  Ambalïàdcurs  n’euflent  pas  encore  veu  le  Roy , ils  ne  bif- 
fèrent pas  d’envoyer  quatre  députes  de  leur  corps,  pour  complimenter  M. 
le  Chancelier  mais  dau  tant  qu’il  cftoit  malade  d'une  ercfipele  à la  jambe, 
ils  ne  le  virent  point.  Le  ti.  le  Chancelier  leur  envoya  Giraultavec  tren- 
te caroflès,  pour  Ifcs  amener  chcz:Iuy,où  Mrs.  deCoaslin  8c de Rochefort 
les.  recrurent  au  haut  du  perron , au  dedans  » les  touchèrent  en  la  main  à 
tous  „ 8c  les. firent  entrer  dans,  une  chambre  > en  attendant  qu?on  fcrvift. 
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II  y avoit  au  haut  bout  de  la  table  un  fàutûril  pour  M le  Chancelier,  fon 
cadenat  & fon  couvert.  Le  premier  Ambaflàdeur  ayant  pris  là  place  à U 
main  droite  & les  autres  en  fùitte  au  deflous  de  luy  , on  oda  le  couvert 
de  M.  le  Chancelier , & les  Marquis  de  Coaslin  & de  Rochefort  le  mirent 
à (à  place.  Ceux  de  la  /lutte  des  Ambaflàdeurs  le  mirent  dans  les  autres 
/ailes  à deux  tables  de  cinquante  couverts  chacune,  qui  furent  fervies  en 
incline  temps.  Chaque  Ambaflàdeur  avoit  derrière  luy  un  /àntier , ou 
vallct  de  ville,  pour  le  lcrvir.  Le  Marquis  de  Coaslin  commença  toutes 
les  famés , &bcut  celles  du  Roy,  de  la  Reine  Mcre  , de  la  Reine,  de  Mon- 
fieur  le  Daultin  , de  Monficur  le  Prince  , de  M.  le  Duc,  M.  le  Prince 
dcConty,  des  Cantons,  de  M.lc  Chancelier,  des  Ambaflàdcurs,  de  Ma- 
dame de  Longueville  & de  M.  le  Comte  de  Soiflhns.  Toutes  ccs/àntés 
furent  bcücs  de  bout  & teftes  nues , auhruit  detrompettes,  de  tambours 
& de  timbales.  Au  iortir  du  difiicr  on  ramena  les  Ambaflàdcurs  dans  la 
chambre,  où  ils  s’eftoient  rcpoles  en  arrivant.  Ccd  là  où  M.  de  Com- 
te de  Harcourt  les  yint  prendre , pour  les  conduire  à l'audiance  du  Roy. 
11  les' fakia  tous  à la  mode  de,  leur  pais  ; mais  en  fortant  il  prit  la  main  fur 
eux.  Les  Ambaflàdeurs  cdoient  tous  découverts  pendant  qui'ls  parlè- 
rent au  Roy , qui  cftoit  couvert.  Ils  virent  en  fuitte  les  deux  Reines,  & 
Monfieur  freredu  Roy,  ejut  fc  couvrit  aujfy  , quoy  que  les  Ambaflàdeurs 
demeura flent  la  telle  nue.  M.  le  Prince  & le  Duc  d’Enguicn  demeurè- 
rent découverts,  & les  conduifircnt  jusques  à la  porte  de  leur  C hambre, 
l’un  & l’autre  prenant  la  main  fur  eux.  Le  12.  le  Comte  de  Soiflbns  leur 
envoya  vingteinq  carolfes,  & leur  donna  à dilner,  comme  Colonel  Ge- 
neral des  Suifles  ; prenant  la  main  fur  eux  : comme  fit  auflÿ  M.  de  Thu- 
renne . qui  leur  donna  à difacr  le  13 . Le  14.  fur  les  neuf  heures  du  matin 
ils  arrivèrent,  en  des-curojfts  de  louage , à l'hodcl  de  M.  le  Chancelier ,pour 
entrer  en  conférence  avec  les  Commiflaires  du  Roy.  Il  y avoit  dans  la 
galerie  une  grande  table . au  bout  de  laquelle  on  avoit  mis  uncchailc  pour 
le  Roy , à main  droitte  il  y avoit  des  chaifcs  pour  les  Commiflàircs , & du 
codé  gauche  il  y en  avoittrente  neuf  ppur  les  Ambaflàdcurs.  Sur  les  neuf 
heures  & demie Mr  de  Villeroy,  ayant  pris  1a  première  place,  en  l’abfen- 
cc  du  Chancelier,  Mrs.  de  Bricnne , le  Tcllicr,  Lionne,  Colbert  & la  Bar- 
de s'aflirent  après  luy  Us  fc  levèrent  Si  le  découvrirent,  fins  bouger  de 

leurs  places,  lors  qu’lis  virent  entrer  les  Ambaflàdcurs,  qui  prirent  l'autre 
codé  de  la  table:  mais  d’autant  que  ceux  quiedoient  au  boutnepouvoient 
pas  bien  entendre  ce  qui  fc  difoit  en  la  conférence , ils  rapproc  hcreut  leurs  * 
fautûcils  au  retour  de  la  table , en  forte  que  ccluy  du  dernier  Ambaflàdeur. 
coucboit  prefque  celuy  de  M.  de  la  Barde.  Cette  conférence,  qui  ne  fut  pas 
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lo ngnc,  cftant  finie , les  Ambaffrdeurs  fe  retirèrent  de  la  mefine  maniéré 
qu'ils  cftoient  entrés  ; he*  Cormniflàircs  ft  tenant  debout,  & la  tefte  une. 
Ce  jour  là  fe  Marcfcbal  de  Grainmom  leur  donna  à dilner,  de.  le  lendemain 
ils  curent  encore  uneconfcrence-  chez-M.  le  Chancelier.  Le  17.  ils  curent 
La  demicrc,  où  tout  fut  réglé  & figné.  Le  18.  fe  fit  le  ferment.  Le  19.  le 
Roy  envoya  une  chaine  & une  médaillé  d'or  a chaque  Ambalïadeur  , Ôc 
douze  cens  francs  pour  les  frais  de  leur  voyage.  Le  mefine  jour  le  Prevoft 
des  marchands  leur  donna  à difhcr  dans  l'Hoftel  de  villfc,  & le  20.  ils  difnc- 
reiw  encore  aux  dépens  du  Roy  à Vinccnncs.  Les  jours  fuivants  on  leur  fit 
encore  des  fcftins.  Le  24.  ils  rendirent  vifite  à M.  le  Chancelier,  qui  les 
reccut  dan»  fa- chambre.  Ils  luy  parlèrent  découverts,  le  Chancelier  cftant 
découvert  aufiÿ.  M ne  les  rcconduilttquc  jufqucs  à la  porte  de  fon  anti- 
chambre au-dedans  ; prenant  tousjours  la  main  fur  eux.  Ils  employèrent 
encore  quelques  jours  à des  vifites  chez  les  Commiflaires  du  Roy,  qui  priè- 
rent tous  chez  eux  la  place  d-’honneur  fur  les  Ambaffadeurs,  & après  cela  ils- 
partirent  les  uns  apres  les  autres.  Pas  un  Miniftrc  nelcs  vilka. 

Céft  ainfy  àpeu  prés  que  j'ay  marque  cydcflùs , que  cet  civilités  ont 
efté  réglées  en  France,  où  ellcs  cftoient  autrefois  auflÿ  cxceffivcsqu’ailleur». 
L’Hiftoirc  remarque,  qu’en  l’an  iq.57.  Ladislas,  Roy  de  Pologne,  d’Hongrie 
& de  Bohcme  , envoya  en  France  une  Ambaffrdc  folemnelle  , compofce 
de  plufieurs  Seigneurs  de  fes  trois  Royaumes,  pour  là  recherche  du  mariage 
dcMagdcléuc  de  France,  fille  du  Roy  Charles  VIH,  La  Cour  cftant  à. 
Tours,  le  Roj  envoya  au  devant  dis  Ambaffadeurs,  jufques  a une  lieue  de  la 
ville , le  Due  d'Orléans,  Mtffieurs  et Engoulefme  , du  Maine rde  Foix,  de 
Vendôme,  de  ta  Marche,  le  Chancelier  de  France , & plu/ieurs  autres  Sei- 
gneurs. Le  mariage  ne  fèfitpoint  ; parce  que  le  meime  jour  que  le  Con- 
traft  devokcftre  figné,  on  eut  des  nouvelles  de  la  mort  de  Ladislas.  Elles 
obligèrent  les  Ambaffadeurs  à fe  congédier  de  la  Cour,  pour  reprendre  le 
«heminde l’Allemagne;  mais  on  ne  Iatffa  pas  de  ltur  frire  entrée  à toutes 
les  villes  où  ils  pafloient , &.  particulièrement  a Paris.'  Us  furent  recens 
hors  la  ville  par  le  Comte  et  Eu , Prince  du  Sang,  par  t Arohevefqut  de  Nar- 
bonne, par  tes  Eve  faut  s de  Langres , de  Tans,  de  Ntyon , de  Tfhoden , de 
Meaux , de  Beziers  & de  St.  Brieu  ; par  le  Comte  à Armagnac,  le  Prevoft 
de  Paris,  le  Premier  Prejtdent  du  Parlement,  accompagné  de  plufieurs  Con- 
feillers  autres  officiers  : par  la  Chambre  des  Comptes  : par  les  Generaux 
de  la  Monnojic,  par  les  E/eus,  & par  les  Efchevins  de  la  ville.  Le  Refleur 
jj-  toute  IVntverjité  en  corps  allèrent  au  devant  d'eux,  jufques  au  Couvent 
des  Dominicain  <,  auprès  de  la  perteS.  Jaques. 

Qanc  bit  plus  de  ces  entrées  anbaraflimcs,.&  fi.  à celle  qu’on  fitaui 
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jfmbnfadenrs  de  Pologne  en  Cnn  1645.  ^ 1 eut  quelque  choie  d'extraordi- 
naire, ce  forent  plustoft  eux  qui  fe  firent  honneur,  que  la  Cour, qui  ne  leur 
en  fit  point  d’autre  j-  finon  qu'elle  les  fit  recevoir  par  le  Duc  d'Elbeuf.  Prin- 
ce de  iaMaifon  de  Lorraine,  je  dois  tant  à la  mémoire  de  la  feu  Heine  de 
Pologne , Marie  Loüifc  de  Gonzague,  & lu  particularités  de  cette  entrée 
font  u belles  & fi  bizarres,  qu’il  faut  neceflàiremcnt  dire  icy  un  motdel’hon- 
ncur  que  cette  Princeflè  reeeut  en- cette  rencontre. 

Le  dimanchezpi  jour  d'O^fbobre ayant  cftéarrefté  pourcetttceremo- 
iiic,Bcrljbc, l’un  des  Introduéfeurs,  fè  renditdés  lesonze  heures  du  matins 
avec  le*  caroffes  du  Roy  & de  h Reine,  à l’hoftel  d'Elbeuf;.  parce  que  ec 
Duc,  & le  Prince  de  Harcourt  (on  fils,  a voient  ordre  d’aller  recevoir  les 
Ambalïadcurs  Polonois  , qui  a voient  dilhe  à Rully , maifon  appartenante 
au  Sier  Rambouillet,  à la  portée  du  Canon  de  la  porte  St.  Antoine.  Il  y 
eut  different  entre  lé  ;Duc  d'Elbeuf  & les*  Ambafladcurs  ; parce  que  le 
Duc  pretendoie  les  rencontrer  en  chemin,  & les  Ambafladcurs  ne  voulue 
rent  point  partir,  ny monter  à cheval,  que  le  Duc  ne  IcseufVfolües  àRul- 
ly.  L»  pretenfion  du  Duc  eftoic nouvelle  mais  il'  fallut  la  régler , & de- 
vant qu’elle  lfe  fort  le  jour  cftoit  presque  pafït;  de  forte  qu'il  commença  à' 
foire  brun  lorsque  les  Ambaffadcurs  entrèrent  dans  la  vilio  par  la  portcSr. 
Antoine.  Girault,  Aide  dcslmrodu&cure,  ayant  foir  ranger  toute  la  trou- 
pe, qui  cftoit  à cheval,  fe  mit  à la  teûe,  & la  fit  marcher  en  cet  ordre.  Le 
Capitaine  des  Hdduqucs  ou  gardes  du  Palatin  de  Polhanie,  l’iin  des  Am* 
balïadeurs,  fc  prefenta  le  premier.  Il  cftoit  à cheval’,  habillé  d’un  dolo- 
man  ou  jufte  au  corps  de  latin  janno,  & au  defîm  d’un  long  manteau  doublé 
de  martre  zcbellinc  , lé  bonnet  en  tefte , de  drap  d’or  à fonds  d’argent, 
fourré  de  mefinc,  Si  chargé  de  plumes  de  grue  blanches,  qui  cftoient  atta- 
chées au  bonnet  avec  une  enfeigne  de  pierreries,  tenant  à 1k  main  un  Bus- 
digan,  ou  Pofican,  qui  eft  une  mafîüc  de  bois  d’Indes,  donc  le  bout  cftoit 
à l«x  angles,  Sc  garny  d’argenc  doré,  St  ayant  au  cofté  un  cimeterre,  dont 
le  fourreau  cftoir  d'argcnr , & chargé  de  turquoifès.  Son  cheval  cftoit 
folié  Si  boulle  eu  broderie  d’or  de  d’argent  à' fleurs,  les  deux  cftriers  d’ar- 
gent, St  fort  larges,  à-la  Polonoiflv  la  bride,  le  poitrail  &!a  croupière  fiiitc 
de  chaînons  d’argent,  fort  induftrieulèmcnt  travaillés,  & à la  felie  de  Ton 
cheval  pendoit  une  longue  cfpée  dans  un  fourreaud'argent,  couvert  de  tur- 
quoifcs.  La  Compagnie,  qui  cftoit  de  trente  hommes,  eftoit  à pied.  Ils 
«ftoient  vcftus  d’un  jupon  de  drap  rouge,  à manches  coupées,  Si  audeffos 
d’un  manteau  d e la  m eifmc  couicur&dclam cfme  étoffe,  rctroufle  fur  l’épauu. 
le.  & attaché  avec  huit  boucles  d’argent  de  chaque  cofté  :1c  bonnet  fourré  en 
tefte  de  la  rncfinc  étoffe;  avec  une  lame  d'argent  au  lieu  de  plume.  Ils  portoient- 
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«ne  carabine  fur  l’épaule  droite  6c  une  hache  d’armes  fur  la  gauche;  ayant 
tous  la  telle  raie,  à la  referve  d’un  toupet  au  fommet,  & de  deux  grandes 
mouftachcs-  Devant  eux  marchoicnt  quatre  hommes,  vcftus  de  la  mefmc 
livrée,  portant  chacun  une  enfeigne,  niy  partie  de  rouge  & de  jaune,  & 
eftoieiit  fuivis  de  ffx  pirffcs  en  la  mciine  livrée.  Puis  marchoic  le  Capitaine 
des  Hdduques  de  l’Evesque  de  Wàrmic,  l 'autre  Ambalfadeur,  couvert  d'un 
jupon  de  fatin  rouge  cramoilÿ,  Se  d’un  manteau  de  velours  de  la  mefinc  cou- 
leur, fourré  de  martes  zebcllincs.  Son  bonnet,  (on  cheval  & le  relie  de  Ion 
equippage  clloicnt  femblables  à ccluv  de  l'autre  Capitaine.  Les  Heiduques 
de  là  compagnie  clloient  vellus  & armes  comme  les  autres,  linon  que  leurs 
habits  clloicnt  verds,  Se  au  lieu  de  huit  boucl.s  d’argent  ils  en  avoient  feize 
de  chaque  codé.  Ils  n'eftoient  que  vingtcinq,&  elle  n’avoit  que  cinq  pifîre», 
de  la  mefmc  livrée.  Del  Campo  la  fuivoit,  avec  les  gemilshommes  de  fon 
Academie,  & après  eux  l’Elcuycr  & Capitaine  des  Carabins  de  l'AmbaiTa- 
deur  Palatin,  veilud'un  jufte  au  corps  de  fatin  iiKamat,  & d'un  manteau  de 
velours  verd:  le  bonnet  de  mefinc,  garny  d’aigrettes  blanches,  & chargé  de 
pierreries.  11  eftok  monté  fur  un  cheval  (ùperbement  harnache,  «yant  un 
riche  cimeterre  aucofté,&un  autre  pendant  ala  Telle.  Sa  Compagnie  cftoit 
de  vingt  iix  hommes  , habillés  de  rouge  , les  Telles  & les  houtlcs  de  leurs 
chevaux  de  drap  rouge,  ayant  avec  leurs  carabines  l’cfpéc  & le  cimeterre. 
L’Elcuycr  de  Vaux  la  fuivit  avec  les  gentilshommes  de  ion  Academie,  dont 
les  chevaux  elloicnt  fort  parés  degalands.  Trc2esky,PrcmicrGentilhom- 
mc  de  la  chambre  du  mefinc  Ambafladeur,  le  fuivoit,  vellu  d’un  jupon  de 
fatin  violet,  & par  defTus  d'un  manteau  làns  collet  detabis  de  la  mciine  cou- 
leur,  double,  de  martre  zcbcllinc.  Il  tenoit  à la  main  un  marteau  d'acier, 
dont  le  manche  cftoit  d’argent  doré,  fon  elpéc  6c  Ion  cimeterre  tous  cou- 
verts de  turquoHes,  la  lellc  Se  la  houffe  en  broderie  d’argent,  & la  bride,  le 
poitrail  Se  lacroupicre  dechainons  d’argerrt.  11  eftoitfuivy  des  vingtquatre 
gentilshommes  de  la  Chambre  de  l’Ambafladcur,  qui  avoient  tous  le  dolo- 
man  de  latin  jaune,  & le  manteau  de  velours  rouge, doublé  de  fatin  jaune. 
Se  garnis  de  boutons  à quciie  de  fil  d’or,  tous  fort  bien  montés  Se  armés , Se 
leurs  chevaux  trcsrichcmcnt  harnachés.  Ils  avoient  chacun  un  grand  arc, 
& un  carquois  de  velours  rouge,  garny  de  fléchés.  Arnolfini,'&  fon  Aca- 
demie, qui  les  fuivoit,  prcccdoit  le  Premier  Gentilhomme  delà  Chambre  de 
l’Evcsqucde  Warmic,  vellu  d’un  jupon  de  latin  blanc,  & d’un  manteau  de 
velours  rouge  cramoisy,  doublédctoile  d’argent,  tenant  à la  main  une  maflüe 
d’or,  Se  cftoit  parfaitement  bien  monte.  Ilciloit  fuivy  de  lêizc  gentilshom- 
mes, habillés  de  jupons  de  latin  gris  de  lin , de  manteaux  Se  de  bonnetsde 
velours  verd,  avec  des  plumes  degriic  blanches, armes  pierreries  de  monture 
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comme  fes  autres.  Après  eux  marchoit  Mcmon  avec  fbn  Academie,  & après 
eux  fix  trompettes, trois  du  Palatin, vertus  de  jupons  de  fatin  jaune,  St  de  man- 
teaux&dc  bonnets  de  drap  rouge, &les  trois  autres  de  jupons  de  fàrin  blancs» 
£t  de  manteaux  & bonnets  de  trap  verd,  les  banderoles  destrompettes  char- 

Ê'es  des  armes  de  leurs  maiftres  en  broderie  d’or  & d'argent.  'Büimkj 
cuyer  dn  Palatin»  faifoit  mener  devant  Iuy  un  cheval  T urc  blanc»  ficeftott 
vertu  d’un  jupon  de  latin  rouge  cramoify,  & d’un  manteau  de  velours  gris 
de  Mer  ; fourré  de  martre  zebeiline,  monté  St  equippé  comme  les  autres. 
La  Telle  dcccchevalTurceftoittoute  couverte  de  lames  d’or,  partantes  de 
grande  quantité  de  rubis,  de  turquoilès,&  de  diamants,  & là  houflc  en  bro- 
derie d’or,  (à  bride,  fon  poitrail  & là  croupiere  faits  de  chaînons  d’or , cou- 
verts de  lames  dumcfme  raetail,  fi  induftrieufement  travaillé, qu'ils  eftoien* 
aufly  maniables  & aufly  flexibles,  que  s’ils  euflcnccfté  de  cuir.  Il  cftoit  ferré 
d’argent,  & avoir  for  fa  tefte  un  gros  bouquet  de  plumes  de  héron,  &fur  le 
front  une  rofê  defubis  & d’autres  pierres  pretieufes  : Si  de  fa  talc  pendoit 
une  efpée,  doq|  le  fourreau  eftoit  d’argent  doré,  lêmé  de  turquoifes  & de 
rubis,  plus  plein  que  vuide,  comme  aufly  la  garde.  Apres  cela  marchoicnt 
trois  Muiîcicm  à cheval,  vertus  de  latin  , devant  plulîcurs  gentilshommes 
Polonois  , qui  ertoient  à Paris  comme  voyageurs,  6c  eftoient  habillés  à 1* 
francoife.  Le  Comte  de  Noailles,  que  la  Princeflc  Loüifë  Marie  a voit  en- 
voyé audevant  des  Ambaflàdeurs,  marchoit  à la  tefte  de  la  moitié  de  l'aca- 
demie de  M.  de  Poix»  conduite  par  le  Baron  de  Biron  » en  Tabicnce  de 
l’Efcuycr,  & l’autre  moitié  par  le  Comte  de  Barrault,  qui  y~  eftoit  aufly  de 
la  part  de  la  mefîne  Princeflc.  Puis  Szodrousky,  Colonel  Polonois,  Ca- 
pitaine des  gentilshommes  d’hormeur  du  Palatin,  fè  pretana»  monté  for 
un  cheval  Turc  blanc,  peint  par  la  moitié  d’Ifabcllè  en  efeharpe»  à laTur- 
que,  fcllé  & houflc  de  broderie  d’or  & d’argent,  couvert  de  petits  croiflins- 
d’argent  dore , veftu  de  toile  d'argent,  & ayant  fur  le  dos  unc?aislc  blan- 
che fi  grande  , quelle  pafloit  par  dcflùs  fa  tefte , for  laquelle  il  avoir  un 
bonnet  de  toile  d'argent,  doublé  de  maître  zebeiline,  garnie  d’une  trcsbel-' 
le  pkime  de  grue  » ornée  de  plulîcurs  pierreries  , ayant  à fes  coftés  deux 
hommes  à pied»  vertus  à la  Turque,  couverts  de  cafques  dorés,  & portant 
de  longues  haches  à la  main.  Alors  parurent  quelques  Seigneurs,  de  ceux 

3uc  le  Roy , la  Reine , le  Duc  d’Oricans , le  Prince  de  Condé  & le  Duc 
Engitien  avoient  envoyés  audevant  des  Ambaflàdeurs  » pendant  que  les 
atttres  fl*  mirent  auprès  des  plus  appparents  de  la  foitte  des  Ambaflàdeurs, 
comme  le  Comte  Opalinsky,  Coufîn  du  Palatin.  Alexandre  Siclsky»  Mai- 
ftre  d’Hoftel  de  l’Evcfque  , Si  Stanislas  Koftka , Comte  de  Stcinberg» 
habillés  de  juftes  au  corps  & de  vertes  de  brocard  d'or  à fleurs , avec  de* 
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boutons  enrichis  de  pierreries,  leurs  bonne»  chargés  de  grandes  aigrettes, 
montés  fur  des  chevaux  Turcs,  harnachés  de  lames  d’or  couvertes  de  dia- 
mants, & ayant  au  col  dcschaincs  d'or  faifant  trois  tours.  AdrianSlupccki, 
neveu  dc-rÉvcfquc,  Eüarille  Bcizecki.FranijOis  Cifchvvicki, Stanislas  Watta, 
Camcrier  du  Palatinat  de  PofnaniCf&Marcfchal  de  l'Ambafladc,  montes 6t 
vertus  comme  les  precedents  :JcanTragnincky,  couvert  d'une  verte  de  bro- 
card d'or  fourrée  de  zebcllinc,  le  bonnet  de  mefine,  avec  un  gros  bouquet 
de  plumes  de  héron,  dont  le  tuyau  cftaiï  couvert  de  diamants,  aufly  monté 
fur  un  cheval  T urc,  ayant  la  bride  d’or,  on  «chie  de  pluficurs  pierres  preticu- 
fcs,la  fcllc &i  la.houtfc  en  broderie  d or  à laT urque,unc  cnièignc  de  diamants 
au  front,  avec  un  grand  bouquet  de  mefmes  plumes  de  héron,  & l’efpcc 
pendante,  commc.lesautrcs,  .a  cofte  delà  -fcllc, garnie  d’or  & dcpierrerics. 
Ce  cheval,  ne  fcfi.t  pas  tant  admirer  par  fon  ridicbamois  que  par  fon  adref- 
fc  ; celuy  qui  le  montait  le  faifant  mettre  à genoux,  & baifler  la  terte  jusques 
à terre,  en  paflànt  pardevant  le  Palais  Royal,  où  Ic-Roy  & la  Reine  voulu- 
rent voir  toute  la  cavalcade.  Après -cela  fuivirent  pluficurs  autres  grands 
Seigneurs,  entre  lesquels  Tzcmberg,  le  Comte  de  Morftciri? Orzechousky, 
aéveude  l'Evefquc  , parurent  bien  autant  que  les  autres  avec  leurs  jupons 
de  fatin,  de  velours , de  brocard , & avec  leurs  vertes  des  mcfincs  étoiles, 
doublées  de  martre  zebcllinc,  de  Linx  ou  d'autres  foururcs  preticuics.  Le 
Secrétaire  de  l’Ambafladc, trcsfupcrbcmcnt  vertu,  & fort  avantageufemerrt 
monté,  fuivoit  Roncagli,  Rcfidcnt  de  Pologne.  Son  cheval  cftoit  harnaché 
de  velours  noir.  & il  crtoit  conduit  par  le  Marquis  de  Mioflàn,  Lieutenant 
des  gens  darmes  du  Roy.  Puis  Cicidinsky,  Sénateur  du  Royaume  4e  Po- 
logne. vertu  de  toile  d’or,  fourrée  de  Lit»,  le  bonnet  de  mc(mc,monté  fur 
unchevalTurc  fuperbement  harnaché.  Après  lux  .deux  Princes  Polonoi^ 
Radzi  vil  & Zamoisky,  dont  le  dernier  eftoit  fils  du  dcfiint-Grand  Chance- 
lier de  Pologne,  richement  hahillés  à laErançoiic.  Ce  fut  après  eux  que 
parurent  les  deux  Ambafladcurs  , ayant  devant  -euxlc  Sr.  de  Berlifc,  & 
a leurs  cortés  le  Duc  d'Elbcuf  & le[  Prince  de  Harcourt.  L’Evesque , qui 
tenoit  la  main  fur  fon  collègue, eftoit  habillé  de  tabis  violet,  avec  le  chapeau, 
& le  cordon  d’or  trait,  chargé  fie  diamants.  Le  Palatin  avoit  un  jufte  au 
corps  Ôeunccafaque  de  brocard  d’or,  chargé  de  force  pierreries,  auiTy  bien 
quwon  cimeterre.  Son  épefc  eftoit  toute  couverte  de  -turquoifes,  comme 
aufly  fes  cftricrs,  & fon  chcva1,  fcllé  &-houfle  de  toile -d’or , eftoit  ferre  de 
quatre  fers  d’or,  dont  l'un  fc  déferra  i deflein  dans-la  ruë.  Ils  avoient  aufly 

Sluficurscaroflcs,  & entre  autres  dcuxfôrt  beaux.  Ils  eftoient  tous  remplis 
è pluficurs  pcrfonrlcs  de  lafiiittcdcs  Ambafladcurs:  comme  de  leurs Con- 
firfleurs,  de  leurs  Médecins,  de  quelques  Jcfuites  & autres  Êcclcfiaftiques, 
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tant  Allemans  que  Polonois.  Parmy  les  chevaux  il  y en  avort  quarenre 
Turcs,  dont  vingt  trois  cftoient  ferres  d'argent,  fans  ccluy  de  l'Ambafli-. 
deur.  Ce  fut  en  cet  cftat,  qu’ils  traverferent  presque  toute  la  ville  de  Pa- 
ris, depuis  fa  porte  St.  Antoine  jufqucs  à la  rue  «cuve  St.  Honnoré  , où 
ils  furent  loges  à lhoflcl  de  Vendôme.  Dés  qu’ils  y furent  arrivés  le  Roy 
les  envoya  complimenter  par  M.  de  Liancourt,  Premier  Gentilhomme  de 
' la  Chambre , & la  Reine  par  le  Comte  d’Orval , fôn  Premier  Efcuycr. 
Deux  jours  après  ils  eurent  leur  première  audiance,  dont  j’auray  peuteftre 
occafion  de  parler  en  la  Seftion  fui  vante.  J'adjoufteray  feulement  icy, 

qu’on  fît  bien  plus  d’honneur  en  France  ai*x  Ambafiâdeurs,  que  la  Républi- 
que de  Pologne  y envoya  en  l'an  1575.  apres  l’FJcébon  de  Henry  Duc  d’An- 
jou. Le  Prince  Dairifin,  Prince  du. Sang,  les  Ducs  deGuife,  du  Mayenne, 
d’Aumale,  avec  le  Marquis  d’Elbcuf , tous  Princes  de  la  Maifôn  de  Lor- 
raine, les  rcccurcnt  horf  la  porte  S.  Martin,  où  Paul  de  Foix  leur  fit  le  com- 
pliment au  nom  de  ces  Princes.  L’Ainbartltdc,  que  Sigismond  père  d’Ula- 
dishs,  envoya  en  l’an  1605.  à l'Empereur  Rodolfe  II.  & à Charles  Archiduc 
de  Grâce,  pour  fou  fécond  mariage, avon  auflÿ  quelque chofc 
bc  que  ccllecy. 


de  plus  fuper- 


La  plus  grande  Ambaflâdc,  8c  pour  laquelle  on  ait  fait  plus  de  cerc 
monics  en  Angleterre  , cft  celle  que  Henry  III.  Roy  de  France  y 
en  l’an  1581.  Elle  avoit  pour  Chef  lecPrince  Danfin,  fils  du  Duc  deMont- 
penfier.  Prince  du  Sang , 8c  cftoit  compoféc  du  Due  de  Bouillon  du  Ma- 
refchal  de  Cejfè,  de  Mrs.  de  Lartfac,  de  Careuges,  de  la  Motte-fenelon  çfr  de 
Pt» Art,  Secrétaire  d£flat.  Le  Lord  Cobhain  les  rcccut  de  la  part  de  la 

Reine  à leur  debarquement  à Douvres,  après  les  avoir  attendu  huit  jours, 
avec  pluficurs  gentilshommes  défîmes  pour  les  fèrvir,  8c  pour  les  défrayer. 
En  arrivant  à Gravefende  ils  y trouvèrent  les  Comtes  de  NorthumberUnd , 
de  Bethfort,  de  \iT a r die  & d Arondel,  qui  les  conduifirent  dans  les  bar- 
ges de  la  Reine , à Londres.  Dés  qu’ils  approchèrent  de  la  ville , cent 
pièces  de  Canon  les  falücrcnt,  5c  ne  cdlercnt  point  de  tirer  qu’ils  n’euflent 
pafTe  la*pont.  Ils  dclccndircnt  à l’hoftcl  de  Sommerfet,  au  bruit  8c  au 
carillon  de  toutes  les  cloches  de  la  ville,  où  on  fit  des  feux  de  joyc,par  or- 
dre exprès  de  la  Reine , qui  vouloit  bien  payer  de  ces  apparences  tant 
de  pcrîônncs  de  qualité,  dans  une  affaire,  où  die  n’eftoit  pas  fort  dispofee 
à leur  donner  grande  faûsfâdion.  L'hoftcl  cftoit  trcsrichcmcnt  meublé. 
Elle  leur  envoya  tous  les  Seigneurs  qui  le  trouvoient  à Londres  , 8c  au 
fouper  ils  furent  tresmagnifiquement  traîtres  par  les  officiers  de  b Reine» 
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pendant  que  la  Mufique  les  divertifloit , & que  l’artillerie  continuent  de  £ 
faire  oüir  delà  Tour,  & de  plulîcurs  autres  endroits  de  la  ville.  Après  que 
la  Reine  leseuft  fait  traitter  trois  joursavec  la  raefme  magnificence,  elle  en- 
voya dire  aux  Ambaflâdcurs»  quelle  leur  donnerait  audiancc  au  fortic  de 
fon  difhcr.  Ils  y furent  conduits  parles  mefmcs  Seigneurs , qui  les  avoient 
reccus  à Grave  fende.  La  Reine  les  attendoit  dans  unegrandc  (allé  de  char- 
penterie , qu’elle  avoit  fait  taire  exprès  pour  cetteccrcmonic , & l’avoit  fait  • 
tendre  de  trcsrichcs  tapiflerics , luufiecs  d’or  & de  foyc,  8:  de  brocard  d’or 
& d’argent  Le  toift  de  ce  baftimctit  cftoit  fouftenu  de  plufieurs  piliers 
peints,  & embellis  de  fi  grande  quantité  de  devifés  & d’emblèmes,  qo’il 
ne  fc  pbuvoit  rien  voirdc  plusjoly  ny  de  plus  fpiritucl.  La  Reine  mcfinc 
cftoit  extrêmement  parée , & chargée  de  pierreries;  entre  lesquelles  on  rc- 


coifture  un  rubis  & une  émeraude  de  la  largeur  de  la  paume 

leu 


A l’autre  extrémité  de  la  falle , vis  a vis  de  îa  porte,  il  y avoir 
heatre , où  la  Reine  cftoit  affife  fous  uu  dais  en  broderie  de 
grofles  parles.  Après  que  le  Prince  s’en  fut  approché  de  dix  ou  douze  pa$> 
elle  fcleva  , & s’avançant  jusques  au  premier  degré  du  théâtre , elle  vou- 
lut qu'il  La  baifaft.  Les  autres  Seigneurs  luy  baiferent  la  main,  & apres 
cela  les  premiers  compléments  furent  bientoft  convertis  en  convcrfàtion» 
laquelle  finit  avec  le  jour^  Les  me  fines  Seigneurs .,  qui  les  avoient  con- 
duits  à l’audiancc  , les  rcconduiiîrcnt  au  logis.  Le  lendemain  la  Reine 
donna  à difhcr  aux  Ambaflâdcurs  dans  b mcfinc fà lie  , & voulut  obliger 
le  Prince  Daufin  às’afteoir  fous  le  daisauprés  d’elle,  mais  il  s'en  rxeufâ,  & 
s’aflic  ctiviron  trois  pas  plus  bas,  ayant  aupj^s  de  luy  Fc  MarcfchaldcCoflc 
&M.  dcLanfàc.  Le  Duc  de  Bouillon,  la  MottcfcncIon&  Pinarteftoicnt 
de  l'autre  coftc , & Carouges  avec  la  Mauviflicrc , Ambaflàdcur  ordinaire 
de  France , cftoit  au  bout  de  la  table.  Il  y avoit  encore  d’autres  tables 


pour  tes  Seigneurs  & pour  fes  dames  de  l’une  & de  l’autre  natiou , & au 
lortir  du  dimer  il  y eut  bal,  où  la  Reine  danfâ  avec  le  Prince.  Apres  ce 


divertiflèment , qui  dura  environ  deux  heures , fa  Reine  menafes  AmbaC- 
fadeurs  dansfà  chambre,  8c  de  la  dans  une  gale  rie,  où  elle  avoit  fait  ran- 
ger tout  ce  qu’elle  avoit  de  riche , de  prcticux  & de  rare  , 8c  auprès  de 
toutes  ces  richcflcs  une  grande  table  , cFiargcc  d’une  trcsfiipcrbe  collati- 
Le  loir  ils  furent  encore  traittés  en  leur  hoflel  aux  dépens  de  (a  Rei- 
ne. Le  lendemain  elle  les  convia  à une  promenade,  qu’elle  voulut  faire 
fur  la  rivicre  , où  elle  fit  entrer  dans  fà  barge  le  Prince,  avec  JWrs.  de  Bouil- 
lon Si  de Mlrchimont.  lu:  jour  d’après  te  Comte  de  Lciccftce  traitu  Ls 
Ambaflâdcurs  à l’Angfoife  : c’eft  à dire  fort  proprement  ; mais  avec  une 
tuorrihle  pcofulvou  Je  toutes  fortes  de  viandes  fie  de  confitures  , que  ions 
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les  Seigneurs  François  en  furent  cftonnés,  & advoücrcnt  qu'Hs  n’en  avotent 
jamais  tant  veu  à un  iètilfcftrn.  y % 

Ceft/r  (jrand  Cfàmbelan  £ Angleterre , qui  donne  en  ce  Royaume 
là  les  ordres  r.eccffaircs  pour  les  entrées  & pour  les  audiances  des  Ambafl 
fadeurs,  nommant  au  Maiftre  des  Ceremonies,  qui  y faitaufly  lafonéfiou 
d’Introdudcur  des  AmbafTadeurs  , les  Seigneurs  qui  les  doivent  accompa- 
gner à l’une  & à l'autre,  & réglant  le  nombre  des  barges,  deftinéespour 
leur  transport  depuis  Gravefende  ou  Greenwich  , & ccluy  des  caroffcs , 
qui  les  doivent  conduire  depuis  le  quay  de  la  Tour  jusques  au  logis.  Ce* 
office  lè  fait  ordinairenfent  par  des  Comtes  à l'egard  des  Ambaffadeursdes 
Telles  Couronnées  , & des  Républiques,  & par  des  Barons  pour  ceux 
dénatures  Princes.  C’eft  ponrquoy  on  remarque  comme  une  faute,  que 
lt  Grand  Chambelan  fit  , de  taire  accompagner  CiAbbc  délia  Scaglta  , 
\s4mbnffadetir  de  Savoy  e,  parle  Comte  de  CarltUt'  comme  quelque  temps 
auparavant  il  avoit  fait  conduire  à l’audiance  le  Marquis  PompeoStroz.z.i , 
Ar/ibafjadeur  de  Mantoite  , par  le  Comte  de  Cleveland.  Le  Duc  de  Sa- 
voyc  cflant  beaufrcrc  du  Roy  d’Angleterre,  on  pouvoir  bien  faire  quel- 
que choie  de  plus  pour  Ion  Ambaffadeur  J mais  il  11’y  avoit  rien  qui  pufl 
obliger  le  Grand  Chambelan  à faire  une  choie  extraordinaire  pour  ccluy 
de  Mantoüc  , bien  qu'en  France  on  le  faffe  auffy  recevoir  par  un  officier 
de  la  Couronne. 

En  l'an  1660.  IcsEftats  des  Provinces  Unies  envoyèrent  en  Angle- 
terre Lotus  de  N a flan , Seigneur  de  Bevtrvvcrt , Simon  vanHoorn , Ali- 
ebel  van  Gogh,  & Bd.de  Rtpperda  de  Farmfum , pour  faire  compliment 
au  Roy  fur  ion  rcflabliffcmcnt  ; comme  auflÿ  pourtafeher  d’ynoücrune 
iiaifon  plus  cflroite  entre  cette  Couronne  la  & cette  République,  fuivant  l’c- 
fperaneeque  le  Roy  ce  avoit  donnée  aux  Ellats , devant  que  de  s’embarquer 
en  Hollande.  Ils  arrivèrent  en  Angleterre  au  commencement  de  No- 
vcmbre,&  apres  avoir  demeuré  quelques  jours  incognito  à Londres,  ils  fc. 
rendirent  à Greenwich,  où  le  Lord  Richard,  dont  le  frère  aifné  clloit 
gendre  du  Sr.  de  Bcvervveert,  accompagné  de  cinq  ou  fix  gentilshom- 
mes de  la  chambre  privéedu  Roy,  leur  vint  faire  civilité  de  la  part  defa  Ma- 
jcfté,$£  leuramenalcsbargcs,pourlesconduire  à Londres,  ils  trouvèrent 
furie  quay  de  la  Tour  le  Lord  Craven , avec  environ  vingt  caroffcs  à fix 
chevaux,  qui  les  mena  lo|;cr  chez  le  Sr.  Abraham  Williams,  Maiftre  des  Ce- 
remonies, oùilsfurcntdcfraycSj&aurcftctraiuéstanti  l’audiancc  que  dans 
les  autres  reocontres,  avec  les mcfmcs honneurs,  que  l’on  y aux  Am- 
bafïàdeurs  desTeftes  Couronnées.  Le  Roy  fe  fouvenoitencorede  l’nflfc&i- 
oo  qu’on  luy  avoit  témoignée  en  Hollande,  lors  qu'il  y paflâ  pour  s’embar- 
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quer  auprès  de  laHaye.où  les  EftatsdcHollandc  a voient  Fait  une  dépcnfe  de 
plus  de  deux  cens  cinquante  mille  cfctis.  L'auteur, Hollindoîs,  qui  a eferit 
Phiftoire  de  fontcmps.en  un  jargon  plustoft  que  dan#  un  langage  intelligible, 
dit  que  ce  fut  là  la  première  fois,  que  les  Ambaflâdeurs  des  Effats  a voient 
cfté  complimentés  par  un  Lord  hors  de  Londres  ; de  forte  qu'on  pouvoit 
dire,  que  ce  n’cft  que  depuis  ce  temps  la  » qu'on  les  a traittés  du  Pair  avec 
ceux  des  Telles  Couronnées.  U fc  devoit  fouvenir  de  ce  qu'il  avoit  dit 
luy  mclmc,  qu'en  Tan  ifiqq..  Borcelçy  Rensvvoude,  Ambîflâdcurs  des  meC- 
mes  Eftats,  furent  complimentés  à Greenwich  par  un  Lord,  & par  deux 
Députes  de  la  Chambre  baflè.  Il  y devoit  adjoufter-  que  ce  fut  la  pre- 
mière fois  que  U Cour  leur  fit  cet  honneur  : ce  qui  eftoit  vray.  La  Reine 


Ehlabuh  fc  contentoit  de  les  fccotirir  puiflamment,  & fe  Roy  Jaques^jui 

i affronts  à leurs  Minières,  quand  iî  pouvoit, 

au  lieu  de  ieur  faire  honneur. 


En  ce  temps  Là  les  Ambaffadeurs  des  Couronnes  cftotcnr  rcccus  à 
feur  debarquement  à l’entrée  du  Royaume,  on  les  défraye»  par  le  chemin, 
& on  lot»  fournifloit  la  voiture  »cce{Tairc  pour  cnx,  pour  leur  train  & pour 
leur  bagage,  jusques  à Londres.  Le  Roy  les  fjrfoit  quelquefois  manger 
avec  luy  à là  table,  & aux  aflcmblccs  & ans  diverriflèments  de  la  Cour,  if 
les  fatfoit  placer  G»  uuc  incGnc  «Grade  , & fous  un  mcfmc  dais  avec  luy. 
Mais  le  Roy  Charles  I.  voyant  que  fes  Ambaftadeurs  ne  rccevoic*»  pas  les 
mcfoies  Civilités  dans  les  autres  Cours,  A particulu  remit»  que  la  France 
eftoit  bien  plus  refervée  fur  ce  Gijct , retrancha  tontes  ces  civilités  fuper- 
flucs  , & ordonna  qu'à  l’avenir  les  Ambaffaiicurs  ne  feroient  rccens  qu’à 
Gravefcndc  & conduits  de  là  dans  les  barges  du  Roy  au  quay  de  la  Tour, 
où  les  carolïes  de  la  Cour  les  prendroient,  pour  les  conduire  chez  eux,  otr 
au  logis  des  Extraordinaires.  Ceff  de  cette-  manière  qu*  Ton  en  ufc  pres- 
que dans  toutes  les  autres  Cours,  bien  que  li,&  en  celle  de  Londres  met- 
me,  on  le  difpcnfo  quelquefois  de  ces  reglements.  Lors  qu’en  l’an  r 665. 
U Due  JitVtrn  'ùttl  Cr  M.  Courts»  fureur  envoyés  rn  Angleterre  , pour  y 
travailler,  conjointement  avec  le  Comte  de  Cominges,  Ambaflâdcur  or- 
dinaire de  France,  a l’accommodement  avec  les  Province»  Unies,  on  ne 
les  rcccut  pas  a Gravefcndc , fuivant  le  reglement,  mais  Cotterel,  Maiftre 
des  Ceremonies , les  a/lu  recevoir  à 'L'ouvres.  II  y a de  l'apparence,  que 
le  Roy  voulut  faire  honneur  au  Duc,  qui  eftoit  fj-crc  naturel  & légitimé  de 
ii  Reine  Mère  d’AngFeterre  , ou  qnil  voulut  obliger  particulièrement  fa 
France,  dont.i'amitié  luy  eftoit  ncccfîàirc  en  ce  temps  là. 

Elle  l eftoît  bien  pour  le  moins  aurantà  rEmprreurF'erdinandir  ou  com- 
me nccmcnt  de  la  guerre  de  Bohême.  La  Counc  ftablc  de  Lui  nés,  qui  en  ce 
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rp&^  gotivemoit  ic  Roy  & le  Royaume  de  France,  5c  qui  n’en  connoiflbic 
teilcriubles  interdis,  fit  envoyer  en  Allemagne  le  Duc  dF.ngoulcme, 
le  Comte  de  'Bethune,  Si  Af.  de  Chajleautteuf,  que  l’on  appclloit  Itsibb  ’e  de 
Préaux , pour  voir  fi  on  poorroit  difpofcr  ks  efprits  à la  paix.  Ces  Mei- 
lleurs ellant  arrivés  en  Auft  riche,  rencontrèrent  à une  journée  de  Vienne 
k Capitaine  des  viardes  de  l’Empereur , accompagne  d’un  des  premier» 
Seigneurs  du  pais,  & d'un  grand  nombre  d’officiers,  pour  luy  faire  les  pre- 
miers compliment».  An  fortir  de  la  barque,  à une  demyliciie  de  fa  ville, 
ils  furent  reccus  par  le  Marcfchal  de  la  Cour  de  PEmpcreur,  fuivy  de  trois 
cens  gentilshommes,  & de  plus  de  quatre  vingts  caroffes  à fix  chevaux, 
qui  les  conduifircnt  au  logis  qui  avoit  elle  meuble  pour  eux.  Dés  qu’ils 
hircnt-dciécndire  du  carolle,  le  Comte  de  Mcggau,  Grand  Chambclan,  leur 
vint  faire  civilité  de  b part  de  là  Majcftiimpcriak.  Le  Nonce,  & les  Ain- 
bafiàdcurs  d’Elpagnc  5c  de  Vcnifc  les  avoient  fait  complimenter  hors  b 
ville,  5c  ceux  de  Florence,  dcModénc  & de  Malthe  le»  vifiterent  des  qu’ihr 
turent  arrivés.  C’cft  encore  le  Grand  Chambclan,  qui  donne  en  cette  Cour 
là  les  ordres  pour  la  réception  des  Ambafiàdcurs. 

La  Cour  de  Rome  n’cll  pas  fort  prodigue  de  les  honneurs , 5c  des 
civilités,  dont  le  Maiftrc  des  Ceremonies  tient  un  rcgiffi  c fort  exaét.  On 
n’y  fait  entrée  qu’aux  AmbafifadtnFs  d obedicncc  * c'cft  pourquoy  M.  de 
Foix,  Archevcfquc  de  Toloufe  , 5c  Ambaflàdeur  de  Fraucc  à Rome,  en 
dérivant  au  Roy  , Ion  Maiilrc  , remarque  que  le  Comte  d’Olivarcs,  Am- 
bailàdcur  ordinaire  d’Efpagnc,  aya^iàic  prier  Grégoire  XIII.  de  luy  faire 
préparer  la  vigne  de  Jules  11L  afgf^eflrc  logé  5c  reccu  , pour  faire  lbn 
entrée , le  Pape  luy  fit  dire  , que  ces  ceremonies  ne  fc  failoicnt  que  pour 
les  ArubalCidcurs  extraordinaires , & qu’il  n’avoit  qu'à  aller  droit  à lbn  lo- 
gis. Ncantmoins  il  luy  fit  faire  quelque  civilité,  parce  que  t’ElJ>ignc  fc  fai- 
loit  fort  coufidcrcr  en  ce  temps  IJ.  Les  Papes  ont  tousjoursende  b con- 
fcdcration  pour  les  puillànccs,  qui  fi  connoificnt  & qui  fc  font  valoir. 

L’Empcrcur  Maximilian  1.  fc  firvoit  en  fis  plus  importantes  affaires 
de  fclprit  bardy  Si  entreprenant  de  Alatrhieu  L.ançucn  , & particulière- 
ment a celles  d’Italie  , où  il  l'envoya  en  l'an  1511.  afin  de  moycnncr  quel- 
que accommodement  entre  Jules  11.  5c  Louis  XII.  Rov  de  France.  Les 
Miniftre*  des  ces  Prince»  dévoient  s’aflcmbfer  à Mantouc  : mais  Jules, 

au  lien  d’y  en  envoyer  un  de  fa  part , obligea  Matthieu  Langutn  , qui 
cftoit  Evesque  de  Gurc,  à venir  à Rome,  avec  Don  Pedro  dUrroa , Am- 
b.tfiàdeiu  de  Ferdinand  Roy  d’Aragon,  5c  à laifler  à Parme  Ffiienne  Pon~ 
cher , Evesque  de  Paris,  qui  y eftoit  pour  Louis.  Le  Pape,  pour  s’acquérir 
entièrement  Alan  unit , qui  gouvernoit  l'Empereur,  fon  Maiilrc  > rcfolut 
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de  l’accablcr  d'honneurs,  en  allant  luy  me(me  à Ra  venne,  & de  ia  à B^> 
comme  dans  un  lieu  propre  pour  le  bien  régaler.  tJHarthren  av™ ; 

qualité  d'Atnbaffadeur  celle  de  Lieutenant  General  de  l'Empereur,  Se  com- 
...c  tel  il  avoit  un  equippage  répondant  fort  bien  à la  magnificence  de  l'en- 
trée, que  le  Pape  lu/  fitfiurc.  Toute  la  Cour  fut  audcvfpt  de  luy,  & l'ac- 
compagna jusques  au  conliftoire,  où  le  Pape  l’attendoit  avec  tous  les  Car- 
dinaux: & ce  ae  fut  qu’apiés  cette  audianec  publique  qu’il  fit  le  Pape  dans 
fa  Chambre.  Lors  que  le  incfmfc  Evctque  deGurc  alla  à Rome  l'an  1511. 
le  mcfme  Pape,  dont  l'orgueil  infupportablc  donnoit  tant  de  peine  au  Roy 
de  France,  faifant  un  effort  fur  fon  propre  naturel,  luy  fit  fairecntrcc  par 
toutes  les  villes  del'Eftat  Ecclcliaftiquc,  avec  des  honneurs,  que  l'on  n’a  voit 
pas  veu  rendre  aux  Miniftres  de  l'Empereur  depuis  Charlemagne  & Otton 
le  Grand.  Il  envoya  audevant  de  luy  neuf  prélats,  à qui  il  donna  ordre  de 
de  luy  faire  fournir  toutes  les  chofcs  needfaires.  Il  voulut  nttfmet  obliger 
tous  les  Cardinaux  à a/ltr  en  corps  audevant  de  luy  jusques  à la  porte  de  U 
ville:  ce  qu'ils  rcfufcrenrpourtant  de  faire,  comme  une  chofc  qui  ne s'eftoit 
jamais  faite,  Si  qui  feroit  tort  à leur  dignité.  Les  deux  Cardinaux  d'Agen 
<$■  de  Strtgome  furent  contraints  de  l’aller  recevoir  à une  demy  lieue  de  la 
ville,  où  le  prenant  au  milieu,  d’eux,  comme  Lieutenant  General  de  l'Em- 
pereur, ils  le  conduisirent  à l'Eglifc  de  Ste.  Marie  dcl  populo  ; afin  que  de  là  il 
fe  rcndiftavcc  fafuittcau  Conliftoire. 

J’ay  parlé  en  la  Seéiion  13.  du  v oyage,  que  le  Duc  deNevers  fit  à Rome 
devant  l’abfolwion  de  Henry  IV.  JflpM  manière  qu’il  y fut  rcccu  par  le 
Pape  Clément  VIII.  En  l’an  1608.  icmcfine  Roy  le  renvoya  à Rome,  pour 
prefter  l’pbcdiéncc  à Paul  V.  fucccfleur  de  Clement  ; Leon  VL  n'ayant  vefeu 
que  fort  peu  de  jours  après  fon  exaltation.  Le  Duc,  en  arrivant  à Civita 
Vccchia,  fut  (alité  dans  la  galere  de  la  part  du  Pape  par  deux  prélats.  Le’ 
lendemain  M.  de  Brèves,  Ambaflàdctir  ordinaire  de  France,  le  rencontra  à 
Bracciano,  avec  une  belle  compagnie  de  plulicurs  Seigneurs,  tant  François 
qu'italiens.  A fîx  milles  de  Rome  il  rencontra  les  Ducs  Sforze,  Conri.Sto. 
Gemini, le  Prince  Pcrrctti,&  mcfmclc  Seigneur  l'iüor,  neveu  du  Pape,  avec 
fix  carofics  à fix  chevaux.  Les  Cardinaux  Gallo , Revilacqua.  Delfin  Si  Se- 
rafin  allèrent  audevant  de  lily  jufqucs  àPontcmolc,  & le  ramenèrent  avec 
eux  à Rome,  où  il  arriva  incognito.  Le  mcfme  loir  il  alla  baiferlcs  pieds 
au  Pape.  Lclendcnuin  il  vilitalcsquatrcCardinauv;  quicftoicur  allés  au- 
devant  de  luy,  Si  employa  le  refte  de  la  journée  à recevoir  les  vifttes  des  autres 
Cardinaux , & mcfme  celles  desfreres  du  Pape.  Le  25.  Mars  il  fit  fon  entrée 
publique,  fean  B attire  Borghefe, frère  du  ‘Pape , l’alla  prendre  à la  Vigne 
de  Leon  Sforze,  & dans  ia  cavalcade  il  marcha  immédiatement  devant 
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tstmba{f*dcnr.  Les  deux  Patriarches,  de  Jcrulilcm  & d’Alexandrie,  le 
prirent  au  milieu  d’eux,  & deux  Arche  vesque  firent  lemefine  honneur  à l’Am- 
bafladeur  ordinaire.  Sa  fuitte  cftoit  de  fix  vingts  gentilshommes,  & fou 
train  des  plus  fuperbes  que  Ion  euft  veus  à Rome.  Il  alla  loger  à l’hoftel  de 
Ruccellay , & trattta  à louper  cous  les  Seigneurs,  qui  avoient  honnorc  Ion 
entrée  de  leur  prclence. 

Le  zj.  le  frere  du  Pape  l’alla  prendre,  pour  l’accompagner  à la  caval- 
cade de  Ion  audianec,  à laquelle  il  alla  presque  dans  le  melmc  ordre  , qui 
avoic  elle  oblèrvé  à Ibnjentrce  ; linon  qu’au  lieu  'de  mulets,  & de  la  famiUc 
des  Cardinaux,  il  n’y  eutque  des  carolks.  Apres  qu’il  cullpris  un  peu  de 
repos  dans  une  chambre  trcsrichcmcnt  meublée,  lesdeux  Patriarches  lecon- 
duilircnt  à la  Salle  Royale,  où  il  trouva  k Pape  au  Confiltoire.  Apres  que 
rAmbalTadcur  luy  cufl  bjûfé  les  pieds,  que  l'Orateur  cuit  fa  harangue  , & 
qu’on  luy  euft  répondu,  Ambalïàdcur  baib  encore  les  pieds  du  Pape,  qui 
fur  cela  le  retira  dans  là  Chambre,  l Ambafladcur  ordinaire  disncrent  avec 
le  Pape,  avec  lequel  ils  curcn*  encore  une  allés  longue  convcrlàtion,  devant 
qu’il  les  licenciait. 

Apres  cee  exemple  il  n’y  point  d’Ambafladeur  d’obcdicncc , s’il  eft 
Prince,  & s’il  vient  de  la  part  d’une  Telle  Couronnée,  qui  ne  puillc  préten- 
dre les  inclines  honneurs,  3c  à qui  on  les  puilk  refnfer.  Deux  Prélats,  vont 
de  la  part  du  Pape,  làliier  l’Amballàdeur  julqucs  dans  là  galère.  Le  neveu 
du  Pape  va  audevant  de  luy  julqucs  à fîx  milles  de  la  ville.  Les  Cardinaux 
& les  neveux  du  Pape  le  vilitcntles  premiers:  le  frère  du  Pape  marche  de- 
vant luy  en  fes  deux  Cavalcades,  & c’elt  luy  qui  le  va  prendre,  pour  le  con- 
duire à l’audiance.  Aujourdhuy  il  ne  fe  fait  rien  d’approchant.  An  contraire, 
les  parents  du  Pape  prétendent , que  rAmbalTadcur  leur  doit  la  première 
viiite,& ceux  qui  font  Cardinaux  fêla  font  rendre  en  eftet. 

Ce  no  fera  pas  tout  a fait  hors  de  propos,  que  je  diray  icy  les  particu- 
laritcsd’uncentréc,  qui  bien  qu’elle  n’ait  pas  cité  faite  à un  Ambalïàdcur,  ne 
[aille  pas  d’avoir  du  rapport  à ce  que  je  viens  de  dire.  En  l’an  1558.  l’Ar- 
çhiduchdlè,  Fiancée  au  Prince  d’Efpagnc,  en  arrivant  àFerrare,  où  le  Pape 
cftoit  allé  prendre  pofldfion  de  ce  Duché,  toute  la  Cour,  & inclines  tous 
les  CarJinauxcncorpsallercntaudcvantd’clIc,  & l'accompagnèrent  jufqucs 
à la  grande  Eglife,  & de  là  âu  Palais,  où  le  Pape  la  reccut  ai  plein  Conlî- 
ftoirc,  là  ns  bouger  de  fon  fiege,  & lànsdirc  mot.  Apres  quelle  luy  euft  baifé 
les  pieds  & U main,  on  Is  mit  à deux  pas  prés  du  Pape,  à fa  gauche,  & apres 
ccb  rArchiducheflè  mère  eut  le  mefine  honneur,  & fut  placée  auprès  delà 
fille  : l’une  & l'autre  debout.  Cela  fait,  l’Archiduc  Albert  fut  aully  admis 
à b mefine  ceremonie.  Le  Pape  l’embraib,  & le  baifa  à l’une  & à l’autre, 
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jolie , & après  cela  on  le  mit  de  l'autre  coftc  , vis  à vis  de  f Archiduchcflc. 
Un  moment  apres  le  Pape  s’eftnnt  levé,  leur  donna  la  bcnedi&ion,  & fe  reti- 
ra, biffant  les  Archiducheflcs  5t  l'Archiduc  au  lieu  où  on  les  avoit  mis,  & 
où  ils  s’entretinrent  quelque  temps  avec  les  Cardinaux,  jufcpicJ  à ce  qu’oi 
les  conduilift  aux  appartements  qui  leur  avoient  cite  prépares.  Le  lendo 
main  les  deux  Archiducheflcs  Si  l'Archiduc  oüirent  la  Mefle  du  Pape , & 
diGiercnt  avec  luy,  & apres  difnor  ils  rcceurent  les  vilites  des  Miniftres.  C< 
fiu  un  famedy  14.  Novembre  , & le  dimanche  15.  le  Pape,  après  avoir  cé- 
lébré la  M-fle  en  Pontifical,  bénit  le  mariage  de  I* Archiducheflc  , avec  li 
Roy  d'Efpagnc,  dont  l’Archiduc  avoit  procuration.  Après  cela  le  Pap- 
maria  l'Archiduc  avec  l'lufantc  ; de  laquelle  le  Duc  de  Sdfc,  Ambafladeu. 
d’EfpagUt;  avoir  pouvoir.  Le  Pape  les  communia  tous  quatre  de  fa  main 
& après  la  Mefle  il  donna  à la  Reine  la  rofe,  que  les  Papes  ont  accoufhimi 
grandes  Princcflcs,  lors  qu'elles  le  marient.  Pas  un  d'cui 
Cœur  pendant  la  Mefle.  mais  à lix  ou  feptpas  horsduCœur 
avoit  tait  deux  cabinets  ou  tabernacles:  l'un  pour  les  deux  Princcflcs 
& l'autre  pour  l'Archiduc.  L'Ambafl'adeur  d'Efpagnc,  ny  le  Conncftablt 
de  C a Aille,  Gouverneur  de  Milan,  n y curent  point  derang,  mais  fc  tcnoicn 
auprès  de  l'Archiduc,  comme  les  dames  auprès  des  Princcèïcs.  Les  Am- 
ba/fadeurs  de  l'Empereur  R de  Veoife  eftoient  debout  auprès  de  la  chair» 
du  Pape  II  n'y  avoit  point  d’Ambafladeur  de  France  : car  encore  qui 
Doflàt  eu  fift  les  fondtiom.il  n'en  avoit  pas  le  caradcrc:  de  forte  qu'il  ne 
fc  trouva  à la  ceremonie  qu'en  qualité  d’Evcfque  afliftant.  On  tut  afle 
fatisfaits  de  ces  Princes  ; parce  qu'ils  fc  contentèrent  des  honneurs  qu’on 
leur  voulut  faire,  Se  ils  ne  refuferent  point  aux  Cardinaux  ceux  qu’on  defi- 
roit  d'eux.  Il  n’y  eut  que  le  Connétable  de  Caftillc , qui  ne  pouvant  p« 
obtenir  rang  fur  les  Cardinaux  lors  de  l’entrée , quitta  U les  Princes,  & ne 

les  accompagna  point-  % ..... 

Philippe  de  Combines  dit,  que  c’cft  en  Italie,  Si  a Vemfc  principale- 
ment, où  on  fait  le  plus  de  civilité  aux  Ambaflàdcurs.  Et  certes  on  ne  doit 

pas  s’en  eflonner  ; parce  qu’il  fc  trouve  dans  le  Sénat  un  grand  nombre  de 
oerfonnes,  qui  ont  veu,  en  cette  qualité,  la  plus  part  des  Cours  de  l’Europe. 
Lors  qu'il  faut  recevoir  l'Ambatladcurd’uncTcftcCouronncc.  on  nomme 
un  Chevulter  de  Ceflolt , & le  plus  fouvent  un  qui  a cfté  employé  à la  Cour, 
oui  envoyé  i’Arabafladeur  que  ton  fait  recevoir.  Le  Chevalier  accom- 
pagné de  loixantcScnatcurs,  vcftus  de  robbes  d’efeariatte,  va  touver  l'Aro- 
balfadcur  à l'Abbaye  du  St.Efpric.quicft  à trois  milles  de  la  v'iHc,  ainfy  que 
j’.iy  dit  cydcflùs.&aprés  luy  avoir  fait  compliment  de  la  part  de  la  Républi- 
que, il  le  conduit  dans  une  gondole  richement  étodéc,  à Ion  palais,  les  Sena- 
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tcurs  de  fa  compagnie  fc  mcslant  avec  ceux  delà  fuitte  de  l'Ambaffadcur» 
&lcur  donnant  la  place  d'honneur  ; jusques  aux  pages.  Le  Chevalier 
Conducteur,  car  il  n’y  apointd'ofîicier  pour  cela  à Venife,  en  entrant  dans 
le  palais  de  l’ Ambafladeur,  luyccde  la  main  & la  porte  , mais  en  fortant  il 
prend  l’un  & l'autre  furluy  , &à(on  exemple  tous  Ls  autres  Sénateurs  la 
prennent  aufly  fur  ceux  de  la  fuitte  de  l' Ambafladeur.  Le  Seigneur  a'  Ar- 
gtnton  le  plaint  pourtant,  de  n’avoir  pas  efté  fi  bien  rcccu  à la  deuxieme 
Ambaflade  de  qu’il  fit  a Venife  , qu’il  l’avoit  cfié  a la  première  : A bien 
qu'iln’cn  die  point  d'autres  particulatités,  il  n’cll  pas  difficile  de  jugerpour- 
tant , qu'il  y manqua  quelque  choir  a la  réception,  dont  ce  fgc  politique 
n’a  pas  voulu  publier  les circonftanccs  ; de  peur  de  taire  toit  ai  G réputa- 
tion , & à la  dignité  du  Roy  , Ion  Maiftrc.  Le  Sénat  tft  fort  cx.iét  en 
les  ceremonies  j mais  quelquefois  il  le  dilpenlc  de  cette  punélualitt  , & 
en  fait  au  de  là  de  l’ordinaire,  félon  les  pcrlonncs  , dont  l’Ainbafladc  cft 
compenfec. 

En  l'an  1641;.  le  Cardinal  Bichi , Ambafladeur  Extraordinaire  de  Fran- 
ce, ayant  fait  fçavoir  à Venife  , qu’tl^voit  ordre  du  Roy  d’y  venir,  pour 
travailler  à l’accommodement  du  different,  que  la  République avoit  avec 
le  Pape  Urbian  VIII.  pour  l'intercfl  du  Duc  de  Parme  le  Scn.it  comman- 
da au  Podefti  de  Chiozza  d aller  audevant  de  luy  jufqucs  à la  PolifJIe,  Ce 
de  le  faire  traitter  magnifiquement  par  tout-  Il  disna  à Chiozza,  où  il 
trouva  pluheurs  bateaux , chargés  de  toutes  fortes  de  rattraifchiflemcntj , 
Se  entre  autres  un  bateau  tout  doré,  qui  le  devoit  porter  au  Couvent  du 
St.  Efprit.  Eftant  là  , le  Chevuher  Landy,  accompagné,  de M.  des  Ha- 
meaux, Ambafladeur  ordinaire  de  France,  d’un  grand  nombre  d'autres 
Sénateurs , & de  tous  les  domeftiques  du  Cardinal  Cornaro  , l'alla  pren- 
dre, & le  conduifit  au  palais  de  ce  Cardinal , qui  avoit  elle  préparé-  pour 
luy,  Se  où  le  Sénat  avoit  fait  mettre  les  armes  de  France  au  deflus  de  la 
porte.  Le  lendemain  le  incline  Chevalier  LanJy , aflifté  de  quatre  vingt  s Se- 
DAteut  r,  l'alla  prendre  pour  le  conduire  àl’auJiancc.  Le  Cardinal,  quieftoit 
habille  de  violet,  à caufc  du  ducil  dclamortdu  Roy  LouisXIM.  i'attendott 
an  milieu  dr  U S. itle , avec  le  roc!vt&  le  camail,  & apresquclqucs  paroles 
de  civilité, ils  defeendirent  tous,  & entrèrent  dans  les  bateaux  que  le  Sénat  luy 
avoitenvoyes.  Il  y en  avoit  trois  couverts  de  damas  rouge  crainoilÿ,  oit 
le  Cardinal,  l’Ambaflàde-ur  ordinaire,  le  Chevalier  1 andy , St  quelques  uns 
des  principaux  Sénateurs  prirent  place, pendant  que  les  autres  A:  le  relie  de  la 
lùittCjCiurcrct  dans  lesgondolcs.dont  liseftoientfuivis.Enmcttâtpied  à ter- 
re à la  place  deSt.Marc,Ic  Chevaliei  prit  la  gauche  du  Cardinal, un  autre  Séna- 
teur celle  de  l' Ambafladeur  ordinaire  , & à leur  exemple  les  Sénateurs  du 
-qprtwgc  firent  le  mefmc  honneur  à ceux  de  la  fuitte  des  deux  Ambaflà- 
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«leurs  Le  Doge , accompagné  de  toute  la  Seigneurie , le  vînt  recevoir  mu  haut 
de  Ce fc alter , & apres  l'avoir  falüé , en  ofta  n fon  bonnet  Ducal  y il  fc  mit  à II 
main  gauche  du  Cardinal  ,&  en  cetEftat  ils  marchèrent  cnfemble  jusque* 
à la  Salle  du  College,  tous  deux  découverts.  Ils  montèrent  aufly  de  front» 
mais  en  forte  pourtant  que  le  Cardinal  avançait  tant  luit  peu  , comme  il 
prit  auflÿ  la  première  place auSiege du  Doge,  que  l’on  avoit  fait  élargir, 
exp<  es,  afin  qu'il  y en  euft  pour  l'un  & pour  l'autre.  Apres  qu’ils  furent 
alTîs , le  Cardinal  prefenta  fa  lettre  de  créance  au  Doge  , qui  la  fit  lire  par 
un  Secrétaire,  Se  apres  cela  le  Cardinal  fit  fon  compliment,  quitte  fut  pas 
fitolt  achevé , qu’ils.  Ce  levèrent  ,3c  le  Dogeyacc*mpagne  de  la  Seigneurie , le 
conduit  jnfques  à l'cfcalter , qu'on  appelle l'dêalicr  des  céans,  & Te  Che- 
valier Landy  1 accompagna  juiques  dansla  Chambre  de  fou  palais.  Quel- 
que* jours  apres  le  Doge  <$■  la  Seigneurie  rendirent  la  viftteau  Cardinal  y 
qui  le  rcccut  dans  le  veitibule,  céda  la  place  d'honneur  a*  Doge,  & en  le  rc- 
conduifant  il  l'accompagna  jusques  a fon  bateau,  refufant  de  fe  retirer,  jus- 
ques  àcc  qu’il  le  vift  parter.  Ce  fut  un.  excès  de  civilité,  qui  ne  faifoit 
point  de  préjudice  à la  dignité  du  iltoy  de  France  ; parce  qu’il  ne  recevoir 
point  ccctc  vifitccomme  Ambaflùdeur , mais  comme  Cardinal , &mefincs. 
comme  Ambafiàdeur  il  devoit  cet  honneur  an  Doge,  apresccluy  qu’on  luy 
avoit  fait.  La  pourpre  mefinc  ne  l'en  pouvait  pas  dilpcnfcr;  Aux  all- 
ées audianevs  particulières,  on  le  faifoit  conduire  par  un  Sage  Grand  oepar 
un  Sage  de  Terre  ferme  j.maialagluspart  des  coufcrcnccs  le  tenaient  chie 
luy. 


Le  Sénat  en  avoit  fait  autant  au  Cardinale  de  Jojeuft , Ton  qu'eu  l’an  • 
1607.  il  fut  à Vende,  pour  te  different , que  la  République  avoit  avec  le  Pa- 
pe Raul  V.  Ce  fut  en  la  mefinc  année  , que  Charles  £ man  nef,  Duc  de  Savo- 
ye,  fe  fit  nommer  par  l'Empereur  d l*Ambatludc  de  Venife  r dont  j’ay  dit 
ut  mot  dans  la  première  Scétion  de  ce  livre.  Dés  que  l’ony  futadveny  du 
cLflcin  du  Duc  , on  mit  en  deliberation  de  quelle  façon  ort  reccvroit  ce 
Prince , qui  eft,  finis  doute , le  prenricr  de  toute  l'Italie,  Si  il  futrefolu,  que 
ie  Doq',  accompagné  de  foi xanK  Sénateurs,  iroit  le  recevoir  avec  U Bu- 
ctmaurey  dans  l'Lslc  de  St.  Clément S:  le  conduiroit  à fon  palais:  mais 
que  le  Doge  ne  foedroît  point  du  Buccntaurc , pour  faire  voir  , que  ce  Im- 
minent le  dorr.ioit  au  Doge  plustoft  qu’au  Due.  Qmr  foixautc  Sénateurs 
fc  conduiroient  àl  audiancc , mais  que  le  Doge  le  mettroit  à (k  g anche  , & 
ne  luy  donracroit  que  le  tthre a'Excelleni e.  Ceuc  Amtatfâdc  n’eur  point 
d cif.t  mais  quand  le  Ducauroit  vcritablcinent  en  envie  de  la  faire  , la 
«Uô»ution.dAS^nat.aiua.t.bica  fait  changer  la  tienne  -x  parce  que  la  Sénat 
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en  avoît  bien  fait  autant  à d’autres , qui  à fon  ad  vis,  ne  le  vnfoient  pas. 
En  l’an  1515.  *_?CCeJfienrs  de  Vendôme  dr  de  (juifë,  l’Evcfqucde  Lavaur,  Sc 
quelques  autres  Seigneurs  , des  premiers  de  la  Cour  de  France , le  lcrvant 
de  l’occafion  du  voyage,  que  le  Roy  François  I.  fit  en  ce  temps  là  à Bo- 
logne, pour  s’aboucher  avccle  Pape  Leon  X.curcntlacurioCtcd’aHcrvoir 
la  ville  de  Venilé.  Sur  l’advis  que  l’on  en  donna  au  Sénat,  le  Doge  f tu  en 
per  faune-,  le  Bucentaure,  audevant  d’eux;  quoy  qu’en  ce  temps  là  ce  vaifl 
feau  ne  puft  dire  tiré  à la  rame , comme  il  I cft  aujourdhuy  ; mais  on  elloit 
oblige  de  le  remorquer.  On  les  logea  dans  les  plus  beaux  palais  delà  vil- 
le, on  leur  fit  des  feftins  continuels,  & on  leur  fit  d’ailleurs  dant  d’hon- 
neur 3c  civilité  , qu’ils  en  partirent  fort  (atisfaits.  Il  y a apparen- 
ce , que  le  Doge  n’y  feroit  pas  allé  en  personne  , uns  le  Duc 
de  Vendôme  , à qui  il  voulut  bien  faire  cet  honneur  » comme  à 
un  Prince  du  fang  de  France  : qualité  qui  cft  fi  fort  relpoftéc  d 
Venife  , qu’on  les  trartte  d’égal  avec  les  Princes  Souverains , avec  les 
Infants  d*E(pagnc  & avec  les  Cardinaux,  à qui  le  Doge  fait  l’honneur 
d’ofter  fon  bonnet  Ducal  , lors  qu’ils  ont  audiance  dans  le  Sénat,  ou 
au  College.  Je  ne  mettray  pas  icy  les  paniculni^g  de  la  réception , que 
la  Rcpubliq  ue  fut  au  Roy  Henry  III. lors  qu’il  aVenilè  a fon  retour 
de  Pologne,  en  l’an  1574.  Je  diray  feulement  que  ce  Prince,  qui  cftok  ex- 
trêmement fciifiblc  à toutes  fortes  de  plailirs  , ne  parloit  jamais  du  fc- 
jour  qu’il  y avoit  fait , qu’il  ne  le  nommaft  un  enchantement  continuel. 
En  l’an  1559.  l'Empereur  Charles  V.  Sc  le  R®y  François  I.  voulant  faire 
croire,  qu’ils  alloicnt  avoir  leurs  interefts  communs  , & joindre  leurs  ar- 
me* , pour  faire  la  guerre  , au  Turc  envoyèrent  cnlcmblc  à Vende, 
i’un  Dan  tslfoufe  Uav-ilo; -,  Marquis  du  Gtsajl,  Gouverneur  de  Milan, 
& l'autre  Ctsldttural  Annebault , Gouverneur  de  Piedmont,  qui  y arri- 
vèrent le  to.  Décembre  de  la  mefmc  anne.  Le  Sénat  envoya  audevant 
d’eux  un  nombre  extraordinaire  de  Sénateurs  , le  Bucentaure  , fept  ga- 
lères, & un  nombre  infiny  de  gondoles.  Ils  furent  logés  dans  un  pa- 
lais fuperbement  meublé,*  & défrayés  aux  dépens  de  la  République.  Ils 
curent  leur  première  audiance  dans  la  grande  fallc,  en  plein  Sénat  , où 
ils  ne  firent  qu’un  compliment.  Dans  l'aud^Kce  fccrete,  quüs  eurent  en 
fuitte  au  College,  les  deux  Ambafiadeurs  parlèrent  l’un  après  l’autre:  mais 
on  leur  fit  une  réponlc  fi  generale  , que  ces  deux  Seigneurs  , voyant 
qu’ils  avoient  à faire  à des  gens  , que  les  apparences  ne  font  pas  ca- 
pables de  furprendre  , prirent  congé  dan^a  incline  audiance,  & par- 
tirent. 
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Le  Comte  de  Vaudemont,  fécond  fils  du  Duc  de  Lorraine , s'eftant  en- 
gage au  forvice  de  la  République,  alla  à Vende  en  l'an  1603.  On  luy  fit  de 
tresgrandes  civilités  en  toutes  les  villes  de  cet  Eftat  là,  mais  lès  PedefLis 
prenoient  par  tout  la  place  d’honneur  fur  luy  ; parce  qu’ils  font  représen- 
tants. Quartnte  Sénateurs , vertus  de  leurs  robbes  d’efoarlattc.l’allcrcnt 
recevoir  aux  Saffoufincs.  Autant  de  Sénateurs  le  conduiftrent  à l auduncc, 
où  le  Doge  alla  cinq  ou  fix  pas  audevant  de  luy , & ofla  (on  bonnet  Ducal 
en  le  fàliiant.  Il  n'eftoit  point  Prince  Souverain  , ny  mcfmes  l’aifoé  d’un 
Souverain,  Si  neantmoins  le  Doge  luy  fit  un  honneur,  qu’il  ne  lait  point 
aux  Ambaflàdcurs,  qui  font  reccus  & accompagnes  a l'audiance  de  fotxan- 
te  Sénateurs. 

La  République  avoit  en  la  mcfme  année  i£o$.  fait  un  traitte  fort  i- 
vantageux  avec  les  Trots  Lignes  Grsfes,  qui  envoyèrent  fept  Ambaffàdcurs 
à Vernie , pour  en  voir  jurer  l'obfcrvation.  Ils  avoientunc  fuitte  de  cent 
cinquante  perfonnes , & on  leur  fit  par  tout  de  fT grands  honneurs,  qu’à  la 
referve  de  ceux  qu’on  avoit  faits  au  Roy  Henry  11L  dont  je  viensde  parler, 
on  peut  dire,  qu’on  n’avoit  jamais /reccu  Minirtrcs  avec  tant  de  magnifi- 
cence. Toutes  les  villes  mirent  de  la  Cavallcric  Si  de  l’Infanterie  en  cam- 
pagne , potfc  aller  audcJBfit  d’eux , Si  on  les  défi  ayoit  partout  : mefines 
à Vcnifo,  où  leurdépenfo  montoit  à quatre  ccnsefcus  par  jour.  Maisavec 
tout  cela  on  ne  les  ht  recevoir  que  par  quarentc  gentilshommes,  au  lieu 

Zuc  les  Ambartàdcurs  le  font  par  foixante,  & on  ne  pnt  point  ces  gentils- 
ommesdans  le  Pregadi,  qui  efteompofe  de  Sénateurs,  qui  ont  eu  les  prin- 
cipales charges,  comme  l’on  a aceouftumc  de  faire  j mais parmy  les  moin- 
dres Mgiftrats.  A Vcnifo on  cft  fort  icrupuleux  à ne  rien  innuücr  ; mais  il 
arrive  tous  les  jours  des  rencontres,  on  l'on  ne  peut  pas  demeurer  dans  les 
termes  d'un  reglement  general. 

Cette  République  ne  fait  point  de  réception  aux  Miniftres  du  fécond 
ordre,  Si  c’eft  ce  qui  le  pratique  par  tout  ailleurs  ; de  forte  que  cet  hon- 
neur n’eftant  deu  qu’au  foui  caraCtcrc  d’Ambufiadcur,  il  ne  fc  peut  qu’on 
ne  foit  forpris  de  celuy  que  l’on  y fit  au  Cardinal  Dofïât  en  l’an  1598,  Il 
n’ertoit  encore  qu’Evesque  de  Baytux  , & failott  les  affaires  de  France  à 
Rome,  fans  qualité , ainfÿ  je  viens  de  faire  remarquer  en  cette  mef- 
*ic  Seftion.  Le  Roy  Henry  IV.  luy  commanda  d’aller  à Vcnifo,  & de 
foire  part  au  Sénat  de  la  paix  qu’il  vcnoit  de  conclurrc  avec  le  Roy  d’E- 
fpignc,  Si  avec  le  Duc  de  Savoyc  à Vcrvins.  U arriva  à Vcnifo  en  Mi- 
■irtre  du  fécond  ordre  ; mais  dés  qu’il  cil  fait  fçavoir,  qu’il  y ciloit  de  la 
part  du  Roy,  & qu’il  avoit*des  lettres  pour  le  Sénat,  on  luy  envo- 
ya deux  Sages , l'un  de  Terre  ferme,  cr  t autre  des  Ordres , qui  luy  di- 
rent, 
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rcnt,  que  le  Senat eftoit bien marry  de  n'avoir  paseflé  adverty  île  la  venue'» 
parce  qu  il  n’avoit  pû  donner  les  ordres  ncccflnires  pour  ù réception,  la- 
quelle Te  (croit  faite  avec  les  honneurs  deus  au.Minilhe  d'un  Roy,  qui  leur 
eftoit  dans  unctrcparticulicre  vénération.  Ils  y adjoufterent  que  le  Sénat 
leur  avoit  commandé  de  le  conduire  àun  logis,  qui  avoit  elle  meublé  & pré- 
pare pouvluy.  Ils  l’y  conduilircnt  en  ctïct,  quelque  rcfiftancc  qu'il  y ap- 
portait, & il  y tut  traître  aux  dépens  de  la  République. 

Phtl.  de  Commmes  dit,  que  lors  que  le  Roy  Charles  VIII.  l’envoya  U 
première  fois  à Vende,  la  République  luy  fît  faire  entrée,  &:  le  fit  défrayer 
en  tôutes  les  villes  de  (on  Eftat.  Pïngtcinej  gentilshommes  allèrent  aude- 
vant  deiuy  jufqucscn  Terre  ferme,  & le  conduilircnt  àl'Eglifcdc  St.  André, 
où  vingt etnq  autres  gentilshommes , ou  Sénateurs  joignirent  les  premiers  ; 
de  forte  que  toute  la  troupe  fut  de  cinquante  gentilshommes.  Ils  le  con- 

duifirent  au  Couvent  de  St. George, ou  1!  tut  logé  & défrayé;  la  R:  publi- 
que fâifant  la  dépend,  non  feulement  pendant  les  huit  mois,  queCommims 
demeura  à Venile;  mais  aully  tant  qu'il  fut  eu  lcurEslat,&jufques  à ce  qu'il 
arrivai  àFerrare. 

Le  7.  Juillet  1670.  le  Lor'd  l'ale ombndge,  que  le  Roy  de  la  Grande  B:  c - 
tagne  envoyoit  à quelques  Princes  & Potentats  d’Italie , fît  fon  entrée  à 
Venife.  Soixante  Sénateurs  , vertus  de  leurs  robbts  d’cfcarlattc,  avec 
autant  de  gondoles , &:  fuivis  de  plus  de  cinq  cens  autres , l'allci  cnt  pren- 
dre au  Couvent  du  St.  Elprit,  & le  conduilircnt  dans  la  gondole  de  Moro- 
fini,  qui  eftoit  â la  telle  du  Cortège,  au  logis  qu’il  avoit  fait  loiicr& meu- 
bler. Après  que  Morofini  euft  faille  compliment  au  nom  du  Senat, luy  Je 
les  Sénateurs  qui  l’accompagnoknt,  prirent  la  main  fiir  l’ Ambaflàdeur,  qui 
cftanc  chez  luy , eftoit  obligé  de  dure  les  honneurs  de  la  Maifon.  L'Am- 
bafladeur  les  rcconduifit  julqucs  à leurs  gondoles,  où  il  les  vit  entrer  devant 
que  de  fc  retirer.  Sur  le  loir  le  Senat  luy  envoya  toutes  lortes  de  raftri- 
IchifUmcnts. 

Commmes,  pour  vérifier  ce  qu'il  avoit  dit,  que  les  Princes  d'Italie  font 
honnorablcs , & qt^ls  font  profeffion  de  bien  (Ravoir  quels  honneurs  oa 
doit  rendre  aux  Ambaffadeurs,  marque,  qu'eftant  en  l'an  14 7^.  allé,  à Vige- 
vano,  trouver  Louis  Sf or  zc , Duc  de  Milan , de  l'ordre  du  Roy,  ce  Prince 
fortit  de  la  ville,  fous  prétexte  d aller  à la  charte  ; mais  en  effet  pour  aller 
audevant  du  Miuiftrc  du  Roy  de  France. 

Le  Cran  due  de  Tofeant  a en  cela , auflÿ  bien  qu’en  plufieurs  autres 
choies,  un  grand  avantage  fur  la  piuspart  des  autres  Princes  d Italie,  & fait 
honneur  à la  nation,  eafaifànt  des  civilités  exceftives  aux  Miniftres  des 
Princes  cftrangers.  Paul  de  Poix  dont  il  Jt  parlé  tort  louve nt,  St  dont 
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on  ne  (çauroit  trop  parler  en  ce  traitté,  ayant  cfté  envoyé  par  lcRoy  Char- 
les IX.  aux  Princes  d'Italie,  qui  luy  avoientfait  faire  compliment  fur  l’Hc- 
&ion  de  fon  frère  à la  Couronne  de  Pologne  , & entre  autres  à François 
Due  de  Florence , ccluicy  alla  en  perfonne  audevant  de  luy  avec  plufieurs 
caroflcs.  il  cft  vray,  que  Cofmc,  pere  de  François,  vrvoit  encore  ; mais 
les  maladies  & fes  infirmités  l’ayant  rendu  incapable  de  gouverner  (es 
Eftats,  il  les  avoit  cédés  à fon  fils,  & ne  s*en  eftoit  refer  vé  que  le  foui  tiltre. 
Le  rncfmc  M.  de  Foix  fut  en  l’an  1574.  renvoyé  à Florence  par  le  Roy  Henry 
III.  & alors  le  rncfmc  Due  François,  dont  le  pere  eftoit  decedé  depuis  quel- 
ques mois,  luy  fît  la  me  (me  réception. 

Doffat,  en  partant  de  Venifo,  eut  ordre  d’aller  à Florence,  pour 
la  negotiation  d’une  affaire,  dont  il  cft  parlé  ailleurs.  F.n  arrivant  à Fto- 
renz.ole , qui  cft  la  première  ville  de  Tolcane  de  ce  cofté  là,  il  y trouva  la 
Comte  Albert  Caftcllo  , que  IcGranduc  y avoit  envoyé  pour  le  recevoir. 
Le  Comte  le  condnifitchcz  le  Podeftà,  où  leGrand  Marcfonal  des  Logis  du 
Granduc  l’attendoit,  avec  quantité  d’officiers  & de  pages  de  fon  Altcflc, 
pour  le  traitter  à disner.  On  le  mena  de  là  coucher  au  palais,  que  le  Gran- 
duc a ài’Efoarperic.&folcndcmainil  alla  disner  au  Pratolin,  où  tlfut  rtc  eu 
par  le  Prince  de  Tofeane , fils  atni  du  Cjrandtu.  En  approchant  de  Flo- 
rence fur  lefoir,  il  trouva  bien  loin  hors  lo  porte  le  Seigneur  Jean  de  Mé- 
diat, avec  deux  Carofli’s,  & un  grand  nombre  de  gentilshommes  à cheval, 
qui  le  conduifirent  dans  un  des  plus  beaux  appartements  du  Palais  de Piti, 
où  le  Granduc  me/me  l’alla  voir,  dés  qu’il  futariivé. 

On  ne  fit  pas  de  plus  grands  hortqfors  au  Lord Faltomhridge , loir 
qu’il  fin  à Florence  de  la  part  du  Roy  d’Angleterre  ai  l’an  1670.  En  arri- 
vant à Ligourne,  il  y trouvadeux  carofles,  &quclques  officiersdu Granduc, 
qui  l’attcndoicnt,&  quifaifoient  venir  tous  les  fours  des  rafinfdhifl’cmcms  de 
la  Cour.  A quatre  milles  de  Florence,  le  Marquis  Salviati,  qui  evoit  cfté 
Ambaflâdcur  en  Angleterre,  l’attcndoit  avec  les  Caroffos  du  Granduc.  Le 
frrre  du  Granduc,  qui  fc  trouva  la  porte  de  la  ville,  lu iy  fit  civilité  ; le  £1 
entrer  le  premier  dans  le  caroflc,  le  mit  à là  main  droite , & le  conduifit 
à fon  appa  reculent  au  Palais.  On  ne  fit  rien  à Falcombrtdge  que  l’on 
n’cuft  fait  à Doflàt,bicn  que  ccluicy  n'cuft  pas  te  caradcrc  que  l’autre  avoit. 
En  l’an  HS45.  Bertuccio  Valtert , Sénateur  de  Venifo,  fut  député  par  la  Ré- 
publique à l’atmée,  que  les  alliés  avoient  mife  for  pied  pour  les  intcreftsda 
Duc  die  Parme.  Et  dautant  que  parce  moy  cnil  eftoit  devenu  Reprefentant , 
comme  on  dit  en  Italie,  le  Granduc  uy  fit  ren  dre  les  mefmcs  honneurs,  que 
l’on  auroitpû  faire  à l’AmbafTadeur  d’une  Telle  Couronnée.  Falttri  trouva 
le  Marquis  de  Joiguy , avec  les  officiers  de  la  Maifon , à l’entrée  du  pais, 
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. pour  le  traictcr.  Le  Prince  Lcopol J de  Mcdicis  I alla  recevoir  hors  la  por- 
te, &:  le  conduire  à Ton  appartement  au  palais.  En  partant  de  Florence  les 
jntfincs  officiers  l'accompagnèrent,  & le  traitterent  jufques  àCortonc,  où 
IcGranduccftoitcncctcmpsIà.  Ce  Prince  eftoie  malade  ; de  forte  qu'il  le 
rcccut  dans  fon  lict,  apres  avoir  envoyé  le  Marquis  de  Gonzague  audevant 
de  luy  jufques  liors  de  la  porte.  Lorsqu'cnramjgi.IcComted’OIivarcsalla 
à Rome,  en  qualité  d’Ambaifidcur  ordinaire,  le  Granduc  fut  audevant  de 
luy  jufques  à Ugourne,  mais  il  y a apparence  que  le  Granduc  le  fit,  parce 
qu'ils  cilValtd  du  Roy  d'Efpagnc,  acaufe  de  Sienc. 

La  réception  que  le  Duc  de  Savoye  fit  faire  au  LerdFaliombredge,  cft 
afles  bizarre.  Le  Duc  ayant  Leu,  que  l'Atnbafiàdcur  approchoit  de  les 
•Eftats,  envoya  audevant  de fuy  le  Comte  .l/«r.<r#>r,M.iiftre  dcsCcrcmo- 
monics:  qui  ayant  fait  mettre  tioit  mille  hommes  fous  les  armes  , luy  fit 
faire  Ion  entrée  à Veillant-,  aux  (lambeaux.  A trois  ou  quatre  milles  de 
Turin  il  rcccut  les  compliments  des  Gentilshommes  des  Miniftres  cftran- 

Êers  & des  Seigneurs  de  laCour,  qui  envoyoient  leurs  caroffis  audevant  de 
iy.  A quelque  s pas  de  là,  fc  Marquis  de  Sr.  Germain,  Grand  Efcuycr  du  Due 
de  Savoye,  Gouverneur  deTurin  & Chevalier  de  l’Ordre  de  i’Annonciade, 
Cattendoit  avec  le  carofledefon  Altefle,  oàlflLord  entra, & prit  le  chemin 
de  ville,  lüivy  de  dyax  cens  quatre  viiigts  gmlcs  à cheval.  Dés  qu'il  fut 
détendu  dans  le  palais  qu'on  luy  avoit  prépare,  il  y fut  complimente  de  la 
.parc  du  Due.  Ôcla  plusparrdes  Seigneurs  luy  rendirent  vilitc.  Le  Lende- 
main il  rcccut  ccDcs  des  Ambaflàdcurs  de  France  Jt  de  Vtmfe,  & le  melinc 
jour  il  eut  audiancc,  a laquelle  il  fut  conduit  par  Je  .Marquis  de  S.  Germain 
R par  leMaiftre  des  Ceremonies,  qui  luy  avoicnt  amené quatre  caroflesdc 
ia  Cour.  Le  Due  le  rcceura  1 entrée  de  la  Chambre  & ils  demeurèrent  tous 
deux  de  bout  CP  découvert».  Le  Prince,  qui  ne  le  couvre  point-,  ne  traitte 
pas  k*  Minillrc  en  .Ambalfukur,  parce  qu’il  ne  peut  pas  que  le  Miniftre  le 
couvre.  On  peut  dire  , que  le  Duc  de  Savoye  luy  lit  trop  d'honneur  à 
i’cnti  ce,  pour  luy  en  litre  fl  peu  à i'audiancc. 

Ftlcombrtd^c,  qui  eu  partant  de  Turin  alla  aGennes,  rencontra  au- 

Èrés  de  Savoncfe  Maiftre  dcsCercmonics,  & la  Capitaine  de  la  galère,  nue 
i Republiouic  luy  envoyoit , pour  le  conduire  i Gennes.  Il  fc  failoit 
porter-*»  enaife.  Ht  en  iorrit  des  qu’il  vit  approcher  le  Maiftre  des  Cere- 
monies; mais  il  y rentra  anflÿtoft,  & traverfâ  en  cet  iftat,  la  ville,  pour  fc 
faire  porter  ; dans  la  galère  où  le  Gouverneur  de  voue  l'alfa  falücr  , & 
F Ambafladeur  ne  fort.tpoint  de  là  chambrcpour  I crccevoir.  Eftant  arrive 
à cm  n on  quatre  milles  de  Cenntsr  on  le  fit  adverrir  par  un  exprès,  que  qua- 
ssc  Sénateurs  le  vcnoknt  fcfckt  de  la  part  de  la  République  ; comme  en 
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effet  ils  y armèrent  presque  au  me  fine  moment.  L'AmbafTadeur  forât 

de  la  Chambre  de  U poupe  pour  les  recevoir , les  fit  entrer  les  premiers, 

& leur  fit  prendre  la  place  d’honneur.  Le  canon  de  La  ville,  des  vaifTeauxflc 
des  galères,  qui  eûoicnt  dans  le  port,  le  falüercnt  lors  qu'il  y entra , & en 
mettant  pied  à terre  on  luy  prefenta  une  littiere,  qui  le  porta  au  palais,  que 
le  Sénat  avoitfait  meubler  pour  luy.  Le  lendemain  deux  Sénateurs,  vernis 
de  robbes  de  damas,  & accompagnes  déplus  de  deux  cens  gentilshommes 
luv  firent  compliment  de  la  part  de  la  Republique.  11  lesrcceut  au  basae 
l’cfcalier,  leur  céda  la  main,  les  traitta  d'ExccIlcnce,  & en  les  conduilânt,  il 
les  accompagna  jufqucs  à la  porte  de  la  riie.  Il  y en  a qui  pourraient, 
trouver  cftrange,  que  les  Sénateurs  fc  fiilcnt  céder  le  rang  dans  une  galère 
qui  appactenoit  à la  Republique:  mais  c’cft  en  quoy  ils  Faifoient  d’autant 
plus  d’honneur  à l'Ainbafladcur  ; parce  qu’ils  le  confidcroicnt  comme  le 
Maiftre  de  la  galère. 

Les  Souverains,  qui  vont  eux  mefincs  audevant  des  Ambafiadeurs, 
comme  l’Empereur  Maxiinilian  I.  fit  à Wolfey,  eut  font  trop;  parce  qu’il 
n’y  en  a point  qui  prétendent , qu’on  fafic  cet  honneur  à leurs  Miniftres. 
L’exemple  de  Louis  Sforcc  ne  peut  eftrc  tire  à confequence,  non  plus  que 
ccluy  du  Duc  de  Lorraine  tjRui  alla  audevant  du  Duc  d’Engoulémc,  du 
Comte  de  Béthune  & de  M.  de  Préaux , Ambafiadeurs  des  Louis  XUL  qui 
avoient  auflÿ  des  lettres  de  creance  pour  luy.  Il  les  rcceut  hors  de  la  ville 
dcNancy,  & les  conduifit  jufqucs  au  lieu,  où  il  les  avoir  reccus  lors  qu'ils 
partirent.  Ccn’cflpas  furi’exemph  de  ces  Princes  qu’on  règle  les  civilités. 

En  Hollande,  où  les  autres  civilités  ne  font  pas  fort  réglées,  celles 
de  l’entrée  des  Ambafiadeurs  le  font  en  quelque  façon.  Ceux  de  l'Empe- 
reur, de  France,  d’Efpagnc  & d’Angleterre  en  arrivant  dans  le  païs,  peu- 
vent paffer  par  Rotterdam  , 8c  ceux  qui  vicnrtent  de  la  part  des  Rois  du 
Nort  peuvent,  fans  s’incommoder,  le  rendre  à Delft,  ficeftant  là,  ils  en  don- 
nent advis  aux  Eftats,  par  le  moyen  de  ccluy  qui  cft  Prefident  de  femaine, 

& font  concerter  le  jour  de  leur  cntice  & leur  réception.  Les  Eftats  on» 
un  officier,  auquel  ils  donnent  la  qualité  de  Maiftre  d’hoftcl,  qui  n’a  que 
cette  feule  fonction  , d’aller  à Rotterdam  ou  à Delft , fi  l’Ambafladeur 
y cft,  de  payer  la  dtpcnfc  de  fon  dernier  repas , Se  de  le  conduire , avec 
des  bateaux  , jufqucs  à une  petite  dcmylicüe  de  la  Haye  , où  il  fait  arri- 
ver i’Ambafladeur  au  mefine  temps  que  deux  Députés  des  Eftats  y arrivent 
avec  un  cortege  d’une  trentaine  de  carofies  , à üx,  quatre  & à deux  che- 
vaux. L’Ainbafladcur  8c  les  deux  Députés,  apres  les  premiers  compli- 
ments, entrent  dans  le  carofl'e  de  l’Eftat,  dont  pourtant  les  chevaux  fou»  à 
des  particuliers  8c  empruntés,  & le  conduifcnt  dans  unenuifon,  qu’on  loûc 
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d'un  particulier,  pour  y faire  loger  des  Ambafladeurs  jusques  à leur  pre- 
mière audiancc.  Autrefois  les  Princes. d'Orange  àlloicnt  eux  incfmcs 
audevant  des  Ambafladeurs.  Quand  ie  PrefiJent  Jeannin  ne  diroit  pas 
dans  la  lettre,  qu’il  clcrit  au  Roy  du  29.  May  1607.  que  U ‘Prince  M*u- 
nce  alla  audevant  de  luy  jufqucs  à une  dcmylitüe  de  la  Haye , & qu'il 
entra  dans  la  innifon,  où  les  Ambaffadeurs  de  France  eftoient  defeendus, 
on  en  a tant  d'autres  exemples , qu'il  fcroitfupcrflud'cn  alléguer  icy  quel- 
ques uns.  l.ç’Trtrcede  Frédéric  Henry  s’en  txcufa  vers  la  fin  de  (es  jours, 
furies  incommodités  de  fon  âge  & la  goutte,  dont  il  eftoit  affligé , &lc  Prin- 
ce fbn  fils,  qui  avoit  fut  cette  fonction  quelquefois  pendant  la  vie  du  pè- 
re 1 ne  la  voulut  plus  faire  apres  fon  dccés.  Depuis  que  le  Roy  avoit  don- 
ne le  tiltre  d’Altcflc  au  Prince  d'Orange,  ccluicy  fc  pouvoit  bien  difpcn- 
ferd'un  cmploy,  qui  tfloit  fi  loin  au  deffbus  de  fa  qualité.  DcuxDcpu- 
tés  des  Eftats  Generaux,  de  deux  differentes  Provinces,  qui  roulent,  font 
cet  office  , & dés  que  l'Ambaffadcur  cft  defeendu  dans  fon  logis , il  y cfl 
complimenté  par  huit  Députés  ; parce  qu'en  toutes  les  députations  &Com- 
miffions  la  HoHandc^n  a tousjours  deux.  A tous  les  repas  qu'il  fait  aux 
dépens  de  l’Efta»  , jusques  à fon  audiancc  publique,  deux  Députés  de  l'af- 
fcmblée  des  Eftats,  ou  du  Confeil  d’Fllat , luy  font  compagnie.  Mais 
damant  que  le  plus  fouvent  ces  grands  & longs  repas  ne  fc  font  pas  fans 
quelque  cxct9,  les  Ambafladeurs  ont  trouvé  le  moyen  de  fe  faire  traitter 
par  prcfcnt t non  comme  on  l’entend  en  France  , lors  que  le  Roy  leur 
fait  envoyer  les  viandes  crues  , afin  qu’ils  Ls  fafLnt  apprefter  pai  leurs 
domeftiques  , mais  en  leur  faifânt  cflfcflivcmcnt  un  prtfrnt  de  la  valeur  de 
la  lacune,  à laquelle  montcroitlafiépcnfè,  (t  i'Fftatlafaifoit.  Tellement 

2* uc cette  charge  de  Maiftrc  d'ijnftc! , qui  n'eftoit  pas  fort  nccdlairc,  cft 
evtyiûe  tout  à fait  inutile  : mais  ce  n'ift  pas  là  le  foule. 

On  ne  feroit  point  de  difficulté  a la  Haye  de  recevoir  les  Ambaflà- 
deurs  des  Electeurs  avec  les  mcfmes  civilités  , que  l’on  y fait  à ceux  des 
Telles  Couronnées,  mais  jufqucs  icv  on  n’y  en  a point  veu.  Ceux  qui 
y furent  en  l'an  ]6q8.  de  la  part  de  l'Elcflcur  de  Brandebourg,  n’avoient  pas 
le  caradcrc  lors  qu'ils  arrivèrent,  A lors  qu'on  le  leur  donna,  ilsn’eftoient 
plus  en  cft.Tt  de  faire  leur  entrée  ; parce  que  leur  negotiation  eftant  desja 
fort  avancée  , 6c  ne  promettant  pas  un  fort  bon  fuciés  , ils  ne  voulurent 
pas  paroiftre  pour  ne  rien  faire.  De  l’autre  cofté  les  Couronnes  n’en- 
voyant point  d' Ambafladeurs  aux  Elefteurs  , on  ne  fçauroit  dire  ficcuxcy 
Icnr  feroicm  de  plus  grandes  civilités  qu'a  ceux  des  Provinces  Unies.  En 
Fan  iCjS.IcSVr#»-  T> bran r s,  allant  en  cette  qualité  a Bcrlin,cnadvcrtitle  Pt-nron 
•de  Suerin,  Premier Mimftrc  de l’Elcftcur  de  Brandebourg,  Deux  Con- 
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fcillcrs,  te  pluftcurs  gentilshommes  fuy  amenèrent  cinq  carottes  à fix che- 
vaux , à une  demy  licüe  de  la  ville  , de  le  conduisirent  au  logis,  qui  avoir 
efté  meublé  pour  luy , où  il  lut  traitte  trois  jours  par  les  officiers  de  I'Ele-- 
ôcur.  Au  commencement  de  l’an  «Sj}.  les  Eftats  envoyèrent  Gafirar  de 
t^osbergne,  leur  Amhaftàdcur,  à l'Electeur  dcColognc,  au  Duc  deNcu- 
bourg  & à l’Evesque  d'Osnabrug  Vosbcrguccftantarrivéàun  quart  de 
licüe  de  la  ville  de  Cologne , où  l’Elc&cur  cftoit  alors,  y rencontra  deux 
Confcillcrs,  accompagnés  de  quelques  gentilshommes,  qui  luy  avoienta- 
mené  deux  Carottes»  Ou  le  conduittt  au  logis  d’un  Chanoine,  que  f’E- 
înftcur  avoitfait  meubler  de  belles  rapitteries,  & dequanrité  de  vaiflcllc 
d’argent.  Il  y avoir  auflÿ  envoyé  bonne  provision  de  vivres  & de  raflfrai- 
fcbittemcnts.  Sous  la  difpcnlàtion  d'un  Maiitred'hoftel,  quieftoitattiftede 
quelques  gentilshommes,  SuiSlcs  de  garde  & pages,  pour  le  fervir  : tcIT 
lement  qu’il  n’y  manquoit  que  le  dais,  que  r Electeur  luy  avoit  autrefois 
donné  à Bonne.  Les  Electeurs  n’en  ont  pas  tousjours  ufé  d’une  mrfinc 
manière,  & ce  n’cft  que  depuis  fort  peu  d’années,  que  l’on  commence  à y 
rcglcrks  civilités, &ks  ceremonies.  Aurneis  d’OCtobre \6ij.Vanden  Ho- 
nart,  Hitler  <ÿ-  Beaumont,  Ambattàdcurs des  Provincft  Unies,  aHerentvoir 
TEIcCteur  de  Brandebourg  à Conigsberg.  On  ne  leur  fit  point  d’entrée  ; 
mais  dés  qu’ils  furent  arrives  I’holtellcric.  l’EleCicur  leur  envoya uu  carotte, 
qui  les  mena  au  chaflcau;  où  ils  furent  logés  & défrayés. 

Les  Dues  de  Bavière  & de  Nenbomrg  ont  efté  plus  punétcls  que  les 
autres  Princes  d'Allemagne , parce  qu’ils  vivent  & le  font  traitter  à l’Italien, 
ne.  Pbsbergue,  dont  je  viens  de  parler,  en  arrivant  en  l’an  i6jj  à Duflel- 
dorp,  trouvai  la  porte  le  Comte  de  Grgvener , Gouverneur  du  Priiue  de 
Neubourg . qtii  l’attendoit  avec  deux  carottes  & quelques  gentilshommes 
à cheval,  & le  coaduifrt  au  chaftcau  ; les  gîrdes  du  Duc  faifânt  une  dou- 
ble fuj^  le  Icmg  des  rûes , eù  il  devoit  paflêr%  En  fortant  du  carotte  il  fut 
reccu  & complimenté  parle  Baron  de  Wonshetm , Lieutenant  General  du 
Dus  au  gouvernement  de  toutes  (es  Provinces.  Le  ‘ Dut  mefme  <fr  le  Pein- 
te vinrent  audevant  de  tny  jrfèfuej  dans  l'antichambre , où  le  Prince  s’ar- 
refta,  & le  Duc  mena  i’Ambafiâdetir  par  plusieurs  appartements  , dans  une 
chambre,  où  il  luy  donna  audiancc,  prenant  toujours  la  main  & le  pasfur 
Fùy.  Il  s’y  pattà  plufieurs  autres  particularités,  dont  il  fera  parlé  ailleurs, 
te  qui  ont  efté  caufccn  partie , que  les  Eftats  ont  efté  plus  rcfctvés  depuis 
ce  temps  là  à donner  le  caractère  aux  Miniftres  qu’ils  envoyerrt  aux  Prin- 
ces, qui  n 'entretiennent  que  des  Miniftres  du  fécond  Ordre  auprès  d’eux, 
Af't.  Jean, Baron  de  Gntnt,  Jaquei  de  IWafftnaer  ctOpdam , Antoine  Par- 
mtntier  de  Ileesvvjcct , & vander  Betcke  ,■  que  les  Eftats  employèrent  en 

fan 


Digitized  by 


■ 


ses  Fonctions.  Lis'.  I. 


3*î 


l’an  \6y.  auprès  de  f* Electeur  de  Brandebourg A'auptés  du  Due  de Ncu- 
bourg , n'avoient  que  la  qualité  de  Députes.  On  ne  leur  point  de  réce- 
ption à Clcvcs  ; mais  des  qu'ils  y arrivèrent , U Comte  Alaurtee  de  A’uJJau, 
Gouverneur  de  cette  Province  là  pour  l'Electeur,  les  alla  voir,  & le  len- 
demain le  Baron  de  Suenn  leur  rendit  vifite.  Ils  allèrent  de  là  à Duflcl- 
dorp , où  le  Due  les  fît  recevoir  à la  porte  par  le  Capitaine  de  fes  gardes, 
qui  avoit  amené  deux  Caroflls , & les  conduit  à l’hoftellcrie  ; parce  qu’a- 
vant refufe  de  fogerauChafteau  à Clcvcs,  ilsnc  voulurent  pas  recevoir  cet 
honneur  à Dufltldorp. 

Les  autres  Princes  d’Allemagne  ont  règle  ces  civilités  fur  l'intereft 
qu’ils  avoient  avec  les  Provinces  Unies.  En  l’an  1657.  elles  envoyèrent 
a l’Evefquede  Munlter  trois  Députés  de  l’afl'emblée  dcsEftatsGencraux, 
8 £ un  Confeild’Eftat.  E11  arrivant  auprès  de  la  petite  ville  d\Alius,  où 
lîEvcfqucfc  tenoit  alors,  ils  furent  complimentes  par  le  DrofTart  de  Rhe- 
nen , lequel  mettant  pied  à terre , leur  fit  exeufê  de  ce  que  l'incommodité 
dulieucmpefclioitl'EveCjucdc  les  logerai!  chafbeau, comme  il  l’auroitbien 
déliré.  Dés  qu’ils  furent  defeendus  à l'hoftcllcric , l’Evcfquc  les  envoya 
prier  jpsqucs  à trois  fois,  d’aller  fouper  arec  luy , & afin  de  les  y obliger, 
il  avoit  fait  faire  défenfesila  ville,  & dans  l’hoftcllerie  mefme  delcurfour- 
nir  des  vivres.  Ils  s'opiniaftrerent  pourtant,  & refuferem  inefinesde  re- 
cevoir quelques  plats,  qu'il  leuravoit  fait  apprefter  par  fon  cuifinicr  ; leur 
(crupulcallant  jusque*  à vouloir  jeûner  plustoft,  qu’à  manquerau ferment, 
qu’ils  avoient  fait  de  ne  point  prendre  de  prefents,  de  quelque  nature  qu’Hs 
puflënt  cftrc.  Le  lendemain  l'Evcfque  les  envoya  quérir  par  le  mefme 
Droflàrt,  quiies  conduifit  au  chaftcau  dans  un  carolTcàfix  chevaux,  L'E- 
vefyut  mefme  les  meut  an  l<xt  de  tefcalicr , (eurcedalaplace  d honneur.  Se 
les  fit  entrer  dans  une  fille,  où  ils  s'affirent  tous.  Au  mois  d’ Avril  i<5<î8. 
Godard  de  Reede  d sîmeronçue , Député  de  la  Province  d’Utregt  à l’aflcm- 
bléc  dcsEftatsGencraux,  fiat  envoyé  à l’Evcfque  de  Munftcr,  pourle  fai- 
re conlèmir  au  paflàge  des  troupes,  dont  lcsDucsdcLunebourglccouro- 
ient  les  Provinces  Unies  L’Evefque.quieftoit  à Lutguersborg  pria  le  Dépu- 
té d’aller  jusques  là.  S;  envoya  audevant  de  luy  , à plus  d’une  lieue  de  là , 
deux  Colonels , avec  fix  caroflcs  à fix  chevaux  , vingt  Heiduques  , avec 

Quelques  archers  de  fa  garde  , & piuficurs  pages  & vallcts  de  pied.  Aune 
cmylieüc  du  chaftcau  ü trouva  le  carollç  de  l’Evcfque  » & cent  cinquante 
chevaux  pour  fon  cfcortc.  En  arrivant  à Lu'gersbourg,  il  futrcccu  à la 
portière  du  carofïcpar  quarte  Droflàrt  s,  le  au  bas  de  I’clcalicr  parl’Evef- 
que  mefme.  En  entrant  dans  la  lâlle  ils  y trouvèrent  deux  chaifcs  de  ve- 
lours rouge  cramoilÿ,  où  ils  s’aflîrcnt,  & après  l’entretien  d’un  quart  d’heu- 
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rc,  r Eve  (que  le  fil  conduire  à l’appartement  qu’illuyavoit  fait  préparer.  If 
traitta  M.  d'Amerongue  comme  fou  parent,  & voulut  bien  avoir  quel- 
que confiderarion  pour  fa  naiflanec  , quoy  que  bien  (auvent  il  en  euft  fi 
peu  pour  fes  Commiuents,  que  leurs  Miniftres  n’avoient  que  trop  defu- 
jet  de  s'en  plaindre.  Les  mefincs  Députes  , à qui- il  fit  de  fi  grandes  ci- 
vilités à Ahus,  l'eftant  allé  trouver  après  la  rcduôiou  de  la  ville  de  Mutv- 
fter,  n'en  furent  pas  fi  bien  traittés  : car  en  les  rcconduifànt  il  delccndit 
la  montée  le  premier,  & prit  la  main  fur  eux.  Il  repara  la  faute  le  len- 
demain , lors  qu'ils  prirent  leur  audiancc  de  Congé , en  les  recevant  com- 
me il  avoit  fait  la  première  fois,  & en  leur  cedant  la  place  d’honneur  par 
tout.  En  d’autres  occafions  il  atraitté  les  Miniftres  des  Eftais  fi  indigne- 
ment, que  fans  une  infènfibilitc  plus  qpc  Stoïque  on  ne  le  pouvoir  d»(fi- 
mulcr.  Sur  quoy  on  pourroit  former  une  queftion  , & demander,  fi» 
l'Kvcfquc  de  Munfter,  qui  eft  Prince  de  l'Empire,  &:  quicommc  Ecclcfia- 
ftique  précédé  presque  tous  les  Princes  fcculicrs ,.  eft  oblige  de  faire  aux. 
Députés  des  Provinces  Unies,  c'eft  a dire  à des  Miniftres.du  fécond  ordre* 
^des  honneurs,  qu'un  Ambafiadeur  ne  leur  feroit  pas?  L*B*irdedr  Rofen- 
han  , Amballadeurs  de  France  Se  de  Suède  , tchifcnt.dc  donner  la  place 
d'honneur  aux  Députés  Extraordinaires  des  Provinces , Se  de  la  façcfti  que 
les  Civilités  (ont  réglées  à l'égard  des  Miniftres  du  fécond  ordre,  ils  avoient 
railon  : ccft.  pourquoy  je  lierais,  fi  on  pourroit  exiger  d’un- Prince  de 
'Empire  ce  qu’on  n'obtiendroit  pas  d’un  Ambafiadeur, qui  fçauroit  bien  fon- 
incfticr.  En  quoy  je  ne  déroge  point  à la  dignité  de  Kirs.  lesEftats,  qui 
peuvent  fc  taire  rcfpe&crcn  leurs  Miniftres,  pourveu  qu'ils  leur  donnent 
un  caractère , que  les  Princes  (oientobiigés  de  conlidcrer. 

C'eft  à l’aftambléc  de  W'cftfalie,  où  les  règles  de  la  civilité  ont  cftéob- 
fervées  dans  la  dernière  punéhialité  ; particulièrement  aux  entrées. 
dt/fyuux,  Ambafiadeur  Plénipotentiaire  de  France  , y arriva. le  \y.  Mars 
icîqq.  Le  Colo  ncl  'RjmonJ , Gouverneur  delà  ville,  futaudevanrde  luv  à la: 
campagne,  Se  luy  fit  civilité  de  la  part  du  Magiftrat,  En  arrivant  auprès, 
de  la  ville,  deux  gentilshommes  luy  firent  civilité  de  part  du  Comte  de  Naf- 
fdttj  Plénipotentiaire  de  l’Empereur.  Après  cela  deux  autres  gentilshom- 
mes le  (allièrent  de  la  part  de  Saavcdra  & de Zapata, Plénipotentiaires  d’Ef- 
pagne,  & enfuitte  de  cela  le  Secrétaire  d’Antoine  le  Brun,  troifiéme  Pléni- 
potentiaire d’Efpagne,  Si  celuy  de  l’Ambafiàdeur  de  Venifê  luv  firent  com- 
pliment-. Ils  eftoient  tous  cncarflflc,  Se  accompagnés  d’un  grandnom- 
brc.dc  domeftiques  de  leurs  Maiftres . qui  fe  faifoicnt  connoiftrc  par  leurs 
livrées.  L‘  Ambafiadeur,  qui  (aifoit  ton  entrée,  defeendoit  du  carofic  pour 
recevoir  le  compliment. 
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Le  (j,  d'Aouft  1657.  le  tJfylarcfcbal  de  Gram  ment  cr  Lionne,  AmbaL 
fadeurs  de  France,  & Plénipotentiaires  du  Roy  en  toute  Pcftcndüc  de 
l’Empire,  & aux  Royaumes  du  Nort,  firent  leur  entrée  à Francfort.  Le 
carofle  du  Marcfchal  marcha  le  premier,  & cftoit  fuivy  de  ccluy  de  Lion- 
ac  : apres  lequel  marcha  ccluy  de  Bcrenclau,  Ambafladeur  de  Suède,  & en 
fuitte  ccluy  de  Snoilsky,  Envoyé  de  la  incline  Couronne.  Apres  cela  vin- 
ijpnt  trois  autres  Caroflês  du  Marcfchal  & autant  de  Lionne.  Ce  qu'il  faut 
remarquer  contre  les  prétendions  de  M.  de  Thou,  dont  il  fera  parlé  en  la 
Section  fuivantc.  , • • 

En  l'an  1645.  la  France  commença  àprefler  forr  les  Eftats  d’envoyer 
leurs  Mmtjlrts  a Munftcr,  Si  en  mcfmc  temps  elle  failoit  mille  difficultés  fur 
les  honneurs  qu’on  leur  feroit,  a la  vcüe  de  cette  illuftre  aflcfriblée.  On-  en- 
demeura  enfin  d’accord,  de  la  manière  qu’il  lira  dit  cy  apres.  En  arri- 
vant le  ie.  Janvier  1646.  à une  dcmylicüe  de  Munftcr,  ils  y rencontrèrent  les 
caroflês  des  Ambailadcurs  de  France  Si  des  Minières  de  Portugal,  accom- 
pagnés de  quelques  gentilshommes  , pour  (dire  les  compliments.  Les 
deux  Caroflês  des  Ambaflàdcurs  Hollandois  fc  mirent  à la  te  fie  des  autres. 
Trois  compagnies  d infanterie  cftoient  fous  les  armes  auprès  de  la  porte 
de  la  ville,  & auprès  d'elles  quelques  compagnies  de  bourgeois.  Les 
Ambaflàdcurs- de  Venife,  de  Brunsüic  & de  Htflê  leur  envoyèrent  faire 
civilité  dés  qu’ils  furent  arrives  : & ccluy  de  Vçjiilé  fc  rit  particulièrement 
exeufer,  de  ce  qu’il  u’avoit  pas  envoyé  l'on  carofle  audevant  d’eux,  à caulc 
de  la  refolution-,  que  les  Médiateurs  avoient  priiè  , qu’ils  ne  feroient  plus 
cet  office  à l'égard  des  autres  Ambafladeurs. 

A l’entrée,  que  le  Comte  deWttgnfffein,  Plénipotentiaire  de  Brande- 
hourg,  fit  à Osnabrugen  l’an  1645.  il  y eut  un  grand  démeslé  entre  les  Mi- 
niftrcs  dcSii-dr&  ceux dcl'Elecieurdc Mayence,  dontil  y avoit  fujet  d’ap- 
prebender  lafiuttc.  Dans  le  mcfmc  temps  que  l’on  y mettoit  les  chevaux 
a«  carofle,  pour  aller  audevant  du  Comte,  011  donna  advis  en  Plénipoten- 
tiaire de  Maycncc,quc  ceux  de  Suède  pretendoiem  y envoyer  leurs  deux  Ca- 
roflfes.  Si  faire  prendre  rang  à l’un  & i l’autre  devant  ccluy  dcl'Elcéteur  de 
Jviayencc.  Le  Comte  Creux. , Premier  Plénipotentiaire  de  cet  Elcéïcur, 
qui  y voulut  aller  en  perfonnc  , croyoit  pouvoir  prévenir  le  prétendu 
affront,  en  priant  le  Comte  de  Witgueftein  d'entrer  dans  fon  carofle,  qui 
par  ce  moyen  prcccdcroit  ceux  desSuedois  : mais  il  y trouva  de  l’obftaclcv 
Le  Comte  de  Witgueftein  dit-,  qu’il  cftoit  obligé  de  fc  fervir  de  fon  ca- 
rofte;  parce  que  l’Elcâtur  l’avoit  fait  faire  expies,  afin  qu’il  fervift  à fon 
premier  Ambafladenr  en  cette  ceremonie.  C’eftpourquoy  Cratz  s’avifa- 
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d’une  autre  invention,  & s'eftant  mis  dnnsle  caroflc  du  Comte  de"Wîtguc- 
ftein,  il  renvoya  le  fîen  à la  ville,  avec  tant  de  diligence,  que  ccluy  deSalvita 
ne  11  put  pas  prévenir.  Les  Suédois  en  voulurent  faire  un  affaire.  Se  Ce 
plaignirent  auily  de  ce  que  Je  Comte  Cratt  n'eftoit  point  forty  de  fon  ca- 
roHe , pour  recevoir  les  compliments  des  gentilshommes  , qu'ils  avoient 
envoyés  audevant  de  luy,  lorsqu’il  lit  Ton  entrée. 

Lti PltntpotenrtAires  <it  Havtere  demeurèrent  plus  d’un  mobdansw 
chafteau  proche  de  Munfter,  en  attendant  qutm  concertait les  ceremonie» 
de  leur  entrée,  & les  autres  civilités  qui'Is  vouloicnt  fc  faire  rendre.  L« 
Nonce  dit,  qu'il  envoycroit  fon  caroflc  audevant  d’eux , qu’il  ne  rcfufèroit 
pas  au  premier  des  Plénipotentiaires  le  tiltre  d’Exccllencc  , ny  les  autres 
avantages  qu'il  pou  voit  prétendre.  Les  Lfpagnols  s'y  rendirent  d'abord  fort 
difficiles.  Ils  dif-ient, qu’ils  avoient  lâtisfait  à ce  qu’ils  dévoient  au  Colle- 
ge Elcâoral,  en  envoyant  audevant  de  l'Evesque  d'Osnabrug.  Ils  y ad-, 
jouftoicnc,quc  peuteftre  fe  laifleroient  ils  dtspofcr  à faire  qudqucchofè  de 
plus  ai  faveur  d Bavière,  afin  de  mortifier  d'airtant  plus  les  Electeurs Pro- 
teifants;  mais  dés  que  les  Plénipotentiaires  de  France  rcccurent  ordre  de 
traittcrlc  Minières  des  Elcftcursdclamcfmc  manière,  que  les  Plcnipoteu- 
tiaircs  de  l’Empereur  les  trahteroient,  toutes  ces  difficultés  ceffcrent,  & les 
ceremonies  de  leur  entrée  furent  bientoft  réglées.  L’Evesque  d'Osnabrug 
fut  en  pcrlbnne audevant dipux:  entra  dans  le  caroflc  du  premier, 8c  le  mil 
à fa  main  droite.  LeGouverneur  de  la  ville  y fut  auily, bien  plus  avantàla 
campagne,  qu'il  n’avoit  cfté  pour  l’Ambafladcurdc  Vende.  Apres  le  caroflc 
des  Plénipotentiaires  de  Bavière  mai  choient  lîx autres  à lîx  chevaux;  fçavoir 
ccluy  du  Nonce,  les  deux  des  Plcniootcntiaires  de  l’Empereur  : les  deux  des 
Ambafladeursde  France, & ccluy  de  l’Ambaflàdcur  de  Venife.  Les  gentils- 
hommes, qui  accompagnoicntlccortcgc,  citant  dclccndus  du  carofle.fircnt 
leurs  compliments  aux  Plénipotentiaires  qui  faifoient  leur  entrée.  Si  qui 
avoient  auify  mis  pied  à terre.  Les  mcfmcs  ceremonies  fc  faifoient  i l’entrée 
des  Miniftres  de  tous  les  autres  Elc  fleurs,  & l'artillerie  les  faliioit  en  entrant 
dans  la  ville.  Il  n’y  eut  que  ceux  de  Saxe,  qui  ne  fc  fondant  point  de  tout 
ce  bruit,  arrivèrent  à Munfter  fans  ceremonies. 

La  pluspart  des  Princes  ne  permettent  plus,  que  les  Miniftres  qui  le* 
rendent  auprès  d'eux,  fcmcslcnt  dans  ics  civilités  qu'ils  font  aux  Ambafla- 
deurs  à leur  cuti  ce,  à caufe  des  contcftations  & des  querelles , que  l’on  y 
voyoit  pour  le  rang.  Le  dcmcslc,  que  le  Comte  Deftrades  eut  à Londres 
avec  lcBaroudc  Yattcvillc,  Ambaflàdcur  d Efpagnc,cn  l’an  1661.  à l’entrée 
de  UAmbaflàdcur  de  Suède,  obligea  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  àcxdurrc 
les  Miniftres  cftrangers  de  ces  fortes  de  ceremonies.  Il  y en  a eu  tant  d’autres 
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ailleurs , que  les  autres  Princes  ont  crû  devoir  fuivre  cet  exemple  : avec 
fitc ces,  8caufly  avecraifon  ; puis  que  ce  (ont  eux  qui  font  les  honneurs  chez 
eux,  & que  les  cftran^crs  n'ont  que  faire  d’y  prendrepart.  L'Ambafl'adcur 
de  Vcnifc,  qui  cfloit  à Londres  en  l'an  i6qr.  ntdirc  àccux  qui  y eftoient  de 
la  part  des  Provinces  Unies,  qu’il  pretendoit  faire  marcher  fon  caroflè  de- 
vant le  leur  en  la  cavalcade  de  leur  audience.  Ils  firent  rcponlê,  qu’en 
toutes  les  autres  occafions  ils  ne  contcftcroient  point  la  prcfèance  à l’Am- 
bafiadeur  de  Venifè  ; mais  qu'en  cellecy , qui  cfiroit  leur  fefte,  ifs  feroient 
marcher  leur  carofTe  immédiatement  après  celuy  du  Roy.  Ce  n’cft  pas  entre 
Içs  Ainbaflâdcurs  Luis  que  ces  querelles  peuvent  arriver,  mais  auflÿ  avec 
les  Minières.  Le  Cbchcrdc  M.  de  Thurenne  prit  rang  fur  celuy  de  l’Am- 
baflâdcur  d’Efpagnc,  & lors  que  Je  Comte  de  Schafgots  Ambaflâduir  de 
r Empereur,  eut  Ion  audiancc  dans  le  Sénat  de  Pologne  le  7.  Juin  1 66ÿ.  le 
General  & le  Marelchal  de  la  Couronne  ne  voulurent  pas  permettre,  que  les 
Carottes  du  Nonce  & de  l’Ambaflàdeur  de  France , rrurchaflcnt  devant  les 
leurs,  8c  les  obligèrent  à fe  retirer.  Ce  qu’il  faut  remarquer  ; parce  que 
cela  ne  fe  fer  oit  pas  ailleurs. 

Je  n'aurois  jamais  fait,  fi  je  rcmpliflois  cette  Section  de  ce  qui  fe  peut 
dire  furcefüjct;  mais  j’eftimcquclc  Icifteur  nes’enmiycrapointdc  voiricy, 
comment  on  en  ufc  dans  les  Cours,  qui  pour  n’cftre  pas  fi  civilifecs  que 
ccllcsqucjc  viens  de  nommer,  ne  laiflèpt  pas  de  faire  honneur  aux  Arnbaf- 
Edeurs,  8c  de  faire connoittrc,  que  dans  leur  brutalité  ils  ont  cncoreplusdc 
respect  pour  le  'Brott  des  Gens,  que  l'on  n’ena  en  quelc'.ics  antres  endroits 
de  l’Europe.  Ai  les  Turcs  font  cruels,  inlolcnts  & fuperbes,  les  Mofeovites 
font  incivils,  barbares  & brutaux.  Bien  que  la  naiffancc  fattè  quelque  di- 
ftinction  ena  e les  derniers  , ils  font  pourtant  tous  cfclavcs  du  Czaar,  8c 
dans  cette  éducation  batte  on  ne  voit  rien  c]ui  ne  fôit  bas , greffier  8c  rutti- 
que.  Le  C'*.<r<*roù  Gr*nd*c,f ait  recevoir  tous  les  Ambafladeurs  à l'entrée 
de  fès  Eflats,  & les  fait  défrayer  tant  qu’iLs  y demeurent  : mais  ce  trait  te  ment, 
& l’honneur  qu’il  leur  tait  faire , cft  accompagne  d'une  arrogance  presque 
heftiale.  Au  lieu  quedans  les  autres  Cours  les  Maiftres  dcsCcremonies  & 
les  Introducteurs  des  Ambafladeurs  font  tontes  les  civilités  imaginables  aux 
Ambafladeurs,  & font  l’honneur  delaMailôn,  au  nom  de  leur  Prince  , le 
“Pis jî Ain  Mofeovite fai t tout  ce  qu’il  peutpour  prendre  la  place  d’honneur, 
^itdifficukédedefccndrc  de  cheval  qucl'Ambafladcurn’aitmispicd  iterre, 
fe  jette  le  premier  dans  un  craisncau,  ou  dans  un  caroflè,  pour  y prendre  la 
place  la  plus  horniocablc,&  le  traitte  avec  hauteur  en  toutes  les  rencontres, 
il  y a pkdjcurs  relations  de  ces  quartiers  là,  8c  entre  autres  une  trespertinente 
♦ici  AmMfljdc,quc  IcDucdeHolflcm-Gottorp  y fit  faire,  comme  audÿ  en 
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perle  en  l*an  i<Sjj.  & dans  les  années  (livrantes  : mais  il  n’y  en  a point;  -«à 
leurs  impertinences  foyent  mieux  reprefentées , qu’en  ce  que  nous  avons 
du  voyage,  que  le  Comte  de  Carliste  y fit  en  l’an  de  la  part  du  Roy  de 
la  Grande  Bretagne.  Le  Pnftave  qui  le  rcceut  à Archangcl,  prit  la  main 
for  1 ’ Ambafïadcur,  & ne  la  luy  voulut  céder,  que  le  Gouverneur  de  la  ville  ne 
luy  euft  ordonné  de  s’accommoder  à la  volonté  du  Comte,  qui  cftoit  bien 
refolu  de  maintenir  la  dignité  du  Roy  fon  maiftre.  On  Kiy  avoir  marqué 
le  jour  qu’il  devoit  faire  fon  entrée  à Mofirou.  Il  cftoit  à cheval , Se  avoic 
fait  pres  d'une  demylicüe  , lors  qu’on  obligea  à la  différer  jufqucs  au  len- 
demain , & à aller  loger  cependant  dans  un  mefehant  petit  village  auprès 
de  la  ville.  L’Ainballudcur  témoigna  en  cftre  fort  offenfé,  & s’en  plaignit 
au  Cx.aar  par  une  lettre  tresforte  s mais  au  lieu  d'en  tirer  fatisfaéhon , on 
ne  luy  en  donna  point  do  tout,  ny  fur  cette  rencontre,  ny  touchant  le  fujet 
de  fon  Ambaflade  , & dans  une  occafion , où  on  luy  devoit  faire  le  plus 
d’honneur,  on  luy  fit  le  plus  fan  gland  affront.  Le  Cz.aar  le  fit  disnergvec 
luy , mais  à une  table  fcparée , Si  plus  éloignée  de  la  ficnne,  que  cdle  que 
l’on  avoit  fcrvic  pour  quelques  Bojarcs,  c’cft  à dire  pour  quelques  efclaves 
du  Cx.aar,  qui  eurent  mcfmcs  la  droite,  pendant  que  l'Ambafladeur  tenoit 
la  gauche.  Auflÿ  partit  il  fi  peu  fitisfâit  de  crtte  Cour  la,  que  réfutant  le 
prefent  du  Cz.aar  , & témoignant  fon  reflentimertt  avec  beaucoup  de 
chaleur,  le  Cz.it  jr  en  fit  faire  des  plaintes,  au  Roy  de  la  Grande  Bretagne, 
par  une  Ambaflade  exprefle. 

Les  Turcs  (çavent  bien  ce  qu’ils  doivent  aux  Ambaflàdeurs  , & ne 
manquent  pas  de  leur  rendre  l'honneur  qui  leur  cft  deu,  quand  dncft  pas 
incompatible  avec  leur  intereft  : Se  en  ce  fens  il  y a auflÿ  un  tresgrand  nombre 
deTurcscnlaChrt  ftienté.  Ceux  qui  croyent  qu’à  la  Porte  on  ne  fait  point 
de  diftinftton  entre  les  Amfoaflâdcure  & les  Miniftres  du  Second  ordre,  par-- 
ce  qu'ils  comprennent  les  uns  Se  les  autres  fous  la  qualité  générale  efEltbi, 
lêtrompcnt.  Ils  diftinguent  fort  bien  entre  les  caraàcrcs,  auflÿ  bien  qu'entre 
le  mérite  des  Miniftres,  Si  entre  la  qualité  des  Princes  qui  les  employait. 
Les  Miniftres  qui  n’y  font  que  pour  le  commerce, y font  fort  peu  confidc-  * 
rés,  s’ils  nclc-font  pour  leur  -mente  perfonnd  dont  les  Turcs  jugent  afles 
équitablement.  Pour 'faire  voir  la  différence  qu’ils  font  cntrel’Ambaflâ- 
deur&lcMiniftrc  duSecond  ordre,  je  diroy  icy  les  particularités  de  l’entrée, 

Îa'.yl rmorj  oh  eyilmeric  T^àtri,  Ainbafladeur  & Bayle  de  Vende,  fit  à 
’onftanrinoplc  cnJ’an  1617.  En  arrivant  à la  v tic  de  la  viHcle  ît.  Fé- 
vrier, il  falüa  leScrrail  de  toute  l’artillerie  du  vaifleau  Anglois  , qui  avoi» 
fervy  i fon  transport  depuis  l’Isle  de  Chio.  Dés  qu’il  futdcfcctMu  à ter- 
re, &.  devant  qu’ai  fuft  entré  dans  fon  logis,  bien  qu’il  commcn^atl  à faire 
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nuit , l’Ambafladcur  de  France , & les  Miniftres  des  autres  Princes  Chre- 
fticns  luy  firent  faire  compliment  par  leurs  Secrétaires,  & le  lendemain  ils 
y furent  eux  mcfmcs  en  ceremonies  : à la  referve  de  l'Intcrnoncc  de  Po- 
logne; qui  ne  croyoit  pas  eftrc  obligé  à cette  civilité , parce  qu’il  avoit  dcsja 
pris  Ion  audiance  de  congé,  mcfmcs  du  Bayle  , auquel  Nam  venoit  fuc- 
cedcr.  Il  fit  fon  entrée  le  25.  du  incline  mois  en  la  manière  fuivante. 

Les  deux  Ambaffadeurs , Nam  Si  fon  Collègue , ou  prcdcccflcur, 
Mettant  rendus  vers  le  port,  du  cofté  de  Galata,  à environ  deux  milles  de 
La  vjllc  , où  on  avoit  donne  rcndczvous  à tous  ceux  qui  le  dévoient  accom- 
pagner en  cctto  cavalcade  , les  deux  Aniballâdcurs  montèrent  à cheval, & 
marcherait  vers  la  ville.  Les  quatre  JamJfatres  ordinaires  de  l'Ambalfa- 
deur  marchoicnt  les  premiers  : non  à cheval,  mais  à pied  , ayant  par  défi- 
fus  leur  jupon,  qu'ils  appellent  Doleman , lavette  de  drap  rouge.  Qua- 
vtnte  autres  JamJfatres  , avec  leurs  habits  & leurs  armes  ordinaires , fui- 
voient  à pied , commandes  par  leur  Capitaine , qui  les  fuivoit  achevai , & 
prcccdoit  autant  de  Spahis , ou  Cavallicrs  , qui  n'avoient  pour  toutes  ar- 
mes que  des  arcs  & des  flefehes.  Quarente  Chaux  lesfuivoient,  & apres 
eux  les  domeftiques  du  Bayle , c’eft  à dire  quarente  Courriers  , ou  por- 
teurs de  lettres,  qui  lont  tous  fujets  delà  République,  & fervent  à aller  Se 
venir  de  Venife  à Conftantinoplc.  Ils  ne  font  ces  voyages  qu'à  pied, 
mais  ils  11c  lailfeut  pas  de  les  faire  avec  ailes  de  diligence.  Ils  cftoient  tous 
habillés  à 1a  Grecque  , & des  Couleurs  de  l'Ambalfadeur,  avec  la  ve- 
ftc  Silc  bonnet  plilïe.  Après  eux  inarchoient  les  eftafiers , & lesautres  val- 
lets  de  livrée , fuivis  de  ‘Dragomam  ou  Truchements  de  la  République,  qui 
eftoient  accompagnés  des  Dragomans  de  tous  les  autres  Miniftres  Chrclo- 
ens,  tous  à cheval,  & dans  le  rang  que  leurs  maiftrcj  ont  accouftuinéde 
tenir  entre  eux.  Apres  eux  venoit  le  Chaux  Bach  , c’eft  à dire  le  Chef 
des  Chiaux , qui  cft  comme  le  Maittre  des  Ceremonies,  ayant  à là  droite, 
qui  cft  la  place  la  moins  honnorable  en  Turquie,  un  Capitaine  de  Spahis. 
Ces  deux  officiers  marchoicnt  immédiatement  dev  ant  les  deux  Ambaflà- 
deurs  ; dont  l’ancien  tenoit  la  place  d'honneur,  parce  que  l’autre  n’eftoit 
pas  encore  entré  dans  l’exercice  de  fon  cmploy , & ils  avoient  quantité  de 
gens  de  livrée  auprès  d’eux.  Les  deux  Ambailadeurs  eftoient  luivis  des 
Secrétaires  des  Ambaflàdes  de  France  , de  Hollande  Se  de  Venife;  ce  der- 
nier failànt  en  cette  rencontre  honneur  aux  deux  autres.  Aveeles  Secré- 
taires marchoicnt  les  deux  fils,  que  le  nouveau  Bayle  avoit  amenés  avec 
luy  de  Venife,  Si  le  gentilhomme  Romain,  auquel  nous  fommes  obligés 
de  cette  relation.  Ces  derniers  , f’cft  à dire  , les  trois  Secrétaires  Se 
L Part.  T t les 
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les  trois  Gentilshommes , marchoiene  en  deux  rangs  , trois  de  front  r le 
Secrétaire  de  France  au  milieu  des  deux  fils  de  l’Ambaffadcur,  & celuy 
de  Hollande  entre  le  Secrétaire  de  Venife  8c  le  gentilhomme  Romain  : 
mais  quand  ils  auraient  en  de  petites  rues,  où  il  fidloit  défiler , ils  mar- 
çhoient  en  deux  colomnes  , dont  les  trois  Secrétaires  tenoient  k droite, 

& les  trois  gentilshommes  la  gauche.  Un  tresgrand  nombre  de  gentils-, 
hommes,  de  domeftiques  des  autres  Ambafladeurs , & de  marchands  de 
J»era,  failbieiu  la  fin  Ju  cortège  , qui  eftoit  cempofé  de  deux  cens  cin- 
quante chevaux,  fins  les  gens  de  pied.  Ce  fut  dans  cet  ordre  que  les  deux 
Ambafladeurs  prirent  le  chemin  de  Galata  , & apsés  en  avoir  fait  le  tour 
en  partie , ils  entrèrent  par  l'une  des  portes  , & en  fortirent  par  une  au- 
tre , pour  aller  au  palais  du  Bsjlt,  qui  eftoit  hors  l’enceinte  des  murailles, 
à l'endroit  ou  tous  les  autres  Miniftres  Chrcftiervs  font  logés.  En  arri- 
vant au  palais,  les  Turcs  qui  y trouvèrent  leur  disncr  preft  , au  lieu  de 
manger,  partagèrent  la  viande  entre  eux,  & s’en  allèrent.  Le  nouveau 
fiayle  fit  un  feftin  à cette  occalton  ; mais  de  tous  les  Miniftres  effranger» 
il  n’y  eut  que  le  Baron  de  Sancy -Hariay»  Ambaflàdcurdc  France,  quthift 
du  disncr,  & il  ne  s’y  paflâ  rien  de  confidcrablc. 

Si  le  Refident , qui  eft  de  fa  part  des  Provinces  Unies  à Conftanii- 
noplc,  euft  envoyé  aux  Eftats  une  relation  pertinente  des  particularités  de 
{on  entrée , on  pourrait  juger  de  la  différence . que  l’on  y fait  yentre  les 
Miniftres  du  Premier  & du  Second  ordre  ; mais  comme  il  ne  s’eft  pas  fait 
beaucoup  d’honneur  en  arrivant  à la  Porte',  non  plus  qu’à  fes  Maiftres, 
il  n'avoit  garde  de  parler  en  (csdcpcfchcs  d’une  action,  qui  n'a  pas  jple- 
yé  fà  réputation. 

Le  inefinc  gentilhomme  Romain , qui  a donné  au  publie  une  relation 
de  l’entrée  du  Butlt  Nam  , a nufly  veu  celle,  qui  fera  la  fin  de  la  prefen- 
Section  , parce  qu’on  y verra  quelque  chofê  de  fi  grand  , que  tout  ce 
que  j’enay  dit  jufqucs  icy  , n’en  approche  point. 

Au  mois  d Avril  nStÿ.  arrivèrent  en  Perle  deux  Ambafladeurs  Mo- 
feovites,  K-iez.  Jhaji  Foronnskj,  & 'juan  'fmaneiirz..  Stbxcb  Sib-u  eftoit 
occupé  dans  une  expédition  contre  les  Turcs  , de  forte  que  ne  pouvant 
frire  recevoir  les  Ambafladeurs  à Ardebil , où  on  eftoit  en  des  allanncs 
continuelles  , on  différa  de  leur  faire  entrée  jusques  à ce  que  le  Roy  fe- 
rait arrivé  à Ispahan.  File  s’y  fis  le  »y  Juin  de  la  mcfme  année  , & an 
incfïne  temps  on  la  fit  aufly  à rAmbeftadeur  ’ndca  du  Mognl  ; 8c  à un 
ÇhiauxTurc.  I e Roy  fit  prier  Don  Garcia  de  Silva  Figutroa,  Ambafla- 
deur  J’Efpagnc,8c  l -*  Refident  d’Angleterre,  d'honnorer  la  ceremonie  «L- loir 
pre  fonce,  Scieur  fit  dire , qu’ils  pouvoicot  y venir  en  G compagnie,  parce 

qnd 

Digitized  by  Google 

t 

S ' -r-r 


ses  Fonctions.  Liv.  T.  3$t 

qu’il  iroit  en  pcrfonnc  audcvant  des  Ambaflàdcurs.  Schaeh  tsLb*!,  pour 
leur  faire  plu*  d'honneur , ou  pour  faire  plus  d'oftentation  de  fa  grandeur, 
avoit  fait  un  rolle  de  fotxante  nulle  hommes  de  compte  fait , dont  il  s’eftoit 
fai»  donner  les  noms»  & il  leur  avoit  fait  diftribucr  des  armes  à feu  , bien 
que  ce  ne  fullent  la  pluspart  que  des  artifans  , habitants  d'Ispahan 
& des  villages  voifms.  Tous  ces  gens  s’eftoient  rendus  de  fort  grand 
matin  au  Matdan,  quieft  leur  marché,  tics  bien  vertus,  & rangés  en  plu- 
sieurs compagnies  & bataillons,  lotis  leurs  drapeaux,  commandes  par  leurs 
Capitaines  & par  d’autres  oflicicrs,  qui  avoient  leurs  tambours,  timbales, 
flûtes  & autres  inftrumcnts  dt^mulique.  Le  Roy  fit  faire  de  ces  foixan- 
te  mille  hommes  deux  files  ou  bayes  égales,  qui  s’cftcndoiçnt  depuis  la  por- 
te du  Palais  jufquesau  quartier,  où  les  Amballadcurs  avoient  loge  la  nuit 
precedente , & crtoit  à douze  milles  d’Ispahan,  laiflant  entre  les  deux  ha- 
yes  un  partage  allés  large  pour  la  cavalcade  des  Amballadcurs.  Tous  ces 
inftrumcnts  de  mufique , qui  eftoient  en  tresgrande  quantité , faifoient  ce- 
pendant un  bruit , qui  auroit  empefthé  d’oüir  le  tonnerre , Si  de  vingt  en 
vingt  pas  on  voyoit  des  hommes  qui  lortoien*  de  leur  rang  pourdanlcr, 
& pour  faire  une  efpece  de  ballet  , donc  ils  fc  divertifoient  bien  autant 
pour  le  moins  que  les  fpctrtateurs.  .Avec  cela  il  y avoit  en  pluficurs 
endroits  le  long  du  Maidan , Si  dans  les  rues,  pluficurs  jeunes  hommes 
fort  bien  faits,  & tresprop’remcnt  vertus,  qui  avec  des  flacons  & des  tab- 
lés d’or  , vcrloiem  du  vin  8c  de  l'eau  à la  glace  àccux  qui  en  demandoient. 
Le  Roy  envoya  jufques  au  village , ou  les  Amballadcurs  eftoient  logés . 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  Seigneurs  à la  Cour.  Ils  eftoient  tous  parfaite- 
ment bien  montés , Si  fuperbement  vertus  ; de  forte  qu’on  n’y  voyoit  que 
de  tresrichcs  ertortés , de  fcllcs  8c  des  mords  de  leurs  chevaux  d’or  8c  d’ar- 
gent martlf,  Sc  chargés  de  pierreries,  aufly  bien  que  leurs  bonnets  , 8c  les 
aigrettes  trcsprctieulcs.  Et  bien  que  cela  ne  fift  pas  l’effet  que  ces  richcfa 
lès  pouvoient  produire,  parce  que  ces  Seigneurs  ne  failbient  que  fc  pro- 
mener p3r  la  ville  pour  fc  faire  voir,  on  ne  laill’oit  pas  de  découvrir  dans 
ccttc  confufion  une  bizarrerie  tort  agréable.  Le  Schach  voulut,  que  les 
Juifs  St  les  Gaures , qui  font  encore  proteftion  de  la  religion  des  anciens 
Perles,  y allafïcnt  auflv  en  proccftion  leparemment  ; mais  les  Chrcrtiens 
du  fauxbourg  de  7 z.stlfi , qui  avoient  fourny  fept  cens  hommes,  fc  mesu- 
rent avec  les  autres  Perlans.  En  fin  le  Rov,  pour  taire  plus  d’honneur 
aux  Ambalfadeurs , fit  monter  à cheval  vingt  ou  vingteinq  des  plus  belles 
courtilâncs  de  le  ville,  fort  richement  vcftucs,  Si  ayant  le  vifage  découvert, 
qui  cft  fa  marque  qui  les  diftinguc  d’avec  leshonneftes  femmes.  I.'simbafL 
fadeur  Indoflhan,  qui  eftoient  le  prunier , 8c  qui  croyoit,  que  le  Schach  le 
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vicndroît  prendre  luy  mefme  dans  fon  quartier , l'attendit  fort  longtemps 
dans  le  village  , faifant  de  temps  en  temps  partir  des  courriers  , pour  en 
apprendre  des  nouvelles:  mais  voyant  qu’on  le  vouloir  amufer  , il  monta 
à cheval , & les  autres  Ambaflàdcurs  en  ayant  fait  autant  à fon  exemple, 
ils  fe  mirent  en  eflat  de  marcher  vers  U ville , chaque  Ambaf&dcur  à la 
tefte  de  fa  troupe.  Des  autres  Minières  cil  rangers , qui  avoient  efte 
conviés  de  s’y  trouver  , il  n'y  eut  que  le  Rcfîdcnt  d'Angleterre  qui  pouffa 
jufqucs  à leur  quartier  , par  curiohté  pluftoft , que  pour  leur  faire  hon- 
neur. L’Ambaffâdeur  (fEfpagne , qui  cftok  forty  à la  campagne, voyant 
que  le  Schach  ne  venoit  point  à l'a/Tignatiêh  qu’il  luy  avoit  donnée , s’en 
retourna  chez  luy , fort  en  colcre  de  ce  qu'on  l’avoit  oblige  à aller  aude- 
vant  de  l'AmbafTadeur  Indien,  lequel  il  traitcoit  de  marchand,  quoy  qu'il 
fùft  proche  parent  du  Mogul,  & qu'il  cuit  plus  de  quinze  cens  perfonnes 
à fa  (uitte.  Les  autres  Ambalîadeurs  , Ravoir  le  Mofcovitc , qui  cftoit 
fcul , (on  collègue  c fiant  décédé,  & le  Turc  eftoient  desja  arrives  au  pa- 
lais , lors  que  le  Roy , qui  efloit  enfin  allé  audevant  de  t Indien  jufques  a la 

£orte  de  la  ville,  parut  avec  luy  au  Mat  dan.  Dés  qu'il  fut  entré  au  pa- 
lis, où  Figucroa,  qui  s’eftoit  ravifé  , s'eftoit  rendu  aufTy,  tous  les  cinq 
Miniftrcs  luy  prefenteren»  des  lettres  de  la  part  de  leurs  Maiftres.  Ccft 
à quoy  on  employa  toute  l’audiancc  , & àvuider  quelques  taflès  de  vin  de 
Scliiras,  pendant  qu'on  s’entretenoit  de  chofcs  indifférentes,  avec  allés  de 
désordre.  Après  une  convention  de  deux  ou  de  trois  heures  ils  le  reti- 
rèrent tous,  tans  prendre  congé  du  Roy , & fans  fe  faire  civilité  entre  eux. 
Je  n’ay  point  dit , que  lors  que  les  trois  Ambaflàdcurs  commencèrent  à 
fortir  du  vi  lUgc  , les  fonçante  mille  hommes,  qui,  comme  je  viens  de  dire, 
faifoient  haye  depuis  le  palais  jufqucs  au  quartier,  commencèrent  aufTv  leur 
mouvement,  fè  mettant  en  troupe,  & fans  ordre,  à la  fiiittc  des  Ambaf- 
làdcurs , entrant  ainfÿ  en  foule  dans  la  ville  , & en  occupèrent  tellement 
toutes  les  avenues,  que  l’AmbafTadeur  Indien,  qui  avoit  Beaucoup  de  ba- 
gage , ne  le  put  pas  faire  entrer  ce  jour  là.  Le  mdmc  Ambafladeiir,  a- 
yant  feeu  que  ces  foixantc  mille  hommes  eftoient  la  pluspan  gens  de  me- 
fiier,  qui  avoient  perdu  leur  journée  pour  l’amour  de  luy  , ordonna  à fon 
argentier  de  leur  donner  a chacun  dix  fequiru,  ce  qui  aurait  fan  une  fem- 
me de  doux.e  eeçi  nulle  efeus  : mais  Schach  dkas , qui  n’eftoit  pasdcsplus 
liberaux , & qui  ne  voufoit  point  que  l’ Ambaflàdcur  Indien  luy  reprochait 
fon  avarice , s’en  fafcha , & ne  le  voulut  pas  permettre.  Dés  qui  l’AmbaP- 
fidcur  Turc  entra  en  Pc  île . le  Schach  fit  défcnles,  à peine  delà  vie,  d'avoir 
aucune  communication  avec  luy  , mcfmcs  fous  prétexté  de  luy  vendre  des 
vivres,  mais  il  luy  ai  tù  fournir  abondammcatde  fàcuiiiae. 
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Ce s entrées  Si  ccs  réceptions  ne  fcfaifantqu’à  l'Ambaffadeur,  à Pex- 
dufion  du  Miniftre  du  Second  ordre,  il  faut  croire,  que  Jaques  Lôfflcr  & 
Philippe  Streif,  qui  arrivèrent  à Paris  le  1 6.  Octobre  1654.  efloicnt  Ambaffa- 
deurs.  Il  ne  tint  qu'à  eux  qu’on  ne  les  reccuft  en  ceremonies,  & que  le  R.oy 
ne  les  logeait.  Ils  furent  traittés  par  prefents  pendant  tout  le  fejour  qu’ils 
firent  àParis.  Le  Marquis  deMortemar,  un  des  Premiers  gentilshommes 
de  la  Chambre,  les  vilïta  de  la  part  de  fa  Majefté,  & le  Comte  de  Harcourt 
avecMBautru  lcsconduifircnt  àl'audiance.  11  eft  vray,  que  le  Comte  de 
Brulon  dit  en  fes  Mémoires,  que  l'un  cftoit  Ambaflidcur  Extraordinaire  de 
Sucde,  & l’autre  des  quatre  Cercles  d' \llcmagnc  : mais  outre  que  Lôfflcr 
n'a  voit  point  de  Commilîton  de  la  Couronne  de  Suède,  ainfy  que  je  feray 
voir  incontinent,  ils  furent  tous  deux  traittés  également,  en  toutes  les  ren- 
contfes:  auprcfcnt& autrement.  Pourmonfticrqu’ilscftoicnttous  deux 
AmnalTadeurs  des  quatre  l ercles de  la  Haute  Allemagne,  & qu’ils  n’avoic  nt 
ny  pouvoir  ny  lettres  de  creance  de  la  Couronne  de  Suède  , je  11’ay  qu'à 

Eroduirc  leur  déclaration,  où  ils  difent.  Nous  Jaques  Lôfflcr  &c.  & Phi- 
ppc  Streif,  &c.  en  vertu  du  pouvoir  à nous  donne  par  nos  Seigneurs,  Us 
Princes  & Bflats  des  quatre  Cercles  de  la  Haute  asiltemagne , ratifions  le 
fusdit  traitté.  Or  ccs  quatre  Cercles  n eftantcompofés  que  de  Princes  Ec- 
defiaftiques  & fcculicrs  d'Allemagne,  de  Prplats , de  Comtes  & de  villes,  il 
icmble  que  l’on  ne  fçauroit  nier,  qu'en  cette  rencontre  la  France  n aît  re- 
connu les  Ambaflâdcurs  des  Princes  d’Allemagne. 
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Section  XIX. 
Des  Audiarices, 


LEs  Audtances  font  ou  publiques  & folemnellcs  , ou  particulières  St 
pour  aÔâircs.  Ccllcscy  fâifant  partie  de  la  negotiation  de  l’Ambaflà- 
deur , jferont  aufly  partie  du  fécond  livre  de  ce  traitté , & les  autres  feront 
Je  fujet  de  cette  Scâion,  à caufe  des  ceremonies,  dont  elles  font  accompa- 
gnées. L’audiancc  publique  fait  le  commencement  de  l'cmploy  de  l’Am- 
balladcur,  & fcftabbt  en  la  fondion  de  là  charge  ; quoy  qu'elle  ne  foit 
pas  fi  abfolumcnt  ncccfiairc  , qu'il  ne  puillé  bien  negoticr  fans  cela.  Les 
Ambafladcurs , qui  font  envoyés  à des  congres  , ne  peuvent  pas  prendre 
audiancc,  & ne  font  que  communiquer  leurs  lettres  de  creance  aux  Media- 
«eurs,  ou  aux  Minières,  avec  les  quels  ils  ont  àntgoticr.  Il  cil  vray  que  le 
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Miniftre,  à qui  le  Prince  refufc  alliance,  cft  incapable  de  ncgoner;  parce 
qu’on  luy  fait  connoiftrc  , qu’on  ne  veut  point  avoir  de  commerce  avec 
luy:  comme  lors  que  les  Eftats  des  Provinces  Unies  la  rcfùfcrcnt  à l'Anv- 
baflideur  de  Portugal , & que  le  Roy  de  Sucde  n'y  voulut  pas  admettre 
ceux  de  Brandebourg;  mais  lorsque  quelque  autre  obftaclc  ou  empêche- 
ment légitimé  s’y  oppofe  , Si  qu’au  lieu  de  rcfùfcr  on  ne  lai*  que  différer 
l'audiancc , ce  delay  ne  peut  empefeher  l'Ambaifadcur  de  faire  toutes  les 
fondions  de  fa  charge.  Monficur  de  Baflompicrre,  en  arrivant  à Madrid 
en  l'an  1621.  ne  put  avoir  audiancc,  parce  que  le  Roy  cftoi»  malade  ; mais 
le  mcfmc  Roy  ne  lailTa  pas  de  luy  faire  dire,  que  s’il  luy  vouloir  envoyer 
(es  lettres  de  creance,  il  nommeroit  des Commiflaircs , qui  entreroient  en 
conférence  avec  luy.  BafTompicrre  luy  envoya  fes  lettres.  Si  le  Roy  luy 
donna  des  Commiflaircs  , qui  travaillèrent  fî  bien  pendant  la  maladie  du 
Roy,  que  le  traitté  de  Madrid  , pour  les  affaires  de  la  Valteline,  fît  bientoft 
conclu  apres  fon  décès.  Baflompicrre  prit  audiance  du  fucceflcur  avec  les 
ceremonies  ordinaires. 

Elles  font  réglées  presque  par  tout , auflÿ  bien  que  celles  de  l’entrée, 
& elles  font  toutes  particulières  à Rome , où  il  n’y  a que  l'Ambafladeur 
d’obcdicncc  , que  prenne  audiancc  au  Confiftoirc,  fc  tenant  de  bout  St 
découvert,  pendant  qu’un  Orateur  a gages  fait  la  harangue,  cnlaprcfcnce 
du  Pape,  & du  College  des  Cardinaux.  Les  Ambafi’adcurs  de  l’Empereur, 
desTcftcs  Couronnées  & de  Vcnifcontccs  audianccs  dans  la  Salle  Roya- 
le; mais  les  Ambaflàdeurs  des  autres  Princes  l’ont  en  la  Salle  Ducale,  St 
il  y en  a mefînes , à qui  le  Pape  ne  donne  audiancc  que  dans  fa  Chambre, 
où  il  fait  venir  quelques  Cardinaux  ; mais  non  en  allés  grand  nombre, 
pour  pouvoir  dire  qu’ils  font  confiftoirc.  Le  Duc  de  Savoyc  prétend  U 
Salle  Royale  depuis  qu’il  prend  la  qualité  de  Roy  de  Chypre  : & dautant 
qu'il  ne  l'a  pû  obtenir  jufqucs  icy,  il  n’envoye  plus  l'Ambafladeur  d’obedi- 
cnce  à Rome.  La  République  de  Gcnncs  a offert  des  millions , pour  fè 
faire  donner  la  Salle  Royale;  mais  le  Pape  n y a pas  voulu  confcntir,  à caulè 
de  l'oppoficion  du  Sénat  deVcnifc,  qui  ne  veut  pas  fôuftrir  cette  égalité.  Au 
fortir  de  l’obcdicncc  l’Ambafladeur  fuit  le  Pape , luy  porte  la  queue  de  fa 
chappc , Si  difnc  avec  luy  : ainfÿ  j'ay  marqué  en  la  Scdion  precedente  de 
l'Ambafladeur  de  France. 

Le  ij.  Sept.  1582.  arriva  à Rome  un  Ambaflidcur  Mofcovitc,  à qui  on 
fit  entrée.  Il  eut  fon  audiancc  dans  une  grande  Salle,  où  le  Pape  fc  trouva  ac- 
compagné de  quinze  Cardinaux,  & non  dans  la  Salle  ordinaire  des  audian- 
ccs. L’Ambafladeur  fit  les  mcfmcs  ceremonies  que  les  autres  Ambafladeurs 
ont  accouftumédc  faire,  en  faifaut  fes  trois  révérences, & en  baifànt  Jes  pieds. 

, ■ Il  parla 
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Il  parla  on  là  langue,  parce  qu'il  n’en  fçavoit  point  d'autre.  Le  Pape  luv  fit 
prefent  de  trois  vertes  de  brocaeel  8c  d’une  chaine  d’or,  & de  quelques  chaî- 
nes à ceux  de  là  fuitte.  , 

Lors  que  le  Pape  donne  des  audiances  particulières  aux  Ambaflà- 
deurs  des  Couronnes  Se  de  Venifè , il  eft  affis  dans  une  chaife  de  velours 
ronge  cramoify  à franges  d'or  8c  d’argent , ayant  fous  Ic$  pieds  un  tapie 
d’cfcarlate.  L'Ambaflàdcur  eft  affis  vis  à vis  du  Pape  fur  un  tabouret,  8c 
ne  fe  couvre  point  pendant  Caudianc e.  Les  Ambafladeurs  des  autres  Prin- 
ces fc  tiennent  debout , & les  plus  fouvent  le  Pape  fc  promené  pendant 
qu’ils  luy  parlent,  où  il  fe  tient  ae  bout,  la  main  appuyée  Curia  table;  mais 
au  commencement  de  f audience  il  fc  met  dans  fà  chaife.  Le  Prince,  qui 
fc  promene,en  donnant  audiance  à un  Miniftrc,  luy  faitun  peu  plusd’hon- 
neur  que  s’il  s’endermoit,  ou  s'il  luy  pariait  en  panant.  Lors  que  les  Car- 
dinaux vont  à r audtance  du  Pape,  on  leur  donne  un  fiege  à dos.  L’Am- 
bafïàdeur  de  Venifè  y amené  tousjours  fon  Secrétaire,  qui  fe  tient  debout 
derrière  la  chaife  du  maiftre:  ce  qui  s’obfèrvc  aufly  lors  qu’il  prend  audi- 
mtice  des  Cardinaux.  Ces  audianccs  des  Cardinaux  ne  font  proprement 
que  des  vifites;  c'eftpourquoy  on  en  pourroit  parler  plus  à propos  ailleurs  j 
mais  comme  il  n’y  a que  deux  mots  à dire  fur  ce  fujet,  j’y  ajoufteray,  que 
lors  que  le  Secrétaire  de  PAmbafladcur  de  Venifè  a à traitter  avec  quelque 
Cardinal , en  l’abiènee  de  fon  Maiftre , cm  le  fait  affeoir,  aufly  bien  que 
les  Secrétaires  des  Ambaffadcurs  de  l’Empereur  & des  Rois  de  France  & 
d'Efpagnc  , & on  leur  fait  les  mefmcs  honneurs,  qu’on  fait  aux  Kefidents 
Je  aux  Agents  des  Princes.  3 qui  on  donne  le  tiltre  de  Sercniffimc.  Ce  qui 
fc  fait  principalement  aufTy  Secret  aires  de  T Ambafldde  ; parceqùe  ccuxcy 
font  aufly  Afiruftra  représentants.  Les  Cardinaux  font  encore  affeoir  les 
Secrétaires  des  Ambafladeurs  de  Savoyc  & de  Tofcanc.  Aufly  ne  faut  il 
point  croire , qu’en  ces  quartiers  là  on  donne  ccs  importauts  emplois  à 
des  clercs  ou  à des  copiftes,  mais  à des  Miniftres,  qui  y font  leurappren- 
tifiâge,  8c  qui  après  y avoir  donné  des  preuves  de  leur  mérité,  peuvent 
afpircr  aux  premières  charges  de  l’Eftat,  Les  mefmcs  Prélats,  c’eft  à dire 
les  deux  Patriarches,  qui  ontreccul’Ambaflàdcur  à fon  entrée,  le  eonduifont 
aufly  à l'audiance. 

. Ce  n’eft  que  la  première  , 8c  la  foule  audiance  que  le  Pape  donne  aa 
Confiftoire,&  ce  n’eft  que  fort  rarement  que  les  Ambafladeurs  y en  pren- 
nent ttne  féconde , pour  des  affaires  extraordinaires  8c  tresimportantes. 
Ad.  de  Termes,  Air.baflàdcur  de  France,  l’ayant  obtenue  au  mois  de  May 
1551.  dit  bien  expreflement  dans  fa  harangue,  qu’il  fçavoit  bien  que  c’cftoit 
contre  la  couitiune  ; nuis  que  c'eftait  par  l'ordre  exprès  du  Roy,  fon  Mai- 
ftre. 
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ftre.  H ne  pouvott  pas  s’adreflèr  au  Pape  Jules  IH.  parce  que  c*eftoit  de 
luy  qu’il  avoit  commandement  de  Ce  plaindre.  Il  accompagna  ion  difeouqt 
d'une  proteftadon  formelle  , apres  laquelle  il  devoir  partir,  & emmener 
avec  luy  les  Cardinaux  de  Fcrrare  & dcToumon,  qui  faifoient  les  affaires 
du  Roy  à Rome.  Quelques  années  auparavant,  ce  fut  au  mois  de  Dé- 
cembre 1547.  Don  Diego  Ilurtado  de  tJMcndoffe,  Ambaifadeur  de  l'Em- 
pereur Charles  V.  prit  audianec  au  Confiftoirc,  au  fiijet  de  la  transladoa 
du  Concile  dcTrcnte,  & il  y fût  aufly  appelle»  pour  entendre  la  réponlê, 
que  le  Pape  voulut  faire  à fa  proportion.  II  y fut  encore  le  16. Janvier  1548. 
& il  fît  la  mcfme  pTotcflation  , que  Irançois  de  Vargas  & Martin  de  Vc- 
bsque  firent  le  mclïnc  jour  à Boulogne  contre  la  translation  du  Concile. 
Don  Diego  y parla  en  des  termes  fi  forts,  que  le  Pape,  n’ofiuu  témoigner 
le  dépit  qu'il  en  avoit,  voulut  faire  croire,  que  MendofTc,  en  fàifant  cette 
protcftation  dans  le  Confiftoire,  avoit  excédé  fes  ordres  ; puis  que  l'Em- 
pereur luy  avoit  commandé  de  fc  plaindre  des  auteurs  de  la  translation , 8c 
non  du  Pape , qui  n’y  avoit  point  de  part , à ce  qu’il  dilôit  ; toute  l'affaire 
ne  regardant  que  les  Légats  & les  Prélats  du  Concile , qui  avoient  jugé  la 
translation  ncccflàirc.  Il  faut  attfly  remarquer  en  pafiant,  que  le  Pape  ne 
donne  point  d'audiance  dans  la  Semaine  Sainte. 

On  y fait  quelque  diftinétion  en  France;  mais  devant  que  d’en  par- 
ler, je  diray  qu'à  Vienne  ce  (ont  les  officiers  de  la  Mailon  de  l’Empereur, 
qui  font  employés  i ces  fondions.  Il  n'y  à point  de  Maiftrc  des  Ceremo- 
nies , ny  d’Incrodu&eur  d’Ambaffadcurs  en  cette  Cour  la.  C’eft  le  Grand 
Chambellan  qui  y règle  les  civilités,  & qui  donne  les  ordrespour  la  réception 
des  Minières  Publics.  Lors  que  le  Duc  dcl  Scfto,  Ambafiadcur  d'Efpagnc, 
arriva  à Vienne  au  mois  d'Odobre  HS70.  le  Comte  de Siabata  t'alla  prendre 
chez  luy  avec  les  caroflcs  de  l'Empereur:  en  arrivant  au  palais,  il  fut  recca 
à l'entrée  par  le  Mareichal  de  la  Cour  : Le  Grandmaiftrc  le  rcceut  dans  la 
Elle  des  Chevaliers, & à l'entrée  de  l’antichambre  il  fut  receu  par  le  Comte 
de  Lambcrg,  Grand  Chambellan. 

En  France  les  Nonces  & les  AmbafTadcurs  des  Couronnes  y font  con- 
duits par  des  Princes,  & c'cft  en  ecla  feulement,  que  les  Ambaflàdeurs  de 
Venifc  ne  font  point  traittés  comme  ceux  des  Telles  Couronnées.  Le 
dernier  jour  d’Aouft  1^5.  le  ficomte  de  Soudan) or,  Ambafiadcur  d’Angle- 
terre, s'eftant  rendu  à Meaux,  pour  aHcr  à b première  audianec  du  Roy,  qui 
eftoit  à Monceaux,  dit  à Berltlc  qu’il  ny  iroic  point,  s'il  n’y  eftoit conduit 
par  un  Prince.  Il  riy  en  avoit  point  àla  Cour;  de  forte  qu’il  fallut  envoyer 

. Giraut 


Digitized  by  Googh 


sts  Fonctions. Lit.  ï.  337 

Cirant  à Paris  enpoftc  , d’bù  il  ramena  te  lendemain  le  Duc  deCheurco- 
fc,  quicn  fit  l'office.  Le  Lord  Ftldwg,  Ambaflàdeur  Extraordinaire  d'An- 
gleterre en  l’an  1^54.  fût  conduit  à l’audiance  parle  Comte  d'Alais,  Prince 
de  laMaifon  de  Valois  : Le  Comte  de  Letceftre,  dans  la  mcfinc  qualité  en  l'an 
1636.  par  le  mefine  Duc  de  Cheureufè.  Lôffler  ifr  Strtjf  A mbaflkdcurs  des 
quatre  Cercles  en  1834.  parie  Comte  de  Harcourt , Prhrcedc  la  Maifon  de 
Lorraine.  Grotius,  Ambafladeur  ordinaire  de  Suède  . par  le  Duc  dcM.r- 
cceur,  fils  duDuc  deVen<kSme.^4t'4<//4/iAmbafledcurExtraordinairc  de  Po- 
logne en  l'ani63&  par  le  Duc  de  Cheureufe.  LeDucdeLoycufè,dc4aMai- 
Ton  de  Lorraine,  conduilit  àt*audiancc  têvefque  de  Warmie  & le  P a Ut  in 
i,e/w4»«,Ambafladeurscxtraorduiairesdc  Pologneeni'an  1645.  Elle  fut 
■accompagnée des  mefmes  ceremonies,  qui  s’eftoient  faites  àlcur  entrée  ; fi- 
aon  que  les  deux  Ambafiâdcurs , avec  les  principaux  Seigneurs  de  leur  fuit- 
tc,(ê  mirent  dans  les  caroffes  du  Roy  & de  la  Reine.  On  avoit  fait  advenir 
tous  les  Princes  6c  tous  les  Grands  de  fc  trouver  au  Palais  Royal , où  leurs 
‘ Majeftéslogcoicnt  en  ce  temps  là:  8c  de  Rhodes,  Grandmaiftre  des  Cere- 
monies, cutcommandement  de  donner  les  ordres  neccflâires  pour  cctteau- 
diancc  extraordinaire.  Après  que  les  caroflcs  eurent  fait  un  caracol  en  la 
deuxième  Cour  , ils  s’arrefterent  devant  la  Chambre  de  descente , où  les 
Ambafladcurs  entrèrent,  6c  des  qu’ils  curent  pris  un  peu  de  repos,  8c  que 
tous  les  Polonois  furent  arrivés,  on  les  fit  pafler  par  la  Cour  entre  deux  ha- 
yes  d’archers  du  Grand  Prevoft  en  armes.  Le  Grandmaiftre  des  Ceremo- 
nies  les  récent  nu  pied  de  Tclcalicr,  qui  cftoit  bordé  des  deux  coftés  des  cent 
Suiflês,  qui  y eftoient  en  haye , le  tambour  battant,  ayant  Stc,  Marie,  leur 
Lieutenant,  à la  tefte.  A l’entrée  de  la  Salle  dcsGardesdu  Corps  ils  ren- 
contrèrent le  Marquis  de  Cbandcnier , Capitaine  des  gardes  Efcoflbifes  , 
qéi  ayant  fait  pafler  une  partie  de  la  Noblcflc  Polonoiie  , (c  mit  devant  le 
Crandmaiftrc  des  Ccrcmonicsôc  1’ I ntroduâeur,  6c après  eux  iuivirentlcs 
deux  Ambafladcurs,  conduits  par  le  Ducdcjoycufc  ,qui  eftoient  fuivis  d’u- 
ne autre  trouppe  de  Polonois.  Les  gardes  du  corps  eftoient  en  haye, 
l’antichambre  pleine  de  Noblcfle , 8c  la  Chambre  remplie  de  Seigneurs  8c 
d'officiers  de  la  Maifbn.  A mefure  que  les  Seigneurs  Polonois  entro  - 
ient dans  la  galerie  , où  le  Roy  8c  la  Reine  eftoient , le  Grand  Maiftrc  les 
faifoit  ranger  en  haye , afin  de  faire  paflàgc  aux  Ambafladcurs.  Après 
<juc  le  Capitaine  des  Gardes  , le  Grand  Maiftrc  de  Ceremonies  8c  l’In- 
troduétcur  curent  fait  leurs  reverences  , ils  s'ouvrirent,  pour  fàir£ ap- 
procher les  Ambafladcurs  , qui  apres  avoir  achevé  les  leurs,  firent  leur 
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compliment  en  latin  , l’Evcfque  parlant  le  premier  & apres  luy  le  Palatin. 
Cela  fait , ils  rcprcfcntcrcnt  leurs  lettres  de  creance  à leurs  Majeftés . qui 
les  donnèrent  au  Comte  de  Bricnnc , Secrétaire  d'Eftat.  Lereftedc 
Paudünce  fe  pafla  en  des  difeours  indifférents  , où  les  Ambafladeurs  par- 
lèrent françois  , & apres  cela  tous  les  Seigneurs  Polonois  firent  la  révé- 
rence au  Roy  & à la  Reine. 

Au  fortirdelà  ils  furent  à I'hoftcl  de  Nevcrs , prendre  audiancedc 
la  Pi  inceflc  de  Mantoiic  , qui  les  receut  à l’entrée  de  la  Salle.  Ils  luy 

Î>arlcrcnt  auflÿ  en  latin  , & luy  firent  prefent  d’une  Croix  de  diamants  de 
a valeur  de  cent  mille  efeus.  L’Evcsquc  d Orange  répondit  àla  hirangue 
des  Ambjfiadcurs,  que  la  Princeflc , leur  fiiture  Reine,  conduifit  jusques 
au  milieu  de  la  Salle. 

Après  ce  que  j'ay  dit  en  la  Scdion  precedente  de  la  réception  , qui 
fut  faite  en  i£ia.  au  Duc  du  Moyenne  en  Êfpagnc,  & au  Duc  de  Paftrana 
en  France  , il  y faut  adjoufter  les  particularités  de  leurs  audiances.  Le 
premier  l’eut  le  aj.  Juillet , 8c  y fut  conduit  par  le  Duc  d'Uflcde,  fils  du 
Duc  de  Lcrine  , qui  eftoit  accompagné  des  Ducs  d’Albe  & d’Albuqucr- 
que , & de  plufieurs  autres  Seigneurs,  qui  l'allèrent  prendre  avec  un  tres- 
« grand  cortège  de  caroff.s  au  palais  où  il  eftoit  logé.  Après  avoir  paffe 
par  plufieurs  galeries  Si  corri  lors,  où  les  gardes  Efpagnolcs  , Suiflfes  & 
Bou  -guignoncs  eftoienten  haye,  il  fut  rencontré  à la  porte  de  la  Salle  de 
l'audiuncc  par  les  Comtes  de  l uftttruvo  & SuUptr,  Matftre  dhoflel  du 
Roy,  qui  le  oonJuifircnt  jufques  auprès  de  l’cftrade,  où  le  Roy  cftoitaf- 
lis  fous  un  dais,  ayant  auprès  le  luy  à fa  maingauebe  le  Prince  fon  fils,  à 
fa  droitte  le  Duc  de  Lerme  d bout,  & derrière  fâ  chaifc  le  Marquis  de  la 
Vclade , la  telle  nüe.  sip>  é<  tfue  /'  .-hnbaHadeur  eu/l  fuit  f, « premier  re- 
verence , le  Roy  fe  leva  : à 'a  deuxième  l fe  découvrit , tir  i U trot  firme 
tl  embrafa  l •yimbaffadeur , le  fit  couvrir.  Après  que  l'Ambafiadeur 

eut  achevé  fon  compliment,  il  »l'a  fa'ü  r le  Prince,  qui  l’embralTa.  Mais 
cela  ne  fe  fit  que  par  rencontre  ; parce  qu’il  eftoit  obligé  de  rendre  ce  de* 
voir  à l'Infante  auparavant.  Cependant  le  Prince  deTingri , fils  de  l’Am- 
baffadeur,  alla  faire  la  révérence  au  Roy,  qui  le  fit  couvrir,  &lcs  autres 
Seigneurs  François  luy  bailèreiu  la  main.  Au  fortir  de  cette  audiance  il 
alla  à celle  de  <’ Infante  i à laquelle  il  fit  la  rcvcrencc  , comme  à (à  Reine, 
parce  quelle  l’avoit  defiié  amly  » & ap  é»  cela  il  làlüa  les  Dames  Le  len- 
dciq^n  il  rendu  la  vilit.-  aux  Mi'  iftrcs.  & aux  Seigneurs  qui  l'avoiertt  vifi- 
té.  Si  trois  jours  après  il  alla  rendre  à l'Infante  une  lettre  que  le  Rov  luy 
efcfivoit.  Le  12.  d'Aouft  il  eut  encore  uncaudianccfolcmneUc,  où  enlru. 
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le  contrat  de  mariage.  Z^Æwc  ri*  Lfriwe, accompagné  de  refus  les  Grands 
rie  la  Cour,  l’alla  prendre  chcx  luy , & en  le  conduifant  fit  ranger  toute  la 
compagnie,  en  forte  que  tourc la  Noblcffc  Françoiic  marehoit  la  premiè- 
re, deux  à deux,  & apres  eux  le  Prince  deTingry  foui.  Apres  luy  M de 
Puifieux,  qui  avoir  apporté  le  contrat  de  mariage,  avec  M.  de  Vaucclas, 
Ambaflidcur  ordinaire,  immédiatement  devant  les  Ducs  de  Mayenne  & de 
Lermc.  Ils  trouvèrent  dans  la  Salle  le  Nonce  Gajetan  , qui  en  cette  oc- 
cafion  devoit  faire  la  fon&ton  de  Légat.  Le  Duc  de  Mayenne  fe  mit  à U 
riroitte  du  Nonce, le  Duc  de  Lcrme  àla  gauche,  & auprès  deluy  le  Com- 
te Ortodclli,  Ambafladeur  de  Tofcanc  , Mrs.  de  Puifieux  & de  Vaucclas 
achevant  de  remplir  le  banc  de  l'autre  cofté.  H y eut  un  autre  banc 
pourlcs  Seigneurs  du  Confeil  d'Eftat , & du  cofté  du  Duc  de  Lermc  on 
mit  une  forme  pour  les  Grands  d’Elpagne  ; oùeftoicmaffislcDucd’UC- 
lède,  le  Prince  de  Tingry , l’ Admirant  de  Caftillc,  le  Duc  de  Maqucda, 
le  Comte  de  Pegnerande,  les  Ducs  d’Albe,  de  Selle,  de  Fcria,  de  Mon- 
taltc , de  Villhermofc  & de  Veragas.  Devant  le  Nonce  il  y avoir  une  ta- 
ble couverte  d'un  tapit  de  velours  rouge  cramoify , accompagnée  d’ua 
clcabeau , fur  lequel  s’alfit  Don  Antonio  d’Arolcqui,  Secrétaire  d’Eftat, 
qui  leut  le  contraft  en  langue  Efpagnolc.  Le  Duc  de  Mayenne , & Mrs. 
de  Puifieux  & rie  Vaucclas,  comme  procureurs  duRoy&  de  laReincMc- 
re , lignèrent  les  premiers  le  contrat;  qui  eftoit  couché  en  françois,  & a- 
prés  eux  le  Ducs  de  Lcrme,  comme  Procureur  du  Roy  de  l'Infante,  le  li- 
gna, avec  Arofcqui.  Le  Duc  de  Lermc  figna  le  premier  le  contrat  E- 
lpagnol , & les  Miniftres  de  France  le  lignèrent  apres  luy.  Au  fortir  de 
cette  Salle  ils  entrèrent  dans  une  autre,  où  ils  trouvèrent  le  Roy  alfis  en- 
tre l'Infante  & le  Prince.  L’Ambalfadcur  luy  fit  compliment  fur  le  ma-' 
riage , comme  aufiÿ  à l’Infante  & au  Prince,  Après  cela  on  luy  donna  u- 
ne  dame  pour  l’enrretenir,  & à tons  les  Seigneurs  François  chacun  la  ficn- 
nc.  Quelques  jours  après  le  Roy  convia TAmbaffadeur  à faire  une  pro- 
menade avec  luy  à cheval , & fit  mettre  en  liberté  tous  les  François  qui 
eftoient  dans  les  prifons,  ou  fur  les  galères  d’Elpagne. 

L’audiancc  que  le  Duc  de  Paftrana  eut,  fut  bien  pour  le  moins  aufly 
Iblemnelle.  On  laluy  donna  le  16.  d’Aouft,  & pour  l'y  conduire  on  luy 
envoya  trente  chevaux  dcl'Elcurie  du  Roy,  deux  carofics  à fix  chevaux  , 
& autant  à quatre  & à deux.  Le  Duc  de  Guife,  accompagné  du  Prin- 
ccde  Joinville  & du  Chevalier  de  Guife  les  frères . du  Duc  d’Elbeuf,  des 
Marquis  de  Ncrmoufticr,  de  Ncsle,  de  la  Vallcttc  , de  Crcquy,  de  St.  Luc, 
rie  Balïômpicrrc,  de  Termes,  & d’autres  Seigneurs , l'alla  prendre  à l’ho- 
ftcl  de  St.  Paul,  & faifant  marcher  à la  telle  trois  cens  gentilshommes  à che- 
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▼al,  S apres  eux  trente  Seigneurs  Efpagnols,  chacun  entre  deux  Seigneur* 
François,  il  le  conduifit  en  cctcftat  auLouvrc.  Les  gardes  eftoientenhaye 
depuis  le  petir  Bourbon.  Le  Grand  Pre  voft  le  rcccut  à la  porte  ,& le  Capi- 
taine des  ccntSuiflcs  dans  la  Cour  du  Louvre.  Le  Capitaine  des  gardes  du: 
corps  le  rcccut à l'entrée  delà  Salle  des  gardes,  & le  Comte  de  Soldons , 
Prince  du  Sang  , au  lôrtir  de  la  mefine  Salle.  Les  paflâges  eftoient  fort  éclai- 
rés ; parce  que  tous  les  pages  de  k petite  & de  la  grande  efeurie,  tenant 
chacun  deux  flambeaux  de  cire  blanche , le  firent  palier  parla  Chambre  du 
Roy  dansla  galerie,  où  fa  Majefté  i’attendoit.  Sur  i’cftradc,  où  le  Roy  e- 
ftoit  alTis,  il  y avoit  un  tapit  de  velours  violet , parfemé  de  fleurs  de  lis  d’or, 
fous  un  dais  & dans  une  chai  le  delà  me  fine  étoffe,  ayant»  C main  gauche 
la  Reine  là  mere  , alïifc  dans- une  chailè  de  velours  noir.  L’Ambaflàdcur 
t’eftant  approché,  apres  fes  trois  révérences,  prefenta  au  Roy  une  des  let- 
tres qu’il  tenoit  entre  fes  doigts  ,&fic  un  compliment  fort  fuccinft.  Apres 
cela  le  Roy  fc  leva,  répondit  au  compliment,  & embrafla  i’Ambaflàdeur  , 
qui  alla  après  cela  parler  à la  Reine,  à laquelle  il  prefenta  l’autre  lettre,  & 
on  entra  en  convcrfation , l'osfmbijfadeur  s' < fiant  couvert  a' abord.  A— 

prés  cela  le  Roy  fc  retira  dans  fa  chambre , où  l’Ambaifadcur  l’ayant  fui- 
vy , le  Duc  de  Guifè  conduifit  ceiuicy  à la  Chambre  de  Madame*  M.  le 
Premier, & quatre  Maiftres  d’hoftcl  le  recourent  dans !' Antichambre-  En* 
voyant  Madame  il  fit  une  profonde  révérence  ,en  pnffmt  fous  le  dais  il  fit 
une  deuxieme,  à laquelle  Madame  fc  leva,  & à la  troiliéme  il  mit  un  genou 
à terre , &luy  baifa  la  main  en  cet  Eftat,  fans  qu’elle  le  fift  lever  ; jusqu’à 
ce  que  l Amb  jffadeur  ordinaire  l’en  fift  fouvenir,  & hpûalide  le  fairt  cou- 
vrir. Atifortir  de  la  il  alla  falncr  Monficur  & le*s  deux  autres  Princcflès* 
Depuis  lciy.jufqucs  au  H.  il  rcccut  les  vifiws  des  Princes  Se  des  Seigneurs  de 
k Cour.dcs  Cardinaux  de  Sourdis  & du  Perron  & du  Chancelier  J. k il  emplo- 
ya les  joursfuivans  àrendrcles  vifites,&  à le  trouver  aux  feftins  que  plu  heur» 
Seigneurs  luy  firent.  Le  contraft  de  mar  iage  fut  leu  le  15.  & ce  fut  le ‘Prince 
de  £Wv,qui  l’alla  quérir  dans  lccarofté  du  Roy , fuivy  de  vingtonq  autres* 
Après  que  l’Ambafudear , qui  avoit  à fa  fuiae  quarente  pages  habillés  de 
toile  d’argent, fut  cutré  dans  la  Chambre,  M.  de  Villcroy,  Secrétaire  dlî- 
ftat.  leut  le  Contradb , que  le  Roy,  k Reine  & l’Ambaflâdcui  lignèrent  , & 
après  que  M.  de  Seaux, autre  Secrétaire  d’Eftat,  l’euft  contraigne,  on  k 
«émit  entre  les  mainsde.NL  de  Villcroy,  pour  y faire  mettre  le  Sceau* 

J'ay  touché  un  mor  cy  devant  de  l’audiance  ,que  la  Reine  Llifitbcth» 
donna  en  l’àn  lÿit  aux  Ambaflàdeurs  de  France:  comme  aulfy  de  cvlieque 
fc  Duc  de  Neverscut  à Rome  en  l’an  i<5o8-  de  celle  du  Cardinal  Biclùà  V emfe 
ta  L’an  1643,  Sic.  mais,  dautaut  que  ces.  rencontres  extraordinaires  ne 
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peuvent  faire  ny  rcigic  ny  exemple  , je  referveray  pour  elles  fa  fin  de  fa 
prefente  Section,  & continuera^  dédire  icy,  que  ce  font  des  Mardchaux 
deFrance,  & non  desPrinces  cpùconduifcnt  fes  Ambaflâdeurs  des  Républi- 
ques à Faudiance.  Soranzobi  Contanm  y furent  conduits  en  l’an  1634.  par 
le  Mareftbal  de  Chajhllan,  qui  y coroduifit  aufly  en  fan  1638.  dirige  Cornaro » 
Ambartàdcur  de  bmefmc  République  î comme  aufly  Pat*  & Knttit,  Am- 
baflâdeurs  Extraordinaires  des  Provinces  Unies.  LcMarefehaldt  la  Foret 
fit  en  fan  1637.  le  mcfme  office  à l’égard  du  Sieur  dOftermc , leur  Ambaflà- 
deur  ordinaire,  & en  la  mefmc  année  te  Mare/thal  de  St.  Luc  y conduifit 
Seigneur  Sattli,  AmbafTadeur  Extraordinaire  de  Gennes , quoy  qu’à  fon 
entrée  il  n’euft  cfte  rcccu  que  par  un  Chevalier  de  l’Ordre.  Il  n’y  a que 
les  Cantons  Suiflcs  , dont  tes  AmbafTadeurs  foyent  traittés  avec  qudque 
inégalité.  On  leur  fait  des  honneurs  cxccffifs  lors  qu’ils  viennent  faire 
confirmer  tes  traittés  d’aHiance  , ainfÿ  que  j’ay  dcsja  en  fa  Seffion  prece- 
dente ; mais  hors  de  là  on  ne  kur  en  fait  que  de  rrcsmediocrcs.  Onnc  fie 
pontt  de  réception  du  tout  aux  AmbafTadeurs , que  tes  Cantons  Catholi- 
ques envoyèrent  en  France  au  mois  de  Mars  1S34.  ny  à ceux  qui  y arrivèrent 
de  la  part  des  Cantons  Promettants  au  mois  de  Décembre  de  la  rncfmc  an- 
née, & its ne  furent  conduits  à faudiancc  que  par  des  Chevaliers  de  l’Ordre: 
les  premiers  par  M.  de  ViHcquier , Capitaine  des  gardes  du  Corps,  &.  le» 
autres  par  le  Marquis  de  Ncsic,  Gouverneur  de  la  Ferre. 

La  République  de  Gcnncs  me  s’ett  pas  encore  fl  bien  eflrablie,  que  fort 
ne  diftinguc  fou  vent  (es  Mmiftrcs  d’avec  ceux  des  autres  Souverains  ; non 
feulement  en  France,  mais  aufly  ailleurs.  En  l’an  U»4$>.  la  Sœur  de  l’Em- 
pereur partant  à Milan,  pour  aller  époufer  le  Roy  d’Efpagnc , tous  tes  Po- 
tentats d Italie  luy  envoyèrent  des  Ambaflâdcurs.  La  République  de  Gcn- 
ncs luy  envoya  atrflÿ  lesfiens  , que  la  Reine  fit  conduire  à l’audience  par 
Don  Rodrigue  dcTappia,  l’un  de  fes  Efcuyers,  qui  fufesit  aufly  la  fonction 
de  Maiftre  des  Ceremonies-  Il  leur  amena  un  des  caroflès  de  ia  Reine  à lue 
chevaux,  dans  fequel  tes  Ambaflâdcurs  entrèrent,  & fe  firent fuivre dn 
leur,  aufly  atcllé  de  fix  chevaux.  Le  Marquis  de  Caraccna,  qui  eftoit  à b 
feneftre , voyant  entrer  ce  dernier  caroflc  dans  la  Cour  , envoya  dire  aux 
Ambaflâdcurs  , qu'on  ne  leur  permettroit  point  de  monter,  ny  de  voir 
fa  Reine  ; parce  qu’ils  avoient  manqué  au  respeâ  qu'ils  luy  dévoient , ci» 
entrant  avec  un  carotte  à fix  chevaux  au  fieu  où  elle  eftoit , contre  b 
eouftume  d’Efpagnc.  On  les  voulut  obliger  à le  renvoyer;,  mais  l'affaire 
ayart#  cfté  mife  en  négociation,  & bien  conteftée,  on  régla  enfin  îc  diffé- 
rait, eu  forte  qu'a  bvciic  de  tout  le  monde,  ils  feroientofter  tkmehevaux 
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de  leur  carofTe,  & les  renvoy  croient  au  logis.  Us  le  firent»  6c  apres  cela  on 

leur  permit  de  monter, & de  faire  leur  complimenta  la  Reine. 

L’ slmbétfladcur  de  Savoje  formé  de  grandes  prétendons,  particuliè- 
rement depuis  que  le  Duc  a pris  la  qualité  de  Roy  de  Chypre  , & qu’il  • 
le  feit  traitter  d’Alrcfle  Royale  ; mais  julqucs  icy  U n’a  oncore  pû  obtenir 
le  moindre  avantage  iûr  celuy  des  Provinces  Unies.  Au  contraire  le  Roy 
à fait  vifiter  celuicy  par  Mr.  de  Liancourt , Premier  gentilhomme  de  la 
Chambre  , pendant  qu’il  faifoit  vifiter  celuy  là  par  le  Comte  de  Nanccy , 

Maiftre  de  la  garderobbe.  Ceft  aufly  un  Marcfchal  de  France , qui  con- 
duit les  Ambaflàdcurs  du  Granduc  de  Tolcane&deMantoüc:  ainiy  qu'ils 
font  à leur  entrée. 

Le  Comte  de  Drossent , Ambafladeur  de  Savoyc,  en  prenant  fôn  au- 
diancc  de  congé,  receut  un  honneur  extraordinaire,  en  ce  qu'on  fit  pren^ 
dre  les  armes  aux  gardes.  Le  Comte  de  St.  Mtstrtce,  qui  luy  fiicccda  en 
l’an  1633.  pretcndoit  qu’011  luy  fift  le  incline  honneur , Ht  fur  la  difficulté 
qu’il  y rencontra,  il  demeura  huit  mois  à Paris  incognito,  devant  que  de 
paroiftre  corne  Ambafladcur.  U fut  enfin  contraint  de  ccder,  & défit 
contenter  des  honneurs  ordinaires.  11  fut  conduit  à l’audiance  le  11. 
Septembre  1634.  par  le  Marelchal  de  Chaftillon  : mais  les  gardes  ne  prirent 
point  les  armes.  Ils  les  prennent  tousjours  pour  les  Nonces,  pour  les 
Ambaflàdeursdes  Couronnes,  & pour  celuy  de  Venifè.  En  l’an  1654.11$ 
ne  les  prirent  pas  pour  les  Ambaflàdcurs  Extraordinaires  des  Provinces 
Unies,  & en  l'an  1637.  il  n’y  eut  que  les  cent  Suiflcs  & les  gardes  du  corps, 
qui  les  prirent  pour  l’ Ambafladcur  ordinaire.  GuttUume  Boreel  arriva  ca 
France  avec  la  mcfmc  qualiré  en  l'an  1650.  au  plus  fort  des  mouvements 
• du  Royaume.  La  Cour  cftoit  en  Guyenne,  occupée  à la  réduction  de  la 
ville  de  Bourdeaux  ; de  forte  que  l' Ambafladcur  s’eilantrcndu  à Blaye, 

Saintot,  Maiftre  des  Ceremonies  y fut  de  la  part  du  Roy  6c  delà  Reine , 
pour  luy  faire  les  premiers  compliments  , & le  lendemain  il  y amena  les 
C aroifes  du  Roy  & de  la  Reine  , & le  Duc  d’Amvillc,  pour  le  conduire  à 
Bourg , à là  première  audiancc.  Il  y trouva  les  ger  des  fous  les  otrmes , les 
cent  Suiflcs  & les  gardes  du  corps  en  haye , & il  fut  rcccu  par  le  Capitaine 
des  gardes  du  corps  & par  les  autres  officiers  de  Maifon , à l'entrec  de  la 
Salle  & de  la  Chambre.  Dés  qu  ils  euft  lait  fa  première  rcvercnce,leRoy 
& la  Reine  fc  levèrent  : le  Roy  & Monficur  fe découvrirent.  &demeurcrcnt 
debout  pendant  l’audiance , aufly  bien  que  la  Reine.  L'Ambaflàdcur  le 
couvrit,  après  que  le  Roy  l’cn  euft  convié  deux  fois.  Dés  qu’il  eut  achevé 
fon  compliment,  il  prefi  nta  là  lettre  de  creance,  & alors  il  fit  fa  propofition. 

Il  eut  le  mcfmc  jour  audiance  du  Cardinal  Mazaarin,  qui  le  receut  avec  les 
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me/mes  civilités , qu’il  avoit  accoutumé  de  faite  aux  Ambafiadeurs  des 
Couronnes.  Les  officiers  & les  domeftiques  de  fon  Eminence  le  prirent 
au  lortir  du  caroflcf,  & le  conduifircnt  jufqucs  haut  de  lfïcalicr,  où  le  Car- 
dinal ltf’receut,  & le  mena  dans  fa  chambre,  prenant  comme  Cardinal,  la 
place  d’honneur  fur  luy  par  tout,  mefmc  dans  la  ruelle  de  fon  li<â,&  après 
i’audiance  il  le  reconduifit  jufqucs  au  lieu , où  il  l'avoit  rcceu.  Le  Duc 
d’Amville  le  traitta  au  nom  du  Roy  ; mais  c^eft  ce  qui  fe  fait  ordinaire- 
ment, lors  que  le  Roy  eft  dans  une  de  les  maifons  de  compagne, oui’ Am- 
baflàdeur  n’eftpointlogé. 

En  France  on  fait  civilité-  aux  Ambafiadeurs  qui  ne  font  que  palïèr 
( par  le  Royaume  , foit  qu’ils  ayent  des  lettres  pour  le  Roy , comme  le 
Comte  de  Schaumbourg  , qui  alloit  de  lapart  de  l’Empereur  Ambafladcur 
t ordinaire  en  Efpagne,  ou  qu’ils  n’en  ayent  point , comme  Falconten , qui 
alloit  Nonce  aufly  aux  Pais  b as.  Mais  avec  quelques  différence.  Le  pre- 
mier fut  confideré  comme  Ambafladcur  Extraordinaire , conduit  à l’au- 
.diance  par  le  Comte  d’Alais,  traitté  à disnerpar  les  officiers  du  Roy;  & 
régale  d’une  boücttc  de  portrait  trois  mille  efeus.  L'autre  fut  conduit  à 
i’audiancc  par  le  Comte  de  Harcourt,  & traitté  à disner  : mais  il  n’eut  point 

• de  prcfênt. 

Les  Ambafiadeurs  de  Venifê  prennent  leur  première  audiancc  lors 
que  leur  predcccfllur  prend  la  ficnne  pour  fc  liccnticr  de  la  Cour  où  il  à 
refidé , St  à cet  exemple  Fr  un  f et  s Wolfingem , Ambafladcur  d’ Angleterre 
en  France,  fut  prefenté  en  fà  première  audiancc  au  Roy  Charles  ÏX.  par 
Henry  Norrtr,  fon  prcdcccflèur.  Dés  que  Norrts  eut  fait  connoiftrc  la 
qualité  de  W*ljïng*m,  & la  raifon  pourquoy  il  l’amenoit,  il  le  fit  appro- 
cher. Après  que  Walfmgam  euft  fait  fes  révérences  & fes compliments, 
il  tendit  fa  lettre  de  creance , qui  fût  lcüe  par  un  Secrétaire  d’Eftat.  11  ne 
dit  autre  chofc,  frnon  qu’il  avoit  ordre  de  la  Reine,  fa  Maiftrcfle,  de  s’em- 
ployer à l’aftermiflêment  de  l’amitié  entre  les  deux  Couronnes,  & de  la 
bonne  correfpondence  entre  les  fujets.  Qu'il  y travillçroit  avec  applica- 
tion; tant  pour  fàtisfairc  à fon  devoir,  que  parce  qu’il  f^avoit,  que  c’cftoit 
l’intcrcft  des  deux  Princes.  Le  Roy,  après  avoir  demandé  à W<* Ifingom 
des  nouvelles  de  la  fanté  de  la  Reine  d'Angleterre,  dit  qu’il  eftoitbicn  aifo 

• du  choix  qu’elle  avoit  fait  d’un  fi  habile  Miniftrc:  qu’il  cftoit  le  bien  venu, 

& qu’il  luy  donner ott  audience  toutes  les  fois  qu’il  la  demanderont  pour  les 
affaires  de  la  Reine  fa  Maiftrcfle.  Après  cela  Walfingam  demanda  à voir 

la  Reine,  qui  cftoit  malade  , Si  il  vit  en  fuirtc  la  Reine  Mere  St  les  Ducs 
d'Anjou  St  d'Alancon,  quoy  que  devant  ce  temps  là  ces  Princes  euflent  ac- 
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coudumc  de  fc  trouver  auprès  du  Roy , lori  que  les  Ambartàdcun  y pre- 

noicoticur  première  audianec. 

Bien  qu'il*  ait  quelque  choie  de  plus  respcâew  au  falut  Se  aux  ré- 
vérences des  peuples  Orientaux,  qu'au  coup  de  chapeau  ou  de  bonnet  des 
Chreftiens  de  noftre  Europe  , il  faut  ad  vouer  pourtant , qu’une  des  plus 
grandes  Ibûmifbons  que  le  Miniftre  puifle  rendre  au  Prince,  c’cû  de  ne  fe 
point  couvrir  en  luy  parlant.  De  forte  que  quelque  civilité,  que  le  Prince 
falïe  à l’Ambaflàdeur,  s’il  ne  le  fait  couvrir  à I audianec,  H ne  le  traitte  pat 
en  Ambafladeur.  Tous  les  honneurs  qu’il  luy  peut  faire  ne  fervent  de 
rien,  s’il  luy  refulc  ccluicy  ; quand  mc/mes  il  demeurcroit  luy  mcfine 
découvert.  11  n’y  a que  le  Pape,  à qui  les  plus  grandes  puülànces  de  la 
Cbretticnté  font  rendre  ce  respect  : non  comme  à un  Prince  Souverain  , 
mais  comme  au  Chef  vifiblc  de  leur  Eglife.  Tous  les  autres  Pr  nées 
doivent  faire  honneur  aux  Ambafl'adeurs,&  fbuftrir  qu’ils  le  couvrent.  En 
l’an  1627.  Roch  vanden  Honart , ConfuHer  au  Grand  Confed  de  Hollan- 
de, André  Rteker , liourgucmaillre  d’Amfterdam,  & Stmon  de  Beaumont, 
Confcitlcr  Penlionairc  de  Zeelande,  lurent  envoyés  en  Prufle,  pour  talcher 
de  moycnncr  un  accommodement  entre  les  deux  Rois  de  Pologne  &.de 
Suède. 

J’ay  parlé  en  la  Scétion  precedente  de  la  réception  qu’on  leur  fit  à leur 
entrée.  Le  <5.  J uillet  t Efcuyer  trenchant  de  Lituanie,^  le  Starofte  ou  Cha- 
fielain  de  Warfiavie  vinrent  prendre  les  Ambaflàdeurs,  pour  les  conduite 
à l’audiancc  avec  trois  carolïcs  du  Roy.  Le  Marcfchal  de  la  Cour  les  vint 
recevoir  à la  portière  du  carortc  , & les  ayant  fait  porter  au  milieu  d’une 
double  haye  de  gardes,  les  fit  entrer  dans  l'appartement  du  Roy.  Ils  le 
trouvèrent  dans  une  Salie,  appuyé  de  la  inain  fur  une  table,  & tonte  la  civi- 
lité qu'il  leur  fit,  ce  fini  qu  apres  leur  trotfiemerevertnet  tl  toucha  un  peu  À 
fion  chapeau,  & le  remit  en  mefime  tempt  ; permettant  que  les  Amhaffadeurs 
luj  parlaient  découverts,  (jr  ne  leur  fiai  fan  t pas  le  moindre  figne  de  fie  cou * 
• vrtr . La  Reine  ne  les  rcceut  pas  mieux  ; fc  contentant  de  fc  lever  un  mo- 
ment de  de  11  11  s fa  chaifc,  pour  s’y  remettre  aurtytoft.  Les  Ambartàdcurc 
témoignèrent  eftrc  fort  fcandalilcs  de  ce  procédé  ; mais  on  leur  dit,  que 
c’cftoic  là  toute  la  civilité  que  le  Roy  leur  avoir  pû  faire;  parce  qu’cncore 

3 ue  les  Rois  Je  France  & d'Angleterre  fouffrillcnt,  que  les  Ambaflàdeurs 
es  Provinces  Unies  fc  couvrent  en  parlant  à eux,  que  ce  n’eftoitqu’a  cau- 
lc  des  alliances  que  les  Etlats  avoientavcc  ces  Couronnes  : mais  que  cela 
ne  pouvoir  faire  confcquencc  pour  le  Roy  de  Pologne , qui  n’en  ayant 
point  avec  eux,  n’eftott  pas  oblige  d’avoir  la  mcfmeconlideration  ny  pour 
leur  Eftat,  ny  pour  leurs  Ambaflàdeurs.  Ce  fut  une  vesincfchantc  cxcu- 
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fe;  parce  que  les  Rois  de  France  & d’Angleterre  ne  font  pas  cet  honneur 
à l’alliance  qu’ils  ont  avec  les  Provinces  Unies  , mais  à la  Souveraineté  do 
leur  Eûat,  & c’cftoit  la  Souveraineté , qui  avoit  fait  faire  l’alliance.  On 
croyoit  que  le  Roy  avoit  bien  voulu  leur  faire  cette  incivilité  , à cauic  de 
i’eftrone  iiailôn  qu’il avoitavcc la  Maifon  d’Auftriche.  On  difoitauflÿ  àla 
Cour,  qu’on  n’y  eftoit  point  fatisfait  de  ce  que  les  Ambaflàdeurs  avoient 
efte  voir  le  Roy  de  Suede , devant  que  d'aller  à Warfavie-  Les  trois  jours 
fiiivants  on  leur  fît  feftin  s Je  premier  chez  le  Marcfchal  : le  fécond  chez  le 
Viccchancclier , & le  troifiéme  chez  GaJpar  de  Dônhof,  Chambelan  du 
Roy.  Le  9.  Juillet  ils  curent  audiancc  du  Prince  Rludtslus , qui  leur  en- 
voya trois  carottes  & deux  de  fes  gentilshommes  .•  les  fit  recevoir  au  for- 
tir  du  carotte , & Us  fit  couvrir.  Le  12.  ils  eurent  une  conférence  au  logis 
du  Viccchancclier,  qui  les  vint  recevoir  luy  mefme  à la  portière  du  carof- 
£e.  Après  la  conférence  les  Ambaflàdeurs  fcplaignircntdc  tincivilité  que 
le  Roy  & tu  Reine  Uur  avoient  fuite,  en  leur  donnant  audtance.  On  leur 
dit,  quelle  ferait  repurée , & qu'on  Uur  donner  oit  [utisfatlion  5 mais  que 
cela  ne  fe  pouvoit  pas  faire  prélèvement , parce  qu’on  ne  vouloit  point 
qu’on  cruft,  que  c’eftoit  le  Roy  qui  la  raparoit,  & on  en  vouloit  rejetter  la 
faute  fur  le  Marcfchal , qui , à ce  qu’on  difoit,  devoit  advenir  le  Roy  de  ce 
qu’il  avoit  à faire.  Que  pour  cette  fois  il  pouvoient  partir  avec  la  répon- 
se, que  ics  Commiflàircs  du  Roy  leur  donneraient,  & qu’à  leur  retour  ils 
auroient  plus  de  contentement  au  fujet  des  ceremonies.  Le  16-  les  deux 
Viccchancelicrs,  de  Pologne  & de  Lituanie,  le  Marcfchal  & le  Trcfôrier 
apportèrent  la  réponfè  aux  Ambaflàdeurs,  & lors  qu’ils  partirent  deux  gen- 
tilshommes leur  amèneront  trois  carottes,  qui  les  conduisirent  à la  rivière, 
où  ils  s’embarquèrent.  Leur  negotiation  câant  fon  épineufe , & rencon- 
trant beaucoup  de  difficultés  & obftacles  des  deux  coftes,  les  Ambaflàdeurs , 
apres  avoir  inutilement  negotié  auprès  du  Roy  de  Suède,  refolurent  enfin 
de  panir,  & de  prendre  leur  audiancede  congé  de  celuy  de  Pologne,  fur 
i’aflcurancc  qu’on  leur  donna  , qu’ils  y feraient  mieux  trairtés  qu’à  la  pre- 
mière. Et  de  filât,  apres  qu’a  leur  .retour  le  Marcfchal  de  Lituanie  les  euft 
introduits, le  Roy  les  rcccut  fon  bicn,/«  fuifunt  couvrir  desquileufimisle 
chapeau.  Ccncfutpasunc  audiancc  publique  pourtant;  parce  que  ce  ne  fut 
qu'en  la  prcfencc  du  Marcfchal,  qui  les  avoit  accompagnés,  du  premier  Se- 
crétaire du  Roy,  8i  des  gentilshommes  des  Ambaflàdeurs,  qui  firent  la  re- 
vcrencei  fàMajcfté.  CcsMeflïeurs,  après  avoir  cfté  fi  indignement  traittés  à 
leur  entrée, car  en  Pologne  on  en  fàitaux  Ambaflàdeurs  auify  bié  qu’ailleurs, 
dévoient  concerter  les  ceremonies  de  leur  audiancc,  ou  bien  fe  couvrir , (ans 
qu'ôle  leur  ditt.Les  Ambaflàdeurs,  qui  font  ces  fbûmiCfiÔs  aux  Princes  profti- 
/.  r urt.  A x tuent 
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tuent  la  dignité  de  leur  Maiftre  , 8c  renoncent  en  quelque  façon  à fi  Sou- 
veraineté. Robert  Sberlcj,  en  mettant  fon  tulban  aux  pieds  du  Roy  d'An- 
gleterre, commit  un  crime  qui  ne  pouvoit  eftre  expie  que  parla  mort , 8c 
Le  Roy , en  le  luy  faifant  reprendre,  fit  connoiftra  qu’il  l'entendoit  mieux 
que  cet  Ambaflàdcur,  quinc  fçavoit  pas,  que  b Droit  des  Gens  fc  fait  rc- 
ipefter  mcfincs  par  ceux,  à qui  d’ailieurs  oane  peut  pas  rendre  trop  de  re- 
fped. 

Je  dit  qu’en  Pologne  on  fait  civilité  aux  Amfeaflâdeurs  auflÿ  bien 
qu’aillcura.  Commendon  n’eftoit  encore  qu’Evcfque  & Nonce  en  Polo- 
gne , lors  que  le  Roy  Sigismond  Augufte  envoya  deux  Evesques  aude- 
v*nt  de  luy  avec  un  tresgrand  cortège  de  sarofifes , jusques  a trois  lieues 
de  la  ville  de  Wariavie.  Et  lors  que  le  mefine  Commendon , cflant  Car- 
dinal , y retourna  comme  Légat , apres  la  mort  de  Sigilmond,  trois  Eref- 
ques  8c  autant  de  Sénateurs  laies  le  furent  prendre  à Ion  logis  ,8c  en  des- 
cendant du  carofle  , à l’ouverture  de  la  tente  où  le  Sénat  cftoit  aflembie, 
fcs  deux  Marefehaux  de  Pologne  8c  de  Lituanie  le  recourent , & rvant  le 
ballon  de  commandement  à la  main , firent  faire  place:  ce  qui  nefe  fait 
qu’à  la  feule  pcrlonne  du  Roy.  Apres  qu’il  cuilfalüé  l’aflcmblce,  il  prielà» 
première  place,  entre  l’Ardievesque  de  Gnelne  8c  l’Evelque  de  Cracovie- 
On  fit  en  cette  rencontre  au  Légat  un  honneur,  que  l’on  ne  ferait  pas  à 
an  autre  AmbalTadeur  ; mais  II  on  eonfidcrc  ccluy  que  le  meime  Sénat  fit 
en  l’an  irfjo.  au  Comte  de  Schafgotz,  Ambaffâdeur  de  1 Empereur on  fe- 
ra obligé  d’avoocr  r que  les  Polonois  gavent  bien  ce  qu’ils  doivent  au  cara- 
ctère , 8c  que  ce  n’cft  pas  par  ignorance  qu’ilsy  manquent.  Jel’ayfaitrc- 
marquer  en  la  Scéfion  precedente. 

Guillaume  Boreel,  Albert  Sonck,  8t  Epo  d'esftlüa,  A mbafTadeurs  des 
Provinces  Unies  en  Suède  l’ait  1^40.  y furent  fort  bien  rcccus,  loges  dans 
une  Maifon  tresmagnifiquement meublée,  chaque  AmbalTadeur  ayant  nn 
dais  dans  fa  chambre  , fans  ccluy  qui  cftoit  au  dcflùs  de  leur  table-,  où 
ils  mangeoiens  en  commun  , 8c  eftoient  défrayés  pendant  tout  le  lejour 
qu’ils  firent  à Stocolm.  Le  j.  d’Aouft  ils  curent  leur  première  audiance. 
La  Reine,  qui  cftoit  affilé  ilans  une  efpccc  de  thrône,  le  leva  à la  premiè- 
re revcrencc  des  Ambalfadcurs  : à la  deuxieme  clic  la  fit  auflÿ , 8c  à la 
ttoificmc  elle  defcendit  jufijues  à la  première  marche  de  fon  thrône.  Us  ft- 
rentlcur  harangue  en  Flamcn  ; 8c  damant  qn*aprés  les  premiers  compli- 
ments la  Reine  ne  les  fit  point  couvrir,  ils  ne  Utfertnt pas  démettre  le  cka-> 
peau : fi?  découvrant  pourtant  de  temps  en  temps,  aux  endroits , où  il  faî- 
f oit  accompagner  Icdifcours  de  quelques  termes  de  rcfpcét  LcScnatcurs 
lieue  cédaient  la  main  ,,ia  porte  8c  la  chaifc  en  toutesies  conférences  ; mais 
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d'abord  îk  firent  quelque  difficulté  de  donner  le  tiltre  d’Ejcecllcncc  aux 
A m ballade u rs,  & jugeaient  que  cenxcj  ne  fe  dévoient  pae  couvrir  dam  I'att  - 
dtance.  Mais  tout  cela  fut  regté  au  contentement  des  Ambaflfadeurs.  La 
Reine  cftoit  fort  jeune  en  ce  temps  là,  mais  les  Sénateurs , & entre  autres 
le  Chancelier,  la  devoient  advertir  de  ce  qu’eU c avoit  à faire , & ne  dcvoiciu 
pas  ignorer  de  quelle  façon  le  feu  Roy  avoir  traîné  les  Ambaifadeursdes 
Provinces  Unies. 

L « Ambaflàdeur  de  France  en  Suède,  (çavoit  parfaitement 

bien  ménager  ce  qui  cftoit  de  la  dignité  du  Roy,  fon  Maiftre , & ncant- 
moins  il  ne  le  couvrok  jamais  aux  audianccs,  qu’il  prenoit  de  la  Reine 
Chriftinc.  En  panant  de  Stocolm  , il  y laiflâ  Cbanut, {on  parent , quiy  fit 
pendant  quelques  années  les  affaires  de  France  en  la  qualité  de  Refident  ; 
mais  avec  tant  de  capacité  & dadrefle , qu’on  luy  donna  bientoftlc  cara- 
dcrc  d’Ambaffadeur.  Dans  laprcmicrc  audiancc  qu’il  prit  de  la  Rcincea 
cette  qualité,  elle  le  voulut  obliger  à le  couvrir,  & lcn  preffa.  Il  die,  qu’i! 
ne  feroit  point  de  difficulté  de  fe  couvrir , quand  ce  ne  (croit  que  pour 
faire  voir  , que  le  Roy  de  France  vouloir  bien  entretenir  un  Miniftre  du 
premier  rang  auprès  de  (à  Majefté  : mais  que  le  Roy , (on  Maiftre  cftoit 
un  Prince  fi  civil  & fi  bien  élevé,  que  (ans  doute,  il  ne  voudrait  pas  le  cou- 
vrir luy  mcfme  , s’il  avoit  honneur  de  parler  à la  Reine  , c’cft  à dire  à la 
Princcfle  du  Monde , qui  meriroit  le  plus  d’eftre  fcrvic  & révérée  : & ainfy 
u'clle  luy  permettroit  bien  de  demeurer  dans  le  rclpeâ.  La  repartie  c- 
oit  fpiritucllc  & galante.  On  ne  peut  pas  rendre  de  trop  grandes  foû- 
miifions  aux  Dames  ; de  fonc  que  quand  tous  les  Ambafladeurs  imite- 
raient l’aétion  de  A4.  Char  ut,  ils  n’en  (croient  pas  moins  honneftes  gens, 
ny  moins  habiles  Miniftres.  J’v  adjoufteray , que  ny  luy  ny  la  Tutllene  ne 
iufârdoient  pas  tant  que  Borttl  er [es  Collègues  ; tant  parce  que  les  Sénateurs 
de  Suède  ne  (ë  (croient  jamais  advifés  de  dilputer  cette  faculté  de  (c  couvrir 
aux  AmbafTadeurs  de  France  ; que  parce  que  la  Reine  mefine  les  en  con- 
via ce  qu'elle  n’avoit  pas  fait  à l'égard  des  autres.  Ne  peut  on  pas  dire 
aufTy,  que  Boreel  avoit  beaucoup  d'elprit  & d’habilite  ; mais  que  la  galante- 
rie n’eftoit  ny  fa  vertu  ny  (on  vice? 

En  l’an  1616.  Betblem  Cabor,  Prince  deTranfilvanie  , envoya  en  An- 
gleterre un  gentilhomme  Allcman , nommé  A4.  Quaadt,  à foccafion  des 
guerres,  où  l'Eledcur  Palatin,  beaufferedu  Roy  d'Angleterre,  (c  trouvort 
ton  interefle.  Ce  Miniftre  cftoit  afles  mal  (ûivy  , pour  un  Ambafiàdcur 
qui  aurait  voulu  faire  honneur  à fon  Maiftre,  & d'ailleurs  le  Prince  n’eftoit 
pas  afles  connu  , ny  afles  eftabiy,  pour  pouvoir  paflcr  pour  Souverain  ; 
c’cft  pourquoy  leRoy,  qui  luy  fit  faire  les  civilités  ordinaires,  en  le  fai  faut 
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conduire  à t auditrice  par  le  maiftre  des  Ceremonies , ne  fe  couvrit  point  ;■ 
afin  de  [obliger  à demeurer  découvert.  LeMiniftre  vit  en  fuitte  la  Reine,, 
qui  le  prefla  deux  ou  trois  fois  de  fe  couvrir,  & le  fit  couvrir.  Les  An- 
glois  l’en  blâmoient,  & jugeoient,  qu'il  avoit  fait  une  faute.  Il  enavoit 
fait  une  en  effet  ; mais  les  Anglois  firent  la  première  & la  plusgrandc  ; par- 
ce qu’ils  dévoient  advenir  la  Reine  , que  le  Roy  ne  l’avoit  pas  fait  couvrir. 
Lors  que  le  Maiftre  des  ceremonies  conduisit  ce  gentilhomme  à l’audian- 
cc  de  congé,  iiluy  demanda,  s’il  le  couvriroit  encore  en  parlât  à la  Rei- 
ne ; mais  il  répondit , qu’il  ne  fe  couvriroit  point , quelque  inftanccque  U 
Reine  luy  en  puft  faire.  Qiul  ne  s’eftoit  couvert  en  la  première  audian- 
ce,  fur  les  inftanccs  réitérées  que  la  Majtfté  luy  en  avoit  faites,  que  parce 
qu'il  y avoit  parlé  au  nom  du  Prince  fon  Maiftre,  qui  luy  avoit  commandé 
de  voir  la  Reine  ; niais  qu'en  prenant  congé  d’elle , il  s'acquittoit  dun  de- 
voir particulier.  Le  Roy  trouva  la  repartie  fpiritucllc  ; mais  les  Courti- 
fans  n'cn  firent  pas  le  mcfmc  jugement.  Le  Prince  de  Tranfilvanic,  en 
commandant  à (on  Miniltre  de  faire  en  cette  Cour  là  les  civilités  ordinai- 
res , y comprcnoit  toutes  les  audiances , la  demierc  aullÿ  bien  que  la  pre- 
mière ; de  ibrte  que  ce  fut  au  nom  de  fon  Maiftre  qu'il  fit  la  rcvcrence  à 
la  Reine,  en  l’une  aufly  bien  qu’en  l’autre.  Le  Duc  de  Savoyc  , en  ne  fe 
couvrant  point  dans  l'audiance  qu’il  donna  au  Lord Fa/comùudge,  afin  de 
l'cmpcfcher  de  fe  couvrir , ne  le  traitta  pas  en  Amballàdcur. 

Le  Marquis  Pompée  Stroz.z.i , Amballàdcur  du  Duc  de  Mantoûe  , 
arriva  à Londres  en  l’an  1617  dans  un  temps,  où  on  ne  fe  fouvenoit  point 
d’y  avoir  veit  un  Ambafladeur  de  la  part  de  ce  Prince.  Le  Roy  ne  vou- 
lut pas  confentir  d’abord  qu'il  fe  couvrift;  parce  qu'il  Içavoit , quel’Am- 
balîadcur  de  Mantoûe  ne  le  couvre  point  en  parlant  au  Roy  d’Elpagne.  Le 
Marquis  difoit,  que  les  Ambaflàdctirs  de  Ion  Maiftre  fe  couvraient  en  par- 
lant au  Pape  , à l’Empereur  & au  Roy  de  France  , & que  luy  incline 
eftantallé  voir  le  Roy  deFrancc,  qui  cftoit  malade  au  liéf , fa  Majeftc 
l’avoit  faitaflcoir  & couvrir.  Il  ne  parloit  point  du  Roy  d'Elpagnc , 8? 
H fe  ferait  bien  pâlît  de  parler  du  Pape  ; parce  que  l' Ambafladeur  de  Fran- 
ce mcfmc  ne  fe  couvre  point,  en  parlant  à luy.  L’Empereur  ne  fait  pas 
couvrir  l'Ambafladcur  de  Mantoûe  non  plus.  Mais  ce  qu’il  dit  en  fuitte 
de  la  France,  & que  le  Duc  fon  Maiftre  ne  vifitc  point  les  Ambaflàdeurs 
des  premiers  Rois  de  la  Chrcfticnté,  & ne  leur  donne  pas  là  place  d’hon- 
neur chez  luy,  cftoit  vray  : & il  a cela  de  commun  avec  le  Duc  de  Sa- 
voyc & avec  le  Granduc  , & depuis  quelques  annéesaveclcs  DucsdcPar— 
me  & de  Modénc. 

En  l’an  J6j§,  Le  Badlp  deforbw , Grand  Croix,  Ambafladeur  Extra- 
ordinaire. 
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ordinaire  de  Malthe  , cftant  venu  en  France,  complimenter  le  Roy  fur  la 
aaifi'ancc  du  Daulfin,  Si  ayant  cfté  rcccu  de  la  maniéré,  que  j’ay  di*  en  la 
Section  precedente,  lcMarefchal  de  St.  Luc  eut  ordre  de  le  conduire  à l’au- 
diancc.  La  Cour  eftoit  à Saint  Germain , & 1 Amballadcur  y eftaut  arrivé, 
•n  luy  donna  àdisncr,  & cependant  on  mit  tn  deliberation, fon  luy permit- 
trou  de  fe  couvrir.  On  en  parla  au  Roy,  qui  fe  fbuvint,  qu’il  avoit  aupar- 
avant permis  au  Commandeur  de  Formigiere,au(ïÿ  Ambafladcur  de  Malthe, 
de  fe  couvrir  a P audiance,  quoy  quilfuft  Capitaine  au  régiment  des  gar- 
des. On  reprefenta  auffy  au  Roy,  que  là  Majcftc  «voit  fait  le  mefine  hon- 
neur au  Marquis  île  Ville , simbajfadeur  du  Duc  Chartes  de  Lorraine  : de 
forte  qu'il  fut  refolu  que  le  Bailly  fe  couvrirait  ;*  mais  qu’il  en  uferoit  mo- 
deftement,  Sc  avec  respeft,  comme  il  fit.  Après  avoir  fait  une  petite  ha- 
rangue couvert, il  parla  encore  quelque  temps  au  Roy  découvert:  comme 
aufly  il  ne  fe  couvrit  point  en  parlant  à la  Reine.  Il  vit  les  Prin celles  du 
Sang,  lesquelles  il  baila.  Le  Prince  de  Coudé  & le  Cardinal  de  Richelieu 
luy  donnèrent  le  filtre  d’fixccllcnce,  & le  premier  luy  céda  la  place  d'hon- 
neur. Le  10.  Avril  il  prit  fon  audiance  de  congé,  avec  les  mcfincs  ceremo- 
nies, & le  Roy  luypfic  prclcnt  d’une  boüette  de  portrait  de  quatre  mille  livres. 
En  partant  de  Paris  il  n’alla  pas  à Malthe,  faire  rapport  de  ion  Amhaflàdc  au 
Grand  Maiftrc,  mais  il  alla  commander  les  galcrcs  de  France,  dont  il  eftoit 
Lieutenant  General. 

sixei  fBaron  Oxenjhrn  , Chancelier  de  Suede,  & Légat  Plénipoten- 
tiaire de  la  mefine  Couronne  en  Allemagne  , ne  pouvant  gagner  la  Mer 
Baltique,  pour  palier  de  là  en  Suède,  & fe  trouvant  obligé  de  prendre  fon 
chemin  par  la  France , arriva  à Compicgne  le  z6.  Avril  1635.  Le  Comte 
d'Alais  & le  Comte  de  Brulon  allercntraudcvant  de  luy  avec  les  Caroffes 
du  Roy  & de  la  Reine  , & le  conduiiircnt  dans  une  des  meilleures  Mai- 
fons  de  la  ville,  que  le  Roy  avoit  fait  meubler.  Le  mefine  jour  il  fut  vifité 
par  M de  la  Meisleraye,  Chevalier  de  l'Ordre  , & le  lendemain  les  mef- 
mes  Comtes  le  conduifircnt  àl’audiancc  du  Roy,  qui  lefit  couvrir.  Les 
régiments  des  gardes,  les  archers  du  Grand  prevoft,  les  cent  Suiflcs  & les 
gardes  du  corps  prirent  les  armes.  Le  Cardinal  de  Richelieu  le  rcccut  au 
bout  de  la  Salle  de  les  gardes,  Si  le  reconduifït  jufqucs  au  bas  de  l’cfcalicr. 
Le  Cardinal  cftant  allé  voir  le  Chancelier  deux  jours  après,  ccluicy  le  rc- 
ceut  au  forcir  du  caroflc,  & en  le  reconduifant  il  ne  partit  point,  que  le  ca- 
rofTe  ne  roulaft.  Le  30.  du  mcfmc  mois  il  prit  fon  audiance  de  congé,  avec 
fes  mtfmcs  ceremonies.  Le  Roy  luy  fit  prvfcnt  d’un  diamant  de  douze 
mille  efeus,  & luy  envoya  encore  par  l’Introduéleur  une  boüette  avec  fon 
portrait.,,  de  fix  mille  efeus.  Ce  gentilhomme,  un  des  premiers. officiers 
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de  la  Couronne  de  Suède,  avoit  bien  la  direction  gcncraft  & ablolîie  de* 
affaires  d'Allemagne;  mais  il  n’avoit  point  de  caractère,  qui  puft  obliger 
Je  Roy  à le  faire  couvrir,  puis  que  quelques  années  après  il  ne  le  voulut  pac 
permettre  à un  Prince,  qui  pouvoir  aller  du  pair  avcclcc  premiers  de  l’Eu- 
rope; tant  pour  la  naiflànce  que  pour  lcmcritc. 

Je  parle  du  Duc  Bernard  de  Saxe  Weimar,  8c  du  voyage  qu'il  fit  J 
Paris  en  l'an  i6;(S.  Le  Duc  de  Parme  y eftoit  arrive  quelques  jours  aupara- 
vant, 8c  comme  ou  luy  avoit  fait  des  honneurs  exceflifs,  l'autre  croyoitqu’oa 
ne  luy  endevoit  pas  moins:  quov  que  l'on  fift  une  grande  diftindtion  en  U 
réception  de  l’un  & de  l’autre.  On  fit  recevoir  le  Duc  de  Parme  à Orlé- 
ans, où  on  envoya  l’un  des  Introducteurs  , un  Maiftre  d'hoftei,  un  Con- 
trolleur  & deux  gentilshommes  fervants,  pour  le  traitter.  Le  Maire  8c  les 
Efehevins  le  haranguèrent,  les  foldats  & les  burgeois  eftoient  fous  les  ar- 
mes, 8c  !e  magiftrat  luy  fit  le  prelcnt  de  vin  & de  confitures-  Le  Chapitre 
8c  l’Univerlîté  luy  firent  leurs  compliments.  LcDucdciavallcuefiitavec 
un  des  carolfcs  de  la  Reine  > 8c  trente  fix  autres  caroflcs  audevant  de  luy 
jufques  à Chilly.  Les  Ducs  dcMcrcœurfic  deBcaufbrt  allèrent  avec  quan- 
tité de  Seigneurs  & de  gentilshommes,  le  recevoir  au  Béurg  la  Reine,  & le 
conduilîrcntau  Louvre,  où  les  régiments  des  gardes  eftoient  fous  les  armes, 
fie  IcsSuiffcs  du  corps  avec  les  gardes  de  long  de  la  montée  8c  dans  la  Salle. 
Il  alla  tout  droit  trouver  le  Roy  dans  là  chambre,  qui  fit  cinq  ou  fix  pat  au- 
devant  de  luy , 8c  l’embrafla  pluficurs  fois.  Monficur,  qui  y eftoit,  Le  iâlüa 
auflÿ  ; puis  ils  fe  couvrirent  tous  trois. 

Le  Duc  de  ‘Weimar  ne  vit  perfonne  de  la  part  du  Roy  qu'il  ne  fuii 
arrivé  à Lagny,  où  le  Comte  de  Guiche  l’alla  trouver  avec  trois  ou  quatre 
de  lès  amis.  Un  Maiftre  d’hoftei  & un  Controllcur , avec  quelques  offi- 
ciers de  la  Maifon  du  Roy , le  traînèrent  à disncr  au  Camp,  à trois  ou  qua- 
tre lieues  de  Paris,  où  le  Duc  de  la  Trimoüillc  le  joignit  aves  plusieurs  ca- 
rofl'ea,  8c  l'amena  à l’Arienai,  que  l’on  avoit  meuble  des  meubles  du  Roy. 
Il  le  repofa  le  lendemain,  8c  le  jour  d'après  le  Duc  de  laTrimouillc  lecou- 
duifit  à l’audiance  du  Roy  à S.  Germain.  Le  Duc  d’Orléans,  qui  y clloit 
lors  que  la  Trimoüillc  advertir  le  Roy  , que  le  Duc  de  Weimar  eftoit  ar- 
rive, demanda  , s’il  fe  couvriroit.  La  Trimoüillc  dit  qu’il  n’en  Ravoir 
rien  , & qu'il  en  avoit  parle  au  Cardinal  de  Richelieu  , qui  luy  avoit  dit, 
qu'il  ne  fe  devoit  pas  couvrir.  On  prefta  Chavigni,  qui  y eftoit  prefent, 
d'en  dire  fon  fentiment.  Il  dit,  quil  ne  pouvoit,  8c  que  fi  le  Roy  letrou- 
voit  bon,  il  en  parlcroit  au  Duc  de  Weimar  ; mais  qu’il  ne  le  feroit  pas 
fans  un  commandement  exprès  ; parce  que  cela  luy  pourroit  faire  venir  une 
penltc,  que  peut  cftrc  il  n’auroit  pas  finis  cela.  Quil  eftoit  de  la  Maifon  de 
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Saxe  : qu’xl  l^avoit  que  ? Eve  faut  de  ’Wtrtshourg  ïeflott  couvert  À Metz., 
il  qu’il  croiroit , fans  doute,  qu’on  ne  luy  pouvoil  refufer  ce  qu’on  avoir 
accordé  au  Duc  de  Parme.  Il  fût  enfin  rcfblu  , qu’on  ne  luy  en  parlerait 
point.  Le  Duc  de  Weimar  avoit  attendu  cependant  dans  l’appartement 
du  Surintendant  des  finances,  où  on  luy  vin»  dire  qu’il  pouvoit  voir  le  Roy. 
Les  gardes  n’avoient  pas  pris  les  armes  lors  qu’il  arriva,  mais  en  montant 
dans  l'appartement  du  Roy,  les  Suiflcs  & les  gardes  du  corps  fe  mirent  en 
baye.  Après  qu’il  eut  fait  Tes  révérences  & fon  compliment,  voyant  que 
le  Roy  fe  couvrait*  il  fe  couvrit  en  me/me  temps.  Ce  qui  obligea  le  Roy 
te  découvrir;  de  forte  qu’aprés  cela  ils  fit  parlèrent  quelque  temps  décou- 
verts , & apres  cela  le  Roy  commanda  qu’on  menaft  le  Duc  disner.  Au1 
fbrtir  de  l’audiance  Chavigny  demanda  au  Miniftrc  du  Duc , comment 
il  en  ufcroit  chez  la  Reine,  & s’il  pretendoir  s’y  couvrir.  On  luy  répondît, 
que  le  Duc  avoit  cru;  devoir  faire  ce  qu’il  avoit  fait , apres  ce  qu’on  avoit 
foufttrt  au  Duc  de  Parme;  mais  qu’il  ne  fe  couvriroic  point  en  h prclcncc 
de  la  Reine.  On  l’y  mena,  & en  lûittc  chez  Monficur,  qui  le  fit  couvrir  : 
mais  il  fit  le  mcfinc  honneur  au  Duc  de  la  Trimoüille  & au  Prince  de 
Wirtembcrg,  qui  accompagnoicnt  le  Duc  de  Weimar.  Le  Cardinal  de- 
Richelieu  le  reeeut  au  haut  de  l’cfcalicr , Si  luy  offrit  la  place  d’honneur  r 
mais  il  la  prit  apres  quelques  civilités,  Au  fôrûr  le  Cardinal  le  recondui- 
iît  jufques  au  carolfe,  où  le  Duc  ne  voulut  point  entrer  que  le  Cardinal  ne 
fc  fiift  retiré.  Devant  que  le  Duc  arrivait  à Paris,  on  cftoit  demeure  d’ac- 
cord avec  fôn  Mmiftre,  qu’il  fc  couvrirait , en  parlant  au  Roy  , ou  bien' 
qu’on  luy  donnerait  le  tabouret  chez  la  Reine  ; forte  que  lors  qu’il  voulut 
voir  le  Roy  après  la  première  auduncc , il  fallut  venir  a de  nouvelles  capi- 
tulations, ÿc  a prés  pluficuts  allées  & veniks,  le  tout  fut  réglé  en  forte,  qu’il 
fè  contenterait  du  tabouret.  Le  Duc  dit,  qu’il  fuffifoit  d’avoir  foueenu  les 
droits  de  là  naiflâocc  , afin  que  ceux  de  fa  Maifon  n’euflent  rien  à luy  re- 
procher r & au  refte  qu’il  en  uferoit  ainfj-  qu'il  plairoit  au  Roy.  Après 
•ette  déclaration  le  Roy  luy  fit  grand'chcrc , demeura  un  demy  quart 
d’heure  découvert;  puis  fe  couvrit.  Mais  ce  fut  dans  le  cabinet,  & en 
la  prclcncc  de  peu  de  confidents.  Après  disner  il  fut  chez  la  Reine  , qui 
luy  fit  donner  le  tabouret;  mais  il  n’y  demeura  qu’un  demy  quart  d' heure  ; 
puis-il  fc  leva  , Si  la  Reine  s’eflant  levée  en  mefmc  temps , ils  fc  tinrent 
debout  jusqu’i  ce  qu’il  fc  retiraft  après  la  convention  d’une  demy  heure. 
Lors  qu’il  partit  de  Paris  il  demanda  qu’on  luy  donnait  un  des  caroflcs  du' 
Roy  , pour  le  conduire  jufqucs  i Ghaaion  , mais  on  en  fit  difficulté, 
pour  la  confequence , £ck  Cardinal  de  Richelieu  luy  donna  un  des  liens. 
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Les  officiers  du  Roy  le  traînèrent  encore  à Chaalon.  U y aura  occafiaa 

de  dire  encore  quelque  choie  du  Duc  de  Parme  cy  après. 

Bien  que  ce  qui  fe  Élit  hors  de  l'Europe  ne  fafle  pas  tousjours  exemple, 
on  ne  l»i(Tc  pas  d'y  trouver  dequoy  s'inftruire,  ou  dequoy  fe  divertir;  c’eft 
pourquoy  je  teray  icy  l'hilloire  d'une  audiance,  linon  iolemncllc,  du  moins 
fort  extraordinaire  , cju'un  Ambalîadeur  a priic  dans  un  des  quartiers  du 
monde  les  plus  éloignes  de  noftre  Climat.  En  l'an  c’eft  à dire  pres- 
que au  mclmc  temps  que  Garcia  de  Hgueroa  fit  (on  Ambaflfade  de  Perle* 
Francifco  de  Gama,  Comte  de  Vidiguicira,  Viccroy  des  Indes  Orientales, 
envoya  Do»  ftan  Fcrnandei  luttât),  en  qualité  d'Ambafladeur,  à Venflapà 
2 Vjtjtk* , Roy  d’une  partie  du  pars  que  les  Portugais  appellent  ’Bifhagà. 
Ou  ne  luy  fit  point  de  civilité  du  tout  lors  qu’il  arriva  à fti^en , ville  Ca- 
pitale de  ce  prétendu  Royaume  * & on  ne  luy  fit  pas  le  moindre  compli- 
ment ; linon  que  le  lendemain  on  luy  apporta  quelques  -raftraichiUc- 
ments  de  fort  peu  de  valeur  , comme  de  quelques  cannes  à fuccre  , du 
fruit,  du  fuccre,  & d’autres  bagatelles , & on  luy  dit,  que  le  lendemain  oa 
le  viendroit  prendre , pour  le  conduire  à i'audiaucc.  Les  Indiens  antici- 
pèrent l'heure  qu’ils  luy  avoient  donnée  ; de  forte  que  l'Ambaüàdcur 
n’avoit  pas  encore  achevé  de  disncr,  lors  qu'on  luy  vint  dire,  que  qucl- 

2 ues  Seigneurs  Indiens  tatundottnt  dans  la  rue,  pour  le  conduire  à l'au- 
iancc.  Il  les  envoya  prier,  de  n’cftrc  pas  trop  civils,  & de  luy  donner  le 
loilir  de  disner  & de  s'habiller,  parce  qu’en  ces  pais  chauds  on  le  met  à fon 
aife  pendant  les  plus  grandes  chaleurs  du  jour.  Les  Indiens,  apres  avoir 
attendu  quelque  temps  à la  porte  , entrèrent  dans  le  logis , où  on  les  fit 
attendre  encore  dans  Je  veltibule , julques  à ce  que  l’Ambaflàdeur  & (es 
gens  fulfcnt  en  eftat  de  les  recevoir.  L’un  de  ces  Seigneurs  Indiens  avoit 
elle  Ambalîadeur  auprès  du  Viccroy  de  Goa  de  la  part  de  f'infiapà , & en 
cftoit  revenu  avec  l'Ambaflàdeur  Portugais , & l'autre  avoit  cfté  General 
de  fon  armée.  Le  dernier,  qui  y avoit  amené  fon  fils , fit  prefentau 
Portugais  d'une  de  ces  pièces  de  toile  fine  peinte , qui  eft  trcscommune 
en  ces  quartiers  là,  & l'Ambafladeur  reconnut  fon  prefent  d’un  autre,  de 
quelques  aulnes  de  drap.  Pendant  que  ce  petit  commerce  fe  failbit, 
une  femme  publique  leur  donnoit  le  divcrtillcmcnt  de  la  danlc.  La 
compagnie  cftant  montée  à cheval , on  commença  à défiler  en  cet  ordre. 
Premièrement  marchoient  deux  hommes,  conditions  autant  de  chevaux 
de  main  , dont  l’un  appartenoit  à l’Ambafladeur,  & l'autre  eftoit  un  pre- 
fent que  le  Viccroy  envoyoit  à Venttapà,  & après  eux  fuivoient  quelques 
Indiens,  dont  les  uns  citaient  armés  des  mousquets  & les  autres  de 
demypiques  ; les  uns  a pied  & les  autres  à cheval , accompagnés  de  leur 

mufique 
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mufique  ordinaire , compofec  de  tambours  & de  flûtes.  Apres  eux  lûi- 
vtflcnt  quelques  moulquctaires , tous  habillés  d’une  mcfine  couleur,  rcprc- 
fentant  lagarde  del’Ambaffadeur.  Un  hidalgo  Portugais , quifaifoitca 
cette  occafton  la  charge  de  Capitaine  des  gardes,  marchoit  à leur  queue, 
à cheval , & allés  bien  vcftu.  L’Ambaflaacur  le  lûivoit  immédiatement , 


accompagné  des  doux  Seigneurs  Indiens  : & quatre  ou  cinq  Européens , 
meslés  avec  autant  d’indiens,  qui  cftoient  les  gentilshommes  de i’ Ambas- 
sadeur & des  Condudeurs . faifoient  la  fin  du  cortège.  Ceux  de  la  fuit- 
tc  de  l'Ambaflàdcur,  qui  comme  je  viens  de  dire,  cftoient  au  nombre  de 
quatre  ou  cinq,  cftoient  à cheval,  à la  referve  d’un, qui  n’en  ayant  point 
trouve  à ioûer,  avoir  pris  les  devants , & eftoit  aHc  attendre  les  autres  à 
la  porte  du  palais , afin  de  pouvoir  entrer  lors  que  les  autres  j mettroinx 
pied  à terre.  Le  palais  eftoit  dans  un  grand  enclos , enferme  de  plufieuty 
folles  & murailles,  tellement  qu’il  falloit  palier  pluficurs  ponts  & portes, 
devant  que  d’arriver  au  corps  du  logis.  Après  que  ceux  de  la  cavalcade 
curent  pâlie  les  deux  premières  portes  , ils  dépendirent  tfc  cheval,  & en 
entrant  par  une  quatrième  porte , ils  apperceurcnt  le  Roy,  qui  eftoit  aflis 
dans  une  petite  Cour  à i’oppofite  de  la  Porte.  Il  eftoit  fur  i'eftradc , fous 
un  pavillon  en  forme  de  tour  de  lift,  fouftenu  de  quatre  piliers  de  bois 
d’oré.  Il  avoit  fous  luy  un  mefehant  tapit , & un  petit  matelas , & eftoit 
appuyé  contre  un  de  ces  piliers  , ayant  derrière  le  dos  deux  carreaux  de 
toile  de  cotton,  fort  fine  & fort  blanche.  Son  clpéc,  dont  la  garde  e- 
ftoit  d’argent,  eftoit  auprès  de  luy,  d’un  cofté,fur  un  autre  petit  matelas, 
& de  l’autre  cofté,  fous  le  pavillon , eftoit  une  petite  table  oftagonc,  ou 
plustoft  une  efpcce  de  guéridon.  Le  plancher  d’enbas  eftoit  de  bois , de- 
puis le  pavillon  jufqucs  à la  porte , ayant  au  milieu  une  ouverture  aully  lar- 
ge que  la  gueule  d'un  puits , & l'on  difoit,  qüe  (bus  le  couvercle  il  y avoit 
un  refervoir,  qui  fourniflbit  de  l’eau  à une  fontaine,  que  l'on  y pofoirpen- 
dant  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’efté,  qui  n’eftoient  pas  trop  incommo- 
des en  cette  faifon  la  ; c'eft  pourquoy  cette  ouverture  eftoit  bouchée  en 
forte , qu’on  avoit  de  la  jxine  à s’appcrcevoir  qu’il  y en  euft  une.  Le  Roy 
avoit  auprès  de  luy , à fa  main  droitte,  pluficurs  Seigneurs  de  la  Cour,  & 
entre  autres  un  , qui  eftoit  couvert  d’une  toile  de  cotton  fort  fine  & fort, 
dclicc,  & ne  faifoit  qu'agiter  un  éventail,  pour  chaflèr  les  mouches.  Tout 
le  monde  eftoit  dc-bouc  auprès  du  Roy  , excepté  un  feui  homme,  que 
l'on  difoit  cftvc  Ion  fkvory , & qui  eftoit  fous  le  mcfmc  pavillon  contre  la 
muraille.  L’Ambaflàdeur,  en  mettant  le  pied  dans  la  Cour , fit  la  révé- 
rence à la  Portugaifc , tenant  le  chapeau  à la  main , & on  le  fit  afleoir  auflÿ- 
toft  dans  une  diftancc  également  éloignée  du  Roy  8c  du  favory  ; le  Roy 
/.  Part.  Y y dcincu- 
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demeurant  cependant  aufly  immobile  qu’une  ftatüe.  L'un  des  Seigneurs: 
Ibtroduéfcurs , qui  devoir  auflÿ  fetvir  d'interpretc ,.  fè  pofta  auprès  de- 
î’un  des  piliers , qui  dloit  vis  à vis  de  ccluy  contre  lequel  le  Roy  s’appu- 
yoit.  Après  que  le  Roy  euft  demandé  des  nouvelles  de  la  lantédu  Roy 
d’Elpagne  & du  Viceroy,  & que  l’Ambafladcur  y euft  répondu,  celuicy 
y adjoufta,  que  tout  le  fùjet  de.  (on  Ambalfadc  a’eftoit  qu'une  vifite  de 
civilité,  pour  entretenir  la  bonne  iuDelligçncc  & amitié  avec  fon  Ættjft, 
& que  le  Viceroy,  pour.luy  en  dftnncr  une  marque  ,.luy  envoyoiï  un  che- 
val, lequel  il  le  prioit  d’agréér,  en  attendant  le  prelênt  que  les  premiers 
navires  luy  apporteroient  de  la  part  du  Roy  d’EÎpagne;.  ainfy  qu’il  verroit 
parles  lettres  du  Viceroy.  Je  dtray.cn  partant,  que  les  Portugais  donnent 
le  tiltre  dis4lteffe  à tous  les  Rois  de  ces  quartiers  la  ; parce  que  devant  l’a  - 
nion  de  la  Courrone  de  Portugais  celle  de  Caftillc,il.n’cn  donnoient  point 
d'autre  à leur  propre  Roy,  ny  les  Efpagnols  melînes  ne  traittoient  pas  le 
Rù>y  de  Caftille  de  Majefté  devant  le  régné  de  Charles  V. 

Apres  que  l’Ambalfadcur  euft  achevé.lon  compliment  , il  fc  leva  de- 
fa  place , mit  un  genou  en  terre  , & prclênta  fa  lettre  de  creance  au  Roy,, 
qui  fans  faire  la  moindre  inclination,  la  prit  pour  la  donner  au  Seigneur,, 
qui  lêrvoit  d’intcrprece , & celuicy  lamit  cntre  les  mains  d’un  Secrétaire;. 
L’Ambalfadeur  avoit  aufly  des  lettres  duRoy  d‘Efpagne;  maisil  icsgarda> 
pour  une  autre  audiancc.  Cependant  on  apporta  le  prelênt  du  Viceroy,. 
qui  confiftoit  en  quelques  lambeaux  de  drap  de  diverlês- couleurs,  & c- 
ftoient  dans  un  balfin  de  bois  d’oré , meuble  ordinaire  des  Indiens,  & une 
lance  faite  à la  Moresques,  à fer  émoulu  » comnie.celuy  d’une  pique, a vcc. 
une  fort  jolie  targe.  On  amena  aufly  le  cheval,  couvert  d'une  houfle  de 
foye.  Après  que  le  Roy  l’euft  conlideré , & qu’il  euft  un  peu  manié  îa> 
lance,  que  l’Ambaftadcur  difoit  dire  de  la  façon  de  Portugal,  on  fit  af- 
fêoir  les  gentilshommes  de  la  ftiittc.  On  remarque,  que  l'Ambaftadcur 
ne  fe  couvrit  point  pendant  l auduance , & ccluy  qui  nous  donne  cette  hi- 
ftoirc  y adjoufte,  que  celafatfoit  une  confequence  d’autant  plut  f*fchtufet. 
que  cette  Ambaffade  eftant  la  première  , que  tes  Portugais  eu fftn  f envoi  éf 
à Fenüapà , il  faifoit  exemple  pour  tous  fis  fuccejfeurs.  Que  ces  exemples 
pouvant  eflre  d'un  dernier  préjudice , le  Minière  doit  bien  prendre  garde 
a ce  qu’il' fait  en  ces  rencontres,  Mais  que  tes  Portugais  qui  font  dans  les 
Indes  ,font  fort  ignorants , ç-r  ne  [gavent  te  que  c’eft  que  de  la  Cour ,.  quel- 
que habiles  gens  qu’ils  figent , ou  qu’ils  croytnt  eflre;  comme-ctt  Ambaffa- 
deur,  qui  avoit  une  trtsgrande  opinion  de  fon  mérité.  Il  faut  advoiicr 
que  le  Portugais  en  faifoit  trop , & que  lès  baflcflês  cftoient  criminelles, 
quaud  mefmcs  ilauroit.cuifairc  ,,  non  à im  Pt nü.tpà.,  mais.  À un  Roy  de 
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9e gu  ou  3 e Siam , iu  tJWogul,  ou  à /'  Empereur  de  la  Chine.  Auflÿ  fè  (croit 
il  bicnpaflede  dire  à ce  Roitelet,  qu’autrefois  il  avoit  cfté  en  cette  Cour 
•comme  particulier,  & qu’il  luy  avoit  prefènté  des  chevaux  à vendre.  L'au- 
diance  ayant  elle  couvcrtic  en  converfàtion,  & enfin  en  feftin , l’Ambaf- 
fadeur  Poraigais  y donnois  à tous -moments  en  des  Extravagances  infup- 
portablcs  : jufques  à prier  Venrtapà  de  le  recommander  par  les  lettres  an 
Roy  d’Efpagne.  Après  que  la  convcrfation  euft  duré  affes longtemps  ,1e 
'Roy  le  fit  apporter  une  pièce  de  drap  d’or,  de  la  grandeur  d’une  toilette, 
;&  la  mitiùrles  épaules del’ AmhafTadcur,  qui  ferc tira  avec  ccprcfènt. 


Je  croy  pouvoir  dire , que  c’eft  peuteftre  le  fcul  Ambafladcur,  qui  ne 
fè  foi*  point  couvert  dans  une  audianec,  où  il  dcvoit&pouvoit  fè  couvrir. 
Les  Ambaflàdeurs  des  Cantons  Suiflès,  qui  à leur  entrée  avoient  receu  des 
honneurs,  que  l'on  nei 
lent  jamais  obtenir  cclt 
d’Italie.  Après  qu’ils 
cfté  dit  en  la  Seôion  precedente,  le  Comte  de  Harcourt,  Prince  dclaMai- 
fon  de  Lorraine,  & les  deux  Introdu&eursles  allèrent  prendre , avec  les 
Caroflès  du  Roy , chez  le  Chancelier , où  ils  avoient  disné , pour  les  con- 
duire à l’audiance.  Les  deux  régiments  des  gardes  eftoient  fous  les  ar- 
mes. Le  Duc  d'Enguien,  Prince  du  Sang , accompagné  de  pluficurs  Ducs 
& Pairs,  & de  quelques  Marefchaux  de  France,  les  rcccut  au  bas  de  TEC- 
celier.  Le  Marquis  de  Fardes , Capitaine  des  cent  Suides,  fè  prefènta  à 
fa  tefte  de  fa  compagnie , & le  Marquis  de  Fardes,  Capitaine  des  cent  Suif- 
lès,  fè  prefènta  à la  tefte  de  fà  compagnie,  & le  Marquis  dcFtllequier , Ca- 
pitaine des  gardes  du  Corps,  cftoit  à l’entrée  de  la  Chambre  du  Roy.  Sa 
Majcfté  avoit  auprès  d’elle  Monfieur  le  Ducd’Orlcans , 'le  Prince  de  Con- 
dc,  & les  officiers  de  fà  Maiion.  Au  fortir  de  cette  audiance , ils  prirent 
•celle  de  la  Reine,  & allèrent  de  là  faire  la  revcrence  à M.  le  Daulfin.  Ht 
avoient  fait  grande  inflance  à ce  qu'on  leur  permift  de  fe  couvrir  pendant 
qu'ils  parleraient  au  Roy  : mais  en  rejetta  Cette  demande,  & le  Roy  vou- 
lut demeurer  en  la  poflèffion  de  îivantage  ; que  les  Roisics  prcdeccflèur* 
luy  avoient  acquis  & laifle,  Si  les  Suiflès, qui  préfèrent  l’argent  à l’honneur, 
voulurent  bien  négliger  l'un  pour  fe  confcrvcr  l’autre.  Aufly  fait  ilgran- 
dc  différence  entre  les  Suiflès  & fes  autres  alliés.  Il  donne  quelquefois  de* 
(ybfidcs  à ccuxcy,  mais  des  pcnfîons  à ceux  là  : les  uns  font  fes  amis , les 
autres  font  fis  Penfionaires.  Il  loue  ou  achettc  les  Soldats  des  uns , & les 
autres  le  fècourent  en  vertu  de  leur  alliance. 

*11  y a un  procès  Verbal,  ouaétc  du  ferment  quife  fit  à Turinaucom- 

ïy  i men- 

* * 


rend  pas  à ceux  des  plus  grands  Monarques,  nepu- 
uy  que  l’on  ne  refùfepas  a ceux  des  derniers  Princes 
curent  fait  leur  entrée  à Paris  de  la  manière  qu'il  a 
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parle  en  lés  audiances  d’une  voix  intelligible,  mais  balle.  H cft  vray  que 
cela  ne  fc  peut  pas  bien  faire  dans  les  Républiques,  où  les  audiances  le  don- 
nent en  des  aflemblces  composées  de  plulieprs  perfbnnes,  & neantmoins 
en  ces  occafions  là  rrrefmcs  il  en  faut  ufèr  avec  diferetion,  Si  parler  au  Do- 
ge, ou  au  Prcfidenrpluftoftqu’à  toute  la  compagnie.  Il  ne  doit  pas  aufly 
faire  des  difeours  long»,  tuants  & inutiles.  C’cft  une  incivilité,  quand  oa 
abufe  de  la  patience  d'un  particulier  & d’un  amy  ; mais  c’cft  une  impru- 
dence qui  ne  le  peut  pardonner , que  d'irriter  celle  d’un  Prince.  On  ne 
le  peut  rien  figurer  de  plus  impertinent,  que  le  Doôeur,  qui  ayant  ordre 
de  féconder  la  ncgotiation  , que  le  fils  puîné  du  Duc  de  Meldcnbourg 
devoir  faire  en  Suède,  fit  à la  Reine  Chriftinc  une  harange  latine  de  deux 
heures , s’eftendant  lùr  des  lieux  communs , & rebattant  à tous  moments 
fur  la  politique  des  Italiens  , opnoféc  aux  réglés  du  Chriftianifme , en  ce 
qu’elle  préfère  l’utile  à l’honnclcc.  C’cftoit  bien  tenter  la  dilcrction' 
d’une  Princeflc  , qui  ne  pouvoit  fouftrir  ks  pédants  ny  la  pédanterie , de- 
puis qu’elle  en  euft  reconnu  le  foible.  Ceux  qui  la  conneiilcnt,  Içavcne 
que  ce  n’eft  pas  un  efprit  à lieux  communs.  On  dit  qu’Alfonfê  le  Magna- 
nime, Roy  d’Aragon  & de  Naples,  prit  tant  le  plailir  a oùir  ‘fanos  Manet i, 
Ambafladeur  de  Florence  , que  dans  Ion  attention  il  ne  lêntit  point  une 
mouche,  qui  le  mit  fur  Ibn  nés  au  commencement,  & qui  y demeura  jus- 
ques  à la  fin  de  la  harange.  On  pourroit  dire,  que  peuteftre  elle  ne  fut  pes 
bien  longue,  mais  on  peut  dire  aully , que  tous  les  Rois  ne  Ipnt  point  des 
Alfonfès,  ny  tous  les  Ambafl'adcurs  des  Maneti, 

- J'ay  dit  en  la  Scétion  io.  qu’à  la  première  audiancc,  qui  Louis  XIIL 
donna  au  Cardinal  Barbcrin  , Légat  d’Urbain  VIII.  il  luy  fit  donner  une 
cknfe  à bras,  & j’ay  parlé  ailleurs  des  Rois  de  Caftille  & dc  Pologne,  .qui 
ent  fait  affeoir  des  Ambafladcurs;  mais  il  y a longtemps  que  cela  ne  ferait 
plus  en  E(pagnc,ny  dans  les  autres  Cours,  où  les  ceremonies  font  réglées» 
Le  Pape  fait  encore  alTcoir  les  Ambaftàdeurs  des  Couronnes  mais  par  tout 
ailleurs  le  Prince  qui  donne  i'audiance , fe  tient  de  bout,,  auflÿ  bien  que 
i’Ambaflàdcur  qui  la  prend. 

Ces  civilités  cftant  dont  presque  égales  chez  tous  les  Princes,  il  faut 
voir  ce  qui  fe  pratique  dans  les  deux  Republiques,  où  les  Princes  ont  leurs 
Amba  flàdcurs.  A Vemfe  ils  prennent  leurs  audiances  dans  le  College  & ils 
y font  conduits  parles  mcfmcs  Sénateurs,  qui  luy  ont  fait  honneur  à fon  en- 
trée. Le  College  efteompofé  de  la  Seigneurie,  c’cft  à dire  du  Doge  &de 
(es  fix  Confcillers  : de  trois  Députés  de  la  Quarantic  criminelle  : de  fix  Sages 
Grands,  de  cinq  Sages  de  Terre  Ferme,  & de  cinq  Sages  desOrdres;  fàifant 
eut. tout  vingt  fix  perfonnes.  Dés  que  l’Anvbaflàdcur  met  le  pied  dans  la 

Y.  y j,  Salle,. 
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Salle»  toute  Pafïémblée  le  levé,  & ils  fc  découvrent  tous,  al  a feferve  Ha 
Doge,  qui  n’ofte  (on  bonnet  que  pour  les  Princes  du  Souverains,  poulies 
Infapts  d’Efpagnc,  pour  les  Princes  du  Sang  de  France,  & pour  les  Cardi- 
naux. L’Ambafladeur  fait  fis  trois  rcvcrences, & trois  à chaque  fois:  la 
première  au  Doge  &aux  fixConfcillers,qui  font  visd  vis  de  la  porte,  & les 
deux  autres  aux  Sénateurs  qui  font  des  deuxeoftés,  les  Sages  Grands  avec 
les  Députés  de  la  Quarantic,  du  cofté  droit,  & les  Sages  de  Terre  Ferme  & 
des  Ordres  du  collé  gauche.  Après  que  l’Ambafladeur  a pris  (à  place  à 1* 
main  droite  du  Doge,  il  pa  tente  fes  lettres  de  creance,  que  l'on  fait  lire  par 
un  Secrétaire,  & après  la  lecture  on. ouvre  la  porte,  afimquetoutic  mon- 
de entre.  L’Ambafladeur  parle  à la  Republique,  8c  en  .commençant  iô* 
dilcours  il  dit:  Strenijftmt  Duc  : Tresexcellents  Seigneurs:  .meltnes  lors 
que  le  Doge  n’y  cft  pas  prefent.  C ela  fait,  il  fe  retire,  & le  Chevalier,  qui 
i’a  conduit  à l'audiancc,  le  reconduit  jufque  dans  fon  palais,  où  il  luy  fait 
encore  compliment , & ÎAmbafladeur  le  reconduit  jufqucs  à (à  gondole, 
luy  cedant  la  place  d'honneur.  Les  AmbatTadeurs  des  Princcs.quin’ont 
que  laqualité  de  Duc,  (ont  auflÿaflis  du  collé  droit  du  Doge;  mais'leCôl- 
legc  ne  fc  lève  qu’apres  qu’ils  ont  Élit  lair  deuxième  reverencc  au  milieu 
de  la  Salle.  On  ne  fait  point  ajfeoir  les  Rejîdenn ; non  pas  melîncs  celuy 
de  l’Empereur,  qui  à caufc  de  cela  n'a  d’ordinaire  qii’un  Agent  à Venife. 
Le  Refident  de  Tofeane  a ta  première  audiancc  d huit  ouverts,  qui  cil:  un 
avantage  qu’il  a (tir  tous  les  autres  Mintllrcslubaltemes.à  qui  onaie  donne 
point  d’audianec  publique. 

A la  Haye  I Ambafladeur  cft  conduit  à la  première  audiancc  avec  les 
mcfmes  civilités,  qu’on  luy  a faites  à fon  entre;  c’cftà  dire  par  deux  Dé- 
putés des  Eftats  Generaux,  qui  le  vont  quérir  chez  luy,  avec  un  cortcge  de 
trente  à quarente  caroflcs,  à la  fuitte  d’un  tresgrand&  allés  beau  carofle, 
qui  cft  à 1 Eftat,  mais  les  chevaux  qui  le  tirent,  (ont  à des  particuliers,  & le 
conduilent , jufque*  au  pied  de  l’cfcalier  de  la  grand’Sallc  du -palais.  Ils 
y mettent  pied  à terre,  & traverfent  la  Salle  j>our  aller  a l’appartement,  où 
les  Eftats  s’aflcinblenr.  Il  fc  lèvent  tous  des  que  l’Ambafladeur  entre,  & 
demeurent  de  bout  & découverts , jusqu’à  ce  que  l’Ambàflàdcur  s’aflee, 
& fc  couvre.  On  luy  donne  une  chaiic  à bras  de  velours  verd,  avec  urt 
carreau  de  la  melinc  étoffe,  que  l'on  pofe  vis  à vis  de  celle  du  Prciidcnr,  & 
les  deux  Députés  qui  ront  conduit,  fe  mettent  à fes  coftés.  Les  Ambalîadcurs 
s’adreflent  tous  à l’aflcmbléc,  & la  pluspart  la  traittent  de  Hauts  <ÿ*  Pmf- 
fants  Seigneurs.  Les  Miniftres’dc  l’Empereur  & du  Roy  d’Efpagnc,  qui 
n’ont  pas  voulu  faire  plus  que  l’Ambaflâdcur  de  France,  commencent  leur 
harangue  par  AUjfiturs.  8c  traittent  les  Eftâcs  de  Seigneuries.  Le  Roy  de 
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Sranee  mcfme,  en  leur  dérivant,  ne  leur  donne  autre  qualité  que  celle  de 
Chers  dr  Bons  Amtsy  oslUtés  (^Confédérés.  Il  n'en  donne  point  d’autres 
ny.  à la  République  de  Vcitifc,  ny  aux  Cantons  Suifl’cs  , & neantmoins 
quand  lès  Ambafladcurs  parient  au  College,  ils  traittentk  Doge  de  Strt- 
mffsmet&c  le  refte  des  Sénateurs  de  TresexceUents  Seigneurs,  8c  les  Cantons 
Suilïcs  de  Tiesmagnifiques  Seigneurs..  Le  Roy  de  la  Grande  Bretagne,  & à 
fon  exemple,  les  Rois  duNort,  & tous  les  autres  Princes  & Souverains,  les 
traînent  de  Hauts  dr  Putjfants  Seigneurs  , & de  Hautes  Puijfances.  M. 
Ddtradcs,  prclcntementMarcfchal  de  France,  en  prenant  là  première  au- 
diance  en  l'an  1661.  commença  Ion  dilcours  par  IUuftres  Seigneurs  y mais 
iis  ne  s'en  trouvèrent  point  obliges.  Ce  tiltre  dit* bien  quelque  choie  de 

plus  que  ccliiy  de  Meilleurs ,.  dont  le  Roy  le  ftrt  mefines  en  parlant  aux 
Eftats  de  Ton  Royaume,  &:  mcfmcs  àdes  Parlements,  qui  fous  (csfujcts:  ja 
veux  bien  croire  encore  qu’il  eft  plus  honnorabie  que  celuy  de  Hauts  dr 
rP  tu  (Jane  s:  maison  jugeoit  qu’il  n’eftoit  pas  necdlaire  de  changer  de  Style,, 
pour  no  leur  donne  pas  tout  ce  qu’ils  pouvoictu  prétendre  , & on  n’en 
cftoit  point  fatisfait  à la  Cour;  parce  qu'il  avoit  fait  aux  Eftats  un  honneur 
qpc  les  prcdeceflèurs  n'avoient  pas  accouftumc  de  leur  faire.  On  voit  en 
la  negotiation  du  Prcfident  Jcannin,  que  l’Archiduc  avoit  de  la  répugnan- 
ce à louffrir,  que  les  Eftats  priflènt  les  tiltres  de  Hauts  dr  Putjfants,  &ieur 
donna  au  traitte  celuy  d'UIuftres.  Il  fiiurpourtant  advoucr  qu’cncc  litn- 
plc  tiltre  de  McfTicursil  yva  quelque  choie  de  plus  grand1,  qu’en  tous  les 
epithetes  qu’on  y peu;  âjpuftcr.  Sire  en  France  & Stnrtor  en  Elpagnc  ex- 
priment bien  mieux  la  grandeur  de  ces  deux  Monarques,  que  ne  font  tous  les 
tiltres  de  Sercniiîime,  de  TresexceUents  &c.  que  les  autres  Princes  fc  font 
donner.  Les  Eftats  de  Hollande  le  font  donner  le  tiltre  de  Nobles , Grands 
dr  Putjfants  Seigneurs , &.  ceux  des  autres  Provinces  la  qualité  de  Nobles  dr 
Putjfants  Seigneurs.  IJ  y a dequoy  s’eftonner,  que  les  Eftats  de  ccs  Pro- 
vinces Souveraines  le  contentent  de  ces  tiltres,  qui  leur  font  communs, 
non  Iculctnent  avec  les  Députés  des  Eftats  Generaux,  avec  ceux  du  Conlcnl 
d’Eftat, Si  melines  avec  leurs  propres  Députés,  mais  aulîÿ  avec  la  Cour  de 
lüftice  de  Hollande,  dont  les  Juges  lè  font  auflÿ  traitter  de  Nobles  & Puif- 
lànts  Seigneurs  ; quoy  que  ce  ne  foit  proprement  qu’un  Prcfidial , dont  les 
Sentences  font  lit  jettes  à calîàtion  & reformation. 

Après  que  l'Ambaflàdcur  à achevé  lôn  compliment,  & que  lès  lettres 
de  creance  fontIcücs,lc  Prefident,  qui  prend  l'advis  de  trois  Ou  quatre  Dé- 
putés qui  lont  alïis  proche  de  luy,  répond,  & alors  l’Amballadeurlcretire, 
& eft  reconduit  chez  luy  par  les  meuncs  Députés  qui  l’ont  amené.  Les 
Gentilshommes  Envoyés  font  anily  conduits  sil’audiancc  par  deux  Députés,. 
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mais  tour  leur  cortege  ne  confiftc  qu’en  un  caroflè  à quatre  chevaux,  & 
un  autre  à deux,  & la  chaifc  à bras  qu'on  luy  donne  n’eu  que  de  drap.  Les 
Refidents  & les  Agents  des  Princes  , qui  ne  font  point  <lu  rang  des  pre- 
miers, ont  quelque  ebofe  de  moins,  3c  les  Agents,  comme  auflÿ  les  Dépu- 
tes des  villes  Anfeatiqucs  ne  font  -amenés  que  par  un  Commis  du  greffe 
dans  un  carofle  à deux  chevaux. 

A la  Haye  on  fait  auflÿ  quelque  différence  entre  les  Ambalfadeurs  Ex- 
traordinaires & les  Ordinaires.  Ceux  là  ne  prennent  jamais  audiance  qu'ils 
n'y  foyent conduits  avec  les  mdincsccrcmonies  qu'on  leur  a faitesà  la  pre- 
mière ; mais  on  ne  fait  cet  honneur  aux  ordinaires  qu’à  le  première  audi- 
ance & à la  dernière:  aux  aunes  audianccs,  ils  fe  rendent  dans  leur  carofle 
aubasdel'cfcalicr,  qui  conduit  à l'appartement  desEftats,  qui  les  y font  re- 
cevoir par  deux  de  leurs  Députés:  comme  ils  font  recevoir  en  la  mefme 
manière,  au  haut  de  i'efealier,  les  Minières  du  Second  ordre. 

Le  Parlement  de  Londres  vouloit  auflÿ  faire  une  efpece  de  Républi- 
que pendant  les  derniers  mouvements  d’Angleterre.  Le  Sieur  de  Sabra» t 
qui  y cftoit  de  la  part  de  la  France,  taichoit  de  faire  habitude  avec  quelques 
Députés  du  Parlement , afin  d’effacer  les  impreiEons , que  les  difeours 
des  Minittres  d'Efpagnc  y faifoient , au  préjudice  des  interefts  du  Roy, 
fbn  Maiftre.  Il  n’avoit  point  de  lettres  de  creance  ; c’cft  pourquoy  pas 
un  Député  ne  luy  vouloit  donner  accès.  II  fe  fit  envoyer  des  lettres,  & 
alors  il  demanda  audiance.  Le  Parlement  la  Raccorda:  «nais  au  lieu  de 
la  luy  donner  en  la  manière  accouftumcc  , & à peu  prés  comme  l’Ambafe 
fadeur  de  Hollande  l’avoit  cüc,  on  luy  fit  dire,  qu’on  luy  feroit  donner  un 
fiege , où  il  fe  pourroit  aficoir  en  arrivant,  mais  que  le  Parlement  enten- 
doit,  qu'il  parlaft  debout  & découvert.  11  refùfa  l’audiancc  à cette  con- 
dition , & eut  quelques  conférences.  Il  n'y  a que  les  Rois , à qui  il  foie 
permis  de  traitter  de  cette  hauteur  les  Minières  du  Second  ordre.  Car 
encore  que  ccuxcyne  puiffent  pas  prétendre  les  mcfincs  honneurs  que  l'on 
rend  à ceux  qu'on  appelle  caracterifes,  puis  que  non  feulement  les  Souve- 
rains, mais  auflÿ  les  Ambafiàdeurslcsdiftingucnt,  oneft  pourtant  obligé 
«l’avoir  delà  confidcration  pour  les  Princes  qu’ils  reprefentent,  fie  de  ne 
point  profil  tuer  leur  grandeur  & leur  dignité  par  des  foûmilfions  , qui  ne 
font  deiies  qu’aux  Couionncs.  A Venife  lesRefidents  fe  couvrent  : à la 
Haye  ils  fe  couvrent,  & iis  font  afïis.  On  ne  leur  fait  point  d'entrée  ny  de 
reeeptipn,  maison  leurfaitquelqueciviiitéauxaudianccs.  Il  n’y  a pas  long- 
temps qu'ou  leur  en  faifoit  d'afles  grandes  non  feulement  dans  les  Cours 
duNort:  mais  auflÿ  en  celle  deFrancc:  Toutefois  depuis  quelles  ontefte 
abolies  en  ceilccy,  ou  ne  les  a pas  voulu  continuer  dans  les  autres.  A Cop- 
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penhagup  on  avoic  accouftumé  de  faire  prendre  les  Envoyés  des  Elc&curs 
dans  un  carofle  a fix  chevaux,  jusques  à ce  que  le  Roy  d’aujourdhuy  ait 
changé  cette  couftume , tant  l'egard  des  Envoyés  des  Eledeurs  , que  de 
ceux  des  Telles  Couronnées:  ainlÿ  qu’il  le  fie  déclarer  auMiniftre  de  Bran- 
debourg au  mois  de  Septembre  1671.  J’en  ay  parlé  plus  amplement  en 
la  Se&ion  f. 

Apres  le  mariage  du  Prince  de  Centjr , le  Cardinal  Mazzarin,  oncle 
de  madcmoilèllc  Martinozzi,  que  le  Prince  avoir  épouléc,  fit  connoiftre 
aux  Miniftres  cllrangcrs  , qu’il  ferait  bien  aile  qu'ils  fiflent  civilité  aux 
nouveaux  mariés.  Le  Refidcntdc  Brandebourg  dit , qu'il  leroit  tousjours 
preft  de  complaire  à lôn  Eminence,  pourveu  qu’on  en  ufâft  avec  la  civilité 
ordinaire;  que  le  Condudeur  des  Ambartadeurs,  ou  Ion  aide,  luy  fift  part 
du  mariage , & qu’on  regiall  les  civilité  de  l’audiance.  On  luy  fit  con- 
noillrc  , qu’on  croyoit  qu’il  ne  ferait  point  de  difficulté  de  demeurer  dé- 
couvert, pendant  qu'il  parlerait  à un  Prince  du  Sang  Le  Refident  repar-* 
tic , que  M.le  Cardinal  mcfme  n’exigeoit  pas  cette  ioûmiffion  de  luy:  que 
fon  Eminence  fçavoit,  comment  les  Refidents  des  Princes,  qui  ont  le  fil- 
tre de  Sereniflime,  eftoient  traittés  à Rome,  qu’il  espérait  qu'011  ne  l’ob- 
ligerait pas  à cela  dans  une  audiance  publique  , Se  qu’on  ne  luy  repro- 
cherait jamais  d'avoir  fait  cette  baflefle  , tant  qu'il  ferait  au  fcrvicc  d’un 
Prince,  auquel  celuy  de  Conty  ferait  obligé  décéder  par  tout.  Le  Cardi- 
nal en  demeura  fatisfait , & dit,  qu’en  effet  le  Prince  de  Conty  ne  pou- 
voit  pas  prétendre  avec  Juftice. 

J’ay  parlé  en  la  Se&ion  precedente  de  l’entrée  qu'Emery  Nani , Am- 
bartadeur  de  Vcnilé,  fit  à Conftautinoplc  en  l'an  1615. & j’cspcrc  qu’on  ne 
s’ennuyera’ point  de  voir  en  celiecy  les  particularités  de  fâ  première  audian- 
ce; parce  qu’elles  n’ont  point  de  rapport  du  tout  avec  les  ceremonies,  qui 
le  font  dans  les  autres  Cours  de  l’Europe.  Le  jour  ayant  efté  arrcflé  au 
z<S.  May,  Sc  ceux  qui  dévoient  faire  le  cortège  s'eftant  rendus  au  palais  de 
l'AmbafTadcur  , les  deux  Bayles  en  fortirfli»,  & allèrent  à pied  jufqucs  à 
TArccnal,  où  ils  entrèrent  dans  une  barque  couverte,  dans  laquelle  ils 
partirent  le  golfe  qui  fcpare  Pcra  de  Conftantinoplc.  Ils  eftoient  couverts 
de  veftes  de  brocard  d’or  trcsriches  , & toute  leur  fuitte  tftoit  fort  lefte. 
Au  fortir  de  la  barque , auprès  de  la  porte  dclajuifverie,  ils  virent  les  che- 
vaux de  I’cfcunc  du  Grand  Seigneur,  ScksCbtanx  qui  les  dévoient  con- 
duire, accompagnés  d’un  tresgrand  nombre  de  Turcs,  qui  ne  manquent 
pas  de  fc  trouver  à ces  rendevous  , afin  de  tirer  une  gratification  de  qucl- 

3ucs  afpres  des  Ambaffidcurs.  llpcuvoit;  ccft  pourquoy  IcsAmbaffa- 

cursauflÿ  bien  que  ceux  de  leur  fuitte,  qui  s’eftoient  fait  donner  des  belan- 
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drans,  on  manteaux  de  pluye,  prirent  le  droit  chemin  du  Serrait.  Après 
qu’on  euft  traverfe  la  première  Cour , qui  eft  fort  grande , & où  on  vo- 
yoit  un  tresgrand  nombre  de  Spahis , qui  eftoient  à cheval , & faifoient 
Haye  des  deuxeoftés,  on  mit  pied  à terre  à b porte  de  la  deuxième  Cour, 
où  perfonne  n’entre  à cheval , finon  le  Grand  Seigneur  feul.  Ce  fut  là 
que  les  Ambafïàdcurs  quittèrent  leurs  manteaux  de  pluye,  pour  faire  pa- 
roiftre  leurs  veftes  & les  beaux  habits  de  leurs  gens.  En  cette  deuxième 
Cour  il  y a deux  allées  de  cyprès,  dont  l’une  conduit  depuis  la  porte  de 
la  deuxième  Cour  jusques  à la  porte,  par  laquelle  ou  entre  dans  ce  qui  eft 
véritablement  le  Serrail , ou  le  palais  du  Sultan.,  & l’autre  conduit  -à  la  por- 
te du  Divan,  c’eft  à dire  aulieu  où  les  Bachàs  1/ix.iri  s’aflcmblemcnt  pour 
les  affaires  de  TEftat  ; ce  mot  de  Divan  fignifiant  le  Conf  it  aufly  bien  que 
le  lieu  où  il  s’aflcmble,  Quatre  mille  Jamjfatres , rangés  en  bataille, 
eftoient  fous  une  galerie  à coîTé  droit  de  la  porte  du  Divan  , & obfcr- 
9 voient  un  fi  profond  filence , qu’on  y auroit  oui  courir  une  fburis , & ils 
demeuroient  auffy  immobiles  que  des  ftatûcs.  On  voyoit  de  l’autre coftc 

Îlufieurs  Chiaux , dans  le  mefme  rcfpcft  & dans  lemefme  filence  ; le  re- 
e de  la  Cour  cftant  tellement  vuide , que  l’on  n’y  appcrcevoit  pas  une  féa- 
le perfonne.  Les  deux  AmbaÆuleurs  & leur  fuitte , paflèrent  au  milieu 
de  ces  Chiaux  8c  de  ces  faniffatres,  & furent  receus  parle  Chiaux-Bachi 
à la  porte  du  Divan,  où  les  Vizirs  eftoient  afïèmblcs.  Le  Chiaux-Bachi 
cftoit  accompagné  de  quelques  autres  officiers,  qui  avoient  tous  le  bafton 
d’argent  à la  main , & il  fit  entrer  les  Ambafïàdcurs  dans  une  galerie,  qui 
lèrt  de  vcftibule  au  Divan.  Le  Divan  mcfinc  n’cft  qu’un  baftiment  fort 
médiocre,  n’ayant  ny  tapifferic  ny  autre  ameublemcnt.Le  Bachà,ou  Pacha , 
c’eft  ainfÿ  qu’on  appelle  par  excellence  le  Çrand  euTremter  Viz.tr , cftoit 
afïis  fur  un  banc  vis  à vis  de  la  porte,  au  deftous  d une  petite  jaloufie,  par 
laquelle  le  Sultan , peut  voir  8c  oüir  tout  ce  qui  fc  fait  au  Divan . Sur  le 

mefme  banc,  & à la  main  droite  du  Premier  Vizir  eftoient  affis  les  autres 
Bachàs,  & à fa  gauche,  maisTlans  quelque  diftance  , les  deux  Cadales- 
qnters,oa  Juges  de  Romélie  8c  de  Natolie,  c’eft  à dire,  d’Europe  &d’Afie. 
Au  bout  de  la  table  qui  cftoit  devant  eux,  eftoient  affis  les  deux  Tefter- 
dae , ou  Surintendants  des  finances,  & derrière  eux,  fur  un  banc  feparé, 
piuficurs  Greffiers  ou  Secrétaires,  qui  avoient  tous  I ajourne  i la  main, 
prefts  d’eferire  ce  qu’on  leur  commanderoit,  & du  coftc  droit , à F’oppo- 
ficc  des  Tefteiilae , cftoit  affis  le  Nafttangi , ou  Chancelier,  qui  figne  les 
ordonnances  du  Divan  8c  les  volontés  du  Sultan.  Pas  un  des  Bachàs 
ne  fc  leva  lors  que  les  Ambaflàdeurs  entrèrent , 8c  eux  de  leur  cofté  ne 
touchèrent  pas  feulement  à leur  bonnet,  non  plus  que  ceux  de  leur  fuitte 
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«u  chapeau.  On  les  fie  aflèroir  fur  deux  tabourets  vis  t vis  du  Premier 
Vtxjr , Si  ceux  de  leur  futtte , que  la  petite  capacité  du  lieu  avoit  permis 
d’entrer,  fe  tinrent  debout  derrière  leurs  fieges.  Apres  que  de  part  8c 
d’autre  on  euft  fait  quelqucscomplimcnts,  le  Premier  Fï7tr  commanda  au 
Maiftrc  d'hoftel  de  hure  lèrvir  le  disner.  On  a voit  cependant  fait  appor- 
ter les  veftes,  dont  les  Ambaflâdeurs  font  prefent  aux  Bachàs  : mais  ceux- 
cy  firent  allés  connoiftre,  qu’ils  les  recevoient  comme  un  tribut;  veu  qu'ils 
eurent  l’impudence  de  les  faire  mefurcr  en  la  prefence  des Bajlts-,  & qu’ils 
oferent  bien  leur  reprocher, que  les  uneseftoient  plus  courtes  que  les  autres. 
Le  diluer  citant  preft , un  certain  officier  vint  jetter  ça  & là  quelques 
touailles,  de  la  façon,  de  celles  dont  on  lè  fert  dans  les  couvents  au  lieu  de 
fcrYicttes;  mais  en  cette  occafion  elles  fervirent  à efluyer  les  mains,  apres 
qu’on  cuit  lave , & le  mefine  officier  mit  fur  ces  touailles  d’autres,  d’une 
toile  rayée , que  tenoient  lieu  de  ferviettes.  Cela  fait , on  mit  devant  le 
Premier  Ptz.tr, fur  un  elcabcau  fort  bas, un  rond  d’argent,  delà  grandeur 
du  fond  d’un  muid  , dont  le  bord  efloit  chargé  de  quantité  de  pièces  de 
pain,  le  milieu  cftanr  vuide  pour  le  plat  ; parce  que  l’on  ne  fervit  qu’un  à 
U fois.  A cette  première  table  fe  trouvèrent  deux  des  Bachàs  avec  le  Pre- 
mier Vixjrt  &lcs  deux  Ambalfadairs.  On  mitune  deuxième  table,  lèm- 
blable  à la  preraiere  , devant  les  autres  Bachàs  : une  troifiéme  devant  let 
Cadatesejuiers  : une  devant  Us  Tefterdas , & une  cinquième  devant  le  Ak- 
feiangt.  On  fervit  lur  chaque  table  trente  quaure  plats , la  pluspart  remplis 
de  ris.  Si  chargés  de  trois  ou  quatre  volailles,  rofties  ou  boüillies,avec  des 
fàufTes  à leur  mode.  Les  derniers  Icrvicc s eûoienr  de  paftés , mais  il  n’y  eut 
ny  potages  ny  entrements,  ny  fruit  ny  confitures  ; parce  que  les  Turcs  n’en 
mangent  point  à disner  où  à louper,  mais  feulement  entre  les  repas.  11* 
ne  boi  vent  qu’apres  qu'ils  ont  achevé  de  manger  ; de  forte  que  ce  ne  fut 
qu’à  la  fin  du  repas  qu’ou  apporta  Je  ferbet.  Il  y en  eut  de  toutes  les  for- 
tes, & de  ««excellent,  & on  le  fervit  en  de  grandes  talîes  d’argent  ; par- 
ce qu’ après  que  le  Premier  avoit  beu  un  bon  coup  ; on  la  faifoit  palier  de 
main  en  main , jufques  à ce  qu’elle  fuit  vuidc.  On  le  fervoit  fur  une  af. 
fiette  on  foûcoupe  d’cftain,&  la  viande  en  des  plats  de  la  mefme  eftoffê.  Le 
dilner  citant  achevé, on ofta  tout,  à la  rclèrvcdcs  toüailles,qui  furent  laiflees 
jufques  i ce  qu’on  euft  encore  lavé,  & efluyé  les  mains.  Apres  que  les  Am- 
baftadeurs  eurent  pris  congé  du  Diva» , ils  allèrent  s’allcoir  dans  la  Cour, 
auprès  de  la  porte  , par  laquelle  on  entre  dans  l'appartement  du  Grand 
Seigneur,  en  attendant  qu’on  les  introduifift,  & ce  fut  là  qu’ils  mirent  les 
veftes,  dont  le  Sultan  leur  avoit  fait  prelênt.  Elles  eftoient  à fond  rouge  & 
violet,  parfemées  de  fleurs  d’or,  mais  d’un  ouvrage  fi  chétif,  que  les  Am- 
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relie  du  plancher  l’eftoit  de  tresbeaux  tapis  de  Turquie,  Elle  n’avoit 
pour  tout  ornement  aux  murailles,-  que  de  petits  carreaux  peints  & dorés, 
avec  des  fleurons  à l’Arabesque.  Le  Sultan  eftoit  afïis  fur  l’eftrade  ou 
glacis,  ayant  le  vifage  tourné  vers  les  Pizirs,  qui  cftoient  debout , ranges 
contre  la  muraiile,  vis  à vis  de  luy,  avec  une  mine  & contenance  d’efeiave: 
tellement  que  les  Ambafladeurs  & ceux  de  leur  lùitte  ne  pouvoient  voir  le 
Grand  Seigneur  qu’en  pourfil.  Les  Ambafladeurs  s’arrefterent  à l’entrée, 
jufqués  à ce  que  ceux  qui  les  dévoient  lûirre,  les  euflent  joint,  & que  deux 
Captgibachis,  ou  Mailtres  portiers,  pour  les  faire  approcher  des  l’eftrade, 
les  euflent  pris  par  U main,  mais  auflÿ  doucement  que  le  Médecin  fait  au 
malade,  en  luy  t allant  le  poulx.  Les  deux  Ambafladeurs  ayant  eflé  ame- 
nés en  cet  eftat  auprès  du  Sultan  , mais  en  quelque  diftance , luy  firent  la 
rcverencc,  en  mettant  un  genou  en  terre,  & en  avançant  un  peu  la  telle, 
pour  bailcr  le  bord  de  la  velle  , qu’un  des  Capigtbaihis  leur  prefentoit  à 
la  bouche.  Après  qu’eux  , & en  fuitte  leurs  Secrétaires  & leurs  gentils- 
hommes eurent  fait  la  révérence  au  Grand  Seigneur  , on  ramena  ceuxcy, 
les  failànt  marcher  à reculons  jufqucs  â la  porte,  & on  les  fit  lortir  dans 
la  Cour,  en  attendant  que  les  Ambafladeurs  fiflent  leur  compliment,  qui 
lût  fort  court.  Le  glacis,  lùr  lequel  le  Grand  Seigneur  eftoit  aflts  n’eftoit 
pas  de  la  hauteur  de  nos  bancs  ordinaires , & bien  que  le  Sultan  cnil  en- 
core un  efeabeau  avec  un  carreau  fous  lès  pieds,  il  fembloit  qu’il  nelaiflbit 
pas  d’eftre  fort  à fon  aile  ; parce  que  c’eft  la  coullume  des  Turcs  d’eftre 
accroupis  pluftoll  qu’aflis.  Il  y avoit  auprès  de  luy,  fur  un  tabouret,  une 
fort  bfille  eferitoire,  couverte  de  diamants.  Son  jufte  au  corps  eftoit  de 
toile  d’argent,  & fa  vefte  de  latin  blanc,  doublée  de  martres Zebclines. 
Il  ne  dit  mot  aux  deux  Baylet  \ mais  le  Premier  Vizir  répondit  à leur 
compliment  : en  difànt  à l'ancien,  que  le  Grand  Seigneur  luy  louhaittoit 
un  bon  voyage,  & au  nouveau , qu’il  eftoit  le  bien  venu.  Au  lortir  de 
la  Salle  ils  quittèrent  les  veftes,  que  Je  Grand  Seigneur  kur  avoit  données, 
montèrent  à cheval,  & retournèrent  chez  eux  dans  le  melme  ordre  qu’ils 
cftoient  venus. 

En  l’an  160  r.  du  temps  du  Roy  Henry  IV.  deux  Miniftres  Turcs  vin- 
rent en  France.  Barthélémy  d^Çoeur,  Provençal  Renegat,  & Médecin  du 
Grand  Seigneur,  qui  fut  luivy  d’un  Chiaux  en  l’an  1607.  mais  il  ne  fe 
pafià  rien  d’extraordinaire  en  leurs  audiances;  comme  à celle  de  Mu  fia  fa 
Feraga , qui  fut  bien  finguîicre.  Il  arriva  en  Provence  en  l’an  i66y.  & 
après  qu’il  euft  fait  là  quarentaine,  à caufe  de  la  pelle  qui  eftoit  à Conftan- 
tinople,  on  le  fit  venir  à Paris,  où  il  fut  logé  à l’hoftcl  des  Extraordinaires, 
Lionneic  vilita,  & luy  dit,  que  fes  lettres  ne  luy  donnant  autre  qualité  que 
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celle  dElcbi,  qui  cfk  commune  aux  JJyliniftres  du  premier  & du  Second 
ordre  > on  fiufoir  difficulté  de  te  confidcrer  comme  Ambafladeur.  Ai  h U 
flafd  repartit,  qu'il  en  a voit  encore  d'autre*  j mais  qu'on  tuy  avoit  enjoint, 
à peine  de  la  vie , de  les  donner  à l'Empereur  des  François  en  mains  pro  • 
près.  On  refolut  de  le  traitter  à la  Turque,  & en  attendant  qu'on  prépa- 
rait les  choies  nccefliires  pour  cela,  on  l’envoya  loger  iunc  deccsMaifons 
de  plailànce , dont  il  y a une  fi  grande  quantité  au  village  d’Iflÿ  , à deux 
licüc*  de  Paris.  Le  19.  Novembre  on  luy  envoya  trois  carofles  à fix  che- 
vaux, qui  l'amenerent  à Paris  au  logis  de  Lionne.  En  defeendant  du  ca- 
rofic  il  ne  trouva  perfonne  dans  la  Cour , pour  le  recevoir,  mais  citant 
monté  dans  une  Salle  haute,  il  y rencontra  le  Premier  Commis  de  Lionne, 
qui  fit  trois  ou  quatre  pas  audevant  de  luy,  le  fit  aficoir  fur  un  tabouret: 
prit  place  auprès  de  luy  , & fit  apporter  à boire.  Cependant  le  truche- 
ment de  Muitafa,  ayant  cité  fça voir  de  Lionne,  quand  fon  maiftre  lepotir- 
roit  voir,  rapporta,  que  ce  Miniftre  avoit  une  afiaire  à expédier,  & que  des 
qu'elle  feroit  faite,  il  en  feroit  advenir  le  Turc  : comme  it  fit  bientoft 

apres.  On  le  fit  pafler  par  une  petite  galerie,  qui  cftoit  toute  remplie  de 
perfonnes  de  qualité , & on  le  fit  entrer  dans  une  petite  Salie,  ou  Lionne 
s’entretenant  avec  quelqu’un  de  la  compagnie , fe  contenta  de  falücr  le 
Turc  du  chapeau,  fort  maigrement , & apres  avoit  achevé  ion  entretien* 
il  alla  prendre  place  iur  un  li<£t  de  repos  de  brocard  d’or,  pôle  fur  un  tapit 
de  Pcrfe  de  fbye , à fond  d’or  & d’argent , le  dos  appuvé  contre  deux 
carreaux  de  brocard  d’or , & fit  aifeoir  Aiitflafa  Ftrdoa  iur  un  tabouret 
pliant  de  damas  rouge  cramoily , à franges  d'or  & d’argent , que  l’on 
avoit  pofé  devant  le  tapit  de  pied.  Lionne  luy  dit , qu'il  içavoit , qu’on 
luy  avoit  fait  accroire , qu’il  cftoit  en  France  ce  qu’on  appelle  en  Turquie 
Vtz.tr  , ou  Premier  Vizir.  Mais  qu’d  devoit  le  détromper.  Que 
l’Empereur  de  France  ne  communiquoit  ion  autorité  à perfonne,  & pour 
luy,  qu’il  n’eftoit  qu'un  des  quatre  petits  Secrétaires  , oui  fervoient  à faire 
exécuter  les  Commandements  du  Souverain.  Au  refte , qu’il  ne  fyavoit 
pas,  fi  le  Roy  luy  voudroit  donner  audiancc  ; veu  qu’il  ne  luy  apportoit 
point  de  prefents,  que  l’Empereur,  fon  maiftre,  iè  faiioit  donner  comme 
un  tribut.  Il  eft  pourtant  audiancc,  & it^>  fut  conduit  par  llntroduétcur, 
& par  un  des  Eftujcrs  de  la  grande  clcui  ic.  Les  gardes  à pied  & à che- 
val eftoient  (bus  les  armes:  non  pour  luy  faire  honneur, puis  qu’il nVftoit 
pas  accompagne  d’un  Prince  ny  d'un  Marcfchat  de  France;  mais  pour  luy 
faire  voir  la  grandeur  de  la  France.  Le  Roy  eftoit  aflis  dans  un  thrône 
au  bout  de  la  grande  galerie  du  Chaftcau  neuf  de  St.  Germain , & avoit 
un  habit  tout  couvert  de  pierreries,  de  la  valeur  de  plus  de  Cinq  millions, 
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Mu/ta  fa  commença  à faire  fes  révérences  en  entrant  dans  la  galerie,  8c  ne 
cefla  point  d'en  faire,  jusqu’à  ce  qu’il  euft  prefênté  les  lettres  de  creance  , 
fins  que  le  Roy  touchaft  feulement  à fon  chapeau.  La  Roy,  qui  fçait  bien 
faire  ce  qu’il  eft  en  effet , le  fit  parfaitement  bien  en  cette  audiance. 
Mais  Lionne,  qui  n'eftoit  qu’un  des  quatre  petits  Secrétaires,  à ce  qu’il  di- 
fbit,  ne  devoit  pas  faire  le  Va.ir  Ax.tm.  Le  Premier  Miniftre  de  la  Porte, 
qui  a -une  autorité,  fans  comparaifon  plus  abfolüe.que  celuy  de  France,  a 
raifonde  traitter  les  Ambaflàdeurs  des  Princes  eftrangers  avec  hauteur,  puis- 
que les  Cardinaux  le  font  bien  : Mais  Lionne , que  n’eftoit  ny  Cardinal  ny 
premier  Miniftre,  joüoit  un  alfts  mefehant  personnage  en  cette  comedie. 
Il  y a apparence  qu’elle  eftoit  de  là  façon,  Si  qu’elle  tenoit  de  la  Turque. 

Il  y a quelque  choie  de  plus  fort  dans  l’exemple  fuivant.  Aufly  l’un 
n’eftoit  que  façon,  Si  l’autre  eftoit  véritable  Turquie.  Il  cft  vray , que  les 
Turcs  traittent  les  Miniftres  Publics  d’une  maniéré  fi  ofFcnfànte,  qu’on  ne 
parle  pas  biert  proprement,  quand  on  dit,  qu’ils  font  civilité  anx  Ambaf- 
fàdcurs.  Au  mois  de  May  1677.  l’Ambaflàdcur  de  France  s’eftant  rendu 
chez  le  ‘Premier  Vttir,  fuivant  l’alïignation  qu’on  luy  avoit  donnée,  on  le 
fit  paflêr  dans  la  Chambre  du  Secrétaire , où  on  le  fit  attendre  trois  heu- 
res, devant  qu’on  le  fift  entrer  dans  la  Salle , où  il  devoit  avoir  auaiance, 
où  on  l'amufà  encore  une  bonne  heure.  On  y avoit  pofé  fur  un  eftrade 
élevé  d un  pied  8c  demy , une  chaife  de  velours,  en  broderie  d'or 8c  d’ar- 
gent, pour  le  Premier  Pi  tir.  Si  au  pied  de  P eftrade  un  tabouret  de  velours 
pour  P Ambaffddeur.  Dans'fe  chagrin  , que  i’Ambaflàdcur  avoit,  de  fe 
voir  traitter  avec  tant  de  hauteur  & d’inégalité,  il  commanda  à fon  truche- 
ment de  mettre  le  tabouret  fur  l’eftrade,  d cofté  de  la  chaifcdu  Vtx.tr.  Un 
des  Chiaux  luy  dft , que  ce  n’eftoit  pas  la  place , & que  l’eftrade  eftoit  re- 
fervé  pour  le  Vttir  : ce  qui  mit  i’Ambaflàdcur  tellement  en  colere,  qu’il 
prit  luy  mcfme  le  tabouret,  le  mit  fur  l’eftrade,  Si  s’aflit  defïùs.  Le  Pre- 
mier Vixjr , en  ayant  efté  adverty , luy  fit  dire,  que  fes  pretenfions  eftoient 
mal  fondées.  Si  que  les  Ambaflàdeurs  ne  fê  mettoient  jamais  fur  l’eftrade: 
Si  fur  ce  que  l’Ambaflàdeur  s’opiniaftra  , il  commanda  qu’on  le  fift  fortir 
•de  là,  de  gré  ou  de  force.  Le  Chiaux  Bafthi  cftant  rentré  dans  la  Salle 
avec  cet  ordre , dft  à l’Ambaflàdcur , avec  une  mine  fiere  8c  dédaigneufe» 
qu’il  euft  à s’ofter  de  là  ; Si  par  ce  que  l’Ambaflàdcur  ne  s’en  preflà  pas 
trop,  il  commanda  à quelques  uns  de  fes  gens  de  tirer  le  tabouret  de  deflous 
luy.  Ce  qui  fut  exécuté  fi  brusquement,  que  tout  ce  que  l’Ambaflàdeur 
put  faire , ce  fût  de  fe  lever  devant  qu’on  le  fift  tomber.  Il  fe  retira,  en 
difànt,  que  puis  qu’on  le  traittoit  avec  tant  d’incivilité,  il  n’ayoit  que  faire 
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de  l’audiancc  du  Viz.tr,  qui  s’en  foucia  fi  peu  , qu’il  fit  dire  à rAmbalfi- 
deur,  que  puis  qu’il  ne  vouloic  point  d’audiancc  de  luy,  qu’jl  l’allaft  prendre 
du  diable. 

Comme  ces  gens  là  font  eiclavcs,  & capables  des  plus  baffes  fournit- 
fions,  ils  croycnt  que  tous  les  autres  peuples  le  font  auflÿ,  & qu’ils  les  peuvent 
traitter  avec  la  incline  fuperiorité.  En  l’an  1646.  F slmbajjadeur  du  Cham 
de  Tartarie,  en  prenant  audiancc  du  Roy  de  Pologne,  y parut  avec  fa  ve- 
ftc  de  taffetas,  qu’il  avoit  mile  fur  fâ  cafàquc  de  peaux  de  mouton,  dont  la 
laine  cftoit  par  dehors.  Le  Roy  cftoit  aiUs  fous  un  dais , dans  une  chaifè» 
qui  reprefentoit  une  efpecc  de  thronc,  tout  de  brocard  d’or.  L’Ambaf- 
fadeur , en  entrant  dans  la  Salle  /e  mit  à genoux  fur  le  fueil  de  porte , avec 
tous  ceux  de  fa  futtte , & en  fit  autant  en  arrivant  aux  pieds  du  Roy , fai* 
fane  une  inclination  de  la  te  fie  jufjues  au  plancher , devant  que  de  b ai  fer 
le  bord  du  manteau  Royal  : par  ce  que  ce  n’cft  qu’aux  Chreftiens  qu'on 
permet  de  luy  baifer  I3  main.  Après  que  l'AmbafTadcur  euft  prefenté  lès 
lettres  de  creance,  luy  & les  gens  fc  retirèrent  ainfÿ  à genoux,  jufques  à un 
dés  coins  de  la  Chambre,  où  il  fit  fa  harangue.  Ces  bailèfles  volontaires, 
qui  fe  font  du  contentement  du  Prince  qui  envoyé  l’ Ambalïideur,  lont  par- 
donnables à des  peuples,  qui  font  une  troificmc  ctpecc  entre  les  hommes 
& les  roimaux. 

Les  trop  grandes  civilités  dégénèrent  en  des  foumiffions,  qui  (ont  in- 
dignes du  Minière  Publie  Si  du  Prince  qui  l'employé.  Cet  Ambafladeur 
Portugais  du  Viccroy  de  Goa,  dont  il  cft  parlé  cydefliis,  qui  en  prclcntant 
fa  lettre  de  creance  à un  Roitelet  Indien  , mit  le  genou  à terre,  & qui  ne 
fe  couvrit  point  pendant  l’attdiance,  commit  une  incongruité  incxcufable. 
Don  Garcia  de  Silva  Figueroa,  Ambalfadcur  du  Roy  d’Elpagne  en  Perle, 
l’cntcndoit  bien  mieux.  Le  jour  qu'il  fit  Ion  entrée  à Ispahan,  les  deux 
Gouverneurs  de  la  ville,  qui  l’accompagnoient  en  cette  ceremonie,  le 
firent  palfcr  par  le  Maidan , & le  voulurent  obliger  à dclcendre  de  che- 
val, pour  aller  baifer  le  pas  de  la  porte  du  Palais  du  Schach.  Iis  diloient 
que  c’ cftoit  une  couftume  , de  i’obfcrvation  de  laquelle  perlonne  ne  fê 
pouvoit  dilpenfer,  & que  les  fils  du  Roy  mefînes  eftoient  obligés  de  rendre 
ce  respect  au  Palais  de  leur  père  : mais  Figueroa  leur  répondit,  qu’il  ne  les 
empefeheroit  point  de  faire  leurs  ceremonies;  mais  pour  luy  qu’il  n’avoit 
garde  de  faire  au  Schach  un  honneur,  qu’il  ne  feroit  pas  à Ibn  propre  Mai- 
ftre.  Tellement  que  bien  les  deux  Gouverneurs,  & ceux  de  leur  fuitte, 
mifTent  pied  à terre  , l’AmbafTadcur  défendit  à lès  gens  de  defeendre  de 
cheval,  Se  cftant  proche  du  Palais  il  fc  contenta  de  tourner  la  tefte  de  fon 
cheval  vers  la  pane,  & de  la  faliicr  d’un  coup  de  chapeau.  La  reverence 
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que  les  Ambafladeurs  font  au  Grand  Seigneur,  & la  profonde  inclination 
qu'on  leur  fait  faire  cft  forcée,  & tirent  leur  origine  de  l’adoration , que  le 
Rois  Orientaux  exigent  de  ceux  qui  les  approchent  : dont  on  voit  un  ex- 
emple dans  l’hiftoirc  des  Sages  , qui  vinrent  adorer  N.  Seigneur  quelque 
temps  apres  (à  naiflance.  Leur  adora  tiomi’a  voit  pas  pour  objeft  laDivi* 
nité  de  J.  Chrift  ; mais  uneMajcfté  humaine, bien  qu'extraordinaire.  Ces 
Sages  n’eftoient  nas  plus  illuminés  que  S.  Jean, qui  ne  le  fut  que  par  cerre 
voix  du  Ciel:  c’cft  icy  mon  fils  bien  aimé. en  qui  j’ay  pris  mon  bon  pl.iifrr. 
Lrchicane,dontl’Eglife&le  Palais  font  également  infc&és.diftingueroit 
icy  entre  l’adoration  de  Latrie  & de  doulic. 

L’Afrique  produit  une  autre  forte  de  belles.  En  l’an  1670.  arriva  à 
Paris  nn  Ambajjadcur  du  Roy  d" Ardes  en  Guinée.  Il  s’appclloit  Matthieu 
Lopés,Sc  cftoit  âgé  de  foixantc  douze  ans;  mais  en  cet  âge  il  ne  lailfoit  pas 
de  fe  foire  accompagner  de  trois  femmes,  dont  il  avoit  autant  de  fils,  fie  il 
eftoit  d’ailleurs  allés  bien  luivy.  Lors  qu’il  fit  fon  entrée  à Paris  il  cftoit 
dans  un  carofle  à fix  chevaux  : fes  femmes  eftoient  dans  un  autre,  & ces 
deux  caroflcs  eftoient  fuivis  de  ceux  du  Roy , de  la  Reine  Ht  des  Princes. 

Il  foifoit  marcher  à la  telle  de  fon  carofle  douze  Negres,  dont  le  Capitaine 
fonnoit  du  cor,  au  lieu  de  trompette.  Il  fit  habiller  fes  femmes  & fes  fils 
à la  françoifc,&  les  foifoit  manger  en  public.  Il  eftoit  logé  à l’hoftcl  de 
luincs,&  traitté  aux  dépens  du  Roy.  La  Compagnie  des  Indes  Occiden. 
talcs. qui  ne  le  promettoit  pas  des  avantages  médiocres  de  cette  Ambafladc, 
leur  fit  foire  des  veftes  de  brocard  d’or  pour  l'a udutnee.  L’Ambafladeitr, 
eu  s'approchant  du  Roy,  le  falüa  à la  mode  de  fon  pais,  en  fe  couchant  le 
•ventre À terre.  Il  offrit  au  Roy  l’accès  Si  l’entrée  de  tous  les  ports  & ha- 
vres du  Royaume  d’Ardcs  ; de  forte  que  les  François  le  flattoient  fort  de 
l’cfperancc  du  rh.be  commerce  de  cette  coftc , & croyoienr  poffeder  des  ja 
tous  l’or  & toute  l’Ivoire  du  pais  : mais  on  n’en  a point  oüi  parler  depuis. 
Les  linges  de  ces  pais  là  paflent  en  malice  & en  infidélité  ceux  des  Indes, 

& de  tous  les  autres  quartiers  du  Monde. 

Je  pourrois  enfler  cetté  Séélion  de  plufieurs  autres  exemples,  &mef- 
me  des  particularités  des  audianccs,  que  les  Rois  d'Angleterre  & de  Bo- 
hême, & quelques  autres  Princes  ont  voulu  prendre  à la  Haye  & ailleurs  ; 
mais  outre  qucles  Ambaffadeurs  n’en  peuvent  point  tirer  de  confcqucncc. 
feftime  ne  devoir  pas  parier  icy  des  chofcs , qui  ne  font  pas  proprement 
de  mon  fujet. 
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Vn  Honneurs  fi  des  CrviUtés , qm  tes  Ambafîadews  (ont  Mm 
gés  de  faire  t fi  que  ton  fatt  aux  Ambajfitdeurs* 

J?’  ”;f  ;■> 

J'Eflîcurs  <t  drfntjoux  3t  de  Bregj , Ambaflàdeurs  de  France  ».cftanc 
en  Pologne  pendant  l'intcrregne .après  le  décès  du  Roy  VUdis- 
«A»  ▼ -*»  las,  donnoient  le  tiltre  de  Majeftc  au  Prince  Cafimir.mcfmcs  de- 
vant fonclcélion.  LaRcinc  Chriftine , qui  conlîderoir  ..qu'on  ne  luy  pou- 
voit  donner  ce  tiltre  .finon  à caufe  de  là  prétention  fur  la  Couronne  de 
Suède . en  fut-  for®  indignée , 8c  m fit  des  reproches  allés  forts  à Chanut, 
Ambalfadcur  de  France  à Stoeohn.  Ce  Mini  lire,  qui  cftoit  fo«  biea  avec 
elle , voyant  que  fes  mauvaifes.  exeufrs  ne  faifoient  que  l'aigrir  davantage» 
dit  enfin,  que  la  Cour  de  France  les avoit  desadvoncs.  Cela  làtisfit  la  Reine 
en  quelque  façon  ; mais  pour  achever  de  fe  guérir  de  fes. inquiétudes,  elk 
demanda  iChanui,  fi  le  R.oy  & la  Reine  Merc.cn  dérivant  au  Prince  Caft- 
mir.luy  donnoient  le  tiltre  de  Majcfté',&  foc  ce  <pte  Chanitt  dit, à tout  ha.- 
ferd.que  non.quoy  qu’il  n’en  feeuft  ricn.dlc  repartir, qu’elle  n’avoit  donc 
pas  fujet  de  lé  plaindre  ; fnret  q*t  les  civilités  des  Ambafndems  ne  font 
feint  de  cenftquence.  Au  traiué  de  la  trêve, que  M-  d’ Avaux  avoit  fait  con- 
clurre  entre  la  Pologne  & laSucde,  le  Roy  de  Pologne  n’avait  pas  pris  la 
qualité  de  Roy  héréditaire  de  Suède, & avoit  donne  celle  de  Reine  de  Suedei. 
Chriftine;  & neantmoins  lors  que  les  Miniftrcs  des  deux.  Couronnes  s’af» 
femblerent  à Lubec  en  l’an  idji.les  AmbalTadeurs.de  Pologne  vouloient 
donner  la  qualité  de  Roy  héréditaire  de  Suède  àCafimie>&  eefufcrent  celle 
de  Reine  de  Suède  à Chriftine.  Ce  qui  fut  b caufe  iaplus  apparente  de  lafe- 
paration  del’alTembléc  ; quoy  que  d’ailleurs  il  y euft.de  part  & d’autre  fort 
, peu  de  difpofitionàraccommodcment.  La  Reine  avoir  taifon,  de  dire,  que 
les  avilîtes  des  Ambafodenrs  ne  font  point  de  confequcncej  ors  quecc  ne  font 
qucdcfimplcs  compliments:  mais  il  fàutadvoncr  qu’elles  font  confcqucnce 
lorsqu’elles  foincftudiécs&alRétéesj  commc  ilcftcertaïmdc  l’autre  code» 
que  le  refus, que  l’Ainbailàdc.ur  fait  de  rendre  les  civilités  à ceux, à qui  il  en 
doit,  peut  avoir  des  conlcquenccstresfafcheufcs.  U en  doit  au  Prince,  au- 
quel ileft  envoyai  fouEftat&  à fes  Miniftrcs,  & il  n’y  peut  manquer,  fans, 
manquer  à fon  devoir.  En  arrivant  fur  la  fromiere,ii  doit  fc  faire  cqnnoitre 
aux.  Gouverneurs , & rendre  aux  places  & aux  armes  du  Souverain  le  re- 
jpcébque  l’on  ne  peut  lu  v refufer,  fous  l’offenfcr.. 
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Le  Comte  dAverfperg  eftant  en  l’an  1640.  arrive  à la  Haye  de  la  part 
'de  l’Empereur,  au  lieu  de  communiquer  fà  lettre  de  creance  au  Prefident 
de  l’alfcmblec  des  Eftats  Generaux,  les  fit  rendre  à un  h ui/ïier.qui  les  porta 
dans  f aflêmblée.  L’infcription  des  lettres  avoit  des  tiltres  fort  magnifiques 
de  Mluflrtbt*» , Generofis , Notnhbw  & honorubrlibut , Nofirü  & S.  Romani 
Imper u fidehbtu^ebleblû , N.  N.  Ordintbm  ZJnttarum  Provinaamm,  Ce- 
pendant il  ne  fc  pouvoit  rien  voir  de  plus  ofFcnfant,  que  de  traitter  d'a- 
més  çÿ  de  féaux  un  Eftat  Souverain  Si  indépendant.  Les  Eftats  , au  lieu 
d’ouvrir  la  lettre,  la  renvoyèrent  au  Comte,  & Kiy  firent  dire  par  trois  De- 
putes, qu’ils  avoient  tonsjours  elle  difpofés  à vivre  en  bonne  intelligence 
avec  l’Empire  & avec  l’Empereur,  A:  qu’ils  receuroient  tousjours  avec  re- 
fpeft  les  Ambaffadeurs  de  fa  Majefté  Impériale  ; mais  que  de  l’autre  coftc 
ils  eftoient  obligés  de  maintenir,  avec Jaloufie,  les  droits  de  leur  Souverai- 
neté. ’Qpe  Tinfcriptron  de  lalettre  leur  faifant  juger, que  PEftat  ne  feroit 
pas  -mieux  traitte  dans  le  texte , le  Comte  ferait  bien , à leur  advis , d’aller 
luy  mefmc  trouver  VEmpercur,  pour  informer  ïbn  Confeil  comment  il 
leur  faut  eferire,  & pour  faire  reformer  les  lettres:  ou  bien  qu’il  pouvoit  fe 
retirer  chez  PElc&eur  de  Cologne,  ou  dans  quelque  autre  lieu  voifin , jus- 
que* à ce  qu’il  en  euft  receu  d’autres.  La  Cour  de  Vienne  luy  en  envoya 
d’autres  ,mais  on  y trouva  encore  quelque  -choie  à redire  ; de  forte  que  le 
Comte, qui  eftoit  cependant  demeure  à la  Haye,  voyant  qu’on  le  vouloit 
chicaner,  & qu'il  n’y  avoit  rien  à efperer  de  fa  negotiation,  fc  retira,  après 
un  fejour  inutile  de  fcpt  ou  de  huit  mois.  Af.Friquet, qui  vint  refider  à la 
Haye  dcla  part  deTEmpereur  en  Pan  iSyg.  apporta  des  lettres  avec  l’infcri- 
ption , Chari/Jimi  amici.  Mais  outre  qu'elle  neportoit  point  les  marques 
de  fuperiorite , qui  fc  trouvent  dans  les  termes  de  Noflru  & S.  R.  Imper  n 
fidchhu  dtlefiis,  l’Empereur  en  ufoit  comme  fait  le  Roy  de  1 rance.  L’igno- 
rance de  ceux  qui  ont  la  direction  des  Chanceliers  cft  caufe  des  fautes.que 
les  Princes  font  en  ces  rencontres:  comme  Pignorancc  duDroit  Public  fait 
tomber  d’autres  dans  nnefaute  fi  criminelle,  que  de  violer  la  fcuretc  pu- 
blique en  la  perfonne  cPnnMiniftrc  Public. 

En  Pan  1 659.  Le  Palatin  de  Smolenskp ,en  palïànt  par  la  Haye,  pôuv 
aller  enFrancc  foll  citer  la  liberté  dtt  Prince  Cafimir,  fit  demander  audiance 
aux  Eftats;  mais  on  fçavoit  que  fa  lettre  de  creance  ne  leur  donnoit  point 
le  tiltre  de  Cetfi  & Praporentes  î c'cfl  pourquoy  ils  ne  le  voulurent  point 
admettre  i Paudiance.  Ils  fe  fouvenoient  de  quelle  façon  le  Prtnce  }antu 
Radz.<vil les  avoit  traittés  en  Pan  Ce  Prince  cftudioit  à Lcidc,ofi  on 
n’cnfcigne  pas  le  Droit  Public  , lors  que  le  Roy  Vladislas  luy  donna  le 
qualité  d’Ambafladcur,  pour  filtre  part  de  fon  Elcôion  aux  Eftats  des  Pro- 
»»  . V A a a 2.  vinccs 
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vinccs  Unies.  L’infcription  de  fa  lettre  de  creance  cftoit  remplie  de  filtres 
et Uluftrtjfimis , lllufinbus, Magnifias, Gtnerofis , Aiobiitbus  fifc.  dont  on  eft 
fort  prodigue  en  Pologne,  mais  il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  marquait  la  Sou- 
veraineté dcl’Eftat.  L'Ambafiadeur  ,enfaifant  fa harangue^commença  par  .< 
lUmftnt  ^Magnifia,  parlant  au  Prince  d'Orange  ,6c  auxEftats  , comme 
s’il  cuit  parié  au  Magiltrat  d’une  ville,  en  traittant  M.le  Prince  d'Orange 
mcfme  moins  honnorablcment  qu'il  n’auroit  fait  un  Palatin  de  Pologne. 

En  voulant  trop  faire  l’Ambalfadcur,  il  fit  voir, qu'il  ne  le  fçavoit  point  fai- 
re du  tout;  ayant  l'incivilité  de  laitier  dans  le  vcitibule  les  Députés, que  les 
Eftats  luy  envoyèrent  ,au  lieu  de  les  accompagner  au  carollc.  Il  fut  obli- 
gé de  le  reparer, &:  de  reconnoiltre  fon  erreur. 

Je  ne  veux,  ny  ne  puis  entrer  en  la  difculfion  du  Droit  du  Roy  de  la 
Grande  Bretagne,  qui  fait  respecter  Ion  pavillon  dans  les  Mers  Britanni- 
ques,jusques  lur  les  coites  de  France  ny  disputer  (i  Ai  art [d  Viceadmiral 
d'Angleterre , pouvait  empefeher  de  Vie, Viceadmiral  de  France , d'arbo- 
rer le  pavillon  du  Roy  , fon  mailtre,à  la  vciiedc  Calais.  Il  le  fit  par  or- 
dre deM.de  Sully,  qui  alloit  palier  en  Angleterre  en  qualité  d’Ambaflàdcur; 
mais  Aianftl  le  contraignit  de  l’oltcr  , & de  reconnoiltre  la  Souveraineté 
de  la  Mer  au  pavillon  d’Angleterre.  On  fçait  ce  qui  elt  deu  à un  vailTeau 
Admirai,  ou  qui  en  porte  les  marques  ; mais  on  loullicnt  en  France , que 
i'Admiral  du  Roy  peut  porter  les  marques  de  iaSouverainetédefon  mais- 
tre  par  tout.&  que  comme  aujourdhuy  , que  les  forces  maritimes  du  Roy 
ne  font  pas  peu  confiderables,  I'Admiral  de  France  ne  feroit  point  de  diffi- 
culté de  falikr  le  pavillon  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne  fur  les  coites 
o Auglcti-rrc.ainfy  pretendroit  il  le  réciproque  fur  celles  de France,&  éga- 
lité u’ixmticur  en  pleine  mer  : principalement  lors  que  les  forces  (croient 
égal. s.  L’AmliaiVaJitir  Suédois  , qui  refu là  de  iàiucr  le  pavillon  d'Angle- 
terre Air  la  rievero  de  Londres  ,nc  i’entendoit  pas  bien  : puis  que  par  là  il 
n'acqucroit  point  de  droit  ny  davantage  auRoy,lôntnailtre,&ilapprcnoie  L 
aux  A iig  lois,  qu'en  arrivant  aux  radcs&daus  les  havres  de  Suède, ils  n'es., 
toient  pas  obligés  de  lalücr  le  pavillon  du  Roy  dans  fon  Royaume  mefine. 

Lt  Comte  d' Ejjex , Ambartadcuf  Extiaordinaired'Angletcrrc  » en  arrivant 
avec  un  vaifleau  deguerreau  Sond,au  mois  deMay  léyo.negiigca  ou  me-  r, 
prifade  filuer  le  Llultcau  de  Cronenbourg.  Le  General  Major 
qui  y commandoit,  voulant  faire  fouvenir  l'Angloisdc  fon  devoir  , luy  ht 
tirer  trois  cotips  de  canon  à balle.  L’Ambalfadcur  s'en  trouva  fcandalilé  ; 
mais/Zo/^*  luy  fit  dircjqu'il  elloitobligé  de  conferver  les  droits  de  Souve- 
raineté du  Roy,fonMautre , qui  entendoit  qu’on  luy  rendift  fur  fes coites 
icrcipeét,  que  le  Roy  d’Angleterre  k faifoit  rendre  fur  celles  de  fou  Ro- 
& | ttA  yaume. 
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r.  Le  Comte  n’en  est  point  d'autre  fàrisfaâion , non  plus  que  le  Duc 
deSulty  des  plaintes  qu’il  fit  à Londres  de  AfanftL  Les  Princes  ne  desad- 
roâcnc  jamaitets  aéhons  : fur  tout  quand  ils  n’en  doivent  point  craindre 

• À- y ■■  • : 

atn  Or  G 1’ Ambaflàdcur,qui  refufe  de  reconnoiftre  le  Souverain , au  quel 
«si  t'envoye,&«le  le  fklüer.en  arrivant  fur  fescoftes,  manque  de  rcspcft.que 
doit  Oti  dire  du  Miniftre,  qui  contcfte  au  Souverain  fes  qualités  & Tes  til- 
tt*s,  &qui  fetnet  en  devoir  de  les  luy  ravir  ? On  nepeut  nier  que  ce  ne 
fort  un  outrage  « qui  peut  obliger  le  Prince  à paffer  par  defTus  toutes  les 
co»ûderations,qu'on  doit  avoir  pour  un  Miniftre  Public. La  République  de 
Ventfe  eftok  extrêmement  oftenfée  de  ce  que  Je  Duc  de  Savoy  e a voit  pris 
k tiitrede  Roy  de  Chypre.  Elle  en  avoit  fait  des  plaintes  par  tout,&  néant* 
moîne/r  CcmtdeBtghore,  Ambaftàdeur  du  mcfme  Duc,ofà  bien  faire  met-* 
tte  au  deflus  de  la  porte  de  fon  palais , les  armes  de  Ton  maiftre,  écart titti 
dcCtjf  sr.Le  Sénat  fitdirc  àTAmbaftàdcur,que  s’il  nefeifoitofter  les  ar- 
ntes,ii  auront  i«  dépiaifer  de  les  voir  enlever  & brifer  en  fà  prefence  :de  forte 
-ei’Ambaifedcur  aima  mieux  tesfoireoftcr,quedes*expofer,avecle  Princer 
i Maiftre, à on  affront,  qu’il  n’auroit  pû  éviter,  Se  qui  eftoit  irréparable. 

On  doit  aufly  refpeô  aux  Miniftres,&  àceux  qui  font  lesplus  confide- 
tables  dans  l’Eftat.oè  i’Ambaffadcur  eft  employé.  Les  AmbafTadeurs  d' An* 
gleterre  ne  voyoient  point  le  Cardinal  de  Richelieu , parce  qu’il  ne  leur 
c£d6itfpoiut  la  main.&auffy  parce  qu’on  n’avoit  pas  pour  luy  la  confident» 
tiObqqM’Ûûdevon.  Au  mois  d’Aouft i6jf./e  Vicomte  deScudamor,  Ara* 
baf&deord’Angkterre.efiant  preft  de  faire  fon  entrée  à Paris, l’Introduâeur 
demanda  au  Cardinal,  s’ilenvoyeroit  foncarofTe  audevant  de  iuv.  LeCar- 
dinal'dfe  tque  frf’Ambaflàdeur  le  vonloit  voir, il  y envoyeroit  (on  car o fie, 
& non  autrement.  On  le  voulut  fçâvoir  de  l’Agent  d’Angleterre  , qui  en 
eftantprcfTéidtt  queScudamorcn  ufrroit  comme  fês  predeceffeurt  a voient 
tek  t c’eft  àdtreqn’ii  ne  verroit  point  fon  Eminence  ; de  forte  que  le  Carof- 
fe  du  Cardinal  n’y  fut  point.  Je  puis  dire  avec  certitude  , que  le  mépris, 
que  l’on  avoir  pour  ce  Miniftre  en  Angleterre, fut  dnedes  principales  cau- 
Kidu  malheur  du  Roy,&  des  desordres  du  Royaume. 

V EJte  Prote&eur  de  Ftanccÿqui  avoir  obtenu  le  chapeau  A 
h nomination  de  l'Empereur , avoit  quitté  le  party  de  la  Maifon  d’Auftri-* 
che.pour  prendre  cehiy  do  ftance.  L’Admirttnt  de  CaftiNe  , Ambaflà- 
deur  d’obédience  dsl»  pnrtdn  Roy  d’Efpagne  en  l’an  1646.  en  faifant 
convier  les  Cardinaux  de  luy  foire  honneur  à fon  entrée  , n’en  fit  point 
pfcierk  Cardinal  d’Efte  , & déclara  mefoies  , qu’il  ne  le  vifiteroit  point, 
te  ac  kroit  pas  arrefter  fon  carefic  , lors  qu’il  le  rencontrer  oit  per  b 
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ville.  Cette  incivilité  futcaulc  , non  feulement  de  ce  que  les  Cardinaux 
G rima  ldi,  de  Valençay  & Thcodoli,  partifans  de  France  , n’cnvoyerent 
point  leurs  familles  audcvant  de  luy  ; mais  aulTy  d’un  trcsfalchcux  dèmes- 
lé, dont  l' Admirant  fortit  extrêmement  mal.  Le  Cardinal  d'Efte  dit,  qu'il 
trouveroit  bien  le  moyen  de  le  faire  rendre  le  rcfpcd  qui  luy  cftoit  deu, 

& qu’il  feroit  bien  arretter  carotte  de  l’ Admirant  , quelque  part  quille 
rencontrait,  & afin  de  n’y  pas  manquer  , il  fit  venir  quantité  de  foldats  de  - 
Modéne& d’ailleurs.  L’Admirant, de  fon  collé  , fit  venir  deux  mille  hom- 
mes de  Naples, & necraignoit  point  à dire,  qu’il  feroit  enlever  le  Cardi- 
nal jusques  dans  Ion  Palais.  Ce  bruit  obligea  le  Pape  à faire  venir  des 
troupes  àKomc,  &c  tous  les  autres  Cardinaux  prenant  part  à l'aCront,que 
l’on  fiùfoit  à celuy  d’Eltc  , firent  dire  à l’Admirant  , qu'ils  ne  retcuroienl 
feint  fa  vif  te  ; de  forte  que  l'Aruba  (fadeur1,  voyant  que  tout  le  College 
le  deelaroit contre  luy,  fut  contraint  de  s’accommoder, de  faire  civilité  Sc 
mcfmet  une  elpcce  de  réparation  au  Cardinal  d'Etlc.  Les  Ambattadcurs, 
qui  fc  font  desaftaires  de  cctcc  nature  , doivent  bien  prendre  leurs  incfu- 
res  , parce  que  l'intcrctt  & la  dignité  du  Prince  fouftrcnc  en  ces  rencon- 
tres , & qu’ils  fc  rendent  odieux  à la  Cour  où  ils  negotient, 

L'Empereur  Ferdinandl.cn  envoyant  fes  Amballadcurs  à Trcntccn 
l’an  1561.  défendit  de  ceder  la  main  à qui  que  cefuft,  fimn  aux  Légats.  C es 
Amballadcurs  sellant  un  jour  rendus  au  logis  du  plus  ancien  Légat,  à 
deficin  de  l’accompagner  à l’Eglife  , firent  entendre  qu’ils  ne  cederoicnt 
point  au  Cardinal  Madrucci  , parce  qu’il  n’avait  pas  la  qualité  de  Légat, 
iuivant  le  Commandement  exprès  porté  par  leur  inttruûion  ayant  elle 
prife  fur  [celle, que  l’EmpcrcuriCharlcs  V.  avoit  autrefois  donnée  à fes  Am* 
badadeurs.lors  que  tous  les  Cardinaux , qui  eftoient  Légats  , ils  n’en  dé- 
voient point  tirer  de  conlcqucnce  au  préjudice  du  Cardinal  Madrucci. 
Qu’ils  ne  pouvoient  pas  ignorer, que  tous  lesCardneaux freçedent  les  Am- 
bajjaJcurs,  non  feulement  eu  lieu  tiers  , mais  far  tout  , & qu’on  y pou  voit 
ajoufter  • que  les  mefmcs  AmbalTadeurs  dcCbarlcs  V.  avoient  cédé  au 
mefmc  lieu  , aux  Cardinaux  de  Trente  & de  Jean  , qui  nettoient  point 
Légats.  Les  AmbalTadeurs  de  Ferdinand  répondirent , que  ce  n'Jloit  pas 
aeux  à expliquer  l’intention  de  l’Empereur  contre  les  paroles  formel- 
les de  leur  inftrud ion  : de  forte  qu^il  fallut , que  les  Cardinaux  Hojiut 
OcSimonctta  attendoicnc  les  AmbalTadeurs  dans  une  autre  Salle  , les 
allaient  trouver,  & dcmeuralTcnt  garands  de  l’approbation  , qu’ils  attcu- 
roient  que  l’Empereur  donneroit  à l’honneur, qu’ils  feroient  au  Cardinal 
Madrucci,  L’Empereur  les  advoüa  : mais  ce  procédé  ne  doit  point  fervir 
d’exemple  , parce  qu’il  n’yaricnqui  puille  garantir  le  Miniftrc  , qui  agit 
.1  y ' ‘ ’ con- 
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contre  fbn  inftruftion  s’il  n’eft  d'ailleurs  aflèuré  de  lïnremîon  du  Maiftre. 

Ces  rencontres  font  d’autant  phis  incommodes, qu’elles  impriment  d’a- 
bord une  tresmauvaifc  opinion  de  la  conduite  del’Ambafîàdeur  d’un  code, 
comme  de  foutre  cofté  l'incivilité  qu’on  hiy  fiit  le  doit  foire  douter  de 
l’intention  du  Prince  ,&dufuccés  ael’Ambaffade. 

L‘  t/f dm  irai  de  Ch* fit  lion  n’a  voit  rien  à negotier  à Bruxelles, lors  qu’il 
y fut  envoyé  en  l’an  ifjy.  pour  voir  jurer  l’bfcrvation  de  la  trêve,  qui  avoir 
cfté  faite  à Vaucellcs.  De  la  façon  qu’il  fut  receu  il  eftoit  bien  facile  de 
jugcr,que  le  traitté  faifoit  bien  cefTer  les  animofités  des  Princes,  mais  qu’il 
ne  les  dvoit  pas,eftcintes.  L’Admirai , qui  eftoit  Gouverneur  de  Picar- 
die, & nêveu  du  Conneftable,  voulut  paroiftre  avec  une  belle  fuite  ; mais 
le  Comte  de  Boffu  , que  l’Empereur  Charles  V.  envoya  audevant  de  luy, 
pour  l’bbfervcr  pfuftoft  que  pout'  luy  faire  honneur , luy  dit  d’abord , que 
la  ville  dt  Bruxelles  eftoit  tellement  remplie  de  monde,  à catife  de  l’aflèm- 
blée  des  Eftats  de  toutes  Its  Provinces  des  Païs-bas  , que  l’Empereur  y 
avoir  convoques  , que  rout  le  train  de  l’Ambaffadeur  n'y  trouveroit  pas 
lb  couvert , & ainfÿ  qu’il  feroit  bien  d’en  renvoyer  une  partie  r comme  il 
fut  oblige  de  foire.  Lors  qu’on  le  conduilît  à foudiance  . on  le  fît  pafTcr 
par  la  grande  Salle  du  Palais  , qui  eftoit  tendue  d’une  tapiflerie  , où  on  vo- 
yoit  reprefentê  , avec  le  combat  de  Pavie  > une  des  plus  grandes  disgrâ- 
ces eiui  foyent  jamais  arrivées  à la  France.  L’Admirai  s’én  fèntit  fort  of- 
fertfe  . & les  Seigneurs  de  fa  fuite  ne  pfirent  s’empefeber  d’en  témoigner 
leur  rcfTcntiment.  Il  faut  advoücr  qu’aprés  Philippe , Roy  «TEfpagne , qui 
avoit  auffi.  ligne  le  traitté  , peu  de  Princes  (croient  capables  de  recevoir 
l’Ambaflàdcur  d’tm  grand  Monarque  d’une  maniéré  fi  offenfante. 

Apres  la  conclufion  du  traitté  de  Vervîns. , le  Cardinal  de  Florence,. 

3uiyavoit  afTrfté  en  qualité  de  Légat,  en  revenant  des  frontières  de  Picar- 
fe»  pour  s’en  retourner  à Rome  , témoigna  avoir  envie  devoir  S.  Ger- 
main. Le  Roy, le  voulant  régaler,' parce  que  c’eftoit  un  Prélat  fort  affeftion- 
né  à la  France  , commanda  qu’on  y portait  les  plus  beaux  meubles  de  la 
Couronne.  Le  Gardemeublcs  ne  manqua  pas  d'y  faire  porter  un  Ii&  & 
une  tavtferieyqut  la  Reine  Jeanne  de  Navarre  , Mere  du  Roy  Henry  IV. 
avoit  brodés  de  fa  main  , tomme  le  plus  riche  de  tous  les  ameublements, 

Zt  en  avoit  foit  tendre  la  chambre  où  Légat  devoir  Coucher. ”’  Le  bonheur 
voulut  ,quc  le  Marquis  de  Rofny,  qui  avoit  ordre  de  le  forretraitter,  vou-  ' 
Iam  voir, fi  l’intention  du  Roy  avoir  cftê  bien  frnvie , s’apperceut  d’abord 
<lc  cet  ameublement , qu’il  connoiflbit , pour  eftre  remply  d’une  infinité  - 
^jdc  devifes  contre  le  Pape  Zc  contre  les  gens  d’Eglife.  H le  fit  ofter  aufly 
tell, S:  prévint  par  la  tan  cftrangcfcandale.  Il  y a quelques  années, qu*une 
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des  plus  grandes  & plus  puiilantes  villes  de  Europe , voulant  bien  regalef 
une  Princcfle , fit  reprefemcr  à Ton  entrée  toutes  les  particularités  d'une 
horrible  tragédie»  où  le  pere  de  ceuc  illuftre  Dame  avoit  lait  le  principal 
perfonnage.  11  faut  avoir  l’esprit  tourné  d'une  terrible  raaniere,pour  pou- 
voir croire, que  des  objets  fi  funeftes  puifiènt  plaire  à uneperfonne  que  l'on 
veut  diverti  r,&  à qui  on  prétend  faire  honneur.  Ces  incongruités  lont  in* 
compatibles  avec  le  Cens  commun,  mais  elles  font  fort  ordinaires  à ceux 
quiont  plusdelcâurequc  d’clludc,&  qui  ont  voyagé  comracjonas.dans  le 
corps  d'une  belle.  L’Hiftoirc  remarque  comme  une  tresgrande  incivilité, 
la  rencontre, que  le  Roy  de  Pologne,  Hcnrjr  de  Valois, eut  à Heidelberg. 
JL’Elc£tcur,qui  d’ailleurs  cfloit  un  Prince  fort  civil , & qui  ne  pouvoit  pas 
ignorer  que  le  Roy  le  venoit  voir, non  feulement  n'envoya  perfonne  aude* 
vant  deluy  ; mais  aulfy  ne  laifla  pas  chez  luyun  fculhommcqui  iuy  fift  hon- 
neur, en  arrivant  au  Chaftcau.  La  nuit  on  Iuy  donna  une  alLurme  fort  chau- 
de, fous  prétexte  du  feu  qui  s'eftoit  pris  dans  un  des  appartements,  & l’hlc- 
étcur  mefmc.cn  Icconduilànt  par  les  galeries  & par  les  Chambrcsjuy  fit  voir 
& remarquer  les  portraits  de  plufieursScigncuis.qui  avoient  elle  mallacrcs 
à laSt. Barthélemy, Centre  autres  ccluy  de  l'Adiniral  de  Lhaftdlon.  Henry 
avoit  cfté  un  des  principaux  auteurs  du  meurtre;  c’eft  pourquoy  l’Electeur 
iuy  en  parla  endestermcs,quifcrvoicntd'un  cruel  reproche  à ceint, qui  avo- 
ient  contribué  à la  mort  d*uu  homme,  qui  clloit  uu  des  plus  dignes  fujets, 
que  le  R.txy  de  France  euft.  Mais  l’Elcâcur  fc  ferait  bien  difpensc  de  trait- 
ter  de  cette  façon  un  Prince,  à qui  il  devoit  rendre  chez  Iuy  le  rclpccl  qui 
iuy  cftoit<lcu,ou  ne  le  devoit  point  recevoir. 

Commtnts  a raifon  de  dire,  qu’il  n’y  a point  de  ville,  où  on  fafle  plus 
de  civilité  auxAmbafiadcurs  qu’à  Venilc;  pareequ’il  n’y  en  a point, ou  on 
les  reçoive  avec  plus  de  magnificence.  J’y  adjoufte.qu’il-n’y  a point  d'Eftat* 
où  les  Minières  Publics  joûificnt  d'une  plus  grande  (cureté.  Lors  que 
Sclim  li.  Empereur  des  Turcs , envoya  Cubut  Chmux  à la  Republique  de 
Vcni(e,pour  Iuy  demander  l'isle  de  Chypre;  c’eft  à dire,  pour  Iuy  déclarer 
la  guerre, le  Sénat  ne  laifla  pas  de  Iuy  faire  civilité;  on  le  fit  conduire  à i'au- 
diancc  par  des  Sénateurs^*  on  Iuy  donna  la  place  la  plus  honnorabie,  ainlÿ 
que  les  autres  Miniftrcs  de  la  Porte  l'avoient  tousjours  eue.  Un  Prince  ne 
peut  faire  trop  de  civilité  à un  Miniftre  eftrangcr,  mais  il  peut  pécher  en 
ne  Iuy  en  faifant  pas  ailes,  il  ne  Iuy  importe  pas  moins  de  le  faire  confidc- 
rer  dans  fes  Eftats,  que  de  faire  rclpcâer  fon  Ambaftadcur  dans  la  Cour 
d’autruy.  11  n’y  a rien, où  les  Princes  qui  Ce  connoi(Tent,(bycnt  plus  fen- 
fibks,  qu'au  traittement,  qu’on  fait  qu'à  ceux  qui  les  reprefentent.  C'cft 
en  quoy  les  Princes  ne  doivent  pas  élire  ignorants,  ou  s'ils  le  font  il  faut 
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-qu'ils  aycnt  des  officiers  qui  l’entendent  ; de  peur  de  fè  voir  réduits  à la  nc- 
•ccffîtc  de  faire  des  réparations  honteufes,ou  des  ekcufès  peu  honncftes:Com- 
me  ce  Roy  de  Pologne,  qui  pour  cxcul'cr  la  rufticitc , avec  laquelle  il  avoic 
ccccu  les  Ambaffadeurs  des  Provinces  Unies. s’en  prit  à Chambclan,  qui,  à 
ce  qu’il  difoit,le  devoir  advertir  de  ce  qu’il  avoic  à faire. 

J'ay  dit  cy  dcfilis  en  la  Scflion  18.  qu’il  n'y  a point  dt  Maiftre  dot 
Ceremonies  et  t'entfe  ny  en  Hollande  i mais  c’eft  pourtant  un  officier  fort 
flecrff'airc,&  bien  important,  quand  ileft  habile  homme.  Car  comme  ilell 
•obligé  de  voir  fouvent  les  Ambaffadeurs , tant  à caulc  des  audianccs  & dca 
affcmhlces  publiques,  que  par  civilitc.il  les  peut  & doit  viliter  de  temps  en 
temps , & en  les  entretenant,  il  ne  fc  peut  qu’il  n’en  tire  des  lumières , qui 
bien  qu’incertaines  quelquefois,  ne  iaiffent  pas  de  le  conduire  à des  vc* 
«cables. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  Civilité,  les  Turcs  mcfmes,  lors  qu’ils  ont  eu 

-de  grands  Princes,  ou  d’habiles  Minières  ,en  ont  fait  aux  Ambaffadeurs,  de 
«otadvoûe,  que  l’on  n’y  pouvoit  pas  manquer  dans  deftruirc  le  Commerce* 
qui  n’eft  pas  moins  ncccffàite  aux  Souverains  qu'aux  particuliers,  A prés 
que  Rocqutndoifi  qui  commandok  les  armes  de  Ferdinand  d’ Auftriche.euft 
«Siégé  Rude  ffuts  luccés.&que  Soliman  fefuft -rendu  Maiftre  de  cette  ville, 
laOpital  d’Hongrie, Ferdinand  luy  envoya  demander  la  paix  par  Nicolas 
•de  Salms&  Sigisroond  de  Ligtenftcin.  Il  y avoit  guerre  ouverte  entre  les 
denx  Princes,  mais  d’empefeha  pas  ,qne  Soliman  ne  receiift  parfaitement 
bien  les  Ambaffadeurs.  Soliman  Us  fit  bien  iraitttr  par  les  ‘ Hachas  ; <fr 
et  nx  dt  leur  fuite  par  des  fangiact,&au  fortir  du  dtsntr , il  Ut  fit  conduite 
par  tome  le  Camps  afin  qu’ils  Je  viflewt,  & qu’rie  -en  admiraffênt  l’ordre , la 
difcipiinc.  la  propreté  & le  filcncc.  Pour  la  negotiation  mcfme.  il  leur  lit 
dire  par  Ruflan,fonPrtmitr  -J-i  *,ir,  qu'il  eûoitpreft  défaire  la  paix,  fi  Fer*, 
dinand  reftituoic  toutes  les  Places  .que  Louis,  R.oy  d’Hongrie,  bcaufrerc  de 
Ferdinand,avoit  poffedées.  S’il  faiibk  retirer  toutes  lès  troupes , &.  s’il  le 
dedommageoie  des  frais <de  la  guerre,  en  luy  payant  pour  Tes  terres  héré- 
ditaires d’Auftriche  un  tribut  annuel,  dont  ils  conviendraient  : en  y ad- 
jouftant,quefi  ces  conditions  rieftoient  pas  agréables  a Ferdinand,  il  n’avok 
qu’à  fê  refoudreà  la  continuation  de  la  guerre. 

i-a  liais  devant  que  d’encrer  dans  le  détail  de  ce s civilités , il  faut  pofer, 
que  celles  quiéè  font  à l’Ambaflàdeur  hors  lesterions  publiques  & foleow 
neUcs.ne  peuvent  cftrc  tirées  à confequence^iy  par  les  fucceffcurs,  n v par  les 
antres  Miniftrcs  du  mcfme  «araâere.  Pourvc*  qu’on  rende -à  l’Amboffà- 
deur  les  civilités  qui  luy  font  de  des,  il  ne  le  doit  pas  plaindre  de  celles 
qu’on  fàki  un  autre,  pour  de»  •çooûderatiofls  particulières  & personnelle»; 
..ïap  L Part.  b b b LaReine 
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La  Reine  Ehfakttb  voulut  bien  faire  l'honneur  au  Marefebal  de  "Biron-  dé- 
jouer de  l'épinettecn  faprcfencc,dedanfcr-pour  le  divertir,  quoy  qu'elle  ne 
bull  pas  jeunci&de  l’aller  vifuerchcz  luy.cn  fufànt  arrcftcrla  iittiere  devant 
le  Palais , où  il  citait  loge.  Loua  Sforze,  Duc  de  Milan . ayant  feeu , que 
Louis,  Duc  d’Orlcans, avoir  furpris  Novarre,  pendant  que  Charles  Vf  II. 
citait  au  Royaume  de  Naples, aüa  voir  JHiercme Leone, sîmbajfaaeur  de  fre- 
mfe,chez  /«y,  pour  le  prier  de  reprefenter  au  Sénat  le  danger,  ou  il  fe  trou- 
vons de  prellcr  le  fccours,qn’il  demandoit.  Le  Royj  aques  d'ty^vglt  terre 
vivoit  fi  familièrement  avec  le  Comte  de  Cjondtmar , Ambafladcnr  d’Lfpa- 
gne,que  les  officiers  les  plus  ncccflaircs  auprès  de  fa  perfbnnc  ne  l’appro- 
choient  pas  plus  librement,  que  cet  Ambafladcnr  le  voyoit.  Le  feu  Roy  de 
Suède,  Charles  Cnflave,  fou  droit  que  i’Ambaû'adcur  de  France  fift  le  com- 
pagnon avec  luy-,  mais  il  s’en  rcjoüifloit,. comme  d’un  perfonnage  plus  ca- 
pable de  divertir  que  de  négocier.  Le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  d’au- 
jpurdhuy  ne  dédaigne  pas  les  fe(lins-,.que  les  AmbafTadcurs  luy  font,  & les. 
Rois  du  Norcfont  quelquefois  cet  honneur,  non  feulement  aux.  AmbalTa- 
deurs,  iTuisauliy  auxMimflrcs  du  Second  ordre;  fans  que  pour  ceta  lès  au- 
tres AmbafTadcurs,  avec  lesquels  ils  ne  trouvent  pas  bon  de  vivre  dan» la 
mefme  familiarité,  s’en  puiflent  offcnlcr.  Gela  ne  fc  fait  point  en  Ffpagne, 
où  perionne  ne  mange  àla  table  duRoy,&  je  ne  penfepas,quc  le  Roy,  qui 
Mgneprefentemcnt  en  France,  l’àit  jamais  fait.  Un  Prince  Sou verain,qui  ne  , 
donne  la  main, le  pas  ny  la  chaifè  aux  AmbafTadcurs,  n'a  garde  de  leur  rendre 
vifite  chez  eux.  On  a veu  Henry  IV.  LoüisXUL  Rois  dcFrance,&  Philippe 
IL  Roy  d’Efpagne , vibrer  les  Légats  ; mais  ce  fut  pour  des  confidcrations 
particulières, & cela  na  pas-fait  exemple.  Louis  XIV.  & Philippe  IV. ne  l’ont 
pas  fait.  Je  parie  fouvent  de  l’illuflrc  Ambaflade,  que  la  France  envoya  en 
Allemagne  en  Tan-iéio.  Plufieurs  Princes  vibrèrent  lcr  AmbafTadcurs, &ii 
y en  eut  mcfmes  qui  les  prévinrent.  Les  AmbafTadcurs,  ayant  appris  que 
le  Dde  de  Bavière  ne  les  vifîteroit  poinr,voulurcntfçavoirduRoy  leur  mai- 
flre  comment  ils  s'y  gouverneroient.  On  leur  eferivit, qu’ils  pouvoient  faire 
fonder  le  Duc  fous  main,&  que  s’ils  ne  le  trouvoient  point  difpofé  à leur 
tendre  la  civilité.qu’il  luy  fetoient,qu’ils  n’y  allafTent  point,  mais  qu’ils  luy 
üfTcnt  faire  exeufe.  fl  ■ ■ ■ - 

Autrefois,  pendant  que  toutes  les  Ambaflàdes  citaient- extraordinai- 
res, on  défravoit  les  Ambaflâdeurs.  Phil.  de  Commtnes  dit,  que  la  Républi- 
que de  Venife  fçavoit  ce  qu’elle  devqit  donner  tous  les  ans  à TAmbaflâ- 
deur  dcMihn,&  le  Duc  de  Milan  fçavoit  «e  qu’il  devoit  fournir  à l’Am- 
baffadeur  de  Venife, &que  luy  mefmefùt  défrayé  pendant  plus  d’un  an  qu’il 
y.  fejourna.  Cela  fc  falloir  par  tout,  & en  quelques  endroits  ou  deffayon 

■'  encore. 
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«encore  les  Extraordinaires  au  commencement  de  ce  Siecle.  Le  Sénat  de 
Yenife  faifoit  donner  à Dtn  Francifco  de  Caftro,  Ambafladeur  Extraordi- 


mais  il  la  rcfulà.  J’a y dit  cydevant,  qu’en  l’an  id.40.  les  ÂmbafTadeurs  Ex* 
traordinaires  dcsProvincesUnies  furent  défrayés  en  Sucde.  Mais  depuis 
que  la  pluspart  des  Ambafl'adcs  font  devenues  ordinaires,  Si  que  les  extra- 
ordinaires mcfmes  font  fouvent  de  plufieurs  années, les  Princes  ont  jugé  à 
propos  de  fc  décharger  de  cette  dépenfè,  & de  la  convertir  en  un  traitte- 
ment  . qui  fait  partie  dcsCivilités  qu'ils  font  faire  aux  AmbalTadcurs.  Il 
ne  l’eft  d’ordinaire  quo  de  trois  ou  de  quatre  jours  au  plus  s c’cft  à dire 
jufques  au  jour  ou  au  lendemain  de  la  première  audiance.  Il  n'y  a que 
les  ïAmbaffkdettn  cjut  feyent  traîtres  en  France , <ÿ*  ils  ne  te  font  pas  tout v 
■Ceux  des  Princes  d’Italie  ne  le  font  point, non  plus  que  ceux  de  la  Repu» 
blique  de  Gcnncs.  Bcrlifè.l’un  des  Conducteurs  des  AmbalTadcurs  en 
France, dit  àSauh,  Ambafladeur  de  cette  Republique,  que  le  Roy  ne  fai- 
foit  traitter  que  ies  AmbalTadcurs  des  Couronnes  : mais  ilnc  s’en  expli- 
qua pas  bien.  11  y devoir -ajoufter,  que  le  Roy  fait  encore  cet  honneur 
aux  Républiques  de  Vcnifè  & dcs  ProvincesUnies  ; veu  qu’il  l’a  fait  mef- 
mes , avant  que  les  civilités  culïent  efté  bien  réglées  à l’égard  de  cellcscy, 
comme  j’ay  remarqué  ailleurs  , en  parlant  de  la  réception  qui  fut  faite  à 
Pau  fie  Knuit  en  l'an  1634.  Les  AmbalTadcurs  font  traîtres , ou  par  un 
•Controlleur  Si  par  les  autres  officiers  de  laMaifon  du  Roy,  ou  bien  par 
prefenr  ; c’eft  à direytn  envoyant  chez  eux  une  quantité  de  viande  A de 
gibier,  afin  qu’ils  le  fafTent  accommoder  par  leurs  domeftiques.  En 
quoy  on  ne  diftingue  point  entre  les  Ambafladcurs  des  Couronnes  & les 
autres.;  parce  qu’on  en  <ufe  tantoft  d’une  façon,  tantoft  d’une  autre.  Le 
Duc  de  Paftrsna,  qui  vint  en  France  en  Tan  1612, pour  le  double  mariage, 
fut  trait  té  parpre/entt  .pendant  le  lejour  qu’il  fit  à Paris,  Si  ne  fut  traitté 
par  les  officiers  du  Roy  qu'à  Fontainebleau  .après  qu’il  euft  pris  congé  de 
la  Cour,  qui  eftoit  demeurée  à Paris.  On  fit  bien  plulieurs  feftins  aux 
Minières  des  Cantons  , lors  qu’ils  v'nrcnt  à Paris  pour  le  renou- 
vellement de  l’alliance  en  1 do 2.  Si  en  1663.  mais  le  Roy  ne  les  fit  poirtt 
traitter,  en  attendant  lejour  de  leur  audiance,  & on  ne  leur  fit  pas  une 
des  civilités  , qu’on  -à  accoutumé  de  faire  aux  AmbalTadcurs  , linon 
qu’on  -fît  mettre  les  gardes  fous  les  armes  ; parce  qu’on  croyoit  devoir 
taire  voir  des  foldats  aux  Minières  d’un  Pais  , qui  en  fournit  on  fi  bon 
nombre  à la  France.  Le  Czaar  de  Mofcovie  défraye  tous  les  A mb 


depuis  le  jour  qu’ris  entrent  dans  fes  Eftats, jufques  a celuy  qu’Hs  c 


naire  d Efp3gne,  deux  cens  clcus  par  jour  pour  fon  plat:  il  en  offi<î  autant 
au  Cardinal  de  joyeufe,  qui  y fut  en  mefme  temps  de  la  part  de  la  France, 
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Le  Grand  Seigneur  & l'Empereur  défrayent  aufly  réciproquement  les  Am- 
baflaJcurs  qu’ils  s’envoyent,&  les  font  traitterparprc(cnts,ou  ils  leur  don- 
nent de  l’argent.  Cduy  que  Sultan  Ebrahim  envoyai  V ienne  en  l’an  1 66 
demanda  une  fi  Horrible  quantité  de  vivres  pour  luy  & pour  les  gens  de  fit 
fuiic, qu’il  yavoit  dequoy  faire  fubfiftcr  une  ville  entière.  On  le  croira  fa- 
cil  ement  quand  on  içaura,  que  pour  faire  les  faufles  , il  vouloit  qu’on  luy 
fournift  tous  les  jours  quatre  livres  de  poivre  , quatre  livres  de  doux  de 
girofflc.dcux  livres  de  faffran,foixante  livres  de  fuccre,quatreviogts  livres, 
de  miel, cent  livres  de  beurre, quatrevingts  livres  d’amandes, &c.  f 

Ce  n’cft  plus  qu’en  des  occafions  extraordinaires  , que  les  Prince» 
donnent  aux  Amballadeurs  des  repas  apres  la  première  audiancc.&  qu’ils  les. 
fontdisncr  avec  eux  > ainfy  que  je  feray  voir, apres  que  j'auray  ditun  mot» 
d'une  coiifturae.qui  n'tft.  abolie  en  France  que  depuis  quelques  années.  11 
n'y  a pas  longtemps  > que  le  Prevoft  des  Marchands  & les  Efchcvins  de  la. 
ville  de  Paris .faifoieut  un  prefent  de  flambeaux  de  cire  blanche  »dc  confi- 
tures,de  dragées  & de  Vin  aux  Ambaflàdeurs  , qui  y venoient  peur  desaf- 
fâircs  extraordinaires  & importantes.  Ils  firent  cette  civilité  au  Lord 
Hart, qui  y vint  rcnouvcllcr  L’alliance  en  l’an  1616.  & aux  trois  Ambaflà- 
deurs A nglois>qui  yefloient  à l’occafion  du  mariage  du  Roy  & de  la  Kciue 
d'Angleterre  défunts.  Je  ne  trouve  point, que  depuis  ce  temps  là  ces  civili- 
tés ayent  effé  faites  à d'autres  Ambaflàdeurs,  & comme  ccllcscy  ont  efté 
accompagnées,  de  drcouûancesaûcs  particulières, j’en  marquera/  icy  quel- 
ques unes. 

Ce  fut  en  Lan  rtof.  que  Le  mariage  fut  fol'cmnifc  à Paris,  & la  Reine 
d'Angleterre  cftant  prefte  de  partir  , le  Roy  commanda  au  Prevoft  des 
MirchanusSt  aux  Efchcvins  de  l'aller  falüer,&dcluy  porter  , comme  aufly 
au  Comte  deCarltsle  &au  Lot  d Rtch,  depuis  Comte  de  Hollande,  Ambafla» 
deurs  Extraordinaires  d’ Angleterre, le  prefent  ordinaire  de  la  ville.  Ccsof- 
ciersde  la  ville,  api  es  avoir  fa'üe  la  Reine,  allèrent  voir  les  Ambafladcurs  à 
hoftel.cf’  furent  rcceu s par  eux  an  milieu  de  la  Montée.  Le  Comte  de 
Carlis!c,qui  cftoit  le  premier, offrit  la  main  au  Prevoft  des  Marchands  ,8c 
ne  pouvant  l'obliger  à pafler  le  premier  , ils  entrèrent  enfemble  dans  la 
chambre  ,le  Lord  Rich  lesfuivant.  En  fortant , les  Ambafladcurs  les  ton - 
dm  firent  jrtftjues  au  earojfi  , & ne  retirèrent  point , que  le  Prevoft  des 
Marchands  & les  Efchcvins  n’y  fuflent  entrés.  Quelques  jours  après  ils  • 
firent  fine  prefent  au  Duc  de  Rvcbingam  , qui  eftoit  arrivé  apres  le 
partage.  Il  les  rcccut  aumilieudela  Salle,  où  ils  luy  firent  leurharangue, 

& prcfcmcrentics  flambeaux, le  vin  & les  confitures.,  lis  les  voulut  recon- 
duite 
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duirc  jusques an  earoflc  , mais  ayant  rencontré  le  Duc  de  Nemours  fur  la 
montée, le  Prevoft  des  Marchands  le  pria  de  les  quitter, pour  faire  compa- 
gnieàcc  Duc:  comme  il  fît  après  pluficurs  paroles  fort  obligeantes, & après 
avoir  prié  les  Lords  de  Carlisle  & Rich  de  conduire  MelTieurs  de  la  ville 
jusques  aucarofl'e. 

On  trouve  effrange, que  le  Roy  d’Efpagnc  , qui  fit  de  fi  grands  hon- 
neurs au  Prince  de  Galles, lors  de  fon  voyage  de  Madrid,  ne  le  fit  pas  une  feu- 
le fois  disner  à fa  table.  C’cft  un  honneur  que  le  Roy  d’Efpagne  ne  faità 
perfonne.  Les  autres  Rois,qui  avoient  Jacouftumc  de  le  faire  aux  Ambaflà- 
deurs,l'ont  abolie  chez  eux  petit  à petit.  En  France  & en  Angleterre  on  ne  le 
fait  plus  qu’aux  folemnités  d'un  mariage,  ou  d*un  ferment  pour  l’obfcrva- 
tion  des  traittés  : & comme  ces  ferments  ne  le  font  plus,  parce  que  la  ra- 
tification y fupplée.ccs  feftins  ne  fe  font  plus  auflÿ.  11  cft  inutile  de  répé- 
ter icy  ce  qttiaefté  dit  force  fujet  dans  les  Mémoires;  puis  que  dans  leNort 
mefmcs  on  imite  en  cela  , & en  pluficurs  autres  chofes.ce  qui  le  pratique 
dans  les  autres  Royaumes.  Je  n’ay  remarqué  jusques  icy,  que  le  feul  exem- 
ple du  Cardinal  Caraffe,  neveu  de  Paul  IV.  que  Philippe  IL  fit  disner  avec  luy 
a Bruxelles.  • ; : >.  ..1* 

O11  loge  auflÿ  les  Ambafladcur  Extraordinaires  jusques  au  jour  de 
leur  audiance  , & en  la  piuspart  des  Royaumes  il  y a des  hofteis  exprès 
pour  cela.  Autrefois  les  Eftats  des  Provinces  Unies  logeoient  mefmcs 
les  Ambaffadcurs  & les  Rcfidcnts  ordinaires  des  Teftes  Couronnées  , & 
l’Ambaflàdcur  de  France  »eu  fon  hoftcl  affeéfé  à la  Haye , jusques  en  l’an 
M48.  En  ce  temps  là  la  Tuillerie  cftant  Ambaflâdeur  en  Hollande,  en 
partit  aflcs  brusquement  ;que  la  paix  fcparée.qui  a voit  eftéfaiteàMunftcr, 
ne  fuft  pas  publiée  en  fâ  prcfcncc.  Devant  que  de  partir  il  renvoya  les 
clefs  de  fâ  maifon  ,que  fes  predcccfieurs  avoient  accoutumé  de  faire  gar- 
der par  celuy  qui  y faifoit  les  affaires  du  Roy  pendant  qu’il  n’y  avoit  point 
d’Ambaffadeur;&  il  fit  entendre  en  inefmc  temps  , qu’à  l’avenir  le  com- 
menmie  frroit  pas  fi  grand  entre  le  Roy  & les  Eftats  , qu’on  ne  le  fift 
bien  entretenir  par  un  Miniftrc  du  Second  ordre.  Sur  quoy  les  Eftats  re- 
folurent.au  mois  de  Janvier  1649.  qu’à  l'avenir  les  Ambaffadeurs  & les 
Refidents  des  Teftes  Couronnées  ne  feroienc  plus  logés  aux  dépens  de 

Je  viens  de  dire,  que  Je*  Extraordinaires  font  logés  jusques  au  jour 
de  l’audiance,  & cela  s’obfcrve  presque  par  tout  ; mais  non  fi  régulière- 
ment,que  l’on  ne  permette  quelquefois  aux  Ambaffadeurs  d’y  demeurer  : 
for  tout  lors  qu’ils  ne  fontpas  obligés  de  faireplaceàùnderniervenu.Mef- 
aies  en  c«s  rencontres  on  ne  les  -peut  pas  faire  déloger  de  bonne  grâce* 
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cjuoy  que  ce  foie  une  incivilité  d’y  demeurer  au  delà  du  terme  ordinaire- 
Le  Comte  de  Leicejlrt  , AmbafTadeur  d'Angleterre  ,icftoic  loge  à Pack 
dans  l’hoftcl  des  Extraordinaires  , lors  que  Zavtdskj  , Chambclan  & 
AmbafTadeur  Extraordinaire  de  Pologne , y arriva  en  Lan  1 6{6.  On  vou- 
lut faire  déloger  le  Comte  , & le  Cardinal  de  .Richelieu  y inliüa  d'autant 
plus.quc  l’AmbafTadcur  d'Angleterre  ne  le  voyoit  point.  Mais  Beriize  re- 
prcfcntaau  Cardinal  lac  on  fequencc  de  l'affront  qu’onf croit  au  Comte,  (à 
ou  employoic  la  forccpour  le  faire  déloger, & y ajoufta , qu'infaUiblemcnt 
on  en  uferoit  de  la  mefmc  manière  avec  M.  de  Senneterre  , AmbafTadeur 
de  France  en  Anglcterrc.quiy  eftoiclogé  aux  dépens  du  Roy.  Le  Cardinal 
y acquitta, & on  logea  Zivudskj  à Ir.oftcl  de  S.  Chaumont.  M.Servien, 
en  arrivant  à la  Hayeen  d’an  1647.  trouva  l'hoftcl  des  Extraordinaires  oc- 
cupé par  dcsAmbaffadcursMofcovitcs.  On  fit  tout  ce  qu'on  put  pour  les 
faire  déloger;  mais  ils  ri’en  voulurent  rien  faire  : de  forte  qu'on  fut  oblige 
de  loger  Servien  ailleurs.  Il  y auroit  eu  dcTinjufticei  déloger  les  Mofeo- 
vites  ; parce  que  lc  Cziar  loge  & défraye  tous  les  Ambafladeurs. 

C’efi encore  une  civilité  neceflàirc.quc  le  Prince  tait  faire  à l’Ambal- 
fadeur , qucdcle  faire  viliter  le  jourmcfme  qu’il  arrive,  ouLicn  le  lendc- 
mainten  quoy  j’ay  dit, qu’on  fait  auffy  quelque  diftindion  entre les  Am- 
baflàdeurs  des  Couronnestoù  jecomprcns  ceux  de  Venife  & de  Hollande, 
& entre  ceux  des  autres  Princes  Si  Potentats  de  l'Europe.  On  ne  la  fait 
pointa  ceux  des  Cantons, & puisqu'on  ne  les  fait  point  couvrir, qu’on  ne 
leur  donne  point  le  tiltre d’ Excellence,  8t  que  les  Miniftres  ne  leur  cèdent 
point  la  main  , il  faut  croire  qu’on  ne  les  traitte  point  en  AmbafTadeurs. 
Ces  deux  civilités  dutiltrcd  de  la  main  , feront  la  plus  grande  partie  de 
cette  Sedion, parce  qu’on  accorde.  fans  difficulté  , toutes  les  autrcs.à  ceux 
qui  ont  la  qualité  d’Ambaflàdcur, 

Ce  u eu  que  depuis  La  fin  du  fiecle  precedent,  que  les  AmbalTadeurs  le 
font  donner  le  tiltre  d' Excellence  Louis  Je  Çon^egue , Due  de  Nevers, 
ayant  elle  envoyé  àRome  par  le  Roy  Henry  IV.  en  i’an  1^9$.  le  Pape  ne 
le  voulut  point  rccoimoiftrc  comme  AmbalTadeur } mais  le  Miniftres  des 
autres  Princes  . alfedionnes  à la  France  ,nc  laiOercnt  pas  de  le  voir  , Se 
comme  il  citoit  Prince  de  la  Maifon  de  Mantcüc  , ils  ne  faiibicot  $>oi« 
de  difficulté  de  luv  donner  le  tiltre  d’ExccIkncc. 

Les  partions  d’Efpagnc.qui  ne  vouloicnt  point, que  l’Amballadcur 
de  cette  Couronne  fuft  intérieur  à iautre  en  quoy  que  ce  foit,luy  donnè- 
rent le  mefme  tiltre.  Eofcnnnt , qui  cftoit  en  ce  temps  là  AmbafTadeur  en 
France  de  la  part  de  la  République  de  Venife  , laquelle  cft  en  f ofTeffion 
d’aller  du  pair  avec  les  Couronnes, & de  les  fuivre  immcdiatemcnt,s  ivifa  de 
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C- faire  traitter  d'Excellence  par  le  Sieur  de  Jacob,  Ambaffadeur  de  Savoye, 
&ne  fit  point  de  difficulté  de  luy  donner  la  mefme  qualité.  Le  M.  de  St- 
Maurice,  fucccffcur  de  Jacob, fuivit  l’exemple  de  fon  prcdeccffeur  , &ccs 
deux  Ambaffadeurs  continuèrent  de  le  traitter  avec  cette  égalité,  jusque* 
à ce  que  Contarini'  Aucceflcur  de  Fofcarini , refulâ  de  faire  cet  honneur  à 
l’Abbé  de  Mante,  fucccffcur  de  St.  Maurice.  Le  prétexte  de  fon  refus  fur, 
qu’il  ne  pouvoit  donner  le  ultre  eC Excellence  à un  Prélat  du  Second  or- 
dre,pendant  que  l’on  ne  donnoit  que  ccluy  de  Seigneurie  Reverendifftm t 
& lUufiriffîme aux  Cardinaux.  Toutefois  comme  ce  n’eftoit  qu'un  prétex- 
té en  effet.  Le  mefme  Contartni  le  rcfiifa  auffy  au  Comte  de  Perrüt,  fuccef- 
feur  de  l’Abbé.  Il  difoit  qu’il  n’avoit  garde  de  donner  au  Comte  une 
qualité  qu’il  avoit  rcfufée  à fon  prcdeccfleur:  fc  mo  quant  par  ce  moyen  de 
l’un  & de  l’autre  .-bien  que  les  Nonces  du  Pape,Spada,Bichi  & Ccüa  la  luy 
etiffent  donnée,  fans  difficulté.  Le  Duc  s’èrr  plaignit , auffy  bien  que  du 
tort , qu’il  difoit  que  le  Doge  de  Venife  luy  failoit  , en  refufànt  a l’in- 
feription  de  (es  lettres  le  tiltre  d’Alceffe  lequel  il  luy  donnoit  dans  le 
texte. 

îlÿ  a touSjours  eu  de  la  jaloufiè  entre  cette  République  & les  Ducs 
de Savoye, depuis  prés  de  deux  cens  ans.  Elle  cédait  autrefois  aux  Ducs  ; 
jyfquesàcc  eju'Emunuel  Philibert,  voyant  que  l’Empereur  Charles  V.nele 
prorrgeoit  pas  affés  puifïàmment  contre  François  I.  réclama  la  proteôion 
du  Senatde  Vcnife.&fèfit  donner  la  qualité  de  fils  de  St.  Marc.  Or  comme 
le  fils  ne  pouvoit  pas , dé  bonne  grâce, précéder  lepere , il  céda  le  rang,  à la 
RLepubiique:àconditfon  qu’aux  vifites,&  aux  autres  cercmoniesils  fe  trait- 
■croient  également  à l’égard  des  tiltres.  Coftcequîaeftcobfervé  décodé 
& d’àntre.jusquesatttemps  que  je  viens  de  marquer.Le  Duc  Charles  Ema- 
nuel  fut  tellement  offenfé  du  refus  deContarini , qu’il  ne  le  voulut  point 
voir  lors  qulls  parti  par  la  Savoye, en  revenant  de  fon  Ambaflade  de  Fran- 
ce, & défendit  qu’on  luy  fift  les  civilités  , qu’ii  avoit  accoutumé  de  faire 
rendre  aux  Ambaffadeurs  de  Venifê  > lors  qu’ils  partôienr  par  les  Eftats.  Les 
animofités  allèrent  mcfmrs  fi  loin  , qu’en  l’anitfji.  il  fit fortir l’Ambaffa- 
tÜMj»  JtVenifè  de  fa Cour,fous  prétexté  que  FAmbartideur  , y faifoit  des 
fàtfrgnte  contre  fon-  fervice  :mais  cette  inimitié  cft  devenue  comme  ir- 
réconciliable depuis  que  le  Duc  a pris  la  qualité  deRoy  de  Chypre, & qu’il 
l’a  disputée  à la  République,  qui poflèdoit  ce  Royaume  lors  que  Seiim.  Il  le 
conquit  il  y a environ  cent  ans.  Il  faudrait  faire  une  trop  grande  &trop 
ennuyeufè  digrertion , pour  parler  des  droits  & des  prétendons  de  la  Ré- 
publique &.  du  Duc  de  Savoye  -,  c’eft  pourquoy  je  n’y  toucheray  point  dui 
«oufc. 
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Le  dMarquie  de  St.  Maurice,  AmbafTadcur  Plénipotentiaire  du  mef* 
meDuc  dcSavoyc  au  Congrès  de  Wcftfalic,  ne  voulut  pas  faire  fon  entrée 
à Munfter, qu’il  nefeeuft  de  quelle  façon  il  y feroit  traitté.  Devant  qu'il  par- 
tift  de  Turin,  la  France  avoit  fait  afleurcr  cette  Cour  là,  qu’on  ne  le  difiin- 
gueroit  pas  d'avec  les  Minières  des  Provinces  Unies.  Ce  Nonce  luy  fît  dire, 
qu’il  efloit  preft  de  luy  donner  le  filtre  d’ Excellence  ; pourveu  qu'il  l'obtinft 
aufly  des  AmbafTadeurs  de  l’Empereur  & des  Couronnes.  A fon  entrée  il 
n’y  eut  que  le  Nonce  «les  AmbafTadeurs  de  France,  l’Evcfquc  d'Ofnabrug, 
Plénipotentiaire  du  College  Electoral,  les  Plénipotentiaires  de  Bavière, &lc 
Refident  deSucde,qui  envoyèrent  leurs  carofTcs  audevantde  luy.  Le  Non- 
ce & les  mefmes  Miniftres  , que  je  viens  de  marquer  ,1c  vifiterent  les  pre- 
miers: mais  le  mefme  Nonce,  Cf  les  dmbajfadeurs  de  l'Empereur  ç-  d Ej]> a- 
gne  refuferent  de  luy  donner  le  filtre  d’ Excellence  : dont  il  témoigna  d'au- 
tant plus  de  reflentiment  contre  ceux  d'Efpagnc,qne  quelque  temps  apiés 
ils  en  furent  fi  prodigues  envers  ceux, à qui  l’Ambafladeur  dcSavoye  v ou- 
lut bien  donner  1a  qualité  de  rebelles, pendant  qu'on  traitroitfi  indignement 
un  Prince,  proche  parent  du  Roy,  leur  Maillre.  Le  Nonce,  qui  avoit  fait 
tant  de  démarches,  auroit  bien  pû  en  faire  encore  une,  puis-que  1 e Pape  In- 
nocent X.  or  donna  auelejue  temps  apres , que  /et  Ambafadeurs  de  SAveyc  tjr 
de  Tofcane  feraient  traittes  d Excellence. 

Il  n’y  a pas  longtemps  qu’on  cftoit  encore  fort  difficile, fur  ec  fujet. 
En  Tan  itîoj.  Francifco  deCaflro,  AmbafTadcur Extraordinaire  d'Efpagnc  à 
Venifc.fit  entendre, qu’d  ne  donnerait  pas  de  l’Excellence  aux  A mbafiàdcurs 
ordinaires  qui  y refidoient  : non  pas  mclincs  à ccluy  d’Efpagnc  : mais  ceux  de 
France  & d’Angleterre  luy  firent  dire, que  s’il  rcfufoh  de  leur  donner  le  til-! 
tre  qui  efloit  deu  àlcurcaraflere.ilsnc  le  verraient  point.  Que  tous  les  au- 
tres Miniftrcs,&  les  Cardinaux  mefmes  ne  failànt  point  de  difficulté  de  le 
leur  donnerais  ne  fçavoient  pas  fous  quel  prétexte  l'Ambafiàdcur  d’Efpagnc 
pouvoitle  leur  refufer.  Don  Francifco  voulut  s'aider  de  l’exemple  du  Con- 
neftablc  de  Caflille,  qui  en  allant  quelque  temps  auparavant  en  Angleterre, 
ne  l’avoit  point  donné  aux  ordinaires  ; mais  Don  Francifco  fut  enfin  con- 
traint de  le  rendre,  & de  faire  comme  les  autres.  ,s£ 

L’ Empereur , en  ordonnant  à fes  Plénipotentiaires  de  fa  ire' à ceux 
des  Electeurs  les  mefmes  honneurs  qu’ils  faifbicnt  à TAmbaffadcur  de  Vc- 
nifc.tantà  l’égard  delà  première  vifitc.quepour  T accompagnement,  ne  vou- 
lut pas  d abord  ejuon  leur  dtnnaft  le  filtre  d Excellence-,  parce  qu’on  ne  le 
donne  point  aux  reprefentants , qui  lont  de  leur  part  aux  dictes;  mais  il  fè 
. relalcha  aufïÿ  fur  cet  article,  & le  leur  fit  donner.  D‘  rivaux  er  la  TuilU- 
rie, AmbafTadeurs  de  France  1 Vcnife,nc  refufoient  point.de  ccder  la  main 
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cher  eux  «ilx  Ambaflàdeurs  des  Provinces  Unies  ,&  ne  faiibient  point  de 
difficulté  de  les  accompagner;  mais  ils  ne  leur  voulottnt  pas  donner  le  filtre 
i'  Excellence.  Enquoy  il  faut  ad  vouer,  qu’il  y a quelque  chofe  de  fi  bizarre, 
qu'on  a de  la  peine  à le  comprendre.  Pendant  qu’on  marchandoit  avec  les 
Eifats  touchant  les  civilités,  qu’on  feroit  à leurs  Ambaflàdeurs  à Munfter, 
le  Cardinal  Mazzario,  qui  leur  vouloip  faire  donner  quelque  latisfa&ion, 
jugeote  cjHon  pouvou  traitter  leurs  ^mbajfadeurs  d' Excellence , & ne  leur 
point  ceder  la  main.  Il  difoit  qu’à  Rome  les  Cardinaux,  & mefmes  les  Car- 
dinaux neveux, donnent  le  tiltre  d" Excellence  à tou/  les  j4mf>ajfadeurs,&t  ne 
cedent  la  place  d'honneur  à pas  un. 

En  l’an  1644.  'Bo^eel  c r Rensvvoude,  Ambaflàdeurs  des  Provinces 
Unies  en  Angleterre,  eurent  different  fur  ce  fujet  avec  le  Comte  de  Har- 
court, A mbailàdeur  de  France.  Ils  difènt  dans  le  rapport,  qu’ils  firent  de 
leur  A mbalfade,  que  le  Comte  leur  avoit  rcfufé  la  place  d'honneur  & le  til- 
tre d’Eicellence.  Le  Comte  dit , au  contraire , qu’il  ne  leur  avoit  rcfufé  ny 
l’un  ny  l’ autre, & qu’il  n’avoit  répondu  autre  choie  à ceux  qui  luy  en  avoient 
parlé,  finon  qu’il  donnerait  à la  civilité  tout  ce  qu’on  pouvoit  raifonna- 
blcment  dcûrcr  de  luy  & au  de  là  ; mais  qu’il  ne  pretendoit  pas  s’obliger  par 
forme  de  contrat  ou  de  ftipulatien  : fans  qu’il  s’en  fuft  expliqué  plus  par- 
ticulièrement. Les  Ambaflàdeurs  Hollandois  furent  affés  adviiés,pour  ne 
fc  pas  commettre  avec  le  Comte  de  Harcourt , qui  cftoit  plus  accoutumé 
de  faire  le  Prince  & le  Capitaine , que  l’Ambafladeur. 

En  l'an,  1641.  les  Eftats  des  Provinces  Unies  envoyèrent  à Londres 
cette  folemnelle  Ambafladc,  dont  il  cft  parlé  ailleurs.  L’Ambaflàdeur  de 
Venife  fit  les  civilités  ordinaires  aux  Ambaflàdeurs  des  Eftats,  dés  qu’ils  fu- 
rent arrivés  à Londers  ; mais  on  remarque  que  leur  Secrétaire  ne  pronon- 
çoit  jamais  le  mot  d’Excellence.  Il  fuivoit  en  «la  l’exemple  de  ceux  de 
France,  & particulièrement  eduy  d’Avaux&  de  la  Tuilicric.qui  eftant  Am- 
bafTadeursi  Venife,  ne  donnoient  point  de  l'Excellence  à ceux  de  Hollan- 
de, ainfy  que  je  viens  de  dire. 

Cependant  on  fçait  les  -contcftations , que  les  Miniftres  de  l’Empe- 
reur &du  Roy  d'Efpagne  ont  eu  fur  ce  fujet  avec  les  Ambaffadcurs  de  Ve- 
nife mefrac.  En  l’an  i6il.Gtrelamo  Landj,  Ambaflàdm|i  de  Vende  à Lon- 
dres , ayant  feeu,  que  le  Comte  de  Sùartzembourg,  Ambaflàdcur  Extra- 
ordinaire de  l’Empereur,  y eûoit  arrivé . l’envoya  complimenter  par  fo« 
Secrétaire, & luy  fit  dire, qu’3  luy  rendrait  bientoft  fes  devoirs  en  perfonne. 
Mais  le  Secrétaire  remarqua,  que  le  Comte,  en  parlant  de  l’Ambaflàdcur 
de  Venife,  ne  te  traictoit  que  de  Seigneurie  lllafinsfime , à l’exemple  du 
Comte  de  Gondcmar  & du  Marquis  d’Inoyolà  , Ambaflàdeurs  d’Efpa- 
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gne.qui  en  avoient  uféde  la  mcfme  manière.  Luneh, fort  offenfé  du  pro- 
cédé du  ComtedcSüartzcmbourg.qui  ne  l’avoit  pas  feulement  renvoyé  vifi- 
ter.luy  en  fit  parler  par  IcMaiftre  des  Ceremonies, aufly  bien  que  touchant 
filtre  d e Seigneurie  Illuflrtffime.  LcComte  répondit.  Qu’il  ne  pouvoit  p3S 
traitter  autrement  un  Eftat,  qui  eftoit  ftloin  au  défions  de  la  dignité  del’Em- 
pereur  Ton  Maiftrc.  Qu'il  ne  luyyouvoit  donner  le  filtre  et  Excellence,  le- 
quel il  fça voit  que  l'Ambaflàdeur  d’Efpagnc  ne  luy  donnoit  point.  Que  ce 
que  les  autres  Ambafiàdeurs  avoient  fait, ne  pouvoit  pas  faire  exemple  à Ton 
egard, & que  fi  l’Ambafiadeur  de  Vcnilc  pretendoit  le  traitter  de  Seigneurie 
illupruftme,  qu’il  ne  luy  donneroit  que  le  tiltrede  Seigneurie  fimplcment, 
& qu’il  y feroit  tousjours  quelque  diftin&ion.  Que  n’a  voit  pasfujet 

de  fc  plaindre  non  plus  de  ce  qu’il  n’avoit  point  répondu  au  compliment, 
* qu’il  luy  a voit  fait  faire;  parce  que  le  Secrétaire  luy  avoitdit.que  fon  Maiftrc 
le  viendrait  voir  incontinent  :&  qu’il  s’y  eftoit  attendu.  Ces  deux  Ambas- 
fadeurs  ne  le  virent  point,&  ne  le  pouvoient  point  voiraprés  cette  rencon- 
tre. Le  Comte  de  Siiaruembourg  n'entendoit  pas  bien  la  civilité,  ou  ne  la 
vouloit  pas  entendré. 

Au  mefrne  temps  que  le  Comte  traittoit  d'une  manière  fi  oiicnfànte 
Girolamo  Landy  à Londres,le  Comte  d'Ognate,  Ambafladcur  d’Efpagne.ne 
traitta  pas  mieux  Pierre  Çnttt  à Vienne,  en  refufànt  de  luy  donner  U t titre 
d Excellence*  Les  Efpagnols  eftoient  fort  puifiàets  en  cette  Cour  là , & y 
avoient  la  principale  direction  des  affaires;  c’cftpourquoy  l’Empereur  n’o- 
fant  s’oppofer  à l'orgueil  du  Comte  d'Ognate,nc  put  erapefeher  aufiy  Gritti 
de  s'en  plaindre  au  Senat.qui  luy  ordonna  de  fc  retirer, &de  laiflèr  un  Se- 
crétaire danscc  porte.  C’cft  bien  fouvent  un  effet  du  caprice  du  Miniftre 
pluftoft.quede  la  volonté  ou  des  ordres  du  Maiftrc.  En  l’an  1614.  Le  Comte 
de  ÀVt*»i*//*r,Ambafiâdeur  de  l’Empereur  iMadrid,  ne  voulut  pas  donner 
le  nltre  et  Excellence  À celny  de  Pitniji.  Son  prcdeceffeur  l’avoit  fait,&  lerc- 
fus  du  Comte  faillit  cftrecaufed'un  grand  fcandale;  parce  que  les  deux  A m- 
baffadeurs  fc  rencontrant  un  jour  dans  l’antichambre  du  Roy,  où  on  ne 
donne  entrée  qu’aux  Ambafiàdeurs  des  Telles  Couronnées, ils  le  prirent  de 
paroles  fi  fortement,  qu’ils  en  alloient  venir  aux  mains.  On  les  mit  d’ac« 
cord,  en  les  difpa^pt  à fè  faire  civilité  du  chapeau  lors  qu’ils  fe  rencontre- 
raient,mais  qu’ils  ne  fe  parleraient  point.  Tout  cela  fut  réglé  en  l'an  j6j6. 
lors  que  la  France  & l'Efpagne,  ayant  defiréque  la  République  travaillait 
à leur  accommodement,  & qu’elle  euft  nommé  Jean  Pcfàro  pour  cela,  les 
Miniftrcs  de  l’Empereur  & du  R*y  d’Efpagnc  promirent,  qu’ils  traitte- 
roient  les  Ambafiàdeurs  de  Vende  comme  ceux  des  Tcftes  Couron- 
nées. 

Le  Comte 
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Le  Comte  Françoü  Ntrli , Plénipotentiaire  du  Duc  de  Mantoiie  à 
Munft«,  prêt  en  doit  eftretraittc  et Excellence,  8i  l'ohgpt  des  AmbafTadeurs 
de  France  & de  ceux  desEleûeurs:  ce  qu’il  faut  bien  rertSarquer  ; mais  le 
Nonce  & les  AmbafTadeurs  de  l’Empereur  refuferent  abfolumcnt  de  luy 
donner  ce  tiltre.  C’cft  pourquoy  les  François  luy  déclarèrent,  que  s’il  ne 
l’obtenoit  aufïy  des  Miniftres  de  l’Empereur,  ils  ne  continueroicnt  pas  de 
le  luy  donner  non  plus.  Le  Comte,  pour  fe  maintenir,  Ht  bien  femblant 
de  plus  voir  les  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  ; mais  il  ne  laifla  pas 
d’entretenir  fon  commerce  avec  eux  fous  main.  Sa  femme  mourut,  & il 
fè  fit  d’Eglile  , de  forte  que  ne  pouvant  plus  preteqdrc  que  le  Nonce  le 
traittaft  d’£xccllence,il  fe  contenta  du  tiltre  de  Seigneurie  JiluftrùJ>mc,d<»nt 
le  Nonce  mçfme  cftoit  obligé  de  fè  contenter. 

En  l’an  le  Bailly  de  Forbw , Grand  Croix  , vint  ^mbajfadeur 

Extraordinaire  de  Malt  ht  en  France.  Il  cftoit  François, & Lieutenant  Ge- 
neral des  galères  de  France,  & neantmoins  le  Roy  luy  permit  de  fe  cou- 
vrir ; le  Prince  de  Condé  & le  Cardinal  de  Richelieu  luy  donnèrent  le  til- 
tre d’ Excellence,  & le  Prince  luy  céda  la  place  d’honneur.  Ou  ne  doute 
point  que  leGrand  Maiftre  de  Malthe  ne  foit  Souveraih  ; mais  on  ne  luy 
fait  point  d’Injuftice,quand  on  dit, qu’il  n’eft  proprement,  que  le  General 
d’un  Ordre  de  Religieux;  que  la  Souveraineté  cft  enfermée  dans  la  circon- 
férence d’un  roc,  & que  toutes  fes  forces  confident  en  fix  ou  fept  galères, 
qui  au  lieu  de  faire  la  guerre  aux  Turcs,  ne  font  fouvent  qu'incommoder 
les  particuliers  par  leurs  déprédations.  Dont  laRopublique  de  Vcnife,& 
avec  die  toute  la  Chreftienté  n’ont  fait  qu'une  trop  falfchcule  Expérience. 
Je  ne  puis  m'cmpcfchcr  de  dire  icy,quc  c’eft  une  chofe  aflés  eftonnante  de 
voir  les  Ambatfadeurt  de  France  donner  le  tiltre  d’Exccllcuce  à un  Mini- 
ftre,  auquel  ceux  de  I Empereur  le  rcfulcnt,&  le  Roy,  qui  accorde  à (es  of- 
ficiers St  à les  Sujets  des  honneurs  qu’il  refufe  à de  puilTancs  Princes , dont 
il  n’a  pas  dédaigné  l’amifié  ny  l’alliance.  C’cft  ce  que  l’on  ne  peut  pas  bien 
comprendre. 

Le  Comte  'Dite  d'Oltvares , Premier  Miniftrc  d’Efpagne,  fe  faifoit 
donner  de  f Excellence,  tant  à caufc  du  pofte  qu’il  occupoit,  qu’à  caulc 
de  fa  qualité  dcGrandc,&  cependant  il  avoit  accouftumé  iesAmbafladeurs 
à fbuftrir,  qu’il  ne  leur  donnaft  que  le  tiltre  de  Seigneurie.  Mais  crai- 
gnant,  que  le  Marquis  de  Rambouillet,  qui  fut  envoyé  en  Efpagnc , en 
qualité  d'Ambafiadeur  Extraordinaire,  vers  la  fin  de  l’an  uSié.nc  confcn- 
tift  point  à cette  inégalité,  il  luy  en  fit  parier  duFargis  , Ambalfadeur 
ordinaire  de  France.  !i  fit  afleurcr  le  Marquis,  que  s'il  luy  accordoi: 
cet  avantage,  il  luy  fçroit  d’ailleurs  plus  de  civilité, qu’il  nc^auroit  ny  pre- 
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tendre  ny  cfperer.  Le  Marquis  ne  s’en  expliqua  pas  autrement,  &c  fe  con- 
tenta derepartiren  drttermcs  generaux, qu’il répondroit  aûx civilités  qu’on 
luy  feroit,de  la  nftniercque  lcComtcDuc  pourroit  dcfircr.  Cette  répon- 
fe  generale,  qui  ne  fignifioit  rien,  faifantbicn  juger,  que  le  Marquis  ne  cc- 
deroit  pas  Ton  droit  , le  Comte  Duc  iuy  fit  dire  , que  bien  que  tous  les 
Grandsd’Elpagnc  fiflent  difficulté  de  traitter  d’égal  avec  les  Ambaflàdeurs, 
à l’égard  des  tiltres, qu’il  fuft  du  nombre  des  Grands,  & qu’il  euft  ordre  ex- 
près de  ne  traitter  les  Ambafladeurs  des  Couronnes  que  de  Seigneurie, 
tellement  qu’il  n 'eftoit  pas  en  fon  pouvoir  d’y  rien  altérer , il  vouloir  bien 
neantmoins  cftablircctte  égalité  entre  le  Marquis  & luy,  qu'ils  ne  fe  trait- 
ttroient  réciproquement  que  de  Seigneurie.  Le  Marquis  y acquiciça,  & ce- 
la fut  fort  pumftucllemcnt  obfervé.  Le  Comte  Duc,  efperant  qu'un  ex- 
cès de  civilité  luy  ferait  obtenir  un  avantage, qu’il  ne  lèpouvoit  promettre 
de  fon  droit  , alla  voir  le  Marquis  dés  qu’il  fccut  qu’il  eftoit  arrivé  à Ma- 
drid ;faif3nt  par  ce  moyen  à l’Ambafladeur  de  France  un  honneur  , qu’il 
n’avoit  pas  voulu  faire  au  Légat;  mais  il  n’y  g3gna  rien. 

C’cft  furquoy  il  y a bien  des  reflcéfions  à faire.  Les  Princes  du  Sang 
en  France  ne  font  piflnt  de  difficulté  de  traitter  les  simbafftdeurs  d' Excel- 
lence , quov  que  depuis  quelque  temps  ils  ne  leur  veuillent  point  céder  la 
place  d’honneur.  Les  Cardinaux  n’en  font  point  non  plus  , ny  auffj  les 
*. Princes  Souverains  et  halte  , encore  que  dans  leur  Cour  ils  prennent  b 
m.ùn  fur  eux;  c’cft  jaourquoy  je  ne  fçais  fi  icsGrands  d’Efpagne  ont  railon 
de  leur  difputcr  le  tiltre q’Excellencc.  D’ailleurs  je  fçais  bien  que  les  Rois 
ne  donnent  pas  de  l'Excellence  aux  Ambafladeurs  ; je  ne  fçais  pas  , s’ils 
peuvent  défendre  à ledr  Mimftre  de  leur  donner  ce  tiltre  : & je  ne  diftin- 
gue  pas  mcfmcs  entre  le  premier  & les  autres  ; puis  que  la  confidence  luy 
donne  bien  un  pouvoir  plus  grand  , mais  elle  ne  luy  donne  pas  une  qua- 
lité,qui  luy  acquière  un  nouveau  tiltre.  Le  Cardinal  Patron  a toute  l’au- 
torité , mais  il  n’a  pas  une  qualité  plus  relevée,  & ne  prétend  point  d’au- 
tre tiltre  que  celuy  que  l’on  donne  aux  autres  Cardinaux.  De  l’3utre  coftc 
l’Ambafladeur  ne  doit  pas  permettre  qu’on  luy  refufe  le  tiltre  dExcellen- 
, ce;  parce  qu’on  le  luy  doit  comme  au  reprefcntantd’un  Prince  Souverain, 
Le  Marquis  de  Ramboüillct  fe  pouvoit  aucunement  fatisfairc  ; parce  que 
le  Premier  Miniftre  , qui  eftoit  Duc  , & Crandc  d’Efpngn:  , ne  pre- 
tendoit  rien  de  luy  qu’il  ne  luy  accordaft  de  fa  part  : mais  du  Fargis 
n’y  pouvoit  confcntir  , fans  faire  tort  à la  grandeur  du  Roy  , ion 
Maiftre. 

Le  Roy  d’Efpagne , Philippe  IV.  fit  difficulté  de  donner  le  tiltre  de 
Senmr  à M.  de •Jaflompicrre  , Ambaûàdeur  Extraordinaire  de  Franceà 
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Madrid  en  l'an  îtfu.  Il  diloit  que  ce  n’eftoit  qu’un  gentilhomme, qui  «’a- 
voit  point  la  qualité  de  Marquis  ny  de  Comte.  Mais  quand  Baflbmpicrre 
n'auroit  pas  cité  d'une  naidânee  aflés  illuftre  , Si  quand  mcfmes  à la  Cour  ' 
de  France  il  n’auroit  pas  tenu  rangparmy  les  premiers  Seigneurs  du  Ro- 
yaume , apres  les  Ducs  & Pairs  & les  Officiers  de  la  Couronne  , le  Roy 
d'Efpagnc  ne  pouvoit  pas  refufer  le  tiltre  de  Seigneur  à fon  caractère  d’Am- 
baffackur  Extraordinaire.  11  eft  vray  que  le  Roy  d’Efpagne  n’a  pas  pour 
les  Seigneurs  de  fa  Cour  la  civilité,  que  le  Roy  de  France  a pour  ceux  de  la 
fienne  : mais  il  fafloit  diftinguer  entre  le  fujet  & l’eftranger  : entre  le  parti- 
culier&leMiniftre  Public.  Philippe  revintde  fon  premier  fentiment,  & re- 
crut fi  bien  Baflompicr^que  le  jour, qu’il  fit  fon  entrée  à Madrid, on  ouvrit 
les  priions,  non  feulement  aux  domeftiques  des  Ambafladcurs  ordinaires 
de  France  &de  Vcmfc  , qui  avoient  fait  de  violences  ; mais  auffy  à tous  les 
autres  François. 

L'Amba(fadeur,qui  ne  donne  pas  aux  autres  le  tiltre  qui  leur  eft  deu, 
n’a  pas  fujet  de  fe  plaindre,  fi  on  ne  Iuy  donne  pas  ccluy  d’Exccllence.  En 
l’an  i<Soj.  le  Duc  de  Mantoiie  eftant  allé  à Vcnife  , I’Ambaffadcur  d’Efpa- 
gne le  vifita;  mais  au  lieu  de  Iuy  donner  le  tiltre  ctÆeffe  , il  luy  donna 
ccluy  de  Sérénité,  comme  moins  eftimé  en  Efpagne,oùon  ne  donnoit  ce- 
luy  d’Aitcfle  qu’au  Roy,  devant  le  temps  de  Charles  V.  Si  mefmes  quelque 
temps  depuis.  Toutefois  comme  ce  tiltre  a cédé  à ceiuy  "de  Majcfié  il  y a 
longtemps , & que  les  fils  naturels  du  Roy  font  mefracs  traittés  d’AltefTe, 
le  Duc  voyant , que  cen’eftoit  pas  l’intention  de  l’AmbafTadeur  de  luy  faire 
honneur, il  ne  le  trama  auffy  que  de  Seigneurie.  LcDoge  dcVenife  fe  lent 
honnorédu  tiltre  de  Sérénité, & l’Eleéteurde  Brandebourg  a autrefois  fait 
inftance  à ce  que  le  Roy  Treschrcftien  le  luy  donnait. 

Le  Baron  de,  Hadang, Premier  Plénipotentiaire  de  l'ElcCteur  de  Ba- 
vière,ne  pou  vant  obtenir  le  tiltre  d’Excellence  des  A mbaflàdeurs  de  France, 

& eftant  neantmoins  obligé  de  negotier  avec  eux  , ne  leur  donnoit  {fat  le 
tiltre,  ôc  ne  parloit  à eux  qu’en  tierce  pe’rfonne,  à la  mode  d’Allemagne  & 
d’italic,  & eux  de  leur  cofté  en  ufoyent  de  la  mefme  manière  ; comme,  M. 
d’yivaux  a dit , A4,  le  Baron  a dit  &c.  Cela  fut  réglé  depuis  à l’égard  des  , 
premiers  Plénipotentiaires  des  Electeurs  ; mais  les  Ambafladcurs  des 
Couronnes  ne  donnoient  jamais  de  l’Excellence  au  fecond,ny  aux  autres* 
AmbafTadcurs,&  les  Miniftres  des  Princes  d’Allemagne  ne  le  donnoient 
ny  aux  uns  ny  aux  autres  : c’eft  adiré  nyau  premier  ny  aur  fécond  des  Am- 
baiïàdcurs  Electoraux-  • 

Cetiltre  s'eft  rendu  fi  commun  depuis  l’aflcmblée.de  Munftcr  , qu’on 
ne  le  peut  plus  refulër  à ceux  que  le  Souverain  a rcvcftus  du  cara- 
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âere.d’Ambaffcdcur,J)icn  quclcsMiniftrcs  de  France  prétendent  demeu- 
rer dans  la  réglé  eftablie  à Munftcr,  & de  ne  le  donnerqu’au  premier.  C'cft 
dont  je  parlera/  cy  apres  en  la  Sc&ion  16.  Il  y a pourtant  une  exception  à 
faire*  pour  ceux,  qui  àcaulê  de  leur  naiffimee  , ou  de  leur  dignité  , ont  une 
qualité  plus  relevée  que  celle  que  le  cara&cre  leur  donne.  Le  ' Cardi- 
nal Alexandre  Btcht  cftoit  AmbafTadeur  Plénipotentiaire  de  France  en 
Italie,  mais  on  ne  lailToit  pas  de  le  traitter  i Eminence  , & on  faifoit  au 
Cardinal  des  honneurs,  que  l’on  n’auroit  point  fait  à l'Ambalfadcur,  Pcr- 
lonnc  ne  refufoitdc  traitter  d'Ahefe  le  Cardinal  LantgrAe  de  HiJfe,A.m- 
bafladeur  de  l’Empereur  à Rome.  Les  Miniftres  de  France  ne  faifoient 
point  de  difficulté  .de  donner  le  tiltre  d’AltcflTcà/’ft'i^we  etOinobrngt Plé- 
nipotentiaire du  College  Elc&oral,  devant  qu’ils  eu/lent  ordre  de  donner 
celuyd’Excellence  aux  Plénipotentiaires  des  Electeurs, & IcDucde  Ncvcrs 
mcime  futtraittéen  cette  qualité  , comme  Prince  dç  la  Maifou  de  Man- 
toîie,&  non  comme  Ambaflàdeurde  France.  Le  Roy  Trescbrcftien,  de- 
vantque  d’envoyer,  le  Duc  de  Longueville  àl’aflembléede  Munftcr,  voulut 

3u’on  luy  donnait  le  ttltred'Altefft  ; tant,  parce  qu’il  cftoit  en  quelque  façon 
u fang  Royal,  eftant  dcfccndudti  Comte.dc  Dunois, fils  naturel  dcLoüis 
Duc  d Orléans,  frère  dcCharlcs  VI.  que  parce  qu’il  poffedoit  en  Souve- 
raineté la  Terre  de  Netifchaftcl  en  Suiflc  ; mais  le  Duc  trouva  de  tresgran- 
des  difficultés  à fc  le  faire  donner  au  lieu  du  Congrès.  Les  Plénipotentiai- 
res des  Electeurs  n’en  firent  point  du  tout;  parce  que  la  France  leur  avoit 
accordé  le tiltre  et Exctllentt,czc\\xi  fut  une  grande  nouveauté  dans  l’Empi- 
re. Les  Médiateurs  Sc  les  Ambafladeurs  de  l’Empereur  refuferent  de  le  luy 
donner , & ceux  de  Suède  mcfme , jugeant  qu’il  y alloir  de  la  dignité  de 
leur  Couronne,  ne  vouloicnt  faire  ce  qu’ils  voyoient  faire  aux  autres.  Le 
meftne  jour  que  le  Duc  arriva  à Munftcr  , le  Nonce  & LAmbaffitdcur  de 
Venife  luy  firent  faire  eompliment  pat  deux gentils-hompics  deicur  fuitte; 
mais  dau  tant  qu’ils  demandoient  d parler  à Monfieur  le  Duc,  fans  pronon- 
cer le  mot  d’ÂItcffe  , il  ne  les  voulut  pas  admettre  ; fe  faifant  exeufer  fur 
laffitude  qui  luy  reftoit  des  fatigues  de  fon  voyage.  Tellement  que  les  Mé- 
diateurs meftoesne  le  virent  point  qu’aprés  qu’on  fuft  convenu,  que  ce  ne 
feroitpas  une  vifite  formelle, ny  de  ceremonie  , mais  qu’elle  pafleroit  pour 
une  conférence  d’affaires.oùo»  ne  fedonneroit  point  de  tiltre  de  part  ny 
d’autre  , & on  fe  parleront  en  troifietne  perfonne  , à la  mode  d’Italie.  Le 
Comte  dePegnarande  eftant  arrivé  à Munftcr  quelques  jours  apres,  M de 
Longueville.qui  n’avoit  pas  encore  admis  devifitepubliquc  > & qui  appre. 
hendoit  qu  *es  Médiateurs  n’allaffcnt  voir  le  Comte  le  premier  , leur  fie 
dire,  que  bien  qu’il  ne  fuft  pas  encore  en  cftat  de  rcœvoir  des  vi  fîtes,  il  ne 

laiflc- 


Digitized  bj?CoogIe 


ses  Fonctions.  Liv.  i.  jji 

laiflèroit  pas  devoir  ceux  qui  voudraient  fe  donner  la  peine  de  venir  chez 
luy.Les  Médiateurs  répondirent, qu’eux  & les  Ambaflàdeurs  de  l’Empereur 
avoient  desja  fait  demander  audiancc  à Pegnarandc>qui  leur  avait  donné 
-heure  au  lendemain  ,au  fortir  du  disner.&quc  fans  cela  ils  n'auroient  pas 
manqué  à luy  rendre  la  première  vifitc  , comme  au  premier  venu.  Les 
Ambafladcurs  de  France  s’en  faicherent  : mais  il  n’en  fut  autre  choie. 
Huit  jours  après  les  Médiateurs  firent  dire  au  Duc  de  Longueville, que  le 
Comte  leur  avoit  communiqué  fon  pouvoir,  & quiis  (croient  bien  ailes  de 
l’efehanger.  Celuy  qui  fit  ce  melTage  ne  parla  point  d’Altcflc  ; c’eft  pour- 
quoy  le  Duc  ne  le  voulut  point  voir  & luy  fit  faire  réponfe  par  un  de  lès 
domdtiqucs.  Le  Secrétaire  de  l'Aftibaflàde  de  France  citant  allé  en  fuit- 
te  voir  le  Nonce,  pour  luy  porter  le  pouvoir  du  Duc  de  Longueville  , & 
s’eftant  mis  fur  le  dilcours  des  tiltrcs,le  Nonce  luy  dit.  que  lors  qu’à  l'ave- 
nir il  cnvoycroit  un  de  lès  gentilbommes  au  Duc  ,il  luy  feroit  donner  It 
t titre  d’esSlteJfe  ; pourveu  que  l’on  n’en  tirait  point  de  conlèquence  au  pré- 
judice des  Médiateurs  melmes , comme  on  feroit  en  Italie  , où  celuy  qui 
fait  donner  un  tiltrepar  quelqu’un  de  lès  domeftiques  *,  fait  connoiltre 
que  Ion  intention  elt  d’en  faire  autant  luy  mefme.  De  fait,  le  gentilhom- 
me qui  porta  au  Duc  de  Longueville  le  pouvoir  de  Pegnarande,de  la  part 
t du  Nonce,  le  trait  ta  d AlteJJe.  Servien  , qui  reporta  le  mefme  pouvoir 
aux  Médiateurs  , en  prit  occafion  de  dire  au  Nonce , qu’il  ne  pouvoit  pas 
comprendre, pourquoy  on  faifoit  difficulté  de  faire  foy  mefme  ce  qu’on  fat- 
foit  faire  par  un  gentilhomme-  Que  les  Médiateurs  avoient  tousjuurs  dit, 
qu’ils  fuiyroicnt  en  cela  l’exemple  des  Plénipotentiaires  de  l'Empereur»  3c 
que  ceuxcj  avoient  donné  le  tiltre  d’sfltejft  au  Duc  de  Longueville . Le 
Nonce  repartit, que  c’cftoit  une  chofe  , dont  il  nefalloit  plus  parler  ;puis 
qu’en  offrant  au  Secrétaire  de  l'AmbalTade  de  France , dé  faire  donner  au 
Duc  le  tiltre  d’Altcffe  par  fon  gentilhomme  ,il  y avoit  adjoullé  exprefle- 
mcnt.que  ce  ferait  ^ condition  qu’aprés  cela  on  ne  luy  demanderait  rien, 
qu’il  ne  pull  juftifier  par  l’exemple  du  Comte  de  NalTau.  Servien  dit, 
que  le  Duc  n’avoit  point  oui  parier  de  condition  : tellement  qu’il  fallut  en 
venir  à un  éclaircilkment  avec  le  Secrétaire  de  l’AmbalTade.  Le  Secré- 
taire,citant  allé  trouver  le  Nonce, le  fit  louvenir,  qu’il  ne  luy  avoit  dit  au- 
tre chofe,  linon  que  ce  que  Ion  gentilhomme  feroit  ne  pourrait  point  fai- 
re de  préjudice  à là  perfonne,mais  qu’il  n’y  avoit  point  efté  parle  de  con- 
dition ,ny  du  Comte  de  Nafïàu.  Servien  pretendoit , que  puis  que  les 
Médiateurs  avoient  imité  les  Plénipotentiaires  de  i’Empercur,  en  ce  qu’ils 
avoient  fait  donner  le  tiltre  d’Al  tefle  au  Duc  de  LoneueviNe  par  un  gentil- 
homme, ils  pouvoient  bien  faire  encore  une  démarche  ; xeu  que  celuy  des 
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Plénipotentiaires  de  l’Empereur  , qui  portoit  la  parole  pour  tous  les 
deux,  luy  donnoit  la  mefme  qualité  : mais  les  Médiateurs  demeurèrent 
Fermes. . Servien  ne  difoit  pas  tout.  Il  n'eftoit  pas  vray,que  le  fécond  Plé- 
nipotentiaire de  l’Empereur  euft  donnéjc  tiltre  d’AltdTc  au  Duc  de  Lon- 
gueville, lors  qu’il  avoit  aufly  parlé  pour  le  Comte  de  Naflau,  & il  avoit 
cfté  desadvoüé  à Vienne  des  avances  qu’il  avoit  faites  en  fon  particulier. 
Le  Secrétaire  de  l’Ambalfade  de  France  s’appclloit  rB»ulangeriic  avoit  un 
genie  admirable  pour  cette  fondion , accompagné  d'une  probité  , qui 
luy  avoit  acquis  l’cftime  de  tous  les  bonneftes  gens.  C’çftoit  ccluy  de 
tous  les  François, pour  lequel  le  Nonce  avoit  quelque  affe&ion»  & il  con- 
tinua de  luy  en  donner  des  marques  après  fa  promotion.de  forte  que  Bou- 
langer, fe  promettant  un  grand  avantage  de  l'exaltation  de  Fabio , i!  déli- 
béra de  l'aller  trouver  i Rome  ; mais  le  Pape  Alexandre  VII.  luy  témoi- 
gna biemoft,  qu’en  là  nouvelle  dignité  il  n’eftoit  pas  meilleur  François, 
qu’il  l’avoit  cfté  en  fa  Nonciature  , & que  l’avcrfion  que  le  Pape  avoit 
pour  toute  la  nation,  s’eftendoit  jufques  à faperfonne  : ce  qui  le  fit  de- 
meurer en  France. 

On  pourroît  demander  icy,  fi  le  Roy  Trcschrcfticn , qui  a un  plus 
grand  pouvoir  dans  fon  Royaume , que  l’Empereur  n’en  a dans  l'Empire, 
n’a  pas  la  mclme  faculté  que  luy  de  faire  des  Princes.  Mais  e’eft  dont  il 
n’cft  pas  queftion.  Ce  n’eftoit  pas  l’intention  du  Roy  de  faire  le  Duc  de 
Longueville  Prince,  en  luy  faifant  donner  le  tiltre  d’Altcfic  ; mais  firnlc- 
ment  de  déclarer,  que  puis  que  le  Duc  eftoit  Souverain  dcNcufchaftel,on 
ne  luy  pouvoit  pas  refufer  le  tiltre  etAlteJfe.  De  mefme,  ic  Roy , en  or- 
donnant à fon  Ambafladcurdc  donner  le  mcfmc  tiltre  au  Prince  d’Ornngc. 
ne  le  déclara  point  Prince  , & n’erigea  point  Orange  en  Principauté  on 
en  Souveraineté  ; mais  il  jugeoit,  que  le  Prince  eftant  Souverain  , il  fal- 
foit  luy  donner  le  tiltre  dAlttjfe.  Il  cft  vray  que  cette  déclaration  ne  peut 
pas  mettre  les  autres  Souverains  dans  la  neceflité  de  fuivre  fon  exemple; 
mais  on  ne  peut  nier  aufly, qu’aprés  que  le  Premier  Roy  de  la  Clircftientc 
a bien  voulu  faire  cet  honneur  à un  Prince,  les  autres  Rois  ne  peuvent  le 
luy  refufer, St  le  Prince  qui  le  reçoit,  ne  doit  pas  fouflrir,  que  les  autres  le 
luy  ravi  fient. 

J’ay  dit  cydeffus  , que  les  Plénipotentiaires  de  France  offrirent  de 
donner  4*  tAle ejfe  à l’Evefque  d’Osnabrug,  devant  qu'ils  euflent  ordre  «le 
traitter  et  Excellence  les  Plénipotentiaires  des  Electeurs,  & ils  luy  donno- 
ient  en  effet  le  tiltre  de  Grâce  eu  dignité  Principale , pour  exprimer  ce 
qu'on  dit  en  Alleman  FurfiUche  Gnade  ou  f^Vurde, & api  és  que  M. de  Lpn  - 
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gu  e ville  fut  arrivé  à Munfter,ils  donnèrent  à l’Evelque  le  tiltre  d’Alteflr. 
J’eftimc  devoir  dire  en  cet  endroit,  que  comme  en  Italie  on  ne  le  donne 
pas  à tous  les  Princes  indiftinâemcnt  ; veu  que  la  Republique  de  Vcnife 
ne  donne  que  ctlttj  i Excellence  au  Duc  de  Parme  , & qu’il  y a des  Mai- 
ions,  ou  on  ne  le  donne  point  aux  puifnés  : Ainfy  en  Allemagne  on. ne 
donne  point  de  Darcblettgtigbett,  qui  répond  au  tiltre  d‘e^4ltejje>  aux  Evef- 
ques,  ny  aux  Prélats,  ny  mcfmcs  aux  Ele&eurs,  qui  ne  font  Princes  qu'à 
caufe de  leur  dignité  Ecc1cfiaftique,&  qui  ne  le  font  pointnaifîàncc  Onnele 
donne  point  non  plus  à tous  les  Princes  indifféremment  : mais  il  y ena,qui 
pour  n'eftrc  pas  du  premier  rang,  font  traittés  de  FurflUche  Çnade. Ce  mot 
de  lignifie  proprement  grâce,  pardon,  ou  clemence  : mais  comme  le 
mot  de  grâce  lignifie  auflÿ  bonté,  faveur  ou  bienvueillancc,  on  s’en  fert 
aully  dans  les  pais.où  on  ajufte  l'exprdfionFrançoife  à la  penfee  Alleman- 
de, pour  en  honnorer  les  Princes , qui  ne  prétendent  point  le  tiltre  A Al- 
iéné. La  Reine  Marguerite  de  Valois  dit  en  fes  Mémoires,  qu’en  paflànt 
au  pais  de  Liege,  pour  aller  aux  eaux  de  Spa  , on  y donnoit  cette  qualité  à 
•TEvefque,qui  eft  Prince  de  l'Empire.  Cette  qualité  de  Gnade  eft  fi  com- 
mune dans  la  Haute  Allemagne,  & particulièrement  dans  l’Auftriche & 
dans  les  Provinces  voifincs,  qu’il  n’y  a point  de  Baron , qui  ne  fc  la  falTc 
donner, comme  ua  tiltre  inferieur  à ccluy  d’Excellence.  Les  Anglois  s’en 
fervent  aulfy , & le  donnent  à leurs  Evcfques, & aux  perfonnes  de  la  pre> 
mierc  qualité  après  celle  dcs'Princcs  : au  lieu  que  les  Efpagnols  traittent 
de  Merced , qui  a la  mefrne  lignification,  les  marchands , les  artilàns  , & 
les  perfonnes  les  plus  viles  & les  plus  abjeâes  parmy  la  populace.  Ne- 
antmoirw  en  Hollande, où  on  ne  connoitlemot  de  Gnade  qu’en û pre- 
mière lignification , on  cftfi  jaloux  de  la  liberté  , dont  on  s’y  eft  figuré 
une  effrange  icée, qu’on  ne  le  peut  fouffrir,&  dans  cette  averfion  les  Ef- 
-tats  mcfmes  aiment  bien  mieux  donner  le  tikrc  d Alteÿe^nc  celuy  de  grâce 
.à  ceux  qui  fc  contcnteroient  fort  de  l‘un,&  qui  ne  peuvent  pas  prétendre 
l'autre.  Mais  ce  n’cft  pas  là  la  feule  irrégularité  qui  s'y  commet  à l’égard 
des  honneurs  & des  civilités.  On  y croit  faire  honneur  à ccluy  à qui  on 
donne  le  tiltrede  Heer,  qui  ne  lignifie  en  effet  que  Sieur  ou  Seigneur , fc 
on  prétend  traictcr  avec  quelque  fuperiorité  ceux  à qui  on  donne  la  qua- 
lité de  Morfcnr,cpï\  dit  certes  quelque  ebofe  de  plusque  £<<*>'  ou  Seigneur* 
<jui  eft  le  tiltre  des  marchande  en  Brabant,  fl  y a des  filles  en  Allemagne, 
à leur  exemple  en  Hollande,  qui  fo  tiendraient  affrontées,  fi  on  les 
-traittoit  de  Damoifelle,  & fi  on  ne  les  appclloit  Franlttn , qui  eft  un  mot 
Allennanjqiri  a la  mcfme  lignification  & la  mcfmc  ethnologie.  C ar comme 
^nTrance  on  a formé  DamotfelU  de  ‘Dame, ainlÿ  on  a formé  eu  Allemagne 
l Part.  Ddd  FraaïctK 
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FraSlein  de  Fr  an.  En  France  le  frere  du  Roy  ne  traitte  fon  aifnc  & Ion 
Souverain  que  de  MqgfîeHr,  & la  premier*  Princeffe  de  France  après  les 
filles  duRoy,&la  plus  riche  de  l’Europe, fait  gloire  d’en  cftre  aufly  la  pre- 
mière Damotfelle. 

Il  y a bien  des  chofes  à dire  fur  ce  fujet  ; mais  cela  fuffit  pour  une 
digrcfïion.  J’y  adjoufteray  feulement,que  bien  que  cette  différence  de  Gnade 
&dc  Durchlengtighot  s’obfcrve  auffy  entre  les  Eleétcurs,ainfyque  je  viens 
de  remarquer  ; neantmoins  lors  qu’on  s'alfembla  à Munftcr,  l’Empereur 
trouva  bon,  que  les  Plénipotentiaires  des  uns  3c  des  autres  fufTcnt  traittés 
également  avec  ceux  de  Venife.  Le  Nonce  ne  voulut  jamais  donner  le  fil- 
tre d’Alteffc  à l’Evefque  d’Osnabrug,  mais  il  le  traittoit  tousjours  de  Sei- 
gneurie illuftrùjime,  parce  que  l’Evesquc  n’eftoit  pas  Prince  né,&  le  Nonce, 
qui  ne  donnoit  le  tiltre  d’Alteffc  qu’à  ceux  qui  eftoient  Princes  de  Nais* 
fancc,3eaux  Cardinaux  Princes, n’avoit  garde  de  le  donner  à r£vcfquc,qui 
ne  l’eftoit  pas. 

Comme  le  Pape,  en  donnant  le  tiltre  d Eminence  aux  Cardinaux,  n’a 
pu  ny  prétendu  y obliger  les  Couronnes,  où  la  Republique  de  Venife  a 
efté  comprife  par  une  déclaration  particulière,  ainfy  les  Ambafïadeurs, 
fe  failant  donner  ccluy  d Excellence  par  leurs  fcmblables , ou  par  leurs  in- 
ferieurs, n’ont  pû  obliger  les  Souverains  à les  traitter  de  lamcfme  ma- 
nière. Auffy  n’y  a il  point  eje  Roy, du  moins  parmy  ceux  qui  fçavent  ce 
que  c’cft  que  des  civilités,  qui  traitte  les  Ambafïadeurs  d Excellence.  Le 
Scnat  de  Venife  ne  les  traitte  que  de  Seigneurie,  & il  n’y  a que  les  Eftats 
Generaux  des  Provinces  Unies , que  je  f^ache,qui  traittent  les  Ambaffa- 
deurs  d'txcellcnce  en  toutes  les  rcncoturcs,de  bouche  & pareferir.  L'uir- 
cb/ilnc  Leopnld,  en  efer  vant  du  24.  May  1620.  au  Duc  d’Engoulefmc, 
au  Comte  de  Béthune  & à ( haftcauncut,  Ambafïadeurs  Extraordinaires 
de  France  en  Allemagne,  doni\f  au  Duc, qui  cftoit  Prince, le  tiltre  d Ex- 
cellence, &i  aux  deux  autres  ccluy  de  Seigneurie  Illuftrüfime.  A fon  ex- 
emple le  Duc  de  Bavière  défunt,  en  leur  eferivant  du  16.  & du  20.  Juin  de 
la  mcfme  année, donne  le  tiltre  dExcellentiJfimw  au  Duc,&  aux  deux 
autres  celuy  d'Jll^flres.  Le  mefmc  Duc  de  Bavière,  cftant  Eletteui*?  3c 
eferivant  aux  Ambaffadcurs  Plénipotentiaires, qui  eftoiem  de  la  part  de  la 
France  à Munftcr,  du  16.  Octobre  >644.  ne  leur  donne  que  la  qualité  de 
Aîesfiexn  & de  vont,  la  première  ligne  fans  civilité,  & en  la  foufeription 
Fefire  Trts.ijfcEhonné.  Il  cft  vray  que  le  Duc  de  Longueville  n’y  cftoit 
pas  encore;  mais  il  fcmblc  qu’il  y avoit  un  peu  d’incivilité  en  cette  ma- 
nière d’eferire -à  des  Miniftres  reprefentants,  avec  plcinpouvoir  , du  plus 
puifïànt  Roy  de  la  Chrcftiemc,  qui  n’eitoicnt  point  les  fujets , & dont 
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l'amitié  hiy  eftoit  fi  ncccflaire  pour  la  confervation  de  fcs  plas  importants 
intercfts.  Les  Souverains  ne  partagent  leur  dignité  qu’avec  leurs  fem- 
blabies;  mais  j’ofè  dire, qu’il  n’y  a rien  qui  la  relevé  tant  que  la  civilité  qu’ils 
font  aux  perfonnes,  qui  ne  leur  doivent  que  le  chapeau,  & il  n’y  a point 
de  libéralité  qui  courte  moins.  Il  eft  vray  que  le  Duc  & les  deux  autres 
Plénipotentiaires  de  leur  cofté  en  uferent  bien  cavalièrement  dans  l’infcri- 
ption  de  leurs  lettres,  à Mon  (leur,  Monfieur  le  Duc  de'Baveerr,8iQn  la  fou- 
fcription,-a(f  bien  humbles  fervttettrs.  D’Avaux  & Servicn,  en  eferivant  une 
lettre  Circulaire  aux  Princes  d’Allemagne,  le  20  Janvier  1645.  les  traittent 
de  Serenüjimcs  Si  et esflttfles,  mais  en*la  foufeription,  frejls  a fervtr  voflre 
siltejfe.  Le  Duc  d’Engou/efmc,au  comrairc,bien  que  Prince  de  naiflànce, 
en  écrivant,  avec  fes  Collègues, au  Comte  de  Hanau , ligne  voftre  tresaffe- 
if  tonné  fcrvttestr. 

En  l'an  1641.  le  Roy  d’Efpagne  fit  offrir  la  charge  de  General  de  la 
Mer  au  Prince  Charles  de  Medscu,î rere  duGranduc  de  Tofcane,  vacante 
par  la  mortdeDon  Carlos, frere  du  Roy;  maisleGranduc  ne  voulut  point, 
que  Ion  frere  l’acceptaft.fi  on  ne  la  Juydonnoit  avec  tous  lcsdvantages.que 
l’on  avoit  accordés  au  Prince  Philibert  de  Savoyc.  Il  ftipula  entre  autres 
chofes,quc  le  Prince  ne  feroit  pas  oblige  de  ceder  chez  luy  la  main  aux 
Grands  d’Efpagne  , quand  mefmes  ils  auroient  la  qualité  de  Viccfoy  ou 
d’Ambaflàdeur:  &on  luy  promit  tout  cela.  LeGranduc  oublia  de  ftipuîer 
en  mcfme  temps,  que  le  Roy  obligeroit  les  Grands  d’Efpagne  à aller  viftter 
le  Prince;  parce  que  fans  cela  il  y avoit  apparence, qu’ils  n’en  broient  rien; 
puis  qu’ils  refufent  de  donner  de  PAlteffe  aux  Princes  puifnés  de  la  Maifon 
de  Savoyc,  qui  precedent  ceux  de  Tofcane,  & qu’ils  ne  l’ont  donné  à Don 
Jean  d' A uft riche,  qu’à  condition,  qu’il  leur  donneroit  le  tiltre  d‘Lxt.eJ- 
Jcnce. 

Ce  n’eft  que  depuis  quelques  années,  que  les  Miniftres  de  la  Cour 
de  France,  & mcfme  les  Secrétaires  d’Ertat , veulent  qu’on  leur  donne  le 
tiltre  d" Excellence.  C’cft  à l’exemple  de  pluficurs  autres  Cours  de  l’Eu- 
rope, parmy  les  quelles  celle  dcSucde  prétend  qu’on  ne  le  peut  refufer 
aux  Sénateurs  ; parce  qtfils  ne  font  pas  tant  partie  du  Confcil  du  Roy, 
que  du  Sénat  du  Royanmc.  Les  Italiens  , lesEfpagnols  & les  Allcmans 
parlent  presque  cousfours  en  troifîémdperfonne.mais  les  François  ont  de 
la  peine  à s’y  accouftumer  ; c’eft  pourquoy  ces  tiltres  n’y  font  pas  fore 
communs.  M.  le  Prince  de  Condé  ne  peut  lourfrir  qu’on  le  traitte 

depuis  qu'on  a proftitué  ce  tiltre  , qui  n’appartient  qu'aux  Souve- 
rains, à des  perfonnes,  qui  auroient  eu  de  la  peine  à vérifier  les  quartiers  ic 
lcurNobleflè,cn  forte  qu’il  alloit  eftre  presque  auffÿ  commun  que  celuy  uc 
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lire  l’eftà  Lion.  On  n’y  parle  d tslhejfe  T{ojalc , que  depuis  le  premier  vo- 
yage,que  le  feu  Duc  d’Orléans  fit  à Bruxelles  en  l’an  1631.  On  ne  le  donne 
qu'aux  enfantsdes  Rois  ,& le  Duc  de  Savoye  ne  le  prend, qu’à  caufe  des  pré- 
tendons qu’il  afurlc  Royaume  de  Chypre  : mais  ailes  improprement.  Si  ce 
Royaume  cft  àluy,  il  eft  Roy,&  s’il  ne  luy  appartient  point. on  ne  le  doit 
point  traittcrd’AJtclfc  Royale  non  plus. 

EnparlantcydclTus  , en  la  Se&ion  Ig.  de  la  réception  • qu’on  fit  aux 
Ainbaftadeurs  Suides  à Paris  , Lionne  Secrétaire  d’Eftat  pû  chez  luy  ta 
place  d’honneur,  la  main,  la  porte  & lachaife  fur  eux  : ce  que  les  Miniftres 
ne  font  point  fur  i’Ambaftàdeur  duplus  petit  Prince  d’Itaüe.  Les  Ambaf- 
fadeurs  de  leur  collé  doivent  faire  honneur  aux  Miniftres  , & à toutes 
les  perfonnes  de  qualité,  qui  les  vifitent  de  la  part  du  Prince.  En  l’an  1620. 
le  tJMarefchal  de  Cadence,  que  l’on  a connu  depuis  fous  la  qualité  de  Doc 
& Mtrclchal  de  Chauncs,fut  envoyé  en  Angleterre,  à l’occafion  d’un  vo- 
yage, que  le  Roy  dcfimt.LoüisXlIl.fit  à Calais, d’où  il  croyoit  devoir  en- 
voyer vifiter  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne.  Le  Marelchal  cftant  arrivé  à 
DouvrcsJc  Maiftrc  des  Ceremonies  luy  amena  vingt  carofics  & trois  cens 
thevaux.  Le  Lord  Hunsdon  fut  audevant  de  luy  jufijuesà  Cantorbery,& 
ie  Contre  a' slrendei  fut  îGnvckndc  , luy  faire  compliment  de  la  part  du 
Roy.  Le  Marelchal  ne  le  recent  qu’au  haut  de  i’efcaltcr  en  te  retondue - 

fant  tl  ne  raccompagna  que  jn fanes  un  lieu  où  tl  tai/oie  reeeu.  Le  Comte  en 
fut  tellement  Icandalifé, que  lors  qu’il  fallut  partir  le  lcndemai«,ii  ne  voulut 
pas  voir  le  Marcfchal  chez  luy , & luy  fit  dire,  que  la  fuite  de  l'Ambaftàdeur 
rcmpliftbit  tellement  la  mai(on,où  il  cftoit  logé,  que  là  perlbnne  cftant  in- 
acccftibie , il  l'attendroit  dans  la  rue, pour  le  conduire  à la  barge.  Il  J’y  at- 
tendit en  cffét,&  en  arrivant  à rhoftei  de  Dannemarc,où  l’Ambaftàdeur  de- 
voir logerai  prit  congé  defuy  au  pied  de  l’efcalicr,le  laiftânt  entre  les  mains 
de  quelques  gentilshommes,  qui  l’accompagncrent  julqucs  dans  là  Cham- 
bre. Ce  ne  fut  pas  tout  le  reftentiment  , que  le  Comte  d'Arondel  en  té- 
moigna. Il  s’en  plaignit  au  Roy,  qui  en  fit  faire  des  reproches  au  Marcfchal 
par  le  Comroileur  de  là  Mailôn,& l’obligea  àen  faire  réparation.  Le  Ma- 
rcfchal diloit  , que  fon  indilpofition  l’avoit  cmpclché  d’aller  audevant  du' 
Comte  à Gravckndc  , & de  le  reconduire  : mais  ce  ne  (utqu’uoe  tres- 
mefehante  exculè,  qui  auroit  efté  un  peu  moins  mauvaile  , s’il  l’cuft  faite 
au  Comte  mefme.  Cet  Ambaftàdeureftoitfrere  du  Fa^bry  ,&  re  fut  en 
cette  confidcration  qu’on  luy  fit  des  honneurs  extraordinaires.  Le- Mar- 
quis de  Buckinpam  , & les  Comtes  de  Dorfet&  de  Waiüic  le  con- 
duiurent  à i’audiancc , & quelques  jours  après  Je  Roy  le  fit  diluer  avec 
luy. 
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La  VilUuxdercs  de  Lomtnit , que  l'on  a connu  depuis  fous  îa  qualité  de 
Comtt Britnne,  fut  en  l’an  16:4. en  AngIcterrc,comme  Ambaffadeur  Extra- 
ordinaire , pour  y faire  ratifier  le  contrat  de  mariage  du  Prince  de  Galles 
avec  Henriette,  fille  de  France.  Eftant  arrivé  à Gravefèn’de,  avec  le  Marquis 
Deffiat,  qui  cftoit  allé  audevant  de  luy  jufqucs  à Douvers , quoy  qu’il  euft 
la  mefme  qualité  d’AmbafTadeur  Extraordinaire  , il  y fut  complimenté  au 
nom  du  Roy,  par  le  Comte  de  Dorfet,  qui  s’y  cftoit  fendu  avec  une  fuite  de 
vingteinq  gentilshommes  , & avec  un  cortege  de  vingtdeux  barges.  Le 
Comte, en  arrivant  à G ravefendc,fut  droit  à l’hoftellcric,  où  les  Ambaffa- 
deurs  eftoicrit  logés,  & fat  roc  eu  au  pied  de  l' efcalttr  dans  le  vcftibule,  par 
le  Marquis  deRotclin  & parM.  dcMaffcy,  bcauxfrcres^le  la  Villauxclercst 
& par  les  deux  Ambaffadeurs  au  haut  du  mcftne  efcalier.  Ils  fe  firent  de 
grandes  civilités  à la  porte  de  la  Chambre,  mais  enfin  le  Comte  fut  obligé 
d'entrer  le  premier.  La  Vitlauxclercs  lefuivit.  Après  luy  entra  Ediiard 
Herbert,qui  avoit  efté  Ambafladeur  en  France,  & le  Marquis  Deffiat  vou- 
lut faire  l’honneur  delaMaifon.  En  fortant,lc  Comte  refufa  longtemps  de 
prendre  la  place  d’honneur,  & ne  la  pritqu’aprés  de  grandes  conteftations. 
Les  deux  'Ambaffadeurs  le  conduisent  jusques  à la  porte  delà  Maifon. 
V tllauxclercs croy oit  eftre  l’homme  deFrance,qui  feeuft  le  mieu*  les  Ce- 
remonies,& il  faut  advoüer,qu’aprés  l’ineftimable  cabinet  de  M.le  Com- 
te de  Béthune,  on  trouvoit  chez  luy  un  afïèmblage  des  plus  beaux  mé- 
moires du  monde  : mais  il  fèmble, qu’en  cette  rencontre  ny  luy  ny  tous  les 
autres  ne  fçavoient  pas  bien  ce  qu’ils  faifoient.  Le  Comte  de  Dorfet,  eftant 
l'homme  du  Roy  d’Angleterre  , la  place  d’honneur  luy  cftoit  dcüe  dans 
Ie.logis  des  Ambaffadeurs.  Il  pouvdit  s’en  détendrtf  par  civilité,  mais  il  ne 
pouvoir  pas  permettre  qu’on  la  prift  fur  luy.  La  V'tllauxdercs  devoit  en- 
voyer fit  famille  audevant  du  Comte  jusques  à la  porte  de  la  rue  , 8c  devoit 
defeendre  quelques  dcg>és,pour  le  recevoir  fur  montée.  Ce  n’eftoit  pas 
à Deffiat  à faire  l’honneur  de  la  Maifon.  Au  contraire,  bien  que  la  Vtilaux- 
ciercr  euft  le  pas  &la  main  fur  Iuy,cotnme  le  dernier  venu,  cela  ne  pouvoit 
pas  avoir  lieu  chez  laVtllauxders  mefmes,qui  eftoir  obligé  de  faire  hon- 
neur chez  luy  àfon  College,  qui  avoit  le  mefme  caraétcre  que  luy.  Il  n’y 
eut  que  Herbert, qui  fit  bien  de  recevoir  ia  civilité  qu’on  luy  voulut  faire. 
Les  Anglois.cn  fortant  de  là.mircnt  en  deliberation  , fi  on  ne  feroit  point 
fçavoir  aux  Ambaffadeurs  de  France,  qu’on  s’attendoit  à ce  que  le  lende- 
main ils  rendirent  la  vifite  au  Comte  , & que  s’ils  y manquoient  qu’on  ne 
les  iroit  point  prendre  , pour  les  conduire  à la  rivière.  Ce  fut  "Certes 
une  propofition  bien  impertinente  , & comme  telle  elle  n’eut  point  d^ 
fuite. 
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Herlife, l'un  des  Introducteurs  des  Ambafladeurs  en  France,  eferît  dans 
fes  mémoires, que  voulant  un  jour  aller  voir  de  la  part  du  Roy, le  Vicomte  de 
Scndamor, AmbafTadcur  d’Angicterre,&  fc  trouvant  à vingt  pas  de  l’hoftel- 
lcrie,où  le  Vicomte  eftoit  logé, il  demanda  au  Sieur  Giraut.fii’Ambsfladcur 
ne  le  traitteroit  pas  comme  les  autres  Ambafladeurs  avoient  train  é les  au- 
tres Conduéleurs  des  Ambafladeurs,  QueGirautluy  dit  bien , qu’il  n’en 
falloit  pas  douter, ôcneantmoi ns  qu’il  voulut  bien  s'en  éclaircir  avec  M.  de 
Vie,  Agent  d'Angleterre  , devant  que  d’entrer  • & que  de  Vie  luy  dit  que 
Wrf<7#f,predcceireur  duScudamor,j«t'0/r  efle  blâmé  en  Angleterre  d avoir 
cede  la  place  d’honneur  à CIntrodutteur.  Que  fur  cela  il  avoit  dit  à Giraut. 
que  luy, qui  eftoit%ncien  dans  la  charge, ne  devoit  pas  commettre  eduy  qui 
reprelentoit  la  perfonne  du  Roy  .‘que  c’cftoit  la  première  fois  qu’il  y avoit 
cité  pris,&quccc  feroit  la  dernière.  Qu’on  relolut  enfin  fur  le  champ.quc 
Berhfe  verroit  P AmbalTadcur  dans  fa  Salle  , fans  s’alTeoir;  que  celuicy  le 
viendroit  conduire,  & le  verroit  monter  en  carofTe  : ce  qui  fut  fait.  Que 
depuis  ce  temps  là  il  ne  voulut  plus  aller  cher  l’Ambafladeur  , & que  le 
Cardinal  de  Richelieu  luy  avoit  dit, qu’il  faifoit  bien  de  confèrvcr  là  digni- 
té de  la  charge.  A«7#/è  y adjoulïe, qu’il  alioit  chez  l’AmbafTadeur  de  la  part 
du  Roy,&  qu’àcaufcdc  cela  on  Je  devoit  con(tderer,&  luy  faire  honneur. 
Si  on  veut  prendre  la  peine  de  railonner  fur  ce  que  ces  mémoires  d lient, 
on  fera  obligé  de  juger.qu’cn  cet  exemple  lcscouftumes  de  France  & d’An- 
gleterre font  differentes.  Puis  que  ceilecy  trouve  mauvais , que  Ws^ue 
cede  la  place  d’honneur  chez  luy  au  ConduCfcur  des  Ambafladeurs , il, faut 
croire  que  les  Ambafladeurs  ne  lacedent  point  au  Maiftre  dés  Ceremonies 
à Londres  Et  cela  efttrcs-ccrtain,  comme  il  eft  certain  aufly.quc  les  Intro- 
ducteurs (ont  en  poffeflion  de  fc  la  faire  donner  en  France.  Je  l’ay  veu 
plus  d’une  fois.&queles  Ambafladeurs  conduifoicnt  l’Introduftcur  au  ca- 
rofle.  Mais  il  lembte  qu’il  v ait  quelque  chofc  à redire  au  raifonnement 
de  Ai.deBtrbfe  ,&a\  y a d’ailleurs  tant  d’autres  choies  à remarquer  fur  ce 
fujet, qu’il  y en  a qui  pourroient  douter  du  droit  des  Conducteurs,  & ft  on 
n’a  pas  plus  de  raifon  en  Angleterre  qu’en  France.  Berhfe> en  difant,qu*il  al- 
loit  voir  TAmbaflàdeur  de  la  part  du  Roy  , dit  bien  la  vérité , mais  il  luv 
donne  un  tour  qui  ne  luy  eft  pas  naturel.  Il  y alloit  comme  officier  du 
Roy,&  par  le  devoir  de  fa  charge;  deforte qu’il  ne  pouvoit  pas  eftre  con- 
lideré  comme  un  Premier  gentilhomme  de  la  Chambre, un  Maiftre  de  la 
Garderobbe,  ou  quelque  autre  officier  de  la  Mailon  , dont  le  Roy  lefert 
pour  faire  faire  compliment  à l’Ambaffadeur.  Cet  officier  ou  Seigneur, 
^jui  eft  reprcfentant,eftant  une  cfpcced’Ambaffadeur.doit  eftre  conlîdcré 
comme  l’homme  duRoyjmais  je  ne  pcnfepas,que  l’on  en  puifle  dire  autant 
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de  l’Introdutfleur  , qui  ne  fait  que  ce  à quoy  la  fonflion  de  fa  charge 
l'oblige. 

Je  m’afleure,qu’on  aura  de  la  peine  à ajuftcr  les  pretenfions  de  M.  de 
Berlife  avec  celles  du  Prefîdent  de  Bellicure  , qui  eftant  Ambafl'adeur  de 
France  en  Hollande  , fit.  bien  plus  que  le  V icomte  de  Scudamor.  Il 
a voit  cfté  Ambafl'adeur  à Venife  & en  Angleterre.  Il  eftoit  petit  fils  de 
deux  Chanceliers  de  France,  il  cftoit  Prcfidcnt  au  Mortier  , & il  avoitavec 
cela  un  mérité  qui  relcvoit  infiniment  ce  qu’il  y avoit  d’illuftre  en  là  char- 
ge & en  là  naiflance.  Ses  predecefl'eurs  dans  i’Ambaflàde  avoient  pris 
chez  eux  la  main  & la  porte  fur  les  Députés  des  Eftats  qui  les  alloient 
voir.  Mais  le  rang  & les  filtres  avoient  efté  réglés  à l’aflcmblécdc  Munfter, 
& l’Eftat  des  Provinces  Unies  avoit  efté  reconnu  tellement  Souverain, 
que  le  R.oyd’Efpagnc  n'avoit  pas  feulement  renoncé  àfon  droit.maisauf- 
lyà  fes  tiltrcs;  c’eft  pourquoy  les  Eflats  ne  pouvant  fouflfrir  qu'on  les  trait- 
taft  encore  comme  les  Cantons Suifles.firent  reprefenter  à M.  de  Bellieure 
les  raifons  qu’ils  avoient  de  fe  faire  rendre  chczluy  l’honneur  qui  leur  eftoit 
deu,  en  faifant  faire  civilité  à leurs  Deputés,lors  qu’ils  l’alloient  voir  de  leur 
part.  Ils  prirent  fur  cela  plufieurs  refolutions  tresfortes  ; mais  l’Ambaffa- 
deur  continua  de  leur  refufer  la  place  d’honneur  dans  fa  Maifon.  Il  difoit 
qu’il  ne  iepouvoit  faire  fans  ordrc,&  la  Cour  n’eftant  pas  en  eftat  de  fon- 
ger  à ces  fortes  d’affaires, il  parfit  de  laHaye,où  il  ne  laiflà  pas  grande  làtis- 
faction  de  là  perfonne.  Il  me  femblc  que  l’Ambaflàdeur  d’Angleterre  pou- 
veit  bien  faire  à l cgard  d’un  Introducteur,  qui  %’cfl  pas  des  premiers  of- 
ficiers delà  Maifon  du  Roy,  ce  que  l’Ambafladeur  de  France  faifoit  à l’é- 
gard des  Deputés,qui  l'alloicnt  voir  de  la  part  des  Eflats,  & qui  cftoient  du 
corps  de  leur  aflèmblée.  Chanut,de  Thou  , Deftradcs  & Pomponne  l’ont 
fait  fins  contcftation. 

D’ailleurs  il  fcmble, qu’il  yait  de  l’injuflice  à vouloir  exiger  cette  com- 
plailance  des  Ambaflàdeurs  cftrangcrs  .pendant  que  le  Roy  ne  veut  point, 
que  les  liens  l’ayent  mefines  pour  des  Princes.  Je  ne  parle  point  de  ces 
Princes  imaginaires,  comme  de  ccluy  de  Tarcnte  , qui  refufa  de  vifiter 
le  premier  M.  Deftrades  , Ambafl'adeur  du  Roy  de  France,  dont  le  Prin- 
ce de  Talente  eftoit  fujgt,  & pretendoit  la  main,  la  porte  & laChaife  chez 
l’ Ambafl'adeur,  mais  de  ces  véritables  Princes  , que  l’on  a obligé  de  ceder 
aux  Ambaflàdeurs  tous  les  avantages  imaginables  , quelque  part  qu’ils  le 
rcncontraflcnt,ju$qucs  dans  le  palais  de  l’Ambaflàdeur  mefme.  Le  Duc 
de  Cutfe  , Prince  de  la  Maifon  de  Lorraine ,&  Chef  de  la  branche,  qui 
avoit  pris  racine  en  France  , eftant  à Rome  , pour  talcher  de  faire  décla- 
rer nul  le  mariage  , qu’il  avoit  contracté  avec  la  Comtefle  de  Boflu  à 
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Bruxelles,  & qui  avoir  fait  perdre  à la  Maifon  plus  de  cent  mille  efeus  de 
rente  en  benenccs,fh  difficulté  d'aller  voir  le  Marquis  de  Fontenay  Marn- 
ai , Ambaflfadeur  de  France,  parce  que  ccluicy  réfutait  de  luy  ceder  la  main 
dans  là  Mailon.  Sur  les  plaintes  que  rAmbafTadeur  en  fît,  le  Koy  eferivit 
„ au  Duc  deGuifc  du  17 .Juin  1647.  que  le  refus, que  leDticfaitait  de  ce- 
„ der  à l’Ambaffadeur.»  regardoit  là  perfonne  Royale  , donnoit  aux 
,,  eftrangers  une  tresmauvaife  opinion  du  rcfped,  que  le  Duc  avoir  pour 
»,  fon  Souverain,  & pour  la  dignité  de  fa  Couronne.  Qu'il  luy  ordonnait, 
,,  de  ne  pim  dtjfcrtr  de  rendre  à fin  dmbajjddeur  un  honneur  e/ut  efiott  fi 
„jufte:  que  le  Prince  dejoinvillc , frere  aifné  du  Duc,  l’avoit  rendu  lins 
,,  répugnance  à 1* Ambafladeur  de  France,  qui  cftoit  en  Pitdmont.  Que 
,,  tout  le  monde  voyoit  affés,  qu’il  ne  pouvoir  point  avoir  de  compétence 
„ avec  le  Marquis  de  Fontenay,  comme  perfonne  particulière  i mais  aufïjr 
„ qu’il  ne  pouvoir,  fans  fcandcle, continuer  fes  contcfhtions  avec  un  Mi- 
„ niftre,  qui  reprefentoit  fa  perfonne.  Ainfy  qu’il  cfperoit , que  le  Duc 
„ «'acquitterait  de  ce  devoir  fans  delay>&  fans  autre  regret,  que  de  ne  l’a- 
,,  voir  pas  fait  plufloft.  Le  Cardinal  Mazzarin  y joignit  une  lettre,  qui 
cftoit  pour  le  moins  aufTy  forte  ; tellement  que  le  Duc  fut  contraint  d'o> 
beir.  Le  Prince  de  Tarente  avoit  cet  exemple  devant  les  yeux , & néant- 
moins  il  s’opiniaftra  à ne  point  voir  M.  Dcfirades,  jufqucs  à ce  qu’il  fuflt 
obligé  de  faire  par  force  ce  qu'il  aurait  pû  faire  de  bonne  grâce.  Surquoy 
je  diray  à ce  propos, que  puis  que  les  Ambafladeurs  traittent  de  cette  ma- 
niéré les  Princes,  les  Minières  du  Second  ordre  n’ont  pas  grand  fujet  de  Ce 
plaindre,  lors  qu’on  leur  fait  ou  le  mcfme  honneur, ou  des  civilités  fort  ap- 
prochantes de  celles  qd’ils  font  aux  Princes.  Surquoy  on  pourrait  bien 
dire  d’autres rehofes  ; mais  ce  qui  fert  au  fujet  eft  , qu'il  femble  qu’on 
peut  douter  , fi  i'Ambafladcur  qui  ne  cede  pas  la  place  d'honneur  chez 
luy  à un  Prince , eft  obligé  de  U céder  à ^Introducteur  des  Ambas- 
fadeur. 

Le  Lord  Hollù,  Am  baladeur  i Angleterre  t & t yhnbnffndeur  de  Pe- 
nife , ne  voulotent  pu  ceder , en  h entier  s , nu  Prince  de  Condt.  Je  ne  veux 
pas  dire, qu'ils  ayent  eu  raifon.  Au  contraire  j'eftime , qu’en  France  on 
doit  quelque  chofc  aux  Princes  du  Sang,  je  dis  quelque  chofè;  mais  non 
tout  ce  que  le  R.oy  leur  a donné  depuis  peu:  & je  croy  mefmcs  que  l'Ambaf- 
(àdeur  de  Venife  avoit  d’autant  plus  de  tort,  qu’il  ne  pouvait  pas  ignorer 
quelle  confîderation  on  a pour  les  Princes  du  Sang  dans  fa  patrie  ; mais  je 
le  dis  feulement,parce  qu’il  y a bien  plus  de  raifon  à refufer  la  place  d’hon- 
neur auGondudcur  , qu’à  la  difputcr  à un  Prince  du  Sang  en  lieu  tiers. 
Le  Duc  de  Savoye  ne  voulut  pas  permettre,  que  Prtuly , Ambafladeur  de 
„ > Vcnifc, 
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Venife, précédait  le  Prince  Thomas  à la  procelfion  de  la  Feftc  Dieu,quoy 
qu’il  permift  que  ccluy  d’Elpagnc  prift  cet  avantage  fur  luy,  La  Républi- 
que qui  s’en  reflentit,  n’auroit  pas  foulfcrt,  (ans  doute, que  le  mclmc Prince 
prift  dans  faMaifonla  place  l’honneur  fur  l’Ambaflàdeur. 

Les  néveux  des  Papes  ne  font  point  Princes  du  Sang , parce  que  for 
Souveraineté  élcétivc  ne  fe  communique  point  aux  parents  ; c’eft  pour- 
quoy  les  Cardinaux  rcfulêrcnt  de  donner  d’Altefle  au  Prince  Calimir 
Cardinal  de  Pologne.  Les  néveux  qui  font  Cardinaux  , font  conftdcrés 
à caufc  de  leur  dignité , & Thadée  Barberin  n’entra  en  compétence  avec 
les  Ambafladeurs,  qu’à  caufè  de  (à  qualité  de  Prefcét  de  Rome.  M.  etVr- 
fi,  Ambafladeur  de  France , en  dérivant  au  Roy  Henry  IL  du  ç.  No- 
vembre 1549.  dit,  qu’a  l’occafion  de  l’anniverfaire  il  avoit  <fté convié 
au  fcftin,que  le  Pape  avoit  fait  aux  Cardinaux  & aux  Ambafladeurs,  Que 
devant  que  de  fe  mettre  à table , le  Maiftrc  d’hoftel  & l’Evelque  d'Imola 
luy  cftoient  venu  demander  de  la  part  du  Pape,  & en  fa  prefence,  s’il  pre-  \ 
ttndoit  précéder  en  cette  ceremonie  le  Duc  Horatio , neveu  de  fe  Sainteté, 

St  quil  avoit  répondu  qu’oiiy.  Qu'il  entendoit  que Horatto,  comme  Duc 
de  Caftro,  prift  place  après  luy  : neantmoins  qu’il  luy  vouloit  bien  luy 
ceder  ,non  à caufc  de  fa  qualité  de  Duc,  mais  parce  qu’il  alloit  eftre  gen- 
dre du  Roy , fon  Maiftre,  & que  pour  faire  voir,  que  ce  n’eftoit  qu’en 
cette  confideration  qu’il  cedoit  à Horatio , il  déclarait  qu’il  ne  cedcroit  ny 
la  main  ny  aucun  autre  avantage  à Ottavio  fon  frere.  Qu’il  avoit  prié 
le  Maiftre  des  Ceremonies  de  luy  donner  a (fie  pour  cela , & qu’en  mcfme 
temps  il  avoit  pris  Horatio  par  la  main , & Tavoit  fait  afleoir  audeflus  de 
luy.  Il  y adjoufte,  que  fon  procédé  avoit  efté  trouve  fort  galant',  parce 
que  bien  loin  de  faire  préjudice  à fon  carattere,  il  avoit  fait  connoifre  pu- 
bliquement, que  faut  l’honneur  de  f alliance  du  Roy,  à laquelle  Horatio  pre - 
tendoit , il  n’aurott  point  cédé  à la  qualité  de  Duc.  Que  le  Pape  mclme, 
bien  qu'il  ne  fuit  pas  bien  aife  de  voir  les  pretenfions  de  l’Ambaflàdeur,qui 
prenoit  rang  fur  fes  néveux,  ne  Jaiflàpas  d’eftre  bien  aife  de  fê  voir  flatter 
de  l’efperancc  de  ce  mariage. 

Les  Civilités,  comme  elles  ne  font  point  du  Droit  des  Gens,  doivent 
eftre  réglées  fur  la  couftume,  ou  félon  les  occadons  ; mais  les  Ambafla- 
deurs feront  tousjours  (àgemcot  de  les  cftcndrc.ou  d’y  eftre  refervés  félon  « 
l’intention  & les  interefts  de  leurs  Maiftres.  Chanut , A mbaflideur  de 
France  en  Sucde , avoit  ordre  de  s'accommoder  à la  volonté  de  la  Reine 
Chriftine,  touchant  les  civilités , qu’il  pourrait  prétendre  du  Prince  Pala- 
tin, desfigné  à la  foccdSon  de  la  Couronne,  aufly  bien  que  touchant  ceux 
que  le  Prince  defircroit  de  luy  : fçavoir  s'il  céderait  la  place  d’honneur 
/.  Part.  E c c au  Prin- 
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au  Prince  » & s'il  luy  donneroit  le  «lire  d'Altefïe  Royale.  Chanut  dît, 
qu’il  feroit  tout  cc*qu’on  luy  demanderoit , mais  qu’il  entendoic  aufly, 
qu’on  luy  lift  les  mcfmes  honneurs , que  les  Princes  du  Sang  de  France 
font  aux  Ambaflidcurs.  Le  Mailfrc  dcsCercmonies.luy  dit, que  lePrince 
Palatin  cftant  leSuccefTcur  prefomtifde  la  Couronne,  l'Ambaifadeur  n’en 
pouvoit  prétendre  d’autres  honneurs,  que  ceux  que  le  Duc  d'Orléans  fe- 
roit à un  Minière  de  fon  caraôcre.  U y adjoufla,  que  le  Prince  citant 
Succcfleur  nommé,  & ayant  cité  déclaré  tel  par  aâe  des  Eflats,  il  eltoit 
quelquechofc  de  plus  que  lcDuc  d’Orlcans.  Chanut  repartit, que  Mon- 
iteur eltoit  61s  & frère  de  Roy , & qu'en  cette  qualité  ilavoit  un  avantage, 
que  le  Prince  Palatin  n’avoit  point.  Cette  difficulté  fut  caufc  que  Chanut 
rcfulut  d**>c  point  viliter  ,1e  Prince.  Mais  dés  la  première  ouverture , que 
Chanut  errft  faire  au  Princemefme,  il  le  trouva  tout  difpofé  à luy  céder  la 
main,  la  porte  & la  chaife.  Il  y fut  conduit  par  le  Maiftre  des  Ceremonies. 
Le  Prince  le  rcccut  à la  portière  du  caroflfe  , & le  reconduific  jufques  au 
mefinc  lieu.  11  en  fit  trop.  A l’entrée  qu’on  fit  à la  Reine  Chriftine  , lors, 
qu’elle  arriva  aUpfal  la  veille  de  fon  Couronnement,  le  caroflc  de  l'Am- 
baflideur  deFrance  céda  iccluv  du  Prince  Palatin,  & au  fcftin.qui  fe  fita- 
piés  la  ceremonie.  l’Ambafladctir  cftoit  affis  immédiatement  après  le  Prin- 
ce, & les  Ambafiadeurs  de  Portugal  & de  Brandebourg  furent  aulfy  placé» 
devant  lesautres  Princes.  Chanut  ne  pretendoit  autre  honneur,  que  ce- 
hiv  que  les  Princes  duSang  deFrance  font  auxAmbafiadcurs.  Ben:  vray, 
qu’en  ce  temps  là  Urs  Princes  du  Sang  cedoient  la  main&  le  pas  aux  Am- 
b.ifladcurs  ; & non  feulement  à ceux  des  Telles  Couronnées,  mais  3ufïy 
« ceux  des  Républiques.  Le  Comte  de  Brûlon  marque  en  fès  Mémoires» 
qu’en  hui  1 6jp.  le  feu  Prince  de  Condé  fit  cet  honneur  au  Bailly  de  For- 
bin , Ambaflàdeur  de  Mahhc  ,&  Lionne  dit  dans  une  lettre , qui  fut  inter- 
ceptée il  y a environ  dix  ans,  que  k t Ambaflidcurs  d’Angleterre  Si  de  Ve- 
nife  refuloient  de  ceder  en  lieu  tiers  à M.  le  Prince  d’auj.ourdhuy  , ainfy 
qu’il  a elle  dit  cydevant.  De  forte  que  Chanut  pouvoit  prétendre  le  met» 
me  avantage  fur  le  Palatin  , qui  par  manière  de  dire,  n’eftoit  Prince  du 
Sang  que  par  adoption.  En  l’an  1667.  George  <tAnbnjfon  de  ta  Fuetl - 
Iode,  sirchevesquc  d' Embrun , e fiant  Ambaffadeur  à Madrid  .s’ivifi  d’aller 
vifiter  Don  Jean  d" esfuftrtche,  frère  naturel  du  Roy,  devant  que  d’avoir  fait 
concerter  les  civilités  qu’il  en  pouvoit  prétendre.  D.Jean  11c  luy  en  fit 
point,  mais  prit  chez  luy  la  place  d’honneur  fur  i’Amballidcur  : dont  on 
fut  fi  mal  édifié  en  France,  qu’on  défendit  à l’Ambafiadcur  de.  continuer 
fes  vifites,  fi  l’autre  ne  iuy  ccdoit  la  main  dans  fi  Maifon  , & mefmcs  ors 
ne  voulut  point  fouftrir  , que  i’Ambaflideur  ccdaft  à Don  Jean  en  lin» 
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tiers.  Les  fils  naturels  font  fort  confidcrés  en  Efpagae,  mais  ils  n'y  peu- 
vent pas  tenir  le  mefme  rang  que  les  Princes  du  &utfjennent  en  France, 
A néant  moins  les  AmbaiTadcurs  d’Angleterre  & dflHflè  ne  leur  voulu- 
rent point  ceder,&  le  Marquis  de  la  Fuènte , A mbafladcur  d’Efpagne  , ne 
céda  point  en  effet  au  Duc  de  Vendofmc.  La  faute  de  M-iTEmbruneftoit 
d’autant  plus. grande, qu'il  Et  plus  que n’avoit  fait  l’Ambafladcur  de  l'Em- 
pereur, qui  ne  voulut  point  vifiter  Don  Jean  chez  luy,  à caufc  de  ces  pré- 
tendons. Depuis  quelques  années  le  Roy  a defiré  , que  les  Princes  du 
Sang  en  ufaflont  autrement,  & qu’ils  priflènt  chez  eux  tous  les  avantages 
fur  les  Ambafladeurs  : mais  comme  le  Princes  n’ont  point  de  part  aux  af- 
faires de  J’Eftat,  je  ne  penfc  pas  que  les  Ambafladeurs,  qui  ont  fait  difficulté 
de  leur  ccder  en  lieu  tiers, comme  Lionne  le  remarque,  le  tuent  pour  voir 
M.  le  Prince  chez  luy,  afin  d’y  recevoir  un  affront.  C’eft  une  politique 
raffiné -de  ceux,  qui  voulant  éloigner  les  Princes  du  Sang  de  toutes  fortes 
d’affaires,  leuroftent  3uffy  la  communication  qu’ils  pourraient  avoir  avec 
lesMiniftres  eftrangers. 

Les  Ducs  de  Bavière,  de  Neubourg,  de  Lorraine , & tous  les  Princes 
& Italie,  jus  que*  au  'Duc  de  Parme  inclufivement  , prennent  chez,  eux  la 
m*m  fur  Ustsdmbajfadeurs  de  France,  quoy  qu’il  y en  aitparmy  eux  qui  la 
donnent  aux  Ambafladeurs  de  TEmpcreurÂ  d'Efpagne.  Je  dis  bien  davan- 
*aoe.  Les  Princes  puifnés  de  la  Mailôn  de  Savoyc  la  prétendent  chez  eux, 
& ils  fe  le  font  fait  donner  en  lieu  tiers;  ainfy  qu’il  fera  dit  ailleurs,  J’ay 
parlé  cydevant  de  la  reception.quclefeuDuc  deNeubourg  fit  en  Tan 
à Cajpar  de  Vosbergue , Ambaffadeur  des  Provinces  Unies.  Pour  luy  faire 
la  civilité  entière  , il  voulut  que  le  Major  de  la  garnilon  allaft  recevoir 
l’ordre  de  l’Ambaffadeur.  A l’heure  du  fouper  le  Duc  alla  luy  mcfinc  le 
quérir  dans  fon  appartement  : le  conduifit  dans  la  Salle,  où  on  avoit  fervy, 
Aie  fit  laver  en  mrfme  temps  : mais  le  Duc  prit  la  première  place  à fa 
table.  Vosbergue  en  ayant  témoigné  quelque  mécontentement  , le  Duc 
luy  fit  dire,  qu’il  n’avoit  jamais  donné  la  première  place  aux  Miniftres  des 
Provinces  Unies.  Qu'il  avoit  traitté  en  la  mefme  maniéré  le  Comte  de 
<3rimbergue,que  l’infante  luy  avoit  envoyé,  & que  chez  luy  il  ncccdoit 
point  la  main  ny  aux  Ambafladeurs  de  la  Maifon  d’ Autriche,  ny  mcfincs 
au  Nonce,  & qu’il  n’y  avoit  quo  le  fêul  Ambaffadeur  d’Efpagne,  à qui  il 
fift  cet  avantage.  Qü’on  ne  luy  marquerait  pas  une  feule  rencontre,  ou 
aucun  des  EJe&eurs  du  Rhin  l’eùft  fait  ; parce  qu’eftant  voifins  de  Ja 
France  & de  l’Italie  , ils  eftoient  bien  plus  punduels  au  fait  des  cere- 
monies que  les  Elcôeurs  c«  Saxe  & de  Brandebourg.  Le  Duc  de 
Neubourg  avoit  railba  de  fc  faire  rendre  chez  luy  le  mefme  tcfpeéi  que 
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les  Ducs  de  Mantoüc&  de  Parme  fc  font  rendre  chez  eux:  mais  je  ne  fixais 
comment  ajufter  ca^’il  dit  duNoncc  & de  TAmbafladeur  d’Efpagnc,  ny 
comment  il  pouvott  Érefufer  au  premier  ce  qu’il  accordoit  au  lëcond. 
Il  ny  a point  d'apparence, que  de  longtemps  on  voye  des  AmbalTadeurs  de 
France  à Duflcldorp  ou  a Neubourg.mais  fi  dansla  révolution  des  affaires 
Il  Roy  s’avifoit  d’y  envoyer  un  Miniftrc.il  faadroit  pour  le  moins  lctrait- 
ter  d'egal  avec  ccluy  d'Efpagne  , & lesautres  Rois  ontraifon  de  préten- 
dre le  incline  traittement.  Il  pouvoit  bien  dire  aully  , que  dans  les 
Cours  éloignées  de  celles  de  France  & d’Itatic , on  n’y  cft  pas  fi  ferupu* 
leux  , quoy  qu’en  celle  de  Berlin  pluficurs  choies  ayent  cfté  bien  mieux 
réglées  , depuis  que  le  Baron  de  Suerin  y a eu  la  principale  dire&ion  des 
affaires  ; mais  i'Eledcur^dc  Saxe  ne  veut  rien  altérer  en  les  anciennes 
cou  fin  me.  « 

Ccluy  qui  a donné  au  public  un  extrait  de  la  negotiation  , que-feu  M. 
Chanut  avoit  faite  en  Suède  & à I.ubcc,  dit  qu’on  obferve  en  Dcnnemarc, 
que  le  Roy  cede  U main  aux  simbaffadcnrs  des  Teftes  Couronnées  > qui  ont 
efle  exprej]cment  conviés  à la  Ceremonie.  Que  c'cftoit  la  raifon , pourquoy 
on  en  avoit  ufé  ainfy  à Coppenhague  avec  d' Avaux  & la  Tuillerie  , & 
înefmcs  avec  Benk  ou  Benedid  Schut.Ambafiadeur  de  la  Reine  de  Suède» 
qui  y avoit  cfté  envoyé  pour  prelcntcr  uuc  des  PrinccfTes  au  battefme  : 
mais  qu’il  ne  fait  jamais  cet  honneur  à l’Ambafiàdeur  ordinaire.  Il  allègue 
pour  cela  les  particularité  des  ceremonies  , qui  furent  faites  au  mariage 
du  Roy  Frédéric  1 F.  en  l’an  1577.  & il  remarque  qu’au  feftin  le  Roy  eftoit  af« 
fis  au  haut  bout  de  la  table,  ayant  à là  main  droite  Daujfaj , Ambafiadeur 
ordinaire  de  France , Se  à fa  gauche  Augultc  Eledeur  de  Saxe.  Mais  il  fem- 
blc  quecct  exemple  ne  peut  fervir  à l'intention  de  Tabbreviateur;  veu  que 
le  Royelfant  le  Marié, la  première  place  luy  appartenait  en  cette  qualité. 
Jaques  Roy  d’Angleterre  ne  fe  voulut  point  trouver  au'  feftin  du  mariage 
de  la  Princcfle  fa  hile  .parce  qu'il  vouloit  que  tout  l'honneur  de  la  journée 
fuft  peuHe  marié,  TElc&eur  Palatin.  Pour  ce  quieftdurang,quel'on  don- 
na en  Dannemared  l’simbajfadcur  de  France  par  defliis  l’Elcdeur  dcSaxe, 
qui  ne  le  devoit  pas  mcfmcs  céder  chez  luy  a t^mbajfadeur  , j’advoüe 
que  je  n’ay  pasalféscftudiélc  Cérémonial,  pour  comprendre  cette  irrégu- 
larité , & je  fuis  contraint  d’avoir  mon  recours  au  principe  du  Duc  de 
Neubourg  .qui  dit  que  dans  les  Cours  duNort  les  ceremonies  ne  Ion  pas 
fi  bien  réglées  , qu’en  celles  qui  font  voifines  de  la  France  & de  l’Italie. 
Au  feftin  que  fe  fit  en  l’an  1634.  à Coppenhague,  àl’occafion  du  mariage 
du  Prince  avec  la  PrinccfTedc  Saxe,  on  fit  honneur  aux  Mariés.  Le  Roy 
ne  s’y  trouva  point  , & les  AmbalTadeurs  furent  placés  après  eux  devant 
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tous  les  Princes  & devant  toutes  les  PrincefTcs.  Au  fouper  du  troiliémc 
jour  ies  Ambajfadeurs  eurent  lu  première  pluct , devant  les  %SMariés , Si  au 
bal  que  l’on  danfa  en  fuitte  , le  Rpi  prit  le  quatrième  rang  apres  les  trots 
asimbajfadeurs.  Trois  jours  apres  fe  fit  le  mariage  du  Comte  Pensavec 
une  de»  filles  naturelles  du  Roy  , où  les  A mba fadeur  s de  l'Empereur 
& de  France  conduifirent  le  Muni  , & l’ Ambajfadeur  de  Pologne , 
avec  le  Roy  , la  mariée.  Au  caroufel,  qui  fc  fit  le  dimanche  fuivant , le 
'Roy  prit  encore  place  apres  les  Ambafiadeurs,  Ils  reprefentoient  leurs 
Mailtres  , qui  avoient  efté  expreflement  conviés  au  mariage  du  Prince, 
mais  ils  n’avoient  pas  efté  priés  au  mariage  d'ufe  fille  naturelle  , de  forte 
que  la  rai(on,ou  pluftoft  la  diftindion , qui  a efté  marquée  cydrfus  , n’y 
peut  avoir  lieu  ; & bien  moins  en  ce  que  je  vay  dire  de  la  Tuillerie.  Ce 
Miaiftrc  , après  avoir  en  l'an  1645.  moycnné  la  condufion  du  traitté.de 
Brom&bro  entre  les  deux  Couronnes  du  Nort  , prit  fon  chemin  par  le 
Dapncmarc  , par  retourner  en  Hollande.  Le  Roy  de  Dannemarc , qui 
ne  trouvoit  pas  fon  compte  au  traitté  , ne  biffa  pas  de  luy  faire  tous  ies 
honneurs  imaginables.  L’artillerie  le  làliia  , & les  bourgeois  fe  mirent 
ious  les  armes  dans  toutes  les  villes  de  fon  pa liage.  Le  General  de  la 
Cavallerie  alla  audevant  de  luy  avec  mille  chevaux  , à quelques  licües  de 
Coppcnhague  , & l’Admiraldu  Royaume  le  receuthors  de  la  ville  , avec 
untresgrand  cortège  de  caroffes.  Le  Roy  mcfme  luy  fit  mille  civilités  ; 
jusques  là,quefaifant  un  grand  feftin  pour  l’amour  de  luy  , il  le  fit  mettra 
au  haut  bàut  de  la  table.  Le  Roy  Treschreftien  n’y  avoit  pas  efté  ex- 
preflement  convié, ny  fon  AmbafTadeur , & cependant  on  luy  fit  un  hon- 
neur qui  ne  luy  appartenoit  point.  Je  parle  ailleurs  de  la  Çr  ange  aux  Or- 
mes, que  le  Cardinal  de  Richelieu  fit  chalTer,  de  la  Cour  ; parce  qu’il  avoit 
lbuffert,que  l’Elcdeur  de  Saxe  l’euft  mis  auddTus  de  luy  à là  table.  Il  ne 
le  peut,  qu’en  lifant  cecy  on  n’ait  de  l’indignation  pour  l’inlolence  de  ces 
Miniftrcs,  auffy  bien  que  pour  la  foiblelfe  'des  Souverains  , qui  fçaehant 
ce  qu’ils  font, ne  le  font  point  rendre  ce  qu’on  leur  doit.  Cerf  aux  Dieux 
à venger  les  injures  que  l’on  fait  aux  Dieux.  Tous  les  Souverains  y ontin- 
tcrcfti&ont  intereft  de  punir  leurs  fujets  , quelque  qualité  ou  caradere 
qu’ils  ayent,s’ils  manquent  au  relped  qu’ils  doivent  à ceux,  en  qui  ils'vo- 
yent  l’image  & le  caradcre'de  la  grandeur  & de  la  dignité  dcjleur  Prince, 
J’ay  Vf  u dans  la  Cour  d’un  Prince  , Chef  d’une  des  premières  & des 
nluspuillàntes  Maifons  d’Allemagne  , le  Miniitred'un  Eledeur  prendre- 
la  première  place  par  tout:  à la  table , dans  le  caroffe , au  chafteau  & dans 
la  ville,  comme  s’il  la  pouvoit  prétendre  par  un  Droit  acquis&  incontefta- 
hle.Ceuxquifomd’accord,quelesPrinces  d’Allemagne  ont  le  droit  de  l’Am- 
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bafladc  à l'égard  des  Souverains  eftrangcrs , fouftiennent  qu’ils  n'ont  pas  le 
mcfmc  Droit  dans  l'Empire  ; parce  qu'ils  y font  comme  chez  eux.  Mais 
quand  Elcftcurdonncroit  le  caractère  d'Ambanadcur  à fonMiniftre.com- 
ment  cft  ce  queceluicy  oferoit  prendre  la  place  d'iionneurçhcz  un  Prince» 
qui  ne  la  donneroit  pas  à l’Ambalfadcur  d'une  Telle  Couronnée  r ou  du 
moins  ne  la  devroit  pas  donner. 

En  l’an  15^0.  la  Reine  Eleonor, fécondé  femme  du  Roy  François  I.fic 
Ion  entrée  à Paris  apres  fon  Couronnement , & lefoirilyeut  feftin  au  pa- 
lais,fuivant  lacouftumcde  ce  temps  là.où  la  Reine  quieftoit  au  milieu  de  la 
table  .avoitàfa  main  droite  le  Cardinal  de  Sens,  Légat  du  Pape,  & les  Car- 
dinaux d^Grammont&de  Trivulcc  , les  Ambajfadeurs  du  Pape, de  tEm~ 
per  car , d' Angleterre de  Temfe,  & à la  mam  gauche  ((latent  des  Prtntef- 
fes  & d’autres  ‘Dames. 

Dans  l’ordre  qu’on  fit  pour  le  feftin  des  Fiançailles  dePhnip[f!TlI.  Sz 
d’Elifabct  de  France  en  l’an  1559.  on  plaçoit  le  Roy  & la  Reine  au  lieu  delà 
table.  A la  main  droite  du  Roy  la  fiancée:  après  elle  le  Duc  £ /tlbc,slmbaff.i- 
deurde  Philippe, Madame  foeurdu  Roy,  le  Duc  de  Lorraine,&  apres  plu- 
sieurs autres  Princes  , Princcflcs  & Cardinaux  , les  Ambafladeursdu  Pape» 
de  Portugal, deVcnifc, de  Fcrrarc  & de  Mantoüc. 

Au  feftin  qui  fefit  àMehercs  en  l'an  1570.  le  jour  du  mariage  du  Roy 
Charles  IX.  & d'Elifabcth  d’Auftrichc , le  Roy  eftoit  affis  au  milieu  d’une 
grande tablc,ayantà  fa  maindroitc  la  Reine  fa  fcmmc,&  les  Ducs  d’Anjou 
& d’Alançon  , fes  frères.  A fa  main  gauche  cltoicnt  la  Reine  fa  mere  ,f£- 
le  Sieur  de  Trêves , sjm  ejloit  l'un  des  slmbajfadeurs  de  t Empereur  ,la  Diu 
chcfTc  de  Lorrainc.Madamc  focur  du  Roy  & le  Duc  de  Lorraine.  De  l’autre 
codé  delà  table, vis  àvisdel’Elcétcur.eftoicnt  affis  Je  Nonce  & les  AmbaJJa- 
deurs  dEjpagne  , d' Èfcoffe  cr  de  Ticnife.  Il  y avoit  outre  cela  deux  autres 
tables  jàl’une  des  quelles  eftoient  les  Cardinaux  de  Bourbon.de  Lorraine  & 
de  Guifc,  L'Evesque  de  Strasbourg, te  Alarqms  de  Bade  & le  Comte  deZol- 
lern,s4mbajfadcurs  det Empereur.  La  Duchcffe  dcMonpenficr,la  Princcf- 
fc  Daufinc  & Madame  de  Ncrvcrs.  Où  il  faut  rétorquer  que  des  quatre 
Ambafladeurs  de  l’Empereur  il.n’y  eut  que  Icprcmicrqui  euft  place  à la  ta- 
ble du  Roy, avec  les  Ambaffadcurs  du  Papc.d’Efpagnc,  d’Efcoffc  & de  Veni- 
fc;dc  forte  qu’on  y fit  une  grande  différence  entre  les  premiers  & les  trois 
autres  ; bien  que  parmy  ccuxcy  il  y euft  deux  Princes  de  l’Empire. 

Lors  que  le  Roy  Henry  IV.  fut  couronné  à Chartres  , en  l’an  15*94. 
les  Ambaffadeurs  d'Angleterre  & de  Vcnifc  , qui  avoient  cfté  prefents  au 
Sacre,  furent  auffy  trait  tés  au  feftin.  Le  Roy  avoit  fa  table  élevée  fur  une. 
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cftrade  ; à la  main  droite  iJ  y avoit  une  table  pour  les  Pairs  Ecclcfuftiquts, 
& du  codé  gauche  une  pour  les  Pairs  laies,  & un  peu  plus  bas  une  pour  les 
Ambaflàdeurs,pourle  Chancelier  & pour  les  autres  officiers  delà  Couron- 
ne. Je  ne  fçay  pas  comment  ils  y eftoient  afïis  , mais  il  faut  croire  , qu'ils 
Peftoient  dans  le  mefme  rang, qui  fut  obfèrvé  au  Sacre  de  Loüis  XI JI.  Les 
tables  y eftoient  dilpofees  de  la  mefme  maniéré, & IcsAmbaflàdeurs  eftoient 
affis  en  forte  queleNonoe.rAmbafladeur  dcSavoye,  &BonoeiI , Introdu- 
ôeurdes  Ambaftàdeurs, eftoient  du  cofté  de  la  muraille  , & l'Ambalfadeur 
de  VcnifoavecleChancelier  de  l'autre  cofté;  tous  les  Ambaflàdcurs  cftant 
par  ce  moyen  au  deffus  du  Chancelier.  Bonocil  y eut  place  à caufe  de  la 
fonction,  & non  à caufè  de  la  dignité  de  fa  charge.  Où  il  faut  remarquer, 
que  les  Pairs  , tant  Ecclefiaftiqucs  que  Séculiers  , f cftoiei*  dans  leurs 
fondions  , & failoient  partie  de  la  ceremonie:  de  forte  que  perfonne  ne 
pouvait  eft replacé  entre  le  Roy  & eux. 

Si  les  Ambaflàdeursfont  obligés  de  fè  trouver  à toutes  fortes  de  cere- 
monies, c’cft  dont  il  fera  parle  en  la  Sedion  fuivante  : je  diray  feulement  en 
ccllecy,que  lorsqu'ils  en  font, ils  ne  doivent  pas  porter  leurs  prétentions 
trop  haut.  L’ Ambafiadcur  de  Francc,qui  eftoit  à Londres  en  l’an  1612.  fut 
convié  au  feftin  que  l'on  y fit  pour  ic  mariage  de  la  Princcffe  d’Angleterre 
&dcl’Efedeur  Palatin.  Le  Roy  n’en  voulut  pas  eftre  , parce  qu’il  vouloit 
pas  eftre,  parce  qu’il  vouloit  que  tout  l’honneur  fuft  pour  les  nouveaux 
Mariés  ; c eft  pourquoy  aulfiy  on  leyr  donna  des  chaifcs  à bras  » & on  ne 
donna  qu’un  ticgcàdosau  Prince  de  Gailcs,qui  y reprefcntoiticplus  proche 
parent  dclaMariéc.  Ncantmoins  ils  prit  envieàl’Ambaflàdcur  de  France, 
& àfon  exemple  à celuy  de  Vende  , d’infifter  à ce  qu’on  leur  donnaft  des 
chailcs  à bras,&  que  l’Efcuycrtrenchant  ,qui  devoit  fervirles  noveaux  ma- 
riés, femift  au  delfous  d’eux.  Mais  leur  prétentions  furent  jugées  ti  imper-» 
tinentes  , qu’on  leur  fit  entendre  , qu'on  fe  pafleroit  de  leur  compagnie 
piuftoft  , que  de  les  leur  accorder.  Le  mefme  Ambaflàdeur  de  Vende  fe 
trouva  l'année  fuivante  au  mariage  d’une  Dame  de  laCour  , où  on  luy 
donna  uncchaife  à bras,  parce  que  le  Princede  Galles  , qui  y eftoit  au£- 
fy,en  avoit  un c.Lt  Vicomte  de  Brtgy,  fils  de  M.  de  Fleflclles  , Prefidenten 
la  Chambre  des  Comptés  de  Paris  , avoit  fait  deux  voyages  auprès 
d’Vladislas , Roy  de  Pologne,  à qui  il  avoit  fait  les  premières  ouvertures 
d’une  plus  eftrorte  liaifon  avec  la  France.  Elle  fut  confirmée  par  le  ma- 
riage , que  le  Roy  contraôa  quelque  temps  après  avec  la  Prmceflc  de 
Mantoüe  .*  & dautant  que  Bregy  y avoit  beaucoup  contribué  , le 
Roy  de  France  luy  ordonna  d'aflifter  auflÿ  aux  ceremonies  , comme 
fon  Ambaflàdeur.  Vladislas  envoya  audevant  de  la  Reine  le  Prince  Charles, 
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Ton  frcrc , qui  la  rcceut  de  la  part  du  Roy , dans  (a  Cafliibe , de  deçà  Dant- 
fig,  & en  mcfmc  temps  Bregy  y qtu  y eftott  comme  Ambafadeur  prétendu 
rang  fur  lujt.  Ce  fut  une  pretenfion  afics  extravagante.  Car  quand  Charles 
n'auroit  pas  elle  ne  Prince  de  Suède,  comme  il  eftoit , puis  que  Cafimir  ne 
renonça  à fon  droit  que  par  le  traitté  d’OIive  en  l'an  1660.  il  eftoit  aufly 
Ambafiadcur  en  cette  occafion  ,&  deftiné  à une  fonction,  où  peribnne  ne 
le  pouvoit  précéder,  de  quelque  qualité  qu’il  fuft.  La  tJMiarefc halle  de 
Gucbriant , Ambafladrice  à la  conduite  de  la  Reine  de  Pologne,  dont  je 
viens  de  parler,  forma  une  preteafion  , qui  n'eftoit  pas  moins  ridicule. 
Elle  vouloit  qu'on  luy  donnait  le  mcfme  rang.tÿ'  qu'on  luy  fift  les  mefmet 
honneurs  que  ton  avoir  faits  à tArchiducbeffie,  lors  qu’elle  amena  la  Reine 
fa  fille  en  Pologne. 

Les  Cardinaux  font  en  poflfefiîon  de  prendre  chez  eux  la  place  d’hon- 
neur fur  les  Ambafladcurs.  C’eft  dont  la  Reine  de  Suède  n’cftoifpas  fi 
bien  informée  qu’elle  l’eft  prefentement , lors  que  voulant  en  l’an  164.6- 
envoyer  le  Comte  de  la  Garde , Ambafiadcur  Extraordinaire  en  France, 
elle  ofa  cfpcrer,quc  IcCardinal  Mazzarin  luy  ccderoit  cet  avantage.  Mais 
des  qu’elle  en  parla  à Chanut,  ccluicy  luy  dit, que  le  Roy  fon  maiftre  avoit 
une  confidcration  fi  particulière  pour  elle, qu’elle  pouvoit  s’alfeurer, qu’on 
feroit  pour  fa  pcrfonnc,&  pour  la  dignité  de  la  Couronne  de  Saede, 
tout  te  qu’elle  pouvoit  légitimement  defirer  : mais  auflÿ  qu’il  n’y  avoit 
point  de  confidcration , qui  puft  obliger  le  Cardinal  à faire  à fa  pour- 
pre un  tort,  don  il  feroit  refponfablc  a tout  le  College.  La  Reine  re- 
partit, que  le  Chancelier  Oxenftirn  n avoir  point  de  caraftere  à l’egard 
de  la  France,  lors  qu'il  y pafiâ  pour  retourner  en  Suède,  & que  néant- 
moins  le  Cardinal  de  Richelieu  parrageoit  fi  bien  les  honneurs  aox  vi- 
fites  qu’ils  le  rendirent,  qu’il  eftoit  difficile  de  dire,  qui  des^deux  y avoit 
l'avantage.  Chanut  fouftint  qu’il  avoit  efte  tout  entier  du  collé  du  Car- 
dinal, & il  difoit  la  vérité- 

Le  Comte  de  Tr  ’cmcs  • Potier , & le  Marquis  Deffi.it , Ambaffiademrs 
Extraordinaires  de  France  i Londres,  firent  difficulté  de  fc  trouver  à l’en- 
terrement du  Roy  Jaques  ; parce  qu’on  11e  vouloit  pas  permettre  qu'ils 
marchaient  dans  un  mcfme  rang  avec  le  Roy.  On  leur  reprefenta,  que 
cela  ne  fc  faifoit  point  ny  en  France,  ny  en  Angleterre, n’y  ailleurs, & on  les 
difpofa  enfin  à defifter  de  leurs  prétendons.  O11  les  fit  marcher  immé- 
diatement apres  l’Archcvefquc  de  Cantorbery.  Le  vanité  de  ces  lottes  de 
prétendons  fait  bien  connoiftre  celle  de  l’ Ambafiadeur, qui  ne  fait  pas 
moins  de  préjudice  à fon  Maiftre, en  prétendant  des  honneurs  qui  ne  luy 
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font  point  dcus,  qu’en  négligeant  ceux  qu’on  ne  luy  pourroit  peint  réfu- 
ter avecjuftice. 

Les  Ambafladeurs,  qui  font  de  la  part  de  la  France  & d’Elpagne  à 
Rome,  ne  cedeni  chez  eux  la  place  d’tonneur  qu’aux  Ambafladeurs  des 
Couronnes, & à ccluy  de  Vernie  ; & non  aux  autres  : non  pas  mcfmc*  à 
celuy  dcSavoye.  D’Avaux, qui  Içavoit  comment  on  en  ufeà  Rome,  en 
recevant  à Munfter  la  vifite  d’Aloyfio  Contarini,  l’un  des  Médiateurs,  ne 
dtfeendu  que  cinq  degrés,  four  aller  mm  devant  de  luy , & en  te  rccondut- 
font  ü ne  raccompagna  que  jusque*  au  heu  de  tefcalser.  Contarini  difoit, 
que  l’A vaux  ne  luy  rendoit  pas  l'honneur  qui  luy  cftoit  Jeu.  Qu’il  avoit 
reccu  les  Ambafladeurs  de  l’Empereur  & du  Roy  d’Efpagne  au  bas  de  l’es- 
calier , qu’il  les  avoit  accompagnés  au  ctrofle  , & qu’il  luy  devoit  les 
mcfmes  civilités:  D’Avaux  luy  ht  dire, que  Contarini  ayant  efté  Ambas- 

sadeur à Rome,  il  pouvoit  fçavoir  comment  les  civilités  eftoient  réglées 
entre  les  A mbalfadeurs  de  France  Si  do  Venifc  en  cette  Cour  là;  que  ce- 
hiy  de  Vcnilc  n'eftoit  reccu  & reconduit,  qu’au  haut  de  l'cteaiicr.  Ce  qui 
cft  vray, comme  il  cft  vray  aufly  .que  l’Ambaflàdcur  de  Vcnifc  n’y  fait  pas 
déplus  grandes  civilités  à celuy  de  France.  Neantmoins comme  cette 
diftinâion  de  traittements  te  faifoit  fort  remarquer  dans  la  première 
Cour  de  l’Europe  , les  Miniftres  de  la  République  a voient  tafehé  de 
faire  abolir  cette  couftumc.qui  n’avoit  lieu  qu  a Rome;  les  honneurs, que 
l’on  faifoit  partout  ailleurs,  aux  Ambafladeurs  des  Telles  Couronnées  & 
de  Venite,  citant  égaux.  C’eft  pourquoy  Contarini  repartit  à D’Avaux, 
que  les  Ambafladeurs  de  la  République  eftoient  en  poiTcflion  d'une  en- 
tière égalité  avec  ceux  de  France  ; puis  que  l’un  ne  faifoit  pas  un  pas  plus 
que  l'autre.  Qu’il  falloir  confidcrer,que  la  melme  égalité  te  trouve  en- 
tre deux  Ambafladeurs  ,qui  ne  1e  conduitent  que  jusques  au  haut  de  l’es- 
calier, & entre  ceux  qui  s’accompagnent  tous  deux  jusques  au  Caroflc. 
Que  Meilleurs  de  Chaltcauneuf  de  Baflbmpicrte,  Ambafladeurs  Extra  • 
ordinaires  de  France  en  Angleterre  l’avoient  tous  deux  accompagné 
jusques  au  carofle  : que  ce  n’eftoit  pas  à M . d'avaux  à le  diftinguer  d'a- 
vec les  Ambafladeurs  de  l’Empereur  & d’Efpagne  , & que  ce  qui  cftoit 
particulier  à Rome. ne  pouvoit  pas  faire  confequence  à Munfter.  D'xttvaux 
répondit,  qu’il  n’y  pouvoit  rien  changer  fans  ordre  de  la  Cour,&  que  cela 
ne  dépendoit  pas  de  luy  ; mais  qu’il  s'eftonnoit  que  Contarini  pretendoit 
profiter  de  ce  qui  s’eftoit  fait  à Londres,  pluftolt  que  de  te  tenir  à ce  qui 
ic  pratiquoit  à Rome,  & bien  plus  de  ce  qu’H  demandoit  qu’on  altérait 
une  chofe , où  l’Ambafladeur  de  France  n’avoit  pas  le  moindre  avan- 
tage fur  celuy  de  Venifc.  Contarini  ne  te  fatisfaifunt  point  de  ces  raifons, 
/.  Part,  F f f , d’A- 
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gjurroit  produire  le  mécontentement  d'un  Médiateur» & de  l'autre  la  eon- 
quence,  que  cela  ferait  pour  les  prétendons  des  Provinces  Unies,  des 
Electeurs  & de  plulicurs  autres  Princes , à qui  on  ne  pourrait  pas  refùübr 
tes  mcfmcs  honneurs.  Devant  que  la  refol ution  de  la  Cour  arrivaft,Con- 
tarini  rcceut  d' Avaux  de  la  mefcnc  maniéré  qu’il  recevoir  les  autres  Ambas- 
fadeurs  des  Couronnes.  & l'accompagna  jufques  aucaroflè.  Les  ordres  de 
la  Cour  de  France  furent  conformes  au  défi  r & à l’intention  de  Contarioi, 
qui  en  fut  plus  fatis£ait,ques'ileuft£ait  une  grande  conqueftc  pour  la  Ré- 
publiques 

D’Avaux  & Servien,.en  allant. à i'aflembleede  Munfïer . avoientor- 
dre  depafler  à la  Haye,  & d’y. ajufter  plufieurs  choies , que  le  Confeil  de 
France  jugeoit  neeeflàircs.pour  faire  reuflir  lestraktés  à l’avantage  com- 
mun des  Alliés,  ou  du  moins  félon  L’intention  duCardinalMazzarin^.Entre 
les  autres  comeftations qu'ils. eurent. avec  tes  Députes  dcsjîftats , il  y ext 
eut  de  fort  chaudes  fur  le  tcaiaement,  qu’on  ferait  aux  Mini  lires  des  Pro- 
vinces Unies,  fors  qu’ils  ferment  arrivés  àMunfter.  lis  pretendoient  eftre 
traittés  comme  ceux,  de  Venifè  » &nc  diflunuloicnt  point  » que  1»  oa  ne 
leur  faifoit  les  mefincs  honneurs  ils  n’iraient  point  au  Congrès , mais  fe 
feraient  donner  une  autre  vilie.oii  ils  pourraient  pareiflre  d’une  maniéré» 
qu’ils  ne  feraient  point  de  préjudice.»  la  grandeur  de  leur  Eftat  ,&  parlo- 
ient  de  convenir  avec  les  Jhfpagnals  d'une  affombiée  particulière  , qui  fc 
pourrait  faire  à.  Boisleduc.  Us  difoient,  que  le -Roy  Henry  IV.  avoir  or- 
donné,  que  ks  Ambaflfadcurs  des  Provinces  Unies  foi  vr  oient  ceux  de  Ve- 
nde immédiatement, & qu’on  leur  ferait  les  mefincs  honneurs.  Que  cela, 
s’eftoit  fait  jusque*  alors,  & qu'on  les  voukut  dcpolTcder  d’un  avantage, 
dont  ils  avoient  joüy  fans  conteûation , & particulièrement  en  France. 
D’Avaux  & la  Tuilkrie.dont  le  dernier  eftoit  Amba (fadeur  ordinaire  à 
la  Haye , tiifoicnt  que  c eftoit  une  pretenfion  nouvelk.  Qu’eux  cftant 
Ambaffadeurs  à Venife , avoient  fait  diftinâtion  entre  les  Ambaflàdeurs 
des  Couronnes  & ceux  des  Provinces  Unies,  « qmàtlt  n avaient  jamaù 
demie  le  tiltrt  d'Excel ttnet , quoy  qu’ils  ne  leur  eufirnt  point  refusé  la  pla- 
ce d’honneur  aux  vifites  qu’ils  reccvoicnt  d’eux.  Que  ks  Eftats,  qui  cs- 
toient  obligés  a la  France  descivilités  que  l’on'faifoità  leurs  Mioiftrcs  par 
tout  ailleurs,  n’en  dévoient  pas  abufcr  au  préjudice -de  .la  France  rnefmc, 
en  hiy  extorquant  des  avantages,  qu’etie  ne  leur  pourroit-accorder, fans  Ce 
foire  tort.  Que  les  Electeurs  » qui  difputent  là  prefèancc  aux  Eftats.,  & 
qui  te  la  font  donner  dans  l'Empire , Se.  dont  neantraoins  les  Miniüres.  ne 
fo  couvrent  point  en  parlant  au  Rey , ks  voudraient  aufly  faire  traitter 
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d'excellence,  & y obligeroient  la  France , fi  elle  ne  fe  voufoit  rendre  inca- 
pable de  negoticr  avec  eux.  Que  la  diverfité  des  lieux,  où  les  Afiem biles 
le  font , en  fait  aufly  au  traînement  des  Minières  & aux  ceremonies*. 
Qu'à  Rome  les  Ambafladeurs  des  Couronnes  ne  codent  pas  chez  eux  la 
main  à ccluy  de  Savoye  , & que  mefmes  les  Cardinaux  neveux  taifoient 
quelque  diftinâion  entre  les  Ambafladeurs  qui  font  à Rome,&  ceux  qui 
refident  ou  negotient  dans  les  autres  Cours.  Que  les  Eftats  avoient  au- 
trefois demandé  en  France,  qu’on  leur  donnait  rang  devant  T Archiduc  & 
devant  le  Duc  de  Savoye;  mais  que  le  Roy  Henry  IV.  n’y  avoir  pas  voulu 
toucher,  & s’eftoit  contenté  de  les  traîner  d’égal  avec  ces  Princes.  Ils 
conclurent,  que  b Reine  ri’y  pouvait  rien  innouer  pendant  la  minorité  du 
Roy, -auquel  elle  efloit  obligée  de  remettre  tous  les  droits  , aufly  entiers 
qu’elle  les  avoit  rcccus  au  commencement  de  1a  Régence.  D’Avaux  Sc 
Servi  en  bifferont  l’afiuire  eu  cet  Eftat  lors  qu’ils  partirent  de  la  Haye,  & 
«Ile  y demeura  iniques  au  commencement  de  l'an  1645.  Alors  Deftra- 
dcs.qui  faifok  les  affaires  de  France  en  Hollande  fans  caraétere,  déclara 
aux  Eftats,  que  la  Reine  Régenté  leur  accordoit  ce  qu'ils  avoient  defirc 
touchant  le  rang  & lys  tiltres.  Je  viens  de  parler  d’un  démeslé  que  d’A- 
vaux  eut  à Munfter  avec  Contarini,  Ambaflodeur  de  Venife,où  il  tic  le 
Ibuvint, point  dece  qu’il  dit  icy  , que  la  diverfitc  des  'lieux  -,  ou  les  ce- 
remonies le  font,  aufly  une  difimâion  au  -traînement  des  Ambaflà- 
deurt. 

îpachcveray  cette  Seéfion . en  difant  un  mot  des  honneurs  qii'on  fait 
aux  AmbafTadrices , par  reflexion  fur  les  Ambafladeurs , leurs  maris.  Les 
Ambaflades  eftant  autrefois  toutes  extraordinaires , qui  ïiniflbicnt  arec 
Paflfaire,quc  les  Ambafladeurs  avoient  à negotier  , ils  n’y  menoient  point 
leurs  femmes  ; c’cft  ponrquoy  on  n’y  parloit  point  d’Ambafla- 

drices.  Aufly  n”y  a il  pas  longtemps  qu’on  leur  fait  déllPilitcs  ,qui  les 
mettent  au  rang  des  dames  , qui  fuivent  immédiatement  les  Princcflcs. 
Du  moins  on  le  fait  en  Rance,  où  clics  fontplus  confidercts  qu’ailleurs. 
Cependant  il  n’y  a gueres plus  de  cinquante  ans,  que  la  Reine  leur  fait 
donner  le  tabouret.  L#  Afartjtnfe  dt  Mtruhti*,  dont  le  mary  eftoît  Am- 
bafladeur  tTEfpagne,  fur  la  preroicTCyà  qui  la  Reine, qui  efloit  Efp.tgitolc, 
accorda  cet  honneur  en  l\m  16  2 r.  Le  Roy  y tonfenrit , à condition 
qu’on  feroit  lp  mcfme  honneur  à l’Ambafladricede  France  à Madrid,  oii 
on  cft  fortTefcrvéà  l’égard  derme fortede •civilité';  ; fur  tout  lorsqu’on 
veut  introduire  une  nouveauté.  Baflbmpierre,  qui  efloit  en  ce  temps 
là  Ambaffadeur  Extraordinaire  en  Efpagne , offrit  à Dufargis  d’en  parler 
•à la  Coor,  & de  l’obtenir  pour  i’Aimbafl-idricc  fa  femme  : mais  Durfa  rgis 
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I'.ti  remercia,  & du  qu’il  rencontreroit  bien  l’occafion  & le  moyen  de  6 
faire  donner  ccttc  (àtisfaâion  : comme  il  fit  quelque  temps  apres.  En 
l'an  1634.  le  Comte  de  Schaücmbourg  , qui  alloit  au  moisd’Aouft  1634. 
delà  part  de  l’Empereur  , AmbafTadeur  cnEfpagne  , partant  par  la  France, 
defira  que  la  femme  fift  la  révérence  à la  Reine,  il  avoit  des  lettres  pour  le 
Roy, qui  le  confident  comme  AtnbalTadcur  Extraordinaire.  La  Rttne  en- 
voya fou  carofft  à r simkajfadnce  ,c\\ù  en  arrivant  à Chantilly, fut  receüe  au 
pied  del’efcalicr  par  IaMarquiic  de  Seneccy,  I>ame  d’honncür  de  la  Reine, 
qui  la  menadnnsune  chambre  .où  clic  la  fitdifncr.difita  avec  elle,  & la  con- 
duiliten  fuite  chez  la  Rcine,quiluy  fit  donner  le  tabouret.  Le  Roy  y vint,  8c 
labailà.apresluyavoir  fait  demander, fi  die  le  trouveroit bon  .parce  que  ce 
n’eltoitpas  la  coufltimc  d’Allemagne.  Au  mois  d’Oôobrei^.la  Reine  fie 
recevoir  avec  les  mefmcs  civilités  U Pïcomtejfe  de  Scndamor , 8c  Juyfitles 
mefines  honneurs  : 8c  le  zp.  Avril  1647.  la  femme  de  Cor  fin  Vlefelt , Am- 
bartàdcur  Extraordinaire  de  Danncmarc,  receut  les  mefines  civilités  ,8c  vit 
la  Reine  pluficurs  fois.  Elle  fc  trouva  mefines  à un  bal , où  on  luy  donna 
rang  parmy  les  Duchcrtes. 

Madame  de  Gutnt,  qui  avoit  accompagné  ion  mary , Chef  de  I’Am- 
ballade  (ôlcmncllc,quc  lesÉftats  des  Provinces.  Unies  envoyèrent  en  Fran- 
ce en  l’an  1660.  ayant  témoigné  la  partion  , qu’elle  avoit  de  faire  la  reve- 
rencc  à la  Reine  , l’un  dè$  Introdudcurs  des  Ambaffadcurs  , accompagné 
de  Cirant, aide  ou  Lieutenant  des  Introduâcurs,que  j’aydit  cttre  l'homme 
du  monde,  qui  entend  le  mieux  les  civilités  , alla  la  prendre  au  logis  des 
Ambaflàdcurs  avec  les  carolfesdcla  Reine, 8c  la  conduilitdans  l'Anticham- 
bre,où  clic  fut  rcceiic  par  la  Dame  d’honneur , par  la  Dame  d’Atour  8c  par 
les  filles  delà Rem?.  On  luy  donna  la  tabouret  , maisla  Reine  ne  la  baifit 
point, parce  flpc'ell  un  honneur, qui  cft  rclèrvéaux  Piinieflès  du  Sang, 
Son  mary  8celîecftoicnt  deux  perfonnes  parfaitement  bien  laitcs,8c  comme 
ils eltoient tous  deux  fortis  de  Maifons  illuûres  .leur  conduite  , qui  mar- 
quoit  quelque  chofedc  bien  élcvé,les  faifoic  confiderer  à la  Cour,&  Mada- 
me de  Gucnt  en  remporta  l’ellime  des  deux  Reines.  Il  y avoit  longtemps 
que  l’on  n’avoit  point  d’Ambafiàdricc  de  Hollande  à la  Cour.  Depuis  la 
mortdc  Madame  deLanguerac  elles  n’y  avoient  paru  qu’aux  jours  de  Ca- 
rélmc  prenant, 8c  alors  elles  aidoient  à divertir  la  compagnie,  autant  que 
les  pcrCbnnages  du  théâtre.  Madame  de  Groot»dont  le  mary  cftoit  Am- 
bafiadeur  ordinaire  des  mefines  Provinces  Vnics  , y futrcccue  avec  les 
mefmcs  civilités, que  Madame  de  Guentjfinon  en  ce  que  la  Cour  cftant  à 
St.  Germain  , elle  y fut  conduite  dans  les  «areffes  de  la  Reine  , régalée 
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d'on  magnifique  disncr  , & fcrvic  par  les  Officiers  de  la  Reine. 

On  ne  fait  pas  les  mefmcs  civilités  aux  AmbafTadrices  en  Angleter- 
re. Les  François  croyent  fe  faire  honneur  , en  faifant  civilité  à autruy, 
& particulièrement  aux  étrangers  , mais  c’cft  en  quoy  fort  peu  de  na- 
tions les  imitent.  Pendant  que  le  Marcichal  de  Cadenet  ou  de  Chaî- 
nes fut  en  Angleterre  de  la  part  du  Roy  Louis  XIIL  luy  & le  Comte  de 
■Tillieres  , Ambaflàdeur  ordinaire  de  France  furent  conviés  à un  b«l , & 
un  grand  feftin  > où  la  Comtcfle  de  Buckingam  , mere  du  favory , avoit 
fait  convier  toutes  les  beautés  de  la  Cour.  Elle  y donna  la  première 
place  à la  Marquifc  de  Buckingam  , là  belle  fille  , la  Seconde  à la  Com- 
ujfe  de  Tt/lteres,  & elle  prit  la  trofiéme  pour  elle  : au  grand  (caudale  des 
autres  Comtefles  Angloifes  , qui  vouioient  précéder  i'Ambafladrice 
de  France.  Quelques  jours  après  , le  Vicomte  de  Duncafter  donna 
ie  bal  , & fit  aufly  feifin  aux  Amba (fadeurs.  Le  Roy  , qui  en  voulut 
eftrc  > avoit  fit  table  , où  eftoient  affis  le  Prince  de  Galles  à la  main 
droite  du  Roy  ,l’Amba(fadeur  Extraordinaire  à (à  gauche  > & l’ordinaire 
au  bout  de  la  table.  Il  yen  avoit  encore  une  pour  les  Seigneurs  & pour 
les  Dames  , où  la  Marquife  de  Buckingam  eut  la  première  place  du 
codé  droit  . un  Seigncuc^Mçois  eut  la  deuxième,  & la  Comtejfe deTûUe- 
res  la  troifiéme.  La  Comte  de  de  Warüic  eut  1%  première  place  du  codé 
gauche  .*  un  Seigneur  François  la  deuxieme , & Madame  de  Duncafter  la 
troifiéme  &c.  La  Comtcfle  de  Dorfet  alla  prendre  place  vers  le  bas  bout 
de  la  table  > au  defious  de  plufieurs  Dames,  qui  n’auroient  pas  fait  dif- 
ficulté de  luy  ceder;foit  qu’ellele  fift  par  galanterie,  ou  qu’elle  ne  vouluft 
pas  fuivre  immédiatement  I’Ambafladrice  de  France.  Au  feftin  , qui  fc 
fit  en  l’an  1611.  pour  le  mariage  de  l’ Electeur  Palatin  & de  la  Princeflè 
d’Angleterre  , le  Grand  Chambclan  ordonna  , que  l’Ambaffadrice  de 
France  feroit  placée  après  h derniere  Comteflê  , devant  la  première  Ba- 
ronnefle  ;mais  la  Vicomtcffe  d’Effingamne  voulut  point  cederài'Ambafla- 
drice , & aima  mieux  le  retirer.  Les  honneurs  qu’on  fait  aux  effranger», 
ne  font  ny  conlèquence  n y exemple  ; fur  tout  quand  on  les  fait  à la 
qualité  pluftoft  qu’à  ta  perfonne.  En  l’an  1614.  la  femme  de  M.  de  Ma- 
rais , Ambafladcur  de  France  , ayant  demandé  àfalüer  la  Reine  , l’un  des 
fiibftituts  duMaiftredes  Ceremonies, qui  y fait  aufly  la  foaâion  d'Intrp- 
duéteur,la  reccut  à la  porte  de  l'hoftel  de  Dannemarc  , où  I’Ambafladrice 
fortit  de  Ton  caroflc,&  laconduifit  dans  une  chambre  du  premier  eftage,où 
die  prit  un  peu  de  repos.  Dés  que  la  Reine  en  fut  advertiecllery  envoya  1* 
Comtcfle  d’Arondel,  & les  Dames  de  Sidney  & de  Sôuth,w,el , Dames  de 
ta  Chambre  du  Hâ,  avec  une  des  filles  d’honneur,  pour  entretenir  L’Am- 
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bafladrice , & pour  U conduire  à i’audiance.  Un  des  gentilshommes  W> 
dinaircs  de  U Reine  citant  venu  dire  , que  fa  Majefte  cltoit  dans  fa  Cham- 
bre de  prcfcncc,  & qu'elle  attendoit  rAmbailadricc  . les  Dames  lacondui- 
firent  : le  Grand  Chambclan  la  receut  àportc  de  laCh  ambre, & la-  Reine  luji 
fie  de  grandes  civilitéi.maiscllcncla  fit  point  alïcoir,  En  forçant  le  Grand» 
Chambclan  l'accompagna  jusques  à la  Salle  des  gardes , tes  Dames  la  çons 
duifirent  jusques  à la  galerie  de  iapremiere  Cou^Se  i’IntToduâcur  la  mena 


jusques  au  carofTe.  Il  eft  de  ces  civilités  comme  de  pluftr uni  autres  choie*» 
où  ii  on  n’a  tout  on  n'a  rien:  bien  qnepour  dire  la  vcnt&ee  ne  foyentque 
des  civilités  tomes  pures.  Les  Ambafladrices’n’ontpoim  dé  part  au  caraw 


â:crc,&onncleurdoit  qoecc  qu’on  ne  peut  rdfuler  aafcsc-  Il  eft  vray* 
que  le  Roy  de  France  veut  qu’on  ait  un  respect  particulier  pour  les  fem- 
mes de  lès  Ambaffadcursl,  üc  qu’on  les  coulidere  comme  Ainbafiâdriccsr 
c’eftàdire, qu'on  leur  faite  des  honneurs  extraordinaires  : mais  comme  iis 
ne  font  pas  réglés , je  diff’ reray  d’en  parler  jusques  à ce  qu’on  ait  fait  un 
nouveau  Cérémonial  pour  elles.  Cependant  jcdit  ay  , qu'à  Munfter  & a> 
Osnabrug  les  femmes  des  jrlmbuffedemrs  & des  Mmtftret  du  fécond  ordre 
obftrvoientAms.  leurs  vilites  le  mefme  rang  & letmçfmcs  Tcglcs,quclcs  rrn- 
ris  prenoient  «ohfervoiem  entre  cux.  C’cftpoflpuoy  lors  que  la  Comtejf* 
deSarhfzz.*rt,Aont  le  mary  avoir  foceedc  au  Uomte  Kerli,  en  la  qualité 


de  Plénipotentiaire  de  Ma  moue  voulut  rendre  vifite  à Madame  Servien* 
après  avoir-  vilité  Madame  IcBrun.clIcne  fat  point  admife. 


■ 
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MOnlîeur  de  Fol*  > Archeverqut  de  Tofoufe  , & Ambalïàdcur  de 
France  IRome , en  efcrivam  au  Roy  Henry  III.  fonMaiftre,  du 
jy,  May  *y8t.  dit,  que  dés  qu’il  euft  appris,  que  le  Comte  d’Oliva- 
res  , AinbalfailcUr  d’EljSxgnc?,  eftoit  arrivé,  il  luy  avait  fjttt  faire  civilité 
pur  un  Secre&itmôe  xtfnl  Uÿ  àvoit  fuit  dire,  qu’il  iroit  luy  mefme  le  voir, 
desque  IcCcrtttteauroh  eu  la  première aruditmcc  du  Pape  i comme  requiert 
ht  covjhtme, dit  il , entre  Us  Ambuffudturs  des  Rois  : fç.tvvir  que  le  dernier 
venu  eft  vifité  fepremttr.  G’eft  une  réglé  generale  , qui  ne  reçoit  point 
d'exteptioh  ; linon  à Rome  roules  Ainhartaoeurs  de  i’Empa  tir , de  France 
8q  d'Elpagne  ne  rendent  ce  dovoù?  qu'à  ceux  des  1 elles  Couronné  s ; 
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<teftpaÉtquoy*M.dcFoix  dit  que  c’cft  la  couflnnseentreles  Ambajfidenis 
dk*  fois.  Il  diMju’il  âvoit  £ut  faire  compliment  àTAmbaflàdçurd’Bfpagne 
«par  un  Secrétaire.  C’cft  une  civilité  , qui  doit  précéder  celle  de  'la  vifite, 
parce  qu’elle  eft  auflÿ  eflèntielle.  Elle  iert  ou. à répondre aucompliment 
que  le  dernier  venuafait  faire,  pour  remercier  les  Ambjfladcurs , qui  ont 
envoyé  leurs  carofTes  audevant  de  luy,ou  pour  tes  advenir  qu’il  eft  arrivé, 
te  nouveau  venu  y réponddés  lelendcmain,  en  la  mcfme  maniéré, &dans 
'le  mcfme  ordre  qu’il  l’a  rcceu.tr  Comte  et  Av  aux  eftant  arrivé  à M unfter, 
envoya  dés  le  lendemain  complimenter It  Comte  deNaJfan  > Saavedra  & 
Plénipotentiaires  de  l’Empereur  & d!E(pagnc,  par  des  gentilshom- 
mes. Se.  le  Brttn  & t e/fmbajfadettr  de  Fenife  par  ttn  de  fes  Secrétaires.  Il 
croyoit  devoir  faire  cette  diftinâion;  tant  parce  que  le  Bcun  n’eftoit  que  le 
troificme  Plénipotentiaire  » que  parce  qu’il  n’eftoit  pas  de  la  qualité  des 
deux  autres , & pour  celuy  de  Venifc,  il  vouloit  bien  faire  quelque  chofc 
de  moins  pour  la  République  que  pour  les  Couronnes. 

De  Frtfne-Canajt , Ambaflàdeur  de  France  à Venife»  avoit  efté  em- 
ployé à des  Ambaftàdes  enAJlemagne&  en  Angleterre » où  il  devoit  avoir 
appris  le  Cérémonial , & ncantmoins  ils  voulut  prendre  avantage  de  la 
couftume  de  Rome  » & réfuter  la  première  vifite  à l'Abbé  de  Provane , 

„ Amb-tjfadeur  de  Savoy e.  U eferit  à M.  de  Vilieroydu  U.  Juillet  1605.  que 
*l’Abbc,au  licudc  prévenir  les  vifites, comme  fon  predcceffeur  avoit  fait» 
»»s’attendoit  a la  première  » & vouloit  qu’on  Cuisfit  à ta  couftume.  Que 
.vTAmbafTadcur  d’Efpagne  l’avoit  fait  ; mais  que  luy  de  Freine  ne.fuivroit 
» pas  cet  exemple  , qu’on  ne  luy  euft  envoyé  ordre  pour  cela  ; parce  qu’i! 
„fçavoit  ce  qui  fi  partiquoit  à Rome.  Si  on  s’en  remettoità  luy.il  feroit 
..la  première  vifite  fans  grand  train  & fans  bruit.  Qu’il  feroit  bien  aifi 
,»d’en  cftre  éclaircy,  parce  qu’il  fijait  » que  le  Duc  de  Savoye  fc  faifoit  in- 
„ former  particulièrement  de  tout  ce  qui  fêfaifoit  en  cette  forte  de.ccremo- 
,»ntes.  Le  mcfme  de  Freine  » qui  faifoit  le  difficile  avccl’Ambafïàdcur  de 
Savoye . n’avoit  efté  que  trop  facile  au  dcmeslé  qu’il  eut  fur  une  fembla- 
ble  rencontre  avec  le  Nonce. 

Antoine  Marie  Gratta», Eve fe/ue  et  Ametia  » celuy  qui  4 eferit  la  vîè 
du  Cardinal  de  Commendon  » eftant  Nonce  À Venife  .feus,  le  Pontificat 
de  Qement  VIII.  Aiaijfc-  Hattrault , qui  y avoit  efté  Ambaffiukur  de 
France  ,fit  un  voyage  à la  Cour,&  retourna  à VenUè  après  l’âbfolutipn  de 
Henry  IV.  & comme  le  dernier  venu  il  prétendit , que  Je  Nonce  luy  ren- 
dift  la  première  vifite.  Le  Nonce  dit  , qunc’cftoit  unemefiue  peifonnc 
îtune  mcfme  Ambaflàde.  En  ce  temps  laie  Nonce, qui avoit  çftc  enplu* 
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fleurs  Ambaflades,  à la  fuite  de  Commendon , & qui  fçavoit  ce  <^ii  fc  faî- 
foit  en  toutes  le*  autres  Cours , ne  contefh  point  le  Droit , mais  il  n’eftpit 
point  d’accord  du  fait,&  difoit  que  de  Maille  n'eftoit  pas  le  dernier  venu. 
Et  de  fait,  à voir  la  lettre  de  Doflat  du  dernier  Février  ij’ÿd.  il  faut  croire, 
qu’on  l’entendoit  ainfy  à la  Cour , & que  l’on  donna  ordre  à de  Maille 
de  rendre  la  première  vifite  à l'Evefque  d’Amelia,  comme  au  dernier  venu. 
Qiioy  qu’on  vouluft  faire  croire  au  Pape,  que  ce  fut  par  complaifancc. 
Mais  l’JËvcfque  de  Malfetta, Nonce  à Venife,  refufa  en  Pan  idoi.  de  ren* 
dre  la  première  vilite  à l’AmbalTadeur  d’Efpagne,  quixle  Ion  cofté  ne  vou- 
lut point  voir  le  Nonce.  Sur  les  plaintes,  que  les  Efpagnols  en  firent  à 
Rome, le  Cardinal  Aldobrandin , neveu  du  Pape  , s’en  voulut  informer 
du  Nonce, qui  Iuy  eferivit,  qu’il  cftoit  vray, qu’autrefois  les  Nonces  fai- 
foient  comme  les  autres  Ambafl’adcurs  , & rendoient  la  première  vilite 
aux  derniers  venus.  Mais  que  depuis  quelque  temps  ils  tfloient  en  pos- 
feffion  à Fcntfc  de  fe  faire  rendre  la  première  vtjîte  par  les  derniers 
venus.  Que  Don  Diegne  de  Mendojfe ,qui  y cftoit  arrivé  depuis  i’Evcs- 
que  d’Amclia,  l’avoit  fait, fur  ce  que  le  cDuc  de  Se/Jc,  qui  cftoit  Ambalfa- 
deur  d’Efpagne  à Rome,  Iuy  avoit  eferit,  qu’il  ne  devoir  point  faire  de  dif- 
ficulté de  faire  cet  honneur  au  Nonce  ; parce  qu’on  n’en  pouvoit  pas 
trop  faire  à ccluy  qui  rcprcfcntc  le  Perc  commun  de  tous  les  Catholiques 
Rom.  Le  Cardinal  Aldobvandin  , pour  juftificr  le  procédé  du  Nonce, 
dit  qu’il  avoit  trouvé,  apres  une  cxaécc  recherche , que  le  Nonce  en  ufoie 
de  la  mcfme  maniéré  à Madrid.  Qu’il  ne  fçavoit  pas  ce  qui  fc  laifoit  ail- 
leurs, & qu’il  vouloit  bien  croire  mefmes,  que  ceux  de  Vienne  & de  Paris 
fuivoient  l'exemple  des  autres  AmbafiaJcurs;  mais  puis  que  ccluy  de  Ve- 
nife cftoit  en  poflclfion.il  cftoit  d’advis  qu’il  s’y  maintinft.  On  l’cntcu- 
doit  autrement  en  France.  Lors  que  le  Prejtdtnt  de  l’ilhers  , SucceflTcur 
de  M.  de  Maifle, arriva  à Venife,  il  n'y  avoit  point  de  Nonce  ; de  forte 
que  le  Prelîdcnt  ne  fit  point  de  difficulté  de  vifiter  le  premier  eduy  qui 
eftoit  arrivé  après  Iuy.  cDe  Frefne-Canare  lucceda  à Villiers,  & le  Roy 
Henry  IV.  prévoyant  que  Ibn  Ambafladeur  pourroit  avoir  à démcsler  fur 
ce  fujetavcc  le  Nonce, Iuy  ordonna  bien  expreffément,  de  ne  point  vifiter 
le  Nonce  , qu’il  trouveroit  à Venife,  qu’il  n’en  eufl  rcccu  la  pre- 
mière vifite.  Les  ordre*  , que  le  Nonce  avoit  n’eftoient  pas  moins 
précis  ; & les  deux  Miniftrcs  avoient  envie  de  fe  voir  ; c’eft  pourqnojr 
>1  fe  fit  plufieurs  propofitions  pour  cela  , & enfin  de  Frcfnc  agréa 
celle  que  le  Nonce  fit  de  vifiter  l’Ambalfadrice.  De  Frcfnc  difoit , que 
fon  appartement  eftoit  fi  proche  de  celuy  de  fa  femme,  qu'il  ne  la  pou- 
roit  voir , qu’il  ne  le  vift  aufl/.  Cela  s'exécuta  en  la  manière  fuivante. 
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Le  Nonce  alla  voir  l'Ambanadricej&i'AmbafTadcur,  qui  cftoit  au  logis,  fit 
JeS*honneurs  de  la  maifôn.en  recevanc&en  conduifant  le  Nonce;  taifànt 
cependant  courir  le  bruit  que  le  Nonce  luy  avoi»  rendu  la  première  vifite. 
Le  Nonce  difoit  au  contraire , qu'il  avoit  vifité  l’Ambafladrice  , & pour 
preuve  de  cela,  qu’il  y avoit  elle  en  fon  habit  ordinaire  ; au  lieu  que  s’il  euft 
rendu  une  première  vifite  à l’Ambafiadcur,  il  y aûroit  cfté  en  habit  décent, 
avec  le  roquet  & le  camail.  L’Arnbafladeur  ne  laifïà  pas  d’aller  voir  le 
Nonce.  Il  dit  que  ce  fut  en  manteau , & avec  peu  de  fuite  ; mais  comme  «■ 
chez  le  Nonce  il  ne  pouvoit  vifiter  que  le  Nonce  mefme,  le  Nonce  le  prit 
pour  une  vifite  formelle,  comme  elle  l’cftoit  en  effet, & rendit  apres  cela 
la  vifite  ,à  l’Ambalfadeur  dans  les  formes , avec  le  roquet  Sc  le  Camail. 
Ceux  qui  ont  fait  imprimer  les  lettres  de  M.  de  Freine , ne  nous  ont  pas 
laiflé  l’Idée  d’un  grand  genie.  Et  certes  il  fit  en  cette  rencontre  une  faute, qui 
nefe  pouvoit  pardonner.  Il  ne  devoit  point  voir  le  Nonce,  que  celuicy  ne 
luy  euft  rendu  une  vifite  publique  & (olcmnelle,afin  que  tout  Venife  vift 
l’honneur  qu'il  fàifoit  à l’Ambaflàdeur  du  R.oy  de  France, quand  mefme  le 
Nonce  n'auroit  pas  fait  courir  le  bruit  ; qu’il  n’avoit  vifité  que  l'Ambafla- 
drice,&  que  fi  fon  intention  euft  efté  de  rendre  vifite  à l’Arobafiadeur,  il 
l’auroit  lait  dans  les  formes.  Le  Nonce  fit  faire  la  mefme  propofition  à 
l’Ambafiadcur  d’Efpagnc;  mais  celuicy  luy  fit  dire , qu’il  falloit  neceflaire- 
ment  palfcr  par  fon  appartement, pour  entrer  en  ccluy  de  là  femme.  Je  ne 
fçais  en  vertu  dequoy  les  Nonces  peuvent  prétendre  la  première  vifite  des 
derniers  venus  : veu  qu’ils  ne  font  en  effet  qu’Ambafiadeurs  du  premier 
Prince  de  la  Chreftienté.qui  à l’égard  du  temporel  n’a  point  davantage  du 
tout  fur  les  autres  Souverains,  & fi  les  Miniftres  de  ceuxcy  cèdent  la  pre- 
mière place  au  Nonce,  c’eft  parce  que  le  Pape  eft  leur  Pe,re  fpirituel  ; mais 
ils  n’entendent  pas  luy  céder  une  prérogative, qui  marque  la  moindre  fupe- 
riorité,  ou  qui  puiffe  faire  le  moindre  préjudice  à leur  Souveraineté,  Au- 
trefois on  appclioit  les  Nonces  Ambaffadeurs.  Il  n’y  a gueres  plus  que 
cent  ans  qu’on  parle  de  Nonces.fi  on  veut  croire  Henry-Eftienne,  M.dc 
Brantholmc  & le  mefme  Evcsque  d’Amelia,  dont  je  parle  dans  cet  article: 
bien  que  je  me  fouvienne  avoir  trouvé  kl  mefme  qualité  dans  quelques 
unes  des  lettres,  que  le  Conoeftable  de  Montmorancy  cferivoit  du  regne 
de  François  !.  en  l'an  Ifj8.  ou  39. 

Dcftradcs  arriva  à la  Haye  vers  la  fin  de  l’année  \66i.  en  qualité 
d'Ambafïâdcur  Extraordinaire.au  lortir  d’un  femblable  employ  qu’il  avoit 
eu  en  Angleterre.  Don  Eflevan  de  Gnmarra  , Ambaffadeur  d’Efpagne, 
cftoit  allé  faire  un  voyage  à Bruxelles  en  ce  temps  là,  & en  eftant  revenu  au 
bouc  Je  deux  ou  de  trois  mois,  il  prétendit  que  Dcftrades  luy  rendift  la 
/.  Part.  G g g .prc- 
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première  vifite  , comme  au  dernier  venu.  Un  amy  commun  reprelcn 
à la  prière  de  M.Deftrades , à Don  Eftevan,  qu’il  falloir  qu’il  conftdcA 
qu’il  y avoit  pluiicurs  années  qu'il  rclîdoir  à la  Haye.  Que  tous  les  : 
il  failoit  le  voyage  de  Bruxelles , pour  fes  affaires  ou  pour  fort  divertif 
Que  l’on  ne  pouvoir  pas  melmcs  dire,  qu'il  avoit  cité  ablcnt.pi 
qu’une  partie  de  fa  famille  cfloit  demeurée  à la  Haye,  & que  fa  Maifoi 
avoit  cité  ouverte  & refpcétce  , comme  s’il  y eult  cité  prefent.  Qu 
partant  il  n’avoit  pas  pris  fon  audiancc  de  congé  ,&  qu’en  revenant  fl  r 
voit  point  apporté  de  nouvelles  lettres  de  creance.  Don  Eftevan , qui 
toit  un  fort  bon  homme,  Si  c’cftoit  le  tout  ; fort  capable  de  faire  gra: 
chcre  à fes  amis^rtais  citant  d’ailleurs  un  Minidre  allés  médiocre,  ne  la 


pas  de  s’opiniaitrer,  & de  dire , que  fi  De [brade s s’attendoit  à la  premi 
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vifite,  il  ne  la  verroit  pas  piustolt  que  le  jour  du  jugement.  Defirades 
rendit  compte  au  Roy , Ion  Maiitre  , qui  ordonna  à l’AmbalTadcur , < 
elloit  de  fa  part  à Madrid,  de  déclarer  à cette  Cour  là,  que  fi  Don  Efiex 
faifoit  les  chofcs  dans  l’ordre,  fa  Majelté  feroit  obligée  de  s’en  reff 
Le  Roy  d’Efpagnc  commanda  à fonAmbalTadcur  de  ne  faire  plus 
difficile  fur«unc  ceremonie. qui  elloit  réglée  entre  les  Ambalfadcurs. 
forte  que  Don  Efitvan,  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  de  s'en  déd. 

ne  failànt  pas  femblant  pourtant  d’avoir  receu  ordre  de  fuivre  b ci 
ftume.cn  voulut  faire  une  galanterie,  & envoya  dire  à Defirades , que 
l’a  voit  agréable,  il  iroit  diluer  avec  luy.  Defirades , qui  fçaitfon  mef 
aulfy  bien  qu'homme  du  Monde,  répondit,  qu’il  jugeoit, qu’il  y atn 
quelque  choie  de  bien  irrégulier, fi  après  une  fi  grande  froideur,  que  l 
Efievan  avoit  bien  voulu  rendre  publique,  ils  palfoient  tout  à coup  à 
fi  grande  familiarité.  Que  Don  Efievan  en  uleroit  ainfy  qu’il  luy  phir 
après  qu’il  luy  auroit  rendu  la  première  vifite  dans  les  formes.  Il  fa 
que  Don  Efievan, c[ü\  avoit  fait  le  fier,  jusques  à ofFenlcr  ceux  qui  lu) 
voient  confcillc  de  faire  cette  démarche  de  bonne  grâce,  la  fift  de  forci 
qu’il  donnait  à Defirades  un  avantage,  bien  plus  grand  que  ccluy  que  V 
tevillc  avoit  voulu  prendre  fur  luy  à Londres.  Don  Eftevan  croyoit  p 
fiter  de  la  faute , que  le  prcdec^Tcur  de  M.  Defirades  avoit  faite , qui 
avoit  rendu  la  première  vifite  après  b paix  des  Pirenées  ; quoy  que  L 
Efievan  fuit  fon  ancien  de  plus  de  deux  ans.  il  avoit  aufiy  fait  le  voy 
de  Bruxelles  en  ce  temps  là,  & à fon  retour  il  fc  fit  faire  cette 
vilité  par  l’Ambaflàdcur  de  France.  Defirades  I’entcndoit  autrement 
avoit  raifon.  Lors  que  l’Ainbafbdc  elt  compofée  de  pluficurs  Amba 
«leurs, il  les  faut  vifitertous  fans  interruption , ainfy  qu’il  fera  dit  cyaj 
eu  b Se&ion  16. 
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Cette  règle  ne  recevant  point  d’exception,  d’Arabaflàdeur  à Ambas- 
fadeur,  finon  à Rome,  comme  je  viens  de  dire,  il  faut  croire , oh  quelle 
n’eftoie  pas  bien  eftablie  il  y a fix  ou  (èpt  vingts  ans,  ou  que  le  Seigneur 
de  Grignan . Ambaflàdeur  de  France  à Rome  lous  le  règne  de  François  I. 
ne  ftcuft  pas  bien  fon  meftier.  Il  n’eftoit  entré  dans  cet  cmploy  que  par 
le  crédit  du  Cardinal  de  Tournon.dom  il  avoit  époufé  la  nièce, & le  pCu 
de  lettres  que  l’on  a de  là  façon,  font  bien  conneiftre,  que  ce  n’eftoit 
pas  Ion  fort  que  la  negotiation.  En  eferivant  au  Conncftablc  de  Mont-  - 
morancy , Premier  Miniftre  de  France,  du  9.  Novembre  15*8.  Que  fou 
intention  a voit  efte  de  rendre  U première  Vtfite  À ttslmb  a fadeur  de  l'Em- 
pereur, dés  qu’il  auroit  pris  audiance  du  Pape,  mais  qu’il  en  avoit  efte  pré- 
venu. Que  $et  Ambaflàdeur  luy  avoit  fait  demander  l’heure  pour  la  vi- 
lite  dés  le  lendemain  de  là  première  audiance.  Que  luy  Grignan  s’en  cs- 
toit  défendu,  & que  pour  empefeher  le  Miniftre  de  l’Empereur  de  le  pré- 
venir, il  luy  avoit  fait  dire,  que  des  affaires  importantes  l’obligeant  à fortir 
prefentemem  il  le  priait  de  î’cxculèr,  s’il  ne  le  pouvoit  pas  attendre  Qu’?u 
mefme  temps  il  avoit  fait  mettre  les  chevaux  au  carolfc  j mais  que  devant 
que  de  pouvoir  fortir  de  la  Cour,  il  y avoit  veu  entrer  celuy  de  l’Ambaflà- 
deur  de  l’Empereur.  Il  y adjoufte.quc  tout  Rome  admira  cette  civilité, 

<$■  en  parloir  tomme  et  une  thoft  qui  ne  s'efioit  jamais  faite.  Pour  moy 
l’admire  M.  de  Grignan,  qui  cftant  Ambaftàdeur  à Rome , pouvoit  croire, 
que  le  Miniftre  deCharles  V.  fift  à celuy  de  François  f.  une  civilité  de  cet- 
te nature, s’il  n’y  eftoit  obligé  par  une  loy  indifpenfable.  Je  n’oferois  dire 
avec  De  Frcfne  Canaye,  qu’elle  fait  partie  du  Droit  des  Gens,  mais  je  croy, 
que  cettccouftume  eft  fi  ancienne, que  Grignan  ne  ledcvant  pas  ignorer, 
non  plus  que  l’avantage  qu’il  acqueroit  au  Roy,  Ion  Maiftrc,  il  l’Ainbaflà- 
deur  de  l’Empereur  luy  faifoit  unc-civilité  qu’il  ne  luy  devoit  point. 

Je  vicnS  de  dire  que  la  réglé  du  dernier  venu  a tousjours  lieu  entre 
les  Ambaftàdcurs  : en  quoy  je  comprfns  auflÿ  les  Nonces,  qui  la  doivent 
obfêrvcr  auflÿ  bien  que  les  autres.  Le  Duc  de  Creqhj  ,pere  de  celuy  qui 
eut  le  grand  démeslé  avec  les  Ghifi, cftant  allé  à Venife  en  l’an  16j4.au  for- 
tir de  Ion  Ambaflàdc  de  Rome,  le  Nonce  le  vif  ta  la  premier,  Je  mcline 
jour  qu’il  eut  fon  audiance  dans  leSenar.  Celuy  de  Madrid  en  fit  autant 
à l’égard  du  Duc  de *JM.*ytnne  en  l'an  i6iz.  & il  eft  certain, qai  Paris  & 
ailleurs  les  Nonces  fui  vent  l'exemple  des  autres  AmbafTadeurs.  Mais  la  rè- 
gle a fes  exceptions  à l’cgard  de  quelques  autres  perfonnes.  LesÇardtnaux 
fit  font  rendre  la  première  vtfite,  & il  y a eu  des  neveux  de  Papes,  qui  ont 
prétendu  cet  honneur, & qui  fc  l’ont  fait  rendre,  encore  qu’ils  ne  fuflènt 
point  Cardinaux.  Le  Duc  de  Crequjt , Ambaflàdeur  Extraordinaire  de 
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France  à Rome  , ne  le  voulue  pas  faire  , & ce  refus  fut  une  des  caufes, 
& peuteftre  la  plus  forte  , du  démcslé  qu’il  eut  avec  les  Ghiji.  Les  Am- 
baffadeurs  d’obcdicnce  le  portent  fort  haut  , & M.  de  Crequy,  un  des 
fiers  Seigneurs  du  Royaume  , jugeoit  qu’il  falloir  diftingucr  ceux  que 
la  pourpre  diflinguoit.  Cet  AmbafTadeur  de  France  , qui  cedant  la 
niain  à l’un  des  neveux  du  Pape  III.  en  confidcration  du  mariage  ,que 
celuicy  efpcroit  contracter  avec  une  fille  naturelle  du  Roy  , fit  bien 
connoiftre  , que  ce  ne  fut  que  pour  cette  feule  raifon  qu’il  ne  prit  pas  le 
inefmc  avantage  fur  l’un  qu’il  avoit  pris  fur  l’autre.  Neantmoins  M. 
de  Foix,  AmbafTadeur  dpFrance  à Rome, dit  dans  une  de  fes  lettres , qu'in- 
continent après  (à  première  audiance  il  alla  voir  le  Cardinal  Guaftavilain 
Se  le  Seigneur  Gtacomo  Boncompagno  , fils  naturel  de  Grégoire  Xlll  quoy 
que  le  dernier  ne  fuft  point  d'Eglife.  Il  femblc  qu'on  peut  dirc.quc  l'Ara- 
balTadeur  ne  doit  point  la  première  vifite  àceluyàqui  il  n’cll  pas  obligé  de 
céder  en  lieu  tiers, & ainfy  que  le  Due  de  Crequy  ne  la  devoit  point  à Don 
Sigismond  Ghify.non  plus  qu’aux  autres  parents  d’Alexandre  VIL  A plus 
forte  raifon  nela  doivent  ils  point  à ceux,  fur  qui  ils  prennent  la  main  & le 
pas, en  quelque  lieu  qu'ils  fe  rencontrent.  C’eft  pourquoy  Fontenay  Ma- 
rtini ne  rendit  point  la  première  vifite  au  Duc  deGuifeà  Rome  ,ny  Des- 
tradei  au  Prince  deTarente  à la  Haye.  LcRoy,ene(crivantaumois  d’Aouft 
1662.2  la  Reine  Chriftine,au  fujet  dcl’aâion  desCorfes,  dit , que  le  Duc 
de  Crequy  avoit  différé  quelque  temps  de  vifiter  les  parents  leculiers  du 
Papa  , parce  que  ceux  qui  l’avoient  précédé  en  cet  employ  en  avoient  u(e 
différemment  ;mais  qu’il  les  avoit  enfin  vifités  les  premiers  , en  fuitte  de 
l’ordre  qu’il  luy  avoit  envoyé. 

Deftradesfùfoit  difficulté  de  rendre  la  première  vifite  aux  Seigneurs  de 
la  Mailbn  de  Naffau,qui  depuis  quelque  temps  avoient  efté  déclarés  Prin- 
ces par  l’Empereur, & ne  le  fit  poilft  fans  ordre  exprès.  Autrefois  on  n'es- 
toit  pas  difficile  fur  ce  fujet-  Le  Prtfident  Jcannin  , Ambaflàdeur  Extra- 
ordinaire de  Franceen  Hollande  , en  elenvant  au  Roy  du  19. Juin  1A07. 
dit, que  le  Comte  Cjuillaume  de  Najfau, Gouverneur  de  Frife , en  arrivant  à 
la  Hay  c l'eftoit  venu  voir,  avant  qu'il  eu/}  de  loijir  de  le  prévenir.  Ce  qui 
marque  l’intention, que  Jcannin  & les  Collègues  av  oient  de  rendre  la  pre- 
mière vifite  au  Comte.  Ceux  qui  pourroient  croire, que  Jcannin  y péchoit 
contre  les  {egles,  ne  connoifTent  pas  bien  ce  Miniiirc  , & fè  pourront  dé- 
tromper par  l’exemple  fuivant.  Il  eferit  dans  une  de  fes  lettres  , qu’on 
avoit  advis,que  l’Archiduc  alloit  envoyer  à la  Haye  le  Grand  audiancier 
Ftrrnken,  un  des  principaux  Minières  de  là  Cour  » qui  avoit  dcsja  cfté 
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Ambaffadeur  à Vcrvins  & en  Angleterre  ; mais  que  les  AmbafTadeursda 
Roy  ne  le  verroient  point,  s’il  ne  leur  rendoit  la  première  vifite.  Qu'ils 
fçavoient  bien  qu'ils  la  luy  dévoient  comme  4M  dernier  venu , & comme  à, 
I’Ambaflideur  d’un  Prince  , amy  de  leur  maiftre  t mais  qu'il  venoit  de  la 
part  d’un  Prince, qui  eftoit  cnnemy  de  l’Eftat.où  ils  negotioient.  Qu'ils 
jugeoient, qu’ils  ne  dévoient  point  donner  d’ombrage  aux  Eftats,  & qu’a- 
vec cela  il  y avoit  une  fi  grande  différence  entre  la  dignité  d h Roj  & celle 
de  l’archiduc  , qu’ils  croiyoient  le  pouvoir  difpenfer  de  cette  civilité. 
Ils  ne  virent  point  Verreiken,  mais  ce  ne  fut  que  parce  qu’il  n’avoit  pas  le 
carafferc  d’ Ambaffadeur.  Les  autres  railons  pouvoient  cxcufcr  en  quel- 
que façon  , mais  elles  ne  pouvoient  pas  juftincr  l’incivilité  des  Ambafla- 
« deurs  de  France.  AulTy  feraviferent  ils  depuis,&  Ruffy-La  Place  , Am-, 
baflàdeur  ordinaire, alla  voir  Verreiken,  des  que  celuicy  euft  pris  fon  au- 
dience. Les  deux  Extraordinaires  ne  le  virent  point , parce  qu’ils  appre- 
hendoient , qu’il  ne  repondift  point  à leur  civilité , après  avoir  fait  courir 
le  bruit  , qu’il  ne  verroit  pcrlonne.  Perreiken  ne  lailTa  pas  de  faire 
connoiftrc  a Ruflÿ  , qu’il  s’eftoit  aufiy  attendu  à la  vifite  du  Prefi- 
dent. 

Les  stmbaffddeurs  des  Couronnes  n’ont  jamais  eu  de  conteftation  fur 
ce  fit  jet  avec  les  grinces  d Or  ange  .fie  n’ont  point  fait  de  difficulté  de  leur 
rendre  la  première  vifite.  Le  Prefident  Jeannin  dit  drans  fa  lettre  du  29, 
May  de  la  mcfme  année  1607.  que  le  Prince  Maurice  fut  audevant  d’eux 
jusques  à une  demyîicüc  de  la  Haye.  Mais  c’eft  ce  qui  ne  fait  poiift  de 
confcqucncejtant  parce  qu’en  cetcmps  là  le  Prince  Maurice, n’eftant  que 
le  puifnc  du  Prince  Philippe, qui  eftoit  Souverain  de  la  principauté  fl'O- 
range  , ne  pouvoit  pas  avoir  compétence  avec  l’Ambafladeur  de  France, 
puis  qu’il  alioit  melmes  audevant  de  luy  de  la  part  des  Eftats  , que  parce 
que  depuis  quelques  années  , & principalement  depuis  que  le  Roy  veut, 
que  fes  Ambafiadcurs  donnent  le  tiltre  d’Altcfle  au  Prince  , ils  ne  lu’y 
peuvent  plus  refufer  cet  honneur.  Je  ne  parle  point  des  Princes  du  Sang, 
qui  fc  font  rendre  la  première  vifite , mais  du  Chancelier  en  France  , de 
de  l’Archevesque  de  Tolede  en  Elpagne  ,qui  reçoivent  les  mcfmes  hon- 
neurs , bien  qu’ils  ne  fbyent  pas  plus  confidcrables  chez  eux  , que  le 
Prince  d’Orange  l’eft  dans  les  Provinces  Unies , ou  il  eft  la  première  Si 
Ja  plus  autorifée  perfonne  de  l’Eftat.  Il  y a mefrnes  des  Cours, où  ily  a des 
Premiers  Miniftres  , à qui  l’Ambafladeur  eft  obligé  de  rendre  la  premiè- 
re vifite,  Se  qui  neantmoi  ns  ne  voyent  jamais  l’Ambafladcur  chez  luy  ,fi  ce 
n’eft  qu’ils  syent  quelque  confidcration  particulière  pour  fa  perfonne , ou 
qu’ils  y foyent  conviés  par  quelque  occasion  cxuzoràmûrc.L' rirthtvesque 
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di  Tolede  & ie  Chatte  cher  de  France,  qui  ne  vifitent  point  les  Ambaffadcurs, 
virent  pourtant  ceux  qui  en  l‘an  i6u.  furent  envoyés  pour  le  double  ma- 
riage en  France  & en  Efpagne.  Depuis  cinquante  ans  Si  plus  qu’il  n’y  a 
point  de  Conncftablc  en  France , le  Chancelier  y cft  la  premier  oÆcier  de 
la  Couronne,  aufTy  bien  qu’en  Angleterre. 

De  Frefne  Canajre  ne  fit  fcrupule à l’egard  del’Ambafladcur  de  Savoye, 
que  parce  qu’il  ne  lecroyoitpas  fort  affectionné  à la  France  ,&  s’en  expli- 
qua bien  , lors  qu’il  ne  fit  potnt  de  difficulté  en  l’an  1606.  de  faire  cet  hon- 
neur au  Marquis  Guicciardin  ,^mbaffitdeur  du  Granduc  de  Tofcane.  Ou 
n’en  fut  point  fatisfait  à la  Cour  , parce  qu’il  l’avoit  refufe  à celuy  de  Sa- 
voy e,&  tout  ce  qu’il  put  dire  pour  fon  exeufê,  ce  fut  qu’il  J’avoit  fait, parce 
queleGranduc  eftoit  oncle  delaRcine  : comme  fi  les  Rois  & les  Reines 
avoit  des  parents.  L’Ambaffadeur  d’Efpagne  , qui  eftoit  en  ce  temps  * 
là  Vende, dit  fur  ce  fujet  à Frefne  , qu’il  eftoit  preft  de  rendre  aufTy  la  pre- 
micrevifiteà  l’AmbaffadcurdcTofcane  ,fiFrefne  vouloit  promettre  , qu’il 
feroit  le  mefine  honneur  au  premier  A mbaffadeur  , qui  yarriveroit  delà 
part  du  Duc  de  Savoye.  L’AmbaflTadeur  de  France  luy  repartit , qu’il 
iëroit  bien  rnarry  , que  luy  , Ambaffadcur  d’Efpagne  , fift  violence 
àfon  inclination, pour  faire  honneur  à l’Ambalfadeur  de  Tofcane,  & pour 
luy  qu’ils  honnorcroit  celuy  de  Savoye  , félon  qu’il  le  connoiftroit  bien 
ou  mal  affeâionnc  à la  France. 

Lors  <ju' Alexandre , slbbè  délia  Scaglia  , tsimbaffadtur  Extraor di- 
naitk  de  Savoye, arriva  àLondrcs,cn  l’an  1^x7.  de  tous  les  autres  Andaaifa- 
deurs  il  n’y  eut  que  celuy  des  Provinces  Unies, qui  luy  vouluft  rendre  la 
première  vifitc.  Les  deux  Ambaffadcurs  de  Danncmarc,Brahe&  Thomaf- 
î'on,  qui  y eftoicmcn  ce  temps  là,  s’en  exeuferent,  ils  difoient  d’abord  que 
l’indifpofition  de  l'un  , empefehoit  l'autre  de  s’acquitter  de  cette  civilité, 
Si  après  cela  ils  dirent, qu’ayant  desja  pris  leur  audiance  de  congé  , ils  ne 
pouvoient  pas  s’engager  à des  vifites,quiferoientfuivics  d’autres  embaras, 
qui  les  incommoderoient.  Ce  qui  eftoit  une  exeufe  fort  légitime  ; parce 
qu'aprés  l'audiante  de  congé  l’ Ambaffadcur  ne  doit  plus  paroiftre  que 
pour  faire  les  dernières  vifites  , & non  pour  en  commencer  de  nou- 
velles. 

Le  Duc  de  Savoye  eftoit  pere  du  beaufrere  du  Roy  d’Angleterre, 
Si  l’Abbé  yalloit  faire  des  negotiations  contre  la  France;  c’eft  pourquoy 
la  Cour  aurait  efté  bien  aife qu’on  luy  e»ft  fait  honneur  , Ôt  en  fit  parler 
avec  chafeuraux  Ambaffadcurs  de  Dannemarc;  mais  ils  dirent  enfin  qu’ils 
D’en  feraient  rien , parce  que  c’eftoit  une  chofc  fans  exemple  , qu’un  Am- 
baûàdcur  de  Roy  euû  rcndula  première  vifiteà  TAmbafTideur  don  Duc. 
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Jccroy  en  effet  qu’en  ce  temps  làon  n’en  avoit  bien  veu  d’exempte  iCop- 
penhague  jmais  on  en  avoit  bien  veu  ailleurs , 8c  il  s’en  trouve  mclmes 
dans  cette  Scdion.  Le  Comte  de  Carlisle.dit  à ce  propos , que  lors  qu’il 
avoit^efté  Aijibaftadcurà  Paris  en  l’an  1614.  il  y avoit  rendu  la  première  vi- 
fite  à l’Ainbaffadeur  deSavoye  : & ce  à l’exemple  du  Nonce  8c  des  autres 
Ambaffadeurs. 

On  remenflra  aux  Ambaflàdeurs  de  Dannemarc , qu’au  commence- 
ment de  ce  Siècle  il  y eut  une  affcmblée  de  plusieurs  Princes  à Duffel- 
dorp  .pour  les  affaires  de  la  fucceffion  de  Juiilcrs  , où  l’Ambaffadeur  de 
France  eftant  arrivé  le  premier  . rcfufa  de  rendre  la  première  vifite  aux 
Députés  des  Eftats  des  Provinces  Unies,  qui  y eftoient  arjivés  après  luy» 
jusques  à ce  que  voyant  que  ceuxcy  s’opiniaftroient  à s’ablcntcr  de 
l’ailemblée.où  on  nepouvoit  rien  faire  (ans  eux, il  leur  fit  enfin  l'honneur 
dclesvifiter. 

Mais  il  fut  impoflible  de  vaincre  les  Arobalïàdeurs  Danois , qui  fai- 
saient bien  de  s’en  défendre  ; ruais  la  raifon  , dont  ils  le  fervoient 
ne  valoit  rien.  L’Ambaffadeur  de  Venifè  en  fit  autant  , à l’exemple  M. 
de  Blainville  , qui  avoit  traitté  de  la  melrne  manière  les  Ambaffadeurs 
de  Savoye&  de  Mantoüe,  qui  arrivaient  à Londres  pendant  qu’il  y eftoit 
Ambaffadeur.  Aujourdhuy  que  l’on  eft  tresdifficilc  en  plulietirs  autres 
chofes,  on  ne  l’eft  plus  du  tout  à l’égard  des  Princes  d’Italie, dont  les  Am- 
baffadeurs font  vifités  les  premiers  dans  toutes  les  Cours , où  ils  arrivent 
les  derniers  : à la  referve  de  celle  de  Rome  8c  de  V icnne. 

J’excepte  encore  de  la-regle  generale  les  Minières  des  Cantons.  Ils  n’en 
ontpointdc  caradcrilés  dans  les  Cours  des  autres  Princes, 8c  lors  qu’ils  v 
envoyait  des  Extraordinaires  , on  ne  les  traître  pas  en  Ambaffadeurs , a 
l’égard  <îe  cette  civilité  non  plus  qu’à  l’égard  des  autres.  On  n’a  garde  de 
vifiter  les  premiers  de  prétendus  Ambaffadeurs  , que  tous  les  MiniftrcS 
traittent  d’inferieurs, & qui  effedivement  ne  font  point  Ambaffadeurs; 
puis  qu'ils  ne  le  couvrent  point.  Us  le  voyent  bien  eux  mefmes,  8c  n’afpi- 
rent  point  à des  honneurs  qu’ils  ne  connoiffent  point.  Les  Ambaflàdeurs» 
que  les  Grifons  envoyèrent  à Venife  en  l’an  léoj.  furent  régalés  par  tout 
l'Eftat  ;mais  le  mefme  jour  qu’ils  eurent  leur  première  audiance,ils  allèrent 
rendre  leur  devoir  à l'Ambafladeur  de  France  : 8c  afin  que  l’on  n’en  puft 
douter  , ils  y furent  avec  le  tambour  8c  avec  le  flageolet.  Les  Plénipoten- 
tiaires de  tEleïteurde  Saxe  ont  bien  voulu  s’excepter  cux  mefmes  de  la  ré- 
glé generale.  Au  lieu  d’attendre  la  vifitede  tous  les  autres  Miniftres  ,en 
arrivant  à Osnabrug , il#  prévinrent  le  Comte  de  Trautmavftorf  , Pre- 
mier Plénipotentiaire  de  l’Empereur,  à qui  ils  rendirent  la  première  vifitej 
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dont  ceux  de  Suède  prirent  occafion  de  fc  faire  rendre  les  me  fines  hon- 
neurs. Les  mefmes  MiniAres  deSaxe  cftant  depuis  arrivés  à Munfter .vou- 
lurent changer  de  conduite,  &fe  faire  rendre  la  première  vifite  par  les  Am- 
baflàdeurs  des  Couronnes.  Pignerandc  le  fit;  mais  IcsMiniAres  de  France 
ne  les  virent  point,&  pretendoient  qu'on  leur  devoit  pour  le  moins  cetju’on 
avoit  fait  pour  les  Plénipotentiaires  de  Suede. 

L’Ambaflàdeur  qui  prétend  cet  honncur,doit  faire  advertir  les  MinP- 
Ares  qui  le  luy  doivent, qu’il  cA  arrivé , ou  qu’il  va  arriver , afin  qu’ils  luy 
faflent faire  compliment  par  un  gentilhomme.  L’Ambaflàdeur, qui  envoyé 
faire  civilité  au  dernier  venu, devant  que  d’en  avoir  reccu  de  là  part,  pèche 
contre  les  formes.  En  l’an  165$.  il  fe  fit  une  deuxième  aflemblée  à Lubcc 
pour  les  interdis  de  la  Pologne  & de  la  Suède.  Dés  que  Chanut,  qui  7 
devoit  faire  l'office  de  Médiateur  de  la  part  de  la  France , y fut  arrivé , She- 
ring  Rolênhan,  premier  Plénipotentiaire  de  Suede,  luy  fit  demander  heure 
pour  la  vifite  qu’il  luy  vsuloit  rendre,  dans  le  deflein  de  prévenir  les  Polo- 
nois.  Chanut, qui  prcnctroit  fon  intention, luy  fit  dire, qu’il  recevoir  fon 

compliment  comme  une  civilité  particulière,  mais  que  luy  ny  fa  Maifon 
n’cAoient  pas  encore  en  cAat  de  recevoir  des  vifites  de  ceremonie  .'comme 
auflÿ  qu'il  n'eu  attendott  point  de  luy,  qu' apres  qutl  f aurait  fait  adver~ 
tir  qu'tl  tjloit  arrivé  ; parce  que  c'ejfun  devoir  qui  devoit  précéder.  C’cft 
ce  que  fçavoient  bien  les  Ambaflàdcurs  des  Provinces  Unies  , qui  dévo- 
ient intervenir  à la  mcfme  negotiation  , comme  Médiateurs  avec  Chanut, 
mais  ils  ne  laiflerent  pas  d'y  commettre  deux  fautes  bien  groflicrcs  La 

Eremiere  fut, qu’ils  ne  firent  advertir  qu’ils  cAoient  arrivés,  fi  non  l’Am- 
aflàdcurde  France  & les  Chefs  des  deux  Ambaflàdesde  Pologne  & de 
Suede:  & l’autre  fut,  qu’ils  accompagnèrent  leur  civilité  mal  réglée  d’un 
trcsmelchant  compliment.  Ils  réparèrent  la  première,  après  que  Chanut 
cuA  pris  la  liberté  de  leur  remontrer , qu’il  falloit  aufly  advertir  les  autres 
Ambafladcurs  j mais  ils  ne  reftificrent  point  l'autre.  En  faifànt  adver- 
tir les  Ambafladcurs  qu'ils  eAoicnt  arrives,  ils  y firent  adjouAcr,quc  de 
trois  ou  quatre  jours  ils  ne  feraient  pas  en  cftat  de  recevoir  des  vifites. 
Il  (cmbloit,  qu'il  vouluflent  faire  fbuvenir  ccs  Meilleurs  de  leur  devoir, ou 
leur  apprendre  leur  mcfiicr,en  leur  faifant  dire  ce  qu’ils  dévoient  faire. 
En  faifànt  parlera  des  gens, qui  fçavoient  ce  qu’ils  avoient  à faire,  iis  leur 
dévoient  faire  dire, que  désqu'ils  fc  feroient  un  peu  reconnus,  & remis  des 
fatigues  de  leur  voyage,  ils  ne  manqueraient  pas  de  les  vifiter.  Leur  com- 
pliment (entoit  le  terroir.  Ilnc  faut  jamais  faire  civilité  à demy,  ny  la 
corrompre  par  des  ruAicités  & groflierctés  indignes  d’un  homme  qui  ne 
içaic  pas  vivre.  Le  dernier  venu,  en  faifànt  advertir  les  autres  Ambafla- 
dcurs, 
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deuft.y  dqjt  obferver  l'ordre  «dans  lequel  il, prétend  fe  faire  vifiter  : t’eft 
jjourquoy  il  faut  qu’il  y (oit  extrêmement  punduel  ; parce  qu  eftant  obiige 
de  rendre  les  vifites  dans  le  mcfmc  ordre  qu'tl  les  à reccües,  il  peut  en  cela 
favorifer  les  uns  plus  que  les  autres. 

L'Evesque  de  Cjurc,  Premier  Plénipotentiaire  de  i’Empcreurau  Con- 
gres de  Nimcgue,  apiés  y avoir  demeuré  quelque  tumps  incognito  com- 
menta à paroiftre  à l'entrée  duanois  de  Septembre  1677.  & fie  ïçavoir  aux 
autres  Miniftres  qu’il  cftoit  arrivé.  Les  Ambaflâdeurs  d’Efpagnc  furent 
les  premiers,  mais  en  mefmc temps  il  mit  entre  les  mains  du  Nonce  un 
eferit,  où  il  difoir  .qu'il  1rs  confideroit  en  cette  rencontre  comme  des  Mi- 
niftres d’une  mefme  Maifon  aveç  l’Empereur,  fou  Maiftre,&  que  ce  feroit 
fins  confiquence  à l'égard  des  autres.  Ceux  d’Efpagne  le  vifiterent  le 
premier  jour.  Le  lendemain  il  en  donna  advis  au  Nonce,  aux  Médiateurs, 
aux  Ambaflâdeurs  dcsCouronncs,  des  Provinces  Unies  & de  l’Elc&eur  de 
Brandebourg,  qui  le  vilîterent  tous  le  mefme  jour  : & le  jour  d’après  il 
commença  à rendre  les  vifites. 

Les  Plénipotentiaires  del'Elcôeur  de  Trêves  eftant  arrivés  auprès 
de  Munfter , ceux  de  France  les  firent  prier  de  ne  point  recevoir  la  vifitc 
•des  Ambaflâdeurs  d’Efpagnc  devant  la  leur.  Ceux  de  Trêves  répondi- 
rent,qu’ils  ne  pouvoient  renvoyer-perfonne  ; c’oftpourquoy  d’Avaux  & 
Servien  les  vifiterent,  dés  qu’ils  feeurent  que  le  Noncç_&  les  Ambaflâdeurs 
de  l’Empereur  y avoient  efté.  Les  mefmcs  Plcniptf.éntiaires  de  Trêves, 
en  recevant  la  vifitedu Nonce, luy  demandèrent,  comment  ils  avoient  à le 
•gouverner  en  cette  forte  de  ceremonies.  , Le  Nonce  leur  dit,  qu'en  vtfi- 
tant  les  premiers , ils  cftoient  obligés  d'avoir  égard  au  rang  de  ceux  qu'tls 
vifitoyent  ; mais  qu'en  rendant  la  viftte  à ceux  qui  tes  avoient  vijirés , il 
fallou  objerver  l’ordre , dans  lequel  Us  les  avoient  rtc  tues.  Ce  qui  eft  fi 
vray.que  c’cft  à cauftdccelaprincipalcmcntqu’ilffci  de  la  prefle  à qui  ren- 
dra le  premier  la  vifite  au  dernier  venu.  Les  Ambaflâdeurs  de  Bavière, 
après  avoir  reccu  la  vifitc  de  tous  les  autres  Miniftres,  vifiterent  le  Nonce: 
après  luy  le  Comte  de  Naflâu , & en  fuite  les  Plénipotentiaires  de  France: 
premièrement  tous  les  deux  chez  M. d’Avaux,  & au  fortir  de  là  M.  Ser- 
vien chez  luy  fcparemment  ; dont  les  Efpagnols  furent  bien  morti- 
fiés. 11  me  femble,  qu’apiés  ce  qui  vient  d’tftre  dit  on  comprendra  fa- 
cilement, que  la  réglé  du  dernier  venu  ne  doit  pas  cftre  appliquée  au 
dernier  arrivé  de  deux  ou  de  trois  Ambaflâdeurs , qui  arrivent  presque  en 
mefmc  temps  ; en  forte  qtfc  le  dernier  de  ces  -deux  ou  trois  doive  eftrc 
•vifité  devant  que  ceux, qui  font  arrivés  un  jour  ou  deux  devant  luy,  ayant 
<flc  vifités.  Au  contraire  lors  que  les  Mcdiate<#s  rendirent  la, première 
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vifite  à Pegnerandc.qui  cftoit  arrivé  quelque  temps  après  le  Que  de  Lon- 
gueville, ik  envoyèrent  dire  au  Duc,  qu’ils  ne  pouvoient  plus  différer  de 
vifiter  le  Comte,  quoy  qu'ils  fceujfent  qu'ils  luy  devaient  la  première  vijite,. 
comme  au  premier  venu ; & qu’il  n'avoit  pas  tenu  à eux;  mais  que  le  Duc 
n’a  voit  pas  voulu  admettre  leurs  gens,  parce  qu’ils  ne  luy  dormoient  point 
le  tiltre  d’Altcflc.  • 

A l’entrée  du  Comte  de  Witgueftein  , Plénipotentiaire  de  Brande- 
bourg , il  y eut  un  périt  démcslé  entre  les  Miniftres  de  Suede  & de  l’Ele- 
cteur de  Mayence,  qui  fut  caulè  que  ceux  de  Suede  vificcrent  le  Comte  de- 
vant que  de  voir  l’autre.  LeComte  Cratz-,  Plénipotentiaire  de  Mayence, 
en  lit  de  grandes  plaintes,  comme  fi  le  Comte,  en  recevant  la  vifite  des 
Suédois,  euft  fjit  un  dernier  préjudice  à l’Electeur  de  Mayence»  qu’il  di- 
fbit  cftre  Doyen  d’un  College,  ou  l’Eledeur  de  Brandebourg  n’occupoit 
que  la  feptié  ne  place-  Le  Comte  difbir,  qu’iL  s’en  cftoit  défendu,  mais 
qu’il  avoit  efté  enfin  obligé  de  recevoir  la  vifite  ; parce  que  les-  Suédois, 
apres  avoir  envoyé  cher  luy  jusques  à trois  fois , luy  avoient  fait  déclarer, 
que  s’il  ne  recevoit  leur  vifite , ils  n’admetttoicnt  point  la  ficnne.  Cratz 
ne  lai  fia  pas  d’en  faire  une  affaire  au  Comte  de  Witgueftein , que  les  Mi- 
niftres des  autres  Electeurs  eurent  de  la  peine  à rcglert.  Cratz  devoit 
• en  prendre  au  Suédois ,.  qui  eftoient  ceux  qui  renverfoient  l’ôrdre  des- 
vifites,  & non  au  «Jointe  de  Witgueftcin,  qui  ne  pouvoit  pas  renvoyer 
«eux  qui  demandount  à le  voir,  & qui  n’eftoitpas  obligé  de  s’informer,, 
fi  les  Plénipotentiaires  de  Suede  avoient  veu  ccluy  de  Mayence  ou-  non.. 
Dés  que  d’Avaux  fut  en  eftat  de  recevoir  vifite  à Munfter , le  Comte  de 
Naflati  Hademarfut  chez  luy,  & apres  luy  les  trois  Plénipotentiaires  d’Ef- 
pagne  firent  leur  vifite, de  compagnie, & la  rcccurcnt  de  là  mefme  manière;, 
•’eltant  pour  cet  effet  rendu  tous  trois  au  logis  de  Saavedra;. 

On  ne  fait  pas  #usjours  cette  diftinétion  entre  les  deux  derniers 
venus  ::  au  contraire  un  Ambaffadcur  de  France,  qui  feroit  arrivé  dans  une 
Cour  deux  ou  trois  jours  après  un  Ambaffadcur  d’Efpagne , ne  laificroit 
pas  de  prétendre  la  première  vifite, par  la  mefim  raifon,  par  lîi  quelle  à Ro- 
me il  fe  fait  rendre  la  première  vifite  par  un-  nouveau  Cardinal  , quand 
meftnes  celuicy  auroit  efté  vifité-Ie  premier  par  l’Ambafiàdcur  d’Efpagne» 
La  règle  n’a  lieu  qu’entre  le  Miniftre  qui  eflrdesja  dans  la  Cour,  & celuy 
qui  y arrive  après  luy.  C’eft  la  couftumc,quc  les  Cardinaux  & les  Ambas- 
fedeurs  dcsTefte'  Couronnées  vifitent  les- nouveaux  Cardinaux  inconti- 
nent après  leur  promotion,  Les  nouveaux  Cardinaux  rendent  les  vifites, 
non  dans  le  melme  ordre  qu’ils  les  onr  rcceiics,  mais  après  avoir  vifité  le 
Doyen.  duColIegc,  ils  savent  les  autres  Cardinaux,  ftas  ordre,  Si  fclan  que 
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^eurs  palais  fe  rencontrent  en  leur  route.  Pour  les  AmbalTadeurs,  les 
Cardinaux  doivent  la  première  vifitc  2 celuy  de  l'Empereur,  & la  fécondé  à 
celuy  de  France,  quand  mefmes  l’Ambafl'adeur  d’Elpagnc  auroit  prévenu 
l'un  & l'autre.  Le  Cardinal  Save  lit,  Archevcsque  de  Salerne , avait  eu  le 
-chapeau  dans  une  mefmc  promotion  avec  1* Archevcsque  d’ A ix,  frere  du 
Cardinal  Mazzarin,  le  7.  d’Oâobre  1647.  Le  Comte  d’Ognate,  Am- 
baffadeur  d’Efpagne,  talchantde  le  faire  déclarer  pour  les  interdis  de  la 
Maifo»  d’Auftriche  , à b quelle  celle  deSavelIi  cft  fort  affedionnee,  ne 
manqua  pas  de  le  vifiter  des  premiers,  & le  Cardinal  luy  rendit  la  vifitc, 
immédiatement  apflés  l’avoir  rendue  aux  Cardinaux.  Fontenay  - Mar  uni, 
Ambaflideur  de  France,  qui  en  avoit  efté  adverty,s'cn  reffemit  d’unc  ma- 
nière , qu'on  peut  appcller  cruelle.  Dés  qu'il  vit  les  caroffes  du  Cardinal 
arreftés  dans. fa  Cour,  pour  en  faire  fortir  le  Maiftrc,  il  luy  envoya  dire  par 
Ion  Maiftrc  de  Chambre,  que  l’Ambaflâdeur  ne  le  vouloit  point  voir.  Le 
Cardinal, extrêmement  furpris  d'une  fi  cftrange  rencontre, demanda  pour- 
■quoy  on  luy  failoit  un  fi  langlont  affront.  Le  Maiftre  de  Chambre  de 
«i’Ambaffadcur  luy  dit, -que  c’eftoit  parce  que  contre  la  couftume,&  contre 
la  dignité  de  la  Couronne  de  France  , il  avoit  rendu  la  première  vifitc  à 
l'Ambafladcur  d'Efpagne.  Le  Cardinal  repartit , qu'il  failoit  l’en  adver- 
tir,&  nc  pas  permettre-qu’il  avançait  jusques  là  , pour  dpvenir  la  rifee  du 
-monde  : mais  on  luy  dit,  qu'il  ne  devoit  le  plaindre  que  de  luy  mefmes 
parce  qu’eftant  Romain , il  devoit  fçâvoir  la  couftumc  de  Rome,  & ce  njut 
ejl  de  h a l'tsLmfajfadeur  de  France.  L 'Ambaflideur  en  parla  cn'fa  pre- 
roicre  alliance  au  Pape , qui  luy  dit,  qu'ayant  appris  le  different  que 
l’Ambafladeur  avoit  avec  le  Cardinal  Savelli  , il  avoit  voulu  fçavoir 
fur  ce  fujet  le  fentiment  des  fix  les  plys  anciens  Cardinaux,  Si  qu’ils  „ 
luy  avoient  déclaré  tous  d’une  voix  , que  les  nouveaux  Cardinaux  n’ob- 
fèrvoient  point  d’ordre  en  leurs  vifites  , linon  à l’égard  du  Doyen. 
M.de  Fonienay  répliqua,  qu’il  fçavoit  bien  , que  cela  avoit  lieu  à l’é- 
gard des  Cardinaux  ; mais  pour  les  Ambafladcurs,  que  celuy  de  France 
eftoit  en  pojftsfton  ale  [ire  préféré  à tv/tmba  fadeur  d'F.jpagne.  Qu’cn 
l’an  1641.  le  Cardinal  Montaltc  l’avoit  vifitc  devant  que  de  voir  l'Am- 
baflideur  du  Roy  Catholique,  & que  fans  cela  il  ne  l’auroit  pasadmis.  Que 
ce  qui  avoit  tousjours  efté  pratique  à Rome, ne  devoit  eftre  n y changé  ny 
altéré  : du  moins  qu’il  ne  fouffriroit  point  que  cela  fe  lift  de  fon  temps. 
Que  luy  mefmc  voulant  obliger  le  Cardinal  Bichi , qui  avoit  eu  le  cha- 
peau à la  nomination  du  Roy , Ion  Maiftrc , Si  qui  dloit  Comprotedeur 
de  France,  à ne  point  confiderer  lesMiniftrcs  de  Ferdinand  111.  comme 
Miniftrcs  de  l’Empereur, mais  feulement  comme  Miniftres  du  Roy  d'Hon- 
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Ïric,  parce  qu’on  ne  le  reconnoiffoit  en  France  qu'en  cette  dernière  qua- 
té, le  Cardinal  luyavoit  répondu  : qu’il  clloit  à R.ome,&  puis  que  le  Pape 
recounoiftbit  Ferdinand  pour  Empereur, luy  comme  Cardinal  ne  pouvoit 
pasilcdifpcnfcrdc  rcconnoiftre  fes  Miniftrcs. 

Le  Cardinal  Savclli  employa  des  amis  communs, pour  faire  entendre 
à M.dc  Fontenay, qu'il  avoit  un  dernier  déplailir  de  cette  mésintelligence, 
Sc  protefta,  que  ce  n’avoit  pas  elle  fon  intention  d’oflfcnlcr  la  France  ny 
l’Ambaflâdcur  ; mais  qu'il  avoit  fuivy  l’advis  de  quelques  Prélats  , qui  luy 
avoient  dit  , qu'il  falloir  rendre  les  vilîtes  dans  le  mcfme  ordre , qu’il  les 
avoit  recettes.  Que  le  Maiftre  de  Chambre  de  M.*dc  Fontenay  aurait 
bien  pu  en  «fer, comme  avoit  fait  autrefois  ccluy  du  Marefchai  d’Eftrée, 
qui  avoit  adverty  le  Duc  Savclli  , fon  pere  , Ambafladcur  de  l'Empereur, 
que  s’il  voyoit  le  Duc  d’Albuqucrquc  , Ambaifadeur  d’Efpagnc  , devant 
que  de  faire  cette  civilité  à luy.il  ne  le  pourrait  pas  admeïtre.Qu'ilcftimoit 
la  perfonne  de  M.  de  Fontenay  : qu’il  avoit  de  la  vénération  pour  Ion  cara- 
ctère,& qu’en  toutes  les  façons  il  vouloir  eftre  bien  avec  luy.  Les  Cardi- 
naux , qui  croycnt  pouvoir  devenir  un  jour  papables  , ne  veulent  pas 
dire  mal  avccjcs  Couronnes  , qui  leur  peuvent  faire  donner  l’exclufion. 
Le  Cardinal  Savclli, qui  Içavoit  comment  le  Marefcbal  d'Eftrée  avoit  trait- 
te  le  Duc  fon  pore»  ne  devoit  pas  ignorer  la  conduite  , qu’il  devoit  tenif 
ave«  M.dc  Fontenay. 

Le  Comte  de  Cjuldeleeu  , qui  tftott  tsfmba/fadeur  Extraordinaire  de 
Danncmarc  k Londres  l’an  1669,  ayant  feeu  que  Jacob  Boreel  y cftoit  ar- 
rivé delà  part  des  Eftats  des  Provinces  Unies , comme  Ambafladcur  ordi- 
naire, luy  fit  faire  compliment  par  un  Secrétaire  , & demander  en  raefme 
temps,quand  fa  commodité  luy  permettrait  dercccvoir  fa  vifite,  & Boreel 
luy  marqua  les  trois  heures  aptes  midy  du  lendemain.  Lemefmcjour 
Colbert,  Ambafladcur  de  France , fit  faire  la  mcfme  civilité  à Boreel , qui 
luy  fit  dire, qu’il  ne  luy  pouvoit  donner  que  l’heure  de  quatre  ,*aprcs  avoir 
donnéccllc  de  trois  à l’Ambafladeur  de  Danncmarc.  Colbert,  voulant  pro- 
fiter decette  reponfe,  afin  de  fe  faire  rendre  Ja  première  vifite  par  Boreel, 
•s’il  prevenoit  l’Ambaflàdeur  de  Danncmarc.  prit  fi  bien  fes  ind  urés , qu’il 
eut  achevé  fa  vifite,  devant  que  ccluicy  euft  commencé  la  fienne.  Mais 
Guldelceu  ayant  Iceu  que  C olbert  y avoit  efté  devant  luy  , & ne  pouvant 
douter, que  ce  ne  fuft  à déficha  de  fe  faire  rendre  la  première  vifite  par  pré- 
férence,envoya  dire  à B or  tel-,  que  comme  il  avoit  e(lé  le  premier, qui  luj  eu  fl 
fait  faire  civilité  , & qu'il  avoit  tjié  punélutl  à fe  rendre  à [on  ho  fiel  à 
l'heure  qu'il  ht]  avoit  donnée,  il  prétendait  aufly  la  primauté  , & effarait 
qu'en  luy  rendrait  la  pareille , (f  la  première  vifite , à t exclu  fon  de  tous  les 
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éu très.  QhjI  Jçavoit,que  Boreel  eftoit  fi  prudent , qu'il  n'antrepr  endroit  pas 
dérégler  le  rang  entre  les  Couronnes , mais  que  s'il  manquoita  tordre,  il  ne 
manquer  oit  pas  et  en  témoigner fon  reffentimant',non  feulement  comme  Am- 
baffadeur,mais  aujjj  comme  Cavalier.  Boreel  répondit,  que  cc  n’eftoit  pas 
fa  faute  : qu’il  avoit  afiigne  la  vifitc  de  M.  Colbert  apres  l'heure  qu’il  avoit 
donné  a Guldclecu  , & que  l’autre  ayant  anticipé  l’heure  il  n'avoit  pu  le 
ehaflèr.  Il  ne  laifli  pas  de  s’en  trouver  tellement  erribaraffé , que  ne  Sa- 
chant quel  party  prendre  , il  n’ofoit  rendre  viltte  ny  à l’autre  ; jusqu’à  ce 
que  le  Roy  > confiderant  que  ce  petit  démeslc  pourrait  faire  une  affaire  * 
aux  trois  Ambaffadeurs  , s'advifa  d’un  moyen  de  l’accommoder, en  forte 
qu’il  n’euft  point  de  fuite.  Il  fit  prier  l'Ambalfadeur  de  Dannemarc  de 
prendre  quelques  jours  de  divertilfement  avec  luy  à Windfor  . dont  on 
fit  advertir  Boreel , qui  le  rendit  à la  porte  deGuldclceuà  l’heure  mcfmc 
qu’il  devoit  monter  à cheval  , pour  aller  trouver  le  Roy.  L'Ambajfa- 
deur  Danois  furpris  de  cette  rencontre,  ou  le  voulant  bien  eftre,  fe  fit  ex- 
eufer  fur  la  needfité  où  il  le  trouvoit  de  fuivre  le  Roy , qui  l’attendoit , 6c 
fit  dire  à Boreel, qu’il  eftoit  fatisfait  de  lavifite,commçs  s’il  l’avoit  effecti- 
vement reccüe,&  qu’à  fon  retour  il  ne  manquerait  pas  de  l’en  remercier. 
Je  ncfçais,fi  Doflàt  & Jeannin  en  auraient  ufé  comme  Colbert  & Gulde- 
leeu.  Ces  Barbons  auraient  craint  dë  faire  une  affaire  à leur  Maiftre  pour 
ricn.&eufTent  mieux  aimé  éviter  le  démeslé.quc  d’en  fortir  auffÿ  cavaliè- 
rement que  ceuxcy  firent.  Boreel,  en  rendant  les  vifites  dans  l’ordre  qu’il 
les  avoit  recettes  , ne  faifoit  point  de  tort  àl’Ambaffadeur  ny  au  Roy  de 
France, & Colbert  n’acqueroit  point  d'avantage  du  tout, en  faifàntune  fu- 
percheric  à l'Ambalfadeur  de  Dannemarc.  Les  Plénipotentiaires  <Jc  Fran- 
ce firent  bien  dire  à ceux  de  l’Empereur  , que  s'ils  voyoient  le  Comte-de 
Pcgnarande,  devant  que  d?vifîtcr  le  Duc  de  Longueville,  il  n’y  aurait  plus 
de  commerce  de  vifites  entre  eux;  mais  les  autre*ne  laifferent  pas  de  fui- 
vre l’exemple  des  Médiateurs , & de  vifiter  le  Comte.  Ils  firent  dire  aux 
Miniftrcs  de  France  , qu’ils  ne  pouvoientpas  s’en  dédire  après  avoir  fait 
demander  audiance  , & que  ce  ferait  fans  préjudice  des  Ambalfadeurs  de 
France. 

Lx  Comte  de Sitartz.embourg,  Ambaffadeur  de  i’Empercur  en  Angle- 
terre , eftant  arrivé  à Londres  en  l’an  1623.  l’Ambaflàdcur  de  France  luy 
fit  faire  les  civilités  ordinaires  , & trois  jours  après  il  le  vifita  : ne  doutant 
point  que  le  Comte  ne  luy  rendift  la  première  vifite  par  préférence  aux 
autres  AmbafTadeurs.  Mais  le  Comte  fit  cet  honneur  à l’AmbafTadcurd’E- 
fpagne;  tantparce  que  celuicy  avoit  prévenu  f Ambaffadeur  de  France,  que 
parce  que  dans  l’ordre  qui  s’obfcrŸcàViennc.l’Ambaffadcurd’Efpagne  cft 
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préféré  à tous  les  autres  Ambafiadeurs.  Neantmoins  céluy  de  France  s' et» 
trouva  tellement  ofFen(e,que  lors  que  le  Compte  envoya  demander , s’il  le 
pourrait  voir  auiortir  de  Ion  difner  , illuy  fit  dire,quele  temps  ayant  elle 
fort  mauvais  pendant  quelques  jours  , & sellant  mis  au  beau  , il  vouloir 
profiter  de  la  belle  journée,  & aller  fc  promener  à la  campagne.  11  a voit 
tort  ; parce  que  les  vifites  fe  rendent  dans  l'ordre  qu’on  les  reçoit,  & l’Am- 
baffadeur  d'Efpagne  avoit  vifité  le  tonne  devant  que  celuy  de  France  le 
vift.  C’eft  une  civilité,  que  i’on  doit,  & la  dignité  du  Maiilre  n'y  eft  point 
intereflèc. 

L'Ambaffadcur  eft  obligé  de  s'accommoder  aux  règles  qui  oiu  elle 
cfhblies  pour  ccla,&n’y  peut  manquerons  déconcerter  l'harmonie , fans 
laquelle  il  n’y  peut  point  avoir  de  convention  cntreJcsMiniftres  Publics. 
Mais  dautant  que  la  dignité  du  Maiftrcn'a  pas  toufiours  parcàccs  civili- 
tés, particulièrement  lorsqu’il  n’y  a point  de  compétence,  l’Ambafildcur 
peut  quelquefois  fe  difpenfcrde  cespunétualités:&il  le  doit  faire,  fi  elles 
font  trop  incommodes  , ou  fi  en  s’en  dilpenfantil  peut  acquérir  quelque 
avantage  àfon  Prince.  Le  Comte  Je  Lamberg,  Plénipotentiaire  de  l’Empe- 
reur, eftant  arrivé  a Munftcr  , Oxenflirn  offrit  deiuy  rendre  la  première 
vifite  , comme  au  dernier  venu;  mais  devant  qu’il  la  luyrendift  en  effet, 
Salvius  arriva  auffy  à Munftcr  ,&  comme  le  dernier  venu , il  pretendoit  la 
première  vifite  du  Comte.  Celuicy  ne  fçacliant  comment  for  tir  de  l’cm- 
bara$,afin  de  n’offenfcr  n’y  l’unny  l’autre, les  prévint, & les  alla  voir  tous 
deux  devant  qu’Oxenftirn  l’euft  vifité.  Le  Compte  de  Lambcrg  en  nia  en 
galanthomme  ; mais  il  voulut  trouver  de  la  difficulté  là  où  il  n’y  en  avoit 
point  du  tout.  11  n'avoitqu'à  attendre  Oxenftirn  ,&à  luy  rendre  là  vifite, 
fans  aucune  confiderat ion  de  Salvius.qui  n’avoit  pas  fujet  de  fe  plaindre  de 
la  préférence  qu’on  donnoit  à ion  Collègue,  pafte  que  c’eftott  une  obligü- 
tion,oùle  Comte  eftoitentré  en  recevant  la  vifite  d’Oxenftirn  , & il  fi- 
tisfaifoit  Salvius  , en  le  vifitant  dcvantque  derecevoirfa  vifite.  La  règle 
du  dernier  venu  ne  fixe  pas  le  temps, dans  lequel  la  vifite  le  doit  faire, & 
n’a  lieu  qu’entre  deux  Ambaifadeurs,  dont  l’un  eft  fur  le  lieu  devant  que 
l’autre  y arrive. 

Chétnut  eftoit  fort  puntftuci , & les  Afinijfres  de  Suède  ont  tousjours 
cfté  fort  difficiles, & tresfenfiblcs  au  fait  des  Civilités  , & neantmoins  ils 
curent  une  rencontre  affés  délicate  àl’afTcmblce  qui  fe  fit  aLubcc  en  l’an 
•Itjpi,  Chanuty  trouva  quatre  AmbafTadcurs  Poionois  , & Salvius  y eftoit 
fêul  pour  la  Couronne  de  Suède.  Lesprcmicrs,quivou!oicnt  faire  leur  vi- 
fite avec  de  grandes  ceremonics,prircnttantde  mcfurcs.queSalvius  les  pré- 
vint, HcreiidttfavifîteÀChMitMt, devant  que  les  autresfuiTcnt  prefts.  Il  prê- 
te n- 
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tendît  apres  cela.que  Chanut  luy  rendift  la  première  vifite  par  prcference; 
mais  l’autre  n’y  voulut  point  confentir  j parce  que  les  Polonois  y avoient 
envoyé  les  premiers. 

Les  Ambafladeurs  doivent  aufly  la  première  vifite  aux  Princes  qui  ar- 
rivent après  eux  »pourveu  que  les  Princes  ne  foyent  point  fujets  du  Maî- 
tre del’Ambaflàdeur.  J’en  ay  touché  un  mot  c y deflus  , & y adjoufteray 
lculement,que  les  trois  Ambaflàdours  de  France  » le  Duc  d’Engoulefme, 
le  Comte  de  Sethune&  l’Abbé  de  Préaux, dont  le  premier  eftoit  Prince  , & 
les  deux  autrcsavoîcnt  efté  employés  en  plufieursAmbaflàdes  » tellement 
qu’ils  pouvoient  fçavoir  le  Ccremonial.ces  trois  Ambafladeurs  disjc.eftant 
à Ulm,&  ayant  appris  que  IeMarquisd’Anspach&lc  DucdcWirtemberg 
y eftoient  arrivés,  les  envoyèrent  vifiter  auflÿtoft  ,&  demander  l'heure  de 
leur  commodité, pour  leur  rendre  vifite  , comme  nux  derniers  venus.  Les 
Princes  s’en  excufcrcnt,&  prévinrent  les  Ambafladeurs, en  les.  vifitant  chez, 
eux.  llsfe  firent grandtort,&àtousles  autres  Princes  d’Allemagne , qui 
font  prefentement  pénitence  des  péchés  de  leurs  anceftres.  Le  refus 
4 qu’on  leur  fait  de  les  confiderer  comme  les  Princes  defircroient»  n’eft  pas 
fort  jufte,mais  il  le  lèroit  encore  moins  , s’il  n’y  en  «voit  à qui  on  ne  fçau- 
roit  faire  de  trop  grandes  indignités,  parce  qu’ils  ne  fçauroîent  faire  des 
fafehetés  plus  infirmes. 

Tous  les  Ambafladeurs,  qui  eftoient  à Venife  allèrent  voir  le  Duc  de 
Mantoüc,  lors  qu’il  y arriva  en  l’an  1601.  De  Frefne  dit , que  le  Duc  le 
fit  recevoir  au  fortir  de  là  gondole, par  Alexandre  Prince  de  la  Mirande,  & 
paries  autres  domeftiques  , & qu’il  le  receut  au  haut  de  l’cicalier , qu’il 
luy  céda  la  main  , qu’il  le  mena  dans  fon  cabinet  , qu'il  le  fit  afleoir» 
& qu’il  le  reconduiiit  jusques  au  lieu  , où  il  l’àvoit  receu.  Que  lors 
que  le  Duc  l’alla  voir  , il  le  receut  daris  le  vcftibule  , à quelque  pas 
de  i’efcalicr  , quoy  que  les  predccefleurs  ne  l’euflent  receu  qu’au  pied  de 
l’eicalier.  Je  doute  de  ce  qu’il  dit  de  la  main  , & non  de  ce  qu’il  y ad- 
joufte , que  le  Duc  ne  fut  pas  fort  fàtlsfait  de  la  réception  que  l’Ambaflà- 
deur  luy  avoit  faite. 

L’Ambafladeur  d’Angleterre, qui  eftoit  à Paris  en  l’an  1640.  ne  refula 
point  de  rendre  la  première  vifite  au  Duc  de  Lorraine  , mais  il  vouloit 
que  leDuc,enle  reconduilànt,  l'accompagnait ÿusques  au  caroflè  ; parce 
qu’il  avoit  fait  cet  honneur  au  Nonce.  Les  Miniftres  des  Princes  Pro- 
cédants, qui  ne  confiderent  le  Pape  que  comme  un  Souverain  temporel» 
ne  veulent  point  ceder  au  Nonce,  &bien  quéles  Ambafladeurs  .des  Cou- 
I . rennes  Catholiques  luy  cedent  , comfrie  à leur  premier  , ils  prétendent 
nrantmoins  qu’on  leur  doit  le  mefme  honneur  ; c'eft  peurquoy  ceux  qui 
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cftuicnt  à Paris  ne  voulurent  point  voir  le  Duc  de  Lorraine,  pour  U 

mcfmc  raifon. 

Les  viGtes,dont  je  viens  de  parler,  font  de  ncccilué,  & font  partie  ' 
des  ceremonies , qui  font  infeparables  de  l’employ  |de  l’AmbaGadcur. 
Celles  qui  font  de  pure  civili.é  ont  des  réglés  particulières , que  l'on  ap» 
prend  dans  le  grand  monde, & non  dans  les  negotiations.  L’Ambaffadeur 
qui  fait  un  voyage  hors  du  lieu  de  fa  igGdencc , pour  fes  affaires  particu- 
lières, ou  pour  celles  de  fon  Maiftrc,  ne  doit  pas  cftre  conGderc  à fon  re- 
tour comme  le  dernier  venu.  Si  on  ne  luy  doit  la  première  vifite  que  par 
une  pure  civilité,  qui  s'exerce  auflÿ  entre  des  particuliers  en  de  fembhbles 
occaGons.  Si  l'AmbafTadcur  reçoit  de  nouvelles  lettres  de  creance,  à caufc 
d'un  changement  qui  eft  arrivé  dans  l’Eftat.par  la  mort  du  Prince,  ou  au* 
trement,  en  ces  rencontres  on  luy  fait  civilité,non  for  les  nouvelles  lettres, 
mais  for  la  caufc,  qui  les  luy  a fait  envoyer. 

Les  viGtcs  qu’on  rend  aux  AmbafVadeurs , qui  ne  font  que  paGlr  par 
une  Cour,  font  de  la  mefme  nature.  Les  autres  Ambafladcurs  les  viGtent 
ordinairement  ; mais  c’cft  fans  obligation.  S*lag>iac , en  allant  Ambas- 
lâdcur  àConftantinopIc  de  la  part  de  la  France, pafla  à Venifc.où  tous  les 
antres  Ambalfadeurs  le  viGtcrent.  Il  n'y  eut  que  le  Nonce  qui  ne  le  vi- 
Gta  point,  & il  ne  voulut  point  voir  le  Nonce.  De  Frefne , AmbaGadcur 
de  France,  luy  dit,  que  ce  que  les  autres  AmbaGadeurs  avoient  fait , avoit 
cûé  par  civilité  & non  par  devoir  ; ainfÿ  que  ne  pouvant  rien  exiger  du 
Nonce,  il  ne  pouvoit  fe  faire  préjudice  ,ny  au  Roy  en  luy  faifant  cette  ci- 
vilité. Il  y en  a qui  H'auroicnt  pas  cité  tout  à fait  du  fcntimciu  de  M.dc 
Frefne.  Ce  n’eftoit  pas  à Salagnac  à diftinguer , en  faifant  au  Nonce  un 
honneur  qu’il  ne  faifoit  point  aux  autres  A mbaffadeurs  : &de  Frefne  avoit 
tort  de  donner  à Salagnac  un  Confcil,  qu’il  n’auroit  ofé  prendre  pour  luy 
mefme , apres  les  défenfès  que  le  Roy  luy  avoit  faites , de  ne  pas  rendre  U 
première  vifite  au  Nonce. 

Cette  civilité  de  la  première  viGtc,  qu’on  rend  au  dernier  venu,  ne  le 
fait  que  d’Ambafïadeur  à AmbaGadcur  , & ne  regarde  pas  le  Miniftrc  du 
fécond  ordre.  Neantmoitis  il  cft  certain  , que  Doflit  qui  n’eftoit  qu’E- 
Vcsque  d’Eurcux,  lorsqu’il  fut  àVcnife,faire  part  au  Sénat  delà  concluGoa 
de  la  paix  deVervins,n’avoic  pas  le  caraéccrc  reprefentant;  veu  que  (es  let- 
tres de  creance  ne  le  luy  donnoienr  point:  mais  les  Ambalfadeurs  d’Efpa- 
gne&dcSavoyene  làifferent  pas  de  le  viGter  les  premiers, comme  le  dernier 
venu.  Ce  n’eftoit  pas  dans  l’ordre,  & aujourdhuy  un  AmbaGadcur  n’au- 
roit garde  de  le  faire*  Tout  ce  qulpn  peut  dire  for  ce  fojet  eft,  que  DoGàt 
«'cftoit  pas  Miniftre  du  fécond  ordre.  Sa  qualité  d’Eyesque  ne  le  permet-  " 
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toit  pas,  & il  faut  croire,  que  la  République  le  confidcroit  tout  autrement, 
puis  qu'elle  le  fit  conduire  à l'audiance  par  trente  Sénateurs,  8c  que  fbn  in- 
tention eftoit  Je  luy  faire  réception  & entrée.  Itfut  logé  & défrayé,  & on 
luy  fit  des  honneurs,  que  l’on  ne  fait  jamais  aux  Miniftres  du  fécond  ordre.  • 
On  y peut  ajoufter,  qu'en  ce  temps  là  on  n’eftoit  pas  fi  ptm&uel  en  France 
à exprimer  dans  les  lettres  de  creance  la  qualité  d’AmbafTadeur;  dont  on 
à un  exemple  fi  particulier  en  celles  d'Alincourt, qui  fut  confidcré  comme 
Ambafladeur  par  le  Pape,  qaoy  que  lès  lettres  ne  luy  donnaflènt  pas  le 
carttâere. 


Section  XXII. 

De  quelques  autres  Civilités  qu'on  fait  aux  *Ambaffadeursy 
ou  que  Us -Ambafîadeurs  fe  font  entre  eux. 

Après  avoir  parle  en  quelques  unes  des  Serions  precedentes  des  Ci- 
vilités qui  font  d'obligation, & qui  font  en  quelque  façon  réglées; 
au  moins  autant  que  les  choies  de  ccttc  nature  le  peuvent  eftre,  je 
parlcray  en  cellecy.de  quelques  unes  qui  ne  le  (ont  qu'en  partie*,  ou  qui  ne 
le  font  point  du  tout.  L’Ambaftadeur,  dont  le  Prince  a cfté  folcmnclle- 
xnent  convié  à une  ceremonie  de  battefme.de  mariage  ou  d’enterrement, 
y doit  tenir  rang;  mais  fi  i’Ambaftàdcur  qui  eft  fur  le  lieu , n’en  eft  prié 
que  par  civilité,  & s'il  n'y  intervient  que  comme  Miniftrc  d’un  Prince  ou 
d’un  Eftat  amv,  ou  comme  fjsedatcur,  on  n’cft  pas  obligé  de  luy  donner 
rang,&  il  fuffit  de  le  placer  honnorablcment  & commodément.  Davan- 
tage, lors  mefmcs  que  les  Princes  ontefté  expreflément  conviés , leurs  Mi- 
niftres ne  peuvent  pas  prétendre  rang  devant  les  officiers,  dont  les  fondi- 
ons font  ncccffaircs  dans  la  isefmc ceremonie:  ce  que fay  remarqué  avoir 
cfté  oblèrvé  au  facré  de  Henry  IV.  & de  Loii  XIII.  où  les  Pairs  furent 
placés  devant  les  Ambafladeurs.  Autrefois  on  faifoit  de  plus  grandes 
«Jépcnfes  aux  battémes  & aux  mariages,  que  l’on  ne  fait  aujourdhtiy  ; fi 
ce  n’eft  en  Allemagne  & dans  le  Nort,  où  on  convie  encore  quantité  dé- 
ftrangersà  cette  forte  de  ceremonies , avec  une  dépenfe  fi  enragée,  qu’il 
n’y  a point  de  Prince,  qui  /ans  s’incommoder  puifl'e  faire  un  battémc,ua 
mariage  &c  un  enterrement  dans  une  mcfme  année.  C’cft  encore  en  ces 
quartiers  là, que  l’on  a la  couftumc  de  faire  affifter  pluficursparains  au  bat- 
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téme  ,&  d’y  dfenvier  un  grand  nombre  de  perfonnes,  fans  diftindlion  de 
religion.  En  quoy  pourtant  les  Catholiques  Romains  {ont  plus  refervés. 
que  la  plus  part  des.  Profitants  , qui  devroient  eftre  plus  difficiles  fur  ce 
point  que  les  autres.  Jaques , Roy  d’Angleterre,  n’auroit  pas  fait  prefen- 
ter  un  de  fes  enfants,  au  battéme  par  un  Prince  Catholique  Rom.  puis 
qu’d  ne  voulut  pas  accepter  la  civilité,  que  le  Roy  Henry  IV.  Iuy  fit, d'en- 
voyer quelqu’un  de  fa  paît  aubattéinc  qu’il  fit  faire  en  l'an  uSoé.  du  DauU 
fin. & de  quelques. Princcffes  fes  enfants.  De  Frefne  Canaye  dit,  que  le 
rcfusdu.Roy  d’Angjeterre  cft  contraire  à. ce  que  ceux.dc  la  Religion  ont 
tousjours  pratiqué  , & qu’il  marque  une  grande  averfion  pour  le  Pape. 
Ce  Minière  s’eftoit- autrefois  fait  de  la  Religion  Reformée,  de  en,  avoit  fait 
profeifion  trente  ans,  roais.il  ne  fçavoit  pas  bien  la  difeipline  de  leurs 
Eglifes  : comme  de  l'autre  cofié  le  Cardinal; Doffat  n'àpgrouvc  point  du 
tout  la  refolution,que  lq. Roy  Henry  IV.  vouloir  prendre  quelques  années, 
auparavant , de  convier  la  Reine  Elifabeth  d’eftre  marainc  de  la  Princcffe, 
fille  aifnté  deFrance,qu’il  vouloir  faire  baptifer.  avec  le  Daulfin.  La  difei- 
pline  des  Eglifes  Reformées  de  France  oblige  les  parains  & les  maraines  à. 
élever  les  enfants  qu’ils  prcfLutent  au.battefme,  dans  la  mefinc  religion:. 
c’eA  pourquoy  elle,  n’y  admet  point  les  hétérodoxes. 

La  couftume  de  faire  de  grandes  aficmblées  pour  les  mariages,  & d’y- 
appellcr  quantité  d’eftrangers^eft; abolie  chez  la  plus  part  des  Souverains,, 
il  y a longtemps,  8c  depuis  que  l'on,  ne  fait  plus,  de  grands  fcfHns  a ces, 
occafionsj  les  Ambafladeurs,  dont  les  Maiftres  n’ont  point  d’intereft  au 
mariage,  n’ont  point  de  part.non  plus  à la.fcfte.  A.  celuy.du  Roy  & de 
U Reine  d’Angjeterre  défunts  ne  fe  trouvèrent  .avec  le  Due  de  Cheureufè,. 
qui  rcprelëntoit  le  mariée  que  ies  Comtes  de  Carlisie  & de  Hollande,  qui 
avaient,  negotié.Taffiure  & ligné  le  contrat  a Ils  furent  prefents  à la  cé- 
lébration du,mariage  mais  &eux& le  Duc  fè  retircrcnt  pendant  la  Meflè», 
parce  que  le  Roy  leur  Maillre  cftoit  de  religion. differente..  Ils  furent 
auffy  conviés  aufeftjn,&a(Tis  àlatablc  du  Roy.  Au  mariage  de  Charles. 
IX.  & d’Elifabcth  d’Auftrichcjil  n’y  eut  que  I^EIe&eur  de  Trêves,  qui  euft; 
place  à la  table  du  Roy,  les, trois  autres. Ambaffadeurs.r.Evesque  deStras- 
bourg, le  Marquis.de  Bade  Sc  le  Comte  de  Zollcrn ,.  furent  placés  à une 
autre  table..  On.n’en  a pas  tousjours  ufé'de  la  niefmc  façon  c’eft  pour- 
quoy on  pourreit  douter, fi  les  quatre  Ambaffadcurs  des  Provinces  Unic^,. 
qui  en  l’an  11541;  avoient.  negotié.' le  mariage  du.  Prince  Guillaume  d’O- 
range,  avoient  raifon  de  refuler.de  difner  à la  Cour  ; parce  qu’ils-  fçavoient. 
qu’ils,  n’auroient  point  de  place  à la  table  du  Roy.  Au  mariage  de  l'Ele- 
élcur.  Palatin  &.  de  la  Pjinceflè  d’Angleterre,  on  convia,  les  Ambas- 
sadeurs. 


SES  T O N C T r O N S.  L I V.  T. 

Uàdeurs  4e  France  & de  Venifc  au  feflin,  & ils  curent  l'honneur  de 
•manger  à la  table  des  maries:  mais  le  Roy  ne  s’y  trouva  point  ;quoy  que 
ce  fuft  dans  un  temps,  où  il  convioit  fort  fou  vent  les  Ambaffadeurs  à fà 
table- 

Je  viens  de  dire,  qu'il  n’y  eut  que  les  peux  Ambaffadeurs  d’Angle- 
terre, qui  furent  prefents  à la  célébration  du  mariage.  Je  fçay  bien  que  4e 
Nonce,  & les  Ambaffadeurs  d’Efpagne  , de  Venifc  & de  Savoye  y furent 
aufly , mais  il  n’y  eurent  point  de  rang.  Ifcn’y  eut  que  le  Baron  de  Lan- 
guerac,  Ambalfadeur  des  Provinces  Unies, qui  voulant  y faire  figure, de- 
manda qu’on  le  fifl  marcher  immédiatement  apres  l’AmbafTadcur  de  Ve- 
nife,  conformément  à l'intention  & au  reglement  du  feu  Roy.  Mais  dau- 
tant  qu’on  craignoit  l’oppofition  de  l’Arnbafîàdeur  de  Savoye,  & que  ccluy 
de  Hollande  ne  pouvoit  pas  eftre  prefent  à laMcffe,  il  fut  trouvé  bon, 
qu’on  le  feroit  marcher  avec  le  Duc  de  Cheurcuf»,  & avec  les  deux  Am- 
baladeurs  d’Angleterre  : de  forte  qu’il  entra  avec  eux  dans  le  carofle  du 
Roy,&  marcha  avec  eux  immédiatement -devant  fàMajefté. 

"Pour  ce  qui  cil  des  enterrements  , ce  n’efl  qu’aux  lieux  où  ils  font 
accompagnés  de  grands  feftins,  que  l’on  y fait  affilier  les  Princes  eflran- 

fers,  à qui  qn  donneroit  fàns  cela  un  trifle  & mefehant  divertiflement. 

ors  qu’on  convie  les  Ambaffadeurs  prefents  à des  ceremonies, on  les  place 
le  plus  fouvent  apres  les  Cardinaux, & immédiatement  après  les  officiers, 
•que  leurs  charges  obligent  d’y  affilier.  Cela  s'obferve  au  Sacre  & au  Cou- 
ronnement des  Rois  & des  Reines  : au  ferment  qui  fc  fait  pour  l’obferva- 
tion  d’un  traitté,  ou  pour  le  renouvellement  d'une  alliance:  iu  Te  Veut», 
à la  création  des  Chevaliers  : à l’ouvcnurc  d’une  affemblée  des  Eflats  ou 
des  Notables  , & à toutes  les  autres  ceremonies  de  ce  genre:  comme -à  ’ 
l'ouverture  du  Parlement  d’Angleterre  &c.  On  ny-convie  prgsque  jamais 
les  Miniftrcs  des  Princes  Protcïlants  ; parce  que  le  plusfouvent  viles  fe 
font  en  des  iieux , où  fis  n’aiment  pas  à fe  trouver  à caufè  de  quelques  dé- 
votions qu'ils  n’approuvent  point.  Les  Catholiques  n’y  font  pas  égale- 
ment fcrupulcux.  Trémcs  & Dcfifat , Ambaffadeurs  de  France , apres  a- 
voir  accompagné  le  convoy  jusques  dans  I'Eglilè  deWcflinunller,  à l’en- 
terrenent  ou  Roy  jaques  , ne  voulurent  point  affilier  au  fermon,  ou 
à l’oraifon  funèbre.  D’Avaux,  Catholique  dévot,  conduifit  la  marfee 
au  mariage  du  Prince  de  Dannemarc , & fut  prefent  à la  Ceremonie. 
Blainville  difoit , qu’il  vouloir  bien  faire  une  petite  brefehe  à façon- 
fciencc,en  fc  trouvant  au  làcrc  du  Roy  d’Angleterre.  La  Reine  dcSuede, 
en  faifànt  prier  Chanut,  Ambafla'dcur  de  France, d’affifler  à fon  Couifcttnc- 
tnent,luy  fit  dirc,qulls  s’y  feroit  un  fermon, mais  que  cela  ne  i’obligcroit  à 
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aucun  culte  religieux.  Chanut  répondit , quil  ne  confideroit  ecttf  aftiot*, 

comme  une  ceremonie  purement  politique, & qu’il  n«  feroit  point  de  diifi- 

culté  de  s’y  rendre, comme  il  fit,avcc  les  AmbalTadeurs  de  Portugal  &de 

Brandebourg. 

Le  ferment  ;quc  les  Princes  font  pour  l’execution  & obferration  des 
traittés.cll  tellement  politique,  qu’il  n’cft  pas  neceflàire  qu’il  fe  fade  dans 
l’Lghfe , bien  que  la  fupcrthtion  croye  , que  Dieu,  àqui  le  ferment  fefait 
propretrunt,)’  foit  plus  particulièrement  prêtent qu’aillcurs.  Ccluy  quclcs 
Criions  tirent  à Venifc  en  l’an  1603.  pour  l’execution  de  l’alliance  qu’ils 
avoient  faite  avec  la  République, le  fit  dans  la  tàlle  du  Sénat, & le  Pape  l’ap- 
prouva. De  mcfme, lors  que  le  Roy  d’Efpagne  fit  le  ferment  peurl’obfer- 
vation  du  traitté  , que  ic  Conncftable  de  Caftillc  avoit  fait  en  l’an  1604-2 
Londres  , on  en  fit  les  ceremonies  à VaiüadoLid  dans  une  tàlle,  entre  les 
mains  de  l’Arcbcvcsquj  de  Tolede  , en  la  prcfeucc  de  Charles  Hoüard> 
Comte  de  Nottingant  » Admirai  d’Angleterre.  Une  partie  des  Députés 
Grifons  cfloientProtefbnts  , c’eft  pou rquoy  on  eut  cette  confideration 
pour  eux  à Vcni(è,&  pour  la  mcfme  raiton  le  incline  égard  pour  l’Admiral 
d Angleterre  cnElpagnc. 

tu  S an  1610.  le  ferment  pour  ta  confirmation  de  l’alliance  entre  la 
France  & d’Angleterre  fe  fit  dans  l’églife  des  Fueil.'ants  à Paris  , & celuy 
pour  l’cxccution  delà  paix  de  l'an  16x9.  dans  i'Eglife  du  Bourg  deSt.Gcr- 
main.  Cette  ceremonie  fe  faifoit  autrefois  avec  de  grandes  folcmnités,&  on 
faifoit  des  honneurs  extraordinaircsaux  AmbalTadeurs, que  l’on  envoyoit 
exprès  pour  y atfiftcr.Lors  qu’Edmond,  Ambaflâdcor  d’Angleterre,  entra 
dans  TEglife  du  boHrg  , les  gardes  eftoient  en  haye  , tambour  battant  & 
les  drapeaux  déployés:  ce  qu'on  luy  fit  remarquer  comme  un  honneur» 
que  l’on  ne  fait  qu’aux  Souverains.  Aujourdhuy  cela  ne  fe  fait  plus.  De 
puis  que  les  Princes  obfervcut  aufly  rciigieufemcnt  leur  parole  que  leur 
Jcrmcut/011  fe  contente  de  la  ratification  , & fi  on  le  fait  encore  quelque 
fois,ce  n'cfl  que  pour  les  Suilics.qui  font  encore  perfuadés , qu’il  y a plus 
de  fcurcté  au  ferment, qu’au  parchemin  & à la  cire. 

Les  Princes  , qui  (ont  amis  en  effet, ou  qui  gardent  quelque  apparen- 
ce d’amitié  entre  eux,fe  fervent  de  l’emremile  de  leurs  AmbatTadcurs,  pour 
fe  faire  des  civilités  fur  les  bonnes  ou  mauvaifes  rencontres  qui  leur  arri- 
vent: comme  de  la  naifiàncc,du  mariage , de  la  mort  d'un  Prince  &c.  Et 
*en  ces  occafions  il  faut  obferver  ce  que  j’ay  dit  cy  devant  de  la  première 
vifkc;fçavoir  que  ceux  qui  veulent  qju’ou  leur  fatlè  civilité  , préviennent 
ceux  de  qui  ils  l'attendent^  qu’ils  Icurfaffent  part  de  leur  bonne  ou  mau- 
vaiic  fortune.  Ccn’eft  pas  qu'il  n’y  ait  des  occafions  > où  il  faut  prévenir 

• les 


Digitized  by  Google 


s s s Fonctions.  Liv.  I.  4J7 

les  ad  vis , & où  mefmes  l’Ambaftàdeur  doit  faire  cette  ei  viliif.faas  attendre 
l’ordre  de  fon  Maiftrej  mais  ildoittousjours  prendre  garde,  que  la  dignité 
defonPrince  n’y  Ibit point  bieffée.  Apres  qu’on  euft  découvert , vérifié  & 
puny  en  France  la  trahifon  du  Marcichal  de  Biron  , tous  les  Miniftres  des 
Princes  cftrangers  accoururent  en  foule  au  Louvre , pour  en  féliciter  le 
R.oy  Henry  IV . parce  qu'ils  fçavoient  bien , que  les  véritables  amis  en  au- 
roicntde  la  joye.&que  les  ennçjnis  couverts,  qui  y avoient  trempé , efto- 
ient  le  plus  obligés  d’en  témoigner.  Sur  une  rencontre  fi  extraordinaire* 
dont  le  Roy  ne  vouloir  point  donner  advis  aux  Princes  fes  amis  , de  peur 
de  parler  de  ceux  qui  y avoient  part , leurs  Ambaffadeurs  ne  dévoient  pas 
mefmes  attendre  les  ordres  de  leurs  Committcms.  Mais  dans  les  rencon- 
tres ordinaires  il  faut  fuivre  la  couftume.  La  Reine  de  Suède  trouva  fort 
ntauvais,que  le  Roy  Viadislas  de  Pologne  neluyeuftpasfait  fçavoirla  mort 
du  Prince,  dont  la  Reine  là  femme  eftoit  accouchée  quelques  jours  aupa- 
ravant, & prit  ce  fiience  pour  une  marque  certaine  de  l’averfion  , que  le 
Roy  avoitpour  elle.  De  l’autre  collé  la  mcfme  Reine  remercia  le  Roy  de 
Dannemarc,  qui  luy  avoit  fait  part  de  lôn  affliâion  après  mort  du  Prin- 
ce.fon  fils  aifné , & elle  en  prit  le  dueil  , quoy  qu’elle  n’aimall  pas  plus  le 
Roy  de  Dannemarc  queceluy  dcPolognc. 

En  l’an  1671. les  Eftats  Generaux  donnèrent  à M.  Je  Prince  d’Orange 
la  charge  de  Capitaine  General  ;c’cft  à dire  le  Commandement  en  chef 
désarmées  de  l’Union, lors  qu’elles  (croient  hors  le  territoire  des  Provinces 
Unies.  Les  Eftats  de  Hollande  luy  déférèrent  en  mcfme  temps  les  impor- 
tantes charges  de  Gouverneur , Lieutenant  & Capitaine  General  de  leur 
Province,&  de  fes  forces,  par  mer  &par  terre.  Les  Eilats  Generaux  firent 
Ravoir  leur  leur  relolution  aux  Miniftres  des  Princes  cftrangers  ; mais 
les  Eftats  de  Hollande  & le  Prince  mcfme  ne  leur  firent  rien  dire.  Il  y eut 
des  Miniftrcs»quiallerentfaire  civilité  à fon  Alteflc;  mais  il  y en  eut  aufly, 
qui  crurent, qu’ils  ne  fc  dévoient  pas  hafter  fur  le  compliment , qu’on  leur 
avoit  fait  faire  par  une  Commis  du  greffe  des  Eftats  Generaux.  Us  en 
donnèrent  advis  àleursMaiftrcs.&  reccurent  ordre  d’attendre  la  premiè- 
re civilité  du  Prince.  LesMiniftrcs  , qui  (çavent  leur  meftier,ne  font  rien 
au  préjudice  de  la  dignité  du  Maiftre,  comme  ils  feroient,  s’ils  Ce  méloicnt 
dans  une  antichambre  avec  un  nombre  d’officiers  de  guerre, & de  gens  de 
moindre  étoffe  , 8c  s'ils  n’eftoient  affeurés  des  civilités  qu’on  veut  faire  à 
leur  Maiftre  en  leur  per  (boue.  ^ 

lly  abien  des  mcfurcs  à garder,  mefmes  pour  les  vifitcyjarticuliercs- 
Je  parie  ailleurs  de  la  conteftation  que  Contarini  eut  avec  tfcAvaux  à 
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Munfter,  poulies  civilités  d’une  vifitc  particulière  , & ceftcn  quoy  les. 
Minières  de  Venife  font  fort  punétucls.ou  pluftoft  fuperftiticux,  Au  mois 
d'Odobre  1668.  i’Ambalfadcur  d'Efpagne  citant  allé  voir  ccluy  de  Vernie 
à Londres, & citant  dépendu  du  carofle,  entra  dans  une  fullc.cn  attendant 
que  l’autre  le  vint  recevoir;  mais  Ambaflàdeur  de  Venife  luy  fit  dire, qu'il 
l’attendoit  en  haut.  Celuy  d’Efpagqe  demanda, s’il  eftoit  malade, & ayant 
appris  que  non  , il  luy  fit  dire  qu’il  l’attendoit  en  bas.  L’ambaflàdcur  de 
Venife  ne  defeendit  point , & l’autre  remontant  encaroffe  fe  retira  chez 
luy.  Quelques  jours  apres  l’ Ambafiadeur  de  Venife  .voulant  rendre  vifite 
à l’Ambaflàdeur  d’Efpagne.celuicy  luy  fit  dire,  qu’il  ne  le  pouvoir  pas  ad- 
mettre , fans  l’ordre  du  Roy  fon  Maiftre  ; à qui  il  avoit  donné  advis  de  ce 
qui  s’eftoit  paifé  entre  eux.  li  falloir  que  les  Ambaiiàdcurs  de  France  Se 
des  Provinces  Unies  les  accommodafient.  L’A  mballàdcur  de  Venife  fit 
cette  incivilité  à ïcluy  d’Efpagne  , parce  que  ccluicy  l’avoit  traitté  de  fa 
mefmemanierc,&  comme  les  Miniftres  de  France  Se  de  Venife  fe  font  les 
mefmes  honneurs  , l’Ambaflàdcur  delà  Republique  pretendoit  autant  de 
ccluy  d'Efpagne , &e  avec  Juftice. 

Pour  les  civilités  , que  les  Miniftres  fe  doivent  dans  les  ceremonies 
publiques, ils  n’y  fçauroient  eftrctrop  difficiles.  On  a fort  parlé  autrefois 
de  la  rencontre, que  U A<f4r<j*:s  de  Trcnel  eut  à Rome  avec  l’ Ambaflàdeur 
d’Efpr^nc  en  l’an  itSif . Le  Marquis  ayant  fait  une  partie  pour  aller  fe  di- 
vertir à la  campagne  avec  quelques  gentilshommes  François  , fe  fou  vint, 
devant  que  de  monter  en  carofle , quil  eftoit  fcfte,&  demanda  à la  Compa- 
gnie , s’il  neferoit  pas  à propos  d’oüir  Méfie.  -C’eftoit  un  jour  de  la  St. 
Jaejucs, & l’Eglifcdcs  Efpagnols  , où  la  fefte  eftoit  principalement  chom- 
mec.eftant  dans  le  voifinagc,iis  refolurent  d’y  aller , & d’y  prendre  mefmes 
avantage  fur  l’Ambaflàdcur  d’Efpagn%,  qui  y devoit  faire  les  honneurs* 
L’ Ambaflàdeur  de  France, après  avoir  fait  aflcmbler  les  François  qu'il  avoit 
pû  faire  advenir,  alla  droit  à l'Eglife  de  St.  Jaques  , après  y avenir  envoyé 
fon  carreau  par  le  Doyen  defescftaifiers.  L'Ambaffadeur  d’Efpagne, voyant 
entrer  le  Doyen  , luy  demanda,  fi  ccluy  de  France  auroit  la  bonté  d’hon- 
norcr  la  fefte  du  Patron  de  leur  nation  de  là  prefènee  , alla  audevant  de 
Marquis  de  Trénel,  & fit  les  honneurs,  comme  «fiant  leMaiftredu  lieu 
& de  la  fefte.  il  y auroit  acquis  de  lareputation  , fi  quelques  jours  apres  H 
ne  fuft  pas  allé  à la  fefte  des  François  à l’Eglife  de  St,  Leüis.  Si  on  veut 
croire  M.de  Foix  , qui  entendoit  admirablement  bien  les  ceremonies  & 
les  civilités,  ils  y firent  tous  deux  une  faute  de  novice.  Il  eferit  dans  une  de 
lès  lettres  auRoy  Henry  III.  que  tJWadrucct , Ambojfadeur  de  T Empereur-, 
ttvou  ftdé  U pince  d! honneur  a l' Ambajftdeur  d‘£jpagne,dani  une -ceremo- 
nie: 
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a/e  publique, 8i  qu'il  difoit  que  c’cftoitune  civilité  » qu’il  avoit  crû  devoir 
Élire  dans  uncEglife,ou  ilfaifoit  les  honneurs , comme  il  aurait  cfté  obli- 
ge de  les  faire  dans  & Maifbn,fii’Ambaflàdeur  d’Efpagne  l’eftoit  venu  vi- 
fiter.  Mais  damant  ejue  c’eftcit  une  ceremonie  publique,  y ajoufte  M.de 
Toh.&unefeJiefoIemne/le.oiiMadracci  eftoit  à la  telle  de  toute  la  nation, 
en  la  prefence  de  plufîeurs  Cardinaux  , & d'un  grand  nombre  d’autres 
perfonnes  de  qualité,  ilydevoit  tenir  fon  rang  , fr  tout  le  Monde  jugeait , 
qu’il y avoit  de  P irrégularité  en  fon  attion.  Pour  moy  j’ay  alfés  bonne  opi- 
nion de  l’Ambaflàdeur  d’Efpagne , &de  toute  la  nation  ,.pour  croire , qu’il 
n’auroit  pas  eu  tant  dé  cdmplàifance  pour  le  Marquis  de  Trénel , s’il  euft 
crû  s’en  pouvoir  difpenfer,ou  éviter  le  fcandale,.  On  en  jugera  par  l’exem- 
gle  fuivant.. 

A Ta  canonifation.qui  le  fît  à Rome  en  l’an  1588.  de  Diego  d’Alca  la» 
L'Ambafladeur  d’Efpagnc  presendoit  précéder  celuy  de  France  , comme 
dans  une  adion  qui  fc  faifoit  à.rhonneur&aux  dépens  delà  nation  Efpa- 
gnole.Mais  le  Marquis  dePifàni,Ambaflàdcur  de  France,  luy  envoya  dire, 
qu’il  ne  permettrait  point, qu’il  demeurait  dans  la  Chapelle , après  qu’il 
aurait  fait  ce  qui  eftoit  de  fa  rondion , s’il  ne  Ce  venoit  mettre  aupréf  &au 
deflbus  de  luy.  L'Ambafladeur  d’Efpagne  le  fit  prier  de  louffrir»que  cefuft 
pour  cette  fois  là  feulement,  qu’il  prift  la  première  place  ,&  que  ce  ferait 
iàns  confequence..  Le  Marquis  répondit,  qu’il  le  vouloit  bien  ; mais  que  ce 
ferait  à condition  que  l’Ambafladeur  d’Efpagne  déclarerait,  que  ce  ferait 
fans  préjudice  du  droit  de  l’Ambaflidcur  de  France  , & qu’il  promettrait, 
qu’à  la  première  chapelle  que  le  Pape  tiendrait , il  viendrait  fe  mettre  au— 
deflbus  de  luy.  Ce  que  l’Ambafladeur  d’Efpagne  n’avoit  garde  de  foire , 8c 
aima  mieux. fortir de  la  Chapelle,  agrès  qu’il  y euft  fait  fes  fondions.  * 

Il  ne  fera  pas  hors  depropos  .peuteftre , d’àdjoufter  à ce  que  je  viens 
de  dire  , ce  que  le  mefme  M.de  Foix  marque  dans  une  autre  lettre  , que 
les  Ambafladcurs  ^\ii  font  d’Eglife,  ont  leur  place  dans  la  Chapelle  du  Pa- 
pe,auprès  de  fi  Sainteté  devant  les  Patriarches  , immédiatement  après  le 
Gouverneur  de  Rome,  jpu’âutrefois  les  AmbafTadeurs  laies  y avoient 
leur  place  auflÿ  ; mais  qu’ils  yseftoient  debout  & découverts.  Que  le  Pa- 
pe PielV.  voulant  refèrver  ccs  dernières  places  pour  les  Princes,  à qui  om 
ne  donne  point  lé  tiltre  de  Sereniflinae  ,&  qui  ne  font  pas  de  la  qualité  à: 
eflre  placés  avec  les  Cardinaux, avoit  ordonné  en  l’an  if7J.par  un  nouveau 
reglement , que  les  Ambafladcurs  laies  feraient  aflis  & couverts  , dans  un 
lieu  plus  éloigné’  : mais  que  pas  un  Ambaffadeur  ne  l’avoit  voulu  faire,, 
& que  depuis  ce  temps,  là  pas  un  Ambafladcur  n’avoit  youlu  foire  hon- 
neur- 
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neur  au  Pape  tenant  Chapelle.  Que  ce  nouveau  reglement  donnoit  un 
tresgrand  avantage  à PAmbaflàdeur  d’Hfpagne  , dautant  que  le  mefme 
. Pape , ayant  maintenu  l’AmbafTadeur  de  France  en  la  pofTeffion  de  la  pref- 
feancc,  ccluy  d'Efpagne  n’eftoit  plus  fingulier  ; tellement  que  fon  abfen- 
cc  ne  pouvoit  plus  cftrc  remarquée  comme  un  avantage  qu’il  cedoit  à (a 
h France.  M.  de  Grignan,  qui  dit  une  choie  fi  extraordinaire  au  fujet  de  la 
première  vifite,  en  dit  une  qui  n’cft  pas  moins  furprenante,  touchant  la 
Chapelle  du  Pape. 

La  lettre  qu'il  eferit  au  Conneftable  de  Montmorancy  du  ai.  Avril 
porte,  que  l’Ambafladc  de  Rome  feroit  bien  plus  propre  à un  Eves- 
que,  qu’à  un  homme  de  là  profeffion.  Que  les  Prélats  ont  dequoy  fous- 
tenir  la  dépenfe  de  rAmba(Tadc,& qu’ils  la  font  fort  volontiers;  tant  parce 
qu'ils  le  prennent  fur  un  bien,  dont  ils  n’ont  que  l’ufufruit,  que  parce  que 
c’eft  le  moyen  de  le  faire  donner  d’autres  bénéfices,  8c  mefmcs  de  parvenir 
au  Cardinalat.  *11  y adjoufte,  que  fi  le  Roy  juge  à propos  d’y  employer 
un  hommc<l’cfpée  pluftoft  qu’un  Prélat,  qu’il  faut  que  ce  foit  un  Seigneur 
tiltré , & qu’il  ait  pour  le  moins  la  qualité  de  Marquis  ou  de  Comte. 
Car  je  vous  ajfeure,  tJMonfeigneur,  dit  il,  qu'il  me  fait  bien  mal,veu  la 
grandeur  de  noftre  Afaiftre , de  voir  PAmbajjadeur  de  P Empereur  auprès 
du  Pape,  dr  moy  au  fonds  de  la  Chapelle , avec  les  Ambaffadeurs  de  Vemft 
Cr  de  Florence  : chofe  toutefois  que  fay  bien  débat üe  au  commencement  ; 
mais  j'ay  trouvé,  que  le  dit  Ambajfadeur  eft  la  comme  Marquis  dr  non  com- 
me Ambajfadeur.  Le  Comte  de  Cffuentes  avoir  aujfy  gagné  ce  rang  comme 
Comte.  Quand  vous  y tiendrez,  un  Evesque,  il  fera  au  rang  des  tvesques , 
çfrainfy  il  ne  paroi  (ira  pas  au  rang  des  autres  A mbajfadeurs . 11  ne  fe  peut 
rien  dire  de  plus  dircdlemcnt  oppofé  à «e  qui  fe  pratique  aujourdhuy , & à 
la  raifon  mefme.  Sur  les  principes  du  Seigneur  de  Grignan  les  Ambafla- 
. deurs  ne  prennent  pas  le  rang  des  maiftres  qu’ils  reprefentent , mais  ccluy 
que  leur  propre  qualité  leur  donne.  Ccft  ce  qui  eft  inoüi,  mefmcs  aux 
ficelés  precedents  celuy  de  M.  de  Grignan.  • 

Du  temps  du  mefme  Pape  Pic  l'AmbafTadcur  d’Efpagne  entra  en 
conteftation , pour  la  prelëance , avec  le  Sénateur  de  Rome.  Ce  Sénateur 
eft  un  officier  dcjufticc,qui  a fous  luy  des  juges  ch  iis,  que  Ton  appelle 
Collateraux, 8c  un  juge  criminel,  qui  jugent  en  première  inftance  toutes 
les  caulcs  civiles  & criminelles  des  habitants  de  Rome  , & on  appelle  de 
leurs  (èntences  au  Capitaine  des  appellations,  qui  tient  fon  fiege  au  Capi- 
tole. comme  fait  aufly  le  Sénateur  avec  fes  Collateraux.  Le  Sénateur  doit 
eftrc  eftranger,  6c  non  Romain , 3c  aux  jour»  de  ceremonies  il  paroift  en 
public  avec  une  vefte  de  brocard  d'or,  presque  traînante , doublée  d’une 
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étoffe  de  foyc  rouge  cramoifie,  à manches  Ducales,  portant  au  coi  une 
chaîne  d’or  à l'antique.  Ce  Sénateur,  qui  n’eft  qu'un  juge  fubaiterne, 
comme  je  viens  de  dire  , n’ofa  pas  feulement  entrer  en  compétence  avec 
l’Ambaffadeur  d’Efpagnc , mais  il  l’emporta  auffy  fur  luy;  le  Pape  jugeant, 
de  l'advis  du  Maiftre  des  Ceremonies,  4*’//  n'y  avott  que  Csîmbafladcnr  de 
C Empereur,  cjut  pujl précéder  le  Sénateur  dans  la  Chapelle. 

J’ay  parle  ailleurs  des  Civilités  que  les  Cardinaux  font  aux  Ambaflà- 
deurs,&  j’a y dit  un  mot  du  different, que  les  Ambaflàdeurs  eurent  avec  le 
Duc  de  Lorraine  touchant  celles  qu’ils  pretendoient  de  lujr,  C’cû  en  quoy 
les  uns  Scies  autres  font  fort  difficiles. 

Le  Duc  de  Parme  cftant  en  l’an  1641.  allé  faire  un  voyage  en  fora 
Duché  deCaftro,on  luy  fit  entendre  de  la  part  du  Pape,  qu’il  feroit  plaifir 
à fà  Sainteté  de  luy  rendre  une  vifiteà  R.ome,  pendant  qu'il  eftoit  dans  le 
voifinage,&  qu’on  ne  le  trouveroit  pas  bon,  s’il  reprenoit  le  chemin  de 
Lombardie,  fans  luy  rendre  ce  devoir.  Le  Duc  y confentit , à condition» 
que  Thadéc  Barbcrin,  Prefeâ  de  Kome  *nc  demeureroit  point  dans  la 
ville,  pendant  le  fejour  que  le  Duc  y feroit , afin  d’éviter  la  compétence 
qu’ils  pourraient  avoir  pour  le  rang.  On  le  luy  promit,  & bien  qu’il  rc- 
ceuft  advis  en  chemin , qu’on  luy  manquoit  de  parole,  & que  le  Prefeét  ne 
bougeoit  deR-ome,  il  ne  laifià  pas  de  continuer  ion  voyage.  Don  Thadéc 
offroit  bien  de  faire  au  Duc  toutes  les  civilités, qu’il  pourrait  defirer  de  luy; 
mais  il  vouloit  que  le  Duc  luy  rendift  le  réciproque  : ce  que  le  Duc  ne 
voulut  point  faire, & rcfufa  mcfmes  de  vifiter  la  femme  duPrefcd.fi  le  ma- 
ry ne  le  venoit  recevoir  au  caroffe,  & ne  faifoit  tous  les  autres  honneurs  de 
la  Maifon,puis  qu’il  y efloit.  A cette  contcftation  fucceda  une  autre  bien 
plus  forte  entre  le  Duc  & les  deux  Cardinaux  Barberins,  fur  les  mcfmes 
civilités.  Le  Cardinal  Antoine,  en  reconduifant  le  Duc,  fè  retira  devant 
que  celuicy  fuft  monté  en  caroffe.  Le  Duc  le  luy  rendit , mais  d’une  ma- 
niere  bien  plus  offenfantew  Car  apres  que  le  Cardinalcufl  achevé  fa  vifite, 
& qu’il  fuit  remonté  en  caroffe,  il  ne  laiffa  pas  de  tenir  le^Jpapétu  à la 
main , de  conjurer  le  Duc  de  fè  retirer , & de  ne  fe  point  incommoder, 

Îuoy  que  le  Duc  n’y  fuft  plus  il  y avoit longtemps,  & qu'il  l’cuft  quitté 
ins  le  vcftibule.  Ce  fut  le  foible  commencement , mais  auffy  la  véri- 
table caufc  de  la  guerre  des  Barberins  & des  Confédérés  , qui  dans  une 
autre  conjoncture  aurait  attiré  les  armes  des  plus  grandes  puiffances  de 
l’Europe  en  Italie. 

Les  Ambaffadcurs , qui  refident  dans  une  rnefme  Cour  de  la  part  de 
deux  Princes  enaemis  ne  fe  vifitent  point,  pendant  qu’il  y a guerre  ouverté. 
Ai  évitent  rnefme  les  occasions  , qui  les  pourraient  faire  rencontrer  en 
J.  Part , Kkk  lieu 
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lieu  tiers.  T ootefoi*  lors  que  eda  arrive  par  hafard.i  Is  fe  doivent  faire  ci- 
vilité l’un  à l'autre;  parce  que  comme  les  plus  grandes  généralités  s’exer- 
cent dans  la  plus  grande  chaleur  de  la  guerre , ainfy  l’AmbalTadcur  doit 
tous  jours  fuivre  l’intention  & l'inclination  des  Princes,  dont  les  animofttés 
ne  font  jamais  brutales.  Il  doit  diftingucr  entre  lés  perfonnes  8c  les  inter- 
dis, & facisfairc  à la  dignité  de  Ton  cmploy  , après  avoir  fatisfâit  à ce  qu’il 
doit  à celle  de  fon  Maiftrc.  En  l’an  1647.  un  moine  jacobin , qui  cachoit 
Ton  véritable  nom  fous  ccluy  de  Fnnpu  Taquet , avoic  ordre  d’employer 
jusques  à cinq  cens  mille  clcus , s’il  trouvoit  le  moyen  de  faire  mettre  en 
liberté  Don  Duartc, frère  du  Roy  de  Portugal  ;Mais  voyant  que  le  Sénat 
n’eftoit  pas  fort  difpolé  à preftor  l'oreille  aux  propofitions  qu’il  fit  pour 
cda.il  pratiqua  quelques  intelligences  dans  la  Cittadclic  de  Milan,  où  Don 
Duarte  eftoit  enfermé  ; quoy  que  lâns  fiicccs , parce  que  le  Marquis  de  la 
Fuente.AmbaflTadeurd’Efpagne.obfervoit  tdlcment  toutes  les  aftions  du 
moine,  qu’il  11e  commcnçort  point  d’intrigue  qui  ne  fuft  auffy  toft  décou- 
verte. Ce  qui  fit  relbudre  cet  homme  à le  défaire  de  l’Ambafiadcur,  par  le 
moyen  de  quelque»  braves,  qu’il  aroit  à fa  dispofition.  Il  en  fit  confidence 
au  Prefidcnt  de  Gremonville,  Ambalfadeur  de  France , croyant  le  pouvoir 
faire  avec  fcureté,à  caufe  de  la  part,  que  leRoyTrcschreftien  prenoic  aux 
interefts  de  Portugal;  mais  lePrcfident,  qui  eftoit  trop  homme  d’honneur, 
pour  vouloir  dévenir  complice  d’une  aétion  fi  bfchc  & fi  noire,  en  adver- 
tft  le  Marquis  delà  Fitcnte,  & luy  rendit  par  ce  moyen  le  mcfmc  office, 
qu’il  euft  pû  luy  rendre , fi  leurs  Mai  Ares  eu  fient  efte  en  parfaitement 
bonne  intelligence.  La  qualité  d’Ambafiadeur  n’eft  pas  incompatible  avec 
celle  d’honnefte  homme  : au  contraire  il  femblc  quelle  en  doive  eftre  in- 
feparable. 

Le  Cardinal  et  Efte , fils  de  Renée  de  France,  laquelle  eftoit  fille  de 
Loüis  ÆII.  eftoit  Protecteur  de  France,  8c  Ckriftojjrt  Cardvud  Madrucct 
l’eftoit  fiEfpagne  ; de  fortequ*ils  eftoiem  Penfionaires,  partifans  déclarés 
&Minmres4fe  Princes, qui  avoiem  des  interefts  differents  & oppofés , &c 
ncantmoins  ils  s’aimoient  fifory  que  leur  amitié  peut  eftre  mife  en  com- 
paraifbn  avec  celle  de  ces  pcrfbnnages,  dont  tant  d'Hiftoriens  & de  Poètes 
ont  remply  leurs  livres, ne  fe  pafloit  point  de  jour, qu’ils  n’eufTent  enfem- 
blc  une  converlâtion  de  trois  heures, 8c  mefmcs  dans  leur  éloignement  ils 
témoignoient  une  fi  forte  paffion  l’un  pour  l’autre, que  le  Cardinal  d'Éftc 
eftant  tombé  malade  à Paris , Madrucci,  qui  eftoit  à Rome,  luy  depefehoit 
tous  les  jours  fîx  courriers , de  trois  heures,  afin  qu’il  puft  autant  de  fois 
avoir  des  nouvelles  de  la  fanté  de  fbn  amy.  ^e  Cardinal  d’Eftc  , eftant  de 
retour  à Rome,  eut  la  fàtisfaâiion  de  voir  cxfpircr  ce  parfait  amy  entre  fes 
• bras. 


Digitized  by  Goog 


sis  Fonctions.  Lit.  I.  44j 

bras.  On  peut  dire  que  ces  deux  Prélats  eftoicot  Minières,  & ils  avo- 
ieut,  fans  doute , la  confidence  des  Rois  leurs  Maiftrcs,  qui  cftoient  bien 
affeurés  de  leur  affe&ion  & de  leur  fidelité:  mais  à la  referve  du  fecret  du 
Conclave,  & des  affaires  ordinaires  du  Confiftoirc,le  Protedeur  n’cft  pas 
Ambafladeur,  ny  Miniftre  reprefentant,  & n’cft  pas  rcfponfable  du  fuccés 
de  la  negotiation  ; de  ferte  qu’il  ne  peut  préjudicier  à l'intention  du  Prin- 
ce. fi  non  en  contribuant  à l’eledion  d'un  Pape,  qui  ne  (croit  pas  agréable 
à fon  maiftre  ; comme  fit  le  Cardinal  Antoine  Barbcrin , en  confcntant  à 
l’exaltation  d’innocent  X.  contre  l’ordre  qu’il  avoit  de  la  Cour,  & con- 
tre la  parole  qu’il  avoit  donnée.  AufTy  luy  ofta-  on  la  protedion  de 
France. 

L’Ambafiadeur  ne  peut  aller  fi  loin.  Les  vifites.qu'il  rendroità  l'Am- 
bafiadeur  d’un  Prince  ennemy  de  fon  maiftre, ne  feroient  pas  innocentes, &: 
fi  elles  n’eftoient  tout  à fait  criminelles,  elles  feroient  tousjours  extrême- 
ment fufpedes  ; mais  en  le  rencontrant  par  hafard  en  lieu  tiers , il  ne  luy 
doit  pas  refufer  les  civilités, que  l’on  fait  à des  perfonnes  indifferentes.  Les 
officiers  & les  foldats  de  partis  contraires  fontccfTcr  leurs  hoftilité»  dans  un 
lieu  neutre;  c’eft  pourquoy  il  fcmble.que  l’Ambaflàdeur,qui  a certes  quel- 
que chofe  de  plus  noble  & de  plus  relevé  que  le  foldat  ,ne  doit  pas  en  ufer 
avec  plus  d’incivilité. 

En  l’an  1615.  le  Comte  de  Çondemar  , fadeur  dEJpagne  à 

Londres y ayant  cfté  convié  à un  ballet,  qui  fe  devoir  danlèr  à la  Cour, fat 
fort  furpris lorsqu’on  luy  dit, que  Noël  Caron, AmbafTadeur  des  Provin- 
ces Unies, y avoit  aufTy  efté  convie , qu’il  alloit  arriver,  & qu’il  fouperoit 
aufly  avec  le  Roy,  dans  le  baluftre.  11  dit  au  Maiftre  des  Ceremonies, 
que  s'il  rencontrait  M.  Caron  dans  un  lieu  particulier , il  luy  fer  ott  civilité : 
mais  qu’il  ne  pou  voit  fouffrir  que  le  Miniftre  des  fujets  du  Roy  fon  mais  • 
tre,  qui  s’eftoient  fouslevés  contre  luy,  fuft  traitté  d’égal  avec  luy  dans  une  . 
aflemblée  publique.cn  la  prcfence  du  Roy  & de  la  Reine,  où  tout  le  Mon- 
de feroit  témoin  de  l’égalité  d’honneurs, que  l’on  faifoit  à l'un  & à l'autre. 
Que  s’il  n’eftoit  pas  dcsja  fur  le  lieu,  il  n’y  viendroit  pas;  "mats  puis  qu’il 
y eftoi:,&  que  fon  déplaifer  pourroit  troubler  la  fcftc*il  cftoit  preft  de  le 
retirer  , pourveu  qu’on  obligeaft  Caron  à en  faire  autant.  On  luy 
reprefenta , que  le  Roy  auroit  mauvaife  grâce  de  renvoyer  un  Miniftre 
Public, qu’il  avoit  fait  convier  folcmnellement.  Que  Don  rlion/o  de  Ce- 
lafeo , prcdeceffcur  du  Comte,  avoit  foufert  que  fadeur  des  Eftats 

mangeajl  avec  luy  à table  du  Roy  ; fe  contentant  d’occuper  la  première 
place  à la  main  droite,  pendant  que  l’autre  cftoit  affis  en  lajeconde 
à la  gauche.  Mais  il  inc  impoffible  de  vaincre  Fopiniaftrcté  du  Comte  de 
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Gondemar.qui  fc  retira  avec  Ton  Secrétaire  & avec  un  vaüet  de  pied  ; per- 
mettant à fes  autres  domeftiques  de  demeurer  à la  fefte.  Il  n’avoit  pas  rai- 
fon  dédire  , que  lcsEftats  des  Provinces  Unies  eftoient  fujets  du  Roy  fon 
maîftrc;  parceqiielc  Roy  Catholique  les  avoit  cédées, avec  celles  de  Flan- 
d-es.aux  Archiducs,  & ccuxcy  avoient  traitte  avec  eux  , tanten  leur  nom, 
qu’en  vertu  du  pouvoir  qu’ils  avoient  du  Roy  d’Efpagne  , comme  avec 
des  Eftats  & dos  peuples  libres  , fur  lesquels  ils  n’avoient  rien  à pré- 
tendre. Peutcftrc  que  dans  une  autre  Cour  qu’en  celle  du  Roy  Jaques* 
on  n’auroit  pas  prié  ces  deux  Ambafl'adcurs  à une  mcfmc  fefte.  Le  Comte 
difoit, qu’il  feroit  civilité  à Caron , s’il  le  rtr.controit  en  lieu  tiers.  Un  jour 
M.  Piques,  Rcfident  de  France  en  Sucde  ,cftant  allé  voir  Mr.  Whiteloc, 
AmbafTadeur  «'Angleterre .D. Antoine  Piinentcl.Miniftrc d’Efpagne,  vint 
vilîter  le  mcfmc  AmbafTadeur, fins  le  faire  advertir.  Piques  demeura  dans 
fàpftcc.&Pimentel  ,qui  fçavoit  fort  bien  vivre,  luy  fit  un  compliment  fi 
obligeant, que  le  Miniftre  de  Francc,qui  ne  vouloir  rien  devoir  à la  civilité 
Efpagnole.ncpûtfc  difpcnferd’y  répondre. 

LÎs  Miniftres  de  Pryiccs  ennemis  & de  partis  contraires  fc  voyent 
fans  fcrupulç  aux  alTemblécs  , où  on  negotie  la  paix.  Une  des  premières 
chofes  que  Contarini  fit,en  arrivant  à Munftcr»ce  fut  de  difpofèr  les  Plé- 
nipotentiaires de  l’Empereur  Ôc  d’Efpagne  , qui  y arrivèrent  les  premiers, 
àvifiterles  AmbafTadeurs  de  France  dés  qu’ils  feroient  venus, & à recevoir 
les  vifites  de  ceuxcy,cn  la  mcfmc  maniéré,  que  les  Miniftres  des  deux  Cou- 
ronnes faifoient  avant  la  rupture:  en  leur  reprefentant,  qu'il  falloir  qu’en- 
tre ceux  qui  s’aflembloicnt  pour  une  fi  bonne  oeuvre  , il  y euft  pour  le 
moins  quelque  image  de  paix.  Ceux  qui  ont  fait  des  memoires-bien  per- 
tinents de  ce  qui  s’eft  pa{fé  en  la  negotiationde  Munfter,remarqu«nt,quc 
dans  les  occafions.oùlcs  civilités  n’eftoient  pas  de  pure  obligation , &oii 
lcsMiniftres.de  quelque  party  qu’ils  fuflcnt.fc  vifitoient  fur  une  bonne  ou 
inauvaife  rencontre.ils  fc  prevenoient  les  uns  les  autres.  Les  Médiateurs, 
& les  Plénipotentiaires  des  Couronnes,  aufly  bien  «juc  ceux  des  Electeurs 
virent  le  Comte  de  Naflau  fur  la  mort  de  l’Imperatrice  , &le  mefme  Cou- 
ronnes, aufly  bien  que  ceux  des  Electeurs  virent  le  Comte  de  Naflau  fur 
la  mort  de  l’Impcratrice  , & le  mefmcComte  & les  Plénipotentiaires  de 
l’Empereur  & d’Efpagne  vifiterent  le  Duc  de  Longueville,  à l’occafion  du 
décès  du  Prince  de  Condé  , fbn  beaupere,  D’Avaux  & Saavedra  Ce  vo- 
yoient  fou  vent  en  lieu  tiers  comme  amis,  fans  entrer  en  comcftation  pour 
le  rang,  & fans  ceremonies. 

L’yn  ne  pafloit  jamais  par  devant  la  porte  de  l’autre,  qu’il  n'envoyaft 
demander  des  nouvelles  de  la  fanté  du  Maiftre  du  logis  ; mais  d'Avaux  & 
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le  Brun  ne  purent  jamais  convenir  ny  du  lieu  ny  des  civilités  d’une  entre- 
vcüc  en  lieu  tierj,  parce  d’ A vaux  pretendoit  y prendre  avantage.  On  n’en 
ufe  pas  autrement  à Nimegue. 

Les  Miniftres  des  Princes  Protcftants  ne  voyent  point  ceux  du  Pape  ; 
parce  que  d'un  codé  ils  ne  leconfiderentquc  comme  Prince  fêculicr,&  que 
de  l’autre  le  Pape  ne  veut  point  avoir  de  communication  avec  ceux  qu’il  ap- 
pelle hérétiques.  Les  Ambaflàdcurs  Plénipotentiaires  des  Provinces  Unies, 
en  arrivant  a Munfter  .envoyèrent  un  gentilhomme  chez  le  Nonce  Fabio 
<%r,pour  luy  faire fçavoir qu’ils cftoient arrivés. On  ditàce  gentilhomme 
ue  le  Nonce  n’eftoit  pas  au  logis, & lorsqu’ils  l’y  renvoyèrent, le Nonceluy 
t dire, qa’cftant  des  habillé, il  n’cftoitpas  en  eftatdc  parlcr.LcNonceavoit 
dcsja  déclaré  qu’il  ne  vouloit  point  avoir  de  communication  avec  les  hereti- 
«Jues,  & qu’il  ne  pretendoit  eftre  Médiateur  que  des  Princes  Catholiques 
Romains:  de  forte  que  les  Ambafladcursd’un  Eftat,qui  n’a  point  decommer- 
ce  du  tout  avec  la  Cour  de  Rome  , pouvoient  bien  fe  difpenfèr  de  loy  faire 
cette  civilité.  On  avoit  tafehé  de  le  difpoferà  en  faire  aux  Miniftres  des  Prin- 
ces Proteftants,&pour  cet  effet  on  luy  avoit  allcguédes  exemples  desCar- 
dinaux  de  la  Vallette,deRichelieu& Mazzarin.de  Ditrigftain  & de  quelques 
autresjmais  il  dit *que  dans  le  pofte  où  il  eftoit,il  eftoit  obligé  d’en  ufer  comme 
il  faifoit,&  que  s’il  avoit  eftéenvoyéàune  diète  de  l’Empire, où  à la  Cour  de 
Vienne  ou  de  Paris.oùon  ne  peut  éviter  la  rencontre  des  Protcftants,  peut- 
eftre  ne  feroit  il  pas  le  fcrupule, qu’il  faifoit  à Munfter.  Le  Nonce, qui  eft  à la 
Cour  de  France  , n’a  point  de  communication  avec  les  Miniftres  Protes- 
tants ; mais  il  ne  laifTe  pas  de  leur  faire  civilité  lors  qu’il  les  rencontre  au 
Louvre,  où  ailleurs.  Le  Nonce  Bagny  en  prit  un  jour  occafionde  dire  au 
Miniftrc  d’un  des. premiers  Princes  d’Allemagne,  qu’il  regrettoit  bien  le 
temps,  où  les  Miniftres,  qui  pour  des  confédérations  particulières  ne  fë  vi- 
fitoient  point,  fêvoyoient  deux  ou  trois  fois  la  fémaine  chez  Mademoifelle 
de  Senneterfe,  où  ils  s’entretenoient , avec  grande  liberté,  des  affaires  du 
Mondc.Q^  la  diverfùé  des  religions  nedevoit  pas  empefeher  ce  commer- 
ce i puis  qüe  les  Catholiques  & les  Protcftants  cftantChrcfticns  les  uns  & 
& les  autres,  & ne  prétendant  leur  falut  que  par  la  mort  & paffion  de  Jefus 
Chrift.on  ne  devroit  pas  fè  fuir  comme  des  T urcs  & des  payons,  & deftruire 
par  là  Je  feul  principe  du  Chriftianisme, qui  eft  la  Charité.  Il  fautcroirc.quece 
ruft  une  effrange  bizarrerie  d’cfprit  en  Fabto  Çhigy , & en  ceux  qui  l’emplo- 
ient,ou  il  faut  chercher  la  caufe  de  ce  qu’on  voi  t aujourdhuy  au  plaifir , que  la 
nature  prend  à fc  faire  admirer  en  fes  frequentes  & presque  continuelles 
bizarreries.  BcviUca*» , qui  eft  Nonce  au  congrès  de  Nimegue  , non 
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feulement  n’abhorre  point  la  fréquentation  des  Miniftres  des  Princes  8c 
des  EftatsProteftants;  mais  il  a mcfmes  offert  de  les  prévenir  de  fes  civili- 
tés,s’ils  vouloient  promettre  qu'ils  y répondroient. 

Les  Ambafladeurs  de  Dannemarc  & de  Brandebourg  n’en  ont  point 
fait  de  difficulté, mais  ils  vouloient,  que  ceux  des  Provinces  Unies,  qui  ont 
donné  pafleport  au  Nonce,  leur  ferviflfent  d’exemple.  Ceuxcy  ne  l’ont  pas 
voulu  faire  jusques  icy  : non  par  un  fcrupule  de  confciencc  ; mais  parce 
qu'ils  craignoient , que  les  alliés  ne  les  voulurent  infenfiblement  engager 
àlôuffrir  la  Méditation  du  Pape, & les  offices  de  fon  Nonce:  ce  qui  rendroit 
celle  des  Anglois  moins  confiderablc,  & lesoffenferoit.  Tant  y a qu’il  ne 
tient  pas  au  Nonce  qu’on  ne  fedéfafTe  de  cette  fotte  âverfion.qui  cft  G peu 
charitable.fi  inhumaine,  & fi  contraire  à la  focicté  civile.  11  femblc  qu'en. 
Hollande, où  il  y a bien  pour  le  moins  autant  de  bigots  8c  d’athées  que  de 
bons  Chreftiens , on  ne  s’y  devrait  pas  oppofer  par  politique , puis  qu'on 
ne  le  fait  pas  par  confcicnce.  Religion  & faâion  font  fynonimes,  depuis 
que  Jesprcftrcs  font  Seigneurs  temporels,  ;&  que  les  Miniftres  predicanu 
font  flatteurs  ou  mutins. 

Les  Princes  font  encore  la  civilité  de  convier  les  AmbafTadeurs  .com- 
me aufly  les  Miniftres  du  fécond  ordre.de  prendre  leur  part  des  divertifle- 
ments  extraordinaires  qui  fe  fontàlaCour.  Je  viens  de  parler  du  ballet.ou 
le  Roy  Jaques  fit  convier  les  AmbafTadeurs  d’Efpagne  & des  Provinces 
Unies.  En  Tan  le  Roy  Louis  XIII.  en  ayant  fait  préparer  un  maguifir 

quepour  les  jours  gras,lcs  Ambafladeurs  demandèrent  à le  voir , & le  Roy 
s’eftant  fait  donner  une  lifte  des  Miniftres  qui  eftoient  à Paris  , dit  qu’d 
vouloit.quc  tout  y entrait , & qu’on  les  y conviait  de  Ta  part.  On  luy  rc- 
monftra, qu’il  y aurait  du  desordre, parce  qu'il  y aurait, (ans  doute , con- 
teftation  entre  quelques  uns  pour  le  rang  ; de  forte  que  le  Roy  dit , qu’on 
n’en  priait  pas  un  , mais  qu’on  leur  üit  dire, que  s'ils  y vouloient  venir 
comme  particuliers,  & non  comme  AmbafTadeurs,  on  les  ferôit  entrer  fans 
ceremonie.  La  Reine  de  Suède  ca  fit  autant  à un  ballet  qu’elle  danfa  , & dit 
àChamit.Ambaflidcur  de  France, qu'il  y pouvoit  venir, s’ il  vtjbloit,  qu’el- 
le le  feroit  placer  commodément  ; mais  que  ce  n’eftoit  pas  fon  intention 
de  régler  le  rang  entre  les  Minillrcsujui  n’en  auraient  point  à cette  aflem» 
blée.dont  elle  ne  faifuit  qu’un  divertiflcment,&  non  une  ceremonie^.  Lors 
qu'on  en  fah  prier  les  Ambaflàdeurs,  il  faut  faire  en  forte  , que  le  divertif. 
lement  ne  foit  point  troublé  par  leurs  coateftations,  & aufly  qu'en  fiiifant 
plaifir  aux  uns  on  n’offeafe  pas  les  autres.  • 

Le  Roy  Jaques  , qui  elloit  entefté  du  Comte  de  Gondcmar  , & qui 
s’eftoit  fait  une  affaire  avec  luy, comme  je  viens  de  dlrc.cn  fit  une  ample  ré- 
para. 
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paration  aux  Efpagnols  en  fian  ïtfio.D’Aarflcns.Bas  & Staveniflc,Arobaf- 
fadeurs  Extraordinaires  des  Eftars,ïvcc  Caron  leur  Ambaflàdeur  ordi- 
naire/fcrent  conviés.de  la  part  duRoy.de  le  trouver  à lafefte  deSt-Geor- 
ge.pour  voir  les  cerecnonies  de  l’ordre  de  lajarrettiere , & leur  dit,  qu’ils 
feraient  placés  dans  une  loge  du  cofléde  laReine,commeDon  Carlos  Co- 
loma,  Ambafladeur  d’Efpagne , le  ferait  du  coftédu  Roy.  Le  Maiftre  des 
Ceremonies  n’eut  pas  fi  tou  fait  fon  rapport  du  mcflàge  , que  le  Grand 
Chambelan  luy  dir,qu’on  ne  pouyoit  pas  placer  les  AmbafTadeurs  Hollan- 
dois  fi  prés  de  ccluy  d’Efpagne  : qu’il  n’y  avoit  qu’une  petite  cloifon  d’aix 
fort  minces  entre  deux,  avec  une  feneftre  quis’ouvroit  des  deux  coftés,8c 
que  cela  pourroit  donnner  matière  de  fcandale.  Sur  cela  le  Maiftre  des 
Ceremonies  alla  dire  aux  AmbafTadeurs, qu’il  y avoit  du  mal  entendu  au 
premier  meflàge  qu’on  leur  avoit  fait  ; parce  quion  jugeoit,que  nyl'Am- 
bafladeur  d’Efpagne  ny  aufly  eux  ne  feroient  pas  bien  aifes  d’eftre  fi  pro- 
ches les  uns  des  autres.  Qu’on  les  prioit  d'agréer  qu’on  les  fift  afltfter  le 
matin  à la  proedfion , dans  leur  place  ordinaire, & le  foir  aux  vcfprcs  , où 
fe  feroient  les  mefmes  ceremonies  qu’à  l’office  du  matin.  M.d'AaTfTcns. 
qui  eftoit  le  Chef  de  l’Ambaflàdc.répondit  pour  tous  : que  comme  ils  tien- 
draient à honneur  & le  rcceuroient  comme  une  grâce,  toutes  les  fois  qu'il 
plairait  au  Roy  les  faire  convier  à quelque  divertifTemcm  ou  ceremonie, 
ainfy  fe  foûmettroicnt  ils,  fans  chagrin  , à la  volonté  de  fa  Majcftc  , lors 
qu’elle  leur  ferait  connoiftre.que  leur  prefence  ne  luy  eftoit  pas  agréable, 
ainfy  quelle  le  leur  faifoit  témoigner  par  le  maiftre  des  ceremonies , après 
les  avoir  fait  convier  fblemnellement.*Que  puis  que  le  Roy  jugeoit,que 
fa  faveur  ferait  mieux  employée  ailleurs , & qu’il  ne  trouvoit  pas  à propos 
qu'ils  aflîftaflènt  au  fervice  du  matin,ils  s’abfenteroient  aufly  de  la  proces- 
fion  & des  vefpres,dont  ils  prioient  qu’on  les  exeufoift. 

Au  carême  prenant  de  l’année  fuivante  on  fit  encore  une  affaire  aux 
mefmes  AmbafTadeurs  ,8c  d’une  maniéré  pour  le  moins  auflÿ  groflierc  & 
aufly  offenfântc.On  fe  devoit  masquer  à la  Cour , & on  n’a  voit  pas  grand’ 
envie  , que  les  Ambafiàdeurs  Hollandois  fuflent  du  divertiflement  ; mais 
commeoneftoit  obligé  de  les  en  prier, on  les  en  pria  en  effet,2c  on  leur  fit 
en  mefine  temps  nailtre  tant  de  difficultés, qu’ils  aimèrent  mieux  n’en  eftre 
point>que  de  fbuffrir  qu’on  naaiAjuaft  à l’honneur  , qui  eftoit  deu  à*Ieur 
Eftat.  On  leur  dit  d’abord, qu’on  leur  donneroit  une  loge  , où  ils  feroient 
fèuls  .-mais  ils  dirent , qu’ayant  jusques  là  eu  l’honneur  d’eftre  auprès  delà 
perfonne  du  Roy,  avec  l’Ambaflideur  de  France  , Si  avec  les  autres  Ara- 
baflàdeurs  des  Teftes  Couronnées  , mefmes  avec  ccluy  d’Efpagne , ils  ne 
t • pou- 
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poavoient  accepter  ce  party.  Les  Anglois  repartirent , que  les  Hollan- 
..  dois  ayant  depuis  peu  envoyé  du  fccours  à ceux  de  la  Rochelle,  l’Ambafla-  * 
deur  de  France  ne  feroit  pas  bien  aile  de  voir  leurs  Miniftres  fi  prés  luy. 

On  leur  répondit,  que  l’Ambaflàdcur  avait  fait  une  déclaration  toute  con- 
traire, & qu’il  n’avoit  point  d'ordre  d’éviter  la  rencontre  des  Ambafiàdcurs 
des  Provinces  Unies.  Sur  cette  réponlê  les  Anglois  s’avilèrent  d’une 
autre  défaite,  & dirent,  qu’on  eftoit  obligé  de  leur  donner  une  loge  pour 
eux  feuls,  parce  qu’eftant  quatre  il  n'y  aurpit  point  de  place  pour  eux  tous 
en  celle  du  Roy.  On  leur  repartit,  que  ccttc  difficulté  feroit  bientoft  levée; 
parce  que  fi  le  Roy  les  faifoit  prier,  un  feul  d'entre  eux  y iroit  pour  tous, 
afin  de  ne  point  incommoder  fa  Majefté.  Les  Anglois  n’ayant  plus  de 
mefehantes  raifons  à alléguer  après  cellecy, témoignèrent  bien, qu'sis  ne  fc 
foucioient  pas  beaucoup  de  donner  fàtisfa&ion  aux  Ambaflàdeurs  ; veu 
qu'on  ne  les  en  pria  point  du  tout.  Le  Roy, qui  avoit  bien  fait  connoi- 
urc,  depuis  (on  advenement  à la  Couronne  d'Angleterre  , qu'ü  n’aimoit 
point  l’Eftat  des  Provinces  Unies,  ne  craignojt  point  de  faire  raille  indi- 
gnités à lès  Minières  ; principalement  depuis  que  le  mariage  d’Elpagne 
occupoit  toutes  fes  pcnlecs. 

Je  n’eftime  pas  devoir  parler  icy  des  civilités  extraordinaires , qui 
pour  n’cftre  point  dcùes,ne  peuvent  point  faire  de  réglé,  ny  (èrvir  à mon 
intention.  J’en  ay  marqué  quelques  unes  cydevant,&  y adjoufteray  en- 
core icy  l’honneur,  que  Don  Louis  de  Haro  fit  à Hugnes  de  Lionne  ,qui 
l'alla  complimenter  de  la  part  du  Cardinal  Mazzarin  à St.  Scbafticn.  Il  n'a- 
voit  point  de  qualité, ny  de  lettres  de  creance  ; de  forte  qu’il  ne  pouvoit 
eftrc  confiderc  que  comme  l’homme  du  Plénipotentiaire  de  France , bien 
qu’il  fuit  auflÿ  Miniftre  d’Eftat.  Don  Louis  envoya  audevant  de  luy  jus- 
ques  à deux  iieücs  de  U ville.  Le  fit  loger  dans  une  Mailon  qu’il  luy  avoit 
fait  meubler:  il  luy  donna  le  tiltre  d’ Excellence, le  luy  fit  donner  par  toutes 
les  Grands,  qui  ont  de  la  peine  à le  donner  aux  Ambafiàdcurs.  Don  Louis 
iticfmc  le  receut  au  milieu  de  la  Salle  de  fes  gardes, & luy  donna  la  première 
place  à (à  table.  Il  fit  cette  civilité  â un  Miniftre  , qui  n’eftoit  pas  feule- 
ment dans  les  dernières  foûmiflions  en  la  prcfcnce  du  Cardinal , mais  qui 
aufly  fous  le  nom  de  Secrétaire  d’Eftat,  faifoit  les  fondions  de  Secrétaire 
de  fon  Eminence. 

qftpres  que  etAvnux  euft  fait  fon  entrée  à Munfter,  il  envoya 
deux  gentilshommes  au  Comte  de Naflatt  Hademar,  Ambafiadeur  de  l’Em- 
pereur, pour  le  remercier  de  l’honneur  qu'il  luy  avoit  fait,  d’avoir  envoyé 
fon  carofle  audevant  de  luy,  & de  luy  avoir  fait  faire  civilité  par  deux  gen- 
tilshommes. Le  Comte  en  rcionduifant  ceux  de  M.  d’A vaux,  les  accom- 
pagna 
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Pag  na  jusques  à la  porte  de  la  rûe.  Les  civilités  cxccflives,  que  l’Ambas- 
îadeur  fait  dans  les  rencontres, où  il  eft  obligé  de  faire  l’Ambaflàdcur,  ne 
font  pas  fort  régulières,  6c  font  connoiftre  qu'il  ne  fçait  pas  bien  ce  qu’il 
eft,  n y ce  qu’il  fait. 

Il  n’y  avoir  point  de  compétence  entre  le  Cardinal  Bichî,& les  Com- 
miflaires  qui  cftoient  à Orange  de  la  part  de  l’EIc&cur  de  Brandebourg, 
tuteur  du  Prince, en  l’an  1652.  Le  Cardinal, qui  n’eftoit  pas  fort  biena- 
vec  le  Pape  ,s’eftoit  retiré  dans  fon  Evefché  de  Carpentras . où  fes  eminen- 
tes  qualités  luy  donnoient  bien  autant  de  luftre,  qu’il  en  tiroir  de  la  pour- 
pre, & où  il  cftoit  bien  autant  refpcéié,  qu’il  l’auroit  cfté  à Rome.  Le 
Comte  dcDona.quis’eftoit  acquis  l’amitié  6c  l’cftimcde  ce  Prélat,  dont  les 
Conleils  luy  cftoient  d’un  grand  fccours , fut  d’advis  que  les  Commiflàires 
de  Brandebourg  l'allaftent  voir  dans  fon  Evefché.  Le  Cardinal  les  receut 
avec  les  mcfmcs  civilités,  qu’ils  auroient  pû  cfperer  d’un  de  fes  Prélats  do- 
meftiques.  Il  les  fît  palier  dans  le  fond  de  la  ruelle  de  fon  tid,  les  fît  aftcoir 
en  des  chaifes  à bras,  6c  fe  mit  fur  un  tabouret  à l’entrée.  En  leur  donnant 
àdifneril  leur  fît  donner  des chaifcs  à bras, 6c  en  les  reconduifant  il  les  ac- 
compagna jusques  aucaroflç,6c  leur,  fît  apporter  du  vini  la  portière. 

Quelque  temps  apres  l’un  des  Commiflàires  cftant  retourné  en  Hol- 
lande, le  Cardinal  voulut  aller  voir  l'autre  au  Chafteau  d’Orange.  Il  y 
difna.mais  il  ne  voulut  point  s’alfeoir,  que  l’on  n’eft  apporté  des  chaifcs  à 
bras  pour  le  Gouverneur  6c  pour  le  Commiflàirc , qui  s’eftoient  fait  don- 
ner des  fieges  pliants.  Ayant  Iccu  que  ce  Commiflàire  eftoit  allé  à Avi- 
gnon incognito, voir  les  ceremonies  d’une  procclfion  de  pénitents, il  luy 
rendit  la  première  vifitc,  avec  un  cortege  de  plus  de  quatrevingts  gentils- 
hommes , 6c  lors  qu'il  la  rcceut,  il  luy  fit  donner  une  chaifc  à bras,  faifanc 
aftcoir  l’Archcvesque  d’Avignon,  qui  y arriva  pendant  la  vifite  , fur  une 
forme  contre  la  muraille.  Le  Cardinal  Bichi,en  craittant  de  cette  manié- 
ré des  perfonnes, qui  cftoient  inferieures  à luy  dans  une  diftance  infinie,  & 
qui  mefmesn’avoicnt  point  de  qualité  publique  à fon  égard,  6c  hors  la  Prin- 
cipauté d’Orange,  ne  fc  failbit  point  de  tort  ; parce  que  tout  le  monde 
fçavoit,  qu’il  leur  faifoit  un  honneur  6c  une  grâce,  qui  ne  pouvoient  pas 
eftre  tirés  à contequence. 

Les  Princes,  qui  fe  connoiffent  en  hommes,  fçavcnt  bien  diftinguer 
aufly  entre  le  mérité  des  Miniftrcs  qui  negotient  avec  eux,  par  la  confi- 
dence qu'ils  donnent  aux  uns,  & par  l’indifFercncc  qu’ils  ont  pour  les 
autres.  Schach  siba4>  Roy  de  Perle,  eftoit  un  des  plus  adroits  Princes 
de  fon  temps, 6c  il  vouloit  qu’on  cruft  aufly  qu’il  eftoit  fort  galant  homme. 
Ce  n’eftoit  pas  fon  intention  de  contenter  Car  et  a de  Süva  Figneroa^ni 
/,  Part.  L l 1 eftoit 
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çftoit  auprès  de  luy  de  la  part  du  Roy  d’Efpagne  en  Tan  i6rj;  c’eft  pour- 
quoy  il  luy  faifoit  mille  civilités  & carcrtes,  quoy  que  la  conduite  de  ce  Mi- 
nime ne  fuft.  pas  fort  judicieufe.  ny  là  convcrfation  fort  agréable.  Un.  jour 
le  Schach,{\ uivy  de  deux  ou  trois-  perfonnes  feulement, alla  voir  ÜAmbaflà- 
deur  à fon  logis,  &pour  luy  faire  connoiftre,  qu'il  en  youloit  ufer,  avec  luy 
dans  une  tresgrande  familiarité,  il  le  falüa  à la  franque, enoftant  fon  tulban.. 
En  parlant  à luy.,.  il  l’appelloit  tous  jours  mon  porc  ou  Çrandpere  : & dau- 
tant  qu’Un  jour  Figueroa  prit  la  liberté.’  de  luy  dire  , que  dans. la  convcrlà- 
tjon  il  recevoit  ces  termes  de  refpeft,  comme  un  honneur  que  le  Scbach> 
vouloitbren  faire  au  Roy,  fon  mùüxc  ,Schach/4bits\^y  fit  répondre,  non 
par  le  moyen  de  fnn  truchement,  mais  par  un  Religieux  Efpaenol,  qui  y 
cftoit  prefent»  que  cen’eftoit  pas  la  conlidccation  du.  Roy  d'Efpagne,  qui» 
l’bbligeoit  à luy  faire  ces  civilités;  qu’il  les  luy.  faifoit  comme  àfon  holte,, 
& comme  à.une  perfonne  dont  il. eftimoit  lé  mérité.  En  noftre  Europe 
les.Rois.ne  fe  lèrvcnt  point  de  ces  termes, .pour  exprimer  la  conlideration 
qulils  ont  pour  les-Miniftrcs  Publics.  & il  y a bica.  de  l'apparence,  qu’ils  ne. 
fcroient  pas.fort  bien  receus  non  plus.. 

Ferdinand  de  £Wa^wr,Conneftablcde  Caftillfe  ,.que  Philippe  IlL. 
envoya  au  commencement  de  ce  fiede  au  Roy.  Jaques , pour,  luy  faire  civi- 
litéfur  fon  advenement  à. la  Couronne  d’Angleterre ,avoitj de l’clprit, mais, 
bien  autant  de  vanité  ceft  pourquey  les.  Anglois;voyantque  les  grandes- 
apparences.  luy  plaifoient,  luy  en  donnoient  au.de  là.  de  l'imagination  & 
de  les  pretenfions;.  Le  Roy  mefine, ayant  appris  que  le  Conneftâble  gar- 
doit  le  lift-,  parce  qu’il  sieftoit  lcgerement  blcrté  au  pied,i’àlia  vifiter::  ce 
qui  lerayittellement.de  joye,  que  voyant  entrer  le  Rjoy  dans  là  chambre», 
il  s’eferia.  Seigneur,  je  ne  fuis  pai  digne,  ej ne  tu  entres  foui  mon  rostt.. 
En  repartant  par.  Paris,,  au»  retour,  de  fon  Ambaflàde  d’Angjeterre,  lé  Roy 
Henry  IV'.  commanda  à.Sebafticn,  Zïimetdc  donner  à Toupet  , au  Conné- 
table, & ainfy.  qu’ils  s'alloicnt  mettre  à, tablé ,.le  Roy  y furvint,  &.  voulut 
eftrc  de  la  partie..  Le  Conneftâble  fe  mit  à genoux,  pour  prefenter.  là  fer- 
vitte  au  Roy  ;;  mais  lé  Roy  ne  le  voulut  pas  permettre ,,  8c  luy  dit,  qu’on» 
Üavoitfait  venir  chez  Zâmct,  afin- qu’On.  luy  fifthonneur.,  & «on  pour  en. 
cecevoir.de  luyi.  Le  Conneftâble  fc  fentit  tellement  chatouillé  de  ces  obli- 
geantes paroles*  qu’il  proteftà,  que  tous  les, honneurs  qu’ôn. luy. avoir  faits, 
en  Angleterre,  & tous  les  fiches  prefcnts  qu’il  y avoit  rcceus,  ne  luy  efto- 
ient  riemau  prix.de  la  bonté,  avec,  laquelle  il:  fc.  voyoit  traitte  par  le  plus, 
grand  Roy  de  la  Chreftienté. 

Lcs.Civilifés  qu’on  fait  aux:  Atnbaflàdcurs s’eftendént  quelquefois, 
jpsqpes  aux.  morts,.  Don  Franctfco  de  para , Ambafladeur.  d’Efpagne  à, 
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"Vernie  , y eftant  décédé  en  l’an  i go?,  le  Sénat  luy  fit  faire  des  obfequcs, 
avec  les  mefmcs  ceremonies, que  l’on  a accoufturr.é  de  faire  au  Doge,avee 
•une  dépenfe  de  trois  mille  efeus.  En  l’an  1607.  M.  de  Buzanval, l'un  des 
trois  Ambaffadcurs  de  France , eftant  de  cédé  à la  Haye, les  Eftats  firent 
aulfy  les  frais  de  ion  enterrement , Seau  retour  duConvoy  ils  firent  un 
■grand  disuer  dans  i’hoftcl  delà  Princeflc  d'Orange  . où  le  defunft  eftoit 
logé.  Puis  que  le  Prefident  feanpin  veut  bien  marquer  au  Roy  mcfmc  le 
tang  qui  y fut  obfervé  , j’eftime  en  devoir  faire  icy  deux  ou  trois  lignes; 
parce  que  ce  qu'il  en  dit  mérité  bien, qu’on  y fafle  quelque  rcfle&ion.afin 

2u’on  en  falTc  comparai  fon  avec  ce  qui  a efté  pratiqué  depuis.  Il  dit  dans 
, lettre  du  14.  Septembre,  que  Us  Ambajjadeurs  de  Franle  y av oient  est 
le  premier  dr  le  pim  honnorable  lieu  : puis  au  deuxième  les  Députés  ( ils 
•eûoicnt  Ambafiâdeurs  ) d ^Angleterre , qui  n'otu  fait  aucune  contenance 
et  avoir  la  f en fée  de  débattre  la  pre fiance,  encore  que  les  Députés  des  Eflats, 
■envoyés  en  Angleterre,nous  eujfent  dit  à leur  retour , qu'aucunfdu  Confiai  du 
Eoy  d Angleterre  1rs  avaient  affleuras, qu’ils  le  feraient'.  Afbnfieur  le  Prince 
Maurice,  dr  Monjieur  le  Comte  Guillaume  les  fuivoient  : puis  Mortfîeur  le 
Comte  Henry  dr  Mon  fie ur  de  Chafiillon , dr  deux  autres  Seigneurs  de  cette 
mefme  Matfon  deNajfau „ uAprés  eux  Mesfieurs  les  Eflats  en  corps  ;le  Con- 
flit dEftat, puis  les  autres  corps,  t un  après  t autre,  tout  deux  à deux,drcha- 
cun  en-grand  dual.  -Le  mejme-or-dre  futgardeau  retour , dr-à  s'ajfeotr  à ta- 
ble au  difner.  Il  rfy  a point  de  Prince  qui  prenne  exemple  fur  le  procède 
•de  ces  deux  Républiques.  Je  fçais  bien, 'que  depuis  quelques  années  la 
Reine  Regente  d’Efpagne  a fait  la  dépenlè  des  funérailles  d’un  Ambaflà- 
deur  qui  eftoit  dcccdé  à Madrid  ; mais  ce  fut  pour  des  raifons  particu- 
lières , qui  entreront  dans  l’hiftoire  du  temps  , mais  ne  feront  pas  partie 
de  cet  ouvrage.  Je  feray  feulement  une  remarque  fur  ce  que  le  Prefident 
Jeannin  dit  dans  fa  lettre-,  de  la  preffeance  que  les  Miniftres  d’Angleterre 
pretendoient,  qu’ils  rfavoient  garde  d’entrer  en  conteftation  fur  ce  point 
clans  cette  occafion  , où  les  Ambaffadcurs  de  France  reprefentoient  les 
proches  parents  do -défunt,  & où  les  Eftats  vooloient  faire  honneur  an 
Roy  Treschreftien. 

Devant  que  d’achever  cette  Seécion , j’y  adjoufteray  encore  un  mot* 

À propos  de  ce  que  j’ay  dit , que  la  diverfité  des  religions  erapelche  quel- 
quefois la  communication  d’entre  les  £.mbafiàdeurs  ; mais  ce  o'cft  qu’en- 
tre les  moins  habilles.  Psetro  délia  Fallu  dit  «1  fes  relations,  qu’un  Re- 
ndent d’Angleterre  eftant  en  l’an  1618.  arrivé  à ispahan  , ville  Capitale 
de  Perte-,  les  Catholiques  Européens,  qui  y font  en  allés  grand  nombre, 
mirent  en  deliberation  de  quelle  façon  ils  vivraient  avec  hiy.  Les  Rcli- 

E 1 1 z gicux 


I 


^ t V Ambassadeur  et 

gieux  Portugais, qui  fçavoientque  les  Anglois  y venoient  incommoder  le 
commerce  oc  ceux  de  leur  nation  , eftoient  d’advis  que  l'on  n’cuft  point 
de  converlàtion  du  tout  avec  le  Refident  : mais  les  autres  difoient,  que  fi 
les  Portugais  avoient  des  raifon*  qui  les  empefchoicnt  de  le  voir  , qu’ils 
n’en  avoient  point  eux.  Qu'il  ne  falloir  point  donner  ce  fcandale  a un 
Roy  infidclle  , que  de  faire  paroiftre  une  mauvaife  intelligence  » (i  in- 
compatible avec  la  Charité  Chreftiennc  , dans  un  Cour  où  ils  avoient 
à fe  voir  tous  les  jours.  Que  tous  les  Chrcftkns  vivoient  dans  une 
fi  parfaite  union  à Conftantinoplc  , que  l'on  y avoit  rat  les  Anglois  &lcs 
Hollandois  , qui  cftoicnsd’ailieurs  les  plus  grands  ennemis  desjefuites, 
s’employer  pôur  cuxavecplus  de  chaleur  ,que  les  plus  zélés  Catholiques. 
Que  les  Religieux  que  le  Pape  envoyé  en  ces  quartkrs,le$  plus  avancés  de 
l’Afie,  devroient  avoir  pourobjeft  la  converfion , non  lculcment  des  infi- 
dellcs,mais  au(fy  des  hétérodoxes  , & que  ce  n’eftoit  pas  le  moyen  de  les 
convertir, q<E  d’en  éviter  la  compagnie.Surquoy  il  futre(olu,ÿ*’v»  vifite* 
rott  le  Refident  ti'  Angleterre  avec  la  inelme  indifférence , avec  la  quelle  on 
voyoit  les  autres  Chrcfticns. 

Les  Souverains  ont  quelquefois  des  raifons  particulières, qui  les  obli- 
gent à ordonner  àleurs  Minilires  de  ne  point  voir  ccluy  d’un  autre  Prin- 
ce, & alors  cela  eft  perlbnncl.  En  l’an  idzo.  le  Roy  de  France  défendit  à 
lès  trois  Ambaftâdeurs  ,1c  Duc  d’Engoulefme  , le  Comte  de  Bcthune& 
l’Abbé  Des  Préaux , de  recevoir  les  vifites  de  Air.eCAar/ittt  qui  alloit  de 
la  part  des  Eftats  des  Provinces  Unies  negotier  avec  quelques  Princes 
d’Allemagne  & d’Italie, touchant  les  mefmes affaires  dcBoheme  , qui  fai- 
ibient  le  fujet  dcl’Ambafiadc  de  France.  L’ordre  qu’on  leur  envoya,  por- 
toit,qucce  n’eftoit  pas  à caufc  des  Eftats  , avec  lesquels  le  Roy  vouioit 
continuer  de  vivre  en  bonne  intclligencc;mais4cai*/s  de iJte.et eAarfcm 
en  particulier  .pour  en  avoir  malufé  touchant  le  fer  vice  & la  dignité  de 
là  Majcfté.  Ceux  qui  ont  quelque  connoiffance  des  affaires  de  ce  temps 
là,ne  peuvent  pas  ignorer,  que  ce  fut  parce  qu’Aarlcns  s’eftoit  mis  à telle 
de  ceux, qui  s’oppoferent  en  l’an  idij.  à l’affaire,  que  le  Roy  fit  negotier 
àla  Haycavec  beaucoup  d’empreflèment,  par  lloiflifc  &duMaurier , Am- 
baflàdcurs. 

Le  19. Mars  1647.  Adrian  'Pau,  Sr.  de Heemftede , un  des  Plcnipotcn- 
tiairesdes  Provinces  Unies  à Munl^er, ayant  envoyé  le  Secrétaire  de  i'Am- 
balfade  au  Duc  de  Longui^illc,  pour  luy  demander  l’heure  de  (à  commo- 
dité, pour  la  vifitc  qu’il  pretendoit  luy  rendre,  le  Duc  dit  au  Secrétaire, que 
le  fou  matfire  luy  avoit  défendu  d’avoir  aucun  commerce  avec  le  Steur 
de  Hcemflede  ; parce  que  c’eftoit  luy  qui  avoit  obligé  les  autres  Plénipo- 
tentiaires. 
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tentiaires,  (es  Collègues,  à figner  les  Soixante  dix  articles, q»ii  avoîent  cfté 
concertés  arec  les  Minières  d’Efpaghc.  Qu'il  donnoit  par  tout  des  preu- 
ves de  la  mauvaife  volonté  qu'il  avoit  pour  la  France  , & particulièrement 
dans  un  eferit, qu’il  avoit  envoyé  aux  Eftats  Generaux,  ou  il  avoit  tafçhé 
d'aiterer ,p*rfcs  men fonges,  h Juftice  des  plaintes  des  Minières  de  France» 
te  de  donner  un  mauvais  fensàleurs  intentions.  Que  c’cftoit  luy  aufly,. 
qui  avoit  envoyé,  à la  Haye  un  eferit  Efpagnols , qui  eftoit  une  elpece  de 
Manifeftc  contre  la  France  , &que  toutes  fes  lettres  eftoient  remplies  de 
bile, contre  le  gouvernement  & contre  la  nation.  Les  François  publièrent 
en  cetemps  là  des  choies  atroces  contre  le  Sr.de  Heemftcdc  >&  leurs  livre* 
en  parlent  d’une  maniere,qui  pourroit  faire  tort  à fa  mémoire, s’ils  n’y  mé- 
ioient  pas  tant  de  palfion. 

Une  des  chofes  qtuempefehent  leplus  les  AmbaflTadeurs  de  fe  rendre 
des  civilités, c’eft  le  démeslé, qu’ils  ont  pour  honneurs  & pour  le  rang,  non 
feulement  à caufe  de  la  compétence  des  Maiftrcs, mais  aufly  à caulè  de  quel- 
ques pretcnfions,quils  ont  quelquefois  entre  eux.  Les  Ambaflàdeurs  des 
Provinces  Unies  & de  Savoye,ne  feroient  point  de  difficulté  de  fc  faire  les 
mefmes  civilités  l'un  à l’autre  : mais  iis  ne  fe  vifitent  point  ; parce  qu’ils  ne 
fe  pourroient  point  voir  en  lieu  tiers, fans  fe  contefter  le  rang  , dont  leur* 
Maiftrcs  ne  font  point  d’accord  entre  eux.  L’Ambafladcur  de  Savoyc  8c 
M.  yan  Ommcrcn  fe  virent  en  lieu  tiers  en  Suifle , parce  que  celuicy  n’a- 
yant pas  le  caraélere  reprefentant,il  devoit  la  place  d’honneur  à l’autre.  Il  y 
9 de  l’apparence, qu'il  ne  l’auroit  point  veu  du  tout , s’il  n'y  euft  efté  obligé 
î caufe  de  l’intereft  des  habitants  des  Vallées  de  Picdmont.  Le  Plénipo- 
tentiaire de  l’Eleâcur  de  Bavière  offrit  de  rendre  vifitc  aux  Plénipoten- 
tiaires de  Sucde  à Ofnabrug  , mais  Oxcnftirn  ne  le  voulut  pas  admettre, 
ny  reconnoiftre  fon  maiftre  pour  Ele&cur.  Ce  ne  fut  qu’au  bout  de  trois 
ans, qu’il  receut  la  vifite  duMiniftrede  Bavière  , à l’inftance  des  Plénipo- 
tentiaires de  France,  qui  eftoient  les  Protc&eurs  des  interefts  de  Bavière, 
comme  l’Eledeur  eftoit  le  Solliciteur  de  ceux  de  France. 

' ; Ce  n'cft  pas  qu’il  n’y  ait  auflÿ  des  mefures  à garder  dans  les  civilités, 
que  les  Ambaflàdeurs  font,  ou  entre  eux  , ou  bien  aux  Miniftres  du  lien 
de  leur  refidcnce.  Le  Chevalier  Temple  , en  arrivant  à la  Raye  en  l’an 
»<Sé8.cn  qualité  d’Ambaflàdeur  «xtraordinaire,  avait  ordre  du  Roy  d’An- 
gleterre de  céder  la  main  à M.  le  PrindF  d’Orange  par  tout  , mefmes 
chez  Ion  alccflc&  à fa  table.  Ce  qui  eftoit  d’autant  plusjufte.quclc  Prince 
cftant  néveu  du  Roy , 1 Ambaf&deur  le  devoit  rcfpeder  comme  Prince  du 
Sang,  d’Angleterre,  & neluy  pouvoit  pas  faire  trop  d’honneur.  En  Tan 
' .J  Lll  j itf74* 
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1674.  il  s'eftok  fait  donner  un  autre  ordre  .qui  n’eftoit  pas  fi  raifonnàKî* 
ny  de  fi  facile  execution.  On  luy  ordonnoit  de  ccdcr  chez  luy  la  place 
d’honneur  au ConfeillcrPcufionaire  de  Hollande.  M. Temple  avoir  des}* 
publié  en  cetemps  là  fes  remarques  fur  i’EiUtdes  ProvincesÜmcs,  de  foru 
qu’il  y a dequoy  s'eftonner, qu’il  permift  -qu’on  chargeai  fon  inftruétioa 
d'un  article,  qui  pouvoit  cftrc  caufe  d’une  infinité  de  desordres. 

Les  Ambafladeurs  des  Telles  Couronnées  ne  codent  pas  chez  tu* 
aux  Miniftres  du  fécond  ordre,ny  aux  Députés  des  Eftats  Generaux,  ou 
dcsEftats  de  Hollande  , s’ils  n’y  vont  en  députation  de  la  part  de  leur 
corps.  Le  Confcil  Penfionaire  a deux  qualités  ••  l’une  de  Mini  Are  des 
Eftats  de  Hollande*,  & l’autre  de  Député  de  la  mcfme  province  aux  Eftats 
Generaux.  En  la  première  il  eft  le  dernier  de  toute  l’aflcmbléc , & en  l'au* 
tre  il  ne  prend  rang  qu'aprés  tout  les  Députés  dcGueldre-fic  de  Hollande, 
te  il  n’a  que  le  pas  fur  ceux  de  tous  les  Députés  des  cinq  autres  Provinces; 
tellement  que  rAmbaflàdcur  .nc  luypcutpomt  faire  d’honneur ,que  les  dé- 
putés de  Gueldre.&de  Hollande  me  puiflent  pretcudreparprcfecencç  , & 
.ceux  des  autres  Provinces  par  égalité. 

Les  ConfefllerPenfionaire  deZeelande,&  tous  les  Mimftrcs  , qui  fous 
d’autres  qualité  font  les  mefmes  fonâions  dans  les  autres  Provinces  , ont 
les  mefmespretenfions,&  'les  mefmes  droits  : fi  bien  que  l'Ambalfadeur  ne 

fouvant  rentier  à l’un  ce  qu’il  accorde  à l’autre , il  doit  eftrefort  refecvéui 
égard  de  ces  civilités  : veu  particulièrement  que  les  Minîftres  du  fécond 
ordre, qui  ne  cedent  point  auConfeiiicur Penfionaire,  les  peuvent Actnaa- 
fter  avec  plus  dcjufticc  que  luy. 


Section  XIIL 
De  t habit  dela  dépcnje  del'AmbaJfadeur : 

SI  l’habit  & Mépenfe  de  l’Amba/Tadcur  ne  font  pas  partie,  ils  font  dn 
moins  une  fuite  des  civilités  , dont  il  a efté  parlé  dans  les  Serions 
precedentes  ; & ily  en  amefme.qui  feraient  defcéhaeufes , fi  l’habit  y 
manquoit.On  a veu  dans  une  despremieresCowrs  de  l’Europe  un  AmbaC 
fadeur,  qui  en  fortant  d'auprès  dBfeude  fa  cuifîne  , ne  craignoit  point  de 
fc  produire,fans  rabat  & en  mules  de  Chambre,*  des  officiers  qui  luy  ve- 
noient  parler  de  la  part  du  Roy.  On  ne  peut  nierque  ce  fuftune  tres- 
grande  incivilité.  Ces  gens  U font  hontcàlcur  caraétere  auflÿ  bien  qu'à 
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flrur  Souverain  , qui  nedevroit  jamais  donner  rts  éminents  emplois  à de» 
çerfonnes  mal  élevées  , qui  ne  îçavent  pas  les  principes  de  la  véritable  ci- 
vilité'. L’Ambaffodcurne  le  doit  point  produire  ,ny  fe  faire  voir  à ceux 
«juiontànegotier.  avee  luy,  qu’il  ne  (bit  en  eftat  & vertu,  feu  M.  d’ A vaux, 
qui  fçavoit  fi.  bien  faire  rAmbafladeur.eftoitfipunduel  en  cela  , qu’àfe 
reforve  de  ceux  qui  le  fervoient  ali  chambrc>.pas  on  fès-domeftiques  ne 
fe  voyoit,qu‘iL  ne  fart,  en  l’eftat  où  il  recevoit  les  plus,  folemnelles  vifites. 

H ne  fortoitj point  de  (à  chambre  qu’il  n* curt  le  manteau  fur  gaules , & if 
ne  le  quiwoit  point  qu’il  n’y  fuit  retourne,  pour  s’àller  coucher,. 

•Comme  je  juge  qu’il  n’ert  pas  neceflfaire  , que  l’AmbalTadeur  fe  farte 
Connoiftrc  par  fes  habits;  parce  que  fon  caraéttre  Iediftingueafles,&que 
s’il  veut  patoirtre  il  jefeut  faire  en  fomtrain , & en  la  dépenfc  de  fit  table,, 
ainfÿ  ne  voudeoisje  pas-  abfolùment  condamner  le  fentiment  dé  ceux  , qui 
voudroientque  toutes  les  permîmes  de  qualité  en  fiflèntconnoiftre  la  dif- 
férence par  la-diverfité!  de  leurs  habits.  C’ert.  de  qu’on  voit  presque  par 
tout  ; rfy  ayant quafi  point  de  pais,  où  l'habit  nefafTe connoiftre  les  offi- 
ciers de Juftîce  & de  police;  Car  encore  qu’èn  France  là  robbe  de  ferge 
& lé  bonnet  carre  ne  diftinguent  pas  ié  Ptefidentd’àvec  l’huirtier , ilsmar- 
quentpourtant  qu’ils  font  tous  deux  officiers- dejtiftice;  Il  faut  avouer 
qu’ün  habit  «rave  fied  bicnà  un  magirtratqui  doirsegler  lès  moeurs  ;& 
commec’èfta.Iùy  iempcfcherle  luxe  dontleftatpourroit eftreinfeélé,. 
ainlÿ  doit  ilfervir.  d’èxemplè  de  modeftie  aux.  autres , Si  non  fe  rendre  ri- 
dicule,par  des  perruqucs  blbndes.,  par.  des  points  de  Venife  ,ou  par  des 
points  d’Efpagne  , ny  fe  parer  de  robbe»  d’une  étoffé  bariolée,  figurée  & 
voyante,que  l’on- ne  fouffrepasmefincs  auxfemmc%fielles  ne  font  jeunes 
oitcocjuettes,  11  eft  bien  plus  infâme  devoir  dàns  une  affémblée  con- 
voquée pour  des.affaircs d’Eftat&  d'importance,  dès- Députés,  qui  au  lieu 
d’y  comparoiftte  dàns  un  Habit  grave;  y vont  fans  manteau  , lechapeaut 
trouffé,là  canne  ou  la  baguette  à<la  main,  Scdans  un  crtatqui  foroitnonc^ 
teux  àdes  clcrsd’uncjiiftice  fubalterne.. 

Pour  lès  Ambaflàdèurs,  je  diray  d’abord  , qu’ils  s’Habiüënt  ordinaire- 
mentàlà  mode  dupais  oiiils  font  employés  : ce  qu’il  faut  entendre  parti- 
culièrement des  AünbaflàdcursRefidents  ou  ordinaires,  II  n’y  a que  ceux  # 
d’Elpagne , qui  jugeant  lèur  façon  là  meilleure  de  toutes, ont  de  la  peine  à 
s'àccouftumer  à.  celle  des  autres  nations  :&  on  ne  lè  trouve  pas  effrange  à 
Rome,  à Venife,  à-Turin  ny  à.Vicnne.  Les  Mbfcovitcs,  lès  Polonoi»  ,3c 
lèsautres  Pèuplèsqui  s'habillent  à l’Afiatique  , n’Ont  point  de  Minirtres- 
ardinaircs-dansles  Cbürsdés  autrcsPrinccsdch'Ghrcfnenté,. 
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Tous  les  autres  s'habillent  ou  à la  Françoilè,  ou  d’une  mode  fort  ap* 
prochante.  fulesM4z.z.ârtn  n'eftant  encore  que  Negetiateur , avoit  des 
habits  de  toutes  les  focons, & comme  il  s’accommodoit,arcc  une  adrefle  ad- 
mirable, à l’humeur  de  toutes  fortes  de  perfonnes.il  vouloit  auflÿ  avoir  de 
la  compiaifance  pour  les  Cours,  où  il  eftoit  employé,  & les  imiter  en  leurs 
habits,  afin  de  paroiftre  François  avec  les  François , Efpagnol  avec  les 
Elp3gnols  &c.  Philippe  de Commincs  dit,que  GmUos  de  St.Severtn , que 
Louis  Sforze  envoya  àCharles  VIII. Roy  dcFrance.cn  arrivant  à laCour, 
s’habilla  à la  Françoifc,  & entroit  en  toutes  les  galanteries  «lu  temps. 
L'Ambafladeur  qui  paroiftroit  à la  Cour  de  France  dans  uns  habit  cftrau- 
gcr,attireroit  bien  les  yeux  des  François,  & particulièrement  ceux  des  Da- 
mes ; mais  il  n’acquerroit  pas  par  là  l’eftime  des  uns  jiy  des  autres.  Cciuy 
qui  veut  bien  palier  pour  effranger  dans  le  pais  où  il  negotie,  veut  bien 
aufly  qu’on  croye,qu’il  y a quelque  chofcd^fîngulier  dans  Ton  cfprit,  aufly 
bien  qu’en  fes  habits.  L’humeur  de  Philippe  U . Roy  etEjpagne,  n’efloit 
pas  fort  complaifànte,  & on  ne  l'avoit  jamais  veu  habillé  a la  Portugaife, 
bien  que  fa  mere  le  fuft.&neantmoins  lors  qu’il  alla  à Lisbonne,  après  la 
conquefte  du  Royaume  de  Portugal , il  n’y  voulut  pas  paroiftre  en  Roy  de 
Caftillc,mais  afin  de  le  rendre  moins  désagréable  aux  Portugais,  il  s’habilla 
• la  mode  du  pais. 

Potir  la  couleur  & pour  les  ornements  des  habits, les  Ambafladcurs 
en  ufent  félon  leur  inclination  ; demeurants  tousjours  dans  la  bienfèance 
qu’ils  doivent  à leur  aagc,à  leur  profeffion  & à leur  cara&crc,  & en  s’ha- 
billant félon  les  occafions,  où  ils  fè  doivent  rencontrer.  U y a des  Am- 
bafTadcurs,qui  font  confiftcr  une  partie  de  l'Ambaffadc  en  une  forte  often- 
tation  de  la  grandeur  de  leur  Maiftrc,  la  quelle  ils  prétendent  reprefenter 
en  leurs  habits  & en  leur  fuite  v pour  flatter  l'humeur  du  Prince,  où  pour 
fàtisfaire  leur  propre  vanité.  Ce  n’eft  pas  par  là  que  l’on  connoit  ny  les 
forces  d’un  Eftat.ny  la  véritable  magnificence  d’un  Monarque.  On  fçait 
bien  qu’ils  font  tous  également  Souverains,  mais  on  Içait  bien  aufTy  qu’ils 
ne  font  pas  tous  également  puilfants.  Nous  avons  veu  que  ceux  qui 
l’cftoient  le  moins,  affeâioient  de  faire  le  plus  de  dépenfe , mcfmc  dans 
les  Cours , où  on  fçavoit  que  le  Miniftre  les  faifoit  des  fubfidcs  qu’on 
donnoit  à fon  Prince.  L’Efpagne  eft  fort  puiflântc,  mais  on  ne  peut  nier, 
que  l’humeur  de  la  nation  ne  la  vueillc  encore  faire  paroiftre  plus  puiflântc 
qu'elle  n’eft  en  effet.  SesAmbaffades  font  magnifiques,  & s’il  m’eft  per- 
mis de  le  dire,  pluftoft  fuperbes  : ceux  qui  les  ont  voulu  imiter,  n’en 
ont  point  approché.  Rome  a veu  un  AmbafTadeurd’Efpagne,  qui  pour 
accompagner  le  Pape, qui  s'alloit  divertir  à la  campagne , avoit  dans  fon 
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train  fi*  littteres,autaBt  de  caroflcs  à fix  chevaux  .deux  cens  vallets,  & foi- 
xance  charrettes  de  bagage.On  cftoit  perfuadé  en  France»  que  les  Plénipo- 
tentiaires de  Suède  ne  vouloient  pas  venir  à Munftcr,  de  peur  que  le  luftre 
de  l' Ambaflide deFrance  n’effaçaft  ccluy  de  la  dépenfe,quc  la  Suède  pourroit 
faire:  mais  les  François  en  furcot  bien  détrompés, lors  qu’en  arrivantàOs- 
nabrug  ils  virent  paroiftre  les  Suédois  avec  une  pompe  & une  magnificence 
fi  grande, qu’on  ne  voyoit  rien  de  femblable  à Munftcr.  Les  Ambafladeurs 
de  Suède  nefailbient  point  de  vilrteda  ceremonie  que  dans  le  carofle  de  la 
Reine,  Douze  gardes  habillés  de  livrée, & armés  de  hallebardes, marchoient 
aux  deux  portières, 8c  à la  tefte  des  chevaux  plufieurs  gentilshommes, avec 
un  grand  nombre  de  pages  & de  vallets  de  pied,avcc  leur  quatre  trompeta 
«es  8c  le  titnbaliftc,  qui  fe  faifoient  entendre, tant  en  allant  qu’en  venant. 

Le  Duc  de  Chcurcufe,qui  après  le  mariage  de  la  Reine  d’Angleterre, 
eut  ordre  de  la  conduire,  fit  le  plus  fuperbe  equippage,  que  l’on  euît  jamais 
veu  en  France.  Tous  les  gens  de  livrée eftoient  habillés  de  velours  rouge 
crarnoily,  le  pourpoint  de  latin, à la  refervede  celuy  des  pages,  qui  l’avo- 
ient  de  brocard  d’or,auffy  bien  que  la  doublcure  de  leurs  manteaux,  cou- 
verts de  plufieurs  bandes  en  broderie  d’or  8c  d’argent,  fi  riche  8c  tellement 
chargés  de  ces  deux  métaux , qu’ils  ne  pouvoient  fervir  que  pendant  une 
ceremonie  de  deux  ou  de  trois  heures.  Les  cafaques  des  vallets  de  pied, 
les  Manteaux  des  cochers&des  portillons  n’eftoient  pas  moins  riches,  & il 
ne  falioit  presque  point  d’autre  charge  aux  mulets,  tant  la  broderie  de  leurs 
Couvertures  cftoit  pelante.  Le  buffet  de  vermeil  doré  eifeié  eftoit  com- 
pote de  balfins.de  barils, de  fontaines, de  cuvettes  8c  d’autres  vafes  d’une 
pefantcur  extraordinaire:  de  forte  que  ne  pouvant  pas  mefines  fervir  à un 
Souverain , que  dans  des  occaftons  qui  n’arrivent  que  rarement  ou  jamais, 
le  Cardinal  Maz2arin  obligea  le  Roy  à achetter  ce  qui  en  reftoit , pour  en 
faire  un  prefent,  avec  d’autres  beaux  meubles,  au  defumft  Roy  de  Suède. 
Le  Chevalier  de  Terlon,  alors  gentilhomme  de  la  fuite  du  Cardinal,  en  fut 
le  porteur  : & ce  fut  l'employ,  où  il  fe  fit  fi  bien  connoiftre  à ce  Roy, 
qu’il  luy  fit  donner  la  qualité  d’Ambaifadeur.  Le  Cardinal  ne  parloit  ja- 
mais de  la  violence  , qu’on  luy  avoit  faite  en  l’obligeant  à faire  donner  le 
caraétere,  reprefentant  à Terlon,  qu’avet  une  dernicre  indignation.  Le 
Comte  de  la  Garde,  prefentement  Chancelier  de  Suede,  fut  en  l’an  164 6. 
envoyé  en  France,  pôur  remercier  le  Roy  8c  la  Reine  Rcgentc  de  leur  îyie- 
diation,  qui  avoit  fait  faire  la  paix  entre  les  deux  Couronnes  du  Nort. 
Le  fujet  de  (bn  Ambafiàdc  n’eftoit  qu’un  compIimcnt,&  cependant  jamais 
Ambaffadcur  de  Suede  ne  parut  avec  un  train  fi  magnifique,  8c  jamais  Mi- 
niftre  fit  une  fi  belle  dépenfe. 
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Les  Prélats  & les  gens  de  robbc.qui  font  employé*  aux  ÀmbaflTades, 
doivent  cftre  vertus  d’une  manière,  qui  fafle  connoiftre  leur  profeffion  en 
leur  habit.  De  mefme.un  Prince,  un  Grand,  ou  une  autre  perfonne,  qui 
porte  I’efpée , le  fera  tousjours  honneur, en  joignant  aux  marques  de  fon 
AmbafTadc  celles  de  là  profeflion,  Ceft  à quoy  iis  ne  doivent  point  man- 
quer dans  les  ceremonies  & aux  vifites  folemnelles.  Le  Nonce , en  ren- 
dant fa  première  vifite  à un  Prince,  ou  à un  Ambafladeur,  le  doit  faire  avec 
le  rochet  & le  Camail.  C'eft  pourquoy  le  Nonce  dt  Ær»»/ê,qui  avoit  cfté 
chez  M.  de  Frcfne  en  fon  habit  ordinaire,  avoit  raifon  de  dire,  qu'il  avoit 
vifite  l’ A mbaflàdrice  & non  l'Ambaflâdeur.  fuies  Aiazzann  eftant 
Nonce  Extraordinaire  en  France  en  l’an  1634.  eut  different  avec  le  Prince 
de  Condé,  qui  eftant  arrivé  à Paris  après  Mazzarin , faifoit  difficulté  de  le 
viftter  le  premier.  Ils  convinrent  enfin  que  ceiuicy  iroit  voir  Madame 
Ij  Princcflè , comme  il  fit,  mais  avec  fon  habit  ordinaire.  Monficur  le 
Prince  s’y  trouva,  & vifita  en  fuite  le  Nonce,  qui  luy  rendit  après  cela  U 
vifite  avec  le  Rochet  & le  Camail.  Il  les  avoit  aufly  lors  qu’il  vifita  Ma- 
demoifelle,  mais  en  vifitant  les  autre*  Princcflesil  n’avoit  que  le  manteau 
& la  fottane.  Le  Cardinal  de  ftichetien , ayant  feeu  que  le  Cardinal  Bichi, 
qui  venoit  prendre  congé  de  luy,  & prefenter  le  Nonce  Bolognetti,  fon 
fuccefleur,  cftoit  en  habit  decent,  il  mit  aufly  fes  habits  pontificaux  : 
& ce  fut  en  cet  Eftat  qu’il  receut , & qu’il  vifita  l'Eleifteur  Palatin  en 
l’an  KÎ40.  Fabio  Chigy , qui  cftoit  Nonce  à Munfter , recevoit  les  vifites 
des  Ambaflàdeurs  des  Couronnes  & des  Premiers  Plénipotentiaires  des 
Ele»fteurs,en  rochet  & camail,  avec  le  bonnet  carré.  Aux  autres  vifites  il 
ne  mettoit  que  le  camail , refervant  le  rochet  pour  les  fondions  Ecclefia* 
ftiques.  Lors  qu’il  rendoit  la  vifite  aux  Chefs  des  Ambalîades,il  mettoit 
le  camail,  le  mantelet  & le  chapeau.  Il  ne  vifitoit  les  autres  Plénipoten- 
tiaires qu’aprés  avoir  receu  leur  vifite,  & il  ne  les  recevoit  que  dans  Ion  ha- 
bit ordinaire, avec  la  robbe  de  chambre  & le  bonnet  carré.  'C’eft  enquoy 
les  gens  d’Eglife  doivent  eftre  fort  punftuels.ainfy  que  le  Cardinal  Doflat 
lé  remarque  tresparticulierement  dans  les  vifites  , qu’il  receut  & rendit  à 
Vcnifc,  lors  qu’il  y fut  envoyé  en  l’an  1598.  n’eftant  encore  que  Prélat. 
Il  dit  qu’eftan»  à Venife,  il  receut  le  Nonce  & l’Ambafladeur  d’Efpagoe 
avec  le  rochet  & le  mantelet,  & que  le  Cardinal  Priuly,  Patriarche  de 
Venife,  en  rendant  vifite  à Doflat, avoit  l’habit  que  Tes  Cardinaux  ont  ac- 
couftumé  de  mettre  lors  qu’ils  vont  chez  le  Pape.  Surquoy  je  retnar- 
queray  que  les  Evesques  de  France  ne  fe  fervent  point  du  mantelet , com* 
me  ceux  d’Italie  ; mais  feulement  du  camail.  C’eft  ce  que  tous  les  autres 
Ambafladeurs  doivent  aufly  obferver  en  toutes  les  vifites  folemnelles.  tant 
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«dives  que  pafTîves  ; ceux  de  robbe , fiaon  en  fottane  8c  manteau  long,  du 
moins  en  habit  propre  & modefte,  & les  militaires  l'espéc  au  cofté.  Le 
Duc  de  Longueville,  voulant  rendre  la  première  vifitc  aux  AmbafTadeurs 
de  l’Empereur,  y pretendoit  mener  fes  gardes , mais  le  Comte  de  Naflau, 

S|ui  n’en  avoit  point,  luy  fit  dire  par  les  Médiateurs,  que  fi  le  Duc  amenoit 
es  gardes , on  ne  l’admettroit  point.  Les  gardes  marquent  une  fuperio- 
rité,  que  les  Ambafladeurs  ne  reconnoiflènt  point  entre  eux.  Le  Cardi- 
nal  de  Richelieu  avoit  Tes  gardes;  mais  quand  le  R.oy  l’alloit  voir,  le  Ca- 
pitaine des  gardes  du  corps  desarmoit  ceux  du  Cardinal , & enfer- 
moit  les  armes  fous  la  clef  ; laquelle  il  ne  rendoit  qu’aprés  que  le 
Roy  eftoit  forty. 

Il  y a des  occafions  où  il  cft  necefiaire,  que  l’Ambafladeur  paroifle 
extraordinairement  en  fes  habits, aufiy  bien  qu’en  fi  fuite.  Dans  les  Am- 
baffades  d’obedicnce , & en  toutes  les  autres,  où  il  faut  que  i’AmbafTadcur 
fe  trouve  a des  affemblées  ou  à des  ceremonies  folemncllcs,  il  faut  aufiy 
qu’il  y fafle  honneur  tant  au  Prince  qu’il  fert,  qu’à  celuy  à qui  il  eft 
envoyé.  L'Ambafïàdeur  de  Vende,  dont  il  a eflé  parié  ailleurs, ayant  fccu 
qu’il  feroit  convie  au  mariage  de  l’Eledcur  Palatin  &dc  la  PrinccfTe  d’An- 
gleterre, fir  faire  une  belle  hvrée  neufvc,  pour  faire  honneur  à fi  Répu- 
blique aufTy  bien  qu’aux  nouveaux  mariés.  LeComte  deCarlislc&lcLord 
Kcnfington.qui  avaient  negotié  le  mariage  du  Roy  & de  la  Reine  d’An- 
gleterre défunts,  y parurent  avec  des  habits  de  toile  d’argent  batu,  avec  la 
toque  & le  çapot  chargés  de  pierreries.  Le  Baron  de  Languerac,Ambaf!à- 
deur  des  Provinces  Unies  en  France,  fut  convié  d’aififter  à cette  ceremonie; 
mais  on  luy  fit  dire, qu’il  falloit  qu’il  quittait  le  ducil,&  qu’il  prift  un  ha- 
bit, qui  filt  honneur  aux  mariés. 

Ainfÿdans  une  occafion  de  dueil,]'Ambaffadeur  ne  ic  peut  difpenfcr 
de  le  prendre,  foit  que  la  Cour  où  il  refide  le  luy  donne,  ou  que  foi» 
Maiftre  en  faffe  la  dépenfe.  Mais  c’cfl  en  quoy  il  y a bien  des  précautions 
à prendre.  Car  outre  qu’il  faut  diftinguer  entre  les  perfonnes,  pour  qui 
on  le  prend»  l’Ambafïàdeur  ne  le  doit  donner  à ceux  de  fes  domefiique* 
qui  portent  les  couleurs , fi  ce  n’cft  pour  la  mort  du  Prince  qui  l’employé. 
Dans  les  autres  occafions  il  ne  doit  paffpr  au  delà  de  fa  personne,  & de 
ceux  de  fà  fuite  qui  le  peuvent  accompagner  jusques  dans  l’antichambre. 
Les  pin*  grands  dueils  de  la  Cour  ne  durent  pas  longtemps,  & comme  les 
Princes  fe  confolcnt  facilement , l’AmbalTadeur  ne  doit  pas  affeder  de  pa- 
roiflre  plus  affligé  que  ne  Ibat  ceux  du  pais.  Le  Roy  Henry  IV.  $n  en- 
voyant^ Marq*u  dtRêfnj/  à Londres,  pour  faire  civilité  au  Roy  Jaques  fur 
fon  advenement  à la  Couronne  d’Angleterre , luy  ordonna  de  paroiArc  en 
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dueil  dans  fà  première  audiancc  ; parce  qu’il  y dévoie  aufly  faire  un  compîi- 
mcntde  condoléance  fur  la  mort  de  la  Reine  Elilàbetb.  En  fuite  de  cet  or- 
dre tous  les  Seigneurs  & gentilshommes  de  la  Maifon  de  l’Ambaflàdeur 
avoient  pris  le  ducil  le  jour  qu’il  devoit  aller  àl’audiance  :mais  dautant  que 
le  Roy  ettoit  arrivé  en  Angleterre  , pas  un  Anglois  ri’avoit  paru  devant 
luy  en  ducil,  les  Seigneurs  Anglois,qui  craignoient,  que  le  Marquis  , en  fe 

i>refcntantencetcftat,ne  leur  rcprochaft  l’ingratitude , qu’ils  avoient  pour 
a mémoire  de  l^Rein< 
mais  porté  Couronne, 
fadeur,  que  le  Roy,  à qui  on  pouvoit  faire  le  mefme  reproche , aufly  bien 
qu’à  toute  la  Cour  , le  trouveroitfort  mauvais  : tellement  que  l'Arnbaflâ- 
deur  changea  d’habits, & à fon  exemple  les  Seigneurs  & gentilhommesdefâ 
fuite  les  changèrent  aufly. 

La  Duchcfll  de  Bar,  Soeur  du  Roy  Henry  IV.  eftant  décédée  , tous  les 
Ambaflàdeurs  prirent  le  dueil , & parurent  en  cet  Eftat  devant  le  Roy, 
pour  luy  faire  compliment  fur  fon  affliction.  Cette  PrincefFe  avoit  faitpro- 
feflion  de  la  Religion  Proteftante  depuis  fa  naiflànce , & n’avoit  pas  voulu 
apoftalcr,  quelque  peine  que  le  Pape  euftprilè  pour  cela  : cequi  futcaufe 
que  le  Nonce  ne  voulut  pas  prendre  le  ducil.  Le  Roy  luy  fit  dire,  qu’il  ea 
pouvoit  ufer  ain/y  qu’il  luy  plairoit  ; mais  qu'il  le  prioit  ne  le  point  voir, 
que  le  ducil  ne  fuft  pafié. 

Les  Ambaflàdeurs  de  Venife  ne  prennent  point  le  dueil  pour  la  mort 
de  leur  Doge, parce  qu’il  n’cftpasic  Souverain,  mais  feulement  le  premier 
de  leur  République.  Aufly  le  Sénat  affifte  à fon  fervice  en  robbes  rouges, 
& on  luy  donne  un  fucccflcur  dans  fi  peu  de  jours,  qu’on  n’a  pas  k loifir 
de  faire  rcftcéÜon  fur  la  perte  , que  la  République  vient  de  faire.  Le  Chan- 
celier de  France  ne  prend  jamais  le  dueil;  parce  que  le  Roy  ne  meurt  point 
en  France, où  le  mort  faifit  le  vif, en  forte  qu’il  n’y  a point  d'intervalle  en- 
tre le  décès  de  l’un  & la  fucccffion  de  l’autre. 

Les  mefrnes  Ambaflàdeurs  de  Venife  font  d’ordinaire  vcftusde  noir. 
Si  ils  le  font  tousjours  lors  qu’ils  prennent  audiance.  Et  afin  d’y  paroittre 
avec  plus  degravité  & en  Sénateurs, ils  quittent  le  manteau,  pour  prendre 
lavcfte.quieft  une  forte  dcrobbe,dc  la  façon  de  celles  que  les  Confcillers 
d’Eftat  portent  en  France,  Si  que  ceux  de  la  Cour  dejuftice  de  Hollande 
imitent  en  quelque  façon  ifinon  que  cellescy  font  plus  courtes  , & depuis 
quelques  années,  de  tabis.  qui  eft  une  étoffe  un  peu  trop  voyante  pour  des 
Confcillers  d’un  Prcfidial.  Les  Ambaflàdeurs  des  Couronnes  peuvent  por- 
ter l'cspéc  aux  audianccs  : & c’cft  ce  qu’on  a vau  faire  mcfmes  à ceux  qui 
n’cftoiem  point  de  cette  profeffion. 


:,  la  plus  grande  & la  meilleure  Princefle , qui  eutt  ja- 
en  furent  feandalifés.  Ils  firent  entendre  a l’Ambaf* 
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Comme  le  Religieux  travefty  perd  le  privilège  de  l’exemtion  de  la 
Jurisdi&ion  feculiere,ainfy  l’AmbalTadeur  travefty  dérogea  fon  cara&cre, 
& ne  peut  joüir  de  la  prote&ion  du  Droit  des  Gens.  Je  ne  parle  point  de 
cet  Ambaflàdeur  , qui  fut  trouvé  dans  la  Cour  de  fon  logis  les  armes  à b 
main  ; parce  que  les  officiers  de  Juftice  nç  pouvoient  pas  ignorer  là  qua- 
lité ; mais  dcl’Ambaflàdcur  qui  cft  trouvé  hors  du  lieu  de  la  fonction  & 
de  là  refidence,  dans  un  habit  peu  convenable  à fon  employ.  M.  de  Lanfac 
de  St  Gelais , qui  avoit  cfté  Ambaflàdeur  à Trente  ,&  l’eftoit  à Rome  de 
la  part  de  la  Fsance  1 reccut  ordre  du  Roy  d’aller  à Sienne,  & de  s’y  charger 
delà  diredion  des  affaires,  en  l’ablènce  de  Strozzi  & de  Monluc,dont  l’un 
eftoit  blcfle,  l’autre  malade.  Cofme,Duc  de  Florence, avoit  fi  bien  occoupé 
toutes  les  avenues  de  la  ville, que  Lanfac,qui  eftoit  à Montalcin  , voyant 
qu’il  n’y  avoit  point  d’apparence  de  paffer  ,ft  traveftit  en  foldat  ,&  fe  mit 
en  chemin  avec  des  guides , qui  le  firent  tomber  entre  les  mains  des  enne- 
mis. Don  Francilco  de  Tolede,&DonJeanManriques,qui  commandoient 
les  troupes  Espagnoles , le  firent  conduire  àSt.Miniate,&  le  voulurent  fai- 
re interroger  formellement  fur  les  intelligences , que  le  Prince  de  Salerne 
avoit  au  Royaume  de  Naples,  lls’cn  défendit , non  par  fa  qualité  d’Am- 
balfadeur.maisil  fouftenoit  qu’il  eftoit  prifonnier  de  guerre.  Le  Roy,  fon 
maiftre.le  réclama,  &prctendoit  le  faire  confiderer , comme  s’il  faifoit  en- 
core les  affaires  de  France  à Rome,  parce  qu’il  n’avoit  pas  pris  fon  audian- 
ce  de  congé  du  Pape.  Mais  il  ne  fut  pointtraitté  en  Ambaflàdeur  ,&  ne  fut 
pas  mis  en  liberté  en  vertu  du  Droit  des  Gens  , mais  par  efehange  avec 
Ascagne  delà  Corgne.  Les  E(pagnols,pour  exeufer  la  violence,  qu’ils  fi- 
rent après  le  combat  Je  Pavie  ,a  Alcandre, Nonce  duPape  , difoient , qu’ils 
n’eftoit  pas  en  habit  dccent,&  qu'ils  ne  l’avoient  pas  connu.  Ils  ne  difoient 
pas  la  vérité  , mais  auflÿ  Lanlac  ne  pouvoit  en  aucune  façon  réclamer  la 
prote&ion  du  Droit  dos  Gew/.que  le  Pape  ne  pouvoit  pas  donner  à unMi- 
niftre  travefty, qui  avoit  eftéfatt  prifortnier  hors  de  l’Eftat  de  l’Eglilè,&ii 
ne  la  pouvoit  cfpercr  du  Roy, pendant  qu’il  eftoit  entre  les  mains  des  en- 
nemis, qui  le  pouvoient  traitter  en  prifonnier  de  guerre , quand  mefmes  il 
n’auroit  point  cfté  travefty.  L’exemple  de  Philippe  de  Dreux  , Eveujue  de 
Beauvais  > fait  connoiftrc,  qu’il  n’y  a point  de  Droit  ny  de  privilège  qui 
protégé  ou  qui  favorile  les  traveftis. 

Après  la  décès  de  Philippe  d’Auftriche,Roy  de  Caftille,lcs  Grands  de 
ce  Royaume  là  firenumille  cabales  & intrigues  contre  Ferdinand  le  Ca- 
tholique.qui  pretendoit  & obtint  enfin  le  gouvernement  de  ceRoylumc, 
pendant  i’indifpofitiondc  la  Reine  fà  fille,  & la  minorité  de  Charles,  font 
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petit  fils.  Plu  fleurs  de  ccs  Grands  cftoient  d'intelligence  avec  l'Empereur 
Maximilianl. qui  comme  perc  de  Philippe  , 6c  ayeul  de  Charles , preten- 
doit  latutelcdcfa  pcrfanne.ôd’adminiftradoncle  fon  Royaume  pendant  U 
minorité.  Il  entretenoit  pour  cela  les  correfpondenccs  en  Caftille  , où  il 
envoya  en  l’an  1508.  D»n*Ptdro  de  Gucvarra,^ ui  s’eftant  tri tvrflj  en  la- 
quais,  6c  s’eftant  mis  à la  fuite  d’un  autre  Seigneur  , fut  reconnu  & pris  à 
l'entrée  du  Royaume  par  les  gardes  des  frontières.  Ferdinand  l’ayant  fait 
emmener  au  chafteau  de  Siovincas  , Iuy  fit  donner  la  queftion  ,&  arracha 
de  luy,  à force  de  torments , le  fecret  de  toutes  les  intelligences  que  l’  Em- 
pereur avoit  avec  les  Grands  de  Caftille  > 9c  principalement  avec  le  Grand 
Capitaine,  DonGonçalc  Fernandes  de  Cordoüe.  Maximilian  lut  tellement 
indigné  du  mauvais  traittement  qu’on  avoit  fait»  fon  Miniftre  , qu’il  vou- 
lut faire  arrefter  tous  les  Efpagnols  qui  demeureient  à Anvers, & dans  les 
autres  villes  de  Flandres , & fut  fur  le  point  de  rompre.  Mais  Ferdinand 
die, qu’on  ne  pottvoit  pas  trouver  mauvais  , qu’il  euft  fait  procéder  ainly 
contre  un  homme,  qui  avoit  efté  pris  dans  un  habit,  qui  failbit  juger  , que 
fon  intention  eftoit  detroubler  le  repos  du  Royaume,  pluftoft  que  de  tra- 
vailler à la  bonne corrcfpondcnce  entre  les  deux  Rois.  Outre  qu’il  n’avoit 
point  de  lettres  de  creancc,ny  aucune  autre  marque  de  Miniftre  public. 

11  cft  parlé  en  la  Seûion  deuxième,  de  cet  Ambaffadcurqui  fit  un  fi  ex- 
travagant perfonnage  pendant  les  mouvements  de  la  ville  de  Naples.  Us 
fbpt  une  des  plus  mémorables  parties  de  l’hiftoirc  du  tcmps,qui  remarque 
particulièrement , que  k Marquis  de  Fontenay , Ambafladcur  de  France  i 
Rome,donnaIamelmc  qualité  à un  nomme  Louis  dtlFerro,  pour  en  faire 
la  fonction  auprès  de  la  prétendue  République  dcNaples  , & le  tram  ni 
$ Excellence.  Ce  prétendu  Miniftre  ayant  feeu,  que  le  Duc  de  Guifè  , qui 
eftoit  arrivé  à Naples,  eftoit  en  conférence  avec  Gennaro  Annefe  , fe  fi> 
ouvrir  la  porte  de  la  Chambre, comme  à l'Ambafiadcur  de  France.  11  n’a 
Voit  point  tk  chapeau,  mais  deux  chapelets  au  col,  dont  l’un,  à ce  qu’il  dl- 
fi>it,fervoic  à prier  Dieu  pour  le  Roy  de  France,  & l’autre  pour  le  peuple  de 
Naples,  Rtcnoit  i'efpéc  une  à la  main  , avec  la  mine  d’un  homme  qui  fè 
làuvok  des  petites  Maifbnsjpluftoft  que  d’unMiniftre.  Dés  qu’il  apper- 
ccut  le  Duc  , il  jetta  Ion  efpee  , & fe  profternant  a terre  ,il  luy  alla  baifer 
pieds, & luy  cmbralTa  les  genoux  fi  fort , que  le  Duc  eut  de  la  peine  à s’en 
défaire.  Ec  Duc  avoit  des  lettres  de  M.  de  Fontenay  pour  cet  AmbafTa- 
deur  ; mais  voyant  un  homme  qui  n’en  avoit  nj  l'habit  n y la  mine, il  ne  fija- 
voits’jl  devoit  les  luy  rendre.  Toutefois  confidcrant  que  c’eftoit  cet  en- 
rage,qui  avait  fait  enrager  le  peuple  dcNaples , & qui  l’avoit  obligé  à ré- 
clamer,avec  la  proteâiondeU  France, le fficours  du  Duc  mclme  ,il  refolut 
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de  les  luy  prcfenter,&  de  luy  faire  civilité.  Le  lendemain  il  accompagna  le 
DucàlaMeflê5portant  l'efpéc  nüe  devant  luy, & la  tefte»décourerte , ayant 
mis  une  perruque  de  crin  de  cheval  .comme  celles  qu’on  donne  aux  fürics 
à la  comedie.  Cet  AmbafTadeur  chimérique  , employé  auprès  d’une  popu- 
lace révoltée,  en  vertu  d’une  commifîton  burlesque,  eftoit  dans  un  equip- 
page  convenable  à (à  qualité,  & en  habit  decent. 

Le  jugement  doit  regler l’habit,  la  livrée  & h dépenfe  de  l’Ambarta- 
deur.  Les  oecafions  extraordinaires , dont  je  viens  de  parler . le  peuvent  8c 
le  doivent  convier  à faire  quelque  chofe  d’extraordinaire,  for  tout  fi  on  y 
employé  des  Princes, ou  des  perfonnes  J'unequalité  eminentc  ; quoy  qu’ils 
foyent  fujetsd donner  en  des  excès  aufly  bien  que  les  autres.  Le  Duc  de 
Paftrana.qui  vint  en  France  en  l’an  irtia.  pour  le  double  mariage.avoit  qua- 
rente  pages  habillés  de  brocard  d’or.LeRoy  mefrne  n’en  avoit  pas  tant,ny 
fi  de  richement  vertus,  le  jour  de  fon  mariage:  & il  n'ya  point  de  Monarque, 
qui  vueille  faire  une  dçpenfc  decctte  nature  ; fl  ce  n’eft  pour  un  Caroufel, 
ou  poi.- quelque  autre  divcrtifTement,  qui  tienne  de  ceux  des  jours  gras,  ou 
qui  doive  faire  partie  du  theatre.  Le  Duc  de  Cbeurcufe  fc  fentit  telle- 
ment incommodé  de  la  dépenfe  qu’il  fit  au  voyage  d’Angleterre  . qu’il  le 
fut  le  refie  de  fes  jours.  U falloir  que  la  table  répondift  à la  magnifiçenoc 
des  habits  & de  la  livrée,  A:  c’eft  en  quoy  s’engagent  tous  les  Ambafladeurs, 
qui  doivent  tous  confiderer,quc  l’honneur  du  Prince  ne  laifTe  pas  de  eftre 
proftitué  par  une  dépenfe  peu  judicicufe  , & par  une  profufion  étourdie, 
quand  mefmes  elle  ne  coufteroit  rien  auMaiftre.  LcMiniftre  Public,  qui 
obferve  les  autres, eft  obfervéâ  fon  tour,&  ne  peut  foire  approuver  le  choir, 
que  le  Prince  a fait  de  fa  perfonne , finon  par  une  conduite  réglée  & égale. 
Onavcudes  AmbafTadeurs.qui  après  une  dirtipation  pqprile,  cftoient  ré- 
duits à engager  leur  vaifTelIe  d’argent  , & mefmes  le  prefent  qu’on  leur 
avoit  fait  : ce  qui  foifoit  bien  méprifer  l’Ambafladeur  , 8i  ne  faifoit  pas 
beaucoup  d’honneur  au  Maiftre. 

L’AmbafTadeur.qui  foit  une  dépenfe  extraordinaire  & déréglée  , bien 
qu'il  en  forte  luy  mcfme  les  frais , ne  laifTe  pas  quelquefois  de  foire  tort  au 
fcrvice  de  fon  Prince.  Entre  les  autres  avantages,  que  les  Turcs  obtinrent 
desPolonois  parla  paixde  Chocein  en  l’an  i6zj.  le  Roy  de  Pologne  «’o- 
bligeoit  d'envoyer  un  AmbafTadeur  extraordinaire  , & d’entretenir  utt  or- 
dinaire à Conftintinoplc.  ChriftoffreZbtrdmikj, qui  fut  nomme  üU’Am- 
Uartade  extraordinaire, yparut avec  unêfliite  de  quatre  cens  perfonnes  ,£b 
y fit  une  fi  prodigieufè  dépetife.que  lors  qûe  Sigismond  y envoya  en  l’art 
i$jo.  Alexandre  Ptafecçwsty , lcsTurcs  ncle  voulurent  pas  reconnoifttt? 
d’abord  pour  AmbafTadeur,  mais  ncle  conûderet cm  que  comrfie  un  porteur'- 
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de  lettres, ou  mi  plus  comme  unMiniftre  du  fécond  ordre, parce  qu’il  n’avoit 
pas  le  moyen  de  faire  la  dépenfe  que  Zbartusky  avoit  faite.  La  peine  que  cela 
luy  donna  au  commencement  de  la  negotiation  de  Pt*fecz.tnskjy  fie  connoi- 
ftre  le  préjudice,  que  la  dépenfe  de  l’autre  avoit  fait  aux  affaires.  C’cfl  fur 
quoy  les  Princes  pourroient  bien  faire  reflexion,  s’ils  vouloicnt,  & rcgler 
le  train  & la  dépenfe  des  AmbafTadcurs,qui  en  effet  n'ajoufte  rien  à la  véri- 
table grandeur  du  Maiftre. 

Les  Princes, qui  permettent  aux  Minières  du  fécond  ordre  de  faire  une 
dépenfe, qu’une  Cour  bien  réglée  ncpermettroit  pas  de  faire  à un  Atnbaffa- 
dcur,nc  (ont  pas  bicnconfcillés.  Ilfuffitque  ceux  qui  ne  font  pasreprclcn- 
tants  au  dernier  degré, ayent  dequoy  fubfiftcr  honnorablemcnt  ; en  forte 
qu’ils  puiffent  faire  honneur  au  Prince,  rcgler  leur  train  &!eur  maifon  d'une 
maniéré  qui  les  diftingue  d’avec  les  particuliers, &obligcr  le  Prince  à les  a- 
vancer  à d’autres  emplois, & à recompenfer  leurs  fcrviccs.  C’eftunedes  cho- 
fes,dont  les  Princes  doivent  cftrc  le  plus  foigneux  ; veuque  s’ils  ne  leur  don- 
nent des  appointements  honnorablcs,&  s'ils  n’ont  un  «foin  particulier  de  Us 
faire  payer  pun&uellcment,  ils  ne  fe  peuvent  faire  honneur  deux  mefmcs,8c 
n’en  tirent  point  les  ferviccs, qu’ils  s’en  pourroient  promettre.  Le  Miniftre, 
qui  eft  incommodé  en  lcsaffaires,&qui  cft  obligé  de  donner  toutes  fespen- 
fees  au  moyens  de  fa  iubfiftance,  ne  peut  travailler  avec  application  à celles 
d.’un  Maiftre, qui  le  néglige  jainfy  que  Walfingam  le  reprefentefi  bien  dans 
b lettré, qu’il  eferit  à Ccctl  du  14. Mars  1571.  Avec  cela  on  réduit  quelquefois 
le  Miniftre  au  desefpoir;  comme  l’on  voit  en  ce  Rcfident  de  Brandebourg, 
qui  ayant  efté  une  fois  prifonnier  pour  dettes, fut  contraint  de  deferter,  & 
d’entrer  dans  les  interefts  des  ennemis  de  fon  maiftre,pour  ne  point  ren- 
trer dans  la  prifon , ou  du  moins  on  l'expofè  à des  tentations  capables  de 
corrompre  fa  fidélité. 

L’Ambaffadcur  lcdoit  bien  alïêurerdu  payement  punâucl  de  fes  ap* 
pointements,  devant  que  de  fe  charger  de  fon  employ;  mais  j advoiic  qu« 
cela  cftoit  abfolument  impoffiblc  fous  le  Miniftre  du  Cardinal  Mazzarin. 
Entre  les  fonds  qui  fe  font  en  France  au  commencement  de  l’année,  celuy 
qu’on  fait  pour  les  Ambaffadcurseft  un  des  premicrs,aprés  la  dépenfe  de  la 
Maifon  du  R.oy,&  ncantmoins  peu  d’Ambaffadeurs  eftoient  payés,  & pas 
un  ne  l’eftoit  punécucllemcnt. 

Après  que  les  deux  Plénipotentiaires  des  Couronnes  eurent  ligné  le 
traitté  des  Pircnécs.on  fit  partir  leMarefchal  de  Grammont,pour  aller  à Ma- 
dridde  mander  l’Infante, dont  le  mariage  failôit  la  principale  partiedu  traitté. 
Il  y alla  en  polie;  mais  bien  qu'il  fift  le  voyage  en  courrier, il  ne  biffa  pas  d’y 
faire  unegrande  dépenfe &un  equippagetresmagnifique.  C’cft  en  quoy  il 
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fuivit  fon  humeur  ;1Rais  afin  qu'il fift  quelque  choie  au  de  Ià,leCardinal  luy 
dit, qu’il  n’y  épargnai  rieo,& qu’on  luy  donnerait  dequoy.  Ce  Miniftre  cs- 
toit  fort  prodigue  de  cette  forte  de  promeffes  & d’avanccs,quand  il  trouvoit 
de*  gens  qui  le  vouloiçnt  croire.  Je  me  (ouviens  à ce  propos,d’une  rcncon- 
trequ’ii  eut  en  l’an  làfi.  avec  un  gentilhomme, nommé  Gcnn!lot,quï  eftafies 
connu  en  Hoilande,où  il  eftoit  Lieutenant  Colonel  d’un  régiment  d’infante- 
rie. Il  feHoit  fort  bon  oÆcicr,  & homme  d'honneur,  mais  je  ne  t’ay  pas  ailes 
familièrement  connu,pour  pouvoir  dircs’il  eftoitauflÿ  fort  habille  negotia- 
tcur.  Tant  y a que  le  Cardinal  Mazzarin  le  voulut  employer  en  ccttcqualitc 
aupics  de  Cromüel.  Pendant  le  fejour  qu’il  fit  à Londres, il  eferivit  ah  Cardi- 
nal, que  quelques  marchands  s’eftoient  offerts  à luy  de  faire  entrer  du  fecours 
&dcs  munitions  dans  Dunquerque,  que  les  Efpagnols  tenoient  afficgée.ôc 
qu'ils  ne  demandaient  pour  cela  qu’une  fomme  de  vingt  mille  efeus.  Le  Car- 
dinal,en  remerciant  Gentillet  fo rt  civile  ment  de  l’important  fervice  qu'il  ren- 
doit  au  Roy,  y adjoufta, qu’il  n’en  falloir  pas  demeurer  là,  mais  qu’il  devoit 
tafeher  défaire  cette  fomme  de  vingt  mille  efcus,&  de  fouiller  pour  cela  dans 
fâbourfe,ou  danscelledcfesamis,&  qu’il  fen  feroit  rembourîcrau  premier 
jour.  Gentillet^ui  cûoit  de  Guyennc,&  qui  avoit  achevé  de  fc  polir  en  Hol- 
lande, repartit,  qu’il  falloir  que  fon  Eminence  ne  l’euff  pas  bien  connu  lors 
qu’il  i’avoit  envoyé  en  Angleterre.  Qu’il  n’eftoit  pas  marchand, pour  pou- 
voir fournir  vingt  mille  efeus  de  fabourrc,oùpar  fon  crédit;  mats  quand  il 
auroit  l’un  & l’autre , il  faudroic  qu’on  le  cruft  bien  fou,  fi  on  le  jugeoit  ca- 
pable d’avancer  un  fol  fur  la  parole  de  fon  Eminence. 

Les  appointements, que  la  République  daVenife  donne  à fes  Ambafià- 
dcursjfonc  afles  médiocres  ; mais  ils  font  réglés,  de  forte  qu’ils  fçavent  de- 
quoy ils  peuvent  faire  eftat,&  quelle dépenfe  ils  peuvent  faire.  Ils  ont  le  ne- 
ccfTairc,  & fupplcent  au  fuperflu  du  leur,dans  l’efperancc  de  s’avancer  par  là 
à de  plus  grandes  dignités  dans  le  pais,&  à de  plus  importants  emplois  au 
dehors.  Les  Provinces  Unies  donncht  dixhuit  mille  livres  à leurs  Ambas- 
fadeurs  ordinaires  ,&  les  font  payer  fort  cxa&emcnt»  Les  Extraordinaires 
fçavent  ce  qu'ils  peuvent  dépenfer  par  jour, & leur  train  eftreglé  fuivant^nc 
refolution  formelle  que  les  Eftats  ont  prife  pour  celai  mais  on  ne  laifle  pas  de 
i’altercr  quelquefois  pour  des  confiderations  particulières.  La  France  donne 
fix  mille  efeus  aux  AmbafTadcurs  ordinaires, & douze  mille  aux  Extraordi- 
naires. Lorsque  le  Chevalier  Temple  vint  à la  Haye, en  l’an  1674-  ^ avoit 
cent  livres  Sterüns  par  fémainc,&  avec  cela  un  tresriebe  buffet  de  vaiffclle 
d'argent  aux  armes  du  jloy  de  la  Grande  Bretagne:  tellement  qu’il  n’y 
avoit  point  de  table  d’Ambaffadcur  ou  l’on  en  vift  tant , ny  qui  fut  cou- 
verte de  û grands  plats,  & de  fi  belles  machines  pour  le  fruit  & pour  les 
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confitures.  Lors  que  le  Cardinal  Aldobràndin  alla  Lepit  en  France  en  l'an 
itfoo.  il  avoir  à dépcnlec  miücefcus  par  joür, fins  le  revenu  de  les  bénéfices. 
Le  Roy  d’Efpagnc  traicte  aufly  fort  bien  fes  Ambaflàdeurs  & fcsMiniftres» 
quoy  qu’ils  nefoyent  pas tousjours fort  punduclltment  j»ayés„  LeVicccoy 
dcNapleseftobligcde  payer  ceux  de  RorncJe  Vente  SideTurin. 

Le  Duc  Si  léGardinal  d’eGute, voulant  faire  éloigner  les  Princes  du  Sang 
après  la  mort  de  Henry  ÎLfirent  donnes  commilfion  au  Prince  de  Condé  d’al- 
ltr  en  Efpagnc,cn  qualitèd’Ambaflàdeur  Extraordinaire, & d’y  alfifter  au  lèn- 
ment.que  le  Roy  Philippe  devoir  faire  pour  lobfervationdcla  paix.  LeCar- 
dinal,qui  avoit  la  dircaiondes  financcsjuy  fit  donner  une  ordonnance  de 
milice  feus.  Le  Prince  cftoit  fort  incommodé  en  les  affaires, & on  auroitbiet» 
donné  la  incline  fomme  à»un' courrier,  que  l’on  aurott  dépefehe  pour  un  û 
grandvoyagc;  de  forte  que  le  Prince  ne  pouvoir  pas  faire  un  equippage  con- 
venable àfa  qualité  & à ton  cmploy  fans  le  ruiner, & en  n’en  failàntpoinuil  le 
ftifoitlc  mépris  de  la  Cour  d’Elpagpe.  Le  Cardinal, cjui  ne  craignoit  point  dé- 
faire recevoir  un  aff  ront  a unPrinccduSang.&qui  menageoit  fi  peu  l’honneur 
d'un  Ambaflàdcur  dcFrance.proftituoit  bien  celuy  duRoy  Si  de  laCouronne„ 

Un  habile  honimc,qui  avec  (à  capacités  un  peu  de  cœur&denailTance» 
ne  fe  chargera  pas  volontiers  d’une  Ambaffadc,&  ne  voudra  pas  fervir  à fcs. 
dépens, à moins  que  l’incommodité  dcsaffaircs  de  fonmaiftre,  Selon  propre 
acle  l'obligent  à lervir  fans  intereft,cn  attendant  la  recompenfè,qu’il  scn  dioie 
promettre  infalliblemcnt.  Sanscela  le  Prince, qui  n’a  pasdequoy  faire  fubfi- 
fter  IbaMiniftre,  fera  contraint  d’employer  le  premier  venu,  St  des  gens, qui 
veulent  bienachcttcr  un  faux  honneur  aux  dépensde  la  véritable  réputation, 
deleur  Maiftre.  La  difTipation  dcsfinanccseftoit  extrême  pendan  t tout  le  rè- 
gne de  Henry  HT.  Roy  de  France.  Tout  l'argent, qu’il  levoit  fur  fes  fu jets, pa? 
une  infinité  d’Edit  s, entroit  dans  la  bourfè  de  lèsfavoris.comme  dans  un  abifi 
me  ; tellement  qu’il  n’y  avoit  jamaisde  fonds  poyr  les  depenfes  neceflàires,& 
particulièrement  pour  celle  desAmbafliides.  C’eftrpourquoy,faute  de  per- 
fontes  de  mérité  &de  qualité,on  les  donnoic  à desgens  qui  n’avoient  ny  l’ua 
ny  loutre.  De  ce  nombre  cftoit  Gtrmigny  de  Germotes,  à qui  le  Roy  donna. 
i’ArnbafladedeConftantinoplc,commcunpoftc,oùiin  autre  que  luy  n’au- 
roit  pas  voulu  lèrviriàns  appointements.  Atifly  s’en  acquitta  il  trcsmal.&par- 
ticulierementdansuneoccafion,où  il  devoit  neceffii rement  paroiftre,pour 
«onlerver  le  ran^  duRoy,fbn  maiftre.  En  l'an  1 582.SclimIL  Empereurdcs. 
Turcs,  voulant faire  circoncire  fons  fils  Mahomet, qui  eftoitaagc  de  feizeans* 
fit  convier  tous  les  Ambaftadcurs  qui  eftoient  à Conftantmopïc.d’eftre  Spe- 
ctateurs des  ceremonies  publiques, qui  de  voientprcceder  celles  de  la  circon» 
«ifion,  la  quelle  le  fit  dans  la.  Chambre  du  Sultan, par  le  BachiMàhomet,  qui- 
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aroit  cftc  aatrefoâs  barbier  de  Sclim.  T ous  les  A mbafladeurs  furent  pi  e - 
Érnts  aux  ceremonies  publiques,  à b referve  de  ccluy  de  France.  L’auteur,  qui 
a public  b rebtion  de  ces  ceremonies,  fe  trompe , en  ce  qu’il  dit,quc  PAm- 
bafladeur  de  France  s’en  abfenta^parcc  qu’il  ne  vouloit  point  cederà  celtiy 
de  l’£mpereur  Rodolfe.  Ce  qui  n’cft  pasvray  ; veuque  I’AmbalTadcur  de 
France  cft  le  premier  detous  les  Ambafladeurs  à Con fia ntinoplc,  ccluy  de 
l’Emp^pirn’y  eftant  confidcré  que  comme  Ambafladeur  du  Roy  d’Hon- 
grie. Gtrmtgny  y devoir  paroiftre  , nonobflant  la  prcfcncedc  PAmbafla- 
detir  de  Pologne  ;parcc  que  fon  abfcnce  n’empefcha  pas  celuicy  de  s’y  trou- 
vcr»& donna  la  première  place  à tAmbafladcurde  Rodoife;  Henry  III.  pre- 
noit  tousjous la  qualité  de  Roy  de  Pologne  avec  celle  de  Roy  de  France, c’tfl 
pourquoy  Cjtrmignj  ne  voulut  pas  fc  trouver  , dans  une  aflcmbicc  publi- 
que, avec  un  autre  Ambafladeur  de  Pologne.  , 

L’Ambaffadcur  Extraordinaire  ne  Te  peut  pas  bien  difpenfèr  détenir 
table, & défaire  de  b dépenfe  pour  cela,  s'il  veutfaire  honneur  àfonMais- 
trc.A  Vcnffc  un  Sénateur  ne  peut  avoir  communication  avec  PAmbafla- 
deur,&  dans  les  Cours  de  Romc,dc France  & d'Efpagnc,  les  Minillres  ne 
Se  rendent  jamaisfi  familiers  avec  les  Ambafladeurs  , qu’ils  aillent  difncr 
avec  cax, s’ils  n’y  font  convies  dans  une  occafîon  extraordinaire.  Je  pail- 
le des  Miniftres  qui  font  duConfeil,&  qui  ont  part  aux  affaires  , & non 
des  ftibaltcrncs,  comme  des  Maiftrçs  des  ccrynonics  & de  Plntroduflcuç^ 
des  Ambafladeurs,  parce  que  ccuxcy  font  obligés  de  vifiter  quelque  foiÿi 
rAmbaflàdcur , Si  de  hty  taire  compagnie  à difncr, tant  par  civilité,&  pour 
Iqy  faire  honneur,  que  pour  tafoher  de  profiter  de  fà  converfation,dont  ils 
peuvent  tousjours  tirer  quelque  chofe.  Dans  les  Cours  du  Nort , <m  les 
grands  repas  font  une  partie  de  b negotiation.cette  dépenfe  cft  fort  neceflai- 
re,auflÿ  bien  qu’en  Hollande, où  on  aime  fort  à raifonner  entre  deux  tré- 
teaux. Les  marais  du  pats  produilent  grande  quantité  de  grenouilles.  La 
pluspart  des  Ambafladeurs  n’y  rcuffiffcnt  point,tam  pareequetout  le  monde 
n’y  cft  pas  propre,  que  parce  que  la  dignité  ducaraéiere  y eft  contraire. 

Hyaaufly  fort  pcucTAmbafladcurs.qui  s’acquittent  bien  dignement  de 
ce  qu'ils  doivent  à leur  Prince  à cet  égard.  Il  n’y  a que  M.  De  fl  rades , qui 
pendant  les  fix  années  de  fon  A mbaflàdc  extraordinaire  en  Hollandc,ait  te- 
nu unctablcfplcndide, magnifiquement  & également  bien  fervie.làns  que 
le  prétexte  de  lès  dcpefcbcs  Paient  empefehe  d’y  recevoir  tous  les  jours 
toutes  les  perfonnes  de  qualité,  qui  vouloient  prendre  part  à (à  boilnc 
chere.  11  y en  a qui  y affeâcut  une  fauflè frugalité , & les  autres  tafehent  de 
profiter  des  émoluments  de  l’Ambaflade  ; mais  la  pluspart  n’y  reuffiffent 
point, parce  que  les  officiers, qu'ils  amènent  du  pais  n’y  entendent  rien.  La 
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Maifon  de  l’Ambafladeur  eft  celle  de  Son  Souverain  ,8c  la  table  du  Minis- 
tre doit  reprefenter  la  grandeur  du  Maiftrc»en  marquant  les  appointements 
honnorablcs  qu'il  luy donne. J’ay  veu  fAmbaffadcur  Extraordinaire  delà 
plus  puiflante  République  de  l’Europe, qui  ayant  cité  régalé  depiufteurs  fes- 
tins,en  voulutfaireunàfon  tour.  Entrelcs  autres  perfonnes  de  grande  qua- 
lité, les  Marefchaux  de  Chaftillon  & de  la  Meisleraye  eftoientdc  la  partie  » 
mais  letraittementfut  fi  chétif,  qu’il  n’y  a point  de  bourgeois  de  la  r*c  St . De- 
nisquine  traittaft  mieux  Ion  voifin.ou  fonamy  particulier^  il  n’y  a point 
de  nopces  de  village  on  ne  n’cuft  efté  mieux  ferry  .Tout  le  monde  fe  regardoit 
8c  au  fortirdc  ce  grand  repas  les  deux  Marefchaux  fc  demandèrent , où  ils 
iroient  difiicr.  Ce  fut  le  mefine  Ambafiàdeur  qui  fè  fit  donner  kprefentdu 
Roycn  lettres  de  change. 

En  l’am^i.la  Reine  dcSuede  nomma  quatre  Ambafïâdeur  pour  l’af- 
(êmblée  dcLubec.  Le  Comte  de  ta  Garde, PPachtmetfier , Grand  Efcuyer  de 
Suede,  Salvtus  & %ofcnhan, dont  les  deux  derniers  avoierrt  eflé  employés 
au  Congrès  de  Wcftfalic.  Et  dautant  que  les  finances  du  Royaume  clroient 
presque  épuifées, 8c  qu’il  auroit  fallu  faire  une  depenfe  prodigieufê , s’ils  te- 
noicntchacun  table  ouverte,  la  Reine  ordonna,qu’itn’y  auroit  qu’une  pour 
les  quatre  Ambaflàdeur$,&  qu’ils  (croient  fervis  par  les  officiers  de  fa  Mai- 
fbn,qui  y furent  envoyés.Mais  le  voyage  & l’employ  du  Comte  de  la  Garde 
'ayant  point  eu  defuite,Saivius  ne  voulut  pas  s'afTujcttir  à vivre  ea  com- 
mun,& renvoya  les  officiers  de  la  Maifon  de  la  Reine. 

Il  y a encore  une  défienfc  qui  eft  trcsneccffaire,  & que  rAmbaffadeur 
ne  peut  éviter.  Il  eft  obligé  de  faire  des  prefents  aux  officiers  qui  l’ont  fervy 
& ffaittéau  nom  du  Prince,  auprès  duquel  il  eft  employé,  aux  tambours  & 
aux  trompettes  : aux  cochers  8c  auxvalets  de  pied  ; non  feulement  au  jours 
defonentrée  &dcfon  audiance; ma isauflÿ aux  cftiéucs,& aux  autres  feftes 
folcmncllcs. 

P loti,  de  Communes  dit, quelles  prclcnts  qu’il  a voit  faits  aux  offic  iers  de  ta 
Rcpubliqucdc  Venifè.en  paffant  à Brefce  , Vérone  , Vinccnac&  Padoüe 
luy  avoient  bien  courte  autant,  que  s’il  euft  vefeu  à fes  dépens.  Man  qu'il 
faut  confderer  en  cela  l'honneur  qu'on  fait  à ïslmba fadeur,  qui  de  fin  cojlé 
doit eflre  honnorabUfdr  mefmes  magnifique.  Enquoy  toutefois  il  faut  fuir 
rexcés,comme  en  toutes  les  autres  chofes.Entrc  les  autres  profufion$,qu’un 
certain  Ambaflfadcur  fit  en  France  ,on  remarqua  qu'il  fit  donner  cinq  cens, 
piftotes  auxTrompettes  du  Roy  , jqui  fe  feroient  fort  bien  contentés  de 
cinq.  H raerkoit  qu'on  trompcttoftfa  libéralité  mal  concertée  par  toute  la 
Cour,  8c  par  toute  l’Europe. 
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SECTION  XXIV. 

De  la  Compétence  entre  la  France  &[EJpagnct 

"Aj  dit  en  la  Seélion  iz.  qu’un  de*  obft»cles,qur  cmpelcbent  les  Ambafi- 
fadeurs  de  Ce  vifiter  » eu  la  conteftation  pour  le  rang.  Ceux  qui  ne  le 
peuvent  voir  làns  compétence  en  lieu  tiers,  nefe  plailênt  pas  non  plus 
a le  rendre  des  vifites  familières.  Quand  mefmes  depuis  de  deuxûcclcs 
il  n’y  auroit  point  eu  de  guerre,  presque  làns  interruption, entre  la  France 
& i’Efpagne,qui  a fait  naiftre  une  averfton  comme  naturelle  entre  les  deux 
nations, & quand  mefme  tantde  grands  & de  (i  contraires  interdis  ne  ren- 
draient pas  ces  deux  Couronnes  presque  irrcconciliabIes>les  AmbaHadcurs 
des  deux  Roisncfc  vifiteroient  jamais,  s'ils  n’y  eftoient  obligés  par  des  de- 
voirs,dont  ilsne  fe  peuvent  difpenfcr.  LcRoyd’Efjaagne  a bieft  fait  décla- 
rer publiquement,  par  IcComte de  la  Fuente,  que  fon  Ambaflàdeur  nc-fe 
trouvera  jamais  aux  lieux,  où  le  rang  pourrait  eftrc  difputé  e'ntre  les  deux 
Miniftrcs,mais  Unes'cft  ilnes’eft  pas  oblige  aie  luy  céder,  ny  à ordonner 
à Ion  Ambafiàdeur  de  le  trouver  aux  ceremonies,  où  il  ferait  tenu  de  fai* 
re  place  à ccluy  de  France.  Au  contraire  il  fe  le  conlcrve  encore  àla  Cour  de 
V icnnc,&  fon  Ambaflàdeur  n’a  garde  d’aller  aux  alfcmblées  , où  ccluy  de 
France  fe  pourrait  mettre  dans  ime  poflçflion  inconteftable  , fondée  fur 
unecclfion  volontaire.  Ce  n'ell  pas  que  la  France  n’y  foit;mais  cela  n’em- 
pefehepasque  leRoyd’Efpagne  ne  prétende, qu’elle  efté  adjugée  2 laFran- 
ceavcc  injuftice,& qu’il  ne  (bit  d'humeur  àla  luy  contcfter^’il  eftoit  en  eftat 
de  le  pouvoir  faire. 

,Cctte  matière  a efté  fi  louvent  débatue  ,qu1I  n’y  a rien  à ajoufter  à ce 
qu’un  tresgrand  nombre  de  Doétcurs  on  eferit  pour  les  droits  de  l’une  & 
de  l’autre  Couronne.  Ce  n’eft  pas  mon  intention  nota  plus  d’entre»  en  la 
difeuifion  de  leurs  prctenfion$,mais  feulement  de  faire  un  narré  hiftorique 
& des  interefie  de  ce  qui  s’eft  pafle  fur  ccfujet  àVcnife,,àTrente  & à Ro- 
me.Ce  n’eft  que  depuis  que  l’Union  des  Couronnes  de  Caftilie  & d’Ara- 
gon,&  des  Eftats  & Royaumes  qui  en  dépendent,  avec  ceux  d’Auftriche  Çc 
de  Bourgogne, que  le  Roy  d’Elpagne  croit,  que  fa  puillànce  le  doit  mettre 
hors  du  pair  d'avec  tous  les  autres  Princes  de  la  Chrcftienté,&il  eft  certain, 
que  ce  n’eft  qu’en  la  qualité d’Empereur, que  Charles  V.  a précédé  François 
L & Henry  II.  Rois  de  France.  Au  Concile  de  Confiance  il  ri y eut  point  de 
contefiauon  du  tout  pour  ta  pre/eance  entre  les  AmbaHadcurs  de  France  dr 
ceux  des  autres  Couronnes, 8c  ie^.Septembrei434-ilfut  ordonné  au  Concile 
de  Basic, que  les  AmbafiadeursdeCafiille  fiuivr oient  immédiatement  ceux  du 
SeremJJime  Roy  de  France.  Le  DoEleur  Médina,  Si  le  Protonotaire  Ber- 
aardsn  de  CarvajalytCtiüX.  cni’aniqSd.AmbalTadeursàRoinepour  lesRois 
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Catholiques,eHrentun  grand  dcmcslépopr  la  j»rcfcance,dans  la  Chapelle  du 
Pape, avec  l’ A mbafïàdeur  de  Maximilien  Roy  des  Ro  m ai  ns  Jls  avoicn  t ordre» 
ce  qu'il  faut  bien  remarquer  Ac  ne  point  pourfui  vre  leur  prétendons, fi  i'Ant- 
Jtjafladcur  de  Ma*»milian  prcccdoit  ccluy  de  F^Rce:  triais  en  cas  qu’H  nele 
prcccdaft  point, de  ne  pas  permettre, que  celuy  du  Roy  des  Romains  prift 
place  fur  eux  apres  l’ AmbafTadeur  de  France:  parce  que  perfinne  ne  ft  pau- 
voit  mettre  entre  les  AmbaffAdeurs  de  France  & de  Cafîrtic. 

Apres  que  l’EmpcrcnrCharle»  V.  euft  abdiqué, les  Miniftres  deFrance 
s’oppofèrent  aufïÿtoft  aux  prctenfionsdcPhifippc  fon  fils, &te  premier  dé- 
jXicslc  qu'ils  curent  fut  àl’occafion  fuivantc.  François  de  Fargas,  qui  a voit  efte 
Amb>(ladcur  àVenife,dc  lapartdeCharlcs.avoït  elle  révoqué  par  Philippe, 
dés  que  Charles  fc  fut  demis  de  la  dignité  Impériale  entre  les  mains  des  Ele* 
jfteurs.  Philippe, en  rcvoquantVarga$,clcrivitau  Sénat, que  fon  intention 
.çftoitdc  le  renvoyer  dans  peu  de  temps,  & cependant  il  ne  biffa  pas  de  iuy  fub- 
fiimcrPon  N.La/ala.  Ce  nouveau  venu  voulutfc  mainteniren  U pofleflion 
4>ù  fon  prcdeccflcur  avoitefté  comme  AmbalTadeiir  de  l'Empereur  ; mais 
J’Ercsquc  deLodcve,Ambafladeur  de  France,)’ forma  de  fi  fortes  oppofitions 
/que  l’autre  n’olà  jamais  paroiftreen  aucune  a<ft  ion  publique.  Aîir*«,en  re- 
tournant dVcnife  en  l’an  1557.  ne  voulut  pas  qu’on  luy  fift  entrée, afin  défaire 
.croire, que  ce  n’eftoit  qu’une  continuation  ac  fa  première  AmbafTade,  où  il 
jugeoit  pouvoir  prendre  le  mcfme  rang  qu’il  y tenoiteftant  Ambatfadeurdc 
l’Empereur.  Ilavoit  pris  congé  du  Sénat  dans  1rs  formes, & aveit  rcceulcprc- 
fent  ordinaire  lors  qu'il  eftoitparty.  Mais  quand  mcfmesil  n’auroit  pas  pris 
copgé,&  qu’il  n’auroit  point  en  lej>refcnt:  &qui  plus  eft,  quand  il  sic  ferait 
point  party  de  Vcnifc.il  ne  pouvoir  pas  reprefenter  un  Empcrcurqui  n’eftoit 
alusAqui  par  fon  abdication  avoit  faitccfierlepouvoirStlacommiflion  de 
fon  AmbafTadeur:  de  forte  qucVargas.quinc  pouvoit  plus  agir  pour  Char* 
les, ne  pouvoit  plus  cftrcconfideré  que  commeMiniftrc  de  Philippe.  LaRe- 
pubüque,qui  ne  vouloit  pas  offcnferTEfpagne,tafcha  de,  fe  décharger  de  la 
dc.cifion  de  ce  different  fur  le  Pape, & avoit  cependant  ordonné,quclcs  Am- 
bafladeurs  n’afTiftcroicnt  point  aux  ceremonies  publiques,  que  le  different 
n’euftefté  réglé  à Rome.  L'Eve  s que  dAcs,  de  laMailon  dcNoaillcs,qui  a- 
voitfuccedéàrEvesquedcLodcvc.fitaumoisd'Avril  1 5 5 8.  de  nouvelles  in- 
ftances  auprès  du  Senatjà  ce  qu’à  lavcniron  ne  l’cmpcfchaft  plus  de  (ctrotiver 
aux  Ceremonies,pour  y prendre  la  place, qui  cftoit  dcüc  à la  dignité  du  Roy, 
fon  maiftre;  veuqueVargas  ne  pouvoitplus  prendre  la  qualité  d’Art\bafla- 
deur  de  l’Empcrcur.depuis  que  Ferdinand  tvoit  fucccdé  à l’Empirc.Désque 
les  deux  AmbafTadeurs  commencèrent  à entrer  en  conteftation  fur  ce  fujet.lc 
Scnat  ordonna  ï'JacomoSira/tto, fon  AmbafTadeur  en  France, d'y  reprefen- 
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ter  rcfly  de  l'affaire, 8k  de  ta/cher  de  faire  trouver  bo»,qu’bn  euft  fiiit  prier 
ÎAmbaflàdeur  de  France  de  s'abfênter  des  ceremonies,  juiqües  à1  ce  que  lie? 
diffèrent  euû  eflé  réglé  : & h Cour  y avoit  Aucunement  acquiefcé,  Ceft 
pourquoy  le  Sénat  fit  dire  àl’Evesque  d'Acs,  qu’il  «ftoit  bien  marryde  voir 
les  deux  Ambaflûdeurs  dans  cette  eonteftarion  : tant  parce  que  leurs  aéfcions 
publiques  n'eftoîent  point  honnorées  delaprefcnce  des  MîniftreS  de  deux 
fi  grand*  Monarques,  que  parce  que  c'eftoit  en  leur  Ella»  qu'on  avoit  fait 
revivre  cette  queftîoi>,&  qu’il  fcmbloit  qu<?<e  fuit  au  Sénat,  i qui  on  et» 
demandai  la  deeifion.’Qu’ilelperoit,qpele  different  fêroit  accommodé  ail- 
leurs que  chez  eux  » & que  cependant  le  Roy  fouffriroit,  que  les  affaires  de- 
loeuraftèntdans  les  mcimes  terme*:  du  moins  jusquesà  ce  qu’on  eufteon- 
iiltéle  Cérémonial  de  Rome,  & que  Ton  fuft  afleuré  comment  on  crt  ufoît 
«n  cette  Cour  là.  L’Ambalïàdeur  de  France  réportdit>qu'il  ne  fe  mettoitpas 
beaucoup  en  peine  de  ce  que  le  Cérémonial  de  Rome  en  pouvoit  dire: 
que  Ibn  intention  eftoit  de  fe  maintenir  en  la  polfdîion  , où  le  Roy , foa 
maiftrc»eftoit  depuis pluficurs  ficelés,  & neantmoins  qu’il  voufoit  bien-  ne 
point  trobler  leur  ceremonie*  publiques,  jusques  à ccllesdc  i’Afcenfion,oùr 
d pretendoit  affilier.  Mais  ayant  appris  le  lendemain  ,que  i’Ambafladcur 
d’Efpagne  avoit  declarédans  uncaudiance  fecrete.quil  avoit  cite  ce  jourlà» 
yttlprc  tendon  U prcfeanct,non  comme  ^mbejfadeur  de  C Empereur , mats 
comme  AmkâflÀdeur  du  Roy  tfEfpagnejX demanda  aufly  audiancc,  & en  lùip 
te  une  deuxieme,  où  il  dit.quele  different  avoit  changé  denature,&quf  ce 
Vargas  avoit  dit  en  fa  demicre  audiancc,  eftant  une  nouvelle  pretenfion* 
dont  il  n-avoit  pas  cfté  parlé  auparavant , qu’il  n’eftoit  plus  queftion  d'ac- 
commodement; mais  qu’il  vouloit  bien  déclarer,  qüe  c’eftoit  à*  la  Répu- 
blique àla  maintenir  cala  prcrogative,qui  eftoit  acquilèau  Roy,fonMais- 
tre,de  temps immemoriaî,confirmen t encore  ce  qu’il  avoit  promis, de  ne  fe 
point  trouver  aux  ceremonies  publiques  devant  l’Ascenfion.  Quelque* 
jours  devant  cette  fefte  le  Sénat  le  fit  prier  de  s-’abfenter  encore  pour  cette 
fois  de  ceremonies,  & de  ne  point  forcer  le  Sénat  de  décider  un  different, 
dont  il  se  devoit  pas  prendre  connoifTance.  On  avoit  adverty  l’Evesqüé, 
que  i’Ambafladcur  qui  eftoit  de  la  part  de  la  République  àRome , n’avolt 
point  d’ordre  de  confulter  le  Cérémonial  ; mais  feulement  de  prendre  gar- 
de a ce  quon  y obfwveroit  touchant  le  rang,  à l’égard  de  l’AmbafTadetir  dp 
France  qui  eftoit  desja  , & ccluy  d’Efpagne  qui  y eftoit  attende.  C’eft 
pourquoy  il  protefta  qu’il  ufèr^pit  de  fbn  droit ,& qu’il  né  pouvoir  paSde- 
fcrer  à la  prière  du  Sénat,  au  préjudice  du  commandement  qu’il  aVoit- dtif' 
Roy  fon  Maiftre.  Les  Députés  du  Sénat,  qui  ne  defiroit  point  que"  l’Anjf  ' 
bafladeur  troublaû  la  ceremonie  par  fa  prefeme.  L’An^balfadcur  fit  vente 
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tous  les  domeftiqucs  du  Cardinal  deTournon, qui  eftoit  logé  chea  luy»pour 
cûre  témoins  de  ce  que  le  Sénat  luy  faifoit  dire,  & en  donna  advis  au  Roy 
par  fa  lettre  du  îo.May.  Sur  cela  le  Roy  eferivit  au  Sénat  du  ii.]uin,8tdon- 
na  en  mefme  temps  ordrj  à l’Evcsque  d’Acs  de  déclarer  à la  République, 
que  lî  elle  continuoit  défaire  difficulté  de  luy  donner  le  rang  qui  luy  eftoit 
deu.il  prendrait  fon  audiancc  de  congé,8c  le  retirerait.  Le  Sénat  en  avoit 
desja  cfté  adverty  par  fon  Ambafladeur,  à qui  le  Roy  s’en  eftoit  explique-, 
tellement  que  pour  prévenir  ce  que  l’Evesquc  en  aurait  pû  dire,il  rtTolutde 
le  faire  prier  d’affiltcr  à la  ceremonie.  & à la  procefiton  folcmm.lle,qui  fe 
devoit  faire  le  jour  de  la  vifitation  de  la  Vierge,  où  le  Doge  ferait  accompa- 
gné des  Ambafladcurs , que  le  Sénat  avoit  fait  convier.  Celuy  d'Efpagne 
n'en  fut  point  prié,  de  forte  quei’AmbalTadeur  de  France  en  citant  convié 
feul,*7 parut  ajfés  qu’on  luy  adjugeait  Ut  prefeance . 

Louis  de  Lanfac  de  St.Çelaus,  dont  il  a elle  parlé  dans  laSeftion  prece- 
dente,arriva  àTrcnte  le  i8  May  1561. en  qualité  d’Ambafladeur  dcFrance. 
SonInftruâionportoitcntrcautrcschofes,quepuisquc  l’Ambafladeurd’Ef- 
pagne  avoit  voulu  dilputerà  celuy  dcFrance  leraugjque  le  Roy  a tousjouit 
tenu  immédiatement  après  l'Empereur, il  luy  eftoit  ordonné  de  ne  point  per- 
mettre,qu’auConcile,ny  ailleurs, on  donnaji  une  autre  place, ny  à luy  ny  à- Jet 
Collègues,  ny  qu'on  y fiflta  moindre  alteration, ou  qu'on  mift  jeulemem  C af- 
faire en  dijpute.  Enjoignant  à luy, comme  aufly  aux  autres  Ambafladcurs  de 
France;  qu’en  cas  qu'on  leur  rcfufaft  uncchofc  <iJuftc,deprotefttrdc  la  nul- 
lité du  Concile, dont  la  France  ne  rcccuroit  point  les  decrets  en  aucune  ma- 
nière; de  partir  incontinent, 8c  d'emmener  tous  1rs  Prélats  François.  Ce  fut 
parla  qucLanfaccommençafa  ncgotiation.& à donner  de  l’inquiétude  aux 
Légats.  Le  Marquis  de  Pejcare,qui  avoit  cfté  à Trente  comme  Ambafladeur 
de  Philippc,mais  qui  n’y  avoit  pas  fait  grand  fcjour,n’avoit  pas  feulement  dé- 
claré aux  Lcgats, qu’il  ne  fc  contenterait  point  de  la  placc.qu’on  luy  donne- 
rait immédiatement  api  es  les  Ambafladcurs  de  France;  mais  il  avoit  aufly  fait 
connoiftre,  qu’il  ne  s’opiniaftreroit  point  à demander  la  prcfeance , & qu’il 
confentiroit, qu’on  y trouvait  quelque  tempérament.  Les  Lcgats, craignant 
que  cette  contcftation  ne  fuft  caufe  d’un  grand  desordre,  cftoient  d'advis, 
que  le  Pape  ordonnait  par  un  decret,  que  les  Ambafladcurs  ne  fc  trouvaflent 
peint  aux  Congrégations  ny  aux  leflions, s’ils  n'y  cftoicntcxprcflcment  con- 
viés par  un  des  courriers  ou  huilfiers  du  Concile,  8c  que  l' Ambafladeur,  qui 
ne  bifferait  pas  d‘y  aller, fans  en  avoirefté  prié.lèroit  obligé  dcccdcr  à ceux 
qui  auraient  elté  conviés.  Et  dautant  qu’il  Nnportoit  d'ailleurs  à la  réputa- 
tion du  Concile, aufly  bien  qu'à  celle  des  Ambafladeurs,  de  les  nommer  tous 
dans  les  aâes,tant  les  abfencs  que  les  prefents,on  eftoit  d'advis,qu'on  les  y 
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oomraaft  dans  l’ordre  qu'ils  eftoient  arrivés  à Trente.  Mais  les  François  re- 
jettercnt  ces  ou  vcrtures,auffy  bien  que  toutes  les  autres  qui  pouvoient  ren- 
dre leuj^Droitproblematique.ouqui  pourraient  feulement  donner  lieu  i la 
conteftation.  Le  Cardinal  Borromée,  Premier  M in  iftre  de  Pic  IV.  fit  quel- 
ques autres  propositions;  mais  les  AmbaflàdeursdeFrancc  demeurèrent  fer- 
mcs,&  de  l’autre  cofté.IeRoy  d’Hlpagnc  ne  vouloit  point  que  le  Comte  de 
Lune,  Ion  Ambafladcur  > allait  à Trente,  que  l’on  n’euft  réglé  Ion  rangeant 
aux  Congrégations  qu’aux  feffions.  Le  Pape  propofoit , que  pour  éviter 
toutes  ces  contefhtions.quc  l’on  prevoyoit  devoir  dire  infalhbles,  on  en 
pourroitufer  comme  on  faifoit  à Rome, où  l’Ambaflàdeur  d’Efpagne  ne  le 
trouve  point  aux  ceremonies,  lors  que  eekiy  de  France  y veut  cure  pre* 
fent  ; ou  bien  qu’un  mefmc  Ambafladcur  fift  les  affaires  de  l’Empereur  fie 
du  Roy  d’Efpagne.  Mais  cette  ouverture  n’ayant  pas  elle  approuvée  par  les 
Efpagnols,&  l’Empereur  ne  jugeant  pas  à propos  de  donner  commiflîon 
au  Comte  de  Lune,  parce  que  l’Allemagne  & l’Efpagne  avoient  des  inter- 
dis differents  aménager  àTrente,  il  fallut  longer  à d’autres  moyens:  puis 
qu’auflÿ  bien  Philippe  refufoit  d’y  envoyer  un  Prélat,  qui  auroit  pu  pren- 
dre place  avec  les  autres  Ambaffadcurs  Ecclefiaftiques.  Le  Pape  exhortoic 
continuellement  les  Légats  d'y  travailler,  mais  en  leur  défendant,  d’en  par- 
ier àLanlàc  devant  la  prochaine  feffion  ; de  peur  qu'elle  n’en  fuft  troublée 
ou  retardée.  Car  bien  que  fon  intention  fuft  de  ne  rien  faire  fans  la  par- 
ticipation desMiniftres  de  France,  ou  qui  puft  faire  préjudice  auRoy,  leur 
^maiftrc.tant  au  petitoirc  qu’au  poffcflbirc,il  fçavoit  ncammoins  qu’ils  cs- 
toicn»  fi  lenfibles  en  cet  ondroit,  qu’ils  ne  pouvoient  Ibuffrir*  qu’on 
leur  fift  la  moindre  propofition  d’accommodement.  C’eft  ce  que  le 
Pape  efcrivh  aux  Légats  en  general  ; mais  dans  une  depefehe  particu- 
lière , qu’il  fit  au  Cardinal  de  Mantoiie,  il  luy  fnarquoit,  que  Franctfco  de 
Fargas,  Anÿaffadcur  d’Efpagne , luy  avoir  dit  en  confidence,  & comme 
un  grand  Iccret , que  le  Roy,  fon  Maiftre,luy  eferivoit,  que  pluftoft 
que  de  troubler,  ou  de  faire  rompre  cette  fainte  affembiéc , il  aimeroit 
mieux  ordonner  à fon  Ambafladcur  de  ccder  au  dernier  de  ‘tout  Je 
Concile  : en  proteftant  toutefois  , que  Ibn  intention  eftoit,  que  cette 
pieulc  complaifàncc  ne  préjudiciait  point  à fes  droits  ny  à fes  prctcnfion9. 
VargM  avoir  defiré,  que  le  Pape  en  fift  auflÿ  un  fecret  aux  Légats  ; afin 
<jue  cela  ne  les  rendift  pas  plus  négligents  à travailler  à l’accommodqmenr, 
qu’on  cfpcroit  faire  avec  les  François  : mais  Pie  n’eut  pas  affés  de  difcrc- 
tion,pour  faire  un  lècret  de  J’affaire,  qui  à fon  advis  , pouvoir  bien  fort 
faciliter  le  progrès  du  Conciie , que  les  contcftations  de  cette  nature  pou- 
voient Beaucoup  retarder. 
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Sur  ces  lettres  les  Légats  firent  venirlesAmbafïàdeursdeFrance  cher 
eux,&  leur  reprefenterent, combien  il  Importoit  àla  Chrcftienté.que  le  Con- 
cile fiift  continue  & achevé  : que  les  offices  des  MiniftresdesdcuxCouronnes 
eftoient  ncccffaircs  poureela  : que  pourcet  effet  il  eftoitauffv  neccffairc.quc 
ceux  de  France  fiffent  pour  le  Roy  d’ Efpagne.bcaufrerc  de  leur  Roy, tout  ce 
qui  dépendrait  d’eux  -,  pourveu  que  ce  fuft  (ans  préjudice  de  la  dignité  du  R ©y 
leur  maiftre.  Ils  leur  propoferent  en  mefine  temps  deux  moyens, qui  tous 
deux  leur  confier  voient  leur  place  immédiatement  apres  l'Ambaffadcur  de 
l’Empereur.  L’un  cftoit.qu’on  donnait  àTAmbafladcur  d’Efpagne  un  fiege 
aumilicu  de  la  Elle, vis  à vis  des  Légats, au  mcfmeendroit,oiiccluy  de  Portu- 
gal avoit  cftcaffisdutcmpsdcjulcslll.à  caulède  la  conteftation  qu'il  eut  â- 
vcc  ccluy  dcsAmb.iffadeurs  de  l'Empereur  Fcrdinand,qu»  le  reprefentoient 
comme  Roy  d’Hongrie.  L’autre  eftoit,  qu’on  dormait  au  Comte  de  Lune 
place  fur  le  bâtie  des  Ecdefialtiques, apres  l’Ambafiadeur  de  rEmpercur,qui 
cltoit  Archevcsque.  Les  Ambadâdcnrs  François  répondirent, qu’ils  n’avo- 
ient  point  depropofitions  à faire  n y à recevoir.  Que  le  desordre  ne  proce- 
doit  quede  ceux  qui  vouloient  introduire  des  nouveautés, & que  pour  lepre- 
venir.Icplus  feureftoiede  laifferlcs  affaires  en  reftat,où  elles  eftoient  depuis 
plufieurs  fiedes.  Que  c’clloit  là  l’ordre  qu’ils  avoient  du  Roy,  leur  maiftre, 
qui  leurcommandoit  de  partir, & d’emmener  tous  lesPrelats  François,!»  on 
y faifioit  lamoindre  innovation.  Qu’il  Falloir  acculer  de  toutes  ces  alteration^ 
non  le  Roy  Philippe,  mais  quelques  efprits  ambitieux  , inquiets  &enrtcm^ 
du  repos.  Qu’ils  eftoient  fi  bien  perluadés  de  la  bonne  intention  du  Roy 
d’Efipagne, qu’ils  fçavoicnt  que  ce  Prince,bicn’loin  de  vouloir  faire  préjudice 
au  Roy, Ion  beaufrere, pendant  fà  minorité, ferait  tousjours  prclïde  le  fc- 
courir  de  toutes  lès  forces. contre  les  rebelles.  QuelaFrancc  ne  fe  pourrait 
fatisfaire.fi  ellenerépondoit  à cette  amitié;  mais  que  les  loix  de  la  gratitude 
n’obligeoieat  point  le  Roy  àfaireunebrefebe  à la  propre  dignité. 

Le  Cardinal  de  Mantoiic  leur  remonftra,  que  puis  qu’on  leur  laiftbit 
leur  rapg.il  ne  fe  dévoient  point  oppofer  à la  latisfaftion  d’autruy;du  moins 
fi  leurs  intentions  eftoient  bonnes  à l’égard  du  Concile.  Les  Ambaffadcurs 
repartirent, qu’ils  feraient  bienaifes  dccontribüer  àlafàtisfadiond’autruy, 
pourveu  qu’elle  ne  fift  point  de  tort  à l’honneur  de  leur  Prince.  Que  toutes 
ces  propofit  ions  venoient  de  la  part  des  Efpagnois,q  ui  n’avoient  point  d’au- 
tre intention,  finon  de  rendre  douteux  & problématique  ce  qu’il  importoit 
à la  dignité  de  la  Couronne  de  France  de  pofer  comme  une  chofe  certaine  : 
fçavoirque  la  première  place, après  celîedc  l’Empereur, eft  deiieauRoy.  Et 
qu’on  ne  les  pouvoitaccufcr,  ny  mcfmes  foupçonner  de  mauvaife  volonté  à 
l’égard  du  Concile, parce  qu’ils  vouloient  fc  maintenir  dans  une  poffcffion 
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ancienne,  & qu’ils  ne  vouloient  point  confentir  à nnc  nouveauté.  Alors  le 
Cardinal  de  Mantoüe,  qui  fçavoit  le  fccrct,'&  qui  vouloit  faire  conclurre 
quelque  chofe  de  plus  avantageux  pour  le  R.oy  cfElpagnc, qu’en  obligeant 
Ion  Ambafladeur  à prendre  place  apres  ccluy  de  Francc.dcmanda  aux  Am* 
bafladeurs  dcFrancc  ce  qu’ils  diroient, fi  celuy  d*£fpagne  alloit  s’aflqpir  au 
dciTousde  tous  les  autres  Ambafladeurs,&  fi  en  ce  cas  ils  pretendroient  le 
contraindre  de  prendre  une  place  plus  digne,  que  celle  qu’il  (c  donnoit  luy 
mefme.  Les  Ambafladeurs deFrancc,furprisd’unequeftion  fi  extraordinai- 
re,dirent  qu’ils  y fongeroient.  Les  Légats  les  prièrent  d’y  longer  ferieufe- 
mcnt,&  cependant  ils  tafchoicntde  gagner  le  CardinâldcLorraine^fin  qu’il 
dispofart  les  Ambafladeurs  à fe  rendre  plus  faciles. 

•CeCardiual.leur  dit  d’abord , que  les  Ambafladeurs  dévoient  fçavoir 
quels  ordres  ils  avoient: -qu’ils  «ftoient  obligés  d’y  obéir, de  fe  tenir  à l’an- 
cien u(àgc,&que  c’cftoit  a la  Cour  qu’il  falloit  s’adrefler , pour  tafeher  d’y 
trouver  quelque  tempérament.  Lanfac ,en  dérivant  fur  ccfujct  à l’Ambas- 
lâdcur  de  France  qui  cftoit  à Rome, ne  craignit  point  de  luy  dire, qu’il  n’en 
Jèroit  autre  chofe.  Etdautant  que  le  bruit  couroit  en  temps  là,  que  Louis 
dtsfvtla,  Ambafladeur  d’Efpagnc.avoit  ordre  de  prefler  le  Pape  de  donner 
au  Roy.fon  Maiftrc,le  tiltre  tTEmpcreur  des  Indes, Lanfac  ipufa  à fa  let- 
tre,qu'il  ne  falloit  point  que  les  Elpagnols  s’imagiuaflem , que  ce  nouveau 
tiltre  acquift  un  nouveau  drt>it  au  Roy  Philippe,  qui  n’obligeroit  pas  par  là 
l’Empereur  des  Gaulcsiluy  céder. 

Le  Pape,  ayant  feeu  ce  qui  s’eftoit  pafle  en  la  première  conférence, 
eferivie  aux  Légats, que  la  rcponlc  des  François  ne  l’avoit  point  furpris,& 
qu’il  avoit  bien  crû,  que  les  moyens  cfü’ii  avoit  propofés,  ne  rtüfliroient 
point;  mais  qu’il  avoit  jugé  auflÿ  devoir  faire  tout  ce  qui  dependoit  de  luy. 

Qu’il  11’avoit  autre  chofe  à dire;  finoîi  que  fl  les  Efpagnols  vouloient  pro- 
tcftcr,quc  les  Lcgats  receuffent  leur  protcflation.  Ce  fut  vers  la  fin  de  l’an 
1561,  que  cela  arriva,&  ce  fut  presque  au  mclmetemps.que  Philippe  eferivit 
au  Pape,  que  dans  la  conjonfturc  prefente  il  ne  vouloit  pas  trop  regarder  à 
la  prcfcance,  parce  que  dans  le  porte,  où  Dieu  l’avoit  eftably,ccspcnfécs  de 
vanité  ne  l’inquietoient  point,  mais  qu’il  ne  fongeoit  qu’au  bien  du  fervice 
deD  icu&de  l'Eglife.  L’extrait  de  ccttc  lettre  ayant  efté  communiqué  aux 
LcgatJ.ilsdépcfcherent  aufly  tort, Lancelot, Advocat  du  ConciIe.au  Comte 
de  Lune, qui  le  trouvoit  auprès  de  l’Empereur  à la  diétcd’Augsbourg.pour 
le  convier  de  venir  àTrentc.  Le  Comte  dû, qu’il  ne  pouvoit  partir, qu’il  ne 
fuft  afleuré,  que  le  rang  qu’on  luy  donneroit,  lèroit  conforme  à Ion  hon- 
ncur,&que  fins  cela  il  ne  fe  mettroit  pas-en  chemin.fi  le  Roy.fon  maiftre, 

«e  luy  envoyoit  des  ordres  plus  pretis  que  ceux  qu’il  avoit.  Lancelot  luy  4 
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demanda  ce  qull  entendoit  par  ce  rang  conforme  à fbn  honneur.  Le  Com- 
te répondit, que  c’eftoit  la  prcmicre  place  aptes  celle  de  l’AmbafTadeur  de 
i’£mpercur,oubicn  immédiatement  après  celle  du  première  AmbafTadcur 
Ecclcfiaftique  ; parce  que  la  deuxième  rcprcfêntoit  Ferdinand  comme  Roy 
d’Hongrie.  Les  Légats, qui  fçavoicnt  bien  que  les  François  rejetteroient 
abfolumcnt  le  premier  party  , volurent  obliger  le  Cardinal  de  Lorraine  à 
leur  faire  agréer  le  fécond.  Mais  le  Cardinal  le  rejetta  auflÿ  , & dit,  que  la 
place  des  Ecdefiaftiques  citant  plus  honnorable  que  celle  des  Laies , cela  ne 
feroit  que  redoubler  Ips  honneurs, que  l’on  pretendoit  faire  aux  Elpagnols. 
Il  s’y  rencontra  encore  une  autre  difficulté:  qui  fut,  que  Jean  de  tjKorvil- 
Icrsy  Evcfquc  d’Orléans  , qui  en  l’abfcnce  de  Lanfac  faifôit  la  fondtion  de 
pr  emier  Ambalfadcur, citant  d'Egbfe, les  Miniltres  de  France  avoient  place 
lur  l’un  & fur  l’autre  banc  ; de  forte  que  ccluy  d’Efpagne  ne  ponvoit  s’y 
afieoir,finon  en  cedant  aux  autres.  C’elt  pourquoy  les  Légats  retournè- 
rent à leur  première  propofition  ; fçavoîr  de  donner  aux  Espagnols  la  pla- 
ce , qu’on  avoh  autrefois  donnée  aux  Portugais,  vis  à vis  des  Légats  , & 
le  Cardinal  de  Lorraine  jugeoit  ,par  une  prévarication  criminelle  , que  les 
A mbafiadeurs  François,  à qui  on  confervoit  la  place, qu’ils  avoient  tous  jours 
eüe  , immédiatement  apres  l’Ambaffadcur  de  fEmpereurne  s’y  dévoient 
pasoppofer.  Mais  les  Ambaflàdeurs  en parloicnttout autrement. Ils  difoient. 
que  krurintemion  Sdeur  devoir cfloîent  de confcrvcr  auRoy.leur  maiftre» 
la  première  dignité  apres  celle  de  l’Empereur,  en  forte  que  cela  parult  aur 
yeux  de  tout  le  Monde, & que  perlonne  nepouvoit  la  leur  difputer, comme 
on  pourrait  faire,  fi  on  donnoit  à i’Ambaflàdcur  d’Efpagne  une  autre  pla- 
ce que  l’ordinaire, qui  eft  celle  qui  fuit  immédiatement  la  place  del’Ambafi- 
l'adcur  de  France.  Qu’ils  n’avoient  point  d’ordre  d’accepter  d’autre  party, 
&que  fi  on  ne  leur  donnoit  de  ürisfaéHon  fur  ce  fiijet,ils  le  relircroicnti 
tous  les  Prélats  François  de  le  retirer, fur  peine  de  desobt  ïllànce , & de  lài- 
fie  de  leur  temporel.  Les  Légats  s’iinagrnant,qu’une  oppofhion  vigoureufe 
vaincrait  enfin  la  fermeté  des  François, leur  dirent,  que  leur  dureté  Si  leur 
obftination  n’eftant  point  raifbnnables,  ils  ne  laifferoicnt  pas  de  palier  ou- 
tre, & de  donner  à l’Ambaflideur  d’Efpagne  fa  place  qu’ils  îuy  avoient  de- 
ftinée.  Les  AmbafTadeurs  de  France  en  curent  d’autant  plus  de  chagrin, 
qu’ils  s’imaginoient  ,que  l’intention  des  Légats  cfloit  de  donner  à celuy 
d’Efpagne  une  place  extraordinaire, non  feulement  dans  les  fe/fions  ^ mais 
aufty  dans  les  Congrcgations,où  les  fieges  cftant  difpofcs  d’une  façon , que 
i’Ambafladeur  d’Efpagne  y aurait  eu  la  place la  plus  honncrable  , ils  ju- 
geoient,  que  les!  Légats  en  ufôient  ainfy  à deffcin,afin  d’offcnfêrfi  cruelle- 
ment la  France  , qu’elle  feroit  obligée  de  révoquer  fes  AmbafTadeurs  & 
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fês  Prélats  , & donner  par  la  occafion  à ia  difiipation  du  Concifc.  C'eft 
pourquoy , afin  que  la  difiolution  du  Concile  n’entrainaft  pas  apres  elle 
la  rupture  entre  les  deux  Couronnes  , dans  un  temps  , où  la  Fran«e  ne 
vouloit  pas  irriter  l’Efpagne  , les  Ambafiàdeurs  de  France  vouloient  ré- 
duire les  Légats  à la  neceffité  de  rompre  avec  eux  les  premiers , & rcfolu- 
rent  d’envoyer  un  exprès  à la  Cour.  Dés  que  légats  en  furent  advertis 
par  le  Cardinal  de  Lorraine  , ils  en  détrompèrent  les  Ambafiàdeurs  , & 
leur  firent  dire  , que  leur  penfée  n’alloit  qu’aux  fdfioni  , & pour  les 
Congrégations  ils  tafeberoient  de  difpofcr  le  Comte  de  Lune  à s’en  ab- 
fenter  , comme  il  le  pouvoit  faire  fans  préjudice  de  l'honneur  du  Roy, 
Ion  maiftre  , puis  que  ce  n’eftoient  point  des  avions  publiques.  Ce  fut 
là  la  couleur  que  l’on  donna  à l’acquiefcement  des  Ambafiàdeurs  de  Fran- 
ce. Mais  la  vérité  eft  , que  le  Cardinal  de  Lorraine  , en  trahi  fiant 
l'honneur  & l’intereft  du  Roy  , fon  maiftre  ,*  les  contraignit  de  con- 
fentir  à ce  qu’on  donnafl  une  place  extraordinaire  à l’ tstmbajfadcur 
etËjpagne. 

Cela  cftant  donc  en  quelque  façon  réglé  1 if  y reftoit  encore  une 
difficulté  touchant  le  rang  qu’on  Juy  donneroit  aux  procédions  , & aux 
ceremonies  de  l’Eglilè  ; c’eft  à dire  pour  la  paix  & pour  l’encens  aux.* 
méfiés  folemnelles.  Le  Cardinal  de  Lorraine  difoit , qu’il  ne  trouvoit 
point  d’autre  accommodement  en  cela , finon  que  l’Ambafiàdeur  d'Efpa- 
gne  ou  cedaft  , on  s’abfentaft  en  proteftant.  Il  y âjoufta  , qu’à  foi» 
advis  on  luy  pouvoit  donner  aufly  fcance  , dans  les  Congrégations 
mefmes  , vis  à vis  des  Légats  > mais  hors  du  rang  des  Ambafiàdeurs, 
auprès  du  Secrétaire  du  Concile  , afin  que  l’on  ne  puft  croire  , que 
cette  place  luy  avoit  cfté  donnée  par  l’Afiemblée  , ou  de  l’ordre  des 
Présidents  ;furquoy  il  euft  pu  former  de  nouvelles  prétendons.  Mais  ce 
n’eftoit  que  te  fentiment  du  Cardinal  -,  fur  lequel  les  Ambafiàdeurs  ne 
s’eftoient  point  expliqués.  Après  qu’il  en  eut  conféré  avec  eux  , au 
commencement  du  Mois  de  Février  156$.  il  dit  aux  Légats, que  les  Am- 
bafiadeurs  jugeoient , que  pendant  la  minorité  du  Roy  , les  Miniftres  ne 
pouvoient  confcntir  à la  moindre  alteration,  qui  puft  préjudicier  àlapof- 
fêfiion  , en  laquelle  la  France  eftoit  de  précéder  tous  les  autres  Rois 
de  la  Chrcftienté  par  tout.  Que  ce  qui  fe  feroit  à Trente  feroit  d’une 
confequcncc  d’autant  plus  grande  , qne  le*  yeux  de  tout  le  monde  s’ar-  . 
refteroient  à ce  qui  feroit  réglé  par  ce  Concile  Oecuménique.  Que  les 
fcrvices  , que  les  Rois  de  France  avoient  rendus  au  fiege  de  Rome  , ne 
permettoient  point  qu’on  leur  fift  moins  d’honneur  en  celuicy  /qu’ilsen 
avoient  receu  dans  les  precedents.  Que  qdblquc  place  que  l’Ambaflàdeur 
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d'Efpagnepuft  prendre, autre  que  l’ordinaire  > immédiatement  apres  celuy 
de  France,  (juaeid  mefmcs  il  pr  endroit  la  dernier  e de  tontes,  cela  pourroit  fai- 
re révoquer  en  doute  leDroit  duRoy  ,leur  maiftre  : & ainfÿ  que  ce  feroit 
un  Sffo/iMiff,  qui  les  obi  igeroità  partir. Que  la  gucrre.que  le  Roy  fbuftenoit 
contre  les  Huguenots, pour  l'amour  de  l'Eglifc&de  la  Religion  , y devoit 
convier  les  Pères  , i l'exemple  du  Sénat  de  Vcnife  , qui'avoit  maintenu  le 
Roy  cnlapofleflion  oùilcftoit.  Les  Légats  Errent  d’autant  plus  furpris 
de  ce  difcours.que  ic  Roy  d’Efpagne  avoir  fait  efperer  au  Pape,  que  les  of- 
fices, qu’il  feroit  faire  à la  Cour  de  France,  l'obliger  oient  à eavoyer  bien 
d'autres  ordres  aux  Ambafladeurs. 

Claude  de  Quignoncs , ComtedeLuntfi^i  ant  arrivé  à Trente  le  n.  A vril 
ipdpil  yeut  eontcûation pour  la  compétence*  lldifoit  , qucs’ilnepou- 
voit  obtenir  laprefeancc  fur  l' Ambafladcur  de  France  , il  fc  contemcroit,  ü 
on  leplaçoitvisàvis  de  lûy.ou  bien  de  quelque  autre  codé,  au  choix  de 
l’Ambafladcur  de  France  mefmc.  Il  déclara  aufly,  qu'il  ne  feroit  point  de 
difficulté  de  prendre  telle  autre  place  , <jue  les  Légats  luy  affigneroient  j 
pourveu  qu’il  ne  pafuft  point  qu'il  cedoital’Ambafudeurde  France.  Mais 
fi  on  ne  luy  endonnoit  pas  une  qu’il  puft  prendre  avcchonnear,il  fuivroit 
l'ordre  qu’il  avoitde  fe  mirer.  Il  l’avoiten  effet.  Car  encore  que  Philippe 
euft  efcritauPape.ainfy  quil  a efté  marqué  cydefius  , qu’il  ne  fe  vouloit 
point  amuterà  ces  vanités,ny  pouffer  lès  pretenfions , ces  fentiments  n’a- 
voient  pas  efté  trop  finceres,  ou  elles  dévoient  avoir  efté  bien  altérées  de- 
puis. Cependant  les  Légats,  conûderant  que  la  prcfencc  de  l’Ambafladeur 
d’Efpagne  nedonnoit  pas  un  petit  luftre  au  Concile,  & qu’elle  luy  cftoit 
mefmcsplus  neceftàire  que  celle  de  l'Arabaffadcur  de  France  , à caufc  du 
grand  nombre  de  prélats, fujets,  créatures  ou  dépendants  du  Roy  d’Efpa- 
gne, refblurent  d'exccutcr  ce  qui  avoit  rfté  propofe  touchant  la  place,  8c 
en  eferivirent  au  Pape.  Le  Cardinal  de  Lorrainc.de  fon  cofté  .eneferività 
la  Reine  Mere,  Catherine  dcMedicis.pour  Ravoir  fon  intention  fur  ce  fu- 
jet.  Elle  répondit, qu'elle  aimoit  tendrement  le  Roy  d’Efpagne  Ion  fils,c'eft 
ainfy qu'elle  i’appelloit,quoy  qu’il  ne  fuft  que  fon  gendre,&  qu’clleneluy 
vouloit  pas  fculementconfcrver  fon  honneur,  mais  auflÿ  le  luy  augmen- 
ter, fi  cllepouvoit.  Que  s'il  eftoit  en  la  polfeiïion  de  la  prefeancc  , elle  ne 
fbngeroit  pas  fculcmentà  laluyconteftcr.Mais  qu'il  cftoit-conftaut , que 
les  AmbafTadcurs  de  France  avoient  tousjours  eu, en  tous  les  Conciles  ,fe- 
ance immédiatement  après  celuy  de  l'Empereur  , & particulièrement  de- 
vantceluy  d’Efpagne.  Qu'au  Concile  de  Confiance  cet  ilhiftrc  Jean  <Jer- 
/âw.AmBaffadeur  de  France,  avoit  eu  la  première  place,  & après  luy 
mendfelch, Comte  de  Cardofle,  Ambaffa Jeur d’Alfonfe , Roy  de  Cafblle, 
« & qu’ua 
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& qu’au  Concile  de  Lateron , fotis  Leon  X.quoy  que  Philippe  y poflède» 
Guillaume  de  ftc  , fbn  Ambafladeur  avoit  en  toutes  les  occafions  cédé  à 
Jean  de  Solters,  Ambafladeur  de  Louis  XII.  & notamment  dans  les  fclTions 
8.  p.  & 10.  Qu'en  ce  Jeune  âge  du  Roy  la  Reine  ne  pouvoit  rien  faire  au 
préjudice  du  Roy  fon  fils  , & contre  l’honneur  de  la  nation.  Sur  cette  ré- 
pond* le  Cardinal  alla  trouver  l’Empereur  àlnspruc.pour  le  prier  de  faire  en 
forte  que  le  Comte  de  Lurife  s'accommodait  ; l’aflèurant  qu’aprés  cela  les 
Ambalfadeurs  de  France  luy  rendroient  tous  les  honneurs,  qu’il  pourroit 
defirer  d’eux.  L’Empereur  luy  dit , qu’il  ne  fe  vouloir  point  mesler  de  ces 
prétendons  , ny  fe  conftituer  juge  des  droits  des  deux  Rois  ; maisque  le 
Cardinal  devoit  fè  (buvenir  de  ce  qu’il  avoit  autrefois  dit  luy  mefinc,  que 
les  AmbafTadeurs  de  France  ne  fe  dépoüilloient  point  de  leur  pofleffion, 
en  permettant  qu’on  donnait  une  place  extraordinaire  à ceux  d’Elpagne» 
pendant  qu’ils  conlèrvoient  la  leur.  Qu’il  lbuhaitteroit,queles  Ambafla- 
deurss’accommodaffententreeuxàramiable.làns  y intcrdler  les  Rois  leurs 
maiftres  : à t^uoy  il  pria  le  Cardinal  de  travailler. 

Le  Pape,aqui  les  Légats  enavoient  elcrit,ainly  que  jeviensde  dire,avoit 
la  raefmeconltderation  pour  l’Efpagne  qu’eux,  & jugeant  qu’on  ne  pouvoit 
offenlèr  Philippe,(àns  faire  un  dernier  préjudice  aux  affaires  du  Concile, re- 
fblut  de  luy  faire  donner  quelque  làtisradion.  Et  afin  que  les  Légats  euffent 
d’aurant  plus  d’autorité,&d’aut|pt  plus  découragé d’executerfèsortlresjilleuc 
efcrivir.que  le  Roy  d’Efpagne  lepreffoit  fort,&  trouvoit  effrange, qu’ondif- 
fcroittantàdonner  place  àfon  Ambafladeur,  tant  aux  Sellions  qu’aux  Con- 
gregations.Qu|il  jugeoit, qu’il  cftoit  julte , qu’on  eult  quelque  confidera- 
tionpour  un  fl  grand  Monarque, &qu’on  trouvait  moyen  de  le  fàtisfaire, 
fans  préjudice  de  Pintereft  des  parties.  Que  le  lieu, qu’il  leur  marquoit  dans 
undeflèin  qu’il  leur  envoyoit, luy  fembloit  honnorable&  proprc,&  qu’il  ne 
voyoit  point  dequoy  1er  François  fèpûflènt  plaindre.  Que  c’eftoit  là  fon 
intention  : que  c’eftoit  à eux  l'executer  avec  leur  dextérité  accoultumée, 
& que  s’ils  y trouvoient  de  l’oppofltion  , qu’ils  laiflaflent  protefter  ceux 
qui  enauroîent  envie  ; pourveu  que  Ion  ordre  fuit  exécuté, & qu’ils  ny 
manquaflentpoint.Le  Cardinal  Borromée  y adjouitaunc  lettre  en  chiffre, 
où  il  diloit,que  le  Pape  entendoit.que  l’affaire  demeuraft  fccrete  jusques  au 
temps  de  l’cxecution,afin  de  furprendre  les  François.  Que  pcuteftreceux- 
cy  neferoient  point  fàtisfaits.mais  qu’il  les  falloit  laifler  protefter  , & mef- 
mc  partir,  s’ils  vouloient  : mais  qu’on  commandoit  aux  Légats  d’exccuter 
l’ordre  en  toutes  Ictfaçons.  Outre  cette  lettre  generale , Borromée  en  fit 
«ne  fècrete  au  Caraînal  Moron  , laquelle  portoit , comme  up  grand  fi- 
«rct,que4'exfW4  SiPargat,  Ambafladeur  d’Efpagne, avoient  mi*  entre  les 
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mains  du  Pape  un  efcrit.figné  d'eux  deux, & fcçllc  de  leurs  cachets,par  lequel 
ils  luy  promettoienc,au  nom  du  R.oy,  leur  maiftre,  qu'il  employeroit  toutes 
fes  forces, fcsEftats  & là  propre  perfonne  mefme,pour  la  défend-  & pour  l'aug- 
mentation de  l’autorité  du  Pape,  du  S.Siege& de  la  foy  Catholique.  Que  le 
Pape  vouIoit.queMoron  Iceuft  cette  particularité.afin  qu’il  jugeait  par  là ,quc 
ce  n'cftoitpas  fans  fujet,qu’iitafchoitdc  faire  donner  fatisfadion  à Philippe. 
Les  Légats, avant  que  d'en  venir  là,  voulurent  bien  faire  encore  un  e ffort  fur 
l’esprit  des  AmbalTàdeurs  de  France, pour  les  difpolcr  à acquicfcer  à ceparty. 
Ils  y raidirent;  mais  avec  beaucoup  de  peine, & par  l’infidélité  du  Cardinal  de 
Lorraine  ; ainfy  qu’il  a cfté  dit  cydeffus.  Lors  que  les  Légats  en  parlèrent  au 
Comte  deLunc,ccMiniftre,foit qu'il  vouluft  faire  connoiftre  auxFrançois, 
qu’il  ne  leur  en  cftoitpas  obligé  comme  d'une  faveur,  ou  qu'il  voulufl  faire 
croire, que  h le  R.oy  Ion  maiftre&  luy  y acquicfçoicnt,quc  c’eftoit  par  une 
certaine  déference,que  le  R.oy  vouloit  bien  avoir  pour  le  R.oy  de  France.fon 
beaufrcrc, publia  luy  mcfme  ce  que  le  Pape  avoit  cfcric  fur  ce  fujct.dont  il  ne 
fit  point  de  fcrupule  d’alterer  un  peu  la  vérité  & les  circonftances.  Il  y ad  jou- 
fta  mefmes,  que  ce  que  le  Pape  en  faifoit  cftoit  de  fon  mouvement.  Ce  qui 
acheva  d’irriter  les  François,  & de  leur  perfuader,  que  l’intention  de  la  Cour 
de R.omc  clloit  de  chaffer  les  Miniftres  & les  Prélats  François  de  Trente,  à 
deffein  de  faire  difGper  le  Concile. 

Le  Comte  de  Lune, non  content  de  la^jace.qu’on  luy  donnoit  hors  de 
rang, dans  les  feflionsauffy  bien  que  dans  les  Congrcgations.voulut  fçavoir, 
où  il  leroit  affis  dans  l'Eglifc  : ce  qui  fit  nailtre  une  difficulté  plus  grande  que 
la  première;  tellement  que  les  Légats  n’en  purent  faire  convenir  les  Ambas- 
fadeurs  des  deux  Couronnes, quelque  peine  qu’ils  y priffent.  Ccluy  d’Efpa- 
gne  refufoit  de confèntir  à tout  cc  qui  pouvoit  marquer  la  moindre  inégalité, 
& ceux  de  France  ne  pouvoiçnt  pas  fouffrir  qu’on  parlait  d’égalité.  Cette 
nouvelle  contcftation  obligea  les  Légats  à prier  encore  le  Pape  de  Ipur  or- 
donuer  ce  qu’ils  auroienti  faire,&;cn  casqu’eu  cette  rcncoiure  il  voulufi  en- 
core favorifer  l’Efpagne,  qu’il  luy  pluft  de  le  leur  commander  parunclcttre 
expreffc,& en  des  termes, qui  leur  pûffent  fcrvirdcjuftification.  tsfvt U & 
VargM  l’en  prefloient  auflÿ  àR.ome;  fi  bien  que  le  Pape, voyant  que  Ion  pre- 
mier ordre  avoitefléfi  heure ufement  exécuté, qu’il  n’en  eftoit  point  arrivé  de 
bruit, & cfperant  que  le  fécond  auroit  le  mefme  fuccés.  J leur  eferivit.  Que 
les  Ambaffadcurs  d'Efpagnc  le  prcffoientdc  régler  le  rang, que  le  Comte  de 
Lune  tiendrait  auxMcflcsfolcmnellcs:àquoyiIncpouvoit  manquer, parce 
qu’apres  luy  avoir  afligné  fà  place, il  importoit  auflÿ  qu’on  en  fift  autant  à Lé- 
gard  de  la  paix&  de  l’encens, fi  on  ne  vouloit  fouffr ir,q  * le  Comtefc  retirait. 
Que  confidcrant  le  Roy  d’Efpagnc  comme  le  principal  appuy  dclaBLelgion 
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Catholïque,n dclîroit  que  les  Légat*  fi  fier»  en  forte, quetf*»/  le  me/me  temps 
prefenttr**f  l*  p4>x  tir  F encens  à ï Ambaffadeur  de  France , un  autre 
PreJfre,ûuAdsniflreEccleJïafii<jue,enJîft  autant  à C 'egard  de  ctluj  etEjpagne, 
en  y procédant  avec  tant  d’adrelïè,qu’on  ne  s’apperceuft  de  ricn.finon  dans 
le  moment  de  l'execution.  Il  leurclcrivit  aulïÿ.quefon  intention  eftoit, que 
cet  ordre  fuft  exécuté, quelque  choie  qui  en  puft  arriver:  làns  préjudice  tou- 
tefois du  Droit  des  parties. 

Le  Cardinal  Borromée  y joignit  deux  lettres, dont  l'une  rccommandott 
fort  le  fccrer,qui  ne  devoit  cftre  communiqué  par  les  Légats  qu’au  Comte 
feul:  l’adrefic  avec  laquelle  l'ordre  fc  devoit  executer, & le  choix  desMini- 
ft  rcs,  qui  y dévoient  cftre  employés.  Elle  marquoit  aufïy  le  jour  de  l’exe- 
cution,qui  devoir  cftre  la  veille  ou  la  fefte  de  S.  Pierre.  L’autre  lettre  por- 
toit.que  le  Pape  ne  lèroit  pas  bien  aife.que  les  Légats  en  tifalTentjCommeiis 
avoient  fait  en  Pcxecution  du  premier  ordre, où  ilsavoient  pubiié,que  c’es- 
toit  fa  Sainteté  qui  les  avoit  fait  agir  de  Ion  mouvement;  mais  qu’il  enten- 
doit,quc  mefmes  dans  le  moment  de  l’execution  on  fift  connoiftre.que  le 
Pape  le  failoit  faire  àl’inftance  du  Roy  d’Efpagne,afin  d’empelchcr  que  le 
Comte  de  Lune  ne  partift  point:  & qucc’eftoit  la  railop,  pourquoy  le  Pa- 
pe,qui  voyoit  comment  les  choies  alloicnt  en  France,  ne  vouloit  pas  pren- 
dre ny  halirder  l’Efj>agnc  avec  elle.  Les  Légats  communiquèrent  leur  or- 
dre au  Comte  le  iz.Juin,ainfy  qu’il  montoit  à cheval,  pour  aller  trouver 
l’Empereur  à Infpruc.  Le  Comte  leur  dit,  qu’il  en  eftoit  fatisfait , & qu’il 
croyoit  qu’il  n’y  auroit  pas  grande  répugnance  de  la  part  des  François: 
neantmoins  que  les  Légats  pouvaient , fans  découvrir  leur  fccret,  leur  faire 
propofer  le  partj  des  deux  paix  & des  deux  encenfiirs,  par  Dralcoüitz  l’un 
desArnbafladcurs  de  l’Empereur,  comme  lic’eftoitune  penféedeTon  mais- 
trc.pourtafchcr  de  le  faire  agréer.  Dralcoüitz  en  parla  au  Cardinal  de 
Lorraine,  & s’en  voyant  rebuté  d’abord  , il  propofa  un  autre  tempéra- 
ment : fçavoir  que  le  jour  de  U S.  Pierre  on  ne  donnait  point  la  paix  & 
l’encens  ny  a l’un  ny  à l’autre  comme  on  avoit  fait  en  la  compétence  des 
Ambafladcurs  de  Portugal  & d’Hongrie  fous  Jules  III.  mais  ce  moyen 
déplcut  encore  au  Cardinal.  C’cft  pourquoy  Drafcouttz.  le  fupplia  de  luy 
parler  franchement , non  comme  Miniftre  de  France,  mais  comme  Car- 
dinal & zélateur  du  bien  public,  & de  luy  dire  ce  qu’il  jugeoit  qu’on  pou- 
voit  & devoit  faire.  Le  Cardinal  luy  fit  deux  propofitions.  La  premi- 
ère, que  l’Ambafladeur  3’Efpagne  ne  vinft  à l’Eglife  que  vers  la  fin  de  la 
Meflc,  après  que  les  ceremonies  de  la  paix  & de  l’encens  auraient- efte 
fortes.  L’autre  propofition  eftoit:  qu’on  ne  prefentaft  la  paix  au  Comte 
qu’aprés  qu’elle  auroit  cfté  prefentée  à tous  lesAmbafladeurs,  D y adjoufta, 
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que  la  dernière  ne  pouvoir  en  rion  préjudicier  à l’Ambafladeur  d’Efpagne, 
parce  qu’c  fiant  a (lis  hors  de  rang,  on  pouvoir  n'en  point  garder  pouiüuy, 
fans  luy  faire  tort;  puis  que  les  Ambaflàdcurs&  l’Empereur  & de  France  ne 
faifoient  point  de  difficulté  de  recevoir  la  paix  & l'encens  après  les  Ambafla- 
deurs  de  Pologne  & dcSavoyc,qui  avoient  leur  place  au  banc  des  Ecciefia- 
ftiques.  Mais  Drafcoüitz.  ne  demeura  pas  plus  latisfatt  de  ces  ouvertures, 
que  le  Cardinal  l’eftoit  de  celles  qu'on  luy  avoit  faites:  c'cft  pourquoy  en 
fiifant  aux  Légats  rapport  de  fa  ncgotiation.il  en  parla  comme  d'une  affaire 
dcscfperée.  Le  Comte  de  Lune  revint  d’Infpruc  le  17.  mais  II  tard  que  ne 
pouvant  parler  aux  Légats  ce  fbir  là, il  les  fut  voir  le  lendemain, & apprit  d’eux 
ce  qui  s’eftoit  polie  entre  Drafconitz.  & le  Cardinal  de  Lorraine,  Ils  luy  di- 
rent, qu’ils  cftoicntprcilsd’exccuter  les  ordrcsduPapc.il  accepta  leur  offre» 
Siy  adjoufta  qu’il  ne  croyoitpas,que  les  François  en  fifTcnt  du  bruit, ft  on 
les  furprer»oit,&  qu’ils  enferoient  bien  moins  apres  que  l'affaire  (croit  faite; 
parce  qu’ils  ne  voudraient  pas,que  le  Monde  crurt,queIcsEfpagnolsculTcnt 
remporte  quelque  avantage  fut  eux, ou  qu’eux  euffent  négligé  de  s’y  oppo- 
fer:  mais  qu’ils  féroient  bicna'fcs  de  faire  accroire, qu’ilne  s’y  cftoit  rien  pas- 
(é  à leur  préjudice.  Toutefoisqu’aufortirdudifhcr  il  verroit  encore  les  Le- 
gats,&  leur  en  parlerait  plus  amplement.  Il  ae  le  fît  pas  pourtant,&  cepen- 
dant dans  cette  incertitude  des  intentions  du  Comte,  iis  fe  flattoient  tous- 
jours  de  l'efpcrancc  qu’ils  avoient,qu'à  la  veille dei’execution  d’une  choie  h 
importante,!!  feroit  peuteftre  reflexion  fur  l’ordre  précis  qu’il  avoit,  d’éviter 
fcrupulcufemcnt  toutes  les  caufes  Si  toutes  les  occalions  de  rupture.  Ce  fut 
dans  ces  incertitudes  que  la  fefte  de  S.  Pierre  les  furprit.  Les  Ambaffadcurs, 
& un  tresgrand  nombre  de  Prélats  s’eftoient  rendus  chez  les  Légats , pour 
les  accompagner  à l’Egiifc  ; mais  devant  que  de  partir  on  leur  vint  dire  i 
l’orcille,  que  l’Ambaflàdcur  d’Efpagne  faifoit  cftat  d'y  venir,  & d'y  amener 
quelques  Prelatsde  G nation.  Sur  cet  advis  les  Légats  donnèrent  un  ordre 
fccrct  au  Maiflre  des  Ceremonies  de  faire  porter  un  fiçge  dans  la  Sacriftic, 
& de  faire  venir  deux  preftres  cftrangcrs , qui  prefentaflent  dans  le  mefine 
temps  la  paix  aux  deux  Ambaflàdcurs. 

Ceux  de  France  ne  s’en  apperceurcnt  point;  mais  à peine  avoient  iis 
pris  leur  placedans  l'Eglife,  qu’ils  virent  arriver  l’AmbafGdcur  d’Efpagne, 
devant  que  la  Mc  lie  fuît  commencée, & en  mefine  temps  on  apporta  un  lie- 
ge,qui  fut  mis  hors  de  rang,  La  place  qu’on  luy  donna  n'eftoit  pas  la  me  fine 
qu’ii  avoit  eue  dans  les  Congrcgations,parce  qutfla differente  fituation  du 
théâtre  ne  le  permettoit  pas  ; mais  on  mitic  fiege  à l’endroit , que  le  Pape 
avoit  marqué  dans  G lettre,  devant  un  pillicr,audc(Tusdcs  patriarches,aflés 
proche  des  chaifes  des  Lcgats,  Si  presque  vis  à vis  du  banc  des  Arabaflà- 
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«leurs  laies.  Les  Ambafladeurs  de  France  en  furent  fort  eftonncs,& le  Car- 
dinal de  Lorraine  s’en  plaignit  aux  Légats , & particulièrement  de  ce  qu’on 
luy  avoit  fait  un  fccrct  de  l’ordre  duPapc:  ce  qui  fit  un  bruit,  qui  fe.  com- 
muniqua à toute  l’afTembiée.  Les  mefmes  Ambafladeurs , après  en  avoir 
con  f^é  entre  cnx,  firent  Tenir  lcMaiftrc  des  Ceremonies,  & luy  demandè- 
rent, comment  il  pretendoit  en  ulêr  à l’égard  de  la  paix  & de  l’encens.  Il 
•leur  dit  l’ordre  qu’il  avoit,  & fur  cela  iis  firent  des  plaintes  fort  aigres  aux 
Légats,  avec  des  menaces  de  procéder.  Le  Cardinal  de  Lorraine,  qui  cltoic 
a/fis  auprès  des  Légats, en  fécondant  les  plaintes  des  Ambafladeurs  dit, qu’ils 
avoient  commandement  d’en  appeller  au  Concile,  & de  protefter  contre  le 
Pape  Pie,  que  les  François  difoient  n’cftre  point  légitimé-,  parce  qu'il  avoit 
efte  èleu  par  fimonic,  &que  la  Reine  avoit  des  lettres  de  la  main  du  Pape, 
qui  le  prouvoient  évidemment.  Après  ce  premier  emportement,  qui  ne  fit 
point  d'imprc(îîon,les  François  dirent , que  quand  mefmes  le  Pape  auroit 
elle  canoniquement  èleu, ils  appelleraient  de  luy,  comme  d’un  Pape  tiran- 
nique,qui  meritoit  d’eftre  déposé,  à caufê  de  l'injuftice  notoire  qu’il  fai» 
foie,  en  dépofledant  unRoy  mineur  d’un  droit,  dont  il  joüifloit  depuis  plu- 
ficurs  ficelés,  (ans  conteftation:  & ce  devant  que  de  l’avoir  oüy.  Qûe  la 
France  fc  fcpareroit  du  fiege  de  Rome.jusqucs  à ce  qu’on  y euftjpis  un  Pa- 
pe plus  juftc,qui  auroit  rcftably  le  Roy  dans  la  poffeflion , dont  -on  le  dc- 
pouillort  avec  tant  d’injufticc.  Le  Cardinal  y ajoufta  .que  tous  les  Prélats 
François  partiraient, & que  dans  le  Royaume  on  donnerait  ordre  aux  af- 
faires de  la  Religion, ainfy  qu’on  jugerait  à propos  ; par  un  Sinode  natio- 
nal,ou  autrement.  Muglus  & Drafconitz.,  qui  comme  les  premiers  Am- 
baffadeurs  Ecclefiaftiques,  eltoient  les  plus  proches  <les  Légats, faHbicnt  les 
filées  & vendes,  & tafehoient  de  remettre  les  efprits:  à quoy  ils  travaillè- 
rent pendant  qu’on  achevoit  déliré  l'Evangile.  Mais  lors  que  le  prédica- 
teur voulut  commencer  le  fèrmon.ic  bruit  tut  fi  grand, que  les  Légats, -pour 
éviter  un  plus  grand  (candaie,fê  retirèrent  dans  la  facriftic,où  les  Ambaflà- 
deurs  de  l’Empereur  & de  Pologne  les  fuivirent.  Le  Cardinal  de  Lor- 
raine y entra  aufly , & y fit  entrer  Regnaut  terrier , l’un  des  Ambafladeurs 
de  France,  avec  l’Archevcsque  de  Sens , & pria  l’Archcvcsque  de  Grenade 
d’y  eftrc  prefent.  Celuycy  luy  rapporta,  que  le  Comte  deLune  ne  detnan- 
doit  autre  chofe  j finon  que  les  ordres  de  Rome  fufl'ent  exécutés,  & qu’il  s’y 
eu  rapportoit.  Ncantmoins  les  Légats, qui  fçavoicnt.que  le  Roy  d’Lfpagne 
avoit  enjoint  au  Comte  de  ne  point  rotnpre,  ce  que  i’Archevcs<^e  de  Gre- 
nade leur  avoit  confirmé,  dirent,  qu’il  ne  falloir  rien  précipiter  dans  une 
affaire  de  cette  importance , & qu’ils  eftoient  obliges  de  mettre  le  Pape  à 
couvert  du  reproche  qu’on  luy  pourrait  faire  de  la  diffipation  du  Concile, 
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que  Ton  avoit  fujet  d’appréhender  de  cette  divifîon.  Ceft  ce  qu'ils  dt- 
ioient  aux  Efpagnols,  pendant  qu’ils  repondoient  aux  menaces  des  Fran- 
çois,&  qu’ils  talchoientd’abbattre  leur  fougue, en  leur  rcprcfentant,que  ce 
qui  fe  faifoit  eftoit  fans  préjudice  de  leur  droits  & de  leurs  pretenfions,. 
Que  cela  avoit  elle  ainfÿ  refolu  dés  la  première  ouverture  tlu  Conci^,|& 
que  le  Pape  en  partait  en  ces  termes  dans  lès  lettres  , qu’ils  of&oicnt  de 
produire.  Us  y àjouftoient, qu’on  ne  pouvoir  forcer!’ A mbaffadeur  d’Eipa-  • 
gne  de  céder  à un  autre, s’il  ne  voûtait  , & puis  que  les  François  avoient 
bien  confènty  qu’il  fuft  mis  hors^le  rang,  ils  pouvoient  bien  fouffrir  auf- 
fy , qu’on  luy  prefentaft  la  paix  & l’encens  extraordinairement.LesFrançois 
repartirent,  qu’ils  ne  pouvoient  prendre  des  paroles  en  payement  :quc  ce 
o’eftoit  que  du  vent:  que  dans  les  a&ions  il  y avoit  de  la  réalité  , & que 
dés  qu’on  met  quelqu’un  enpofTdlion,  en  quelque  manière  que  ce  foit,on 
luy  acquiert  un  tihre.  Les  Légats  , pour  fortir  de  cet  embaras  , prièrent 
TArchevesque  de  Grenade  de  fçavoir  du  Comte  de  Lune,  s’il  voûtait  bien, 
que  pour  cette  fois  onobmift  les  ceremonies  de  la  paix  & de  l’encens  : luy 
faifant  dire  en  mefmc  temps, qu’ils  eftoient  prefts  d’cxecuter  les  ordres  du 
Pape, s’il  ;le  ddiroitabfolument.  Le  Comte  confcntit  qu’on  ne  les  lift  point 
cette  fois,  (je  refervam  la  faculté  de  faire  exécuter  ces  ordres  à la  première 
occafion.  Elle  fe  devoit  prefenter  dans  trois  ou  quatre  jours  ;.mais  les  Lé- 
gats cfperoient,  qu’ils  trouveroient  cependant  le  moyen  d’éiuftcrle  diffe- 
rent,ou  du  moins  que  les  Prélats  Efpagnols  & Italiens  auroient  le  loifir  de 
fe  préparer  à fouftenir  l’a&ion  du  Pape: ce  qu’ils  n’avoient  pû  faire,  parce 
qu’on  ne  feur  en  avoit  rien  communiqué.  Mais  comme  les  ordres  du  Pa- 
pe eftoient  fort  précis,  & que  les  Légats  , qui  eftoient  obligés  d’avoir  une 
confideration  toute  particulière  pour  le  Roy  d’Efpagnc.ne  voûtaient  point* 
qu’on  leurpufl  rien  reprocher , ils  prirent  le  Cardinal  Madrucci  de  faire 
le  mefmc  meffageau  Comte  de  Lune,  que  l’Archevesquc  de  Grenade  luy 
avoit  fait.  Le  Cardinal  le  fit,  en  la  prefènee  de  Drafcouttz.  & de  l’Ambaf- 
fàdeur  de  Pologne^  en  remportais  mefme  réponfe. 

Pour  les  François, il  cftvray.qu’ils  avoient  rejette  la  propofition  qu’on 
leur  avoit  faite  , touchant  l’omiflion  des  Ceremonies  : mais  confiderant, 
qu'en  s’optntaftrant  ils  reduifoient  les  Légats  à la  necefTité  d’exccuter  les 
ordres  qu’ils  avoient,  & perdoient  , du  moins  de  fafoune  chofè  dont  ils 
vouloient  confèrver  le  droit  en  toutes  les ;façons,&  qu’ils  rompoient  avec 
lePaj>e  , ce^ui  peuteftre  ne  fcroitpaSl’intereft  du  Roy  , leur  maiftrc.ils 
agréèrent  enfin  le  temperament.lls  confentircnt,que  ce  jour  là  les  ceremo- 
nies ne  feferoient  point;non  feulement  pour  les  AmbafTadeurs;  maisauf- 
fv  pour  les  Légats  mefincs  : à quoy  oeuxey  acquiefccrcnt  d’autant  plus  vo- 
lontiers. 
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(ontiers. qu’ils  ne  vouloicnt  point  dévenir  la  caufe,  ou  I’occafion  du  fcanda- 
le,qui  enauroit  pûarrivcr.AprcsJcela  l’Ambafladeur  d’Efpagne  feleva.dés 
que  ia  Me(Te  fut  achevée,  au  lieuqu’auparavant  ii  avoit  accoutumé  de  de- 
meurer le  dernier, & il  fortit,mefme  avant  que  la  croix  des  Légats  marebaft. 

Lemefmejour  tous  les  A mbaffadeurs  furent  chez  les  Légats,  les  uns 
«omme  interefles,  8c  les  autres  comme  Médiateurs.  Les  Légats  dirent  aux 
uns  & aux  autres, que  fe  trouvant  prefles  par  l'Ambaflidcur  d’Efpagne  , ils 
nepouvoient  plus  différer  d'executer  les  ordres  du  Pape.  Et  de  fait,  le  Car- 
dinal Simonetta, ayant  envoyé  quérir  Gabriel  Puiotra,  Auditeur  de  Rote, il 
luy  dit,  qu'il  fift  un  projet  de  réponfc  à ia  proteftation  ,que  les  Ambalïà- 
deurs  d* France  pourroiedt  faire.  Paint*  répondit, qu’il  jugeoît  , que  ce 
n’eftoit  ny  le  fervicede  Dieu,ny  celuy  du  Pape , que  d’allumer  un  feu  , que 
Ton  auroit  peuteftre  de  la  peine  àefteindre.  Que  tous  les  Prélats  eftoient  * 
extrêmement  allarmcs  de  l’apprenfion  , qu’ils  avoient  du  fchifme  de  la 
France, & que  l’Ambaflàdeur  de  Pologne  avoit  déclaré , que  ce  Royaume 
fuivroit  infjlliblement  l’exemple  de  celuy  là.  Le  Cardinal  repartit, que  les 
ordres  de  Rome  eftoient  fi  précis  & fi  abfolus , qu’ils  ne  laifloient  pas  aux 
Légats  la  liberté  d’en  délibérer.  PaHotta  répliqua  franchement , qu’il  eftoit 
refolu  de  ne  point  contribuer  à ce  qui  pourroit  eftre  la  ruine  de  l’Eglife. 
Qu’il  ne  confidcroit  point  le  commandement  du  Pape  , mais  celuy  de 
Dieu,  qui  défend  expreflement  de  donner  occafion  à un  fchifmejapparcnt 
dans  PEglife.  Que  tous  les  Jurisconfùltes  declaroient  unanimement , qu'un 
commandement  n’a  point  de  force, lors  que  dans  l’execution  il  arrive  des 
changements, que  lefuperieur  n’a  pû  prévoir.  Buonctmpagnt , que  Simo- 
netta envoya  quérir  après  que  Pailorta  fuftforty,  fè  trouva  dans  les  met 
mes  fenriments  , aufly  bien  que  Navager , l’un  des  Légats  : tellement  que 
tous  les  Légats  furent  d’advis  de  dépefener  un  exprès  au  Pape,  pour  luy  re- 
présenter ces  difficultés.  Ils  le  firent  le  1.  jour  Juillet  : mais  afin  de  porter 
cependant  les  efpritsà  quelque  modération  , ils  firent  un  dernier  fecrct  de 
cette  dépefehe.  Ils  écrivirent  an  Râpe,  que  l’affaire  avoit  efté  tresmal  re- 
crue, non  feulement  de  ceux  qui  s’y  trouvoient  intereffés  , mais  auffÿ  des 
Portugais, & mefine  de  quelques  Efpagnols,qui  difoient,  qu’il  n’eftoit pas 
jufte  de  dépotiillcr  un  Roy  mineur  de  fon  anctenne  poflcffion , fans  i’oüir. 

Que  Ferdinand  , oncle  de  Philippe  , ne  l’avoit  pas  voulu  faire  dans  fâ 
Cour  , ny  mefmes  le  Pape  dans  la  fienne  , où  il  l’auroit  pâ  faire  avec 

{alias  de  liberté  qu’au  Concile.  Qu’on  leur  avoit  donné  advis  , que  dés 
e lendemain  les  Ambaffàdcurs  de  France  leur  dévoient  venir  déclarer, 
que  cette  liberté  8c  cette  Ici  r té  , que  le  Pape  leur  avoit  fi  fouvent  pro- 
miiès  , ne  fc  trouvoient  point  au  Concile  ; puis  que  fans  l’advis  des 
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Peres,&  fans  avoir' fait  fonder  leurs  fcntiments.il  en  ufoit  avec  tant  d'em- 
pire^ que  de  foi»  chcf.Sc  par  fa  feule  autorité , il  faifoit  une  innovation  û 
prejudiciable  au  R.oy.fils  aine  de  l’Eglife, reconnu  pour  tel  depuis  pluficurs 
iieclcs.àquion  faifoit  un  H cruel  outrage,  à la  veue  de  tout  le  Concile,  où 
il  avoit  envoyé  fes  Ambafladeurs  & fes  Prélats.  Les  Légats  en  parloicnt 
comme  d’une  aétion,qui  n’eftoit  pas  feulement  injufte.mais  auffy  tresper- 
nicieufe.  Que  les  François  tenoient  une  proteftation  toute  prefte  pour  le 
premier  dimanche;  où  ils  s’attendoient  à l’effet  des  menaces  des  Légats  : 
qu’ils  y parleroient  avec  peu  de  refpeét  du  Pape  &c  du  Pontificat , pendant 
qu’ük  traittoient  leR.oy  d’Hfpagnc  & fon  Ambâffadcur  avec  grande  civil- 
té  ; à dclfein  de  charger  Pic  de  toute  la  faute  : &?qu‘ils  partiroient  incon- 
tinent après  cela.  Qu’ils  difbient,  qu’ils  feroient  procéder  contre  luy.com- 
* me  contre  un  Simonia  que  & (chismatique , & qu’ils  feroient  dépofer  : en 
quoy  ils  fçavoicnt  que  tout  le  Nort  féconderait  la  France.  Que  parmyles 
Prélats  qui  eftoient  à.  Trente , il  y en  avoit  , qui  citaient  allés  malicieux 
pour  croire,  que  le  Pape  Ce  fervoit  de  cette  invention, pour  faire  difliper 
le  Concile,afin  qu’il  ne  fuit  pas  obligé  de  mettre  la  main  à la  reformation. 

Ainfy  que  c’cftoit  à là  Sainteté  à confîdercr  , s’il  citoit  à propos  de 
différer  l'cxecution  d’un  ordrc,dont  il  pourroit  arriver  un  fi  grand  feanda- 
lc, lequel  ils  n’avoient  point  preven  eux  mcfmesdors  qu’ils  l’avoient  pné  de 
leurraire  Içavoir  la  volontc.dans  un  temps, où  ils  ne  croyoient  point, que 
l’cxecution  deuil  eftre  accompagnée  de  tant  de  difficultés.  Le  Cardinal  de 
Lorraine  dépefeha  auflÿ  un  exprès  , & elcrivit  au  Paupc  en  des  termes 
tresforts:  jusqucsàluy  dire, que  lins  la  pieté  & fans  la  prudence  du  Com- 
te de  Lune,&  lins  la  modération  des  Miniftres  deFrance,  il  n’avoic  paste- 
nu  aux  Légats  , que  lafeftede  St,  Pierre  ne  fuit  dévenue  la  plus  malheu- 
reufe  journée,que  laChrcftientéeuft  jamais  vciic.  Que  le  rang  qu’il  tenoie 
dans  rEglife,8dc  zclc  qu’il  avoit  pour  le  bien  public, l’obligeoient  à aver- 
tir le  Papc.quc  fi  Ion  ordre  s’cxecutoit , les  Ambalfadeurs  deFrance  deda- 
reroient, que  puis  qu’il  avoit  abandonntU’office  de  pere, pour  prendre  la 
qualité  de  partie,  en  donnant  (entencc  celuy  quiiy  cftoit  le  plus  intereflé, 
ils  n’y  défereroicat  point  ; mais  donneroient  ordre  à leurs  affaires  , en 
s’adrclïint  au  Concile , ou  ailieurs^infy  qu’ils  le  jugeroientà  propos.  Que 
le  Pape  ne  pouvoit  pas  ignorer  , que  le  rclTcntimcnt  des  Crands  Princes 
qui  Içavent  qu’on  leur  fait  tort,  leur  fait  perdre  toute  forte  de  confidera- 
tiop&de  relpeô.&ainly  qu’il  le  fupplioit  y faire  rcflexkm. 

Après  que  les  Légats  eurent  cachette  leurs  lettres , ils  y en  ajoufte- 
rent  une  pour  le  Cardinal  Borroméc.  à qui  ils  eferi  virent , qu’on  venoitde 
leur  donner  advis,  que  le  Comte  de  Lune  citoit  refolu  de  faire  exécuter  les 
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ordres  dup3pe  le  dimanche  fuivant , & que  les  Miniftres  de  l'Empereur, 
qui  condamnoicnt  l’opiniaftreté,avec  la  quelle  les  Ambafladeurs  de  Fran- 
ce rejettoientie  tempérament, s’eftoient  joints  à luy.Quele  mefme  Comte, 
voyant  que  les  offices, qu’il  avoit  fait  faire  auprès  du  Cardinal  de  Lorrai- 
ne,avoient  cfté  inutiles,  luy  devoit  faire  fçavoir  le  mefme  jour  , par  trois 
Evcsqucs, qu’il  avoit  refolu  de  faire  executer  les  ordres  de  Rome , & qu’il 
avoit  fujet  de  le  plaindre  de  la  froideur  des  Légats  ; afin  que  cette  plainte 
leur  fcrviftde  Juftification,aufly  bien  qu'au  Pape,  qui , à ce  que  le  Comte 
difoitjn’agiffoic  pas  en  cela  de  fon  mouvement  ;mais  à l’inftance  du  Roy 
d’Efpagne , fon  maiftre  ; bien  que  les  François  voulurent  faire  croiçe  le 
contraire.  Que  les  mefines  Evefques  y devoit  ajoufter  , que  le  Comte 
avoit  oiii  dire, que  f intention  des  François  eftoit  de  protefter  ; mais  qu’il 
ne  le  pouvoit  croire,ny  que  le  Cardinal  le  fouffrift,  quand  mefme  lesAm- 
baflàdeurs  auraient  cettevolonté.  Toutefois  fi  cela  arrivoit , qu’il  protefte- 
roit  de  fon  codé  , & qu’il  répondrait  aux  termes  peu  rdpc&ueux, qu’ils 
pourraient  employer  contre  le  Pape.d’ane  maniéré  qui  ferait  connoiftre 
à tout  le  monde,quc  le  Roy , fon  maiftre , ne  permettra  pas  qu’on  perde  le 
refped.quicft  deu  Pcre  Commun.  Que  le  Roy  de  France  mefme  donne- 
rait un  jourdesmarques  de  fon  reffentiment  &dc  fon  indignation  à ceux 
qui  l’auraient  fèparé  de  l’Eglifë  : & que  quand  mefme  les  François  parti- 
raient de  Trente, le  Concile  ne  laifleroit  pas  de  fobfiftcr  & de  continuer. 
LaConclufion  delà  lettre  fut, que  tout  ce  procédé  ne  diminuoit  point  la 

nlexitc,en  laquelle  ils  fotrouvoient,& qu’ils  prioientDieu  de  les  affifter 
grâce, pendant  qu’ils  travailleraient  àdifpofcr  les  partiés  à un  accom- 
modement. 

Le  Comte  avoit  en  effet  entretenu  plufieurs  Prcîats  affi^ionnés  à 
l’Efpagne.qui  luy  avoient  offerttout  ce  qui  dépendoit  d’eux,  pour  main- 
tenir Lhonneur  du  Roy  & PautOTÎté  du  Pape.  Mais  aufly  avoit  il  rencon- 
tré dcsEfpagnols,quieftant  pfus  fages  & plus  refolus  que  les  autres,  luy 
avoient  rcmonftré,qu’il  devoit  faire  une  ferieufè  reflexion  fur  l’ordre  qu’il 
avoit  du  Roy  de  ne  point  rompre,  & luy  avoient  mefines  déclaré  , qu’un 
jour  ils  luy  en  reprocheraient  le  violcmcnt  en  la  prelcnce  de  là  Majefté. 
L’opinion  commune  eftoit, que  comme  en  toutes  les  affcmbléfcs,  qui  font 
compofccs  de  gens  de  robbe, l’inclination  va  pluftoftàla  paix  qu’a  la  guer- 
re,le  fentiment  du  Concile  aurait  efte  , qu’on  attehdift  de  nouveaux  or- 
dres du  Pape,  Ses  premiers  commandements  portoient  bien,que  les  Le- 
catsnefè  dévoient  pas  arrefter  aux  menaces  des  François,  quand  mefines 
us  partiroient  dcTrcntc;mais  ils  ne  partaient  point  du  cas,  où  il  y avoit 
apparence  de  fehifine.  C’eft  pourquoy  le  Pape  leur  e/crivit , qu«  s’il  y avoit 
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apparence  de  {chifme.il  falloit  l'éviter  en  toutes  les  manicres,&  en  laiflant  U 
toutes  (es  pointillés,  demeurer  dans  les  termes  des  lois  & des  Canons, Se 
dans  les  fentiments  des  fàints  Do&eurs.  Que  fbn  opinion  eftoit , qu'il 
n'y  avoir  point  de  nouvoauté  en  ce  qu'il  avoit  ordonné  aux  Légats , & que 
ce  n’eftoit  pas  (on  intention , qu’on  en  fift  à l'avenir  ; mais  qu’ils  gagnas- 
lent  du  temps, & qu'ils  tafehaflfent  de  porter  l’affaire  à un  tempérament:  & 
en  tout  evenement,  qu'ils  offrirent  défaire  le  Concile  juge  du  different. 
Que  G les  François  l’acceptoicnt,  & que  le  Comte  le  rejcttau,il  fc  mettrok 
en  (on  tort,  & le  Pape  hors  d’obligation.  Que  depuis  le  commencement 
de  {on  Pontificat  les  Efpagnols  n’avoient  pas  celle  de  le  perlècuter , & de  le 
menacer,  que  leur  Roy  retircroit  fon  Ambalfadcur  de  Rome,&  de  Trente 
mefme, fi  le  Pape  ne  faifoit  ce  qu’ils  defiroient.  Que  voyant,  que  pour 
fi  peu  de  chofe  il  couroit  risque  de  perdre  l’amitié  d’un  fi  puiffant  & fi  bon 
Roy,  pendant  que  les  François  manquoient  à ce  qu’ils  dévoient  à Dieu,  par 
la  paix  qu’ils  venoient  de  faire  avec  les  hérétiques,  & par  leurs  Edits,  qui 
permettent  les  prefehes,  en  dépit  des  Catholiques,  comme  auffy  par  l’alie- 
nation des  biens  de  l*Eglife,faiu  fon  confentemcnt  & contre  la  volonté, il 
avoit  efté  contraint  de  leur  envoyer  lès  premiers  ordres;  afin  de  nefe  point 
voir  abandonné, fan  s amis  & fans  appuy.  Qu’il  avoit  bien  efpcré,  que  l’exe- 
cution s’en  feroit  faite  fans  bruit,  ainfy  que  le  Corme  de  Lune  avoit  fait  ac- 
croire i mais  voyant  le  péril  du  fehifint,  quoy  qu’il  fuft  bien  perfuaué.que 
mcfmes  fans  cela  les  François  fulTent  bien  pour  le  faire, qu’il  ne  voudroit 
pas  neantmoins  leur  en  fournir  l’occafion  ny  le  prétexté.  Ainfy  qu’ils  pou- 
voient  différer  l’execution  de  fes  ordres,  ménageant  le  fecret  de  celuy,  qu'il 
leur  donnoit  pour  la  furfeance , jusques  à ce  qu’on  auroit  trouvé  le  moyen 
d’accordq$ies  parties:  s’en  remettant  pourtant  à la  difcrction  des  Légats, 
pour  le  publier, lors  qu’ils  le  jugeroient  à propos. 

La  difpofition  generale  duConcücWoit  favorable  aux  François  : de 
forte  que  les  Arabafladcurs  de  l’Empereur, voyant  qu’on  les  blimoit,  parce 
qu’on  treuvoit  leur  procédé  trop  partial,$’en  exeuferent  auprès  des  Légats; 
en  proteftant,  qu’ils  ne  s'en  eftoient  point  méiés  comme  intereflés , mais 
feulement  comme  Médiateurs.  11  y eut  mefme  des  Jurisconfultcs  du 
Confcildcs  Légats  qui  fouftenoient , que  cette  matière  efiant  purement 
laïque,  le  Pape  ne  la  pouvott  décider  qu'avec  connoijfancc  de  eaufe,  & mef- 
mes  apres  la  foumtsfion  volontaire  des  parties:  Cependant  les  Légats  avoient 
formellement  promis  au  Comte  qu’ils  paflereient  outre,  s’il  le  defiroit , & 
ils  ne  pouvoient  fe  juûifier  auprès  du  Roy  d’Efpagne,  s’ils  s’en  dedifoient  ; 
de  forte  qu’ils  travailloient  continuellement,  avec  une  application  extrême, 
à l’accommodement, qui  fe  fit  enfin  en  U manière  fuyante.  Que  dans  les 
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Sesfions  en  garder  oit  le  mefme  ordre, qui  avoit  efie  tenu  le  jour  de  U St.  Pt- 
trre.  Qu'aux  autres  jours  folemnels,  let^mbajjadeurs  conviendraient  entre 
eux,  qui  des  deux  fe  trouver ott  aux  Ceremonies  : furquoy  on  pretendon  fai- 
re un  ft  bon  djufiememt , qu'il  n’en  pourroit  arriver  du  desordre , & que  ce- 
pendant on  efcrtroit  aux  deux  Rots,  pour  voir  s’il  n'y  aurait  pas  moyen  de 
faire  un  reglement  fixe  pour  cela.  Le  Cardinal  de  Lorraine  y difpolà,ou 
pour  mieux  dire,  y contraignit  les  Ambaflàdeurs  de  France, & l’Archcves- 
que  de  Grenade  y fit  acquielcerceluy  d’Elbagne:  l’un  & l’autre  afleurant  les 
Ambaflàdeurs  de  l'aveu  duRoy,  leur  maiitre.  Il  faut  avouer,  que  le  Corn- 
ac Lune  y obtint  tout  ce  qu’il  pouvoit  prétendre.  Premièrement  il  ne 
cedoit  pointa  i’Ambafladeur  de  France:  fecondement  on  luy  donnoit  une 
place  honnorable  dans  toutes  les  afl'cmblées,  qui  marquoit  la  compétence 
entre  les  deux  Couronnes:  &en  troifiéme  lieu  fes  conteftations  ne  firent 
^>oint  difliper  le  Concile,  ny  rompre  avec  la  France, laquelle  en  eft  obligée 
a iaMaifon  de  Lorraine. 

Le  different  de  la  prelèance  demeuroit  cependant  indécis  à Rome. 
L’Ambaffadeur  d’Elpagne  y faifoit  inftance  à ce  qu’il  fuft  décidé  par  une 
ièntencc  diffinitive.&detftandoit  qu’on  luy  donnait  la  première  placera  U 
■main  gauche  du  Papc,Iaiflant  celle  de  la  droite  à l’Ambafladcur  de  l’Empe- 
reur. Il  necraignoit  point  de  dire, que  fi  on  luy  refufoit  une  chofc, qu’il  di- 
fijit  eftre  tresjufte.lc  Roy,fon  maiftrc.ne  fc  contenterait  point  de  révoquer 
EonAmbafladeur;  mais  fl  ordonnerait  aufly  à tous  lès  fitjetsde  fortir  de  TEL 
tat  de  i’Eglife.  L’Ambaflâdeur  de  France  proteftoit  au  contraire, que  fi  on 
le  troubloit-cn  la  poflcflion.où  il  eftoit  depuis  plufieurs  ficelés, de  prendre 
rang  immédiatement  aprésl’AmbafladcurdcI’Empereqr.leRoy  fonmaiftre 
révoquerait  fon  Miniftre,&  le  fepareroit,avec  tout  fon  Royaume, de  l’obeif- 
fanccdu  fiege  daRomc.  Et  de  fait, le  Roy  avoit  ordonné  a fonAmbaflàdeur, 
en  cas  qti’on  entreprift  la  moindre  chofe  fur  fon  droit.de  déclarer  cette  fc- 
paration  au  Papc,&de  fortir  de  la  ville.  Le  Pape  craignant,  que  la  France, 
où  la  religion  proteftante  avoit  desja  fait  de  grands  progrès,  ne  fuivift  l’ex- 
emple de  l’Angleterre, avoit  de  la  peine  à prendre  party.  Il  avoit  efie  mala- 
de,& fous  ce  prétexte  il  différait  de  tenir  Chapelle^  lorsque  le  jour  dujeu- 
dy  faint  il  donna  la  bcnediâion  au  peuple,  de  la  loge  du  Vatican,»/  a vote 
réglé  le  rang  entre  les  yiqsbaffadeurs  des  deux  Couronnes  en  forte,  qu'on  ne 
pouvoit  dire  lequel  des  doux  avoit  le  premier  t s’exeufant  fur  ce  qu’en  ces 
jours  de  dévotion  on  n’en  donnoit  à perfonne. 

Loifiel , Ambaflàdeur  de  France  en  cette  Cour  là,  s’en  trouva  telle- 
ment (candalifé, qu’il  en  prit  occafion  de  demander  Ion  audiance  de  con- 
ge : mais  on  l’empefcba  de  partir,  en  luy  fàifant  efpercr , qu’à  la  Chapelle 
I,  Part.  Qjq  q de  U 
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de  la  Pentccofte  on  luy  donnerait  fatisfa&ion.  Le  Pape  efperoir, quelle 
pourrait  faire,  me  fui  es  du  confentcment  de  Philippe,  qui  luy  avoit  eicrit, 
amfy  que  j’ay  dit  cydeffus,  qu'il  ne  s’amufcrait  point  à ces  vanités , & bien 
qu'il  euft  changé  de  fcntiment  depuis,  le  Pape  ne  laiffoit  pas  de  fc  flatter, 
qu’il  Icpourroit  faire  revenir  au  premier;  en  luy  rcprcfcmant.que  plus  les 
maux  de  France  eftoient  grands  & violents,  plus  Philippe  en  devoir  avoir 
compaflion,  & ne  fe  point  arrtfter  à un  peo  de  fumée  de  raine  gloire.  Mais 
Philippe  répondit  aux  deux  Nonce*, qui  luy-  en  parlèrent,  qu'on  en  eftoit 
venu  trop  avant,  St  qu'il  s'en  remettoit  à fon  Ambafiadcur,  qui  avoit  fes 
ordres.  Ruy  Gomci  de  Silva  rejetta  auffy  les  deux  proposions , que#s 
mefmcs  Nonces  luy  firent,  de  faire  abfcntcr  i’Ambaifadcur  d’Lfpagne  des 
ceremonies  publiques.  & dit,  qu’aprés  ce  qui  eftoit  arrivé  à Trente,  le  Roy 
n’en  demeurerait  pas  là,  mais  irait  plus  loin.  Le  Pape,  afin  de  n’offcnfcr 
perfonne,  avoit  cependant  défendu  à tous  les  Ambafladcurs  de  fe  trouver 
aux  Ceremonies  publiques,  fans  fon  ordre:  & afin  d'obliger  ccltiy  de  Fran- 
ce à y déferer , il  avoit  fait  prier  l'Empereur , de  commander  à fon  Am- 
bafTadcur  d'y  acquiefccr.  L’Empereur  le  fit,  & fon  Ambaffadcur  témoi- 
gna eftre  prefl  de  s'en  abftenir;  difftmulant  rordre  qu'on  luy  avoit  en- 
voyé de  fa  Cour,&  voulant  faire  croire, que  ce  qu’il  en  faifoit  n’eftoit  que 
par  dcfcrcnce  pour  les  defirsdu  Pape,  afin  d’obliger  par  là  i'Ambaffadeur 
de  France  à fuivre  fon  exemple  : mais  tout  cela  ne  fervit  de  rien.  Sur  l’ad- 
vis  que  l’on  eut  en  France  de  ce  qui  s’eftoit  paffé  à Rome  le  jour  du  Jcudy 
feint,  la  Reine  Mere  dit  au  Nonce  : que  le  Roy , tout  Jeune  qu’il  eftoit» 
n’avoit  pas  laide  de  déclarer  en  plein  Confeil , qu'il  jjc  fouffr  irait  point 
qu’on  luy  fift  tort#  Que  l’Ambaffadeur  avoit  fort  bien  fait  d’avoir  pris 
fon  audiance  de  congé  , mais  très  ma!  de  n’eftre  point  party  en  mcfme 
temps.  Toutefois  puis  que  l'affaire  eftoit  en  cet  eûat , il  y pouvoit  en- 
core demeurer  jusques  à la  Pentccofte  ; mais  qu'on  luy  envoyoit  ordre  ex- 
près, fi  on  neluydonnoitfatisfaéfion  dansée  temps  là,  de  partir,  & d’em- 
mener le  Cardinal  de  Bourdaifïerc  avec  luy.  Elle  y âjoufta,  qu'elle  luy 
vonloit  bien  parler,  non  en  Mere  du  Roy  & Régente,  mais  comme  fiUe 
de  l’Eglife  Catholique, & dire, que  fi  le  Pape  y manquoit,  elle  voyoit  un 
feu  s’allumer,  dont  les  ennemis  de  l’Eglife  fc  fcrviroicnt,  pour  irriter  da- 
vantage l’indignation  du  Roy,  au  grand  préjudice  de  la  Religion.  Le  Car- 
dinal de  Lorraine  luy  parla  dans  les  mefmes  termes,  & fur  cela  le  Nonce 
eferivit  à Rome, qu’il  s’affeuroit,  que  le  bon  Roy  Philippe  ne  voudrait 
pas,  pour  une  pretenfion  fi  vaine  & fi  frivole»  eftre  caufc  de  la  perte  de  tant 
d’ames , & de  l’incendie  qui  embraferoit  un  Royaume  voifin  de  fcs  Eftats 
d’Efpagne  & de  Flandres.  Que  ic  Roy  fc  ferait  honneur , en  donnant  en 

cela 


Goog 


1 1S  F O H C T I O N S..  L ! V.  I.  491 

cela  des  marques  de  la  prudence, & de  celle  de  fon  Confeil.  Au  refte  que  le 
Pape  ne  feroit  en  cela  que  ce  qu’il  avoit  voulu  faire  autrefois,  & que  cc  que 
la  République  de  Vende  faifoit  desja;  fi  bien  que  fon  exemple  pouvoir  fer- 
vir  de  Juftiificauon  à là  Sainteté. 

Le  Pape  avoit  offert  de  laificr  ladecifion  du  different  au  Concile,  ou 
bien  à la  Rote;  mais  ny  la  France  ny  l’Efpagne  ne  s’y  voulurent  pas  fou- 
mettre  : L’une  parce  qu’elle  ne  vouloit  pas  qu’on  revoquaft  fon  droit  en 
doute,  & l’autre  parce  qu’il  fe  défioit  du  ficn.  ’ G’eft  pourquoy  il  ordonna 
«□fin,  que  fans  préjudice  du  droit,  que  chacune  des  parties  pourrait  avoir 
-au  fouii.i’Amba/Tadeur  de  France  feroit  maintenu  en  la  pofTdfion,& qu’on 
luy  donneroit  la  place,  que  fes  PrcdccefTeurs  avoient  tousjours  occupée,  ► 
avant  que  Charles, pere  de  Philippe,  euft  cfté  éleu  Empereur,  & dont  ils 
avoient  effectivement  joui,  tant  dans  la  Chapelle  qu’à  Trente.  Il  offrit 
«n  mefme  temps  de  renvoyer  la connoifTance  de  l'affaire  au  ConcHe.ou 
à fa  Rote,  & cependant  de  donner  place  à l’Ambaffadeur  d’Efpagne.fepa- 
remment  des  autres  Ambaffadeurs , parmy  les  Cardinaux,  apres  le  dernier 
Cardinal  preftre.  Lohu  de  Cumga  & de  Requefens.Gtinà  Commandeur 
de  l’ordre  de  S.  Jaques  en  Caftillc,  depuis  Gouverneur  de  Milan,  & en 
fuite  des  Pais -bas,  où  il  mourut,  s’emporta  fi  fort  fur  cette  déclaration, 
que  le  Pape  luy  dit  en  colère  , que  c’eûoit  une  civilité  qu’il  luy  avoit  faite, 

«n  le  mettant  hors  df  rang  d’avec  les  autres  Ambaffadeues  \ mais  puis  qu'il 
ne  s’en  vouloit  point  fatisfaire,  qu’il  n’avoit  qu’à  aller  où  il  luy  plairait,  & 
qu’il  ne  révoquerait  pas  fon  ordonnance.  Il  ekrivit  auffy  fur  ce  fujet  à 
la  Reine  Catherine  de  Medicis.quece  qu’il  en  avoit  fait  avoit  efté  par  un 
mouvement  de  Jufticc,  qui  l’avoit  oblige  à régler  le  different -comme  il  a- 
voit  fait.  Les  üfpagnols  en  firent  grand  bruit  ,&  publioient  que  Philippe 
feroit  agir  fes  armes  pour  s’en  venger.  Mais  toute  la  vengeance  qu’il  en 
fit  ce  fut  qu’il  révoqua  fon  A mbaffadeur,&  le  Pape  vouloit  bien  qu’on  -eruft, 
qu’il  y avoit  en  cela  plus  de  complaifànce  que  de  refl'entimcnt.  11  y avoit 
quelque  temps,  que  Requefens  avoit,  de  fon  autorité  privée , fait  enlever 
un  certain  L-iccntié,  & Pavoit  fait  mettre  en  prHon  ; ce  qui  avoit  fi  fort  fa- 
fché  le  Pape  qu’il  avoit  refufe  de  luy  donner  audiancc,  & avoit  fait  prier 
Philippe,  par  le  Cardinal  Pacheco.de  le  retirer . cqmmc  un  Miniftre  , qui 
n’eftoit  pas  fort  propre  à entretenir  U bonne  intelligence  entre  eux.  Mais 
ccd  elT  quqy  il  ne  fo  flattoit  pas  tant , qu’il  en  vouloit  donner  à garda 
aux  autres.  . . 

Les  Efpagnols.qui  efloicnt  obligés  de  refpcQer  k regloment  du  Pa- 
pe à Rome, ne  renoncèrent  pas  pourcela  à leurs  pretenfions  : au  contraire 
iis  ont  depuis  ee  ternes  là  recherché  toutes  les  occasions,  qui  les  pouvoienc 
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fàvorifcr , ou  qui  leur  pouvoient  fournir  quelque  tiltre  ou  pretexte.  Don 
Pedr • Faxardo  ayant  efté  envoyé , fort  peu  d'annés  apres  cette  déclaration 
du  Pape,  à la  diète  , qui  avoir  cité  convoquée  en  Pologne*,  pour  l’élcftion 
d’un  nouveau  Roy  .après  le  décès  de  Sigismond  Augufte,&  voulant  aller» 
l’audiaftce  ,qucle  Sénat  donnoit  aux  Ambafladcurs  de  tous  les  prétendants 
à la  Couronne, pour  y .recommander  les  interefts  de  leurs  Maiftres,il  (è 
joignit  à t /Imbajfadeur  de  t Empereur,  dr  tafeha  d’entrer  avec  luy  dans  la 
tente, où  le  Sénat  eftoit  ajfemble.  Il  difoit  que  le  Roy  d’Efpagnc.fon  maiftre, 
n*avoit  point  d’autre  intereft  que  celuy  de  l'Empereur  , & que  n’ayant 
pointd’autrc  .intention  que  de  recommander  la  perfonne  de  l’Archiduc 
Erneft , fils  de  Maximilian , il  croyoit  le  pouvoir  faire  dans  une  mclme  au- 
diance  avec  l’Ambalfadeur  de  l’Empereur;  fans  qu’il  fuft  befoin  de  deman- 
der pour  cela  une  particulière  : mais  les  ji mbajfadeurs  de  France  fj  opp». 
ferent,  & en  le  fat  fan  t retirer, fi  tonfervertnt  le  rangent  efioit  deu  au  Roy . 
leur  maiftre. 

Il  y eut  encore  conteftation  pour  la  prcfcancc  àl’aflèmbléc  deVcrvin* 
en  l’an  1798  entre  Mc! flicurs  de  Rtlltcure  çr  deStllery Ambafladeurs  de  Fran- 
ce,d’un  coflé,&  Meilleurs  Hfchardot , Taxis  & Ferre jken , Ambalïadcur* 
d’£fpagne,de  l’autre.  Le  Cardinal  de  Florence, qui  y eftoit  Légat  de  Clé- 
ment VlIJ.  comme  Médiateur»  & qui  s’en  trouvoit  fort  embarafle,  propofà 
plufieurs  expedietns,  qui  furent  tous  rejettes  par  les  François  , aufly  bien 
que  l’offre.que  lesEfpagnols  firent, de  céder  en  la  qualité  Ambafladeursdu 
Cardinal  Archiduc, Gouverneur  des  Pais-bas.  BeHieure  difoit, qu’il  ne  les 
pouvoitconfidcrer  que  comme  Ambaflâdeurs  du  Roy  d’Efpagne,  avec  le- 
quel leRoy,fon  maiftre, pretendoit  traittcr,&non  avec  l’Archiduc,  ny  avec 
fesMiniftr«s,&  infiftoit  àcc  qu’ils  cedaffent  en  cette  qualité.  Pourfortirde 
démeslé.ons’avifa  de  regler  les  feances  en  forte, que  le  Légat  prendrait  le 
haurbout  delà  table.  Que  l’Evcfquc  de  Mantoüe.Nonce  du  Pape,  fè  met- 
troitàlamain  droite  du  Légat, & qu’apres  cela  on  laifferoit  le  choix  des  pla- 
ces auxFrançois,  ou  la  première  à la  main  gauche  du  Légat, ou  la  deuxie- 
me à la  droite,aprés  le  Nonce.  Ils  fe  mirent  à la  première  place  auprès  du 
Légat;  bien  qu’il  femblaft, qu’en  cela  il  y euft  quelque  chofe.qui  ne  fe  rap- 
portoit  pointa  la  maxime,  qui  dit , que  la  derniers  place  du  premier  rang 
eft  plus  honnorable  ijue  la  première  du  fécond-  Mais  outre  que  le  choix  met- 
toit  tout  lâvantage  du  coftc  des  François , il  n’y  avoit  pas  deux  rartgs  dif- 
ferents en  cette  rencontre  , & les  places  les  plus  proches  de  la  première 
eftoient  les  plus  honnorables  : bien  entendu  que  les  deux  places  des  Am- 
baffadeurs  de  France  n’eftoient  comptées  que  pour  une  , non  plus  que  les 
trois  des  Ambafladcurs  d’Efpagnc.Àufly  ne  faut  il  jjpint  douter  , que  les 
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Efpagnols  n'euflcnt  pris  le  mefme  party.fi  on  leuretAuft  laiffé  le  choix  î 
cnquoy  confiftoit  presque  tout  P avantage. 

LeComt'ede  TiUiertt,  Ambaflàdeur  ordinaire  de  France,  & le  Comte 
deGondemar,  Ambaflàdeur Extraordinaire d'Elpagne  en  Angleterre, ayant 
efté  conviés  au  divertiffemcnt  d'une  courfe  de  bague, la  Cour,  qui  les  vou- 
loit  contenter  tous  deux,  avoir  fait  faire  deux  loges,  qui  eftoient  placcécs 
d’une  façon , que  Pon  ne  pouvoit  dire  , que  l’on  des  Ambaflàdcurs  y fuft 
plus  favorifé  que  l'autre.  Celuy  de  France  dit,  qu'il  ne  juffifoit pas  de  les  met- 
tre tons  dex  an  pgretl  degré  d'honneur  ; mats  qu'il  falloit  que  tout  le  monde 
‘ vijt,que  la  France  avait  laprefeance  fur  CEfpagne,  &quepour  le  moins  on 
luy  laiflaft  le  choix  des  loges.  Il  ne  le  pût  obtenir  ; tellement  qu'il  ne  vou- 
lut pas  aller  au  divertifTemcnt  ,ny  permettre  que  là  femme  y fuft.  L’Ara- 
baftadeurd'Elpagne  en  prit  avantage , comme  s’il  euft  fait  quitter  la  partie 
à celuy  de  France.  On  ne  le  peut  nier:  mais  il  cftimpoifible,que  l’Ambaflà- 
deur  puifle  parer  ces  coups, lors  que  le  Prince  , auprès  duquel  il  refide  , fè 
déclaré  pour  (on  compétiteur.  Le  R.oy  Jaques  avoit  les  inclinations  phis 
EfpagnolesqueFrançoifcs.fion  veut  croire  l’hiftoirc&ies  mémoires  de  ce 
temps là,&  il  fe  divertifloit  avec  le  Comte  de  Gondemar  , qui  defoncoftc 
Pcntretcnoit  de  l'efperance  qu’il  luy  donnoitdu  mariage  de  l’Infante.  Il  y a 
diflferance  entre  ces  affemblécs  & les  ceremonies  folemnelles.  L’Ambafia- 
deur  peut  s’abfenter  des  uns  , mais  il  ne  peut  fe  difpenfer  de  prendre  le 
rangdulLoy.fon  maiftre,aux  autres. 

Le  Duc  de  Longueville  Si  le  Comte  de  Tigneranda , Chefs  des  Ambaf- 
fades  de  France  & d’Efpagne  à Munfter  , ne  fe  voyoient  point  : pas  tanta 
caufe  du  refus  abfolu.que  le. Comte  faifoit  de  donner  de  l’Alteffe  au  Duc; 
veu  que  celuicy  déclara, qu’il  ne  le  pretendoit  point  duComte,&  qu’il  vouloit 
bien  qu’ils  (eparlaflent  en  tierce  perfonne.fàns  tiltre;  mais  parce  que  diffi- 
cilement fepouvoient  ils  voir  particulièrement  en  lieu  tiers  ,que  l’un  ne 
* prift  quelque  avantage  fur  l’autre  : le  Comte  Içavoit  , que  les  François 
s’eftoient  vantés, qu’ils  fe  le  feroient  donner  à quelque  prix  que  ce  fuit,  fi 
i’occafion  fè  prefentoit  ;c’eft  pourquoy  il  n’avoit  garde  de  fe  commettre. 
Diego  de  Saavcdra  & Antoine  leBrun  voyoientfouvent  d’A  vaux  8t  Scrvicn 
dans  les  conférences  , tantoft  chez  les  uns,tantoft  chez  les  autres  , où  ils  le 
traittoient  (fExcellenco.  réciproquement  ; mais  ils  évitoient  tousjours  de 
fè  rencontrer  en  lieu  tiers.  M.  d’Avaux  , fe  trouvant  feul  des  Plénipoten- 
tiaires de  France  à Munfter  , tafeha  de  difpofer  M.  le  Brun  à confentir  à 
une  affignation  au  jardin  des  Capucins  ; mais  quelques  ouvertures 
quhon  filt  ,&  quelques  expédients  qu’on  propofaft  , pour  concerter  cet- 
te entrcveue.cn  forte  que  la  dignité  des  deux  Couronnes  n’y  fuft  point 
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bleflee , on  n'en  pftt  jamais  convenir.  D’Avaux  fit  rcprefcnter  à de  Brxn, 
que  luy  cftant  le  deuxième  en  la  CommilTîon  «le  ÜAmbaffadc  de  France,  & 
l'autre  le  troifiéme  en  celle  d'Efpagnc  , celuicy  ne  (e  ferott  pas  un  fort 
grand  préjudice , s’il  luy  ccdoit  quelque  petit  avantage  ; mais  tout  cela  in- 
utilement, Cette  jaloufie  alla  mefmes  fi  avant , que  l’afiVmbléc  faillit  à fè 
rompre  fur  la  difficulté  qui  futpropofée  , lequel  des  deux  ‘Rots  feroit  nom- 
mé le  premier  dans  les  actes  Publics.  On  propofâ,  qu’on  nommeroit  ny  l’un 
ny  l'autre,  flequ’on  droit  fimplement  Us  deux  Couronnes.  D’Avaux  goufta 
cette  ouveTturc,maisServicn,qui  condamnoit  tout  ce  q^c  l’autre  approu* 
voit, la  rcjettatquoy  qu’il  auroit  bien  pûfe  fouvcnir,s’il  euft  voulu  , qu’il  . 
n’en  avait  pas  efté  ufc  autrement  au  traitté  de  Qucrasque  , qu’il  avoit  luy 
tnefme  negotié  & (igné, avec  IcMarcfchal  de  Toira$>cn  l’an  163t. 

La  rencontre,  que  le  Comu  Deftrades & le  Baron  de  l'atte  ville , Am- 
bafiâdcurs  de  France  & d’Efpagnc, eurent  à Londres  en  l’an  t66i-  fit  bien 
voir  que  les  Elpagnols  n'avoient  point  renoncé, à leurs  prctcnfions,non- 
ob fiant  reglement  du  Pape  Pis.  Ils  dévoient  envoyer  tous  deux  leurs  ca- 
roffes  audevant  du  Comte  Brahe,  AmbafTadcur  de  Suède , le  jour  de  fon  en- 
trée. Etdautant  , qu’ils  ne  doutoient  point , qu’il  n’y  euft  contcftatioa 
pour  lerang  , ils  prirent  de  part  & d’autre  les  tnefures-,  qu’ils  jugeoicat 
necefiatres.pour  mettre  chacun  l’avantage  de  fon  cofic.  Vattevillc  fit  ve- 
nir quelques  foldats  d’Oftendc.s’alTeura  de  pluficurs  Anglois  • & au  lieu  de 
traits  des  chevaux,  il  fit  couvrir  de  cuir  deschaines  d’une  grcfTeubmcdio- 
crc,afwi  qu’on  ne  Icscoupaft  point,  Deftrades  avoit  bien  renforcé  aucune- 
ment fon  train , ne  croyant  pas  qu’on  en  vinft  à de  fi  grandes  extrémités, 
il  n’avoit  pas  pris  toutes  les  précautions, qui  l’aur oient  pû  garantir  de  la 
violence  des  autres.  - 

Le  Ducdc  Yorc.qui  craignoit  &prevoyoitlcdesordre>avoit  faitmet- 
tre  une  Cornette  de  Cavallcrie,  & trois  Conpagnics  de  fon  régiment  d'in- 
fanterie fous*  les  armes:  mais  comme  les  officiers  n'avoient  ponit  d’ordre  * 
defe  mêler  de  la  querelle  des  Ambafiàdeurs,tout  ce  qu’ils  purent  faire,  ce 
fut  d’eftre  fpeftateurs  du  combat  de  la  confufion.  Quelques  chevaux 
de  caroffedc  l’Ambafladcur  dcFrance  furent  tues,  auflÿ  bien  que  deux  ou 
trois  de  fesgens.Il  y eut  auffy  des  Efpagnols  qui  y perdirent  la  vie  ; mais  iis 
ne  laiflerent  pas  de  triompher  ; parce  que  le  caroQc  de  Deftrades  n’avoit 
garde  de  marcher, faute  de  chevaux.  Ce  fut  en  fuite  decc  desordre,  & des 
plaintes  que  Deftrades  enfit,que  le  Roy  d’Angleterre  ordonna , que  les  ca- 
rottes desMiniftres  eftrangcrs  ne  fc  trouverount  plus  à cette  forte  de  ce- 
remonies. Sur  les  premiers  «dvis  que  l'on  en  eut  en  France  , le  Roy  fit 
dire  au  Comte  de Fucnfàidagnc  » Ambaflàdcnr  d'Efpagne,  qui  avoit  desja 
a * cotn- 
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* commencé  à faire  fcs  vifitcs  d’adieu, qu'il  euftàfortir  de  la  Cour  dans  vingt- 
quatre  heurcs,&  à ne  fe  poinfaTreftereii  aucune  des  villes  de  Ton  partage, 
qu'il  ne  fùftforty  du  Royaume.  Il  envoya  ordre  à l’Archcvesque  d’Embrun, 
fon  Ambartadeurà  Madrid, d’en  demander  làtisfaétion  & réparation,  & fau- 
te d'obtenir  l’un  & l’autre, de  le  retirer.  LeRoy  d’Efpagnc.qui  cftoit  âgé  & 
maladif,  promit  qu’il  la  feroit  faire  au  Roy  Ion  gendre  : Qjfil  révoquer  oit 
Vattevtlîe  de  toAmbaffade  et  Angleterre  : qu'il  donnèrent  ordre  À tous  fis 
stmbaffadeurs  de  ne  fe  point  trouver  aux  ceremonies , où  ceux  de  France 
affifler  osent  que  le  Marquis  delà  Fuente,qui  avait  ejté  nomme  à l'sim- 

kajfade  de  France,  en  feroit  une  déclaration  formelle  au  Roy.  Il  la  fit  le  24. 
Mars  i66z.  dans  le  grand  cabinet  du  Louvre  , ouïe  Roy  avoit  fait  venir 
tout  ce  qu’il  y avoit  d’Ambaffadeurs  & de  Minières  cftrangcrs  à Paris, en  la 
prefence  du  Duc  d’Orleans,du  Prince  de  Condé,du  Chancelier,de  plufieurs 
Ducs  & Paris,  & des  quatre  Secrétaires  d’Eftat.qui  en  prirent  aéte.  C’eft 
en  cet  Eftat  là  que  l’affaire  fe  trouve  prelèntement  , & on  peut  dire  , qu’à 
moins  qu’il  y arrive  une  grande  rcvolution,il  n’y  a point  d'apparence  que 
les  Amba (fadeurs  d’Efpagne  fe  trouvent  à des  ceremonies , où  ils  foyent 
obligés  decontetter, ou  de  ccder  le  rang  à ceux  <!e  France. 

Vatteville  croyoit,fans  doute,  rendre  un  tresfignalé  fervice  au  Roy 
d’Efpagne  , & il  luy  fit  une  tresmefehante  affaire,  dont  ny  fon  Maiftre 
ne  pouvoient  tirer  aucun  avantage.  Quelque  fuccés  que  fon  entreprife 
euft  , il  n’y  acqueroit  point  de  tiltre  au  Roy  , ny  de  gloire  pour  luy 
mefine. 

Au  Mois  de  Septembre  \66y.  Le  Duc  de  Chaunes , AmbaflàdeurEx- 
traordinairede  France  à Rome,  avoit  envoyé  fon  caroffc  audevant  del’Am- 
baffadeur  de  Malthe,  pour  luy  faire  honneur  à fon  entrée*,  mais  la  Caval- 
cade citant  obligéede  palier  pardevant  le  palais  de  l’Ambartadeur  d’Efpa- 
gne, ccluicÿ  fit  fortir  tous  fes  domeftiques  , & faifant  arrefter  les  chevaux 
de  l’Ambaffadeur  de  France , il  fit  précéder  fon  carolfe.  Le  Duc  s*en  plai- 
gnit au  Pape,qui  en  parla  àl'Ambalfadeur;  mais  celuicy  luy  dit, qu’il  n’avoit 
point  de  mefurcs  à garder  avec  le  Duc  de  Chaunes  , puis  que  le  Roy,  fon 
maiftre  , avoit  en  deux  façons  rompu  avec  le  Roy  d’Elpagne  : en  fecou- 
rant  les  Portugais  ,&  enportant  fes  armes  en  Flandres.  Qu’il  n’y  avoit  rien, 
qui  le  puft  empefeher  de  s’en  venger  à toutes  les  occafions.  Ce  fut  là  une 
chetive  vengance,&  une  pauvre  confection,  après  la  perte  de  tant  de  bel- 
les villes  de  Flandres. 
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* Section  X XV. 

De  plufîcurs  autres  competentes. 

IL  n'y  a rien,  dont  PAmbafladeur  doive  eftre  fi  jaloux, que  des  droits  & 
delà  dignité  de  Ton  Prince,  & principalement  du  rang  qu'il  tient  parmy 
les  autres  Princes  ; afin  de  le  luy  confcrver  dans  les  ceremonies , & dans 
les  aflêmblécs  publiques.  Ccft  dont  il  ne  fe  peut  difpenfcr,pour  quelque 
caufc, ou  pour  quelque  confidcration  quccefoit,  & il  n'y  peut  manquer 
qu’aux  dépens  de  (on  honneur  &de  là  vie.  LePapeUrbain  VIII.  qui  avoit 
beaucoup  d’indulgence  pour  fes  parents,  vouloit  que  les  Ambaffadeurs  des 
Couronnes  cedaflent,  dans  les  Chapelles  & dans  les  autres  ceremonies  pu- 
bliques, àThadéeBarbcrin,Prefe6tdcR.ome.  Ilscurent cette complaifànce 
pour  le  Pape  pendant  fon  Pontificat:  ou  du  moins  ilscvitoient  les  rcncon- 
trcs,où  il  auroit  fallu  entrer  en  conteftation  avec  fon  neveu.  Mais  incon- 
tinent après  l'exaltation  d’innocent  X.le  PucSavellt,  Ambafladeur  de  l’Em- 
pereur, bien  que  fujerdu  Pjpc,&  le  Comte  de  •£>rt/e/£(,  Ambafladeur  d’Efpa- 
gne,  firent  parler  au  Marquit  de  St.  Chaumont,  Ambafladeur  de  France,  & 
refolurcnt  cnfcmblc, qu’ils  reprendroient  hautement  le  rang  fur  le  Prcfcéh 
Les  deux  premiers  ne  voyoient  point  le  trofiéme, parce  que  leurs  maiftres 
eftoienten  guerre;  mais  ils  entrèrent  bientoft  dans  les  mcfmcs  fèntiments, 

{>our  l’intereft  commun  de  leur  honneur.  St.Chaumont  eftoit  au  liô,  mt> 
ade  de  Iagouttc;mais  les  deux  autres  fe  mirent  en  pofleflion  de  leuraucien 
droit  le  mcfme  jour  de  l’Eleâion  du  Pape  : qui  a’ayantpas  encore  effacé  de 
(à  mémoire  l’obligation  qu'il  avoit  au  dcfunét>&  aux  Barbcrins,  qui  venoient 
de  le  faire  Pape , eut  delà  peine  à fe  déclarer  en  faveur  des  AmbafTadcurs. 

Il  les  fit  prier,  par  le  Cardinal  Caponi,dc  ne  fe  point  trouver  à la  Chapelle 
ce  jour  là, leur  ràifant  dire  en  mefmctcmps.qu’il  feroitaufly  ablenter  le  Pré- 
fet: tellement  qu’il  ne  s’y  paflcroit  rien  au  préjudice  de  leurs' droits, qui 
leur  feroient  confervés  entiers.  Les  Ambafladcurs  témoignèrent  eftre  fort 
fcandalifésdecette  propofition.qui  les  mettoit  en  paralcllc  avec  un  particu- 
lier. Celuy  deFrancc  déclara  formellement,  y»’//  n'y  avait  rien  qui  le  puft 
empefeher  de  s'y  trouver , quand  il  feroit  ajfcuré  d’y  mourir  : parce  qu'il  en 
avoit  ordre  exprès  du  Roy,  fon  maiftre.  Ceux  de  l’Empereur  & d’Efpagne 
firent  une  téponlè  moins  forte;  mais  apres  avoir  mis  l’affaire  en  deliberation 
avec  les  Cardinaux  du  party,ilsrefolurent,que.S4t>e//yelcriroitun  billet  au 
Cardinal  Caponi, où  illuydiroit  pofitivement, que  quand mefmes  le  Pape  luy 
ferait /les  défenfes  expr  effet  de  fe  trouver  au  throne  (les  Italiens  I’appelioicnt 
Sol$o)ilnc  laijjiroit  pat  dy  aller  prendre  place  quelque  oppojîuen  qu’on  luy 
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pujl  former.  St.  Chaumont  y ajoufta,  que  s'il  rcncontroit  le  Prefcét  par  la 
ville, il  le  contraindrait  de  faire  arrefter  fon  carofle,&  de  luy  ccdtr.  Le  Pape 
prononça  enfin  pour  les  Ambafladeurs , & permit  au  Prcfcétde  proceftcr. 
Le  Pape.en  faifant  convier  les  Ambafladeurs  de  le  trouver  à la  Chapelle, leur 
fit  dire, que  le  Prefeét  n’y  ferait  point, parce  qu’d  eftoit  allé  pour  des  affaire* 
hors  la  ville.  Les  Ambafladeurs  répondirent,  qu’ils  alioient  prendre  leur 
place  au  throne,&  qu'ils  ne  s’enqueroient  point, h le  Prefeét  eftoit  à Rome, 
où  à la  campagne. 

Il  faut  juger  du  billet  de  Savelli, qu’il  aurait  pris  fa  place  à la  Chapelle 
quand  mefmes  le  Pape,au  lieu  de  la  prière  qu’il  luy  fit  faire, comme  à l’Ambas- 
fâdcur  de  l'Empereur,  luy  aurait  commandé,commcàfon  fujct.de  s’enab* 
lèntcr,&  qu’il  aurait  préféré  le  fcrvice  delbn  maiftre  aux  ordres  de  fon  Sou- 
verain, quelque  abfolus  qu’ils  euflent  cfté.  Où  il  faut  remarquer  ce  qui  eft 
dit  atllcurs,du  relpeét,quc  les  Souverains  doivent  avoir  pourle  caraéiere.cn 
quelque  perfonne  qu’il  le  rencontre.  Il  eft  vray.quc  le  Prince  Souverain  le 
peut  faire  obeïr,  mclrnes  par  l’Ambaffadcur,  pourveu  qu’il  ne  viole  point  le 
Droit  des  Ce ns; mais  comme  l’ Ambafladcur, de  lôn colt£,ncrcconnoit  point 
d’autres  ordres  que  ceux  de  lbnMaiftrc,ilfaut  que  le  Prince  voye .comment 
il  fe  puiffe  juftifier  auprès  du  Prince  de  l’Ambafladcur,  fi  on  ne  laiffe  pas  à 
celuicy  toute  la  libcrté.qui  eft  déüe  à fon  caraétere.  En  Tan  i fj8.  le  Sénat  de 
Venile  fit  dire  à l’Evesquc  d’Acs,Ambaftàdeur  de  France, qu’on  n’entendoit 
point  qu'il  fart  prefent  à une  proceflion,où  on  aurait  efté  obligé  de  convier 
auffy  l’Ambafladeur  d*Elpagne.  L’Evcsqucfut  tellement furpris de  cemcs- 
làge, qu’il  voulutque  lès  domeftiques, &ccux  du  Cardinal  de  Tournon, qui 
eftoit  logé  chez  luy,  en  fuffent  témoins:  mais  il  ne  laiflà  pas  de  déférer  aux 
defirs  du  Sénat;  parce  que  le  Souverain  peut&  doit  prévenir, par  tous  le* 
moyens  polfiblcs,tout  ce  qui  peut  troubler  le  repos  de  fon  Eftat.  Les  Rois 
de  France  & de  la  Grande  Bretagne  ont  jugé  à propos  de  n’admettre  plus 
les  caroffes  des  Ambafladeurs  aux  entrées  de  ceux  qui  arrivent;  parce  que 
les  Rois  & les  Souverains, qui  font  en  ces  rencontres  tous  les  honneurs, 
ont  railon  de  ne  trouver  pas  bon,  que  les  eftrangers  s’y  mêlent.  A Ro- 
me il  y a une  railon  particulière, qui  oblige  les  Ambafladeurs  à paroiftre 
aux  ceremonies  publiques  ; parce  qu’en  leur  ablcncc  les  autres  prendra- 
ient pofllflion  de  quelques  fonctions  qui  leur  Ion  affrétées  ; commue 

Î»orter  la  queüc  de  la  chappe  du  Pape, ou  bien  le  pois!c,&  de  marcher  dans 
cur  rang  aux  proceflîonsfolemnellcs.  On  peutdirc  à propos  de  cettecom- 
pctcnce  des  Ambafladeurs  & du  Prefeét, que  l’Ambaflàdeur, qui  ne  cedepas 
chez  luy  la  place  d’honneur  à un  Prince  de  laMaifon  de  Lorraine,  n’a  garde 
de  la  ceder  en  lieu  tiers  à Prince  imaginaire  : quoy  qu’on  puilfr  dire 
I.  Part.  R r r 3uflÿ, 
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auflÿ,quc  le  Pape  Pie  jugea  la  prcfeance  à l'avantage  du  Senteur  de  Rome, 
contre  i’Ambaflfadcur  d’Efpagnc.  Ceux  qui  ont  quelque connoiflàncc  «le 
fhiftoire,  fçavcnt  q uclle  eftoit  l’autorité  du  Senateurdc  Rome  pendant  quel- 
ques ficelés  après  le  dixiéme.  Le  Pape  Clcment  IV.  pour  taire  honneur  *• 
Charles  Duc  d’Anjou, Frère  de  Louis  IX.  Roy  de  France,  fe  fit  Sénateur  de 
Rome.  Nicolas  III.  ordonna,  qu’à  l’avenir  on  ne*donncroic  plus  la  qualité' 
de  Sénateur  à aucun  Prince  de  Sang  Royal  t tellement  il  n’en  refte  aujour- 
dhuy  que  le  Lui  nom. 

J’ay  parlé  amplement  en  la  SeéKon  precedente , du  different,  que  les 
Atnbaffadeurs  de  France  & d’Efpagnc  curent  pour  le  r*ng,&  de  quelle  façon 
il'fut  réglé, tant  à T rente' qu’à  Rome.  Des  l’an  1542.  on  avoit  fait  revivre 
ccluy  que  le  Roy  de  France  avoit, pour  le  mcfme  fujet,  avec  le  Roy  des  Ro- 
main s,  & ce  à i’occafion  de  la  comeftation.où  lcsAllcmans&  les  François 
entrèrent, tcqueldesdcux  Rois  ferait  nommé  le  premier  dans  lesdeerets  du 
Concile  de  Trente.  LesFrançois  difoicnt,que  leur  Roy  eftoit  Souverain  & 
abfolu,  & qu’il  eftoit  en  pofleffion  de  fuivre  immédiatement  l’Empereur,  & 
de  précéder  tous  les  autres  Rois  de  la  Chreftientc.  Que  le  Roy  des  Ro- 
mains n’eftoitque  Roy  titulaire, & Empereur  en  efperance, comme  Coad- 
juteur de  la  dignité  Impériale.  Les  Altemans  fouftenoient  au  contraire, 
que  le  Roy  des  Romains  avoit  la  mefmc  autorité,  que  lesloix  donnent  à 
PEmpercur  î qu’il  dilpofmt  des  fiefs  : que  e’eftoit  de  luy  que  les  Princes 
prenoient  les  invcfturcs  , & recevoicnt  les  regales , & qu’en  l'abfcnce  de 
l’Empereur  il  s’affeeit  au  throne  Impérial:  qu'il  convoquoit  les  diètes:  qu’il 
fàifoit  des  edits»&  généralement  tout  ce  que  l’Empereur  pouvoit  faire.  Ils 
y ajouftoient,  que  du  temps  de  l’Empereur  Frédéric  III,  les  Ambailàdeur* 
de  Maximilien, Roy  des  Romains,  avoient  précédé  ceux  de  Louis  XlI.Roy 
deFrancc,cn  la  Chapelle  du  Pape  D’L'r/c,L»^»er«&£)4W4Af,Ambaflàdeurs 
de  France,  cftant  arrivés  àTrcntc  quelque  temps  après,  voulurent  fçavoir 
quelle  p!acc*on  leur  donneroit, tant  dans  les  Sellions  que  dans  les  Congré- 
gations, Le  Cardinal  Pachcco  leur  dit,  qu’il  luy  fcmbloit,  qu'ils  faifoient 
cette  demandebienhors  de  propos  ; veu  qu’il  jugcoit,que  IcsAmbaffadeurs 
de  France  ne  voudroient  pas  entrer  en  compétence  avec  ceux  de  l’Empe- 
reuft&  qu’il  n'y  avoit  point  d'autres  Ambaffadcurs  àTrcntc , & ainfÿ  qu’il 
n’y  avoit  pcrfonne,avccqui  ils  pûfTent  entrer  en  contcftation  pour  le  rang. 
On  en  fèroic  apparemment  demeuré  là,  fi  l’Archevesque  de  Madera  ne  fe 
fuft  àvifë  de  parler  du  Roy -des  Romains,  en  difant  qu’au  Concile  de  Latc- 
ran  fôn  Amba  (fadeur  avoit  précédé  ccluy  deFrance.  L’Archevesque  d’Ar- 
mac  repartit,  qu’en  ce  temps  làMaximilian  n’eftoit  pas  Roy  des  Romains, 
mais  Empereur,  & qu'il  n’c n prenoit  pas  la  qualité,  parce  qu’il  n'avoit  pas 
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encore  efte  couronne  par  les  mains  du  Pape;  au  lieu  queFerdinand  11V 
voit  que  le  tikre  tout  nud.  L’Evesque  de  Fcltro  dit,  que  les  exemples  de 
l’hiftoire  ancienne  faifoient  voir , que  l’Empire  pouvoit  en  mcfme  temps 
avoir  deux  Empereurs,  avec  une  puiflànce  ou  autorité  égale.  Mais  i’Eves- 
quede  Bitonte  le  releva,  & dit.  qu’il  n'a  voit  jamais  oui  dire  ny  leu,que  Char- 
lcs&  Ferdinand  fuffenc  tous  deux  Empereurs.  Les  autres  Prélats  voulu- 
rent auffy  dire  leur  fcntiment,&on  alloit  pouffer  la  conteftation  bien  loin» 


fans  l’Evesquc  de  Luccra,qui  dit,  que  ce  n’eftoit  pas  matière  de  Concile, 
& que  ce  n’eftoit  pas  aux  Pcres  à en  prendre  connoifiânce;mais  qu’elle  de- 
voir eftre  réglée  par  les  Légats.  Toute  i'affcmblée  y acquiefça.quoy  que 
d’une  maniéré , qu’on-rcconnut  bien  que  le  Concile  eftoit  favorable  à la 
France.  Les  Légats  parlèrent  à cette  occafron  d’un  decret,  qui  avoit  elle 
fait  bientoft  après  l’ouverture  du  Concile , portant  que  ce  qui  s’y  feroit  à 
l'égard  des  ceremonies*  ne  feroit  point  de  préjudice  aux  parties, & ne  feroit 
point  tiré  à conlcnucncc. 

Les  Ambaludeurs  de  France  , ayant  appris  ce  qui  s’eftoit  pâlie  en 
<ette  conférence,  déclarèrent  aux  Légats,  que  fi  on  ne  leur  afiîgnoit  une 
place  certaine  &Jronnorable  parmy  les  Ambafïadeurs  des  autres  Rois,  ils 
partiroient.  Les  Légats  répondirent,  qu’ils  dévoient  avoir  plus  d’égard  à 
la  dilpofition  generale  du  Concile,  qui  leur  eftoit  dvantageufe , qu’à  l’em- 
portement de  deux  ou  trois  éventés,  qui  abuloient  de  la  liberté  de  parler, 
que  le  lieu  leur  donnoit.  Que  depuis  que  les  Ambaffadcursde  l’Empereur 
«ftoient  arrivés  à Trente,  ceux  du  Roy  des  Romains  n’a  voient  plus  paru; 
parce  que  les  derniers  venus pouvoient  agir  pour  l’un  & pour  l’autre:  fi  bien 
qu'il  n’eftoie  pas  ncceflàire  de  commencer  un  procès  , devant  qu’on  leur 
euft  contefté  la  poffcffton.  Les  Ambaflàdeurs  de  France  ne  fc  làtisfircnt 
point  de  cette  réponfe , & les  Légats  témoignèrent  d’en  élire  d’autant  plus 
empefehés , qu’il  ny  avoit  point  d’apparence  de  faire  ceder  l’une  ou  l’autre 
des  parties.  Ils  conlideroient  aufiy  que  le  Concile  ne  pouvoit  pas  pro- 
noncer fur  une  choie,  touchant  laquelle  il  n’y  avoit  ny  loy  ny  couftumc,& 
qui  n’eftoit  point  de  fa Jurisdiflion.  Dont  on  pouvoit  bien  juger,  que 
qoand  mefmes  les  Peres  prononccroicnt  fur  de  bons  principes, & fur  un 
droit  incontcftable,ils  ne  pourroient  pas  faire  exécuter  leur  fentencc,  ny  le 
faire  obéir.  11  fembloit  que  le  ieul  moyen  de  lever  ces  difficultés  fuft  , de 
difpofer  les  Ambaffadeurs  de  Ferdinand  à ne  fe  point  trouver  aux  a fiions 
publiques;  parce  que  n’y  ayant  point  cfté,pcndantquc  l’Empereur  n’avoit 
point  d’Ambaflàdeur  à Trente,  ils  pouvoient  bien  s’en  abltcnir  encore, 
fans  qu’on  foupçonnaft,que  ce  fuft  à caufc  des  Ambaffadeurs  de  France. 
Les  Légats  apprchcndoicntcncorc,  que  les  Ambaffadeurs  de  l'Empereur, qui 
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comme  protc&cur  particulier  du  Concile,  y pretcndoit  quelque  primante 
ne  fifïent  difficulté  de  fouffrir,que  lesAmbafladeurs  de  France  priflent  pla- 
ce immédiatement  après  eux  : mais  ils  n’en  firent  point,  & ceux  de  France 
fc  contentant  d’eftre  places  dans  le  rang  qui  leurappartenoit  , immédiate- 
ment apres  les  Ambalfadeurs  de  l’Empereur,  y acquiefcerentaufFy.  Il  efl évi- 
dent, que  les  Ambafladcurs  de  France  fortirent  de  cette  conteftation  avec 
Avantage.  Car  lî  les  pretenfions  du  Roy  des  Romains  eftoient  juftes  & 
bien  fondées, fes  Minières  luyfaifoient  un  préjudice  irréparable, en  fc  trou- 
vant point  aux  affcmblces  publiques.  Ils  renonçoient  au  droit  de  leur  Mais- 
tre, en  fouffranr  que  les  Ambaflàdeurs  de  France  prilTcnt  place  auprès  de 
ceux  de  l’Empereur, pour  ne  la  plus  quitter  apres  l'avoir  une  fois  occupée. 
Et  de  fait, puis  que  tes  Ambaffidcurs  de  Ferdinand  faifoient  ccfïèr  les  fon- 
ftions  Je  kurcmploy,cn  ta  prcfencc  des  Miniftres  de  l’Empereur, ils  fai- 
foient  bien  connoiftrc.que  leur  Prince  n’eftant  que  Lieutenant,  Vicaire  ou 
Coadjuteur  de  fon  frcrc  , la  prefence  de  l’Empereur  faifoit  edipfer  là  di- 
gnité , laquelle  en  effet  n’a  point  de  luftre  ,finon  dans  l’cloignement  de 
l'aftre  qui  le  luy  donne. 

On  ne  peut  nier, que  les  Miniftres  du  Roy  des  Romains, ne  fe  défiaf- 
fent  du  droit  de  leur  Maiftre;  puis  qu’ils  eurent  delà  peine  à le  maintenir 
dans  la  compétence, qu’ils  eurent  depuis  avec  une  partie  bien  moins  forte. 
En  fanijfz.  arrivèrent  à Trente  trois  Ambaffidcurs  Portugais  , 'jaques  de 
SelvA , Jacyttti  'de  Govea  & Jean  rPatz.  , qui  eurent  auffy  toft  à démcsler 
pour  la  prefeancc  avec  les  Ambaffadcurs  du  Roy  des  Romains.  Pour  ré- 
gler le  different, en  forte  qufc  le  droit  des  uns  & des  autres  fui!  confèrvé  ,il 
rut  ordonné, que  pour  la  première  fois  l’Orateur  Portugais  feroit  afïis  au 
bancdcsEcclefiaftiques.visà  vis  des  prefidents  ouLcgats  t qu’en  ce  lieu  là  il 
rxpoferoit  fon  obedience,  & que  cependant  les  Ambaflàdeursde  Ferdinand 
demeureroient  dans  une  falie  proche  de  là.  Mais  comme  cette  provifion  ne 
décidoit  point  le  different, les  parties  convinrent  entre  eux  , qu’on  s’en 
rcmettroit  au  Pape  , qui  en  prit  connoifTance  comme  juge  , & non 
comme  arbitre.  Les  intereffés  > pour  fc  le  rendre  favorable,  tafeboient 
de  faire  desamisà  Romc,&recherchoicntl’intercdfion  de  ceux,  quiyavo- 
icntleplus  de  crédit.  Les  Miniftres  de  Ferdinand, en  cfcrivam  for  cefujctà 
quelques  officiers  du  Pape  , Si  en  leur  recommmandant  les  interefts  de 
leur  Maiftre, les  prioient  de  leur  fournir  quelque  exemple,  qui  puft  obli- 
ger le  Pape  à prononcer  pour  le  Roy  des  Romains  ; fbit  qu’il  confidc-caft 
Ferdinand  en  cette  qualité,  ou  qu’il  luy  vouluft  donner-cet  avantage, à 
taufe  de  fon  Royaume  d’Hongrie,qui  n’eftott  pas  untiltremid  & vain, mais, 
une  polfeffion  effective.  On  leur  fit  réponfo  , qu’aprés  toutes  les  ro- 
cher- 
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cherches  qu’on  avoit  faites , il  fe  trouvoit , que/*  different  n'avort  jamais 
tftie  réglé'  à t égard  de  U Chapelle:  tellement  que  (à  Sainteté  ne  pouvoit  dé- 
cider le  different,  lâns  oùirles  railbns  des  interefles.  Que  fcn  adviseftoit 
que  les  AmbafTadeurs  de  Ferdinand, qui  eftoient  Evesqucs  , priflfent  place 
avec  les  Ecclcfiaftiques  , & fe  raifTent  à la  tefte  de  tous  les  Prélats , pen- 
dant que  ceux  de  Portugal  fe  rangeroient  avec  les  laics;&  que  fi  cette  propo- 
rtionne leuragréoit  point, qu’ils  s’accommodaflènt  avec  les  Pères  duCon- 
cile,ainfy  qu’ils  le  jugeroient  à propos.  Lez^-four  d’Avril  les  parties  tom- 
bèrent d’accord  entre  eux, que  dans  l’aflèmblce  generale  de  ce  jour  là  , où 
tous  les  Ambaflàdeurs  dévoient  eftrc  prefènts  , comme  aufïy  en  celles  du 
lendemain,  &du  17.  SczS. du  mefmc  mois, les  Ambalfadcurs  de  Portugal 
feroient  affis  vis  à vis  de  ceux  de  l’Empereur;  c’cft  à dire  du  cofté  droit, 
devant  les  Légats  ou  les  Electeurs  Ecclcfiaftiques  , que  eftoient  partis, 
avoient  cfté  ailts  . & que  ceux  de  Ferdinand  fe  mettroient  auprès  des 
AmbafTadeurs  de  l’Empereur  du  cofté  gauche  : le  tout  pour  ces  jours  là 
feulement.  Et  afin  qu’il  ne  s’y  palfaft  rien  au  préjudice  des  uns  ou  des  au- 
tres.on  ne  prefenta  point  b paix  ny  l’encens  à pas  un  de  tous  les  Ambafla- 
deurs  : dont  ceux  de  Portugal  fe  firent  donner  aéte.  Depuis  ce  temps  là  il 
n’y  eut  plus  de  conteftation  avec  les  Ambaftadeurs  du  Roy  des  Romains; 
parce  que  Ferdinand  ayant  fuccedc  à l’Empire, par  la  refignatioti  de  Char- 
les,il  envoya  lès  AmbafTadeurs  à Trente  comme  Empereur.  Ils  eftoit  auC 
fy  Roy  d’Hongrie, & en  cette  qtialitéily  avoit  encore  Ibn  Ambaflàdeur. 

Mais  devant  que  de  parler  de  la  conteftation  , que  celuicy  eut  avec 
rAmbaffa'deur  du  Roy  de  Portugal,  j’eftime  devoir  dire  un  mot  du  dif- 
ferent,qu’il  y eut  à Munftcr,  touchant  1a  qualité  de  Majefté  entre  TEmpe- 
reür&  le  Roy  de  France.  En  l’an  1646.  la  Reine  Rcgentc  avoit  envoyé  à 
Munftcr  le  Sieur  de  Mondevergues , afin  que  les  Plénipotentiaires  le  fi  fi 
lent  aller  de  là  à Viennc.pour  y faire  les  compliments  fur  la  mort  del’Im- 
pcratrice.  Mais  dautant  que  du  règne  de  Louis  XIII.  on  avoit  eferit  à 
l’Empereur  fur  une  femblable  rencontre  , & que  l’Empereur  n’avoit  pas 
fait  réponfc  à la  lettre,la  Reine  ne  voulut  point  qu’on  fift  partir  ce  gentil- 
homme,qu’on  nefùft  affcuré.que l’Empereur  répondroit  à la  civilité qu’o» 
|uy  vouloit  faire.  Dans  les  confcrenccs,que  les  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce eurentfurcc  fujet  avec  ceux  de  l'Empereur  , le  Comte  de  Trautmans- 
dorf  leur  dit,  qu’on  n’avoit  pas  fait  réponlè  , parce  que  dans  les  lettres  le 
Roy  ne  donnoit  point  d autre  tiltre  à l’Empereur, que  celuy  de  Sérénité'. 
On  luy  repartit , qu’on- avoit  fùivy  en  cela  l’exemple  de  l’Empereur,  qui 
avoit  donné  le  mcfmc  tiltre  au  Roy  dans  les  fiennes , de  force  que  le  Cort- 
fcil  , qui  en  avoit  délibéré  > ayoit  refoiu » qu'on  ne  pernuttroit  point, 
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qu’il  euft  la  moindre  inégalité  entre  l:Empcreur  & le  Roy.  Que  le  Roy 
de  France  eftoit  Empereur  en  Ton  Royaume, mefme*  fuivant  les  fentimems 
desjurisconfultes  d'Allemagne.  Qu’on  ponvoit  faire  voir,que  «ette  égali- 
té avoit  tousjours  cftéobfcrvéc  entre  eux,  & que  la  Reine  ne  permettroit 
pas  qu’elle  fuft  altérée  en  aucune  manicre.Le  Comte  dit,qu'au  contraire, on 
pouvoir  vérifier, que  le  Roy  Henry  IV.  &le  Roy  défunt  avoient  tousjours 
traitté  l'Empereur  de  tJMajefte . &queceluicy  ne  leur  donné  que  la  Séré- 
nité. On  n’eftoit  pas  d’accord  du  fait;c’e(!pourquoy  on  propolâpluficurs 
moyens  d’accommodement.  Les  Médiateurs  s’en  meslerent,  & on  croyoit, 
qu’il  y avoit  dequoy  fe  fatisfairc.fi  de  part  & d'autre  on  fe  traittoit  de  Aia- 
jefié, ou  de dtleüton,  ou  bien  de  Majefté  Impériale, Majefté  Royale , l’Em- 
pereur &leRoy s’eferivant réciproquement  deleur main, ou  du  Style  de  1a 
Chancclcrie.  Oncnefcrività  Vienne  & a Parts.mais  comme  en  ce  temps,là 
ces  deux  Cours  n'avoient  pas  beaucoup  de  complaifanre  l’une  pour  i'au- 
trc.il  fut  impolïible  d’djuÛer  le  different.  La  Chancclcrie  de  l'Empereur 
S‘opiniaftra,&  ne  voulut  point  changer  de  ftyle,  &les  Mioiftres  de  France 
ne  pouvoientfoufFrir,qu’on  donnai!  auRoy  un  tiltre  , qui  luy  eftoit  com- 
mun avec  plufieurs  Priiwes  d'Allemagne  Scavec  le  Dqge  de  Venifc.  Ils  di- 
foicat,  qu’autrefois  il  n’y  avoit  que  les  Rois  de  France  qui  fuflent  expref- 
fément  nommés.dans  les  bulles  du  Pape,avec  les  Empcrcurs,commc  leurs 
égaux , pendant  qu’elles  ne  partaient  de  tous  les  autres  Rois,qu'en  genc- 
ral.&fansles  nommer, &que  cela  n’avoit.efté  changé  que  depuis  le  Con- 
cile deTrente.Quc  s’il  falloit  rappcller  lcschofes  à leur  première  origine» 
il  fe  trouveroit,quéJc  Roy  de  France  n’eftoit  pas  obligé  de  prendre  rang 
apres  l*Empereur,finon  apres  qu’il  aurait  cfté  Couronné  par  le  Papcjpar- 
ccque^ans  cette  Ceremonie  il  n’eftoit  proprement  que  Roy  des  Ro- 
maines. Wfnt  peurtant  enfin  convenu  entre  Trautmansdorf  & les  Plénipo- 
tentiaires de  France,  par  l’entremi/e  des  Médiateurs  , que  lors  que  1‘ Empe- 
reur & dc'Rfjde  France  s’efertrosent  de  leur  main, ils  fe  donner  osent  le  fil- 
tre de  Majefté  Impériale  & Royale. 

L’Amba{Tadcur,dont  je  viens  de  parler  » qui  xeprefentoit  Ferdinand  à 
Trente  comme  Roy  d’Hongrie  .s’appclloit  George  Drafcouitx.  , & eftoit 
Evesque  deCinqeglifes.il  y arriva  incognito  ; mais  lors  qu'  Antoine  Adu- 
Archevesque  dcPrague,l’un  des  Ambalïadeurs  de  l’Empereur,  y fit 
fon  entrée  quelques  jours  après , Drafcoüitz.  fortit  aulfy  de  la  ville, & on 
leur  fit  entrée  àl*un&  à l’autre, en  les  faifant  accompagner  de  cinq  Eves- 
ques.quel’on  envoya  audevant  d’eux. Aviron  de  Mafcaregnas,  Ambafla- 
deurdc  Sebafticn  Roy  de  Portugal, eftant  arrivé  presque  en  mefme  temps 
à trois  lieues  de  Trente, fit  dire  aux  Légats, qu'iï  n entendoit  pas  que  l‘Am- 
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fcaffidcur  du  Roy  d’Hongrie  euft  audianccdevantJuy:  tant  parce  qu’il  n'a- 
voit  que  de  fimples  lettres  de  creance  , fans  autre  pouvoir,  que  parce 
qu’il  ncreprefentoit  Ferdinand  que  commeRoy  d’Hongrie, & qu’en  cette 
qualité  il  devoit  ceder  au  Roy  de  Portugal.  De  cette  prctenfion  Portugai- 
fenafquirenttrois  difficultés.  La  première,  fi  Draftomtxjàcvoil  eftre  re- 
ceH  en  vertu  de  fes  lettres  de  creance, encore  qu’il  n’cuft  point  de  pouvoir. 
L’autre  difficulté  eftoit, fi  on  devoit  différer  de  luy  donner  audiance,  jus-< 
qu’à  ce  que  Mafc/trtgruis  euft  pris  la  fienne  r&  la  troifiome  cftoit , com- 
ment on  regleroit  le  rang  entre  eux.  Les  Pcres  du  Concile  déclarèrent 
fur  les  deux  prqjniers points, que  les  lettre»  de  creance  fuffiloient  , pour 
donner  le  caratfirerc  à Drafcoüitz,  & que  comme  ileftoit  arrivé  avant  l’Ain- 
baflàdeur  de  Portugal , on  le  pouvoir  auffy  admettre  le  premicr.à  l’audian- 
cc  .*  mais  le  troifiéme  point  , comme  le  plus  difficile  , fut  mis  entre  les- 
mains  de  quelques  Prélats  , pour  l’examiner.  Les  Lcgats  en  eferivirent 
au  Pape,  &Ic  prièrent  dans  la  mefme  lettre  , de  n'en  point  renvo- 
yer la  connoiflancc  ny  à eux  ny  au  Concile  , noir  plus  que  celuy» 
que  les  Ambafïàdeurs  de  France  &.  d’Efpagne  a voient  fur  le  mefme  fu- 
jet;  parce  que  les  Efpagnofs  y eftanr  en  grand  nombre,  il  nrfalloit  point 
doutcr,qu’ils  ne  le  jugea  fient  à l’àvantage  de  leur  Roy».  Cepcndantles  mef-‘ 
mes  Légats  , confîderanrque  la  compétence  n’eftoit  pas  una  chofè,  qu’ils^ 
pûflcnt  régler  deJeur  autorité,  & comme  juges  , talchoientde  difpofcr  les, 
parties  às’accommodcr.  Ifs  firent  un  reglement , par  lequel  ils  ordonne» 
rent,que  les  Ambafïàdeurs  Prélats  ou  d’Eglifè,  fèreient  affisfurun  banc  du. 
cofté  droir,  à la  teftc.dc  tous  les  autres  Prélats;  mais  qu’en  opiniant  fur  les, 
matières, qui  eftoient  proposes, ils  diraient  leur  advis  dans  le  rang-de  leur: 
ancienneté,  à l’égard  de  leur  promotion  ;parce  qu'alors  ils  faifoient  la  fon- 
ction d’Evesque  , & non  celle  d’Ambafïàdcur.  Pour  les  Ambafïàdeurs' 
laïcs,  qu’ils  auraient  leur  banc  du  cofté  gauche, & qu’ils  précéderaient  tous' 
les  Prélats  qui  ne  feraient  pas  Ambalïàdcure.finon  lors  qu’ils  feroient  ves«- 
tus  pontificalemcnt  .pour  quelque  fbnétion  Ecclcfiaftique,  en  laquelle  les 
Evcsques&Ics  Abbés  mitres  iraient  àl’autel  devant  les  Ambafïàdeurs  laïcs* 
& qu'aux  procédions  folemnellè»  ceuxcy  marcheraient  immédiatement' 
devant  les  Lcgats  ; qui  eft  le  rang  ordinaire  qu’ils  à Rome  dans  les  procef* 
fions , oùlc  Pape  marche  en  pcrfônnc.Ce  que  je  viens  de  rapporter  fe  fie 
au  commencement  iftfj.  Le  z6.  Février  de  la  mefme  année  on  Ieut  dans 
l’alïèmblce  les  lettres  de  créance  de  l’Ambafïàdeur  de  l’Empereur  , & en, 
fuite  celles  Dréfioüttz.,  Ambafïàdeur  de  Ferdinand  R'oy  d’Hongrie.  Après 
cela  on  demanda  à Mufearegnaj  les  fîcnnes  ; mais  il  ne  ïes  voulut  point 
donner, prétendant  que  le  Concile  , en  faîfàht  lire  celles  de  l’Ambaiïàdeur 
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d’Hongrie  les  premières, avoir  fait  préjudice  aux  droits  du  Roy  de  Portugal, 
fon  maiftre.  Le  Secrétaire  du  Concile  defcenditdc  Ion  pulpitrepour  repre- 
fenter  à Af*fcaregnae,<^ uc  le  Concile  avoir  fuivy  en  cela  la  couflume  de  Ro- 
me,& de  toutes  les  autres  Cours  de  l’Europe, où  les  premiers  venus  font  oui* 
les  premiers.  On  eutde  la  peine  à le  luy  faire  comprendre,  & à iuy  perfua- 
dcr.quc  ce  n’efloitpas  l’intention  du  Concile,  de  faire  préjudice  au  Roy  de 
Portugal, ny  à font  Ambafladcur;  parce  qu’on  ne  luy  pouvoit  parkrquepar 
truchement:  mais  il  s’accommoda  enfin,  & il  n’y  eut  point  de  dilputc  pour 
le  rang:  l’un  cftant  d’Eglife 8c l'autre  laïc. 

Je  parlcray  icy  d’une  halene, Si peuteftre  pas  trop  hors  de  propas.de 
quelque  autres  compétences,  qui  interrompoient  louvent  les  occupations 
ordonnâmes  du  Concile,  feati Strot.z.i,*s1mb*j[adeur  de  Cofme, Duc  de  Flo- 
rence , qui  n’avoit  pas  encore  la  qualité  de  Granduc  de  Tolcane  , arriva  à 
Trente  le  if.Mars  ty  62.  & le  lendemain  on  y vit  arriver  MelchiorLujJÿ,  Am- 
baffadeur  des  Cinq  petits  Cantons  Suifics.  Ce  dernier  avoit  ordre  exprès  de 
fes  fuperieurs  de  prendre  rang  immédiatement  après  l’AmbafladeurdcVc- 
nife,&  depreceder  tous  ceux  qui  cederoicnt  à la  Republique.  Stroz.z.t,s'y 
j4mb*{f<tdeHr  Sktffc  protefht,c\ue  fi  on  ne  luy  donnoit  cette  fatis- 
faâion.il  partirait.  Les  Légats  en  eftoient  d’autant  plusembaralîcs, qu’il  n’y 
avoit  point  d’accommodement  à elperer,  & qu’en  çompant  avec  l’un  ou  a- 
vec  l’autre  on  faifoit  un  tresgrand  préjudice  au  Concile,  & une  brefehe  irré- 
parable à la  religion.  Ils  ne  pou  voient  auflÿ  eftre  juges  d’une  affaire  Je  cette 
nature, & l’eftant  mefmes.iis  ne  la  pouvoient  déciderons  offonfer  irrecon- 
ciliablement  les  parties.  Pour  fe  délivrer  de  cette  inquiétude  ils  prièrent  le 
Pape, de  faire  en  forte  queCofmen’entraft  pas  en codteftation  pour  cela; 
mais  qu’il  donnait  fon  intereft  au  bien  & au  repos  de  laChrcfticntc.  Cofme 
lefit,c  n donnait  ordre  à fon  Ambalfadeur  de  chercher  quelque  prétexte, qui 
le  puft  obliger  d’aller  à la  campagne , lors  qu’il  fçauroit.quc  l'Ambalfadcur 
SuilTe  le  trouverait  l’aflembléc.  Si  les  Cantons  entroient  attjourdhuy  eu 
difputç  pour  le  rang  avec  leGranduc,ils  n’y  trouveroient  pas  la  mcfmc  fa- 
cilité. Mais  cette  compétence  ne  peut  avoir  lieu  qu’au  Concile;  parce  que 
lesSuiflTesn’on  point  d’Ambafladeurs  ordinaires  dans  les  Cours  des  Princes, 
de  les  Extraordinaires  y font  fi  peu  de  fejour,  qu’ils  ne  peuvent  pas  avoir 
grande  communication  avec  les  autres  Ambalfadcurs  , qui  n’ont  pas 
l’occafion  de  fe  rencontrer  avec  eu»  en  lieu  tiers , de  ne  la  cherchent 
pas  auffy. 

De  ce  different  nafquit  un  autre  entre  le  me/me  sAmbaJfademr  SutJJe 
fr  AHgufhn  Baumgartner  ,aut  silhert , Duc  de  Btvtere,  avoit  envoyé  à 
Trente,  en  qualité  d'Ambafladeur,  avec  lejefuite  Cavillon.  Us  ne  firent: 
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point  d'entrée  publique  ; mais  en  voyant  les  Légats , ils  leur  dirent, 
que  tAmbajfadeur  avoit  ordre  de  ne  ceder  qu'à  ceux  des  Couronnes 
tir  des  EleEleurs.  Les  Légats  repartirent,  que  la  Republique  de  Venife 
pofledoit  deux  Royaumes.  Les  Miniftres  de  Bavière  répondirent-,  qu'il 
le  pouvoit  faire , que  le  Duc  leur  Maiftre , en  parlant  des  Couronnes, 
y euft  auflÿ  compris  la  République  ; mais  que  ce  n’eftoit  pas  à eux  à 
expliquer  l’intention  de  leur  Maiftre  ; puis  qu’il  ne  l’«voit  pas  fait  luy 
mcfme.  Qu’ils  luy  en  eferiroient , & cependant  qu'il  plus  aux  Légats 
convoquer  une  affemblée,  où  les  Ambafladeurs  de  Venife  n’affiftaflent 
point  ; afin  qu'ils  y partent  expolcr  leur  creance.  Les  Légats  dirent 
qu'ils  ne  le  pouvoient  pas  faire,  & prièrent  les  Ambartadeurs  Bavarois  de 
dépefeher  un  exprès  à leur  Prince,  afin  qu’il  leur  envoyait  fes  derniers 
ordres.  Us  les  receurent  bientoft;  mais  fort  précis:  le  Due  enjoignant 
à Haumgartner  de  partir  incontinent  de  Trente,  fi  en  ne  luy  donnoit  rang 
, devant  i’Ambaffadcur  de  Fêntfe.  On  ne  pouvoit  regler  cette  compé- 
tence au  ccShtcntcment  de  tous  les  deux,  6c  on  ne  pouvoit  desobliger 
l’as  au  l’autre  , (ans  hafàrder  beaucoup  la  Religion  : le  Duc  eltant  bien 
aulTy  confiderable  en  Allemagne  , que  la  République  l’clloit  en  Italie, 
Les  Légats  prièrent  le  Pape  d'employer  l’autorité  de  Ferdinand  auprès 
du  Duc  de  Bavière,  fon  gendre,  & de  luy  faire  reprefenter  , que  la  Répu- 
blique eftoit  Roy  en  effet,  & qu’elle eftoit  en  pofTcffion  incontcftablc  de 
fuivre  les  Couronnes  immédiatement.  Mais  l’Empereur,  qui  ne  le  vou* 
loit  pas  intriguer  dans  une  negotiation  fi  délicate , demeura  dans  les 
termes  gcnçraux  , & fè  contenta  d’envoyer  les  propofitions  du  Pape  Sc 
des  Légats  au  Duc,  fon  gendre.  Ncantmoins  t Ambajfadeur  'Bavarois 
receut  un  fécond  qrdre  , de  ceder  à C Ambajfadeur  de  Tinife  , en  prote- 
. fiant  toutefois,  que  c’eftoit  en  confideration  de  la  paix , & fans  préjudice 
de  fes  droit».  "Baumgartner  ayant  après  cela  elle  admis  dans  la  Congré- 
gation , y protefta,  que  la  prelèance  eftoit  detie  au  Prince  , Ion  Maiftre, 
parce  que  la  dignité  Elcétoralc  eftoit  dans  fà  Mailon,&  que  l’Impcriale  y 
avoit  efté  autrefois.  Nicolas  da  Ponte,  Ambaflàdcur  de  Venife,  protefta 
au  contraire, que  ce  n’eftoit  ny  par  grâce  ny  par  faveur  qu’il  prenoit  la  pre- 
mière place,  mais  par  droit  & Jufticc:  non  par  provilîon,  mais  pour  tous- 
jours.  Us  requirent  tous  deux  que  leur  proteftation  fuft  enregiftrée , & 
Fanimofité  alla  fi  avant,  que  l’AmbafTadeur  de  Bavière  rcfufà  de  donner 
copie  de  fà  harangue;  parce  qu’il  avoit  feeu  que  celuy  de  Venife  n’en  avoit 
point  donne. 

’ Baumgartner  He  pouvoit  former  cette  difficulté, qu’il  n’euft  aufly  à 
dcmeslcr  avec  les  Ambajfadeurs  des  Cantons  tir  de  Flortnce\  de  forte  que  les 
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Légats,  pour  régler  en  quelque  façon  le  different,  dispoferent  le  premier 
de  ces  deux  à s’aibkmer  des  Congrégations , jusques  a ce  qu'il  euft  rcccu 
de  nouveaux  ordres  fur  ce  fujet»  & Cofmc  fe  laifla  perfuader , de  comman- 
der à fon  Ambafladeur  de  ne  s’y  point  trouvcr,lors  mefmes  que  ccluy  des 
Cantons  n’y  feroit  point.  Mais  le  Duc  de  Bavière  trouva  (i  mauvais,  que 
ccluy  des  Cantons  ofoit  entrer  en  coutcftation  avec  fon  Ambafladeur , & 
que  le  Concile  le  permift , qu'il  commanda  à fon  Ambafladeur  de  partir  de 
T rente , & il  en  partit  en  ci'ret.  Les  Légats  Je  firent  afleurer,  que  fon  rang 
luy  feroit  tousjours  confervé  dans  les  Congrégations,  & que  l'Ambafla* 
deur  des  Cantons  n’en  feroit  jamais  prié  ; mais  il  ne  s’en  voulut  point 
contenter , à moins  qu’on  en  fift  un  decret  formel  s ce  que  k Concile  ne 
jugea  pas  à propos  de  faire;  de  peur  d’offcnûr  trop  cruellement  IcsSuiflcs. 
Les  Légats  y procédèrent  avec  d’autant  plus  de  circomfpe&ion  , qu’ils 
avoient  rcceu  ordre  de  Rome  de  déclarer  aux  Ambafladcurs, qu’en  atten- 
dant la  réponfe,qui  devoit  venir  de  Bavière  & des  Cantoni,  pas  un  Am- 
bafladeur ne  pourrait  eftre  dcsCongrcgations,  s’il  n’y  cftoit  expreflcinent 
convié  : que  ceux  qui  ne  laifleroient  pas  d’y  alkr,ccderoient  aux  copviés, 
&que  ceux  qui  ne  feraient  point  fatisfaits  de  ce  reglement,  en  ufaflcnc 
«mly  qu’ils  le  trouveraient  bon.  Les  Suiflcs  ordonnèrent  à leur  Ambas- 
fàdeurdc  fe  contenter  de  l’alternative, fi  celuy  de  Bavière  y confcn toi t ; mais 
BMtmgârtner  eftoit  party  lors  que  cet  ordre  arriva. 

L’Ambafladeur  de  Bavière  difbit  bicn.que  la  dignitéElcéîoraFe  cftoit 
dans  la  Maifon  de  fon  maiftre  ; mais  quand  mefmes  le  Duc  aurait  efté  Ele- 
cteur, l’Ambaflâdcur  de  Vcnife  n’auroit  pas  laiflé  de  luy  difouter  la  pre- 
feance.  La  conteftation^ue  l’Evcsque  d’Osnabrug, Ambafladeur  du  Col- 
lege Ekétoral,eut  à Munfter  avec  Aloyfio  Contarini,  fan  bien  conrraiftre» 
que  la  République  efl  rcfoliic  de  fe  maintenir  en  la  polkflion,  où  elle  eft 
dans  toutes  les  Cours.de  fuivre  immédiatement  les  Couronnes.  L’Eves- 
que  y allégua  entre  autres  raifons  , qu'aux  nopccs  de  l’Empereur  Matthias 

6 d’Anne  de  Bavière, ^ui  le  firent  à Gratz  en  lan  1600.  l’Ambafladcur  de 
l’Ele&cur  avoir  précédé  ceiuy  de  Vcnife.  Contarini , qui  n’en  cftoit  point 
d’accord,  diloit,  que  quand  cela  feroit  vray,  les  Ele&eurs  n’en  pouvoient 
point  tirer  d’avantage;  parce  que  le  Palatin  y pouvoit  avoir  efte  confidere 
comme  parent  de  la  mariée.  Ce9  exemples  particuliers, où  les  Princes  rè- 
glent les  ceremonies  à leur  caprice,  ne  font  point  de  confequence.  Lors 
qu’en  l’an  i6of.  Sigismond,  Roy  de  Pologne,  fit  le  mariage  de  Dcmetrius> 
prétendu  CzaardeMofcovic,avecIa  fille  du  Palatin  de  Sendomirie,  il  ne 
fit  difner  à fa  tabk  que  les  mariés,  la  Reine,  la  Sœur  de  la  mariée,  femme 
de  Sigismond  Battory,  Prince  de  Tranfilvanic,  & l’Ambalfadcur  de  Mo- 
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Icovic.  .11  y avoit  une  autre  table  pour  les  autres  Ambaflàdcurs,  ou  ccluy 
-de  l’Eleûeur  de  Brandebourg  ayant  efté  placé  ajudeflus  de  l'Ambaflàdcur 
du  Granduc  dcTofcane.le  dernier  en  eut  grand  dépit',  mais  avec  d’autant 
moins  de  raifon,  que  IeGranduCiqui  cede  partout  au  Duc  de  Savoye,  ne 
doit  point  faire  de  difficulté  de  céder  aux  Elcâeurs,  avec  lesquels  le  Duc  de 
Savoye  n’a  point  de  compétence  : fi  ce  n’eft  que  celuicy  ait  de  nouvelles 
pretcofions,  depuis  qu’il  s’eft  donné  letiitred’Alteflè  Royale.  L*Ambailk- 
deur  de  Brandebourg  n’avoit  pas  plus  de  raifon  d’y  contefter  le  rang  au 
Nonce.  Car  encore  que  l'Elefteur  ne  rcconnoiflè  point  le  Pape  au  Spiri- 
tuel, & qu’il  n’ait  point  de  commerce  avec  luy  à l’égard  du  temporel,  lôn 
Ambafladeur  ne  devoit  pas  ignorer  le  rang, que  le  Nonce  tient  dans  toutes 
ks  Cours  Catholiques. 

Aujoiftdhuy  il  y a compétence  entre  tous  les  Rois,parcequ’ellant  tous 
Souverains, ils  jugent  que  leur  rang  ne  doit  point  dire  réglé  par  leur  puis- 
fànce,qui  eft  bien  plus  grande  & plus  abfolue  chez  les  uns  que  chez  les  au- 
tres, mais  par  la  feule  Souveraineté, qui  n’admet  point  de  comparatif.  Dés 
■qu’on  commença  i travailler  aux  preliminairespour  le  Congres  de  Wcftfa- 
liejcs  Suédois  declarerent^qu’ils  ne  cederoient  point  aux  Miniftres  deFran- 
ce  en  rien;  parce  que  hCouronne  de  Suède,  bien  que  moins  puifiante  que 
celle  de  France, ptf/ede  U mefme  dignité  au  mefme  degré, & atnfj  qu'elle  pou- 
voir prétendre  le  mefme  rang.  La  France,de  fon  coite, ne  jugeant  pas  àpro- 
pos  desobliger  furce  fujctuncCouronne, dont  l’amitié  luy  eftoit  neceflairc, 
5c  ne  pouvant  aulïÿ  renoncer  à une  primauté,dont  elle  joiiilfoit  depuis  pla- 
ideurs fiedes  ,«n  s’âvifa  d’un  autre  moyen , & que  pour  éviter  ces  contefta- 
tions.on  s’aflèmbleroit  en  deslieux  differents,  les  uns  àMunfter,  &lcs  au- 
tres à Osnabrug.  Mais  de  cet  accommodement  nafquit  une  autre  difficulté 
touchant  la  première  vifite.  Il  falloir  necelTaircmcnt  que  les  Miniftres  fc 
vident  fouvent;  parce  qtfils  ne  pouvoient  pas  leparer  leurs  interdis  qu’ils 
ne  les  ruinalTcnt:  c’ell  pourquoy  ils  convinrent  enfin, apres  de  longues  & 
de  fafchculesconteftations,quc  les  conférences  fc  tiendroient  dans  un  lieu 
tiers,  à moitié  chemin  de  Munfter&d’Osnabrug.dans  deux  maifons  voifi- 
nes , dont  on  latjferoit  le  choix  aux  François,  & que  les  Suédois  y arrivera- 
ient les  premiers , pour  rendre  la  première  vifite  aux  François,  comme  aux 
derniers  venus.  Mais  devant  que  tout  cela  pull  dire  exécuté,  Salvius, l’un  des 
Plénipotentiaires  de  Sucde, ayant  elle  obligé  de  faire  un  voyagciMunftcr, 
les  François  luy  rendirent  la  première  vifite,  comme  au  dernier  venu.  Ser- 
vien  alla  .quelques  jours  après  à Osnabrug,  où  il  receut  auflÿ  la  première 
vifite.  Je  parlcray  en  la  fécondé  partie  de  cct  ouvrage  de  la  conteftation, 
que  lcs.dc ux  Couronnes  eurent  pour  la  place  qu’elles  prendraient  en  là 
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fignature  du  traitté,  quelles  dévoient  negoticr  avec  l’Empereur^  avec  les 
Eftats  de  l’Empire,  aufly  bien  que  du  different , que  la  France  a eu  far  mef- 
me  fujet  avec  l'Angleterre. 

En  l’an  1607.  La  France  avoit  trois  Ambafladeur  à la  Haye  : & dau- 
tantque  l’on  y en  attendoit  deux  d’Angleterre , & que  les  premiers  appre- 
hendoient, qu’il  n’y  euft  contcftation  pour  le  rang  entre  lesMiniftrcs  ,*lc 
Prefidentjeànnin  voulut  fçavoir  dcM.de Villeroy,  comment  ils  auraient 
à fc  gouverner  avec  les  Ambafladcurs  d'Angleterre  ,Iors  qu'ils  feraient  ob- 
liges d’entrer  en  conférence  avec  eux  , foit  au  logis  des  Ambafladcurs  de 
France, ou  en  lieu  tiers,  chez  le  Prince  Maurice,  ou  ailleurs.  Surquoy  M. 
de  Villeroy  luy  eferit  du  19.  Aouft  en  ces  termes.  Nous  ne  pouvons  croire , 
qu'ils  (les  Ambafladcurs  d’Angleterre)  fojent  fi prefomtueux,que  de  début- 
er t avec  vous  la  prefeance  : s'ils  le  font  ce  fera  pour  traverfer*  les  affaires , 
Cette  quefiion  n’a  jamais  tfie  contefle'e  entre  nous  çfi  eux  ycemme  elle  a efté» 
à bon  droit,  par  eux  avec  les  Effagnols.  Car  les  Anglais  ont  autrefois  pré- 
cédé les  CafiiUans.  Venant  en  vos  logis , vous  les  devez,  honnorer  leur 
donner  le  premier  heu  courtoifie.  tJMais  quand  ils  viendront  chez.  vous, 
pour  trait  ter  en  laprefence  des  Députés  des  Efiats  ou  autres,  vous  ne  devez, 
ceder  ny  à eux  nj  à autres , pour  quoy  que  ce  foit.  Cette  centcntjon“fereitkdc 
foy  mefme  fi  prejudiciable  a ta  dignité  de  Noflre  Matfire,  que  vous  devez, 
éviter  dy  entrer  , dr  nsefmes  ef en  par  1er,  fi  faire  fe  peut.  Vous  ajfemblant 
avec  eux , chez  le  Prince  Maurice  ou  ailleurs,  vous  devez  prendre  la  plus 
honnorable  place.  Ce  fi  ce  que  le  %oy  ma  commandé  devons  eferire.  lieft 
vray,  que  lorsque  les  conférences  le  tenoient  chez  les  Ambaflàdeurs  de 
France,  leur  logis  devoit  cftre  confideré  comme  un  lieu  neutre  ; mais  ceux 
d’Angleterre  , pour  ne  fc  point  voir  réduits  à la  neceflîté  de  ccder  aux 
François  dans  la  Maifon  des  Ambafladcurs  de  France,  ne  dévoient  point 
permettre  que  les  conférences  le  tinflent  aillcors  qu'en  lieu  tiers.  Les  An- 
glois  dirent  bien , qu'ils  avoient  ordre  de  ne  point  entrer  en  conteftation 
avec  ceux  de  France  pour  le  rang  -,  mais  qu’ils  cflimoient  , qu’en  déférant 
ce  rcfpeél  aux  François  , ceuxcy  leur  dévoient  aufly  faire  la  civilité  , de 
leur  donner  la  première  place  dans  leur  logis, lors  qu’ils  s’y  trouveraient 
avec  lcsDcputcsdes  Eftats  ,& qu’on  leur  ferait  les  mcfmcs  Ambaflàdeurs 
de  France  répondirent , que  cela  fer  oit  préjudice  à la  dignité  du  Roy  leur 
matfire , St  (croit  contraire  à proteftation  que  les  Anglois  faifoient  de 
vouloir  ceder  , parce  qu’en  ces  rencontres  leur  Maifon  ferait  un  lieu 
public, deftiné  à une  aflêmblée  folemnellc  ; & ainfy  qu’ils  y prendraient  la 
place  la  plus  honnorable  ; comme  ils  firent.  Cela  ne  fc  ferait  plus  au- 
jourd'nuy  jpuis  que  les  Ambaflàdeurs  de  France  ccdent  chez  eux  la  place 
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d’honneur  mefffles  aux  députés  des  Eftats  , & à plus  forte  raifon  le  fera- 
ient ils  aux  Ambaffadcurs  d’Angleterre  .qui  mefines  fans  cela  ne  feraient 
plus  fi  faciles. 

Ce  que  Villeroy  dit , que  l’Angleterre  a autrefois  prectdé  la  Caftille 
n’eft  pas  (ans  fondement.  Le  Roy  Henry  IV.  ayant  en  l’an  1600.  difpofé 
l’Elpagne  & l’Angleterre  à envoyer  leurs  Miniftres  à Bologne  .pour  y 
negotier  la  paix  , on  confidera  en  Angleterre  ',  que  la  première  difficulté, 
oui  s’y  rencontrerait  ferait  touchant  la  prefeance.  C’eft  pourquoy  la  Rei- 
de  Elifabeth  ayant  ordonné  , qu’on  fift  une  recherche  exade  de  ce  qui 
avoit  efté  oblèrvé  fur  cela  par  le  pafle,  on  avoir  trouvé  dans  le  Cérémo- 
nial de  Rome, que  parmy  les  Rois  , la  première  place  eftoit  dcüe  au  Roy 
de  France , U deuxieme  au  Roj  d'Angleterre  , <$•  la  trotjiémeau  Rojde 
Cajhlle.  Que  les  Anglais  avoient  paifiblement  joui  de  cet  avantage  aux 
Conciles  de  Confiance , de  Basic  &c.  Outre  que  le  Royaume  de  Caftille,  qui 
fait  le  premier  tiltre  du  Roy  d’Efpagne.cft  tout  nouveau  à l’égard  de  l’An- 
gleterre; veu  que  devant  l’an  1017.  il  n’avoit  point  de  Rois,  mais  feulement 
des  Comtes  : Et  que  le  Pape  Jules  If.  avoit  prononcé  en  faveur  de  Henry 
VU.  contre  Ferdinand  le  Catholique.  Conformémentàccla  la  Reine  com- 
manda bien  expreflement  à Henry  de  Neufville  , fon  Ambafladeur  ordi- 
naire en  France,  à Jean  Herbert , Robert  Bealc&  Thomas  Edmonds.  Scs 
Ambafladeurs  Extraordinaires,  & de  ne  point  ceder  la  prefeance  aux  Mi- 
niftres d’Efpagnc:  toutefois  pluftoft  que  de  permettre,  que  la  negotiation 
Ce  rompift,  de  fouffrir  qu’on  s’en  rapportait  au  fort.  Apres  que  l’on  euft 
communiqué  les  pouvoirs  de  part&  d’autre , les  Anglois  prétendirent  la 
prefeance. Les  Miniftres  d’Efpagnc  dirent,qu’ils  eftoient  eftonnésde  voir, 
que  les  Anglois  , qui  ne  pouvoient  pas  efpcrer  l’égalité  avec  le  Roy  Ca- 
tholique, pretendoient  la  prefeance.  Les  Anglois  repartirent  , que  leur 
droit  eftoit  eftoit  notoire, 8c  qu’en  tout  cas  leur  AmbafTadcur  devoit  pré- 
céder lesMiniftres  d’Efoagnc&  de  l’Archiduc,  qui  n’avoient  que  la  qualité 
de  Députés:  mais  les  Espagnols  n’en  voulurent  point  oüir  parler, & dirent 
que  le  Roy  d’Elpagne  ne  conlcntiroit  ny  à l’égalité.  Us  n’avoient  pas 
grand’  envie  de  traitter,&  prirent  ce  prétexté, pour  rompre  la  negotiation; 
quoy  que  les  Anglois  offriifent  d’entrer  en  matière,  fans  préjudicier  à cct- 
cepretcnfion,&  de  negotier  par  eferit. 

J’ay  commencé  à dire  , qu’à  Muufter  il  y eut  grande  conteftation 
pour  le  rang  entre  l’AmbalTadeur  de  Venifc  & celuy  des  Elc&eurs.  J’a- 
chevcray  d’en  parle?, quand  j’auray  dit  un  mot  de  celle  que  les  Electeurs 
eurent  avec  le  Duc  de  Bourgogne  au  Concile  de  Basic. Les  AmbafTadeursde 
Philippe  le  Bon  difoient,jue  leurMaiftre  eftoit  Prince  du  Sang,  & premier 
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La  conteftation.quc  l’Evesqued’Osnabrug&rAmbafïàdeurde  Vcnife 
eurent  à Munfter,  fut  ailes  forte.  Les  Plénipotentiaires  de  France  déclarè- 
rent d’abord, que  l'Evesque  cftant  Prince  de  l’Empire,  ils  ne  feroient  point 
«Je  difHcuhé  de  luy  rendre  la  première  vifîte,  & de  luy  donner  le  tiftre  <t  At- 
telle, & ceux  d«  l’Empereur  entrerentdans  les  melmes  fèntimcnts.  Mais 
l'Ambafladcur  dcVenifè,  craignant  que  ce  fuft  un  préjugé contre  fuy  *,  alla 
dire  aux  Minières  de  France:  qu’il  voyoit  bien,  que  l’intention  du  Colle- 
ge Electoral  cftoit  de  dépofleder  la  République  du  rang,  qu’elle  tenoit  de- 
puis plufieurs  ficelés  immédiatement  apres  les  Couronnes  ; dont  fa  di- 
gnité & là  réputation  receuroient  un  préjudice, qu’il  cftoit  oblige  de  préve- 
nir. Que  la  prefeancc  cftoit  deue  à la  République,  à caulè  de  fon  ancien- 
neté : àcaufe  de  lapuifiance  & de  l’cnftendue  de  fes  Eftats  -,  ayant  plus  de 
revenu  que  tous  les  Electeurs  enlèmble,  comme  aufljr  à caulè  de  là  liber- 
té, ne  reconnoiflànt  point  defuperieur  , linon  Dieu  feul;  au  lieu  que  les 
Electeurs  ont  ferment  à l’Empereur  , & relevcàt  de  luy  : proteftant  qu'il 
ferait  obligé  deferetirer,(î  on  ne  fuy  donnoit  litisfaébion.  L’Evesque  al- 
légua pour  luy  la  relbIution,qtre  le  College  Electoral  avoit  prifè  furcefu- 
jet & la poftèlTîon où  les  Elcdcurs  font, de  précéder  tous  les  autres  Priâ- 
tes & Eftats, à la  relèrvc  des  Telles  Couronnées.  E difoit,que  fi  les  Ele- 
cteurs cedoientà  Venilè,Ies  Provinces  Unies  prétendraient  aufly  la  pre- 
feance , & qu’aprés  cela  ils  auroient  la  mefme  conteftation  avec  les  Can- 
tons Suiflfes,&  avec  la  Republique  de  Gennes.  Que  fi  Contarini  vouloit  le 
retirer, ce  ne  feroient  pas  les  Electeurs  qui  le  challèroient  , mais  ce  lèroit 
finjuftice  de  fes  pretenfions  qui  en  ferait  caufe.  L’Evesque  prelfoit  fort 
les  Plénipotentiaires  deFrance  de  fèdeelarer  pour  les  droits  des  Electeurs; 
mais  ils  difoient,  que  c’cftoit  une  nouveauté  , & qu'il  en  fafloit  délibérer, 
lâns  rien  précipiter;  bien  qu’il  afteuraft  que  le  Comte  de  Naflàu  & Wol- 
mir  avoient  ordre  de  l’Empereur  de  faire  les  mefmes  honneurs  aux  Am~ 
balfadeurs  des  Electeurs  qu’à  ceux  de  VcniÇc.DonDieg»  de  Sa* vedra,  alors 
premier  Plénipotentiaire  d’Efpagne , du  d’abord,  que  la  demande  de  l’E- 
vesque  n’eftoit  ny  jufte  ny  raifonnable:  mais  dautant  que  l’amitié  des  Ele- 
cteurs eftoit  plus  necclïàirc  au  Roy  , fon  maiftre  , que  celle  de  la  Re- 
. publique  , 11  relolut  bientoft  de  faire  les  mefmes  honricurs  à l'Evesque; 
lailTant  If  different  du  rang  indécis.  Les  Miniftrcs  deFrance  y confcntirent 
aufty,  à condition,  que  ceux  des  Electeurs  neferoicn*  pas  plus  d’honneur 
aux  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  qu’à  ceux  du  Roy:  faifantconnoiftre, 
dans  une  autre  rencontre, que  ce  qui  fefaifoit  à Munfter  ne  ferait  point  de 
confequence  hors  de  là.  Il  n’y  a pas  longtemps  qu’à  Vienne  on  faifoit 
plus  d’honneur  aux  AmbafTadcurs  de  Venife  Si  de  Florence  qu  a ceux 
' des 
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des  Elefteurs , & lors  qu'on  en  fit  des  plaintes  , le  Comte  de  Trautmant- 
dorf  dit»  que  dans  la  *J\€atfon  de  t Empereur  on  conjîderoit  les  ElcElcurs , 
comme  ceux  qui  en  fatfotent  une  partie  ejjentielle,  & les  Princes  d'halte 
comme  des  ejf rangers,  à ejui  il  falloit  faire  plue  de  civilité  qu'aux  domeftt- 
queu  II  melèmble.que  la  comparaifon  cftoit  bien  familière, Sc  que  Traut- 
mansdorf  en  parloit  en  officier  de  la  Maifon  de  l’Empcrcur.mais  il  ne  fai- 
foit  pas  grand  honneur  aux  Eleftcurs.  La  Bulle  de  Charles  IV.  dit,  qu'ils 
font  les  pUlicrs, les  arcboutants.les  luminaires  de  l’Empire,  dont  ils  font 
une  partie  cflcntiellc,  St  non  de  la  mailôn  de  l’Empcrcur.où  leurs  Minis- 
tres doivent  cftre  préférés  à ceux  de  tous  les  autres  Princes 8c  Eftats, ex- 
cepté IcsTcftes  Couronnées;  pourveu  qu’ils  ayentlc  mefmc  caraftere.  Je 
doute  que  ceux , que  les  Ele&curs  envoyent  à Vienne , ayent  celuy  d’ Am- 
baffadeur:  parce  qu’il  n’y  a point  d’apparence,que  leurs  Ambaflâdcurs  par- 
laient à l’Empereur  découverts  ; veu  qu’ils  peuvent  éviter  ce  chagrin,  en 
donnant  à leurs  Miniftrcs  la  qualité  dslbgcfanter  au  lieu  de  celle  de  Çefan- 
/er  : 8c  fi  je  ne  me  trompe,  c'cft  celle  qu’ils  leur  donnent  ordinairement: 
bien  que  ces  deux  mots  fe  trouvent  fouvent  confondus,  dans  les  Chanee- 
leries  aufly  bien  que  dans  les  livres.  La  refolution  des  Electeurs,  dont  l’E- 
vesque  d’Osnabrug  parloir,  cft  conforme  au  quatrième  article  de  la  Capi- 
tulation de  l’Empereur  Ferdinand  III.  8c  au  cinquième  de  cello  l’Empereur 
qui  règne  aujourdhuy.  Elles  parlent  toutes  deux  presque  dans  les  mef- 
mes  termes.-mais  comme  lcsEleâcurs  y agiffent  pour  leur  propre  intereft* 
Si  ne  regardent  que  l’Empire , elles  ne  fe  peuvent  pas  eftendre  au  delà,  au 
préjudice  des  autres  Souverains  qui  ne  reconnoiflent  ny  Icsloix  ny  les  de- 
crets des  Princes  d’Allemagne. 

Ce  ne  fera  pas  hors  de  propos  que  je  marc^ucray  icy  ce  que  le  Chan- 
celier de  Chivcmy  dit  d’une  difficulté, qu’on  eut  a l’entrée. que  la  Reine  Eii- 
fabeth, fille  de  l’Empeccur  Maximilian  II.  qui  venoit  cpoulcr  le  Roy  Char- 
les IX.  fit  à Mezicres  en  l’an  1 570.  Le  Roy  envoya  audevant  d’elle  le  Duc 
d’Anjou,  fon  Frere , 8c  l’Empereur  avoit  mis  à la  tefte  de  la  conduite  de  fa 
fille  rElc&cur  de  Trêves.  Et  dautant  qu'on  fc  trouvoit  empefehé  tou- 
chant le  rang, que  ces  deux  Princes  prcndroient,on  envoya  un  exprès  à la 
Cour  .pour  fçavoir  l’intention  du  Roy  ; qui  dit  que  le  Duc  devoir  ceder  à 
l’Eleâcur, comme  à un  Prince  Souverain, qui  eftoit  Ambaffadeur  de  l’Em- 

Eercur.  Chivemy  dit, que  luy  qui  cftoit  alors  Chancelier  du  Duc.fccut  fi 
ien  reprefenter  auConfeil  le  tort,  qu’on  faifoit  au  Premier  Prince  du  Sang 
de  France , 5c  à l’héritier  prefomttf  de  la  Couronne , qui  ne  doit  céder 
qu’aux  telles  Couronnées,  mcfmcs  hors  du  Royaume, qu’on  luy  permit  de 
mettre  l’affaire  en  negotiation>8e  de  talcher  d’y  faire  coqfentir  ‘Electeur, 
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fans  qu’il  s’cn  offcnfaft.  Que  luy  Chiverny,qui  avoit  acquis  quelque  cre- 
ance auprès  de  l’£leéleur,lc  ménagea  fi  bien  qu’il  l’y  fit  acquiefcer:  mais  que 
le  Duc  ne  lairta  pas  de  luy  faire  civilité,  & de  luy  offrir  la  place  d’honneur, 
que  l'ElcCteur  refufiu  Ce  partage  eft  d'autant  plus  remarquable, que  le  Roy 
mefme  jugea,  que  le  Duc  fon  Frere  devoit  ccderà  l’Elcéteur , & que  le  Duc 
mefmc  luy  offrit  la  place  d'honneur.  Que  la  ceremonie  le  fit  dans  le  Ro- 
yaume rncfme,  où  Monfieur  eft, fans  doute,  la  deuxiém^perfbnne,  quand  il 
n'y  a point  dcDauifin,&que  l’Elcéteur , qui  n’avoit  pas  bien  eltudié  le  cé- 
rémonial,fe  Laifla  aller  aux  cajoleries  de  Chiverny,îfui  parloir  pour  l'intcrcfl 
de  Ion  Maiftrc.  Au  refte,  je  ne  Içais  pas  comment  il  pourroit  fouftenirce 
qu'il  y àjoulte.que  le  premier  Prince  du  Sang  de  France  doit  précéder  tous 
les  autres  Princes, à la  refèrve  des  Telles  Couronnées,  mefmes  hors  du  Ro- 
ya  u me:  veu  que  les  Princes  Souverains, & particulièrement  les  Eleétcurs,n’en 
font  pointdaccord. Lors  cju’cn l’an 1 640. l’Eleéteur Palatin  futàParisM. le 
Duc  d'Orléans  fit  difficulté  de  luy  donner  la  place  d'honneur  chez  luy  ;c’cft 
pourquoy  ces  deux  Princes  ne  le  virent  point.  Le  Duc  d’Orléans  ne  le  lou- 
venoit  pas  tousjours  qu’il  eftoit  fujet  ; mais  le  Cardinal  de  Richelieu  eut 
l’occafion  de  le  luy  faire  connoiftre  plus  d’une  fois. 

En  l’an  1641.  les  Eflats  des  Provinces  Unies  envoyèrent  en  Angle- 
terre une  AmbalTade.compofée  des  Seigneurs  de  Brederode.d'Aarfèns  & 
dcHemvliet,pour  le  mariage  du  Prince  Guillaume, fils  duPrinced’Orange. 
Une  des  premières  vifites  qu’ils  firent,  fut  chez  l'Eleéteur  Palatin,  qui 
eftoit  a Londres  en  ce  temps  là.  L’Eleéteur,  qui  avoit  traitté  d'égal  avec 
le  Prince  d’Orangc  le  fils,  prit  chef  luy  la  main  & le  pas  fur  les  Ambaflfa- 
deurs , fans  marchander.  Ils  luy  firent  dire, qu’ils  pretendoient  eftre  trait- 
tés  de  la  rncfïne  manière  qu’il  traittoit  le  Prince  d’Orange:  mais  il  répon- 
dit, qu’il  eftoit  en  poffdfion  de  la  prefeancc,  & qu’il  ne  pouvoit  rien  inno- 
ver .fans  qu’H  feeuft  l’intention  du  Roy  ; mais  il  ne  vifita  point  les  Am- 
bartàdcurs.  il  y a dequoy  s’eftonner,  que  Aarffens,qui  avoit  efté  fi  long- 
temps Ambaflàdeur  en  France, & qui  avoit  elle  employé  à tant  d’Ambas- 
fades  en  Allemagne  & en  Italie,  ne  fçavoit  point,  que  les  Ducs  de  Savoye, 
de  Florence  & de  Mantoüé  ne  cèdent  pas  chez  eux  la  place  d’honneur  aux 
Ambafiadeurs  des  Telles  Couronnées,  & néanmoins  ces  Princes  n’ont 
point  de  compétence  avec  les  Electeurs.  Il  femble  pourtant  , par  la 
réponfe , que  l’Eleéteur  Palatin  fit > qu'il  voulait  fç avoir  t intention  du  Roy, 
qu’il  pretendoit  cette  prérogative  comme  Prince  du  Sang  d’Angleterre, 
pluftoftque  commeTledcur;  quoy  tjue  j’aye  de  la  peine  à croire, que  ç’ait 
la  pensée  de  S.  A.  Electorale  ; parce  qu’en  ce  temps  là  les  Princes  du 
Sang  de  France  mefmes  ne  faifoient  point  de  difficulté  de  ceder  chez  eux 
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ta  main  &lc  pas  aux  Ambafladeurs,qui  n’avoient  garde  de  quitter  ailleurs 
l’avantage,  qu’ils  avoient  dans  la  première  Cour  de  l’Europe. 

On  ne  peut  nier,  que  les  Electeurs  n’avent  obtenu  un  grand  avanta- 
ge, en  obligeant  le  Roy  de  France  à les  traitter  des  frères;  par  ce  qu’en  les 
traittantpar  ce  moyen  du  pair  avec  les  Ducs  deSavoyc  & de  Lorraine,  on 
diroit  qu’aprés  cela  fa  Majefté  ne  feroit  point  dediftin&ion  non  plus  entre 
les  Miniftres  des  tihs  & des  autres.  Je  ne  me  donneray  pas  trop  de  vani- 
té , quand  je  diray , que  la  negotiation , qui  a efté  faite  pour  cela , eft  mon 
ouvrage,  & que  Monficor  l’EicCtear  de  Brandebourg  en  eft  obligé  à mon 
zele,  & aux  Habitudes  que  j’avois  à la  Cour  de  France.  F «.b Un  Comte  de 
.Do/m, qui  avec  les  qualités  eminentes, qui  font  héréditaires  dans  fa  Maifon, 
avoit  un  mérité  particulier,  qui  relevoit  extrêmement  le  luftre  de  fa  nais* 
lânccjcftant  en  l’an  1646.  arrivé  en  France  de  la  part  de  l'ElcCtcur  de  Bran- 
debourg, rcprefenta,que  ce  Prince,  qui  poflede  tant  de  grandes  Provinces, 
que  6 domination  s’eftend  depuis  les  frontières  des  Gaules  jusques  à cel- 
les de  Mofcovie,ne  pouvoit  pas  louffrir , qu’on  le  traittaft  d’égal,  non 
feulement  avec  les  Ducs, Pairs  & officiers  delà  Couronne  de  France, mais 
aufly  avec  pluficurs  petits  Comtes  d’Allemagne,  pendant  que  le  Roy  don- 
noit  la  qualité  de  Frère  aux  Ducs  deSavoye&  de  Lorraine,  qui  cèdent  aux 
Electeurs  en  toutes  les  rencontres.  On  luy  dit,  que  c’eftoit  l’ancien  Stik 
de  la  CHancelerie,&  qu’on  ne  le  pouvoit  changer  pendant  la  minorité  du 
Roy.  Que  la  confequence  en  feroit  trop  grande.  Qu’aprés  cela  l’Elc- 
Cteur  pretendroit  aufly  faire  couvrir  [on  çfambajfadeur , & que  leur  ex- 
emple feroit  naiftre  pluficurs  autres  pfetenfions,  où  une  Regente  n’avoit 
garde  de  toucher.  Que  les  Ducs  de  Savoye  & de  Lorraine  donnoient  au 
Roy  le  tiltre  de  Majefté,  ce  que  l’Eleôeur  ne  faifoit  point, quoy  que  quel- 
ques uns  de  lès  prcdeccflcurs  l’eufïcnt  fait*  O11  y adjoufta  pourtant, qu’on 
verroit  ce  qui  fc  pourroit  faire,  fi  l'ElcCtcur  dilpofoit  tout  le  College  Ele- 
ctoral à traitter  le  Roy  de  Majefté  ; en  quoy  il  rencontreroit  d’autant 
moins  de  difficulté,  que  les  trois  Eleâcurs  Ecclefiaftiqucs  & ccluy  de  Ba- 
vière le  faifoicnt  desja.  Le  Comte  de  Dona  repartit,  qu’il  n’avoit  point 
d’ordre  d’engager  l’EleCteur  à cette  negotiation,  qu’il  ne  parloit  que  pour 
l’intereft  de  fon  Maiftre,  & que  ce  qu’il  demandoit  cftoit  tresjuftc:  mais 
il  ne  pût  rien  obtenir,  & en  partant  il  me  laifla  en  cette  Cour  là  comme 
Miniftre  de  l’EleCteur, qui  m’envoya  quelque  temps  après  les  lettres  & les 
commiflions  ncceflaircs.  L’année  fuivante  1647.  on  propolà  dans  le  Con- 
fcil  de  l’EleCteur  le  deflèin  de  former  un  tiers  party  dans  l’Empire  , avec 
l’ElcCtcur  deSaxe  &avec  les  Princes  de  la  Maifon  dcBrunsüic&Luncbourg. 
L’exccution  de  ce  projet  détruifoit  tout  l’ouvrage,  où  le  Cardinal  Mazzar  in 
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faifoit  travailler  depuis  tant  d’années  à Munfler;  ç’ell  pourquoy  en  ayant 
pris  l’allarme  bien  chaude.il  pria  l’Eleéleur  de  trouver  bon, que  le  Roy  fc  fer- 
vill  de  moy  pour  luy  faire  faire  des  propofitions,  qu’il  jugeroit,  fans  doute, 
tresavantageufes  pour  fes  interdis.  Je  me  difpofay  à faire  le  voyage, mais  à 
condition  qu’on  me  donnenoit  des  lettres  arec  la  qualité  de  frere.  Le  Comte 
deBricnnc.quejcvoyois  fort  lôuvent.&affés  familièrement,  ne  me  diffimula 
point, que  fi  oh  en  parloit  au  Conlêil, il  s'y  oppoferoit  3e  tout  lôn  pouvoir, 
& me  dit,  qu’il  ne  figneroit  point  les  lettres,  quand  mefmes  la  Reine  le  luy 
commandcroit  abfolumeot.  Il  empelcha  en  effet  fe  Confeil  de  rien  refou- 
dre  eu  faveur  de  l’Eleâeur  ; mais  le  Cardinal,  qui  eftoit  liberal  de  tout  ce 
qui  ne  couftoit  point  d’argent, & qui  vouloir  obliger  l’Eledeur,  fit  en  forte 
que  la  Reine  luy  efcri#it  une  lettre  de  là  main, comme  le  Roy  en  elcrivit  aullÿ 
une,&  toutes  les  deux  traittoient  l’Eledeur  de  frere.  Iucontincnt  après  la 
Majorité  du  Roy, le  Cardinal , voyant  presque  tout  le  Royaume  foûlevé 
contre  fon  autorité,&  voulant  faire  des  amis  au  dehors  n’eut  point  de  peine 
à ceder  aux  inflanccs  que  j«  fis,  à ce  qu’on  fift  expédier  dans  la  Chancelerie 
les  lettres  en  la  mefme  forme  : ôde  Comte  deBrienne  fut  obligé  d'exccutcr 
les  ordres  que  le  Roy  luy  donna  pour  cela  après  fa  Majorité  ; comme  il  fit 
alors  làns  répugnance. 

Les  Eltats  des  Provinces  Unies  ont  diffèrent  pour  le  rang,  non  feule- 
ment avec  les  Elcdeurs;  mais  auffy  avec  quelques  autres  Princes  d’Alle- 
magne. En  l’an  1671.  il  y eut  une  alTemblée  de  plufieurs.  Députés  des 
Princes  des  Cercles  dcWeftfalie&de  la  Baffe  Saxe  àBilcfeld.où  lcChance- 
lier  du  Duc  Neubourg,  ayant  fait  courir  le  bruit,  qu’il  ne  cederoit  point 
aux  Députés  des  Provinces  Unies,  ceuxcy  s’en  allarmerent,&  en  donnè- 
rent advis  à leurs  Committents.  On  en  prit  feu  à la  Haye , & on  eferivit 
fur  ce  fujet  au  Duc  une  lettre  tresforte.  Le  Duc  n’y  fit  point  de  réponfej 
mais  quelque  temps  après  on  vit  paroillre  un  efcrit,où  les  prétendons  des 
Eflats  eftoient  examinées  & débatücs,dc  la  part  du  Duc,  avec  grande  ai- 
greur & animofité.  Les  Princes, qui  font  branche,  & qui  comme  tels  ont 
voix  Si  feancc  aux^liétcs,  ne  font  pas  obligés  de  ceder  dans  l’Empire  à des 
Puiffanccs  cftrangeres,  fi  ce  n’elt  aux  Telles  Couronnées,  & j’ofe  dire, 
qu’ils  ne  le  devroient  point  faire  à qui  que  ce  foit,  fi  les  Minillres  n’ont  le  • 
cara&cre  reprefentant.  On  peut  faire  civilité  aux  autres;  mais  ils  ne  peu- 
vent pas  prétendre  la  prefcance.  Le  College  EledoraI,dont  les  Députés 
cftoient  affemblés  à Ratisbonne,  prit  occafion  de  cette  difpute,  au  mois 
d'Aouff  1671.  de  faire  un  reglement,  qui  portoit,  que  fuivant  la  coufiume 
ancienne.  Ut  Ambajfadeur's , les  Envoyés  & Us  Rt fuient  s des  ElePcurs  pré- 
céder osent,  tant  à-  la  Cour  de  l'Empereur , que  dam  Us  autres  Cours  , les 
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Minières  de  tout  Us  Princes  # de  tontes  les  Républiques , à la  referve  de 
ceux  des  Te  fies  Couronnées,#  de  ceux  de  leurs  veufues  ,#  de  leurs  enfants 
défîmes  ù la  Succejfson  ,lors  qu'ils  feront  en  âge.  Ce  qui  y eft  dit  des  au- 
tres Cours , fe doit  entendre  des  Cours  des  autres  Princes  d'Allemagne: 
car  chez  les  Princes  d’Italie  la  République  de  Venife  & les  Provinces  Unies 
font  autrement  conftderées  que  les  Electeurs. 

Il  eft  vray,que  le  reglement  dit , que  ce  qui  oblige  le  College  Eleâe- 
ral  à le  faire,  eft,  qu’il  aryive  fou  vent,  qu’à  la  Cour  de  l’Empereur  , & dans 
celles  des  autres  Rois , &c ailleurs, les  Electeurs,  leurs  Ambafladcurs, Dépu- 
tés & Miniftres  fe  rencontrent  avec  les  Ambaflàdeurs  , Députés  & Minis- 
tres fe  rencontrent  avec  les  Ambafladcurs  , Députés  & Rclidents  d’autres 
Princes, & il  leur  importe  de  fe  maintenir  en  la  poflatfion  de  la  prclcance, 
où  ils  font  depuis  plufieurs  fiedes.  Et  ainfy  ils  ordonnent  à leurs  Minis- 
tre$,qui  feront  employés, tant  dans  l’Empire  qu’ailleurs,de  ne  point  ceder 
à ceux  des  autres  Princes, linon  à ceux  des  Couronnes  &c.Mais  c’eft  cequi 
eft  impolTible  de  faire  obfervcr;  mefincsà  la  Cour  de  Vienne,  où  l’Ambadâ- 
deurdcVcnife  preceddlesMiniftresjdetous  les  Eledeursrquoy  quclacapi- 
tulation  oblige  l’Empereur  à faire  jouir  les  Electeurs  de  cette  prérogative. 

Au  Congres  de  Wcftfalie  il  y eut  conteflation  pour  le  rang  entre  Ut 
Provinces  Vmes  # le  Duc  de  Savoy t , comment  ils  feroient  nommés  au 
traitté.  Les  Eftats  vouloient  qu’on  les  conlideraftj  à caufe  de  leur  puilïânce, 
fans  doute  la  plus  grande  de  toute  l’Europe  après  celle  des  trois  premières 
Couronnes,&àcaufedel‘cftendue  deleurdomination,reveréepar  plufieurs 
puilTants  Rois  dans  les  autres  parties  du  Monde.  Le  Duc  faifoit  alléguer 
l’ancienneté  de  (à  principauté,  quoy  que  la  dignité  de  la  pluspart  des  Pro- 
vinces desPaïs-bas  foit,fans  comparaison , plus  ancienne  que  celle  de  Sa- 
voye, l’avantage  de  là  nailTancc,&  des  illuftrcsalliances,quc  luy  & quelques 
nnsdcfespreaecdTeurs  ont  prilès  dans  les  premières  Maifoas  de  la  Chres- 
tienté.  Cette  difputc  cclfa  , parce  que  le  Duc  le  fit  mettre  au  nombre  des 
Princes  d’Italie.  LeGranducdeTolcane>qui  croyoit,  que  lcDucde  Sa- 
voye  aimeroit  mieux  le  faire  place  avec  les  Princes  d’Allemagne  , preten- 
doit  fc  faire  donner  rang  immédiatement  après  la  République  de  Vcnifc: 
* mais  le  Duc,  qui  Içavoit  que  parmy  les  Allemans  il  feroit  oblige  de  ceder 
aux  Electeurs  , & aux  Archiducs,  &que  les  Provinces  Unies  , & quelques 
autres  Princes  luy  difputeroient  le  rang, prit  l’autre  party , & fc  fit  mettre 
avec  les  Princes  d’ltalic,où  rang  eftoit  réglé. 

C’eft  une  chofe  alfés  eftrange  que  l’inégalité  des  traittements  qu’on  fit 
àTrcntc  au  Duc  de  Bavière, & aux  Princes  Ecclefiaftiques,  qui  comme  on 
fçait  precedent  pourtant  les  laïcs.  Martin  de  Roxas  de  Portalarabio,  Com- 
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mandeur  de  Malthe,  & simbaffadeur  du  Grandmaifire , arriva  à Trente  au 
mois  de  Mars  1563.  & demanda  place  au  banc  des  Ambaflàdeurs  laïcs.  Les 
Procureurs  de  l’Archevcsque  de  Saltzbourg.de l'Evesquc  d’Aichftat,  & de 
quelques  autres  Prélats,  « qut  on  n’ avoit  pas  permit,  non  pins  qu'aux  Éle- 
cteurs Ecclefiafitques , d’envoyer  des  slntbajfadeurs  auConctlc, bien  qu’avec 
la  qualité  de  Prélat  ils  ayent  aufTÿ  celle  de  Prince  » s’oppoferent  à la  pré- 
tention de  l’Ambafladeur  de  Malthf£&  dirent , que  puis  qu’eux, dont  les 
Mai  ft  res  cftoient  Princes  , avoient  leur  place  parmy  les  Ecdcfiaftiqucs, 

1 Ambaflàdeur  d’un  Ordre  qui  eft  purement  Ecclefiaftique,  comme  eftee- 
luydeS.Jean  dcjerulàlcm,y  devoit  eftre  aflîsaufly.  L 'Ambaflàdeur  difoit, 
que  la  milice  temporelle  cftoit  infeparablc  de  leur  Ordre,  qui  avoit  fes  ar- 
mées ,qui  battoit  monnoye,  & qui  failoit  tout  ce  qu’un  Prince  Souverain 
peut  faire,  & qui  àcaufe  de  cela  n’avoit  point  fes  Procureurs  au  Concile, 
comme  l’Archcvesque  de  Saltzbourg.mais  fon  Ambaflàdeur  :&  ce  de  l’or- 
dre exprès  du  Pape, qui  luy  avoit  ordonne  par  fon  bref,  d’envoyer  un  Am- 
bafladeur , & non  des  Procureurs.  Que  depuis  le  Pontificat  de  Leon  X.  les 
stmbajfadeurs  de  l'Ordre  avoient  place  dans  la  Chapelle  du  Pape , avec  les 
autres  AmbafTadeurs  : que  le  Cérémonial  l’ordonnoit  ainfy,&  qu’on  n’en 
uloit  pas  autrement  dans  les  Cours  des  deux  premiers  Rois  de  laChreftientc. 
Que  lesEvesques  venoient  au  Concile.pour  y avoir  avoix  &feance,&  que 
fi  avec  leur  Evefché  ils  avoient  la  qualité  de  Prince, ou  s’ilspofledoientquel- 

3ue  Principauté  en  effet,  que  ce  n’eftoit  qu’une  dépendance  , dont  la  con- 
ition  ne  pouvoir  pas  eftre  meilleure  que  celle  du  principal.  Que  pour 
preuve  de  cela  il  fuffifoit-d’alleguer  une  feule  raifon  : fçavoir  que  fi  l’Ar- 
chevesque  de  Saltzbourg  fut  venu  en  perfoifhc  au  Concile , il  n’auroit  eu 
place  que  parmy  les  Ecelefiaftiqucs,&  dans  le  rang  de  là  promotion.  On 
renvoya  la  connoifiance  du  different  au  Pape , parce  que  le  démcslé  cftoit 
entre  des  Ecclafiaftiqués  , & il  fut  ordonné  qu’il  auroit  feance  parmy  les 
laïcs  .-ce  qui  fut  fignihéà  l’Archçvesque  de  Saltzbourg. 

Apres  cela  il  y eut  encore  une  oppofition  de  la  part  des  Patriarches, 
qui  ne  vouloient  point  ceder  à l’Ambafladcur  d’un  Ordre  de  Religieux, 
quoy  que  les  Légats  enflent  déclaré,  que  ce  feroit  làns  préjudice  de  leurs 
droits.  Pour  lever  toutes  ces  difficultés.les  Légats  eferivirent  au  Pape, que 
l’Ambaflàdeur  de  Malthe  fe  trouvant  bien  embaraffé  de  toutes  ces  difpu- 
tes , & là  perfonne  cftant  de  peu  de  fecours  au  Concile,  fa  Sainteté  feroit 
bien  de  luy  ordonner  de  partir.  Le  Pape  le  fit:  mais  devant  que  fon  or- 
dre arrivaftàTrente.les  Lcgatschangerentd’advis,&nejugerent  pas  à pro- 
pos d’cxecuterleurdeflein.parce  qu’ils  accommoderent.le  different  en  forte, 
que  l’Ambafladcur  fe  contenu  de  la  place  qu’on  luy  afligna  au  banc  des 
- * Ttt  a Prélats, 
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Prélats, après  le  dernier  Ambaffadcur  Ecclcliaftiquesdes  Princes  laïcs:  dont 
il  pritpofleïfion  le  7.  Septembre.  Il  n’y  a perfonne , qui  contefte  la  qualité 
de  Çrince  Souverain  au  Grandmaiftre  de  Malthe. 

Le  Papemcfme  le  confidere  comme  tel . & vouloit  bien  le  témoigner 
enl'an  zfSx.  lorsque  ftânCEvtstjue  dt  U Grand  maiftre  de  l’Or- 

dre, alla  à Home, pour  fcjuftificr  des  crimes,  dont  il  eftoit  acculé  par  quel- 
ques Chevaliers, qui  s’eftoient  foûlcvlk  contre  luy.  Lors  qu’il  arriva  à Ro- 
me,les  familles  du  Pape  ôedes  Cardinaux  furent  audevant  de  luy  .*  l'artil- 
lerie du  Chafteau  St.  Ange  le  fâlüaàfon  partage,  & on  luy  fit  tous  les  hon- 
neurs, qu’on  à accoHftumé  défaire  aux  Souverains.  Le  Cardinal  d’Efte, 
Protecteur  de  France,  qui  le  logca,parce  que  le  Grandmaiftre  eftoit  Fran- 
çois, le  receut  au  haut  del’efcalier  , affilié  de  M.dcFoîx,  Ambalfadeur  de 
France, & quatre  autres  Cardinaux, François  de  n ai  (Tance  ou  d’inclination, 
l’attendoicnt  dans  l’appartement,  qui  luy  avoit  efté  prépare.  Le  Pape  ne  le 
receut  point  auConuftoirc,  mais  dans  là  chambre , où  il  avoit  fait  venir 
douze  Cardinaux, pour  luy  faire  honneur, & il  le  fitaffeoir  après  le  dernier 
Cardinal.  Le  Pape, en  luy  donnant  audiancedansfachambre,luy  fit  le  mefme 
honneur  , qu’il  fait  aux  Ambaffadeurs  du  Duc  de  Mantoüc,  & des  autres 
Princes  d’Italie, 5e  qu’il  ferait  aux  Princes  mefmcs,  s’ils  y venoient  en  per- 
fonne,excepté  le  Duc  de  Savoye  5i  le  Granduc  de  To/cane  , qui  ont  au- 
diance  dans  la  Salle  Ducale.  Le  Prefidcnt  de  Thou,  d’ailleurs  tresexaéf  & 
tresfidellc, dit  dans  fonhiftoire,queIcPape  fit  afTcoir  le  Grandmaiftre  apres 
le  quatrième  Cardinal,  devant  les  huit  autres.  Mais  il  me  lèmble  , qu’on 
doit  avec  plus  d’apparence  croire  en  cela  M.de  Fpix.qui  eftoit  en  ce  temps 
là  Ambalfadeur  à Rome  , & qui  ayant  un  foin  trcsparticulier  de  l’affaire 
du  Grandmaiftre, eferit  au  Roy  Henry  III.  dans  les  tcrme#quc  je  viens  de 
marquer.  Et  ce  qui  me  fait  croire  que  M.deThou,on  celuy  qui  a fait  im- 
primer fes œuvres  après  fon  décès, s'eft  oublié  en  cet  endroit , cft  que  lors 
que  Cofme,Duc  de  Florence  arriva  à Rome  le  5.  Février  15150.  on  luy  fit 
de  bien  plus  grands  honneurs , que  l’on  n’en  fit  depuis  au  Grandmaiftre 
de  Malthe.  Les  Cardinaux  de  Ste.  Flore  5e  de  Ferrare  furent  audevant 
de  luy  jusques  à la  porte  de  la  ville.  Au  (ortir  de  fon  audiance  , qu’il  eut 
dans  la  Salie  Ducale,lc  Pape  luy  donna  à disner , Se  à tous  les  Cardinaux; 
maison  ne  le  fit  affeoir  immédiatement  devant  le  dernier  Cardinal  Dia- 
cre. 11  marcha  auffy  dans  le  mefme  rang  en  la  proedfion  , qui  Te  fit  à 
Rome  le  14.  du  mefme  mois.  Sur  quoy  je  feray  cette  petite  remarque  en 
paffant , que  lors  que  le  Pape  va  en  proceftion  , les  Ambaffadeurs  por- 
tent le  poisle  jusques  à un  certain  endroit , où  les  Barons  Romains  les 
relèvent. 
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II  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  parler  icy  de  la  compétence  , que 
quelques  Princes  d'Italie  ont  entre  eux,  & des  démeslés  que  leurs  Miniftrcs 
ont  eu  pour  cela.  Le  Duc  de  Fcria  , Gouverneur  de  Milan,  ne  faifoit  pas 
les  mcfmes  civilités  aux  Mimftres  du  Duc  de  Mantoue , qu’il  faifoit  à 
ceux  de  Savoye  : & à l’occalion  de  cela  ces  deux  Princes  entrèrent  en  de 
grandes  contcftations  : non  pour  la  prefeancc,mais  pour  les  tiltres  &pour 
l’cgalitc.  Les  Miniftrcs  de  Mantoue  difbicnt.que  le  Gouverneur  avoit  tort} 
parce  qu’àMadrid  , & à Mifo»  mefrne,  les  Miniftrcs  des  deux  Princes 
avoient  tousjours  efté  traittés  également.  Que  le  Roy  d'Efpagne  n’avoit 
jamais  voulu  donner  pjace  dans  la  Chapelle  a l’Ambaffadeur  de  Savoye* 
quelque  inftance  cjue  le  Duc  euft  faite  pour  cela,&  qu’il  n’avoit  pas  voulu 
permettre , qu’à  l’egard  du  nombre  des  Chevaux  de  fon  carofle,&  des  au- 
tres honneurs, il  fuftdiftingué  d’avec  l’Ambafladeurde  Mantoiie, d’avcc  ce- 
luy  dcGennes,&  des  autres  Princes  d’Italie.  Que  les  Gouverneurs  de  Mi- 
lan, prcdcccfleurs  du  Duc  de  Fcria,  n’en  avoient  pas  ufé  autrement  : tant  à 
l’égard  des  tiltres.que  pour  la  Chapelle,&  pour  les  autres  Ceremonies  pu- 
bliques, où  les  Miniftres  de  Savoyc  & de  Mantoiie  avoient  tousjours  efté 
conviés  alternativement.  Que  les  Savoyards  difoicntbicn,quePhilippeII. 
Roy  d'Efpagne , avoit  traitté  leur  Duc  d’Alteflè  , lors  qu’il  fut  à Madrid 
pour  fon  mariage; mais  qu’ils  ne  difoient  point,que  IcsGrands  d’Efpagne 
luy  avoient  refufé  le  mefrne  tilsre.  le  Roy  fut  audevant  de  luy,  & luj  cé- 
da Ihouneurde  U main-,  mais  que  dés  le  lendemain  du  mariage  il  le  trait- 
tade  la  mefine  manière,  qu’il  avoit  accouftumé  de  le  traitter  devant  qu’on 
parlaft  de  cette  alliance.  Que  ce  fut  qu’à  l’inftance  preflàntc  du  Roy , que 
IcConneftable  deCaftille,&  les  autres  Grands  d’Efpagne  luy  donnèrent  le 
tiltre  d’AItcfTe.  Que  dans  les  lettres  , que  Philippe  II.  & Philippe  III.  luy 
avoient  efcrits.ils  l’avoicnt  tousjours  traitté  de  Pbs,&  au  commencement 
de  la  lettre  Sennor  Htjo  : Sennor  hermano,  dans  la  mefrne  ligne,  & fans  ci- 
vilité. Qu’on  y avoit  fait  un  reglement  depuis, par  lequel  il  avoit  eftéor- 
donnc,que/r  Prince , les  Infants  & leurs  beauxfreres  (eroient  traittés  et  Al- 
tejfe\ mais  que  le  Duc  n’en  pouvoir  tirer  aucun  avantage , parce  que  cela 
ne  fe  faifoit , qu’afin  qu’on  ncfifl  pas  plus  d’honneur  à la  femme  qu'au 
mary  : au  lieu  que  l’Empereur  mefrne  avoit  publiquement  donné  de  l’Al- 
tefle  à la  DuchefTe  de  Mantoûe,  lors  qu’elle  fut  à Vienne.  Mais  que  les 
Miniftres  ne  doivent  point  tirer  de  confequence  des  honneurs  qu’on  fait  i 
leur  Prince.  Que  puis  que  le  Roy  Catholique  avoit  bien  voulu  ne  faire 
point  de  diftinétion  entre  les  Ducs  de  Savoye  & de  Mantoiie  , le  Gou- 
verneur de  Milan  fe  feroit  bien  pafte  d’en  foire  là  où  fon  Roy  mefrne  n’ea 
fait  point. 
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Le  Confcil  de  Savoye  répondit  à cet  cfcrit  par  un  autre;  où  il  difoh» 
qu'il  n'y  avoit  point  de  comparaifon  entre  les  Ducs  de  Savoye  &dc  Man- 
toüe,  ny  pour  l’ancienneté  des  Mations,  ny  pour  l'avantage  des  alliances, 
dont  on  y fait  une  longue  énumération.  Que  les  Gouverneurs  de  Milan 
avoient  tousjours  traitté  le  Duc  de  Savoye  dslltejfc,  & celuy  de  Manteie 
et  Excellence.  Que  la  Republique  de  Venife  en  ufoit  de  la  mefme  manière. 
Que  mcfmcs  k Duc  Emanuel  Philibert  ne  traittoit  le  Duc  de  Mantoüe 
que  et Excellence » pendant  que  celuicy  ii^y  donnoit  le  tiltre  ctÆeffe.  Que 
Sanfovin  cfcrit, que  de  fon  temps  de  tous  les  Princes  d'Italie,  il  n’y  avoit  que 
celuy  de  Savoye  à qui  on  le  donnait.  Que  lors  que  le  Duc  Charles  Ema- 
nuel alla  enEfpagnc,à  l'occafion  de  Ion  mariage,  le  Roy  alla  audevant  de 
luy , & luj  céda  la  main  : & puis  que  le  Roy  mefine  luy  donnoit  le  tiltre 
d’Altefie,  lesGraods  d’Efpagne  ne  le  luy  pouvoient  point  refulèr  non  plus. 
Que  bien  que  dés  le  lendemain  de  Ion  mariage,  & depuis,  il  fuit  tousjours 
traitté  de  Pot  & de  Hijo,  que  ce  fut  Jtour  luy  faire  d'autant  plus  d’honneur; 
parce  qu’en  cela  il  le  traittoit  d’egal  avec  fes  enfants , & avec  les  au- 
tres Princes  de  fa  Mailon.  Qu’il  faut  croire  , que  le  Roy  ne  le  fâifoit 
pas  à autre  intention , puis  que  le  Duc  de  Savoye  luy  citant  devenu  fis,  il 
y a de  l’apparence,  qu’il  luy  voulut  bien  faire  plus  d’honneur  qu’aupara- 
vant.  Qifil  cftoit  vray,quc  devant  qu’on  parlait  du  mariage,  le  Roy  d’E- 
fpagne ne  luy  avoit  donné  que  le  tiltre.  ctllluflri'fime  ; mais  qu’il  cftoit 
vray  aulfy,  qu’en  ce  temps  la  il  ne  donnoit  au  Duc  de  Mantcüc  que  du 
fort  Wufire.  Qu’on  n’avoit  jamais  donné  le  tiltre  et  lllujlrisjime  au  Duc 
de  Mantoüe  devant  Ferdinand,  qui  failànt  Ion  profit  de  la  mauvaile  intelli- 
gence, qui  cftoit  entre  l’Efpagne&  la  Savoye,  l’avoit  mendié  à Madrid. 
Qu’cncore  que  le  mefme  Philippe  ne  jugeait  pas  à propos  de  donner  pla- 
ce dans  la  Chapelle  à l’Ambafladeur  de  Savoye  , quoy  que  celuicy  la  pull 
prétendre  avec  Jultice, puis  qu’il  l’avoit  en  celles  de  France, de  Vienne  & 
de  Rome  mefme,  qui  eft  la  première  Cour  de  la  Chrcftientc,  le  Duc  de 
Mantoüe  n’en  pouvoir  tirer  aucun  Avantage  pour  luy  ; veu  que  et  n'cs- 
toit  pas  pour  lever  la  différence , qui  eft  entre  ces  deux  Princes , le  Duc  de 
Mantoüe  n’ayant  point  de  place  dans  la  Chapelle  des  autres  Cours  , & 
ainly  que  pour  cela  il  n’y  avoit  point  de  compétence  entre  eux.  Que  le 
Roy  luy  avoit  témoigné,  qu’il  lèroit  bien  aifede  n’en  eftre  pas  prefsc  davan- 
tage : parce  que  ce  qu’il  en  faifoit  cftoit  pour  luy  faire  d’autant  plus  d’hon- 
neur, en  le  traitrant  d'égal  avec  les  autres  Prbces  de  fa  Maifon,&  avec  les 
Archiducs  mefmes.Que  devant  que  les  Ducs  de  Savoye  ccflaflent  de  pres- 
ter  obédience  au  Pape , à caufe  de  la  pretenfion  bien  fondée  qu’ils  ont, de 
la  faire  dans  la  Salle  Royale,  ils  la  faifoient  dans  la  Salle  Ducale,  au  lieu 
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^u’aii  jourdhuy  encore  les  Ducs  de  Mantoiie,  ou  leurs  Miniftres,  ne  la  font  • 
point  au  Confiftoire,mais  dans  la  Chambre  du  Pape.  Que  pour  le  tiltre 
d’Altcffc,  que  l’Empereur  avoir  donné  à IaDucheflc  de  Mantoik,lors  qu’il 
le  maria  ; du  moins  s’il  eftoit  vray  qu’il  le  luy  donnaft  en  effet,  qu’il  pou- 
roit  avoir  égard  à la  Maifon.où  IaDucheflc  avoit  pris  naiffancc,  ou  à l’al- 
liance qu’elle  atoit  l'Archiducheflc , Sœur  de  l'Empereur,  dont  elle  eftoit 
bellcfœur ; quoy  que  l’on  puiffe  dire, que  ce  fut  une  civilité , que  l'Empe- 
reur voulut  bien  faire  à une  Dame,  à qui  les  plus  grands  Princes  fc  fout 
"gloire  de  faire  honneur. 

Qu’il  eftoit  bien  certain, que  fi  le  Duc  de  Mantoiie  euft  accompagne 
fa  Sœur  en  Allemagne , l’Empereur  ne  luy  auroit  pas  donné  de  l’Altefle; 
parce  qu’il  ne  l’auroit  pû  faire  au  préjudice  de  ceux , qui  iepouveient^pre- 
tendre  avec  plus  de  Juftice  que  le  Duc.  Mais  que  ce  fut  une  prudence  à 
luy  de  n’y  pas  aller,  de  peur  d’y  rencontrer  le  Comte  d’Ognate,  Ambaftadeur 
etEjpagnc  ,qut  prétendait  précéder  le  Dhc,&  qu’on  fe  donnaft  réciproque- 
ment les  mtfmes  filtres  à l’un  &à  l’autre.  Qu'on  trouvoit  pluficurs  lettres 
&a<5ies  dans  les  Archives  deSavoye,où  l’Empereur  donne  le  tiltre  d’Alteflè  » 
aux  Ducs.  Qu’il  eftoit  impertinent  de  dire,  que  les  honneurs  qu’on  fait 
aux  Princes,  ne  font  point  de  conlcqucnce  pour  les  Miniftres";  veu  que 
ceuxcy  ne  le  règlent  que  fur  la  grandeur  & fur  les  qualités  de  leurs  Maiftrcs, 

Et  pour  ce  qui  eft  de  l’alternative , qu’on  difoit  avoir  efte  pratiquée  à Mi- 
lan entre  les  Miniftres  des  deux  Princes,  qu’il  y avoit  une  ignorance  gros- 
ficrc,  ou  une  malice  bien  grande  en  ceux,  qui  avançoient  des  chofcs  ii  peu 
véritables.  Que  le  contraire  eftoit  fi  notoire,  que  le  Duc  de  Feria  n’auroit 
pû  en  ufer  autrement  qu’il  avoit  fait, fans  introduire  une  nouveauté  offen- 
fantc&  Icandaleufe  : citant  certain  que  l’Ambaffadeur  de  Mantoiie  ne  s’y 
eftoit  jamais  trouvé  aux  affemblées  publiques,  que  celuy  de  Savoye  ne  fuit 
abfcnt  ou  malade.  Aujourdhuy  il  n’y  a point  de  compétence  entre  ccs 
deux  Princes., Le  Duc  de  Mantoüc  cedc  à celuy  de  Savoye, & ils  fc  craittent 
réciproquement  à'Alteffc. 

H n’y  apoint  de  compétence  non  plus  entre  le  Granduc  dcTolcane 
Si  le  Duc  dcParmc,&  neantmoins  le  Prince  François,  fils  de  Cofmc.eftant 
à Madrid  en  l’an  1562. il  y eut  démeslé  avec  Alexandre  Farnefc,fils  du  Duc 
de  Parme  & de  Marguerite  d’Auftrichc.Sœur  naturelle  de  Philippe  If.  R.oy 
d'Efpagnc.  Cofme.qui  en  ce  temps  là  faifoit  negotier  le  mariage  de  fon 
fils  avec  une  des  filles  de  l’Empereur,  & qui  avoit  beloin  pour  cela  de  la 
faveur  de  Philippe, voulut  bien  que  fon  fils  ccdaft,& qu’il  diflimulaft  mef- 
mes  Ion  déplaifir. 
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Ce  fut  presque  dans  le  mcfme  temps, qu’il  y eut  conteftation  pour 
le  rang  à la  Coût  de  France,  entre  les  Miniftres  de  Florence  Se  de  Ferrasc, 

& ceux  de  Florence  y curent  l'avantage  par  U faveur  de  la  Reine  Merc,  Ca- 
therine de  Medicis.  Le  Comte  Ferdinana  Scotti,  Plénipotentiaire  d’E- 
düard  Duc  de  Parme,  eftant  en  l’an  1 64  j.  à Vcnife,  où  il  negotioit  une  li- 
gue contre  les  Barberins,  dit,  qu’il  ne  fe  pouvoir  trouver  aux  Conférences, 
parce  qu’il  avoit  ordre  de  ne  point  ceder  au  Miniftre  du  Granduc.  Il  fc 
fondoit  fur  l’exemple  de  Madrid, dont  je  viens  de  parler,  comme  fur  un 
tiltre  qui  verifioit  fa  poffeffion.  Guffoniôf  Nani, Députés  du  Sénat,  dirent, 
qnen  cet  rencontres  on  eftoit  oblige  de  futvre  ce  <jni  je  prauejnoit  dans  ton- 
tes les  antres  Cours, où  le»  Minilfrcs  du  Granduc  precedent  ceux  de  Parme, 
fâns^onteftation  > & qu’à  Venife  mcfme  on  traittoit  ces  deux  Princes  avec 
mne  tresgrande  différence  ; puis  que  le  Sénat  donnoit  de  l'ÆeJJe  à Lun  & de 
t Excellence  à l’autre.  Qu’il  y avoit  bien  des  ebofes  à dire  furcc  qui  s’es- 
toit  paffé  à Madrid;  veu  que  ce  ne  fut  qu’à  l'inftigation  de  quelques  enne- 
mis de  laMaifon  de  Tolcde.étioitcment  alliée  à celle  du  Granduc^u’on  luy 
avoir  fufeité  ccttc  querelle'. 

A’ujourdhuy  il  n’y  a plus  de  Duc  de  Fer  rare,  depuis  que  ce  Duché  a 
- cfté  annexî  à laTiare  du  Pape, comme  un  fief  du  fiege  de  Rome,  du  temps 
de  Clément  VUI.  vers  la  fin  du  fiecle  precedent:  fi c ncantmoins  pour  faire 
voir>qu’tl  n’y  a rien  de  fixe  en  la  plus  pan  des  rangs  des  Princes , je  diray 
encore  un  mot  du  demesfc,  que  le  Mtntjlre  du  Duc  ent  pour  ce/a  avec  ctluj 
èt  Florence.  Cofine  difoit.quc  la  République  de  Florence  avoit  tousjours 
précédé  le  Duc  de  Fcrrarc,  S i qu  elle  ne  pouvoit  perdre  le  rang  qu’elle  avoit 
tousjours  tenu,  fous  prétexté  qu’elle  cltoit  gouvernée  par  un  Prince  Sou- 
verain. Le  Duc  de  Ferrart  foüftcook , que  Florence  ayant  perdu  fa  pre- 
mière dignité  d’ancienne  République,  pour  devenir  nouvelle  Principauté, 
il  n’eftoit  plus  queflion  que  de  l’ancienneté  entre  les  deux  Duchés.  Le 
Pape  Pie  V.  offrit  de  régler  l«-different  ; mais  le  Duc  de  Fcrrarc  foufte- 
noit,quc  c’cfloit  à l'Empereur  à le  décider..  Le  Duc  de  Florence  y ac-, 
quicfça , & y fit  atiflÿ  confcntir  le  Pape;  mais  à condition  que  l’Empe- 
reur n’y  feroit  que  l'office  d’arbitre , & non  de  juge.  Maximilian  IL  s’en 
fafcha,fi<  comme  les  deux  Princes  eftoient  fes  alliés  fort  proches,  il  n’a- 
voit  pas  grand’ envie  de  prononcer,  & tiroit  l’affaire  en  longueur.  Le 
Duc  de  Fcrrarc  fit  cependant  régler  le  different  à fon  avantage  à la  Cour 
de  France,  fous  François  II  pendant  que  le  Duc  de  Guife,fon  beaufrere, 
y cftoit  tout  puiffant.  Mais  fes  pretenfions  ayant  efte  rcmilcs  fur  le  tapie 
fous  Charles  IX.  à l’occafion  du  fervicc  qu’on  fit  à Paris  en  fan  iyfig. . 
pour  le  Prince  d’Efpagne,  l’Ambaffadcur  de  Florence,  appuyé  du  crédit 
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de  la  Reine  Catherine  de  Mcdicis,  demanda  rang  immédiatement  après 
'ccluy  de  Venife  : 8c  l’Ambàffadeur  de  Ferme  s’y  oppofa  avec  tant  de 
• chaleur,  que  les  Ducs  d’Anjou  & d’Alançon,  avec  le  Cardinal  de  Bour- 
bon, eurent  de  la  peiue  à les  cmpcfchcr  d’en  venir  aux  mains, & les  obli- 
gèrent tous  deux  à fc  retirer , en  leur  permettant  de  protefter.  Cofme 
ayant  efté  faitGranducdeTofcane  quelque. temps  apres,  la  Reine  Mcre  fit 
prononcer  en  fa  faveur. 

Il  eft  nceeflairc  de  dire  encore  un  mot  de  ce  qui  vient  d’eftre  touche 
xiu  Comte  d’Ognate,  Ambafladeur  d'Efpagne , qui  pretendoit  précéder  le 
Duc  de  Mantoüe,  & le  traitter  d’égal  à l'égard  des  filtres.  Il  le  confide- 
roit  comme  Vaflal  de  l’Empereur  où  de  l'Empire,&  il  fçavoit  qu’à  laCour 
de  Madrid  fort  Miniftre  ejt  trait  té  avec  quelque  différence  des  autres 
mais  au  refie  il  tient  rang  de  Prince  Souverain  : il  prend  chez  luy  la  place 
_ d’honneur  lur  i’ Ambafladeur  de  France, & Ion  Ambafladeur  fc  couvre, en 
parlantauxRoisde  France  & d’Angleterre.  Si  le  Marquis  dcFontcnay  prend 
. dans  la  maifon  la  main,  la  porte  & la  chaifc  fur  le  Duc  deGuife,  il  le  traitte 
en  lu  jet  du  Prince  qu’il  reprefente;  mais  quelque  caraétcre  qu’un  Miniftre 
puiflê  avoir,  il  ne  fe  peut  difpenfcr  du  rcfpe<5t  qui  cfi  deu  aux  Princes  Sou- 
verains: & il  en  doit  faire  d’autant  moins  de  difficulté, qu’il  n’en  fait  point 
à l'égard  des  Cardinaux.  Il  cfi  vray  que  les  Cardinaux  precedent  les  Prin- 
ces ; maisce  n’cftqu’à  Rome,  & dans  quelques  Cours  où  on  le  veut  bien 
fouffrir  : mais  ils  ne  precedent  pas  les  Princes  du  Sang  de  France  , ny  les 
Princes  ou  Infants  d'Efpagne.  Un  Electeur  Ecclcfiaftique  ne  permettroit 
pas  qu’un  Cardinal  le  précédait:  un  Electeur  Proteftant  le  permettroit  bien 
moins,  & je  nepenfe  pasmefmcsque  l’Electeur  de  Bavière  le  permift. 
Quelques  Princes  d’Italie  le  font,  & pcütcftre  que  ccu§  d’Allemagne  le  fe- 
raient :mais  les  uns  & les  autres  ont  tort. 

En  l’an  1642.  quelques  Miniftres  Electoraux  prenant  audiancc  de 
i’Empereur,  témoignèrent  eftre  fort  feandalifés  de  ce  que  le  Duc  de  Ncu- 
bourg,qui  y cftoit  prcfcnt,fc  couvrit  pendant  qu’ils  parioient  à l'Empereur 
découverts,  je^ic  fçay  S’ils  avoient  raifon.  Les  Princes  d’Allemagne  doi- 
vent avoir  pour  le  moins  le  mcfme  avantage  auprès  de  l’Empercur,que  les 
Grands  d’Efpagne  ont  auprès  de  leur  Roy,  deft  a dire  le  droit  defe  couvrir 
en  la  prcfcncc  de  l’Empereur. 

Lc  Duc  de  Ncubourg  l’avoit  en  effet,  puis  que  l’Empereur  le'louf- 
frit,&  ce  n’eftoit  pas  aux  Miniftres  des  Electeurs  à le  faire  fouvenir  de  fon 
devoir,  s’il  y manquoit.  S’ils  eftoient  Ambaflàdeurs  en  effet,  ils  fe  dé- 
voient couvrir,  & s'ils  n’eftoient  que  Miniftres  du  fécond  ordrc.pourquoy 
’vouioient  ils  que  le  Duç  de  Neubourg  euft  ce  rçfpeéc  pour  eux  ? je  me 
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trouve  obligé  de  répéter  icy  ce  que  j’ay  dit  cydevant,que  le*  EIcâcurs  Scie* 
Princes  d’Allemagne  ne  donnent  pas  le  véritable  caraôcre  aux  Minières 
qu’ils  employcm  auprès  de  l’Empereur, mais  s’ils  le  leur  donnent , 8c  s’ils 
fouffrent  avec  cela  que  leurs  Miniftres  ne  fe  couvrent  point  en  parlant  à 
l'Empereur,!  1s  ont  tort  defc  plaindre  de  la  diftinftion,  qu’on  fait  en  Fran- 
ce de  leurs  Miniftres  d’avec  ceux  des  Princes  d’Italie. 

Il  faut  encore  ajoufter  un  mot  à ce  que  jay  dit,  que  le  Duc  de  Savoye 
ne  fait  plus  faire  faire  d’obcdicncc  au  Pape  : l’Empereur  ne  le  fait  point 
faire  non  plus.  Lors  que  les  Empereurs  prenoient  encore  la  Couronne  Im- 
périale des  mains  duPape,ik  luy  fâifoient  un  ferment, qui  cftoit  une  cfpe- 
«t  Lothairc  II. 

7{ex  venit  ante  fores  , fur  ans  priées  ZJrbis  honores. 

Mox  homo  fit  Papa , fumit  cjho  dame  Coronam . 

Mais  il  ont  reconnu  depuis, qu’ils  ne  pouvoient  ,fàns  faire  tort  à la  di- 
gnité Impériale,  prefter  ferment  à l’Evesque  de  Rome  , qui  dans  l’ordre 
des  chofes,leur  devroit  demander  la  confirmation  de  fônElcâion,&  pres- 
ter ferment  de  fidelité.  LePapc Pie IV.difoit, que  l’Eledion  deMaximilian 
II. cftoit  vicicufe;  parce  que  de  tous  les  Electeurs, qui  s’y  cftôiemtrouvés.il 
*n’y  en  avoitquedcux  de  légitimés;  puis  que  de  cinq  autres  les  trois  cfto- 
iemherctiquci,celuy  de  Cologne  eftoit  malade  ,&  Maximilian  luy  mefmc 
cftoit  Roy  de  Bohême.  LePapc  pretendoit  encore  , quclcsEleâeurs  ne 
pouvoient, fans  fon  confèntemcnt, nommer  un fùcccflcur à l’Empire, pen- 
dant que  l’Empcrcurcft  en  vie;  mais  feulement  dans  l'interrègne , & après 
fà  mort.  Qu’ils  pouvoient  bien  nommer  un  Coadjuteur  du  vivant  de  l’Em- 
pereur ; mais  qu’il  ne  dépendoit  point  de  ce  Coadjuteur , ny  des  Electeurs 
dechanger  la  quÉité  de  Roy  des  Romains, que  l’Eleftion  luy  donnoit.en 
celle  d'Emperctir.fans  le  Pape, qui  doit  confirmer  l’Eleftion.Il  fit  connoiftre 
pourtant, qu’il  pafferoit  par  demis  toutes  ces  confiderations,  fi  Maximilian 
ny  vouloit  faire  ferment , 8i  s’il  vouloit  envoyer  à Rome  une  Ambaftadc 
d'obedicnce , comme  tous  Jcs  autres  Princes  Chrcfticns  font , & comme 
l'Empereur  Ferdinand, fon  perc.avoit  fait.  Le  Pape  luy  envoya  mefmcs  un 
modelie  de  ferment  , qu'il  difoit  avoir  iftépris  ftircchiy  de  fes  predecef- 
feurs.  Maximilian  dit  , qu’il  ne  demanderait  pas  la  confirmation  de  fon 
élcdion,fi  onneluy  faifoit  voir.quc  lesautres  Empereurs l’cuffenr deman- 
dée. Que  le  ferment  qu’on  exigeoit  de  luy  , eftoit  une  nouveauté,  & que 
ccluy  que  Charles V.  avoit  fait,n’eftoit  applicable  qu’auxEmpereurs  , qui 
prennent  la  Courormedcs  mains  duPape.II  y adjoufta,  qu’il  ne  fe  trouve- 
rait point , que  Charles  ou  Ferdinand  euffent  envoyé  «es  AmbaflTadeurs 
d’obedicnce  à Rome.  Qu’il  eftoit  vray,  que  l’Ambaflàdcur  de  l’Empereur 
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fon  perc  Pavoit  faire;  mais  qu’il  l'avoit  fait  (ans  ordre, & qu’il  s’eftoit  laif- 
fé  pcrfoadcràcela  par  les  Cardinaux  Moron  &Madrucci , qui  luy  avoienc 
promis  d’en  fournir  des  exemples , & que  mefmes  l’Empereur  s’en  eftoic 
trouvé  tellement  offenfe  , que  s’il  n’cuft  plus  confidcrc  l’intention  que 
l’aâion  defon  AmbafTadeur,il  l’en  auroittresfèverement  puny.Maximilian 
offrit  bien  de  faire  obédience  pour  lès  Royaumes  d’Hongrie  & de  Bohê- 
me, & pour fès  autres  pais  héréditaires , comme  l’Empereur  Maximilia»  I. 
Ion  bifayeuU’avoit  faite  pour  les  Provinces  delà  faccc/fion  de  Bourgogne, 
au  nom  de  fon  Bis  Philippe  , & que  c’cftoit  tout  ce  quejulcs  II.  avoit 
prétendu  de  luy  : & c’eft  dont  Pic  IV.  fut  contraint  de  fa  fatisfaire. 

Les  Cardinaux  ont  compétence  avec  tous  les  Princes.  Ils  prétendent 
aller  du  pair  avec  lcsJLois,  & de  précéder  tous  les  autres  Princes  ; mefine 
ceux  du  Sang  de  France.  Dans  l’aflcmblée  , que  le  Roy  Henry  III.  avoit 
convoquée  à S.  Germain  en  l’an  if8).  il  y eut  conteftation  pour  le  rang 
entre  Charles  Cardinal  deGuife,& Charles  de  Bourbon  , Prince  du  Sang, 
qui  n’avoit  point  d’autre  qualité  que  celle  là.  Le  Cardinal  de  Bourbon, 
Archcvcsque  de  Roücn,qui  avoit  des  fcntiments  de  preftre  pluftoft  qu’un 
coeur  de  Prince, fe  déclara  contre  Charles  de  Bourbon, fon  neveu, & luy  re- 
procha fbn  audace, d’ofer  vouloir  précéder  un  Cardinal,  qui  eftoit  avancé 
en  âge  & prcltre  : mais  le  Roy,prononça  en  faveur  du  Prince  du  Sang,  & 
luy  adjugea  la  prcfeancc,conformcmcnt  aux  loix  du  Royaume.  Le  Cardi-  • 
nal  dcGuife  ne  fe  voulut  point  trouver  àl’aflemblée. 

Quelque  temps  après  le  mefmc  Charles  de  Bourbon  , ayant  elle  fait 
Cardinal , François  de  Joycufe  , Archcvcsque  de  Narbonne , qui  fut  fait 
Cardinal  dans  famcfme  promotion,voulut  précéder  Charles  , que  l’on  ap- 
pelait le  ( ardinal  de  Vendôme;  parce  qu’à  Rome  les  Cardinaux  preftres 
precedent  les  diacres. & il  auroit  triomphé  par  le  crédit  du  Duc  dejoyeufe, 
fon  Frere,fi  Jean  Louis  de  Nogaret  Duc  d’Epernon  , qui  partageait  la  fa- 
veur avec  Joycufe  ,n’en  euft  reprefenté  la  confcqucnce  au  Roy  , & s’il  ne 
l’euit  fait  fouveair  de  ce  qui  s’cfloit  pafle  avec  le  Cardinal  de  Guife.  Après 
le  fàcredc  Loiiis  XIII.  le  Roy  voulut  faire  une  promotion  de  Chevaliers 
de  l’ordre.  Il  y eut  quelque  conteftation  pour  le  rang  entre  les  Candidats; 
mais  particulièrement  entre  lePrince  de  Condéflf  le  Cardinal  dejoyeufe, 
dont  je  viens  de  parler.  Le  Prince  l’emporta,  & le  Cardinal  aima  mieux  ne 
recevoir  point  l’Ordre  que  de  céder.  Il  faut  advoiicr,  que  c’eft  un  glorieux 
animal  qu’un  Eeclcfiaftique  ; de  quelque  religion  qu’il  foir.  Leur  or- 
gueil a fucccdé  à ccluy  des  anciens  Philofophes , dont  ils  imitent  les  ma- 
ximes en  toutes  leurs  actions.  Les  Cardinaux  de  Retz  & de  la  Rochefou- 
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caulc, Chefs,  du  Confeil  de  France,  n’cureftt  pas  le  loifir  de  fe  rcconnoifkè 
ch  ce  poftc  ; mais  le  Cardinal  de  Richelieu  • le  plus  fier  de  tous  lesMiois- 
très, qui  l'ayent  jamais  occupé,  fe  farfoit  rendre  en  France  les  mefmes  fou- 
millions , que  les  Cardinaux  fe  font  rendre  à Rome.  Le  Prince  de  Condé, 
qui  eftoitlage,&  qui  ne  demandoitqu'à  faire  fes  affaires, avoit  unedernie- 
re  complaifance  pour  le  Cardinal  : mais  le  Comte  de  Soldons  , qui  n'en 
avoit  pas  tant, dufoit, que  l'exemple  du  Prince  nciuy  faifoit  point  depre- 
judice,  & en  s'oppofant  à la  puiflancc  & à f autorité  Royale  , qui  eftoiem 
entre  les  mains  du  Cardinal  , il  fut  contraint  de  forrir  du  Royaume  ,& 
perdit  avec  la  vie,la  fortune  de  fes  amis,  dans  la  contcftation.  Les  Ambaf- 
iadeurs  d’Angleterre  ne  vouloicnt  pas  negoticr  avec  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu , afin  de  ne  luy  point  céder  la  place  d'honneur  chez  luy  ; mais  les 
affaires  de  leur  Maiftre  n’en  alloient  pas  mieux , & leurs  fuccefleurs  ont 
fccu  profiter  des  mclchants  effets  de  ces  fcrupulcs  difficiles  & incommo; 
des.  Le  Cardinal  Mazzarin, qui  entra  dans  IcMiniftcrc  pendant  la  minorité 
duRoy.ncfc  pou  voit  paffer  de  l’amitié  ny  dû  crédit  du  Prince  de  Condé, 
cftant  eftranger,  fans  naiflance,  & fans  autre  appuy,quc  celuy  de  la  Rei- 
ne Mcrc.n’avoit  garde  de  difputer  le  rang  aux  Princes  du  Sang;  mais  il  ne 
laifTa  pas  de  fe  faire  rcfpe&cr  , & de  lèrcffentir  du  mépris  qu’on  avoit  eu 
pour  luy  , en  obligeant  l’un  àfe  rejetter  entre  les  bras  des  Espagnols  , & 
l’autre  à fc  foûmettrc  entièrement  à les  volontés  ,jusqucs  à epoufer  une  de 
ces  nièces.  Lorsque  le  Duc  de  Savoye  , pcrc  de  ceiuy  qui  règne  aujour- 
dhuy.vintà  Lion  en  l’an  16fp.il  ne  voulut  point  ccder  en  lieu  tiers  au  Car- 
dinal Mazzarin.  Les  Princes  ,qui  n’oferoient  faire  une  difficulté  à Rome 
avec  les  Cardinaux,qui  ne  leur  peuvent  faire  ny  bien  ny  mal,cn  dcvroictit 
bien  moins  faire  avec  un  Cardinal,Miniftre  abfolu  d’untrespuiffiint  Ro- 
yaumc.Le  Prince  Thomas,onckdu  Duc  deSavoye, (cachant  que  le  Cardi- 
nal Zapata  avoit  cédé  la  main  &Je  pas  à Emanuel  Philibert,  troificme  fils  du 
Duc  Charles  Emanuel, dont  Thomas  eftoit  le  cinquième, tafçhoit  de  pren- 
dre le  mcfme  avantage  fur  le  Cardinal  Mazzarin:  mais  ccluicy  s’en  défen- 
dit fi  bien,  qu’il  neuft  pas  fujet  d’apprehcndcr  les  reproches  que  la  Cour 
de  Rome  fit  àZapata.  eDon  Jean  d' tAuftriche , fils  naturel  de  Charles  V. 
cftant  allé  à Rome, recevoir  labenediâion  du  Pape  pour  I cxpedition, où  il 
devoit  commander  l’armée  navale  centre  les  Turs  » ne  pas  vtfuer 

un  féal  Cardinal , afin  de  n’eftre  pas  obligé  de  leur  rendre  des  honneurs, 
qu’il  ne  croyoit*  pas  leur  eftrc  deus.  Pendant  qu’il  futàNapks,  le  Cardinal 
de  Granuellc  luy  cedoit  la  place  d’honneur  par  tout  ; finon  à la  feule  ce- 
remonie qui  fcnt  dans  l’EgiifeSce.Clairc.où  le  Cardinal  bénit  Hcûendart 
-Royal,  Le  Gtrdmul  Albert  d riujiridu  nu  contraire,  cftant  à Fcrràrc,  où 
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|e  Pape  Clement  VAL  cftoit  aHéSprés  lamert  du  dernier  Due , vijka  tous 
(es  Cardinaux  , & leur  fit  tout  l'honneur  qu'ils  pouvoieat  defirer  de  luy. 
Don  Jean  Au  fine  ht, et luy  qui  eft  prefemement  premier  MiniftreduRoy 
«TEfpagnc,  cftant  à Naples,aprés  la  redu&ion  de  cette  ville',  ne  voulut  ja- 
mais ceder  au  Cardinal  Filoroarin,  Atchevcsque  du  lieu  , finon  dans  Ton 
Egi ifçi 

Le  Cardinal  de  5«ml»»,dont je  viens  deparler  , e fiant  en  la  compa- 
gnie d’Antoine  Roy  de  Navarre,  fon  frere,qui  conduifoit  Ifàbellc  deFran- 
çe,R.eine  d’Efpagnc,  jusque®  aux  Frontières  du  Royaume, eut  ordre  de  fai- 
re civilité  aux  Seigneurs  d’Efpagnols.qui  la  venoient  recevoir,  C’eftoienc 
lo  Duc  de  l lnfantado  & JeCardmûldcBurgos,fon  Frerc,qui  fe  trouvoient 
fuivis  d’un  tresgrand  nombre  dç  perfonnes  de  qualité , & entre  autres  de 
unze  Seigneurs  tiltrés  de  la  Maifon  deMcndofle,  Le  Cardinal  les  receut  à 
l’entrée  de  fon  logis,  & les  ayant  fait  palfer  dans  une  fallebalfc  , qui  cftoit 
tendue  de  dueil , à caufe  de  la  mort  de  Henry  II.  5c  s’eftant  affis  dans  une 
çhaife  (bus  un  dais,  au  milieu  du  Duc  & du  Cardinal , il  fit  lire  le  pouvoir, 
que  le  Duc  &le  Cardinal  avoient  de  recevoire  leur  Reine,  A 'présla  lecture 
du  pouvoir  le  Cardinal  de  Bourbon  céda  la  place  d’honneur  au  Cardinal 
de  Burgos, comme  à (on  ancien,  En  montant  àl’appartement»où  la  Reine 
5c  le  Roy  de  Navarre  les  attendoient,  le  Duc  prit  le  devant  , & le  Cardinal 
dcBurgos  prit  b main  fur  le  Cardinal  de  Bourbon, 

Pfiilippte.Prinçc  & depuis  Roy  d’Efpagne , croyant  pouvoir  difpofér 
Ferdinand  fon  oncle,  à luy  cçdcr  fa  qualité  de  Roy  des  Romains  , alla  en 
Allemagne  en  l'an  155T.  mais  fon  voyage  ayant  efté  inutile,5t  voulait  à fon 
retour  prendre  (on  chemin  par  l’Italie  , il  pafTa  à Trente , pendant  que  le 
Concile  y cftoit  aftemblé.  Le  Légat  en  ayant  efté  adverty.fut  avec  le  Cardi- 
nal Madrycci  audevant  de  luy  jusques  à trois  cens  pas  hors  de  la  ville. 
Philippe  & le  Légat  s’embrafferent  à cheval,  mais  les  autres  Prekts  mirent 
pied  à terre , & baiferent  la  main  au  Prince.  Les  deux  Cardinaux  le  pri- 
rentau  milieu  d’cux,&le  coadpifirentàl'Evefché,où  il  devoit  loger, & où  le 
Légat  prit  conglde  luy, fans  defçendre  de  cheval.  Le  lendemain  Philippe, 
vi fit  a le  premier  le  Légat,  qui  fertit  de  la  porte  de  fon  logif, pour  le  recevoir. 
Sa  vifitc  fut  fort  dfcrte.&aji  fortir  de  là  il  emmena  le  Légat  dans  unelslc, 
que  l’Âdice  forme  auprès  de  la  ville  , où  le<  Cardinal  Madrucci  avoitfait 
faire  une  maifon  de  charpenterie, parfaitement  bien  meublée,dan$  la  .quel- 
le on  luy  avoit  préparé  un  tresmagnifique  feftin.  Philippe,  Ica  deux  Cardt- 
naux&  le  Prince  de  Sivoye  ,qui  cftoit  venu  avec  Philippe,  eftoient  tou»; 
quatre  au  haut  bout  de  latalXc,&  les  autres  Prélats  eftoicso&dcsdeuxcoftés* 
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Le  jour  d*aprés  le  Légat  rendit  la  vifite  à Philippc,&le  jour  fuivant.quifutle 
9 Ju  in, le  Prince  partit  de  T rente.T ous  les  Prélats, à la  refcrvc  des  Cardinaux, 
conduilirent  jusques  hors  la  porte.Quelqucs  jours  après  Maxitnilian,Roy 
de  Boheme.qui  alloit  quérir  la  femme  en  El  pagne , paifaaufly  à Trente  ; 
mais  dautant  qu’il  n’avoit  point  de  train , & qu’il  palfoit  comme  incogni- 
to, on  ne  luy  fit  point  d’entrce,  ny  autre  civilité,  finon  que  le  Légat  le 
vijita  le  premier , & le  Lendemain  il  rendit  la  vifitc  au  Légat.  Lors  qu’ Al- 
bert, & l’Archiduchcfle,  qui  alloit  époufer  le  Roy  d’Efpagne  Philippe  III. 
arrivèrent  à Fcrrare , tout  le  College  des  Cardinaux  fut  en  corps  aude- 
rant  d’eux. 

Il  n’y  a point  de  juge  légitime  pour  les  compétences  entre  les  Sou- 
verains, & ce  n’eft  pas  matière  de  Concile.  Aufly  n’y  a il  point  de  Prin- 
ce, qui  vucille  entreprendre,  ou  qui  ait  jamais  entrepris  de  régler  le  rang 
entre  les  Miniftrcs.  Le  Roy  d'Angleterre,  en  mariant  la  Princcrtc  là  fille 
en  l’an  i6n.  fit  convier  les  Ambafladcurs  de  France  & de  Vcnifc  au  feftia 
du  premier  jour,  & Boifcbot  ,tyfmbajfadeur  des  jirchiducs  Albert  dr  If*- 
be lie,  à celuy  du  lendemain.  Boifchot  en  fut  fort  offensé,  & dit  qu’il  ne 
pouvoit  foulfrir, qu'une  République,  qui  ne  polfedoit  qu’un  pied  de  terre, 
en  comparaifon  des  grandcs&  vaues  Provinces  des  Archiducs, fu ft  préfé- 
rée à eux  ; veu  quelle  n’avoit  jamais  fait  difficulté  de  ccder  à leurs  prede- 
ceflcurs  , lors  qu’ils  n’eftoient  encore  que  Ducs  de  Bourgogne.  Le  Roy 
v luy  fit  dire , que  ce  nefloit  pas  fan  intention  de  s'ériger  en  juge  de  la  compé- 
tence des  Princes , ny  défaire  préjudice  à leurs  droits  dr  prttenfons,  en  ré- 
glant le  rang  entre  leurs  Afimfires.  Qu’il  avoit  fait  prier  l’Ambafladcur 
de  Venilè  le  premier  ; parce  qu’il  s’en  cftoit  en  quelque  façon  prié  luy 
mcfmc  plus  de  quinze  jours  auparavant,  & que  le  République,  ayant  bien 
voulu  faire  quelque  choie  d’extraordinaire,  en  ordonnant  à fon  Ambafli- 
deur  de  faire  un  cquippage  magnifique,  pour  faire  honneur  aux  nouveaux 
mariés,  il  a^oit  crû  devoir  faire  aufly  cette  civilité  à fon  Ambafladcur.  Que 
tous  les  jours  {croient  égaux,  aufly  bien  que  les  traittements  & les  diver- 
tilTemcnts,&  qu’il  jugeoit  mcfmes,quc  celuy  de  carcfmc  prenant,  où  'Boi- 
fchot avoit  clic  convié, feroit  le  plus  fort  de  tous  : commet  jour  de  la  plus 
grande  rejoüiflânce.  Protejlant  encore,  qu’il  n entreprenait  pas  de  régler 
le  rang  entre  les  Mintftres.  Ce  qu’il  luy  fif  donner  p^Pbrit. 

, s 

La  Reine  Chriftine  de  Suède,  ayant  fait  prier  I'Eledlcur  de  Brande- 
bourg d’envoyer  les  Miniftres  à Lubec,  pour  y faire  office  de  Médiateur 
entre  la  Pologne&  iaSuede,avec  la  France,  Vcnifc  & les  Provinces  Unies, 
EwsUdCleyfi,  Ambafladeur  de  l'Elo&eur,  dit  à la  Reine,  qu  il  clpcroit, 
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V ^uc  les  parties,  qui  convioient  le  Prince  fon  maiftre  à cette  médiation,  au  * 
roient  le  foin  de  luy  faire  conferver  le  rang  qui  luy  eftoit  dea.  La  Reine 
luy  répondit , que  ce  n'cjiett  pas  À elle  à régler  la  prefeance  entre  les  Mini - 
fires , & que  l'Eledeur,en  faifant  faire  cette  propofition,  renverfoit  l’ordre 
desebofes,  en  voulant  que  les  parties  intereflees  devinrent  Médiateurs. 
Cleyft  cftoit  un  Miniftre  digne  de  cette  Cour  là,  comme  clic  cftoit  con- 
ftîtucc  alors.  Quelque  temps  auparavant  il  a voit  dit  à Chanut,  Ambaffa- 
deur  de  France, que  le  Marquis  Sigismond,  A mbalfadcur  de  l’Elcdcur, 
avoir  voulu  donner  un  foufflct  à un  Bourgucmaiftre  d’Amfterdam,qui  luy 
difputoic  la  prefeance.  Il  entroit  un  peu  d’ignorance  & beaucoup  de  ma- 
lice en  ce  conte.  Ce  ne  fut  pas  un  Bourguemaiftred'Amfterdam,  mais 
un  Confcilier  de  la  Cour  dcjufticc  de  Frife.qui  eut  different  pour  le  rang 
avec- le  Marquis  Sigismond,  & on  n’en  vînt  point  jusques  au*  menaces, 
ay  à rien  d’approchant. 

En  l’an  La  Reine  Chriftine  ayant  fait  convier  tous  les  Minières 

eftrangers  à un  ballet,  où  elle  devoit  danlèr.elle  leur  dit.  Messieurs  voue 
vous  placerez,  veut  mefmes , s’il  voue  platfi-,  car  ce  n'efl  pas  à moj  à regier 
vos  rangs.  Ils  fe  mêlèrent  tous  avec  les  Sénateurs,  làns  ordre.  11  n’y  eut 
que  Pimentcl,  Minillre  d’Elpagne,  qui  fo  mit  dans  lieu  feparé,  avec-  Rad- 
zicuski  St  Ulcfelt,  qui  s’y  eÜoient  réfugiés  de  Pologne  & de  Danncmarc. 

Le  Roy  d’Angleterre  ne  régla  pas  le  rang  en  effet  ; mais  il  ne  laiffa 
pas  de  diftinguer  entre  les  Miniftres  : Si  cela  fc  fait  par  tout  ; quoy  qu’il  y 
ait  quelque  chofc  de  bien  délicat  en  cette  diftindion. 


Section  X XVI. 

Des  Ambaffades  composées  de  plufieurs 
Ambajfadeurs , 

PUilippe  de  Commutes  dit,  qu’il  vaut  mieux  envoyer  deux  ou  trois  Am- 
bajfadeurs  qu'un  ; parce  que  ce  que  l’un  ne  peut  fçavoir  l’autre  l’ap- 
prend, Il  eferivoit  dans  un  temps  , où  on  ne  parloit  pas  encore 
d’Ambaffadcs  ordinaires,  qui  ne  font  jamais  composées  de  plusieurs  Am- 
baffadcurs,&  les  extraordinaires  ne  le  font  pas  tousjours.  Je  ne  parle  pas 
icy  de  ces  Ambaffadeurs  Extraordinaires,  qui  n’en  ont  quele  nom  & les  ap- 
pointements . & qui  ne  font  en  effet  que  les  fondions  d’ordinaire  ; mais 
de  ccuxqui  ne  font  employés  quepour  faire  unecivilitc,  pour  affiler  à une 
ceremonie, où  à negotier  une  foule  affaire,  dont  la  conclufion  fait  auffy 
/.  Part,  ' X x x la  fin 
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ta  fin  de  l’Ambafiade.  Pour  une  obédience  : pour  figner  un  contrafc  Je 
mariage,  dont  les  articles  ont  efté  concertés:  pour  prefcntcr  l’enfant  d’un 
Souverain  au  battefme:  pour  faire  un  compliment  fur  le  mariage, ou  fur  le 
dccés  d’un  Prince  : fur  (on  advenement  a la  Couronne:  pour  voir  jurer 
i'exccution  & l’obfcrvation  d’un  traitte  de  paix  ou  d’une  alliance,  & pour 
pluficurs  autres  affaires  de  cette  nature,  les  Princes  n employeur  louvcnt 
qu’une  feule  perfonne,  & les  Républiques  s’y  fervent  presque  tousjows 
de  pluficurs  Ambaflàdeurs  : bien  qu’il  n’y  ait  point  de  réglé  pour  cela* 
Apres  la  paix  de  Vervins,  Henry  IV.  envoya  à Bruxelles  le  Marcfchalde 
Biron,  qui  à cette  occafion  fut  fait  Duc  & Pair  de  France  afin  qu’il  y 
puft  paroiftre  avec  plus  de  luftre,  & le  fit  accompagner  de  Pomponc  de 
Bellievrc  & de  Nicolas  Brulart,  qui  avoient  negotté  le  traitte.  L’Archiduc 
envoya  à Paris  le  Duc  d’Arfehot,  le  Comte  d’Arcmbcrgyl’Admiranrd'A- 
ragon,Don  Loüis  deVeIasquc,Richardot  &c..  Ce  qui  fut  une  chofc  fort 
extraordinaire,  qui  ne  le  (croit  peuteftre  point  faite,  fi  l’Archiduc  n’cuft 
«fié  obligé  d’envoyer  le  Dut,  le  Comte  l’Admirant&i  Don  Loüis-en  Fran^ 
ce,  pour  y demeurer  en  oftage,jusqucs  à la  reftitution  des  places,  que  les 
Espagnols  dévoient  vuider  en  vertu  du  traitté,  & Henry  IV.  qui  cuoit  le 
meilleur  & le  plus  civil  Prince  qui  fut  jamais,  voulut  bien  répondre  à 
l’honneur  apparcnt,que  l’Archiduc  luy  faiioit  de  la  part  du  Roy  d’Efpagne* 
la  République  de  Venife  employé  ordinairement  quatre  Sénateurs  aux 
Ambaffades  d’obedicnce , & quelquefois  elle  augmente  & double  mef- 
cc  nombre.  Les  Eftats  des  Provinces  Unies,  compofcnt  presque 
toutes  leurs  Ambaffades  extraordinaires  de  pluficurs  perfonnes,  parce  que 
leur  Eftat  eftant  composé  de  pluficurs  Provinces  Souveraines,  elles  veu- 
lent toutes  avoir  part  aux  honneurs , & aux  affaires  mefmcs..  Il  y a 
quelques  années  , que  les  Cantons  Suiffes  envoyèrent  trenteneuf 
Ambaffadeurs  ou  Députés  en  France  , pour  y voir  jurer  la  confir- 
mation de  l’alliance  : & en  l’an  1601.  ils  en  envoyèrent  bien,  autant  aur 
Henry  IV. 

La  République  de  Vertife,  pour  faire  honneur  à l’Empereur  Char- 
qui  cftoit  venu  en  Italie  en  l’an  1530.  pour  s’aboucher  avec  le  Pape 
Clement  VIL  à Boulogne  , luy  envoya  fix  de  fes  principaux  Sénateurs* 
c JMarc  Dando/o,  Loua  Gradenigo , Lortu  Mocentgo , Laurent  Pragadiu, 
sintome  Snrtano  & Ntcolat  Trtepole,apù  apres  avoir  fait  leur  compliment», 
aflïftcrcnt  aux  ceremonies  de  fon  Couronnement.  Quelques  années  au- 
paravant,au  premier  voyage  que  François  î;  fit  en  Italie,rllc  envoya  au  Roy 
George  Cornaro , rlndrt  Gntti,  Antoine  Grimant  & Dominique  Trevifatt * 
tout  quatre.  Procurateurs  de  St.  Marc,  quieft  laprcinicredignitéaprés  celle 
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<!c  Dogc,&  elle  leur  ordonna  de  demeurer  auprès  du  Rpy, tant  qu’il  feroit  e» 
Italie.  Lors  que  Henry  III.Roy  de  France, à l'on  retour  de  Pologne, entra 
dans  cette  partie  du  Frioul,qui  appartient  aux  Vénitiens, il  y fut  rencontré  par 
André  'B  ado  itéré , Jean  Mtqueli,  Jean  Soranz.o  & Jaques  Fofcarint,  qui  le 
conduilîrcnt  à Muran,où  le  Doge  mcfme  l’alla  prendre  avec  les  barques  & 
avec  des  gondoles,  & l’accompagna  jusques  au  palais  de  Fofcarini,  qui  avoit 
cfté  préparé  pour  Ton  logèrent.  Ces  quatre  Sénateurs  ne  le  quittèrent 
point  pendant  le  fejour  qu’il  fit  dans  laville,&  le  conduisirent  par  tout  l’Eftat 
de  la  République, en  le  défrayant  juscjues  fur  les  frontières  duDuchédcFcr- 
rare.  Après  la  mort  dcjulcs  II.  la  R^ubliquc  nomma  dix  Sénateurs, des  plus 


graves  &de  la  première  autorité,  pour  aller  rendre  obédience  à LeonX.cc 
qu’elle  luy  fit  fçavoir  parF#fcarini,fon  Ambafladeur ordinaire.  L’intention 
e la  République  eftoit,  en  failant  cet  honneur  cxcclfif  au  Pape,  de  le  faire 
ntrer  au  traitté,  qu’elle  venoit  de  conclurre  avec  la  France  : mais  voyant 
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uc  les  pensées  de  Leon  en  eftoient  bien  éloignées, clic  perdit  aufiy  celle  de 
faire  un  dépenfe  fi  extraordinaire. 

Ce  grand  nombre  d’Ambafiadcurs,qui  fèrt  d’ornement  à l’Ambas- 
fade,  lors  qu’on  veut  faire  honneur  à un  Prince,  devient  ncccÏÏitc,quand  on 
les  employé  à des  negotiations  difficiles,  épineufes & importantes:  fur 
tout  fi  pluficurs  differents  interefts  s’y  trouvent  meslés.  Un  feul  Miniflre 
ne  peut  pas  tousjours  répondre  à la  fuffifance  de  plufieurs,ny  démesler  feul 
toutes  les  difficultés  qui  s’y  rencontrent  ; ny  aufiÿ  fe  charger  du  fuccés 
d’une  infinité  d’intrigues,  qui  n’y  font  que  trop  ordinaires.  Le  Pre/îdent 
Jeanmn,cn  parlant  de  M.de  Rulfy,fon  Collègue,  dit , que  c’cft  un  tresha- 
bille  Miniflre,  & capable  de  fouftenir  feul  la  charge  & la  dignité  d’une 
Ambafladc;  mais  que  l'affaire  qu’ils  avoient  à negotier,  eftoit  fi  bizarre 
Si  fi  épineufe,  qu’elle  pouvoic  bien  occuper  deux  Ambaflidcurs.  Qu’ils 
avoient  l’un  & l’autre  leurs  habitudes  particulières, & que  bien  que  le  Roy 
euft  permis  au  Prefidcnt  de  faire  un  voyage  à la  Cour,  il  craignoit  pour- 
tant de  manquer  au  fcrvicc  qu’il  devoit  à fa  Majcflé,  s’il  s’abfcntoit,  pen- 
dant que  les  Miniftres  de  l'Archiduc  continuoient  leurs  conférences.  En 
l’an  1647.  d’ Avaux  citant  allé  à Osnabrug,  negotier  avec  les  Miniftres  de 
Suède  & avec  IcsEftats  de  l’Empire,  pen^int  que  Servien  eftoit  à la  Haye, 
le  Duc  de  Longueville, qui  eftoit  demeure  feul  à Munftcr,y  fit  des  démar- 
ches, qui  furprirent  la  Cour,&  qui  obligèrent  Scrvien  à fe  plaindre  de  la  per- 
miiTion,  qu’on  donnoit  à d’ A vaux  de  s’éloigner  fi  longtemps  d’un  lieu,  où 
,/  eftott  imyojfîble  qu'un  feul  Minière  fift  le  fervice  du  Roy.  Jl  Jifoit  que 
M.  de  Longueville  avoit  pensé  gafter  les  affaires.  Il  vouloit  dire, qu’it  avoit 
pensé  faire  la  paix, contre  l’intention  du  Premier  Miniflre. 
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Mais  il  femble,  que  fins  cette  neceffité  il  faut  mieux  n’employer  qu'un 
fcul  Ambafladeur.  Car  fi  dans  le  nombre  ils  Font  tous  également  habilles, 
lacontcfhtion  cft  inévitable.  Si  parmy  eux  il  fê  rcncontreun  génie  fort,8£ 
un  cfprit  impérieux , il  veut  régler  les  affaires  a fon  caprice,  les  faire  feul,& 
s'en  donner  fcul  la  gloire.  L’Amba(fade,quc  le  Roy  Henry  IV.  envoya  en 
Hollande  en  l’an  1607.  cftoit  composée  du  PrefidcntJeannin,deBuzanuai 
& de  Ruffy , qui  vivotent  dans  une  parfaite  hargionie  entre  eux  : pas  tant  à 
caufc  de  la  fupcriorité.que  le  Prcfidcnt,qui  eftoit  l’un  des  plus  confidents 
Minières  duRoy, avoir  fur  les  deux  autres,  que  principalement  pareequ’a* 
vcc  fes  lumières  extraordinaires  ilavoitune  modeftie& une  douceur  qui  ne 
fc  peut  exprimer.  Cet  exemple  cft  rare,  & encore  ne  peut  on  nier,  qu  apres 
mort  de  Buzanual  il  n’y  eut  quelque  petite  tflefmc  intelligence  entre  les 
deux  autres.  On  ne  peut  nier  non  plus.quc  le  Prcfident  n’euft  tout  le  fccret 
& toute  la  confidence,  après  ce  que  Villeroy  luy  eferit  du  ij.  Avril  1607.  Bu- 
xanual  & Rufty  cftoient  tous  deux  de  la  Religion  R.  & ainfÿ  ils  ne  pouvo- 
ient  avoir  la  confidence  de  Villeroy.  LcsMintftres  qui  ont  untncfmc  car»* 
âerc,quife  voyent  tous  les  jours,  & qui  ont  fouvent  à délibérer  cnfembic, 
font  pastousjours  dans  les  mcfmcs  fentimcnts.ny  d'humeur  à entrer  en 
ceux  de  leur  Collègue.  On  fc  plaift  à fouftenir  fa  propre  opinion  : on  le 
fait  quelquefois  avec  chaleur, & mcfmes  avec  obftination:  on  en  vient  à des 
querelles,  & a des  inimitiés  déclarées,  line  fepeut  aufTy  que  dans  le  nombre 
ii  n’y  ait  tousjours  quelqu’un  qui  ait  la  confidence  du Maiftrc,&qui  excite 
par  là  l’envie  & la  jaloulie  de  fon  compagnon.  > '..k'jSag 

Des  trois  Ambaffadcurs , qui  eftoient  de  la  part  de  la  France  à Mun- 
ftcr.il  n’y  avoit  que  Scrvicn  qui  euft  le  lecrct  ; parce  que  les  deux  autres 
n’eftoient  pas  capables  de  féconder  les  artifices  de  cclny , qui  avoit  la  diro- 
ttiondc  cette  negotiation  ,avcc  celle  de  toutes  les  affaires  du  Royaume. 
D’Avaux,  qui  croyoit  devoir  avoir  cet  avantage  fur  fon  collègue , en  prit 
une  jalonne,  qui  devint  une  cfpecc  de  rage,  puis  que  de  part  & d'autre  ils 
voulurent  bien  rendre  leurs  animofités  publiques  par  des  lettres  imprimées. 
Le  feandaie,  que  toute  l’aftcmbléc  en  prit  fut  fi  grand,  que  le  Duc  de  Lon- 
gueville avant  inutilement  travaillé  à leur  réconciliation, le  Nonce  &l’Am- 
baffadeur  de  Vcnife  leur  firent  c^inoiftrc,quc  le  Pape  & la  République  fc- 
roient  obligés  de  prier  le  Roy  d’envoyer  à Munftcr  des  Miniflres  plus  ca- 
pables de  travailler  a !a  paix  qu’eux.  Le  Roy , après  avoir  diffimulé  quel- 
que temps  le  feandaie,  révoqua  d'Avuux  , & laifla  Servit n fcul  à Munftcr. 
Il  acheva  fèul  le  traitté  de  l’Empire  , comme  quelques  années  auparavant 
d’ A vaux  avoit  moyenne  fcul  la  trêve  entre  la  Pologne  & la  Sucdc,£t  fait  ré- 
gler fcul  les  préliminaires  pour  le  Congres  de  Munftcr.  La  Tuilier  te  avoit 
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feul  fait  faire  b paix  entre  les  deux  Couronnes  du  Nort.  Chattut  avoit  efte 
envoyé  feul  à Lubec  > pour  la  médiation  de  1a  paix  entre  la  Pologne  & 1a 
Suède,  & b Reine  Chriftine  mcfmc,qui  eftoit  bien  Reine  en  effet,  s’en  ex- 
pliqua bien  en  ce  temps  là  ; en  difant, qu’en  ces  fortes  de  négociations  le 
grand  nombre  d’Ambafiadeurs  eftoit  incommode. 

Les  Eftats  des  Provinces  Unies  en  avoient  huit  àMunfter;  mais  je 
ne  fçay  s’ils  en  furent  mieux  fervis.  Il  y en  avoit  deux, qui  pour  avoir  cfté 
employés  en  plufieurs  rfegotiations,  vouloicnt  gouverner  les  autres,  & le 
rendoient  neccfl'aircs.  Les  François  diloient  publiquement,  que  i’or&  l’ar- 
gent d’Efpagnc  avoit  corrompu  ces  deux , & ils  ne  craignent  point  de  dire 
dans  leur  hiftoirc, qu’il  y en  avoit  parmy  eux.qui  communiquoient  les  plus 
intimes  & les  plus  importants  fecrcts  de  leur  négociation  aux  Plénipotenti- 
aires de  France.  Ils  fc  {croient  bicnpallés  de  proftituerdans  leurs  livres  l«s 
noms  & la  mémoire  des  per  fonnes  de  qualité, dont  ils  avoient  avoir  tii^de  fi 
notables  fcrviccs.  Maisc’cft  l’humeur  de  la  nation, qui  trouve  plus  d^itis- 
fadtion  àpublicr  leplaifirqu’on  leur  fait, qu’à  le  recevoir. 

Oxenfiirn  & Salin*»,  qui  eftoient  de  la  part  de  la  Suède  àOsnabrug, 
n’eftoient  pas  ennemis  dcchrés  comme  d’ /Ivattx  & Strvicn , mais  ils  efto- 
ient presque  tousjours  en  des  fentimenrs  contraires.  Le  premier  fuivoit 
ceux  du  Cnancclicr  fon  pcrc,&  l’autre  dépendoit  entièrement  de  la  Reine» 
dont  il  avoit  la  confidence.  On  en  voit  des  marques  dans  une  infinité  de 
rencontres, mais  particulièrement  dans  une  conjondure,  où  la  Reine  vou- 
lut bien  témoigner  l’eftime  qu’elle  avoit  pour  l’un,  & le  mépris  qu’elle  faifoit 
de  l’autre.  L'tledeur  de  Bavière,  ayant  en  l’an  1647.  presque  auflÿtoft 
rompu  qucconclu  le  traitté  d’Ulm.que  la  France  luy  avoit  fait  obtenir,  non- 
obftant  l’oppofition  de  la  Suède,  Oxenfhrn  s’en  mit  tellement  en  colere, 
qu’il  alloit  achever  le  traitté  avec  l’Empereur, à l’cxclufion  de  la  France, fi 
Stlvtus  euft  voulu  le  ligner  avec  luy.  Oxtnftirn  Ce  plaignit  à la  Reine  du 
refus  de  Salvnu,&  luy  dit,  qu’il  n’avoit  tenu  qu’à  ce  dernier,  qu’il  n’cuft 
fait  un  traitté  trcsàvantageux  avec  l’Empereur.  La  Reine  s’en  moqua , & 
envoya  la  lettre  d’Oxcnftirn  à Salvius,  qui  la  fit  voir  à Scrvien  ; afin  de  dé- 
truire par  là  l’opinion  ,quc  les  François  pouvoicnc  avoir  de  1a  difpofition 
de  la  Cour  de  Stocolm,  comme  fi  die  euft  cfté  capable  de  traitter  fans  fes 
alliés.  Les  Princes  ne  rencontrent  pas  tousjours  des  Miniftrcs  qui  mé- 
ritent leur  confidence,  comme  Scrvien  & Salvius,  qui  n’avoient  point  d’au- 
tre veûe  que  leur  propre  intereft,  lequel  ils  trouvoienten  b fatisfadion  de 
ceux  qui  les  employoient. 

Charnucé  & St.  Eftienne,  eftant  à la  Cour  de  Bavière  de  b part 
de  b France  en  l’an  1632.  le  portèrent  à de  fi  grandes  extrémités,  qu’ils 
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le  voulurent  battre  en  duel  : tellement  que  leur  divifion  les  rendit  inutiles 
aupi  es  de  l’EIc&eur.  En  Angleterre  il  y avoit  trois  Ambatfàdcurs  des  Pro- 
vinces Unies,  qui  citant  logés  dans  une  mcfmc  maifon  , avoient  chacun 
leur  cuifine  & leur  table  particulière,  & vivoient  d’ailleurs  fi  mal  cnfemble, 
qu’on  les  appelloit  les  sbnbafJadcHrs  désunis  des  Provinces  Urnes  : fc  fai* 
lànt  parce  moyen  la  riféc&  le  mépris  des  gens,  que  le  crime  de  rébellion 
avoit  fi  parfaitement  unis  contre  leur  Souverain. 

Lors  qu’en  l’an  1570. le  Pape ,1e  Roy  d’Efpagne  & la  République  de 
Venife  firent  negoticr  à Rome  une  ligue,  qu’on  devoit  faire  contre  Seliin 
II.Empcrcur  desTurcs , leSenat  , qui  y avoit  employé  pendant  quelque 
temps  Suriun^i on  Ambafladeur  ordinairc,jugca  à propos  d’y  joindre  'jean 
Sornnz.o  , comme  Extraordinaire  Suriano  avoit  eu  bcfôin  de  toute  fon 
adrcfic.pour  vaincre  lesobftacles.quc  les  Miniflres  d'Efpagnc  y formoieiK 
cont^uellemcnt,& comme  il  avoit  beaucoup  d’c(prit,on  le  perfuada  aife- 
menta  Vende, qu’il  avoit  trop  de  complaifancc  pour  les  autres, & qu’il  con- 
fentoitavec  trop  de  facilité  à des  chofes  , qu'il  devoit  débattre  aveevi- 
gueur.A;  que  le  Sénat  avoit  desja  rejettics.  Il  s’en  juftifia,&  fit  li  bien  ap- 
prouver fa  conduite  , que  Soranz.o,ç^\ii  n'y  avança  pas  plus  que  luy,  fut 
bientôt!  révoqué. 

llfe  peut  faire,  que  le  Princc.qui  nefefiepas  trop  en  la  capacité, ou  en 
la  fidelité  de  fon  Miniftre.luy  donne  un  Collègue, qui  luy  ferve  de  control- 
leur  & de  furvcillant  , pour  ©bferver  fes  aéhons:  mais  cela  arrive  li  rare* 
ment, qu’à  peine  en  trouve  on  un  exemple  dans  toute  I’hiftoire.  On  peut 
croiretout  ce  que  celle  du  temps  dit  des  dangereufes  intrigués  de  Henry 
delà  Tour,  Duc  de  Buillon,&  neantmoins  j’eftime  devoir  Avertir  le  Le* 
âeur.qucc’eftaprés  leDuc  de  Sully,  qui  neftoit  pas  (on  amy  , que  je  dis» 
que  le  Roy  Henry  IV.  fe  voyant  fort  preflé  par  le  Duc  dcBuillon.quivou* 
loit  qu’on  l'envoyait  en  Angleterre,  afin  qu’il  y puft  apprendre  les  vérita- 
bles fentiments  , que  la  Reine  Elifabeth  avoit  pourla  France  , &le  Roy  ne 
voulant  pas  le  refufcr.quoy  qu'il  fuit  dans  une  défiance  continuelle  de  fon 
efprit  & de  fes  intentions, en  parla  au  Duc  de  Sully, & tafeha  de  le  difpolcrà 
faire  le  voyage  d'Angleterre  avec  l’autre  ; afin  de  faire  prendre  garde  à fes 
aflions;  mais  que  leDuc  de  Sully  s’en  exeufà. 

En  l’an  16it.il  y eut  tout  à la  fois  trois  Ambafladeurs  d’Efpagnc  à 
Londres;  deux  Extraordinaires,  Le  uAtarqms  etlnotofa  & Don  Diego 
Hart  ado  de  Alende/fe , 6c  un  ordinaire,  Don  Carlos  Colomet , fans  Don 
Dieço  ,qui  y eftoit  de  la  part  de  l’Infante.  Le  Marquis  6c  Don 

*Dtego  de  Aiendojje  eurent  different  entre  eux  pour  le  rang  ; & bien  que 
Don  Carlos  cuit  beaucoup  de  déférence  pour  le  Marquis , leurs  humeurs 
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cfîoîcnt  fi  oppofces  , que  les  qualités  de  rhuilc'6c  du  vinaigre  ne  le  /ont 
ps  davantage.  Lcsantiécs  buvantes  1624.  & af.  virent  Sept  ou  huit  A m- 
BafTaJcurs  deFrance  à Londres,  Le  Duc  dcCheureufc , Mejfteurs  de  la  Vtl- 
lauxc/ercs,de  7~rénter,'Drfiar,  de  TtUterey  , de  Chafteaunetif,  de  Blamville 
Sic.  Augujhn  Juflmiani,  E vesque  de  Nebio,dit  dans  fes  annales , qu'en  l’ait 
14P4.U  République  de  Gennes  envoya  Set  te  Ambajfadeurs  à Louis  Sforzc 
Duc#  Milan  ,& qu’en  l'an  1499.  clic  envoya  vingtquatre  à Louis  XII,  Roy 
de  France,  esflfohfe  le  tSMagnanime  , Roy  d’Aragon  & de  Sicile,  ayant 
fccu  ,cju’  Alfonfe  B or gi  a avoit  cfté  cleu  Pape,  fous  le  nom  de  Calice  III.  tp 
eut  tant  de  joyc  , qu’il  luy  envoya  faire  l’obcdicncc  par  quinre  ou  feize, 
tant  Prélats  que  Seigneurs,  des  plus  qualifies  de  fes  Royaumes  : entre  les- 
quels cftoient  un  Patriarche  , trois  Archevesque  , un  Evcsquc,  le  Chef 
juflicier  de  Sicile, le  MaiftredcPOrdrcde  Montcfà,&  pluficurs  autres  per- 
fonnes  de  marque. 

On  envoyé  d’ordinaire  pluficurs  Ambalfidcurs  aux  Congrès,  qui  le 
font  pour  negotier  la  paix  entre  pluficurs  parties  intereflecs  : dont  on  a 
quantité  d’exemples  dans  l’hiftoirc  ancienne  & moderne.  Les  guerres , qui 
ont  troublé,  & presque  ruiné  une  bonne  partie  delà  Chreftienté  , en  ont 
produit  pluficurs  : de  forte  que  ceux  qui  nefc  peuvent  Souvenir  de  ce  qui 
s’eft  faitenWcftfalie  ,nc  peuvent  ps  ignorer  ce  qui  sert  parte  à Cologne,. 
& ce  qui  fc  fait  encore  prefentement  à Nimcgue.  Mais  jenepenfc  pas  que 
jamais  on  ait  oui  parler  d’une  aflcmbléc.qui  fuit  plus  illuftrc  que  celle  qui 
fut  convoquée  à Arras  en  l’an  1435.  La  guerre, que  les  Anglois  faifoienc 
en  France  deoiÛB»luficurs  années.avoient  réduit  le  Royaume  dans  un  très 
déplorable  (■ , particulièrement  depuis  que  Philippe , Duc  de  Bourgo- 
gne,qui  vouioit  venger  la  mort  de  fonperc,<Siqui  la  vengea  en  effet  d’une 
maniéré  trcscrucllc,lc  fut  déclaré  contre  le  Roy.  Le  Pape,  qui  voyoit  périr 
la  France , crût  crtre  obligé  de  faire  tous  les  efforts  imaginables  , pour 
tafeher  de  porter  les  cfprits  à un  accommodement  raifonnable.  Les  An- 
glois n’avoient  pas  bien  ménage  l’amitie  du  Duc  de  Bourgogne  depuis  la 
mort  de  lcurRoy,  Henry  V.de  forte  que  le  Dhc  , qui  avoit  pluficurs  fu- 
jetsde  mécontentements  , n’eut  point  <?e  peine  à confcntir  au  lieu  & au 
temps , quon  avoit  pris  pourlc  Congrès.  Le  Pape  y envoya  les  Cardi - 
n an -x de  Ste.  Croix  & de  Chypre  , l' Archevestjue  d Auch , les  Evesques 
ttsiu,  dU [et , d Auxerre , d’Albanie,1 avec  quelques  autres  Evesqucs 
& Prélats. De  la  par»  de  Charles  VIL  Roy  de  France  , s’y  trouvèrent  le 
Duc  de  Bourbon,  Prince  du  Sang  , le  Centre  de  Richemont , Conncftable  de 
Fra n ce,  Chnfloffre  de  Harcourt, te  Marefckal  de  la  Fayette,  Adam  de  Cam- 
Ær/* «Premier  Prcfident  au  Parlement  de  Paris,  & trente  autres  Seigneurs 
^ & per- 
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& perfonnes  de  marque, que  l’hiftoire  nomme.  Henry  VI.  Roy  d'Angleterre, 
y envoya  le  Cardinal  de  yVmcheftre , T Archevesque  de  Tore , les  Evcsquc  de 
Li fieux y de Norvvits & de St-Davidje Comte  Huntington, avec  plus  de  etn- 
q uante  autres  Lords,  Prélats  çr  officiers  de  la  Mai  fondu  Roy.  Les  Ambas- 
sadeurs du  Duc  de  Bourgogne  eftoient  les  Evesques  de  Ltege,  de  Cambrai  <jr 
d'Arras,  Nicolas  Rollin  ,fon  Chancelier  : le  Duc  de  Gueldre,  les  Comtes  et  Es- 
tampes, de  St.Pol,  de  Ltgnj,de  Naffau,de  Pdudemont,de  Nevers.de  Aîa^ort. 
de  ÿ’alquenbourg , de  Megue,  le  fih  du  Prince  d Orange , & plufteurs  autres 
Seigneurs,dr  perfonnes  de  qualité.  Les  Ducs  de  Bretagne,  d A lançon  & de 
Bar:  o r les  Provinces  de  Brabant  <$•  Hollande  y avoient  auflÿ  leurs  Députés. 
Le  Fourrier  de  laMaifon  du  Duc  de  Ëourgogne,qui  en  avoit  tenuregiftre, 
fit  rapport  à fon  maiftre,  qu’il  y avoir  dans  la  ville  Cinq  cens  Chevahers.it  en 
tout  environ  neuf  à dix  mille  eftrangers  : y compris  plus  de  cinquante  hé- 
rauts,pottrfuivanrs  & 'Rois  d'armes. 

Le  Cardinal  de  la  Pôle, ayant  oblige  Marie, Reine  d' A nglctcrrc.à  offrir 
fa  médiation,  pour  l’accommodement  des  differents,  qui  entretcnoientla 
guerre  entre  l’Empereur  Charles  V.  fon  bcaupcrc,&  Henry  II.  Roy  de  Fran- 
ce,clic  les  fit  confentir  à une  aflcmblcc  d Ambafladeurs,  & à une  fufpenlïon 
d’armes.  Elle  avoit  fait  faire  une  Maifon  de  charpenterie  iMarc,  à deux  ou 
trois  licücsdc Calais, oit  eftoient  trois  appartements  feparês,pour  IcsAm- 
baflà^eurs  de  l’Empereur  & pour  ceux  de  Fiance, &!ctroiliéinc  pourleCar- 
dinal.  Ce  baftinnentavoit  les  commodités  pourlcjour;mais  fur  le  loir  tous 
lesAmbaffadcurs  fc  retiroient  chez  eux.  Ceux  de  l'Etupcreur  à Gravelines, 
lcsFrançois  à Ardrcs.Sc  les  Anglois  à Calais.  Au  milieu  deccttc  nuiioo  de 
bois  il  y avoit  une  grande  tente, où  tous  les  AmbalTadcursfijÉfcu  voient  ren- 
dre de  leurs  appartements, par  une  galerie  couverte,  feau  de  Tâter  de.  Duc  de 
Atedina  Celt,  Charles  Comte  de  Lalatn,  Antoine  rPerenot  de  Gr.i  ruelle, ILvcs  ■ 
que  d’ Arras, &Gardc  des  fécaux  de  Charles,  avec  Viglnis  de  Zuichfm, Prcfi- 
dent  duConlèil  prive  ,&2?r<*i/r/7M1»>Prefidcnt  du  Parlement  dcMalincs,y 
furent  de  la  part  de  l'Empereur.  Le  Roy  de  France  y envoya  Charles  Cardi- 
nal de  Lorraine  Je  Conneflable  de  Montmorancjt,Qiarles  de  Aiartllac, lüvct- 
que  de  Valence,  fean  de  AdervilleA,Evcscçne  d'Orléans,  & Claude  de  T Aubé- 
pine, Secrétaire  d’Eftat.  Le  Cardinal  de  la  Pole,E(ltenne  Gardsnet,  Evcsque 
de  Wincheftcr, Se  le  Chancelier  d’Angleterre,  Guillaume  d Aronslelçr  Guil- 
laume Page t y furent  de  la  part  de  Marie, pour  la  Médiation.  LesAmbafïà- 
deurs  de  l’Empereur  & de  France  ne  fc  virent  qu’une  feule  fois, pour  fc  faire 
civilité, & toute  la  negotiation  fc  fit  par  l’entremile  des  Anglois.  IIsne  firent 
rien  cette  fois  là  ; mais  au  mois  d’Oiftobre  155-8.  il  fc  fit  une  autre  alfera- 
blce,dc  la  part  de  Henry  & de  Philippe, Roy  d’Efp3gnc,dans  l’Abb: 
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Ccrcamp , où  fc  rendirent  pour  la  France  le  Cardinal  de  Lorraine , le  Con - 
ne  fiable  de  Montmorancy , le  Marfckal  de  St.  André , tEvesque  d'Orléans, 
Clr  Laubéptne,  & pour  l’Efpagne  Ferdinand  de  To/ede  » Dnc  d’Albe , Çuil- 
l a urne  de  Najfau,  Tnnce  et  Orange,  Ruy  Gomez.  de  Silva,  l'Evesque  d'Ar- 
ras, fjr  Vlrich  Ftghm  de Zuichem, qui  y firent  le  projet  du  traitté,  qui  fut 
conclu  l’année  fuivantc  à Caftcau  Cambrefis.  La  Reine  d’Angleterre  y 
envoya  tEvesque  et  El]  ç£r  Thomas  Howard  etEffingam , fan  Grand  Cham- 
beian.  Lors  que  Charles  d’Auftriche  fit  lolliciter  la  Couronne  Impériale, 
il  y employa  en  qualité  d’Ambafladeurs,  tArcbevcsquc  de  Saltzbourg,  les 
Evesqucs  de  Ltegc  & de  Trente,  Frédéric  Comte  Palatin  die  Rhin,  Cafimir 
Alarquis  de  Brandebourg,^  Henry  Comte  de  Najfau,  accompagnés  & affi- 
lié* de  quelques  Confeillcrs. 

Dans  les  Ambafladcs  , qui  font  composées  de  plufieurs  Miniftrcs, 
toits  les  Ambaffadeurs,  en  quelque  nombre  qu’ils  foyent,  fins  tnfep  arable  s, 

* Si  ne  font  cnlcmblc  qu’un  fcul  corps,  où  le  reprefentant  cft  comme  l'amc 
dans  le  corps  humain , entière  par  tout , & entière  en  chaque  membre. 
C’cftainlÿ  que  les  trois  Ambafladcurs  de  France,  qui  furent  envoyés  en  Al- 
lemagne en  l’an  1610.  à l’occafiondes  troubles  de  Boheme,rcntcndoient,& 
c’eft  ainfy  que  ceux,  qui  ont  efté  de  la  part  de  la  mcfmc  Couronne  àMun- 
fter,  l'ont  entendu,  quand  ils  ont  voulu,  qu’on  leur  ait  rendu  les  vifites  à 
tous, fins  interruption,  & qu’on  leur  ait  fait  les  mcfincs  honneurs  , fans 
dillinélion.  En  l’an  î^qf.  au  commencement  de  la  negotiation  de  Mun- 
ftcr.les  Députés  des  Filles  tAnfeattques  ayant  faitdcminder  audiance  aux 
Ambafladcurs  de  France,  à l’hoftcl  de  M.d’Avaux, qui  cftoit  alors  le  pre- 
mier, on  la  leur  afligna  au  dimanche  29.  Janvier,  & on  leur  fit  dire  en  mef- 
me  temps  , qu'au  finir  de  lavtfite  , ou  bien  le  lendemain , ils  pourraient 
an fly  voir  M.  Servien , qui  eftoit  logé  feparemment.  Ils  furent  rcccus 
dans  le  vcftibule  par  les  domediques  de  M.  d’ A vaux,  qui  le  rcmplis- 
foient , aiiffy  bien  que  la  montée,  par  laquelle  on  les  conduilït  à la 
Chambre  : où  ils  trouvèrent  aufly  M.  Servien , qui  leur  fit  la  mefme  ci- 
vilité que  fit  d’Avaux,  en  les  touchant  en  la  mltin,  à la  mode  du  pais.  On 
les  fit  aflcoir  fur  des  fieges  à dos,  & après  qu’ils  eurent  achevé  leur  com- 
pliment, qu’ils  adreflerent  à l’un  ôc  à l’autre,  d’Avaux  voulut  déférer  l’hon- 
neur <lc  la  répond  à Servie»,  qui  ne  voulut  pas  accepter  la  civilité,  mais 
obligea d'A vaux  à répondre:  comme  aufly  ccluicy  les  conduilït  fcul  jus- 
ques  au  bas  de  l'efcalier.  Les  Députés, croyant  avoir  bien  fait  leurs  affaires, 

Sc  làtisfait  à ce  qu’ils  dévoient  aux  Ambafladcurs  de  France  , ne  furent 
pas  lï  tod  arrivés  au  logis , qu’ils  envoyèrent  demander  audiance  à ceux 
d’Elpagne , qui  la  leur  donnèrent  le  lendemain,  en  la  mefme  manière  qu’ils 
, /.  Part,  Y y y i’avo. 
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l'avoicnt  ctic  des  autres.  Le  demiertjouf.de  Janvier  ils  envoyèrent  de- 
mander audiancc  à Servie»  en  particulier,  & il  la  leur  afftgna  à deux  heu* 
rcs  après  midy.  Les  domeftiques  les  receurent  dans  le  vcftibule,  & les  fi- 
rent entrer  dans  une  Chambre,  où  ils  demeurèrent  quelque  temps  feuls 
Apréscela  un  gentilhomme  leur  vint  dire»  que  M.Servicn  leur  avoir  bien 
donné  heure,  mais  que  prefentement  il  eftoit  occupé  à d’autres  affaires. 
Qu’il  avoit  appris  auffy,  que  le  jour  precedent  ils  avoient  rendu  vifitc  aux 
Ambafladeurs  d’Efpagnc.  Que  cela  détruifoit  le  droit  incontellable  du 
Roy  de  Francc,&  celu^  de  M.Scrvienenlôn  particulier, qui  eftoit  Ambas- 
lâdeur  au  mcfme  degre  & en  la  mefine  dignité  que  M.  d’Avaux  : qu’il  avoit 
fùjct  d’en  eftrc  offensé,  fie  qu’il  ne  les  pouvoit  admettre,  fans  l’ordre  ex- 
près du  Roy,fon  maiftre.  Qu’ils  avoient  péché  contre  leurs  Commit- 
tents, auffy  bien  que  contre  fa  Majcfté  Treschreftienne,&  qu’ils  auraient 
de  la  peine  à s’en  juftifier.  Les  Députés,  furpris  de  cette  harangue  , vou- 
lurent juftificr  leur  procédé  ; mais  leurs  excuies  ne  furent  point  rcccües:  , 
de  forte  que  voyant,  qu’il  n’y  avoit  point  d’apparence  de  pouvoir  parler  à 
Setvicn  , ils  fe  retirèrent , les  mcfmes  domeftiques  les  conduifànt  jusque* 
au  caroflè.  Les  Députés  difoient  pour  leur  juftification, qu’ils  n’avoient 
qu’une  feule  lettre  de  creance , qui  s’adreffoit  aux  deux  Ambaffadcurs. 
Que  les  deux  AmbaffaHêurs  de  France  ne  compofoient  qu’une  feule  & 
mefmc  Ambaffadc,  qui  eftoit  indivifible.  Qu’ils  avoient  parlé»  l’un  & 
à l’autre  devant  que  de  voir  les  Ambafladeurs  d’Efpagne.  Que  M.  d’A- 
vaux avoit  répondu  pour  tous  deux, fie  qu’ils  croyoient  avoir  fatisfait,  en 
préférant  la  France  à l’Efpagne.  Ils  furent  tellement  fcandalisés  du  pro- 
cédé de  Scrvien, qu’ils  voulurent  s’en  reflèntir  par  un  eferit  public  ; mais 
les  Miniftrcs  de  Hcffe  les  en  empefeherent , & âjuftercnt  le  different  au 
contentement  de  Scrvien, qui  eftantallé  quelque  temps  après  à Osnabrug, 
fit  auffy  advertir  les  Députés  de  villes  Anfcatrques  qu’il  eftoit  arrivé.  Ils 
le  vifitcrcnt,&  il  leur  rendit  la  vifitc.  Il  y avoit  quelque  apparence  de 
raifon  en  ce  que  les  Députés  difoient  j mais  on  ne  peut  nier,  qu’ils  ne 
fiiïènt  une  grande  faute.  S’ils  croyoient  avoir  eu  audiancc  de  M.  £ervicn 
chez  M.  d’Avaux.il  n’eftoit  pas  ncccffairc  de  demander  une  deuxième, fie 
s’ils  ne  le  croyoient  pas.ils  ne  dévoient  pas  interrompre  leurs  vifites,pour 
voir  les  Ambafladeurs  d’Efpagne  : mais  ils  avoient  à faire  à un  homme, 
qui  ne diftinguoit  point  entre  la  fautefk  le  crime.  Au  commencement  de 
l’affcmbléc  de  Munftcr  les  Députés  des  Electeurs,  des  Princes  St  des  Eftats 
de  l’Empire  avoient  accouftumé  de  voir  les  deux  Ambaffadcurs  de  France 
(ëparernmcnt,  chacun  à fon  logis.  Mais  quelque  temps  après  la  <3>ur  or- 
donna, que  les  deux  Ambaffadcurs, pour  recevoir  la  première  vifitc, fe  ren- 
daient. 
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droient.avec  leur  fuite, chez  le  premier,  afin  de  la  recevoir  avec  plus  dédat 
pour  la  dignité  de  l‘Ambaflade,&ncantmoinsquc  la  vifite  continuait  pour 
le  deuxième  fans  interruption.  Le  Cardinal  Mazzarin  voulut  imiter  en  cela 
la  couftume  de  Rome  , où  lors  qu’il  y a deux  Ambaifadcurs  d’un  mefme 
Prince,  ils  reçoivent  la  première  vifite  chez  le  premier,  où  ils  iè  rendent 
tous  deux’  Ce  ne  fut  pas  une  petite  mortification  pourServicn,lc  plus  fier 
de  tous  les  hommes. 

Les  trois  slmbaffadenrs  de  France , dont  je  viens  de  parler,  rencon- 
trèrent la  mefme  difficuhéjparce  que  quelques  Princes  d’Allemagne, qui  ne 
vouloicnt  pas  offenfer  l’Efpagne,  les  vouloient  obliger  à fe  contenter  de 
l’alternative.  Les  Princes  vouloient  bien  commencer  par  la  France,  mais 
ils  jugeoient , qu’on  devoit  fouffrir,  qu’aprés  avoir  vifite  le  Duc  d’Engou- 
lefme  le  premier, ils  vifitaffent  Ambaifadeur  d’Efpagne  devant  que  de  voir 
le  Comte  de  Bethune,&  le  deuxième  Ambaffadeur  d’Efjjagne  devant  que 
de  vifiter  M.dcChafteauncuf  j mais  les  François  ne  voulurent  jamais  ad- 
mettre cette  fcparation, & aimèrent  mieux  fe  refoudre  à recevoir  enfemble 
les  vifites  dans  un  mefme  lieu.  Ce  qui  eftoit,fans  doute, le  party  le  plus 
fcur&  le  plus  raifonnable.  LeLord  Wbton.qui  eftoiten  cctemps  là  Am- 
baflâdcur  d’Angleterre  à Vienne,  fit  la  mefme  difficulté.  Il  vifita  le  Duc 
«TEngoulefine  le  premier, & voulut  après  cela  vifiter  l’Ambaffadeur  d’Elpa- 
gne,  à ddfein  d'achever  après  cela  fes  vifites  chez  Mrs.  de  Bcthune  & de 
Chaftcauncuf.Mais  ils  luy  firent  dire, que  s’il  voyoitl’Ambafladcur  d’Efpa- 
gne,  devant  que  d’achever  fes  trois  vifites.ils  ne  le  verroient  point, 3c  ne  né- 
gocieraient point  avec  luy , mais  que  ce  ferait  M.  d’Engouiefme  fcul , qui 
traitteroit  avec  luy.  Sur  cela  Woton  offrit  de  voir  encore  M.  de  Bcthune 
devant  Chafteatineuf;  mais  ils  rejetterent  encore  cette  propofition.de  forte 
qu*il  fut  oblige  de  les  voir  tous  trois  devant  que  d’aller  chez  l’autre. 

Gajpar  de  Geneve  Marquis  de  Lulltns, que  le  Duc  de  Savoyc  avoit  en- 
voyé à PafTcmbiée  de  Vervins  en  l’an  ijpS.voulut  prendre  place  après  les  deux 
premiers  Ambafladeurs  d’Elpagne , devant  le  troifiémc.Ilfuppofoit  que  les 
deux  eftoient  effectivement  Ambafladeurs  d’Efpagne,mais  que  le  troifié- 
tnc  cftoit  Miniftrc  de  l’Archiduc , Gouverneur  des  Pats-bas.  La  vérité 
cft, qu’ils  eftoient  tous  trois  Ambafiadcurs  de  Roy  d’Efpagne,  qui  cftoit 
celuyavcc  lequel  Henry  IV.  traittoit,  & non  avec  l'Archiduc.  Les  Am- 
bafladeurs d’Efpagne  s’y  oppolèrcnt,&  obligèrent  celuy  de  Savoye  à s’af- 
feoir  au  bas  bout  de  la  table,  avec  le  General  des  Cordeliers , vis  à vis  du 
Légat. 

Les  mefmes  Ambafladeurs  de  France,  qui  eftoient  fi  lènfibles  fur  ce 
point,  & le  mefme  M.  Servicn , qui  traitta  fi  outrageufement  les  députés  ' 
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des  villes  Anfèatique$,ofêrent  bien  propoferaux  Eftatsdes  Provinces  Unies, 
qu’aux  vifites  , que  leurs  Plénipotentiaires  rendroient  à ceux  de  France» 
Munfter.ccuxcy  ccderoicnt  la  main  aupremier,ou  bien  aux  deux  premiers* 
& la  prendroient  fur  les  autres.  Ce  qui  fut  trouvé  d’autant  plus  imperti- 
nent» que  par  ce  moyen  on  ne  faifoit  pas  feulement  une  injureà  l'Union, 
mais  on  diftinguoit  auffy  entre  les  Provinces  , qui  font  toutes  également 
Souveraines.  Auffy  ne  voulut  ont  point  éccutercette  ouverture, & les  Fran- 
çoisfurcm  obliges  de  faire  à l’égard  des  Ambaflàdciih  des  ProvinccsUnies, 
ce  qu’ils  fc  faifotent  faire  par  les  autres. 

II  y en  a qui  s’eftonnent  , que  les  Ambaffadeurs  Plénipotentiaires  de 
France, qui  font  prcfcntcmcnt  àNimeguc  ;&  qui  ne  voudroient  pas  qu’on 
diftinguaft  entre  le  Marefchal Deflradcs  & Airs,  tf  Avaux  çr  Colbert, bic» 
que  le  premier  foit  officier  de  la  Couronne, faCTent  diftinâion  entre  le  pre- 
mier Ambafladeurdes  EIeéteurs&  le  deuxième  ;.cn  rendant  au  premier  des 
honneurs, qu’ils  ncvculcnt  point  faire  autres.  Jefçais  bien  qu’on  enaainfjr 
ufé  Congrès  de \Teft  falic ; mais  il  fcmblc,qu’on  peut  dire  aufly  ,que  puis 
que  la  France  defira  alors, que  ce  qui  s’y  faifoit  à l’égard  des  ceremonies, de 
feroit  point  de  confcqucncc  hors  de  là  , on  ne  doive  point  tirer  à confc* 
qucncc  non  plus  ce  que  lesElcétcurs  jugent  y avoir  cité  fait  au  préjudice 
de  leurs  légitimés  pretenfions-  Tellement  qu’on  pourroit  dire, que  tout  ce 
qui  s’y  eff  paflefurcc  lûjet , ne  peut  faire  ny  réglé  ny  exemple.  Ôn  y peut 
encore  adioufter, qu’en  ce  temps  laies  Electeurs  , & l’Empereur  mefme, 
, donnoknt  à leurs  Ambaffadcs  un  Chef, qu’ils  vouloient  bien  faire  confidc- 
rcr  autrement  que  leurs  Collègues.  L’Eînpcreur  faifoit  quelque  diftin- 
éüon  entre  le  Comte  dcNaflau,8dcs  Doâcurs  Crâne  & Vohnar  : l'EIe- 
ékur  de  Brandebourg  diftnguoit  luy  mefme  entre  le  Comte  de  Witgue* 
flein,&  les  Doâcurs  ^-‘efenbecq  &Fromhold;dc  forte  qu’ils  nepouvoient 
p’.s  s'oflvnfcr  delà  diftinétion  quclcs  François  , & à leur  exemple  , les 
Médiateurs  faifoient  entre  les  uns  & les  autres.  Mais  je  ne  fçais  , fi  un 
Prince  fe  peut  donner  la  faculté  de  faire  entre  les  Miniftres  d’autruy 
une  diftinâion  , que  le  Maiflrc  mefme  ne  fait  point  : particulièrement  fi 
ces  Miniftres  font  d’une  incline  qualité , ou  du  moins  fort  approchante. 
NeantmoinsJes  Ambaffadeurs  Plénipotentiaires  de  France, Scaprés  eux  ceux 
de  Suède  , qui  ne  font  point  dedimcultc  de  donner  le  tiltre  d’Exccllcnce, 
de  céder  la  main,&  dcfaircà  M.Somnitz,  tous  les  autres  honneurs  qu'ils 
font  aux  Ambaffadeurs  des  Provin«*s  Unies  , les  refufentau  Sr.Blaspiel, 
fon  Collègue.  Les  Ambaffadeurs  d’Angleterre  en  firent  autant  d'abord  ; 
mais  fefouvenant  depuis  de  ce  qui  s'eftoitpaffé  chez  eux  dans  l’Ambaflade 
du  Prince  ALutrice  de  Najfan&  de  Daniel  f'P’eiman , qui  bien  qu’ils  fuf- 
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font  d’une  qualité  fort  differente  , furent  pourtant  traittés  également  à 
Londres, ils  ont  change  de  conduite  depuis , & ont  acquicfcé  aux  defirs  de 
l’Eledeur.  On  dira  peuteftre , que  comme  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne 
peut  avoir  eu  une  confideration  particulière  pour  fon  altefl'c  Electorale, 
pour  laquelle  il  a de  l’eftime  , qu’il  a affocié  à fon  ordre  , & avec  qui  il  a 
bien  voulu  partager  le  foin  dcsintercftsdcla  Maifond’Orange,penaant  la 
minoritédu  Prince  ;ainfy  peut  on  croire, qu’il  s’eft  meslc  un  peud’animofi- 
té  dans  les  ordres,  que  le  Roy  Treschrefticn  a donné  fur  ce  fujet  à les  Mi- 
niftrcs.  On  n’aura  pas  beaucoup  de  peine  à fe  le  perfuader,ou  à foupçon- 
nerau  moins, qu’il  n’y  a pas  grande  complaifanceàelperer  de  ce  cofté  là, fi 
on  veut  faire  reflexion  fur  lesdémcslés,quc  la  France  a eu  avec  l’Eleôeur 
depuis  les  avantages, que  le  Roy  accorda  à l’Elc&eur  par  le  traitté  de  Vofi- 
fen  en  l'an  167}.  & fur  ce  que  les  Miniftres  de  l’un  ont  publié  contre  la  ré- 
putation de  l’autre.  Il  y a aufly  des  interefb  fort  oppoles  entre  la  Suede  & 
l'Llc<5tcur,tant  a^aufe  de  la  Pomcranie,qucpour  d’autres  raifons  ; de  forte, 
qu’on  ne  fe  doitpointeftonner  du  peu  de  difpofition,quc  les  deux  Rois 
ont  à complaireà  fon  Altefl'c  Electorale» 


Mais  voyons, fi  celuy  qui  a entrepris  de  dénoücr  la  queftion,y  a u bien 
rcu{Ty,qu’i|  biffe  l’aflcmblce  de  Nimegue  bien  perfuadée  & convainciie  de 
la  force  de  fes  raifons  , & fi  cette  caufo  >qui  devoit  eftre  débattue  par  un 
raifbnncmcntpuifTant,n’apas  rencontré, finon  un  prévaricateur  j du  moins 
un  tresmefehant  Advocat,&un  trespauvrcSophifte.  „ 

Premièrement  ce  qu’il  tire  de  Phiftoire  ou  du  Mcrcnrc  de  l’Abbé  Siri, 
ne  fait  pas  beaucoup  à fon  avantage  ny  à fon  intention.  Il  n’eftoit  pas  fort 
ncceflaire  d’eftablir  la  creance  de  cet  auteur  par  la  qualité  de  Confeiller 
d’Eftat  qu’il  fe  donne.  Il  y a plus  de  dix  mille  Conlcillcrs  d’Eftat  en  France» 
fins  ceux  qui  le  font  en  effet, & fans  ceuxqui  en  ont  la  qualité  à caufe  de  leurs 
offices  .-comme  tous  les  Prcfidcnts  tous  les  Procureurs  & Advocats  Gcnc* 
raux,  les  Maiftrcs  des  Rcqucftcs  &c.Mais  qui  n’y  ont  pas  plus  de  part  ny 
aux  affaires, ny  aux  honneurs  qui  les  accompagnent,  que  ceux  qui  font  aux 
Indes.  Ce  n’eft  pas  que  je  prétende  affaiblir  l’autorité  de  l’Abbé  Siri  : au 
contraire,  je  fçais  que  feu  Lionne  luy  a communiqué plufieurs  excellents 
Mcmoircs,&  qu’il  n’y  a point  d’hifiorien  qui  parle  des  affaires  de  Munfter 
avec  plus  de  connoiffance  & avec  plus  de  jugement  que  luy.  Mais  ce  que 
fauteur  du  dénouement  en  tire  , touchant  le  tikrc  d’Excellence  , qu’on 
donna  en  ce  temps  là  aux  Ambaffadeurs  des  Ele&curs  , & de  l’ordre, 
que  ceux  de  France  eurent  de  les  traitter  également  avec  les  Ambaflà- 
deurs  de  .Vcnifc  & des  Provinces  Unies , elt  affés  hors  de  propos  -,  parce 
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que  cela  ne  regarde  que  le  traittemetit  , que  les  AmbafTadeurs  de  France 
' avoient  ordre  de  faire  au  premier  des  AmbafTadeurs  Eleéforaux,  à l’exclu- 
fion  des  autres.  On  s’en  rapporte  à Vittorio  Siri,dont  l'autorité  eft  fi  gran- 
de auprès  du  Dénoiicur, qu’il  veut  bien  s’en  remettre  àfon  arbitrage  ; au- 
quel les  Plénipotentiaires  de  France  ne  feront  point  de  difficulté  non  plus 
de  fe  foûmettrepour  cet  égard. 

Je  ne  fçais  pas  non  plus,s’il  eft  bien  raifonnable  luy  mcfmè  quand  il  dit 
qu’il  n’eft  pas  raifonnable, que  les  Potentats  eftrangers,à  qui  les  Electeurs  en- 
voyait leurs  Miniftrcs.fafîent  entre  eux  unediftinélionqucleursMaiftresne 
font  pas  eux  mefmes.Cc  n’eft  pas  dont  ilcft|icyqucftion.LesElc&eurs  n’en- 
voyent  pas  leurs  Ambaflàdcurs  au  Roy  de  France  ; parce  qu'il  ne  leur  veut 
pas  permettre  de  fecouvrir  : mais  s’il  s’advifoit  de  les  admettre, & de  les  trait- 
ter  comme  ceux  de  Venife,on  ne  le  pourroit  pas  empefcher.de  ne  le  faire 
qu’à  condition, qu’on  ne  luy  cnvoyafl  qu’un  Ambalfadcurà  la  fois, ou  fion 
luy  envoyoit  plufieurs, qu’il  ne  feroit  cet  honneur  qu’au^rcmicr.Si/*Z?/- 
noueurvem  dire  que  cela  eft  injufte;  on  entrera  dans  unCerc!e,qui  n’apoint 
de  fin.Cependant  la  France  a pour  cUd'cxempIc  deMunftcr.oùJ’Empcreur 
mcfmc  l’a  pratiqué, & où  tous  lesElefteursyont  acquiefcé.On  a encore  tout 
fraifehement  l’exemple  de  Hambourg, où  lepremier  Député  deLunebourg 
la  prétendu  laprcfcance  fur  le  Second  de  l’ElcâcurdeBrandebourg.Jefuis 
bien  encore  d’accord  avec  luy,  que  le  Prince  peut  donner  à fon  Miniftrc 
a qualité  qu‘il#cut , ainly  que  Lionne  difoit  au  Pape  Urbain  VIII.  mai* 
les  Princes  » à qui  ce  Miniftrc  eft  envoyé  n’eft  pis  obligé  pour  cela  de 
te  traitter  autrement  qu’il  avoir  accouftifmé  de  faire.  L’Empereur  ne  pou- 
voir pas  empefeher  le  Commandeur  de  Gremonvillc  de  prendre  la  qualité 
d'Ambaflàdeur , mais  il  fe  refervoit  la  liberté  de  confervcr  le  rang  à ccluy 
d’Efpagne.  Le  Roy  de  France  n’empefche pas  les  Miniftrcs  des  Cantons 
de  prendre  la  qualité  d’Ambaflàdcur  ; mais  il  les  empefehe  de  le  couvrir  à 
l’audiance»&  il  ne  veut  pas  que  fes  Secrétaires  d’Eftat  leur  donnent  le  tiltre 
d’Excelknce.ny  qu’ils  leur  cèdent  la  main  & le  pas.  On  ncdifputa  point  au 
Comte  deGronsfcIt&àM.Curtz  leur  qualité  d’Ambafladeur,mais  on  leur 
fit  entendre, qu'avec  leur  caraûerc  ils  ne  laifferoient  pas  de  demeurer  dans 
le  refpeft. 

Il  cft  vray,  quedans  les  affemblces  qui  fe  font  hors  l’Empire, les  Prin- 
ces ne  font  pas  obligés  de  fe  tenir  icrupulcufèment  à l’ordre  qui  s’obfèrvc 
dans  les  diètes,  pareeque  les  Elc&eurs  y font  chez  eux'.maisne  peut  on  pas 
dire  aufly  .que  les  Rois  ne  font  pas  obligés  de  canonifcr  toutes  les  nouveau- 
tés,que  les  Elcôcürs  veulent  introduire  / &que  cen'eft  pas  auxElcdcurs 
à preferire  aux  Couronnes  de  quelle  façon  ils  veulent  cftrc  traittés  ? Elles 
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Suivent  en  cela  IcStyle.qui  eA  roeçudans  leur  Cour  ..lequel  elles  n’altercnt 
point  à l’appetit  d’autruy. 

Je  ne  diray  rien  des  exemples, que  l’auteur  du  dénoüement  appelle  i 
ion  fccours;  linon  que  celuy  de  l’alTcmblée  de  Lubcc,  où  Chanut  voulut 
fuivre  l’ordre  qui  avoit  cfié  obtervé  à Munfter.fait  contre  luy.  11  importe 
de  fçavoir  en  quels  termes  Lignage  en  parle.  11  dit,  qu’en  l’an  1^53 . il  fe 
fit  une  aflembléc  à Lubec,pour  l’accommodement  des  differents, qui  fé- 
lon toutes  les  apparences  ne  pourroient  cftre  règles  que  par  les  armes,  fi 
on  ne  prolongeoit  la  trêve  entre  les  deux  Couronnes  de  Pologne  & de' 
Suede,ou  fi  on  »e  la  convertifibit  en  une  paix  perpétuelle.  La  France, 
Venite,  les  Provinces  Unies  & Brandebourg  y dévoient  intervenir  comme 
Médiateurs,  & ils  y envoyèrent  leur  Ambafiàdeurs.  Il  y en  eut  trois  de 
la  part  de  l’Ele<9:cur,qui  en  arrivant  au  lieu  du  Congrès,  y renoncèrent 
d’abord  un  tresgrand  obftaclc;  parce  que  Chanut,  simbajfadeur  Je  Fran- 
ce, ne  voulut  ceder  la  place  d honneur  chez,  luy  t/u'au  premier  uimbafja-  ■ 
de  ttr,  dr  refufeit  de  donner  le  tiltre  et  Excel! en  ce  aux  deux  autres.  Ils  s’en 
plaignirent  Ion  ; mais  Chanut  fe  défendit  par  l’exemple  de  Munftcr  & 
d’Qsnabrug , qui,  à ce  qu’il  difoit,  de  voit  fervir  de  réglé  en  ces  rencontres. 
Il  y adjoufta,  qu’il  avoit  ordre  expre's  du  Roy  fin  matflre , d'en  ufèr  de  cette 
maniéré.  Les  Ambafiàdcurs  de  Pologne  firent  les  mefmcs  civilités  à tous 
les  trois  Ambafiàdeurs  de  Brandebourg,  &lcs  traitterent  également.  Ceux 
de  Brandebourg  en  voulurent  prendre  avantage  ; mais  Chanut  leur  dit, 
que  les  Polonois  ne  luy  pouvoient  pas  donner  la  Loy , & que  la  France 
n’eAoit  pas  obligée  de  fuivre  l’exemple  de  Pologne.  Que  le  Nort  n’es- 
tant pas  bien  réglé  en  As  ceremonies , n’en  pouvoit  pas  cfiablir  de  nou- 
velles , fans  le  contentement  des  autres  Souverains.  Les  Minifires  de 
Suede  fuivirent  l’exemple  de  Chanut,  & ceux  de  Vcnife  St  des  Provinces 
Unies  , avec  les  quels  les  Ambafiàdeurs  de  Brandebourg  vouiçient  venir 
en  compétence,  difoient,  qu’ils  ne  les  vifiteroient  peint,  & que  dans  leurs 
pngkcs  Maifons  ils. ne  leur  cedcroient  point  h main.  Je  ne  fçais  fi  la 
fieW  de  ces  derniers  pouvoit  efire  bien  foufienüe  : veu  particulièrement 
que  les  Minifires  de  Brandebourg  avoient  le  caraâcre  d’Ambafiàdcurs; 
mais  aufiy  ofc  je  dire, que  le  Dénoüeur  ne  fortifie  pas  bien  foo  raifonne- 
ment  par  cet  exemple. 

Il  n'agit  pas  de  trop  bonne  foy  non  plus , quand  il  dit,  que  les  quatre 
Minifires,  qui  en  l’an  1648.  furent  à la  Haye  de  la  part  de  l’Ele&eur  de 
Brandebourg,  n’avoient  pas  la  qualité  d’Arabafiàdeur  à leur  premier. vo- 
yage. Il  cA  tresvray  au  contraire  que  fur  la  difficulté,  qu'on  leur. fit  tou- 
chant leur  caraâere,U$  firent  reformer  leurs  lettres  de  crcanceifcns  bouger 
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de  la  Haye»  & on  leur  donna  ccluy  d’Ambaffadeur  devant  qu'ils  en  partis» 
fent.  Pour  ce  qui  cfldeM.de  Lumbres,  il  cftoit  Prefidcnt  au  grenier  à Sel  i 
Monftrüeil  fur  mcr,c’eft  à dire  dans  un  lieu, & dans  une  fonction,  où  il  n’a- 
voit  jamais  oüy  parler  de  cette  forte  d’affaires,  lors  qu’il  fut  tiré  de  fon  po- 
rte à la  recommandation  duDucdc  Longueville, pour  cftre employé  auprès 
de  l’EIeétcur  de  Brandebourg.  Ccftoit  un  novice  , qui  ne  lçavoit  ce 
qu'il  faifoit , qui  a erté  desadvoüé,  & qui  quand  il  ne  l’auroit  pas  erté, 
ne  pou  voit  préjudicier  ny  aux  droits  ny  aux  pretenfions  du  Roy , fon 
maiftre. 

Quelque  chofè  qu’on  puifTe  dirc,il  cft  certain,que  le*  honneurs  qu’on 
fait  aux  Miniftres  des Eleftcurs, n’ont  erté  réglés  qu’au  Congrès  de  Mun- 
ûer.  Devant  ce  temps  là  on  ne  leur  donnoit  la  qualité  d’Ambaffadeur  que 
dans  une  lignification  fort  generale.  Ils  ne  fc  couvroient  point  devant  les 
Telles  Couronnées , & ils  ne  pretendoient  pas  mefmes  letiltre  d'Excel- 
lence.  Le  Dcnoueur  devroit  eftre  plus  fincere,  & rcconnoiftre,avec  l’au- 
teur qu’il  allégué  fi  fouvent»  que  la  France  ftipufa  expreflément,  que  les 
nouveaux  honneurs, qu’on  faifoit  aux  Miniftres  Elc<ftoraux,cftoicnt  refer* 
vés  au  premier, à l’cxclufion  de  tous  les  autres,  II  devoit  auffy  répondre 
à ce  que  l’abbreviateur  de  la  negotiation  de  Suède  dit,  touchant  ce  qui  fè 
pafradansl’aflêmblécdeLubccen  l’an  165$.  Sçavoir  qu’on  y fit  remarquer, 
que  lors  que  l'Elefteur  le  Brandebourg  fit  prendre  la  dernière  inveftiture 
pour  le  Duché  de  PrulTe  en  Pologne,  des  trois  AmbafTàdcurs  de  I’Elcftcur 
il  n'y  eut  que  le  premier,  à qui  en  donna  place  à cofté  de  la  chaife  du  Ray, 
(jr  /«  deux  autres  furent  placés  dans  quelque  di fiance , jur  une  autre 
ligne.  11  y adjouftc,qu  a la  diète,  qui  fut  convoquée  à Ratisbone,  après  la 
paix  de  Weftfalie,  l’Empereur  fe  plaignit  fort  des  honneurs  cxccfTifs,qu’on 
avoit  faits  aux  Miniftres  des  Elcétcurs.  J’y  âjoufteray,quc  le  Denoutur 
ne  fonge  pas  bien  à ce  qu’il  dit,  quand  il  parle  des  Ambailadcurs  des  Can- 
tons. Qu’elle  diftinction  pouvoit  on  faire  entre  eux  , pendant  que  Li- 
onne les  rcccvoit  tous  au  haut  de  l’cfcalier,  & qu’il  prenoit  la  raairtffltlc 
pas  fur  le  premier  , aulfy  bien  que  fur  les  autres.  Ils  parlèrent  tot^^u 
Roy,  non  comme  Ambaflidcurs , mais  comme  Députés , la  tefte  nue.  Il 
neconnoit  pas  bien  laTuillerie,puis  qu’il  dit,  que  cet  Ambaffadcur  avoit 
cédé  chez  luy  la  place  d’honneur  aux  Miniftres  de  Brandebourg,  qu’il  dit 
n'avoir  efté  que  Députés.  Ce  Miniftrc  fçavoit  trop  bien  fon  meftier, 
pour  faire  une  faute  de  cette  nature.  C’cfl  bien  hors  de  propos  aufiy 
qu’il  parle  de  l'honneur, que  Mrs.  Colbert,  Milet,  Sr.  Geran , Furflemberg, 
Vauguy on,  Verjus  Sic.  ont  fait  aux  Miniftres  de  l’Eledeur  de  Brandebourg, 
veu  que  ny  les  uns  ny  les  autres  n'avoient  point  le  cara&cre  d’Ambafla- 
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deur,  non  plus  que  Dovvning,  Vant  &Loccard;  mais  quand  tous  cesMi- 
niftrcs  auraient  cfté  revcftus  du  cara&ere,ceHX  de  l’Elcéteur, que  l’on  trait- 
toit  d’ Excellence , à caufe  du  rang  qu’ils  tenoicnçdans  le  Confeil,  ne  pou- 
voient  pas  faire  confèqucnce  pour  les  Ambaflâdcurs.  Je  ne  doute  point 
que  l’auteur  du  dénouement  ne  foit  trcshabille  homme,  mais  je  croy  auffy, 
que  dans  fà  maifon  il  auroit  piuftoft  trouvé  dequoy  couper  le  nœud  de  la 
queftion,quc  fous  fa  perruque  dequoy  la  dénouer. 

Il  y a d’afïes  habilles  gens, qui  jupcnt.que  lcsMiniftres,qui  combat- 
tent avec  tant  d’obftination  pour  un  avantage  de  fi  peu  d’importance,  y 
ont  plus  d'égard  à leur  propre  gloire.quoy  qu’imaginaire, qu’au  véritable 
intereft  de  leur  Maiftre.  Les  Elc&curs  n’y  en  ont  point  d’autre,  finon  de 
faire  rcconnoiftre  leur  reprefentant  pour  Ambafladcur,&  de  luy  faire  faire* 
les  mefracs  civilités,  qu’on  fait  aux  Ambaffadeurs  de  Vcnife  & des  Provin-  ' 
ces  Unies,  & de  fe  mettre  par  là  en  la  pofleflion  d'un  Droit,  qu’ils  n’a- 
votent  & ne  pretendoient  point  il  y a cinquante  ans,  & qui  leur  cftoit  de- 
venu commun  avec  les  premières  puilfances  de  la  Chrcftienié.  C’eft  ce 
que  la  France  & la  Suede  offrent  de  faire , & elles  jugent,  que  fon  Altcfle 
Electorale  s’en  devrait  contenter  ; parce  que  tout  ce  qu’elle  prétend  au 
delà  ne  luy  acquiert  pas  plus  d’honneur,  mais  bien  plus  de  Vanité  à quel- 
qu’un de  les  Miniftrcs.qui  a de  fi  grandes  obligations  à la  fortune,  qu’elle 
auroit  plus  de  fujet  de  fe  plaindre  de  l’ingratitude  de  fa  créature,  fi  à l’ex- 
emple des  autres  louves,  elle  n’eftoit  accoutumée  de  fe  proftituer  aux 
plus  indignes.  Je  me  trompe  pcuteftre,mais  je  fuis  perfuadé,  qu’il  n’y  a 
point  d'ÈIcâeur,  qui  ne  renonçât  de  bon  cœur  à l’avantage,  qu’il  pré- 
tend pour  fon  fécond  AmbafTadcur,  fi  le  Roy  de  France  vouloit  dans  fa 
Cour  faire  au  Premier  les  mcfmes  civilités  qu’il  Fait  aux  AmbafTadeurs  des 
Princes  d’Italie. 

Lors  qu’un  Prince  employé  dans  une  mcfmc  Cour  deux  Ambafla- 
deurs,  dont  l’un  cft  ordinaire,  & l’autre  extraordinaire  , ccluicy  précédé 
tousjours  celuy  là , & s’ils  font  tous  deux  extraordinaires,  le  dernier  venu 
précédé  le  premier.  Deffiat  cftoit  AmbafTadcur  extraordinaire  à Londres; 
mais  la  yUleauxclcrcs , qui  y arriva  après  luy , le  preccdoit  par  tout.  En 
l’an  i6i$.  Don  Carlos  Coloma , Gouverneur  de  la  Cittadelle  de  Cambray, 
cftoit  Ambafladeur  ordinaire  d’Efpagnc  en  Angleterre.  Don  ’jtan  de 
Menâojfe , Marcjuù  dfoojofa,  y arriva  quelque  temps  après,  en  qualité 
d’extraordinaire , & dans  le  mefmc  temps  que  le  Prince  de  Galles  revint 
d*Efpagne,  Don  Diego  Hurtado  de  Mendojfe  y arriva  en  la  mefinc  qualité, 
le  Marquis,  craignant  que  Don  Diego , comme  le  dernier  venu , ne  preten- 
dift  la  prcfcancc,&  fçaenant  qu’il  ne  la  luy  pourrait  pas  refufer  avec  jufticc, 
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le  logea  chez  luy, comme  Ton  parent,  & y fit  tes  honneurs  de  la  Maifon. 
Mais  Don  Diego  s eftant  enfin  appercCu  de  l’artrfioc,  ne  craignoit  point  de 
témoigner  au  Marquis, 4jue  fi  jamais  il  y avoit  occafion  de  paroiftre  en* 
femble  en  public,  il  fierait  homme  à fe  faire  donner  ie  rang  qu'il  jngeoit  qui 
luj  appartenait.  Le  tJWarqmâ  ditoit  bien , que  T).  Diego  ne  pouvoit  pas 
prendre  le  premier , parce  qu’il  n’avoit  efté  envoyé  qu’ai!  Prince  de  Galles, 

& qu’il  n’avoit  autre  chofè  à faire  qu’à  rapporter  au  Roy  fon  maiftre  des 
nouvelles  de  l’heureux  palTfàge  du  Prince,  & cependant  il  évitoit  la  nccclfité 
de  fc  trouver  avec  luy  à la  Cour.  Il  difoit  bien  auffy , que  le  Roy  d’Efpa- 
gne,  avoit  réglé  le  rang  entre  eux,  Si  à fon  Avantage  ; mais  il  n'ofa  pas 
pourtant  l’accompagner  à l’audiance,  */e  peur  d'eflrc  oblige'  de  Ihj  céder, & 

* il  laiffa  faire  cet  office  à Don  Oarhs  Colama.  Don  Diego  ne  fit  pas  grand 
fejour  en  Angleterre  , & il  n’eftoit  presque  pas  party  lors  que  l’on  y vit 
arriver’des  lettres  du  Roy  d’Efpagne.qui  luy  faifoit  une  forte  reprimcpde, 
d’avoir  osé  difputcr  la  prcfcanceau  Marquis  etlnoyofia,  Si  ne  revoquoit  pas 
feulement  la  commiffion  que  Don  Diego  avoit  devoir  l’Archiduc  Si  le 
Roy,  en  paffant  par  les  Pais- bas  & par  la  France;  mais  il  luy  commandoit 
auffy  de  Ce  retirer  dans  fa  maifon,  St  d’y  demeurer  jusques  à aptre  ordre 
La  Cour  de  Madrid  vouloit  qu’il  refpettaft  la  qualité  du  Marquis, qui  es-, 
toit  du  Confcil  d’Eftat,  qui  avoit  efté  Gouverneur  de  Milan,  & eftoit  Vi- 
ceroy  de  Navarre  ; mais  c’cft  ce  que  le  Cenfcil  luy  devoit  cxprdïémcnt 
commander  ; parce  que  dans  l'ordre  Don  Diego  devoit  précéder.  En  ces 
contcftations  l'intereft  eftoit  purement  pcrfouncl,où  la  dignité  du  Prince 
n’avoit  point  de  part. 

Don  Diego  de  Plénipotentiaire  d’Efpagne  à Munfter,  ayant 

feeu  que  l’Evesque  de  Boisleduc  avoit  efté  nomme, pour  y negotier  avec 
luv , s’en  chagrina  bien  fort,&  fit  tout  ce  qn'tl  put  pour  fie  faire  cenfierver  la 
première place,  mais  inutilement.  L’Evesque  eftant  arrivé  à Munfter,  en- 
voya demander  à Saavedra  le  fteau  Si  le  chiffre  de  l’Ambaffade  , en  fuite 
d’un  ordre  qu’il  avoit  du  Marquis  de  Caftelrodriguc,  lequel  il  luy  commu- 
niqua: mais  Saavedra  luy  fit  dire.que  pour  une  affaire  de  cette  importan- 
ce il  ne  recevoit  fes  ordres  que  du  Roy  immediatement,&  n’en  voulut  rien 
faire.  Leur  querelle  dura  jusques  à ce  que  Pegnaranda  eftant  arrivé  à 
Munfter, Saavedra  remit  le  lce3u  & le  chiffre  entre  fes  mains.  Il  faut 
croire  qu’autrcfbis  il  n’y  avoit  point  de  régie  pour  cela  ; veu  que  Don 
Çutterre  Gomex.  de  Fnenfialtda , eftant  en  l’an  ryoy.  Ambaffadcur  de  Ferdi- 
nand le  Catholique  auprès  de  Philippe  d’Auftriche.fon  gendre,  Ferdinand 
. y envoya  encore  un  autre  Ambaffadcur,  nommé  Don  Pedro  etj4yala,St 
nonobflant  celaDe»  Gutierre précédait  Si  portoit  la  parole  tousjours.  L’his- 
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toire  dit  bien  expreftèment, que  Don  Pedro  cedoit  cet  honneur  .comme 
au  plus  ancien . & il  y a de  l’apparence , qu’elle  fait  cette  remarque,  parce 
qu’aujpurdhuy  on*partique  tout  le  contraire. 

En  l’an  KJ07.leR.0y  Henry  IV.  envoya  en  Hollande  le  P rendent  J tan- 
nin , pour  y moyenner  la  paix  avec  l’Efpagnc,  à quoy  il  dévoie  travailler 
conjointement  avec  leSr.  deBuzaniuLqui  y eftoit  Arabaflâdeur  ordinaire. 
Le  Roy  s’avifa  depuis  de  fubftituer  leSr.de  Rufly  en  la  charge  d'ordinaire. 

& de  le  comprendre  en  la  commilTion  avec  les  deux  autres.  II  arriva  en 
Hollande  après  eux;  mais  il  ne  les  précéda  peint;  tant  parce  que  ce  n'eftoit 
pas  l’intention  du  Roy , que  parce  que  les  deux  autres  eftoient  extraordi- 
naires , à qui  l’ordinaire  eft  obligé  de  céder.  C’eft  en  quoy  il  faut  tou- 
jours avoir  égard  à l’intention  du  maiftre.  En  l’an  if  73.  Charles  IX.  Roy 
de  France,  envoya  en  Pologne  Jean  de  Monlac,  Evesque  de  Valence,  pour 
y recommander  l'Elcétion  du  Duc  d'Anjou.  Le  voyage  eftoit  dangereux, 

& on  craignoit  que  l’Empereur,  qui  faifoit  briguer  la  Couronne  de  Pologne 
pour  Ion  fils,  ne  fift  on  tuer  ouarreftcrMonïuc  en  Allemagnc:c’eftpour- 
quoy  la  Cour  fit  partir  apres  luy  Celles  de  Nouilles,  celuy  qui  fucccda  de- 
puis à l’Evesqued’Acs,  Ion  Frère, en  l’Ambaflade  de  Conftantinoplc,  pour 
faire  la  fon&ioo  d'Ambaflâdeur  auprès  du  Sénat  de  Pologne,  en  l’abfence  w 
de  tJMonlkc,s''A  luy  eftoit  arrivé  quelque  malheur,  ou  bien  conjointement 
avec  luy.  Monluc,  qui  ne  vouloit  point  de  compagnon , & qui  confide- 
roit  que  le  dernier  venu  pretendroit  la  prefeance,  en  prit  du  chagrin  ; mais 
l'autre  eut  tant  de  déférence  pour  fesadvis,  en  luy  cedant  par  tout,  que 
Monluc  fc  voyant  pluftoft  refpedé  comme  Maiftre, que  confidcré  comme 
Collègue,  le  fouffrit  fans  répugnance. 

Autrefois  on  n’y  faifoit  pas  tousjours  tant  de  façon.  Philippe  de 
Commtnes  dit,  que  Ferdinand  le  Catholique , fe  voyant  en  la  poftèmon  du 
Roulfillon,  & voulant  faire  croire  , que  Ion  intention  eftoit  de  reparer 
l’hornblc*infideii*é,  qu’il  avoit  faite  à Charles  VIII.  en  faifant  armer  toute 
l'Italie  contre  luy.  à deflein  de  s’oppoferà  fon  pailàgc,  cnrcvcnânt  du 
Royaume  de  Naples , eut  l’impudence  de  luy  envoyer  fon  negotiateur 
ordinaire , frère  Jean  de  Mamleon , avec  quelgues  autres  religieux  du 
Couvent  de  Montferrat.  Les  Rois  Catholiqun , qui  avoient  fait  chaflèr 
Charles  d’Italie,  & qui  avoient  fait  perdre  le  Royaume  de  Naples,  à la  re-  ^ 
{çrve  de  Gavette  , luy  firent  faire  des  propofitions  d’une  trêve,  qui  luy 
pouvoit  conlcrver  cette  importante  place,  la  plus  forte  de  toutes.  Char- 
les, qui  vouloit  s’éclaircir  de  l’intention  de  ces  Princes,  qui  venoient  de  le 
tromper  fi  vilainement,  envoya  en  Efpagne  Guillaume  de  Potùhcrs, Seigneur 
de  Clainettx  ; maisGaycttc  ayant  efté  prife  devant  que  cet  Ambaiiàdcur 
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arrivait  auprès  de  Ferdinand.de  forte  que  l'affaire  n’eftoit  plus  a«  mefine 
cftat.on  ht  d’autres  ouvertures  à Charles  pour  le  partage  du  Royaume  de 
Naples  & de  toute  l’Italie.Sur  cette  proportion  Charles  f renvoya  CUirieux 
avec  un  autre  gcntilhommc.nommc  Michel dt  Cltrmont.CUirttux  rappor- 
ta à fon  retour  du  deuxième  voyage, que  Ferdinand  & Ifabellc  luy  avoient 
declaré.qaelcur  derniere  intention  eftoit,  de  fe  contenter  de  cette  partie 
du  Royaume  de  Naples  , qui  elt  la  plus  proche  de  la  Sicile  ; c’eft  à dire  de 
la  Calabre  , & qu'ils  laifleroient  le  refte  à Charles.  Onfutfortfurprisen 
France  de  ces  offres  liberalcs.de  la  part  de  Princes  , dont  on  avoit  tant  de 
fujctde  fe  défier.  C’eft  pourquoy  Charles  renvoya  les  mefmes  Ambaflà- 
deurs  pour  la  troifiéme  fois,  1k  y joignit  Imbert  de  Berttnay,Seigneur  de  Boc  * 
cage , qui  poureftre  alléve  de  Louis  XI.  eftoit  plus  propre  pour  negoticr 
avec  Ferdinand  &Ifabclle,  les  plus  fins  & les  plus  perfides  Princes  de  leur 
temps.  Mais  dés  que  ces  trois  Atnbaffadcurs  furent  arrivés, on  les  fit  fi  bien 
garder  & obfcrvcr,  qu’ils  n’eurent  point  de  communication  avec  qui  que 
ce  Ibit.&onles  renvoya  bientoft. 

En  ce  temps  là  on  ne  fçavoit  ce  que  c’eftoit  que  d’Ambaffadeurs 
ordinaires  , mais  dautant  que  Clairitux  & Clermont  avoient  cfté  - 
v employés  à ta  Cour  d'Efpagne  , & pour  la  mefme  affaire,  pour  laquelle 
du  Boccage  y fut  envoyé  , on  les  comprit  dans  la  mefme  commiflion. 
C’eft  ce  qui  fc  fait  presque  tousjours  ; tellement  que  lors  que  le  Prince 
envoyé  un  Ambaflàdeur  extraordinaire  à une  Cour  , où  il  a desja  un 
ordinaire  , il  ne  peut  exclurre  ccluicy  de  la  negotiation , fans  luy  faire 
tort.be  fins  fefaire  tortàluy  mefme.  En  oftant  à l’ordinaire  la  confidence, il 
luyofteauflÿle  crédit,  fins  lequel  il  cft  impofiiblc  de  reüffir  dans  les  affai- 
res,qu’il  a ordre  de  negoticr.  La  République  dcVenife,cn  envoyant  en  l’an 
J581.  foncent  Tron  & Hier  orne  Ltppomano  , fes  Ambaffadcurs  Extraordi* 
nairesen  Efpagnc.pour  complimenter  Philippe II.  fur  la  fucccffipn  au  Ro- 
yaume de  Portugal  ; voulut  que  François  Morifîm,\cuv  Amhaffadcuv  ordi- 
naire,& Matthieu  Zane,qui  luy  devoit  fucccder  en  l’Ambaffade , afliftaf- 
fentà  toutes  lesfon&ions  des  Extraordinaires,  Je  viens  de  dire  que  Buz 
nual  eftoit  Ambaflàdeur  ordinaire  en  Hollande  lors  que  Jeannin  y arriva, 
mais  il  fut  compris  dans  la  mefme  commiflion  , &il  devînt  extraordinaire, 
dés  que  Ru[Jy  fut  arrivé  à la  Haye,&  ccluicy  y travailla  avec  les  deux  autres, 
bien  qu’ordinaire.  Dufargis  cftant  Ambaflàdeur  ordinaire  de  France  à 
Madrid,  fut  compris  en  la  commiflion  de  BaJfompierre,8c  en  fuite  dans  cel- 
le du  Marquis  de  Rambouillet.  Guillaume  Boretl,  Ambaflàdeur  ordinaire 
des  Provinces  Uniesà  Paris  fut  en  l’an  1660.  compris  en  la  Commiflion  de 
Mr.  dt  Guent,van  Beuninguen  & de  Hubert- 
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Surquoy  je  feray  encore  deux  ou  trois  remarques  neceflâires.  Premiè- 
rement que  dans  les  commiffions  d'une  Ambalfade  extraordinaire  où 
on  comprend  l’ordinaire  avec  les  extraordinaires  , ou  les  diftingue  en 
forte  que  le  Prince  fait  connoiftrc  , que  l’ordinaire  ne  change  point 
de  qualité,cndifànt  en  fa  lettre  de  creance  N.  N.  N.  mes  Ambafladeurs  Ex - 
traordmaires  ,pour  avec  N.  mon  Ambafladtur  ordinaire,  faire  &c.  Secon- 
dement il  faut,que  l'ordinaire,  pour  eftre  compris  dans  la  mcfine  commif- 
fion,4«  le  mefme  caraflere  que  l’extraordinaire , parce  que  fans  cela  il  ne 
le  peut  prétendre  ;ny  l’extraordinaire  foufifrir  quon  luy  alfocie  un  Miniftre 
du  Second  ordre.  M.de  Haugj , que  l’on  a veu  Ambafladeur  de  France  en 
Hollande, eftant  Refidcnt  à Vienne  au  commencement  de  la  guerre  de  Do- 
hcme,fit  de  grands  devoirs, pour  le  faire  comprendre  en  la  commilTion  de 
Mr.  d’Engoaléme , deBethune  &deChafteauneuf,  Ambafladcurs  Extraor- 
dinaires auprès  de  l’Empereur,  & il  nclcureftoit  pas  inutile,  à caufe  de  la 
connoiflance  cju’il  avoit  des  affaires  d’Allemagne  ; mais  la  Cour  n’y  voulut 
jamais  confenttr.  En  l’an  165$.  le  Roy  de  Danncmarc  envo/a  un  Ambaf- 
lâdeur  Extraordinaire  à Stocolm.pour  tafeher  de  perfuader  la  Reine  de  Suè- 
de de  fccourir  les  Provinces  Unies  contre  lesAnglois,oudu  moins  pour  en 
tirer  affcurancc,  qu’elle  n’inquicteroit  point  le  Royaume  de  Dannemarc, 
pendant  que  le  Royemployeroit  fes  forces  en  faveur  des  Hollandois-H  avoit 
dcsja  un  Miniftre  du  Second  ordre  en  cette  Cour  là  ;&  il  ne  laiffa  pas  de  le 
comprendre  dans  la  Commiflion  de  l’Ambaffade  extraordinaire  ; mais  il  luy 
donna  le  caraâ:ered’Amlj?fladcur,&  le  fit  demeurer  en  cette  qualité, après 

3ue  PExtraordinaire  fut  party.  Cependant  Haraid  Appelboom  Miniftre 
u Second  ordre  de  Suede  ligna  avec  le  Comte  deDona,  Ambafladeur  Ex- 
traordinaire de  la  mefme  Couronne,  le  traitté  qui  fut  fait  à la  Haye  le  zj. 

Janvier  1668.  pour  lèrvir  de  préliminaire  à la  triple  alliance  : mais  ce  fut 
une  irrégularité,  & le  Comte  de  Dona  ne  le  devoit  pas  fouffrir. 

p 

J’àdjouftcray  àce  que  jeviens  de  dire, que  Paul  Patruta,en  parlant  des 
quatre  Procurateurs  de  S.  Marc,  que  la  République  de  Venifc  envoya  au 
Roy  François  I.  dit,  que  ce  fat  à Trevtfan,  comme  au  plus  jeune  de  tous , à 
porter  la  parole.  Ce  qui  fait  juger  c’eft  la  couftume  à Vénife , que  dans 
les  Ambaflàdes,qui  font  compofées  de  plusieurs  Ambafladcurs,lc  plus  jeu- 
ne fade  les  harangues.  • 

Je  pourrois  encore  faire  remarquer  icy.que  l' Ambafladeur , qui  a des 
Collègues , ne  peut  pas  negotier  feul  ny  at[oir  des  conférences  particuliè- 
res fans  eux  j mais  comme  cela  cft  proprement  de  la  fon&ion  de  l’Ambaf- 
iâdeur,il  en  lèfa  parlé  plus  à propos  en  la  troiliémcSeélion  du  Second  livre 

Zzzz  j de  ce 


Digitized  by  Google 


ffê  L’  Ambassadeur  et 

de  ce  traîné. Devant  que  d’achever  cellecy  je  diray  feulement,  que  comme 
d’un  codé  le  Prince  peut  employer  pluiieurs  Ambaffâdeurs  dans  une  mef- 
me  Cour.ainly  de  l’autre  , un  fcul  Miniftrc  peut  fervir  pluficurs  Princes: 
mais  c’eftcnquoy  il  y a bien  des  exceptions  & des  diftinétions  à faire.  Car 
deux  Princes  n’ayant  jamais  tous  leurs  interdis  tellement  communs  .quel- 
que allianceou  luifon  qu’il  y ait  cntreeux.que  leur  amitié  ne  foit  fujettei 
altcration,&mcfmcsàrupturc,ileftimpofliblc  que  leMiniftre  puiffe  égale- 
ment bien  fcrvirJ’uH&:  l'autre:  fur  tout  fi  leurs  interdis  changent  dénature. 
C’cft  alors  que  le  dire  de  PEvangiledltrcsvcritable.que  nul  ne  peut  fervir 
deux  maiftres  : & c’ell  là  l'explication  la  plus  naturelle  du  palfage.  Pluiieurs 
alliés.fc  peuvent  fervir  d’un  mcfmc  Miniftrc.pour  le  fait  & pour  l’intereft  de 
l'alliance  ; comme  les  Provinces  Unies  ne  le  fervent  toutes  cnfcmble  que 
d’un  feul  Miniftrc  en  toutes  leurs  Ambaflàdes  ordinaires;  &en  la  pluspart 
de  leurs  Commiflions:  mais  ce  n’ell  que  pour  l'intereft  commun  de  toute 
l'Union.  Sans  cela  il  fe  faut  tenir  au  dire  de  la  Sainte  dcriturc.  NtcoUsde 
Bit , Refident  de  Pologne  ala  Haye  fc  chargea  aulTy  des  affaires  du  Ducde 
Holftcin  Gottorp,  pendant  que  cduicy  n’en  avoit  point  ny  avec  la  Polo- 
gne ny  avec  les  Provinces  Unies:  tellement  qu'il  y avoit  rien  d’incompatible 
en  ces  deux  emplois.  Quelque  tçmps  apres  Je  Roy  de  Suede, Charles  Gufta- 
ve, ayant  rompu  avec  le  Roy  de  Pologne , les  Rois  avoient  tous  deux  in- 
tcrell  de  fe  «onferver  l’amitié  des  Provinces  Unies.  De  Bit  eftoit  oblige  de 
parlcr.non  feulement  pour  le  Roy  de  Pologne,  mais  auffy  pour  le  Duc  de 
Holftcin, qui  eftant  beaupere  du  Roy  de  Suede  Wk  en  des  interdis  oppo- 
fésaccux  du  Roy.dc  Pologne,  obligeoit  fon  Miniftre  à prefenter  des  mé- 
moires peu  conformes  au  fcrvice  du  Roy  fou  roaiftre , où  il  donnoit  Cou- 
rent en  des  contradidions,  qui  Iuy  faifoient  tort,  & qui  n’avançoigit  point 
le  fcrvice  nylde  l’un  nyde  l’autre. 

Ap  rcs  le  décés  du  Cardinal  de  Mantoüc,  un  des  Légats  du  Concile  Je 
Trente, oùil  mourut  au  commencement  du  Mois  de  Mars  1565.  les  Minis- 
tres & les  Prélats  de  ?rance,&  mefme  ceux  de  l'Empereur  Ferdinand,  jette- 
ront les  yeux  fur  Charles  Cardinal  de  Lorraine  , pour  luy  faire  donner  la 
qualité  de  Légat.  Mais  le  Pape, qui  n’en  vouloit  point  qui  nedependiften- 
tîercmentdeluy.afmdedemeurcr  Maiftre  abfolu  du  Concile,  & àqui  il  irn- 
portoit,que  ceux  qui  y prefidoient  n’euflcnt  point  de  dépendance  (fautruy, 
prévint  la  priere,  qu'il  fçavoit  qucl’Empcreur  & les  Prélats  du  Concile  luy 
dévoient  faire  lurccfujct,  & nomma  auflytoft  les  Cardinaux  Moron  & 
* & Navagcr  Légats  , pour  prefider  au  Concile.  Le  Cardinal  de  Lorraine 

eftoit  à Trente  de  la  part  de  la  Frauce  , & il  parloit  continuellement  de  la 
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tonlcrvatron  des  Libertés  de  t’E'glifc  Gallicane,  potir  la  fuperroriié  duCon- 
cile  au  delfus  du  Pape,  pour  la  communion  finis  les  deux  cfpetès  , pour  la 
Liturgie  en  langue  Vulgaire  , 8 1 pour  plufieurs  autres  ehofès  , ijui  cfto- 
ient  i’averfion  de  la  Cour  de  Rome  , & peu  conformes  aux  fentimenès 
de  ceux  , qui  tombattoient  pour  l'autorité  du  Page  , comme  citant  pa 
yés  pour  cela.  Le  Pape  conlidetoît  , qu’il  eftoit  impoffiblé  , que  le  Car- 
dinal de  Lorraine  , le  trouvant  dans  ccpoftc  , ne  manquait  à ce  qu’il  de- 
voit  ou  à la  France,  ou  au  fiege  de  Rome  , & particulièrement  à fa  Sainteté 
mefine , qui  en  le  faifant  Legat.le  failoit  le  dilpofitaire  de  lès  lêcrets&:  de 
les  interefts.  Le  Cardinal  de  Bourdaificre.qui  avoit  pénétré  l’intention  du 
Pape  , fit  des  inftances  fort  preflàntes  en  faveur  du  Cardinal  de  Lorraine, 
devant  que  la  déclaration  s’en  fiftau  Confiftoirc:mais  le  Pape  luy  dit  fran- 
chement , que  le  Cardinal  de  Lorraine  cftant  Chef  de  party  à Trente , ne 
pouvoit  pas  occuper  le  pofte  de  Lcgat  , qui  n’eftoit  que  pour  qnMiniftre 
neutre  & desintereffé  : fib  qu'on  ne  pouvoir  ftrvtr  deux  Maigres.  LC  Cardi- 
nal de  Lorraine  s’en  plaignit, mais  avec  peu  de  juftice, 

Charles  VIII.  & Ferdtnandle  Catholique  fc  fervoiettt  tous  deux  de  frere 
Jean  de  Maulton.  Ferdinand, parce  qu’il  vouloit  tromper  Cltarles,  & Char- 
les parce  qu’il vouloit bien  cftrc trompé  par  Ferdinand. L’un  mouroit  d’en- 
vie  de  rentrer  en  la  poflelfion  du  Roulïillon , que  fon  pere  avoit  engagé  à la 
France,  & l’autre  , qui  avoit  bien  pour  le  moins  amant  de  paftion  ’pour  le 
voyage  d’Italie, &pourla  conquefte  de  Na  pics,  avoit  de  l’impatience  de  fit 
décharger  de  ce  précieux  gage.  Il  s’en  cachoità  (es  plus  fidclles  fcrviteurs,& 
faifoit  faire  la negotiation  par  ce  moine,  qui  en  fefvantdcuxMaiftres,fai- 
foit  les  affaires  de  l’un  & ruinoit  celles  de  l’autre.  Don  Diego  Snrmiento  ttA- 
eugna, Comte  de  Gondimar,  eftant  Ambaiîàdcur  d'Efpagnc  en  Angleterre, 
s’cftoicrendu  fiagréableau  RoyJaqucs,quenon  feulement  ilvivoit  avecluy 
dans  un  familiarité  dedomeftiqnc  ; mais  il  en  eut  auftÿ  la  confidence  pour 
les  affaires  les  plus  importantes  , & entre  autres  pour  la  conduite  de  la 
negotiation  du  mariage  du  Prince  de  Galles,  il  y avoit  plufieurs  année* 
qu’on  en  partait,  & le  Roy  lte  manquoit  point  d’amis  & de  fidelles  fervi- 
teurs,  qui  l’avoient  adrerty  de  temps  en  temps,  que  la  Cour  de  Madrid  ne 
fongeoit  à rien  moins  qu’à  cette  alliance,  non  plus  qu’à  cette  alliance , non 
plus  qu’à  la  reftitution  du  Palatinat  , qui  en  devoit  faire  une  des  premiers 
conditions:  mais  le  Comte  de  Gontiamarluy  avoit  tellement  empoifonné 
l'cfprit  de  ces  faulfcs  cfptranccs, qu’il  necroyoit  poirçj  d’autres  oracles  que 
ceux  qui  fortoient  de  (abouche  de  ce Miniftre commun. Le  Comte  parloic  - 
du  mariage  comme  d’une  choie  tellement  afleuréc,que  le  Roy  ne  fit  point 
de  difficulté  d’envoyer  le  Princc,fon  fils  unique,  en  Elpagne,  & de  le  con- 
fier 
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fier  à des  gens,  qui  auroient  pû  s’en  défaire , s’ils  en  euflent  en  l’intention, 
auffy  bien  qu’ils  avoient  celle  de  le  tromper.  Le  Comte  de  Gondomar, 
qui  ne  pouvoit  pas  ignorer, que  Nnquifition  & l’intereft  politique  formo- 
ient  des  obftacîcs  invincibles  contre  cette  alliance,  ne  laiiïoit  pas  d’en 
amufêr  le  Roy  & toute  la  Cour  d’Angleterre, ou  il  faifoit  commerce, 
&:  touchoit  de  l’argent  des  charges  de  la  Maifon  de  la  Reine  future, 
& le  Roy  d’Efpagne  rccompcnfa  la  fourbe  d'une  place  au  Coafcil 
d’Eftat. 

Les  Cardinaux  de  Richelieu  & Mazzarin  fc  font  fouvent  utilement 
iervis  des  Minières  des  Princes  d’Allemagne, qui  refidoient  à la  Cour  de 
France,  auprès  de  leurs  propres  Maiftres,&  Priandy , Rcfident  de  Man* 
toüe,  faifoit  presque  feul  les  allées  & vernies,  pendant plufieurs  annc.s, 
pour  les  affaires  de  Mantoiie  , quoy  qu’il  fuft  Miniftre  du  Duc.  Mais 
en  ces  rencontres  le  Miniftre  fera  fort  bien  de  ne  point  quitter  fon  polie, 
fans  la  permiffion  expreffe  de  fon  Maiftre , ou  s’il  n’cft  allcuré  que  fa  ne- 
gotiation  fera  agréable  au  Prince  qu'il  fert  , & qu’il  pourra  répondre  du 
fuccés.  %oncAglto  faifoit  les  affaires  du  Roy  de  Pologne , Uladisias  IV. 
à la  Cour  de  France , dans  le  temps  que  Cafimir,  frere  d’Uladislas,  refigna 
le  chapeau  de  Cardinal , avec  la  mcfme  legereté,  qu'il  l’avoit  pris,  & avec 
laquelle  il  avoit  quelque  temps  auparavant  pris  & quitté  l’habit  dcjcfuitc. 
Le  Cardinal  Mazzarin,  qui  vouloit  faire  reveftir  fon  frere,  de  la  pourpre, 
difpofa  Roncaglio  à aller  à Rome,  pour  en  faire  les  Sollicitations,  fans  que 
ny  l’un  ny  l’autre  le  communiqualfent  au  Roy  de  Pologne  , qui  croyant 
que  Roncaglio  faifoit  fes  affaires  à Paris , apprit  qu’il  follicitoic  celles  du 
Cardinal  Mazzarin  à Rome.  C’cftoit  une  irrégularité , qui  n’avoit  point 
d’excmplç,mais  qui  meritoit  qq’on  en  fift  un. 

Section  XXVII. 

Les  Ambajfadeurs  font  inviolables  en 
leurs  perfônnes, 


LA  neceffité  des  Ambaflades  fait  la  feureté  des  Ambaffadeurs , du 
confentement  univerfel  de  tomes  les  nations  de  la  terre;  & c’cft 
ce  confentctnent  qui  fait  ce  qu’on  appelle  le  Droit  des  Gens.  Il  tient 
le  milieu  entre  le  Droit  naturel  & le  Droit  civil , & eft  d’autant  plus  couû* 
derable  que  lcdernier.qu’ilne  peut  eftre  changé  ny  altéré,  fînon  du  mefme 
confentement  unanime  de  tous  les  peuples.  Il  n’y  a point  de  Souverain, 
qui  fe  puifle  donner  l’autorité  d’expliquer  les  loix, dont  ce  Droit  eft  composé, 
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& il  n'y  a point  de  juge  : qui  puifle  eftendre  (à  Jurifdi&ion  {ur  les  perfon- 
nes,  que  ce  Droit  protégé  ; parce  qu’il  troubleroit  un  commerce,  dont 
la  liberté  çft  fondée  for  une  necefîité  kidifpcnfablc , & il  ofteroit  de  ceitiy 
des  hommes  Je  moyen  de  confèrverla  focicté , <jui  ne  pourvoit  pas  fubfî- 
fter  fans  ce  principe,  qui  eft  glus  que  Mathématique.  Je  feray  ferrir  cette 
Sc&ion,  en  quelque  façon,  de  commentaire  à la  Loy,fiquts,  ff.  de  Léga- 
tion. Ce  n’eft  pas  fan  répugnance ^que  je  mcslc  un  peu  de  latin  dans  un 
difeours  Sc  dans  un  ouvrage,  où  j’affcâc  mermes  de  m’éloigner  de  ce  qui 
peut  fentir  l’ancienne  Rome  ; mais  ayant  àfairc  à des  .gens,  qui  font  grands 
chicaneurs^  tresmauvais  Jurifconfultes,  je  me  trouve  obligé  de  faire  voir 
au  public  , que  les  juges  qui  arreftent  un  Miniftrc  Public , fans  informa- 
tion precedente,  & qui  le  condamnent  contre  les  formes,  ne  pèchent  pas 
moins  contre  le  Droit  civil , dont  ils  font  profdlion , que  contre  le  Droit 
des  Gens,  qu’ils  ignorent. 

Le  J urïsconCakc  P ompen  ru  s Ht  cnla  Loy  que  je  viens d’aflcguer,  que 
celuy  qui  outrage  ou  bat  t Ambajfadeur  de  Cennemy  , viole  le  Droit  des 
Gens  ; farce  que  la  perfonne  de  l' dmbaffadeur  efl  facrée.  Ce  fl  pourquoy 
ceux  qui  fe  trouvent  chez  nous,  pendant  que  nous  déclarons  la  guerre  aux 
peuples  qui  nous  les  ont  envoyés,  ne  latjfent  pas  des  demeurer  libres i telle- 
ment que  celuy  qut  outrage  ï Slmbajfadcur  doit  eflre  mis  entre  les  mains  de 
celtry  qui  a envoyé  t sîmbaffadeur.  A quoy  on  peut  ajoufter  cequcleju- 
rifconfultc  Ulpian  dit  en  la  Loy  Lege  fulia.  ff.adLeg.ful.de  vi publics,  de 
ceux  qui  battent  ou  injurient  les  Ambaflâdcurs,  orateurs,  ou  ceux  de  leur 
foite,  & ce  qu’en  dit  l’illuftre Hugues  deGroot,  enfbn  excellent traitté  de 
jure  'Êelli  & Pacis  liv.  z.  ch.  r8.  au  commencement.  Mais  il  n’y  a point 
d’explication  plus  nette  & plus  naturelle,<jue celle  que  les  iHuftrcs;  Grands 
& Puiflants  Elbts  de  Hollande  & Wcftfrifc  donnent  à ccsdcux  lois  en  leur 
déclaration  du  xj.  Mars  165T.  Ils  entendent  qu’elle  tienne  lieu  de  regle- 
ment & d’Edift  perpétuel  ; c’eft  pourquoy  ils  en  recommandent  l’oblcrva- 
tion  k l’execution  à la  Cour  de  Jufticc  de  leur  Province,  dans  les  termes 
fuivants. 

* „Lcs  Chevaliers,  lesNobIcs&  les  Villes  de  Hollande  & de  Wcftfri- 
,,  le , reprefentants  les  Eftats  de  la  mcfinc  Province  ; A tous  ceux  qui  ces 
prefèntes  verront,  ou  lire  orront  falut.  Comme  ainiy  foit , que  fuivant 
£ „ le  Droit  des  Çem,  & me  fines  fuivant  celuy  des  Barbares, les  perfionnesdes 
y,  oyimbaffadeurs,  des  Refldents , des  sigents  & des  autres  ftmblablts  Mini- 
ères Publics  de  Rots,  Princes  & Républiques,  foyent  tenus  par  tout  dans 
..une  fi  haute  confidcration , qu’il  n’y  a perfonne  , quelle  qu’elle  puifle 
L Tort,  A a a a dire. 
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„ cftre,  qui  les  ofe  «ffenfer  , injurier  ou  endommager:  mais  au  contraire, 
,,  qu'ils  font  en  pofïcffibn  d'eftre  refpc&cs,  hautement  confideres?<  honntr- 
,,rés  d’un  chacun.  Neantmoins  doutant  qu’il  cft  parvenu  à noftrc  connoif- 
,,  lance , que  quelques  gens  infolents , emportés  <ÿ*  dtffolus , ont  bien  ofe 
,, faire  & entreprendre  le  contraire  de  ce  qqp  deflRis  ,.à  l’égard  de  quelques 
>,  Minières  Publics qui  ont  cfté  envoyés  a cet  Eftat,  8c  qui  rclident  en 
y,  noftrc  Province»  Nous,  voulant  y pourvoir  , avons  trouvé  bon  d'or- 
donner bien  exprdïement  par  cette  nbftre  déclaration»  de  Statuer  & de 
«défendre  bien  ferieufement,  ainfy  que  nous  ordonnons.  Statuons  & dé- 
pendons bien  ferieufement.  par  les  prefèntes  : Que  perforine,  de  quelque 
„ nation,  cjiat , qualité  ou  condition  quelle  put  fi  ejlre , n"offen[e,  tndom- 
„ mage,  rnjurte  de  parole,  de  fait  ou  de  mine  , les  tsdmbajfadeurs , Rtf- 
„ dents  , Agents,  ou  autres  Mtmflres  de  Rois , Princes,  Républiques  ou  au- 
„ très  * ayant  la  qualité  de  Mtmjlre  Public  , ou  tour  fajfe  injure  ouinftd- 
„ te,direSlcment  nj  t»àtreÜtment,en  quelque  façon  ou  maniéré  queceputjfe 
ejlre,  en  leurs  per  formes , gentilshommes  de  leur  fuite , Vallet  s,  Matfons, 
carojfesdr  autres  ebofes  quêteur  puifent  appartenir , ose  dépendre  ettux, 
à peine  d’encourir  noftrc  dernière  indignation , 8c  d”eftre  punis  coTpo- 
rcllemcQt,  comme  violateurs  du  cDrott  des  Gtns,çr  perturbateurs  an  Droit 
des  Gens,  çr  perturbateurs  du  repos  public  : le  toHt  félon  la  confïitution 
& l’exigence  des  cas.  Ordonnant  à tous  les  habitantsde  cette  Provin- 
ce, 8c  à tous  ceux  qui  s’y  trouveront!*  qu’au  contraire  de  ce  que  deffiis» 
„ ils  ayentà  faire  tout  honneur  8c  à rendre  tout  rcfpcét  à cette  forte  de 
„ Miniftrcs  : mefînes  de  leur  donner,  comme  auflÿ  à.  leurs  cfomeftiques» 
„ 8c  à ceux  de  leur  fuite  toute  aide  , 8c  de  contribuer  tout  ce  qui  pourra 
„ fervir  à leur  honneur,  8c  aider  à leur  fènice  & commodité.  Or  don - 
„ nant  or  Commandant  au  P'remier , ruraux  autres  Confit  lier  s de  la  Cour  de 
„ cette  Province,  comme  auiîy  d tous  Officie#;  Jufticicrs  8c  Magiftrats, 
,,  Si  i tous  ceux  à qui  il  appartiendra  , de  procéder  contre  les  transgrcC 
„ feurs  par  l’execution  des  peines  cydcffits  mentionnées  , fans  connivence 
,,ou  difiimularion  quelconque;  Fait  à la  Haye fous  noftre  grandfceau  , 
„lc  zp.Mars  KÎ51. 

Il  eft  impoflîble  de  faire  iîh.  pllis  illuftre  commentaire  , 8c  cnfêrhble 
une  gloflè  plus  autlicncique  Sc  plus  autorifèc  fur  laioy  fiquù,  que  celuy  que 
les  Eftats  de  Hollande  Iuy  doitnenr  par  leur  déclaration  •,  c’eft  pourquoy 
je  feray  fur  J’uno  8c  fur  Pautre  quelques  réflexions,  cjui  ferviront  foreà  edar- 
cir  la  matière;  aufTy  bien  que  ce  que  j*ay  à dire  fur  ce  fujet  en  b fuite  de 
cette  Se&ion.  Et  Premièrement,  on  peut  conclurrc  de  b Loy  me  fine, 
que  ceux  qui  oftenfent  8c  outragent  le  Miniftre  public , ne  vio  lent  pas  feu-* 
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îemcntle  *Droit  des  Gens,  mais  ils  commettent  auflÿ  un  crime  capital  con- 
tre les  lois  Civiles-  Et  que  ce  crime  foit  capital  en  fa  plus  propre  lignifi- 
cation , c’cft  à dire , puniflablc  de  mort , paroift  évidemment , en  ce  que 
la  déclaration  des  Eftats de  Hollande  dis  exprcflcincnt  qu’ils  doivent  cure 
punis  comme  violateurs  du  Droit  des  Gens , <$■  perturbateurs  du  repos  pu- 
blie, Le  Jurifconlultc  dit , qu’ilsdoivent  cftrc  mis  entre  les  mains  de  ccluy 
dont  l’Ambaflàdcur  a elle  outFagé. 

Secondement  il  faut  fçayoir,que  bien  que  l’advis  de  Pomponiusxicn- 
Yie  aujourdhuy  lieu  de  Loy  , il  ne  fait  pourtant  qu'expliquer  le  Droit  des 
Gens.  Il  ne  dit  point  ce  qui  fc  doit  faire,  & n’ordonne  point,  commcfait 
la  déclaration  des  Eftats  dc  Holbndc  ; mais  il  dit  feulement  ce  qui  le  fait 
ic  ce  qui  fc  pratique  conformement  au  Droit  des  Gens.  Il  y âjoufte  que 
cette  partie  du  Droit  des  Gens,  qui  protège  les  Ambafladeurs  l’emporte  fur 
l’autre  partie,  qui  rend  les  prifonniers  de  guerre  efclavcs  ; puis  que  nonob- 
ftant  la  déclaration  delà  gaerre,  les  Ambafladeurs  l’emporte  furl’autrcpar- 
ttc,  qui  rend  les  prifonniers  de  guerre  efclavcs;  puisque  nonobftant  b dé- 
claration de  la  guerre, les  Ambafladeurs  des  ennemis  nebiflèntpasdede- 
meureriibres  : dont  il  faut  neceflàircmcntconclurrc,  qu’elle  l'emporte  aufljr 
fur  toutlc  Droit  civil. 

fl  me  doit  bien  cftrc  permis  d’allcguertm  exemple  dclhiftoire  Ro- 
maine , pour  l’cclairciflent  d’une  loy  Romaine.  Les  Confuls  , qui 
furent  avec  une  armée  al  Afrique  , à 1a  troifiéme  guerre  Punique, 
avoient  ordre  du  Sénat  de  démolir  b ville  de  Carthage.  Des  que 
l’armée  euft  pris  terre  ceux  de  b ville  envoyèrent  des  Ambafladeurs 
aux  Confuls  , qui  leur  dirent  l’ordre  qu’ils  «voient  du  Sénat.  Sur  ce- 
bles  Ambafladeurs  s'emportèrent  à tout  ce  que  1a  douleur  & l’indignation 
pouvoit  diâcr  à des  deseperés.  Les  Confuls  les  biffèrent  achever.  Si  a- 
prés  cela  Ctnforin,  l'un  des  Confuls  leur  dit  : retirez,  vous ; car  vous  effet 
encore  Leoatr \ e’cft  a dire  Ambafladeurs  : parce  que  leur  ville  n’avoit  pas 
encore  cfté  détruite.  Le Conful  fit  connorftre  par  là,  que  bien  quil»  rut 
lent  ennemis,  & que  leur  emportement  meritaft  bien  quelque  rcflèntiincnt, 
ils  eftoient  pourtant  en  feureté  dans  le-  Camp  des  Romains,  àcaufe  de  leur 
caraâcrc,  qui  les  mettoit  à couvert  de  toutes  fortes  if.nfulies  nous  enfrei- 
gnant par  cet  exemple,  qne  puis  que  le  Droit  des  Gemveux  qu’on  aiteette 
confidcration  po  ;r  l’Ambaffad  ur  de  l’ennemy  , il  faut  croire,  que  ccluy 
qui  perd  le  refpcdi  qui  eft  deu  a l’ Ambafladeurd’un  Prince  amy  ',  fait  quel- 
que chofe  de  pis  que  de  violer  le  Droit  desGrns.  « 

Pour  b déclaration  desEftats  de  Hollande , il  n’y  a presque  point  de 

Ecriodc , for  laquelle  il  n’y  ait  quelque  confîderation  à faire.  Elle  dit  d’a- 
ord,  que  les  perfonnes  des  Ambafladeurs  font  privilégiées , mcfme  fui- 
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vant  le  [intiment  des  b arbitres  ; de  forte  que  ceux  qui  les  violent  font  pi- 
res que  les  barbares,  r.  Elle  eftend  la  protection  du  Droit  des  Gens  jus- 
ques  aux  Miniftres  du  Second  ordre,  Si  inclines  jusques  aux  t Agents,  qui 
ne  font  point  Miniftres  caraéterifés.  Ce  qu’il  faut  bien  remarquer  contre 
la  Cour  dcjuftice  de  Hollande,  laquelle  agifl'ant  contre  les  maximes cfta- 
biies  du  confcntcmcnt  univerlèl  de  tous  les  peuples,  voulut  bien  fouftenir 
en  l’an  1644.  que  U réglé  qui  dit  qu’on  ne  peut  ulèr  dt  contrainte  contre 
le  Miniftrc  Public,  ne  devo.t  eftre  appliquée  qu’à  ceux  qui  ont  le  cara&c- 
rc  d’ Ambafl'adeur,  Si  non  aux  Miniftres  du  Second  ordre.  Du  moins  (i 
clic  cftoit  encore  en  cette  erreur  en  ce  temps  là,  elle  en  doit  eftre  détrom- 
pée depuis  l’an  1651.  & elle  ne  devoit  pas  en  l'an  1-675.  procéder  contre  le 
Réfutant  d’un  Prince  Souverain , allié  de  cct  Eftat , & le  faire  anrefter  pri- 
fonnicr , fans  information  precedente  ,.  & fans  tas  autres  formalités  qui 
font  necclüircs  , mclincs  à l’cmprilonncment  d’une  perlbnnc  particulière.- 
3.  Les  Eftats  traittent  d’infolents,  d’emportés  Si  de  diflolus  ceux  qui  ofent 
otfenfer  ou  injurier  tas  Miniftres  Publics  , directement  ou  indirectement 
dont  on  peut  juger  ce  qu’on  doit  dire  de  ceux,  qui  offcnfcnr&  outragent 
directement  ^indirectement  ta  Miniftrc  Public  d'un  Prince  amy  & allié  dc- 
l’Eftat,  d'une  maniéré  inoüie  , Si  qui  n'a  point  d’exemple  dans  I’hiftoire- 
4 Les  Eftats  de  Hollande  ordonnent  expreftémen  t,qu’on  refpctftc  les  Mini- 
ères Publics,  non  feulement  en  leur  perfonne  ; mais  aufty  en  leurMaifon,cn 
leurs  ballets,  en  leurs  carojfes . 5;  Tous  ceux  qui  agiftent  ainfy  dircctcmest 
contre  la  déclaration  de  Mtïïicurs  tas  Eftats- de  Hollande,  font  voir,  qu'ils 
ont  un  dernier  mépris  pour  la-  dtrmere  indignation , dont  ils  menacent  les 
trangrdfcurs  ds  leur  ordonnance.  6.  Ne  doit  on  pas  mettre  au  nombre 
des  violateurs  du  Droit  des  Gens  , Si  des  Perturbateurs  du  repos  publie 
ceux  , qui  fous  quelque  prétexte  que  ce  fuit,  font  infultc  Se  injure  au  Mtÿ 
niftre  Public,  au  préjudice  de  lturs  défonfesexpreffes  & rigoureulès?  Je 
ne  remarqueray  point  icy  que  la  deckirarion,  ne  diftinguc  point  entre  le 
Miniftrc  né' dans  le  pais  Si  l’tftrangcr;  quoy.quc  les  Eftuts  de  Hollande  ne 
pufTcnt  pas  ignorer  le  démeslé  , que  Spiring-  avoit  eu  pour  cela  avec  la 
Cour  de  Juitice,  j'ay  traitté  cette  matière  li  amplement  eu  la  Scétion  u. 
qu’il  ne  s’y  peut  rien  ajoufter. 

LesiTurcs  diftnr,  que  deux  raifôns  les  obligent  à (buffrir , que  les 
Princes  Chrcftiens  ayent-  leurs  Miniftres  à la  Porte  : la  première,  afinque 
le  Grand  Seigneur  ait  à qui  fe  plaindre,  Si  à- qui  s’cn  prcndrc  des  infra - 
élions  des  traktés  ; Si  l’autre  afin  d’avoir  des  oftages  pour  l’cxecution  des- 
ttaittos.  lis  en  utantà  là-Turque;  comme  on  dir,  & dans  l’àvcriion  tjüt  taur 
férocité  a des  Clircfticns,  ils  ne  craignent- goîilt  d’ot&nfcrlcs  Miniftrc*  des 
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Souverains,  qui  rcfidcnt  auprès  d’eux  ; mais  il  faut  confidercr  que  c’eft 
contre  leur  Loy  ; L' A le  or  an  défendant  exprejfcment  d'  ffenfer  t Elchi , e'cft 
a diré  IcMiniftre  Public:  & que  ceux  parmy  les  Turcs  qui  ne  s'abandon- 
nait pas  tout  à fait  à leur  beftialitc,  avouent  que  les  Miniftrc*  Publics  doi- 
vent trouver  leur  lèureté,  mefincs  au  plus  fort  de  la  guerre,  & qu’ils  n’outra- 
gent point  le  Miniftrc,  qu’aprés  qu’ils  ont  perdu  la  crainte  & le  rclpcét  pour 
le  Maiftre.  Ils  ont  bien  témoigné,  qu’ils  ne  font  pas  inlènfibles  à l’endroit, 
où  le  Prince,  qui  ne  veut  pas  proftituer  là  réputation,  doit  eftte  extrême- 
ment fcnfible,  & qu’ils  ont  fccu  fe  reflentir  de  l’outrage  qu’on  faifoit  à leurs 
Àmbafiàdeurs.  Seliin  IL  s’eftant  ouvert  le  chemin  à la  conquefte  de 
HEgipte  par  celle  de  l'Isle  de  Chypre,  y trouva  d’abord' d’afles  grands  ob- 
flacks,  parce  que  les  rencontres  continuelles  avoient  tellement  éclaircy 
fes  troupes».  qu'il  n’cftoii  pas  en  cftat  de  faire  des  progrès  fort  confidc- 
rabks  ; c’cft pourquoy  il  aurait  volomicrsperftiadé  Tomumber,So\Am  ou. 
Sultan  d’Egypte,  de  fortir  de  la  guerre  par  un  bon  accommodement.  Il 
luy  envoya  pour  cistctfczfeAmbaJfadeurs'y  mais  les  Arabes, qui  fervoient 
dans  l’armée  de  Tom/imbey,  croyant  qu’ils  ne  dévoient  plus  craindre  Selim,. 
les  majfacrerent , 8tTomnmbcy,  qui  ne  pouvoât  punir  des  gens,  qui  ne  fça- 
voient  ce  que  e’cftoitquc  de  diicipline,  fut  contraint  de  diiîimulcr  cette 
horrible  violence.  Mais  Selim,  qui  avoit  cite  renforcé  d’un  nouveau  le  - 
«ours  d’autres  Arabes,  donna  la  bataille  a Tomumbej > le  défit,  & l’ayant 
fait  prilonnier  après  le  combat,  il  luy  reprocha  le  meurtre  de  les  Ambafià- 
deurs , 8c  l’ayant  fait  cftranglcr  par  deux  bourreaux,  il  fit  prendre  le  corps 
au  gibet.  Tomstmbey  n;approuvoit  point  le  meurtre  des  Ambaflàdeurs, 
mais  en  ne  le  punifiànt  point , il  en  devint  complice,  & juftifia  le  reflèn- 
riment  de  Selim , puis-  que  félon  le  dire  du  Prince  Maurice  de  Nailàu,  on  ne 
peut  punir  avéc  trop  de  feverité  ccluy  qui  viole  le  Droit  des  Gens.  Il  ne  le 
diloit  qu’à  l’occalion  d’un  tambour  ou  d'un  trompette,  lur  lequel  on  avoit 
tiré.  Que  n'auroir  il  point  dit  de  ceux,  qui  perdent  tout  le  rcfpcét  qui  cil 
deu  à un-Princc  Souverain,  & a fonalliance,  font  à fou  Miniftrc  un  plus  cruel 
outrage,  que  s'ils  l’cufTcnt  fait  mourir? 

Touslci>Souvcrains  lentendenr  ainfy,  & ont  puny  aveeleverité  les 
outrages  , que  leurs  fùjcts  faifoient  aux  Miniftres  Publics.  En  l’an  itfot. 
Soranz.0,  qui  revenoit  de  fon  Ambafladc  l’Elpagnc,  en  paffant  par  Barce- 
ibnc»  où  îi  devoir  s’embarquer , ait  un  grand  détncslé  avec  un  failcur  de 
cuir  doré,  qui  ne  l’avoir  pas  men-  fcrvy  à fa  fantaific.  Le  Marchand  Elpa- 
gnol  bleftà  rAmbafljdeur  de  Vcnife  trcsdangcreulcmcnt  à la  refte  & au 
oras , & craignant  l^Jufticc  il'  fc  jetta  dans  une  églilc,  qui  eft  en  Elpagnc 
la.  rctraictc  ordinaire  des  aftalïms.  Il  pretendoit  jouir  du  la  protc&ow 
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de  Ton  azile,  ic  les  Catalans  parlèrent  avec  grande  chaleur  pour  les  privilè- 
ges, du  lieu  & de  la  ville  de  Barcelone:  mais  le  Roy  voulut  qu'on  paffaft 
par  deflus  ces  confiderations  , qu’on  tiraft  le  marchand  de  fon  azylc,  Se 
qu'on  le  punift  comme  violateur  du  Droit  publie,  qui  ne  pouvoir  pas  trou- 
ver fon  impunité  dans  les  privilèges  d’une  Eglife.  Les  Princes,  qui  perdent 
le  respect  qu’jls  doivent  au  Drptt  des  Gens , deûruifcnt  les  principes  de  la 
focicté  civile  , 8c  n’y  doivent  pas  cfl  re  foufferts  * non  plus  que  les  loups 
dans  une  bergerie.  Ferdinand  d’Aragqn , Roy  de  Naples,  cftok  le  plus 
mefeham  Prince  que  l'on  euft  veu  depuis  plulieurs  ficelés.  L'biftojre  de 
fon  règne  cft  remplie  d’une  infinité  d'inhumanités , & en  parle  comme  du 
plus  avare,  duplusdtucl  & du  plus  via’«mhommedefautcmps,&P!vtippe 
deCommines,  qui  fait  fon  éloge,  dit  qu’ai  cftoit  gourmand  , inrideile  & 
p rophane, n'ayant  ny  religion,  ny confidence  ny  honneur.  C’eft  pourquoy 
il  ne  faut  pas  s’eftonner,  s'il  voulut  bien  tremper  les  mains  dans  le  fiang  de 
Jaques  Trtvulce,  Amhafladeur  de  Milan,  8c  faire  voir,  qu’il  n’y  avoirpoint 
de  mcfchanccté  aflts  noire  , dont  il  ne  fûft  capable.  11  tftoit  fils,  mais 
baftard.d’Alfonfc  V.  Roy  d’Aragon.  Surnommé  le  Magnanime  qni  cftoit 
fans  doute  un  des  grands  & des  meilleurs  Princcsde  fon  temps.  Les  der- 
niers Empereurs  Grecs  eftoicm  ou  fots  ou  mefebams,  & quelquefois  l’un  & 
l'autre  ; de  force  que  comme  on  lit  les  autres  luftoires,  afin  que  l’on  y trouve 
des  exemples  de  vertu, on  n'à  qu’à  lire  ceHedcConftaminoplc,  pour  y voir 
le  vice  reprefenté  en  fon  t brème.  Les  Chrettiens  des  autres  parties  de 

l'Europe  n'avoient  point  de  plus  grands  ennemis  que  les  Empereurs  Grecs. 
Entre  les  autres  horreurs,  dont  l'biftok.c  rend  leur  vie  & leur  règne  abo- 
minables. on  y trouve  que  Henrj'Dandolo , gentilhomme  Vénitien,  ayant 
efte  envoyé  à Conftanrinoplc  par  Vital  t^lubei'i.  Doge  de  Venife,  pour 
y achever  le  traittéde  paix,  que  l’on  avoit  commencé  ànegotier,  Ema- 
nuel,  l'Empereur  Grec , le  fit  entrer  dans  un  cabinet , où  il  le  contraignit 
de  regarder  fixement  dans  un  batfin  de  cuivre  , rougy  au  feu,  jufqucs  à 
ce  qu’il  en  euft  perdu  la  vcüc.  C’eft  ce  qu’en  dit  l'hiftoirc,  quoy  quo. 
cela  n'ait  pas  beaucoup  de  rapport  à ce  qu’elle  dit  en  fuite  , que  Dandala 
fut  fait  Doge  de  Venife  en  l’an  1194.  après  la  mort  d'Orio  Maiipiero  , Se 
qu’il  l’eftoit  encore, lors  qu'il  mourut  à Conftanrinoplc  en  l’an  1z07.de  for- 
te qu’il  11’y  a pas  grande  apparence,  qu'il  euft  entièrement  perdu  la  vcûe 
lors  qu’il  y fut  Ambafladeur. 

On  a accouftumé-  de  demander  en  cet  Endroit , fi  l’Ambaflidcur  cft 
fiujct  à la  Jufticc  du  lieu  de  Ci  rcfidcnce  ; 8c  dautant  an’il  y en  a qui  fous- 
riennent  l'affirmative,  je  marqueray  icy  quelques  tinsse  leurs  raifons  La 
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Comte  Je  Roehepot,  Ambafiàdcur  de  France,  prirent  querelle  avec  qucl- 
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<jucs  Efpagnols,  dont  il  y en  eut  deux  de  tués.  La  Juftice  entra  par  force 
dans  le  logis  de  l’Ambaflàdcur , où  les  Sergents , Si  le  peuple , qui  eftoit 
entré  avec  cux,firent  plusieurs  infolcnccs,volcrentles  meubles  & lavaifltl- 
fe  d’argent,  & emmenèrent  a la  prifem  publique  quelques  domçftiqucs,  & 
entre  autres  le  neveu  de  l’ Ambafiàdcur  ; à dc/fcin  de  leur  faire  leur  procès. 
Sur  les  plaintes  que  le  Comte  en  fit  à fà  Cour , on  luy  envoya  ordre  de 
fcrtir  de  celle  de  Madrid,  & le  Roy  n’en  feroir  pas  demeuré  là,  fi  le  Pape 
n'cuft  obligé  le  Roy  d’Efpagne  à envoyer  les  prifbnniers  à Rome , pour 
eftre  remis  entre  les  mains  de  fà  Sainteté  » & par  elle  en  celles  de  l'Am- 
baflàdcur  de  France.  Dans  ce  temps  là  les  Ambaflàdcurs  qui  eftoient 
pour  là  France  3f  pourTEfpagne  à Vcnife  cftant  entrés  en  difeours  fur  cc 
fùjet,  ccluy  d’Efpagnc , voulant  juftifior  l’aâion  du  Roy , fort  maiftre,  dit 
a celuy  de  France,  qu'encore  qu’il  ne  fift  pas profciïïdh  de  lettres,  il'  vou- 
loir bien  neantmoin»  alfeguer  la  Roy,  qui  pofe,quc  bien  qu’un  Ambaflà- 
deurpuifte  demander  fon  renvoy  devant  fbn  juge  naturel,  pour  les  allions 
dont  il  pouvoit  eftre  convenu  devant  fbn  Am  ballade  , qu’il  cft  pourtant 
obligé  de  répondre  devant  le  juge  de  là  refidence  pour  ce  qui  luy  cft  arrivé 
depuis  fbn  Ambaffodc.  Mais  de  Frefne  Canayc  luy  répondit,  que  ccs 
ioix  ne  parloicnt  que  des  Ambaflàdeurs , que  les  villes  Municipales  Si  fil- 
lettes à l’Empire  Romaiû  envoyoient  à Rome  , qui  n’eftoient  Ambaflà- 
deurs que  dans  une  lignification  fort  ample,  laquelle  ne  peut  pas  eftre  ap- 
pliquée au  caraétcre  moderne.  Ce  qui  eft  tresvray,  & l’Ambaflàdeur 
d’Efpagne  en  fût  fi  bien  convaincu,  qu’il  ne  put  répliquer  autre  cKofe 
pour  juftificr  l’aétion  de  Vailladolid  , finon  que  le  Roy  avoir  efté  con- 
traint de  laifler  agir  la  Juftice,  afin  de  prévenir  un  plus  grand  desordre,  Sc 
de  donner  quelque  fàtisfa&ion  au  peuple  , qui  alioit  fe  foulcvcr  contre 
fautorité  Royale, 


La  queftion  fut  plus  formellement  débattue  à Londres  en  l’an  1571. 
Le  Confcil,  en  fai  fan*  faire  le  procès  au  Duc  de  Nortfolc,  y trouva  des  preu- 
ves de  pluficurs  tresdangereufes  intrigues  r queÿean  Lesley  , Evtsque  de 
Rojfe, fsàfoii  contre  la  perfonne  de  la  Reine,  & contre  le  repos  du  Royaume. 
Ilavoit  la  qualité  d’ Ambafladcur  de  la  Reine  Marie  d'Efcoflc,  qui  eftoit  alors 


çrifonnicrc  en  Angleterre  , Si  jugeant  qu’il  lay  eftoit  permis  de  tout  foire 
pour  l'avantage  des  affaires  de  la  Reine,  fà  Maiftreflè,  parce  que  fon  facré 


Cfr  inviolable  carattere  le  met  toit  à couvert  de  toutes  les  pour  fuites , que  U 
jfttfhce  pourroitfarre  contre  luy.,  îl  n’y  eut  point  de  confinration,  dontilne 
ou  le  chef,  ou  un  des  principa*ux  complices.  Il  avfct  eu  des  confe- 
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rences  fccretcsavcc  le  Comte  de-Southampton,8cilcntrctenoitcorrerp«n- 
denccavcc  les  rebelles,  quieûoicnt  réfugies  en  Flandrcs,.avcc  lcDucd’Al- 
bc,  avec  le  Ray  d’Elpagnc  8c  avec  le  Pape,  pour  leur  faciliter  la  dcfccntc  en 
Angleterre.  Sur  les  preuves  que  l!on  en  eut»  me  fin  es  par  la  confdfion  de 
l'Evcsquc,  le  Confeil  pritl’advis  de  David  Lewis,  de  Valentin  Dale,  de  Guil- 
laume Drury,  de  Guillaume  Aubry  &:  de  Henry  JoncS,  Cinq  de  plus  gavants 
JurisconfuUcs  du  Royaume,  à qui  ilpropofa  les  quatre  queftions  Gavantes.. 

I.  Si  î aimbajfadeur  qui  excite  une  rébellion  contre  le  Prince  auprès 
duquel  il  refide,  don  jouir  des  privilèges  de  fin  cura&ere,  (j-  s'il  ne  doit  pet 
efire  punj  & tramé  en  ennemyf 

l.  St  le  AJintfire,  ou  le  Troc tireur  d' un  Prrnee,  qui  a efiè  depofi  per 
autorité  publique , & en  la  place  duquel  un  autre  a efie  Couronné, peut  joiiir 
des  privilèges  c T des  Droits  des  rimbafiddeurs ? 

5.  Si  un  Prince,  qui  ejl  venu  dam  le  Royaume  et  un  autre  Prince,  & 
qui  y ejl  détenu  pnfintuer,y  peut  avoir  un  Adinifire,  <ÿ  ft  celuicy  fera  con- 
Jider  'e  comme  rlwbajfadeur / 

Et  4 .Si  le  Prince  advertit  ce  Almifire,  & fin  Maijlre,  qui  ejl  gardé 
prifonnier,  qu  à l avenir  ce  Mmijlre  ne  fera  plue  confideré  comme  rîm- 
bajfadtnr $ fi  ce  Miniftre  peut  prétendre  en  Juftice  de  jouir  des  privilèges 
du  carattere  ? 

Ces  Jurisconfultcs  répondirent  au  premier  point:  quele  Droit  des 
Gcns.atifly  bien  que  le  Droit  civil  des  Romains,  déclarent  qu'un  tel  Mini- 
ère cü  délchcu  des  privilèges  de  fon  caradcrc,  St  qu’il  cft  lujet  aux  peines 

des  Loix.  # t| 

2*  Que  fi  ce  Prince  cft  légitimement  depofe  , le  Miniftre  ne  peu» 
plus  jouir  des  privilèges  du  caradtere;  veu  qu’il  n’y  a que  les  Princes  Sou- 
verains, 8c  qui  ont  le  droit  de  Majtfté,  qui  puiflent.  envoyer  des  Ambaflâ- 
deurs-  | 

5.  Sur  le  troifiémc  : Que  fi  ce  Prince  n’a  pas  perdu  là  Souveraineté 
• il  peut  avoir  un  Miniftre:  Mais  fi  ce  Miniftre  doit  cftrc  confiderc  comme 
Ambaftadeur  ou  non,  que  cela  dépend  de  l'autoritc  que  ü commiflion  lu/ 
donne- 

Et  4.  Qu'un  Prince  peut  empefther  1’ Amba{Tadear  d'entrerdans  foa 
Royaume,  8c  l’cn  peut  faire  ibrtir  aufljr,  fi  l’AmbafTadeur  ne  demeure  pas 
dans  les  termes  de  fon  devoir:  mais  pendant  qu’on  le  fouftre  il  ne  laifle  pas 
de  joiiir  des  privilèges  du  caractère. 

Sur  cette  réponfe  le  Confeil  envoya  quérir  l’Evcsquc,  lu/  fit  une  forte 
rcprimcHile,  8c  luy  dit,  qu’il  ne  feroit  plus  confideré  comme  Airbafïàdcur, 
mais  qu’il  feroi^uny  comme  lès  crime!  meritoient,  JL’Evcsquc  1 epondit, 
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efloit  Ambaffadeur  d'une  Reine  Souveraine  , qui  avait  efié  injufte- 
tnent  dépofiée  ’ que  fin  va  ut  fon  devoir  tl  avoit  appliqué  tout  fes  foins  à faire 
remettre  fa  Prtnceffe  en  liberté , & à procurer  le  bien  des  deux  Royaumes. 
Qu’il  tfloit  venu  en  Angleterre  avec  un  bon  paffrport,  lequel  il  fit  voir,  çr 
avec  le  caraRere  dr  avec  t autorité d’Ambafiadeur,  dont  le  facré  droit  ne 
dots  dr  ne  peut  en  aucune  marner e eflre  violé.  Le  Lord  Burlctgh  repar- 
tit, qu’il  n’y  avoit  point  de  Droit  des  Gens , ny  de  pafleport , ou  de  lettre* 
de  feureté,  qui  la  puiflent  donner  à des  Ambaffadcurs , qui  pèchent  contre 
la  Majcfté  du  Prince,  mais  qu’ils  font  fujets  aux  peines  de  laLoy;  veu  que 
(ans  ccla.tr  rfanefebant  Ambafl’adeur  pourroit  impunément  entreprendre 
contre  la  vie  du  Prince.  L’Evcsquc  fouftirrt  qu’il  n’avoft  point  violé  It 
Droit  des  Gens , & leur  fit  entendre , qu’il  efperoit , qu’on  ne  le  traitteroit 
pas  plus  mal,  qu’on  avoit  traitté  Trogmorton , Randolf  & Tamvvorth  ca 
France  & en  Efcoflè , où  ils  avoient  excité  & fomenté  des  rebellions,  & 
ncantmoins  tout  ce  qu’on  leur  avoit  faù  ; c’eftoit  de  leur  commander  de 
fordr  du  Royaume  dans  un  certain  temps.  On  l’envoya  prifonnicr  à la 
Tour,  où  il  fut  encore  interrogé;  mais  on  n’olâ  luy  faire  fon  procès.  On 
le  remit  en  liberté  après  une  détention  de  deux  ans  , & on  le  fit  fortir  dw 
Royaume. 

Puis  qu’au  bout  de  quelques  années  on  fit  bien  le  procès  à la  Reine 
d’Efcofle  mcfmc,  & qu’on  ne  le  fit  point  à l’Evcsque  , à caufc  de  fon  ca- 
raôerc,  il  faut  croire,  que  ce  que  le  Lord  Burlcigh  luy  dît  n’eftoient  que 
des  menaces  , & que  le  Confed  ne  fut  point  de  l’advis  desjurisconfultes. 
Et  de  fait,  il  y a lieu  de  douter,  s’ils  ne  s’eftoient  point  trompés  en  ce  qu’il* 
répondent  furie  premier  article  , & fi  les  Loix  Romaines,  fur  lesquelles 
ils  fe  fondent,  ne  doivent  pas  eftre  appliquées  a ces  Ambaffadcurs,  que 
•les  villes  Municipales,  ou  les  Colonies  Romaines  envoyoient  au  Sénat,  où  à 
l’Empereur.  Pour  ce  qui  eft  du  Droit  des  Gens , dont  ils  parlent , il  fem- 
ble  que  cela  foit  directement  oppofe  à ce  que  Tive  Lire  dit  des  Ambaflt- 
deurs  de  Tarquin , qui  avoient  tramé  une  trahifon  dans  la  ville.  Les  Am- 
bafiàdeurj  venoient  de  la  part  d’un  Roy  chafïc  & depofé  : ils  eftoient  ap- 
paremment Romains,  & ils  avoient  fait  des  intrigues  & des  cabales,  pour 
y faire  changer  le  gouvernement , à deflein  d’y  introduire  la  Tirannic. 
On  mit  en  deliberation,  fi  on  procederoitcontrceux , comme  contre  des 
traiftres  & des  perturbateurs  du  repos  public,  & tl  fut  jugé , que  te  Droit 
des  Gens  les  metttnt  à couvert  de  toute  la  violence  qu'on  leur  pouvait  faney 
fous  quelque  pretexte  que  ce  fuft.  Le  Grand  Nages  de  Groot,  dont  on  ne 
doit  jamais  parler  fans  vénération  ; en  examinant  le  paflage,  où  S alu  fit 
dit,  qu’on  ntic  procès  à Bomtlcar  , qui  cftoit  à la  fuite  de  l’Ambafl'adeur 
de  Jugurthe , explique  les  mots  efaquum  dr  bonum  quoy  ont  eut  plus 
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d’égard  à Rome  qu'au  Droit  des  Gens,  pour  le  droit  naturel  en  & pliu  pro- 
pre lignification.  En  forte  que  Salufte  veut  dire , que  je  Sénat  fui  vit  et? 
«claie  droit  Naturel,  qui  perme*  de  punir  le  crime  par  tout  où.  on  trouve 
1e  criminel,  pluftoft  que  le  "Droit  des  Gens,  qui  en  excepte  les  Ambaflâ- 
deurs,  & leurs  fcmblables,  qui  doivent  trouver  leur  feurete  en  la  foy  pu- 
blique. Il  y ajoufte,  qu  i!  fout  croire  , que  le  Droit  des  Gens  donne  aux 
Ambalfodcurs  quelque  choie  de  plus,  que  ce  que  le  Droit  commun  donne 
aux  particuliers  y.  qui  auroient  le  mefmc  avantage  que  les  Minières  Publics, 
fi  le  caraftere  de  ccuxcy  ne  les  allèuroit  que  contre  l’injufticc.  Que  bien 
que  la  qualité  de  t'Ambafiadcur  ne  doive  point  fervir  de  a terture  ny 
d'impunité  i.  fis  crimes,  le  Magiftrac  Ordinaire  ncananoins  ium  doit  pas 
connoiftrc.  Il  lfc  fout  renvoyer  i fon  Prince , qui  le  doit  punir , fi  le  Ma- 
giftrat  ne  veut  palier  pour  complice  de  l'outrage  qu’on  luy  fait.  11  con- 
clut enfin,  par  ce»  magnifiques  paroles.  Quare  omrnn'o  ttà  cenfeo  r pla- 
cuijjè  genttbiu ,. ut  communie  mos  , qui  qutmvis  in  alieno  terrstorto  extjlen- 
tem  e;iu  lociterrttorio  fubjicit,  txcepttonem  pateretur  in  Legatis,  ut  qui 
ficut  fitlione  quadam  habentur  pro  oer fouis  miuertttum  (Scnatus  faeiem  fc- 
cum  attulcrat,  faeiem-  Reipublicæ,  an  de  Légat o quodam  M.  Tullius  ) tt» 
ettam  fiêhone  (imth  conflit  uerentur  quajt  extra  territorium  r un  de  egr  ci- 
vils Jure  populi , apud  quem  vivant,  non  ttntntur.  J’y  mcsle  ce  peu  de 
mots  ktins , contre  mon  humeur  & contre  ma  couftume , pour  foire  la  le- 
çon à ceux  qui  gavent  bien  autant  de  mefebant  latin  que  bon  françois  : 
afin  qu’ils  y apprennent,  que  t simbajfadcur  ou  Mtmfire  Public,  qui  fait 
Us  affaires  d’un  Prince  eflranger , «jr  qui  efl  reconnu  pour  tel , efl  ex  cm  t de 
la  Junfdiihon  du  heu  de  fa  reftdenct  -,  parce  que  fes  allions  doivent  eftro 
confderéts  , comme  fi  le  Prince  nte/mc  les  avait  faites  jusque]  à ce  quilles 
désavoué.  , 

De  fiit.  fa  ration  pourquoy  le  Droit  des  Gens exemte  leMiniflre  Pu- 
blic de  la  Jurisdiétiondulieu  de  fa  rcfidcncc,  eft,  parce  qu’il  reprdèneeun 
Souverain ,.  fur  lequel  un  autre  Souverain  n’a  ny  luperioritt  ny  Jurisdiéri- 
on  ; c’cft  pourquoy  il  ne  la  peut  eftendre  fitr  Ion  Àmbalïàdcur  non  plus. 
Joint  que  par  ce  moyen  le  Miniftrc  feroit  fit  jet  à deux  Jurisditflions  diffe- 
rentes en  incGne  temps & par  ce  moyen1  ildcviendroit  inutile  à IbnMai- 
ftre , li  un  autre  lity  pouvoit  faire  rendre  compte  de  les  aûions.  Jean  de 
Ttvonne , Marquis  de  Pt  faut,  Ambalfidcur  de  France  à Rome,,  clloit,  fan» 
doute , un  desgrandsbommes , qui  la  France  ait  jamais  eus  pour  ccttc  forte 
d’emplois.  H cftoit  Ambalîadeur  Ordinaire  auprès  de  Sixte  V.  lorsque  le 
Roy  Henry  IIL. envoya  au  Pape  Claude  d’Angenncs,  Evcsquc  du  Mans, 
pour  le  juftificr  du.  meurtre  du  Cardinal:  de  Gui£e,  qui  avoit  cfté  tué  aux  E- 
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ftats  de  Blois.  Le  Pape  refufoit  d’abfôudre  le  Roy,  s'il  ne  luy  demandoit 
fabfolution  dan*  les  formes  & pareferit,  & fion  ne  mectoit  entre  les  mains 
le  Cardinal  de  Bourbon  & l’Archcvcsque  de  Lion , qui  eftoient  prifon- 
niers.  L’Evefque  & le  Marquis  eurent  plufieurs  audiances,  entre  autre  u- 
«e,  où  le  Pape  menaça  l’Evesquc  de  l'envoyer  prilbnnicr,  parce  qu’il  a voie 
parlé  avec  grande  liberté-des  Droits  de  l'Egide  Gallicane:  mais  le  Marquis 
interrompit  le  Papc,&  luy  dit  en  la  prefcnccdu  Cardinal  de  Joyeufe,  qu’ils 
eftoient  prefts  de  luy  rendre  tout  le  relped , & toutes  les  fournirions  qu’ils 
•dévoient  à là  dignité;  mais  qu’ils  eftoient  obligés  de  luy  dire,  que  les  Am- 
■b  a fadeur  s des  Souverains  font  de  tout  temps  en  pojfejfion  et  exécuter  tes  or- 
dre i de  leurs  Princes  en  toute  liberté  çfr  en  tonte  feureté,  fans  aucune  crainte 
de  pnfon  ou  et  autre  outrage.  Qu’ils  ne  feraient  point  de  difficulté  debaifer 
la  terre,  fur  la  quelle  le  Pape  marc  hoir;  mains  auflÿ  qu’il  devoit  eftrc  per- 
iùadé,  que  la  crainte  delà  prifon  , ny  de  la  mort  mefmc,  ne  les  empefehe- 
roit  pas  de  luy  parler  conformément  à leurs  ordres  & à leur  inftruétion. 
Cette  gencreufc  repente  fit  taire  le  Pape,  & dcvroitfervirdc  leçon  aux  Mi- 
niftrcs,  qui  par  iTnc  faulfc  prudence  , & par  une  comptarfancelafchc  & 
criminelle , trahiffent  l’honneur  & l’intereft  deleurs  Maiftres. 

Certes  fi  le  Droit  Canon  exemte  l’Ecdcfiaûique  de  la  Jurisditftion  de 
la  Jufticc  ordinaire,  comme  j’ay  fak  voiraîlleurs  : fi  un  foldat,  en  prenant 
fcrvice , s’affujettit  à une  Jufticc  eftrangerc,  mefmc  dans  le  pais  de  fa  naif- 
fàncc , & fi  un  Elcolicr  de  Salamanque,  qui  auroit  fait  un  meurtre,  ou  com- 
mis un  autre  crime  dans  Madrid , ou  ailleurs,  peut  demander  Ion  renvoy 
devant  le  Juge  dcl'Univcrfité,  le  Droit  des  Gens-,  qui  l’on  peut  appellcr  le 
* Trtvtlege  des  Privilèges , doit  exempter  le  Miniftrc  Public  de  la  Jufticc  du 
lieu  de  fa  relidcnce.  Tous  les  Souverains  l’ont  ainfÿ  entendu,  & tous  les 
Princes, qui  ont  eu  la  réputation  d’eftre  fàges  8c  prudents > ont  confirme 
cette  vérité  par  leur  exemple. 

Nous  venons  d’en  voir  un  en  la  perfonne  de  tSvesque  de  Rojfe.  U 
avoir  cfté  convaincu , tant  par  des  preuves  irréprochables , que  par  fa  pro- 
pre confeffion , quil  avoit  fait  des  intrigues,  qui  auroient  trouble  le  repos 
du  Royaume,  & dont  le  fuccés  auroit  coufté  la  vie  à la  Reine  d'Angleter- 
re, & ncantmoins  elle  te  contenta  de  l'cnvoycren  France  , où  il  continua 
de  travailler  à 1a  liberté  delà  Reine  d’Efcoffc.  La  mefmc  Reine  Elifabctb, 
ayant  feeu  que  Don  Bernardin  de  Mendo/fe  , oAmbaJJaâeur  ttEJfagne  , 
avoit  eu  part  à toutes  les  cabales,  que  François  Trogmorton , & d’autres 
traiftres  avoient  faites  contre  fa  perfonne  & contre  fbn  Eftat,luyenfit 
faire  des  reproches  fort  aigres  par  leConfeil,  qui  luy  commanda,  de  la 
part  de  fa  Majcftc , de  foi  tir  du  Royaume.  Il  ne  hafta  pas  trop  ; çeft 
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pourquoy  on  le  fit  embarquer  dans  le  vaifleau  du  Capitaine  Hauk-ins,  qui 
le  mit  à terre  à Calais.  On  ne  peut  nier,  que  les  Ambaflàdeurs , qui  fe  font 
auteurs  ou  complices  detrahifons,  qui  menaçait  d'un  péril  c minent  la  vie 
du  Prince, auprès  duquel  ils  refident,  ou  l’Eftat  d’une  révolution,  inévi- 
table ou  apparente,  fortent  de  fa  Sfcrc  de  leur  fonction  , & que  n’eftant 
ny  ennemis  couverts  ny  espions  honnorables , mais  traiflres,  dont  on  nt 
fc  peut  garder,  violent  le  Droit  des  Gens , & ne  doivent  plus  jouir  du  pri- 
vilège du  caraclcre.  Ce  qui  eft  auflÿ  indubitable,  comme  il  eft  incertain, 
non  comment  le  Prince  oflfcnle  peut,  mais  comment  il  en  doit  ulër.  Sa- 
voir s'il  doit  punir  le  traiftre  luy  mcfinc  , ou  s’il  doit  encore  confidercrm 
£i  perfonne  celle  du  Prince  qui  l’employc.  Les  Princes,  à qui  il  refte  un 
grain  d’honneur  , ne  fouftrent  point  qu’on  outrage  leur  Miniftrc,  pour 
quelque  caulc , ou  fous  quelque  prétexte  que  ce  ioit , parce  quils  jugent 
qu’on  leur  doit  ce  refpeâ  , que  de  leur  laifler  la  connotilance  & le  chaftr- 
mciu  des  crimes  de  leur  Miniftrc , & qu’on  s’en  doit  plaindre  à eux,  afin 
qu’en  failànt  Juftice , ils  pui  fient  donner  lâtisfaction  au  Prince , qui  la  leur 
peut  demander.  En  quoy  il  y a d’autant  plus  d’apparence  de  radon,  que 
fi  on  laiftc  aux  Princes  fa  liberté  de  procéder  contre  l'Ambaftàdeur  quinc- 
gorie  avec  eux , pour  quelque  caulc  ou  fous  quelque  couleur  que  ce  toit, 
la  perfonne  de  l’Ambanadcar  ne  fera  jamais  en  leurcté;  parce  que  ceux  qui 
voudront  s’en  détaire,  ne  manqueront  jamais  de  prctcxre  r & par  ce  mo- 
yen le  Prince,  qui  ne  peut  protéger  fon  Miniftrc  contre  toutes  fortes  d'in- 
fu'itcs,  ne  pourra  jamais  eftre  bien  fervy.  Philippe  U.  fc  trouva  tellement 
©{feulé  de  la  violence,  qu’il  difoit  avoir  efte  faite  à fon  Ambafiàdcur.  qu'il 
ne  voulut  point  voir  Gt'tU.iume'HJ aad  , que  la  Reine  Elilabeth  luy  en- 
voya , pour  faire  des  plaintes  contre  Mcndofle , & pour  vcrificrla  nccelTi- 
té,  qui  l’avoit  obIigce.à  le  faire  fortir  de  l’Angleterre.  Waad  fouit  aully 
d’Efpâgnc  ; parce  que  le  Roy  l'ayant  renvoyé  au  Confcil , il  dît,  qu’:l  a- 
voit  ordre  de  s’adrdfer  au  Roy  , & puis  qu’il  ue  le  vouloit  pas  admettre  , 
il  a’avoit  plus  rien  à faire  en  Efpagne. 

Je  ne  fçay  fi  en  toute  1 hiftoire  il  fc  trouve  un  feuf  Prince,  qui  cull 
tant  d’eminentes  qualités  que  le  Roy  Henry  IV.&  à qui  la  pofteritc  ait  don- 
né & confervé  le  furnom  de  Grand  avec  plus  dcjuiticc.  On  peutdire, 
que  la  conqucftcdu  Royaume  de  France  eu  fait  pas  là  plus  grande  gloire, 
n^ais.  que  les  dix  ou  douze  années  de  paix,  qui  rendirent  à la  France  le  luf- 
tre  , qu’elle  avoir  perdu  depuis  le  traitte  de  Chaftcau  en  Cambre 
fis,  & depuis  la  mort  de  Henry  II,  qui  le  fiiivit  de  prés,  firent  bien  coriiioif- 
tre,  que  b: s vertus  tpi  coolervcnt  valent  bien  celles  qui  font  les  conquef- 
tcs.  il  avoir  bien  autant  de  clcmeacc,  de  Magnanimité  St  de  prudcncc-que 
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de  courage,  & e'eft  dont  je  marqucray  deux  ou  trois  exemples  propres  pour 
le  fujci  de  cette  Se&ion. 

Apres  la  mort  de  la  Duchcflè  deBeaufort,  le  Roy  prit  de  l'amour  pour 
la  DemoifeDc  d’Entiagucs,  qui  cftoit  une  des  belles,  & auflÿ  une  des  ru  fées 
filles  de  (on  temps.  Elle  fatfoit  la  pretieufe,  & (e  voyant  preflee  par  le  Roy, 
elle  luy  dit,  qu’elle  ne  luy  ofoit  rien  accorder,  fi  le  Roy  ne  luy  fai  fait  une 
promefle  de  mariage.  Que  ce  n’eftoit  pas  lôn  intention  de  s’en  fervir; 
mais  qu’elle  luy  cftoit  neceflaire , pour  contenter  fon  perc  & fes  parents. 
Le  Roy  luy  en  fit  une  : mais  il  ne  laifli  pas  de  le  faire  feparer  de  la  Reine 
Marguerite,  par  l’intervention  de  l'autorité  du  Pape,  & de  fc  marier,  fins 
que  la  d'Entragucs  y formaft  oppofition,  & ou  n’enteadie  parler  de  la  pro- 
meife  qu’aprés  la  naiflàncc  du  Daulfin.  Je  ne  diray  point  toutes  les  par- 
ticularités de  cette  intrigue,  mais  feulement  que  le  Comte  de  Taxis  apre's 
h*y  Don  'Sait hafar  deZumga,  Ambafladeurs  d'Elpagne,  gagnèrent  le  perc 
de  la  DcmoilcUe,  & complottcrent  avec  luy,  & avec  le  Comte  d’Auvergne, 
ou  Duc  d’Engoulefmc  , de  les  faire  pafïcr , avec  lès  enfants,  en  Efpagnc. 
LcsMiniftres  d’Efpagnc  ne  pouvoient  point  avoir  d’autre  intention,  que  de 
faire  croire,  que  le  mariage,  que  le  Roy  avoit  comradé  avec  Marie  de  Mcdi- 
cis,  au  préjudice  de  lapromclïê  qu’il  avoir  donnée  à la  d’Entragues,  n’eftoit 
pas  légitime,  & ainfÿ  que  le  Daufin,& les  autres  Princes,  qui  en  naiftroient, 
ne  pouvoient  pas  fucccder  à la  Couronne.  C’cftoit  jetter  la  France  dans 
la  derniere  confulion , en  disputant  la  naiflàncc  à f’heritier  prefomtif  du 
Royaume.  Il  cftoit  imposable  de  filer  une  trahilon  plus  dangerculè.  On 
fit  le  procès  au  Ducd'Engouk-{me,au  perc  &àla  fille,  & on  eut  des  preuves 
convaincantes  destraihifons  des  Ambafladeurs  d’Efpagne,  & cependant  le 
Roy  ne  voulut  point,  qu’il  y fuft  feulement  parlé  de  leur  maiftre. 

Le  incline  Don  Sali  hafar  de  Zantga , Ambaflàdcur  d Elpagnc , pra- 
tiqua en  pleine  paix  Jean  <C silagon  de  Metr argues,  pour  faire  rendre  la  ville 
de  Marfeillc  au  Roy  Catholique.  Ce  gentilhomme  cftoit  originaire  du 
Royaume  d’Aragon , mari  fes  prcdcceflèurs  s’eftoient  cftablis  en  Proven- 
ce, où  il  avoit  deux  galères  entretenues  , & il  cftoit  Procureur  Sindic  de 
la  province.  Un  forçat,  à qui  il  avoit  confié  fon  dcflèin,  Je  révéla  au  Duc 
de  Guifc , qui  en  donna  advis  à la  Cour.  On  le  veilla  fi  bien,  qu’on  le 
furprit  avec  ftruneatt,  ^tertiaire  de  Don  Salthafar  , & on  les  arrefta  tous 
deux  pnfonniers.  On  trouva  fous  les  Jarrcttiercs  de  Erttnean  un  dis- 
cours, qui  contcnoit  les  particularités  de  i’cxccution  de  l'cntrepriic  : de 
forte  que  fe  voyant  convaincu , & pris  en  flagrant  deliét , il  ne  fit  plus  de 
difficulté  de  confeflcr  toutes  les  circouftanccs  de  la  trahifbn.  Le  Parle- 
ment fit  le  protés  à Acrargttcs,  qui  eut  la  ttftctrenclicc  en  grève,  & Brnntau 
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fut  reaveyé  ail  Roy,  qui  le  rendit  à l’Ambafladeur  d’Efpagne,  en  luy  farfant 
dire  en  mefme  temps,  qu’il  euft  à le  faire  fortir  du  Royaume.  L’Ambaflà- 
deur  avoit  fait  grand  bruit,  dés  qu'il  (çcut  que  fou  Secrétaire  cftoit  prifoa- 
nicr,  & s’emporta  fort  en  parlant  au  Roy  fur  ce  fujet  -,  jufques  à luy  re- 
procher , qu’il  violoit  la  paix  , en  fccourant  les  Hollandais  d’hommes  8c 
d’argent , & en  ayant  voulu  corrompre  la  fidelité  de  quelques  Minières  de 
Bruxelles.  Le  Roy,  qui  luy  pouvoit  faire  de*  reproches  avec  plus  dejufticc, 
luy  répondit  fortement,  & luy  dit,  que  le  Droit  des  Gens  n’empefehoit  pas 
qu’on  arreftaft  un  Miniftrc,  pour  luy  ofter  le  moyen  de  faire  du  mal.  Pres- 
que en  mefme  temps  on  découvrit  une  entre prife , que  l’on  vouloit  faire 
fur  la  viHc  de  Metz.  Les  auteurs  furent  punis»  & dautant  queparmy  les 
complices  il  fe  trouva  deux  fujets  de  l’Archiduc,  le  Roy  ac  voulut  point 
qu’ou  en  fift  Jufticc  ; mais  il  les  luy  envoya  avec  le  procès  ; ne  doutant 
point  qu’il  ne  les  fi  fl  punir  luy  mefme, quand  ce  ne  fcroit  que  pour  purger 
le  foupçon,  qu’on  en  pouvoitavoir.  L’biftoirc, remarque, quele  Roy  Henry 
IV.  prit  l’advis  des  plus  fçavants  & des  plus  habilles  jurisconfultcs  de  Paris 
fur  l’affaire  de  Bruucau,  Scquefurcelail  le  rendit  à fon  Maiftre. 

sîlfonfc  de  U Cueva,  Marquis  de  Btmar t formait  avec  Pierre  Ginon» 
Duc  d’Offune , Viçcroy  de  Naples,  & avec  PitTre  de  Tolcde , Marquis  de 
Villaffanche,  Gouverneur  de  Milan,  un  triumvirat  pour  la  derc-âion  des 
affaires  d’Italie  fous  le  Roy  Philippe  III.  & fous  le  Duc  de  Lcrme,  (on pre- 
mier Miniftrc.  Le  Marquis  de  Btmar  cftoit  Amballidcur  cTEfpagnc  à 
Verdie,  8c  il  n'y  avoir  point  d’hoftilké  qu’il  n’extrçaft  publiquement,  ny 
d’artifice  qu’il  n’cmployaft  lous  main  contre  le  fcrvicc  de  la  République. 
Le  Procurateur  Nant , qui  en  parle  en  ces  termes  , dît  les  particularités 
d’une  trahifon , dont  le  Marquis  cftoit  i’arcbitcâe , & qui  eftoit  fi  detefta- 
blc,  quelle  le  rendoit  indigne  de  toutes  les  confidcrations  qu’on  doit  avoir 
pour  un  Miniftrc  public.  Un  François,  Norman  de  naiftancc  & corfaire 
de  profeflion , nommé  jaque*  la  Pierre,  prenant  prartexte  du  mécontente- 
ment qu’il  difoit  avoir  du  Duc  d’Oflimc,  fe  retira  à Vcrufe,  où  il  ofirit  (bu 
fcrvice  au  Sénat,  avec  un  autre  François , nommé  Langladc,  quis'enten- 
doit  i faire  des  feux  d’artifice.  Ces  gens,  qui  trouvèrent  auflÿtoft  de  lcm- 
ploy,  furent  introduits  dans  i'Arfcnal  ; mais  ils  ne  laiflbicm  pas  d’entrenir 
correlpondcncc  avec  l'Ambaffadcur  d'Efpagnc  » à qui  ils  avoient  promis 
de  mettre  le  feu  aux  munitions,  & à quelques  unes  des  meilleures  mailons 
de  la  ville.  Le  Duc  d’Offune  avoit  cependant  fait  habitude  avec  un  An- 
glois,  nommé  Halliot , qui  avoit  fait  fonder  les  canaux  de  Vcnifê,  où  iJ 
devoit  entrer  avec  pluficurs  barques  & brigantins  , que  le  Viccroy  fcroit 
tenir  dans  le  Golfe,  pendant  que  l’armce  Navale  dreroit  vers  les  coftés  de 

l’Iftrie, 


Digitized  by  Googli 


sis  Fonctions.  Liv.  I. 

fyftric,  afin  d'augmenter  la  confufion,  pendant  laquelle  on  mettroit  le  fcù 
sla  Mon  noyé,  & que  l’on  tueroit  quelques  uns  efes  principaux  Seigneurs 
du  Sénat.  Ce  deflein  auroit  efté  exécuté,  fi  la  Pierre  & Langlade  n'euflent 
efté  obligés  de  s’embarquer , pour  fervir  dans  l’armée  Navale  de  la  Ré- 
publique, ce  qui  le  fit  différer,  & làuva  l'Ella  t.  Car  le  Secret  ayant  efté 

cependant  communiqué  à pluficurs  autres,  deux  gentilshommes  François, 
dont  l’un  eftoit  de  Normandie  & l’autre  de  Daunné  , à qui  on  avoit  fait 
part  de  la  trahifon  , en  eurent  tant  d’horreur , qu’ils  la  découvrirent  au. 
Conlcil  de  dix.  Quelques  uns  des  complices  furent  pris  & exécutés,  & le 

Sénat  envoya  ordre  au  Capitaine  de  la  Mer,  de  faire  mourir  la  Pierre  & 
Langlade.  La  Catv  a,  qui  avoit  eu  la  direéfion  de  toute  l’intrigue,  craignant 
une  infiiltc  de  la  part  du  peuple,  lè  retira  à Milan,  après  ejut  le  Sénat  eu/t 
desja  efent  au  Roj  et Efpagne , pour  le  prier  de  retirer  fort  slmbafficteur. 
H ne  Ce  pouvoir  rien  penlèr  de  plus  horrible  ny  de  plus  détcftable , parce 
que  c’eftoit  la  ruine  entière  & inévitable  de  la  République,  & néanmoins 
elle  n'en  témoigna  point  d'autre  reflentiment,  que  de  s’en  plaindre  au  Roy,, 
au  lieu  d’abandonner  KAmbaffadeur  à la  rage  du  peuple,  qui  en  auroit  fait 
une  cruelle  vengeance.  Capriata  cxculc  fort  i’Ambalïâdcur,  & veut  faire 
croire,  qu’il  n’avoit  point  de  part  à la  trahilbn  y mais  je  ne  Içais  fi  le  Pro- 
e orateur  Nant,  qui  eftoit  homme  d’honneur  & tresfage,  auroit  voulu  often- 
fer  la  mémoire  d'un  Seigneur  qui  cft:  mort  dans  la  pourpre , & s’il  auroit 
pris  plaifir  à outrager,  par  manière  de  dire,  une  nation  entière  par  une  ac- 
cuflfcon  fi  atroce,  s’il  n’en  avoit  de  bonnes  preuves, & s’il  ne  croyoitdevoic 
ccs  circonftances  à la  vérité  de  fon  hiftoire. 

Le  tSblarquis  dJnojofa  & Don  Carlos  Coloma , cftant  Ambafîadeurs 
d'Elpagne  à Londres  , entreprirent  de  ruiner  le  Duc  de  Buckingam  dans 
Pclprit  du  Roy  Jaques,  & d’y  jetterdes  fcmcnces  d’une  fi  forte  jaloufic  des 
intentions  du  Prince  de  Galles  fon  fils , que  s’ils  y euflènt  reuflÿ,  la  Mai- 
Ibn  Royale  s'allbit  divifir,  Si  le  Royaume  lé  feroir  partagé  cndcsfaftions 
irréconciliables.  Le  Parlement  en  confidcra  la  conlcquente  , & voulut 
qu’on  leur  fift  reprelèntcr  l’atrocité  de  leur  crime  : qu’on  les  obligeai!  à 

nommer  les  auteurs  de  la  calomnie,  & qu’on  leur  dcclaraft,  que  faute  de 
fe  faire  on  s-'en  prendroit  à eux , & on  les  «endroit  pour  des  impofteurs* 
Mais  le  Roy  & le  Confeil , qui  ne  fuivoient  pas  les  mouvements  d'une 
aftcmblce  paffïonnée,  futd’advis  , qu’il  falloir  s’en  plaindre  au  Roy  d’Efpa- 
gne,  & luy  en  demander  farisfa&ion.  On  Ce  contenta  de  ks  l’aiflcr  par- 
tir, 8c  de  leur  témoigner  r qu’on  en  avoit  fort  peu  de  leur  conduite,  puis 
qu’on  ne  leur  fit  point  le  prefi  nt,  qu'on  ne  manque  jamais  de  donner  aux. 
Ambaftâdcurs,  dont  on  riapasfujctdc  Ce  plaindre.  Toutefois  ccs  disgrâces 
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tiennent  quelque  fois  lieu  d’un  tresgrand  mérité  auprès  du  Maiftre  de  ces 

disgraciés. 

Si  on  ne  peut  faire  le  procès  à l’Ambaflideur  pour  un  crime  d'Eftar, 
bien  moins  le  peut  on  fairepour  un  ddift  commun,  pour  la  faute  d'autruy, 
ou  les  arrefter  pour  dette  civile.  Il  y a environ  trente  ans,  que  le  Gou- 
verneur Elpagnol  d’une  Province  Votlinc  de  celle  de  Pérou  , envoya  un  de 
fes  officiers  à Conftantinoplc,  pour  tafeber  de  le  faire  donner-la  protection 
du  Grand  Seigneur,  dans  le  dcflcin  qu’il  avoit  de  convertir  fon  gouverne- 
ment en  Souveraineté,  moyennant  un  tribut,  qu’il  payerait  tous  les  ans  à la 
Porte.  Le  Divan  décédant  la  perfidie  du  gouverneur  , fit  mettre  Ion 
meflager  à la  cadénc,  & ne  f en  retira , qu’aprés  que  l’Efpagnoi  euft  renie, 
& qu’il  eut  promis  de  fc  faire  circoncire.  Cela  le  fit  au  mois  de  Septem- 
bre 1 6q6.  &i  environ  un  mois  après  le  Renegat  disparut  ; de  Ibrtc  qu’on 
croyoit  qu’ils  s’en  eftoic  retourne  en  fon  pais  , ou  qu’il  s’eftoit  retiré  en 
quelque  autre  partie  de  la  Oircftientc.  Mais  le  Premier  Vifir,  ayant  fccu 
qu'on  l’avoit  veu  entrer  dans  b Maifon  d'Alexandre  Grifcnbcc,  Rcfident 
de  l’Empereur,  & que  perfonne  ne  l’en  avoit  veu  forcir,  il  envoya  le  dernier 
jour  d’Odobrc  quelques  Chiaux  , <^ui  en  vifitant  tout  le  logis,  découvri- 
rent l’endroit  où  i'Efpagnol  avoit  cfte  enterré.  Le  Rcfident  fut  aufly  toft 
arrefté,  & amené  au  Grand  Vifir,  à qui  il  confilfa  le  meurtre;  mais  il  dit, 
qu’il  y avoit  cfté  provoqué  par  linfolencc  du  defunt,  qui  avoit  parlé  avec 
peu  de  rcspcét  de  l’Empereur,  fon  maiftre.  Il  le  trouva  pourtant,  que 
c’eftoit  un  allâffinat  prémédité , & que  le  Rcfidciu , pour  faire  fou  c4bp, 
avoit  fait  fortir  de  b Maifon  tous  fes  domtftiques,  à la  rdërve  de  celuy, 
qui  avoit  coupé  la  gorge  au  Renegat.  On  envoya  le  Rcfident  prifbnnicr, 
non  à la  prifon  publique,  comme  on  fuit  ailleurs , mais  dans  .la  maifon  d’un 
des  Chiaux , avec  fon  üragoman , & avec  cinq  ou  fut  de  fes  domeftiques. 
Les  T urcs  jugeoient , que  le  Miniftre  de  l’Empereur  n’auroit  pas  ofc  en- 
treprendre une  aétion  de  cette  force, que  de  faire  afià/finer  de  fangfroidun 
Mufulman,  & nouveau  profelyte , fans  ordre  exprès  de  Ion  Maiftre,  qui, 
fins  doute,  avoit  concerté  l’affaire  avec  le  Roy  d’Èfpagnc  ; c’eft  pourquoy 
ils  trainoienc  fon  affaire  , & luy  donnoient  le  loifir  d’employer  fes  ainis 

Eour  en  fortir.  L’Ambaflàdeur  de  France  en  entreprit  la  follicitadon , & 
ien  que  le  Roy,  fon  maiftre,  & l’Empcreûr  fe  fiffent  b guerre,  il  ne  laifli 
pas  d’en  parler  au  Premier  Vifir.  Il  luy  reprefenta,  que  le  Divan  ne  pou- 
„ voit  fc  dtspenferde  donner  advis  à P Empereur  de  ce  qui  vert  oit  d'arriver, 
„ devant  que  de  rien  refoudre  contre  une  perfonne  privilégiée,  qui  ne  pouveit 
„ reconnoifire  autre  'jurtsdtüton , nj  autre  Jujhce  cjue  celle  C Empereur  fou 
„ maifre,  & qui  ne  peuvoit  mefems  ejlrc  interrogée  nj  jugée  que  par  luj. 

„Quc 
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„Quc  le  'Droit  des  Cens  voulait,  qu'en  ces  rencontres,  où  leMiniftrc  Pu- 
,,  blic  d’un  Prince  amy  ou  -allié  , commet  un  dclfel , où  marque!  fondc- 
„ voir,  en  en  donne  advu  à fou  Prince,  à qui  il  appertient  d'en  faire  Jnfti- 
},  ce  : & que  fans  doute  l'Empereur  la  feroit , s’il  en  eftoit  requis  Les 
Turcs  crurent  fon  Confeil  en  partie,  & dépefeherent  un  -exprès  à Vienne: 
mais  craignant  qu’au  retour  du  courrier  ils  ne  biffent  obliges -de  mettre  le 
Rendent  en  liberté,  fi  l’Empereur  âvoüoit  fon  Miniftre,  comme  il  feroit 
fans  doute  , parce  que  c’cûoit  de  (bn  ordre , que  i'Efpagnol  avoit  efté  tué, 
sis  aimèrent  mieux  compofèravec  luy  , & en  tirer  une  fbmme  d’argent. 
On  luy  oftalcs  fers  • S l’inftancc  de  l’Ambaffadeur  de  France  6c  de  l’Inter- 
nonce  tfc  Pologne , & quatre  jours  après  on  luy  envoya  dire  par  un  Juif, 
•qu’on  le  mettrait  enlibcité,s’il  promettait  de  payer  dans  trois  jours  la  fem- 
me , dont  on  demeurrroit  d’accord  avec  luy , & que  l’Ambaffadeur  de 
France  en  demeurait  caution.  Le  Refident  en  fit  prica  l’Ambaflâdcur  , 
qui  luy  fk  dire,  que  dans  le  porte  où  il  eftoit,  ilnc  fe  pouvoit  obliger , 
fans  la  permiiïion  du  Roy  , Ion  maiftre  ; particulièrement  envers  des 
Gens , qui  n'ontpoint  de  confidcration  pour  le  caraétcrc  ny  pour  le  Droit 
des  Gens.'  Sur  le  refus  de  l'Ambaflâclcur  de  Juif  luy  dit,  que  li  le  Rendent 
vouloit  fortir  d’affaires,  il  falloir  qu'il  s’obligeaft  formellement , de  faire 
payer  les  deux  cens  mille  Efcus,  que  l’on  demandoit  à l'Empereur  pour  le 
renouvellement  de  la  paix,  & qu’avec  cdale  Refident  payait  prefentement 
trente  mille  efcus.  Le  Refident  reprefènta,  que  non  feulement  il  ne 
pouvoit  pas  obliger  l'Empereur,  fbn  Maiftre,  fânsfe  rendre  criminel  ;mais 
aullÿ  qu’ü  feroit  inutile  : parce  que  fbn  maiftre  le  désavouerait . 8f  ne  pa- 
yeroit  pas  un  fol , & qu’il  luy  eftoit  aufly  impofîiblc  de  trouver  une  fem- 
me de  trente  mille  efcus  dans  la  bourfè  de  fes  amis.  Que  tout  ce  qu’i 
pourroit  fournir  dans  quelques  jours  monterait  au  plus  à dix  mille  efcus  : 
dont  les  Turcs  fc  contentèrent.  Les  Juifs  en  répondirent,  & le  Refident- 
fut  mts  en  liberté.  Je  pourrais  âjoufter  à cct  exemple  celuy  du  Colonel 
Alard,  qui  ayant  efte  envoyé  parle  Duc  deSavoye  auMarcichaldc  Lesdi- 
guicrcs , fit  artàfïiner  un  bourgeois  de  Grenoble  , en  revenant  de  fà  mef- 
tairic;  mais  comme  je  m’y  fuis  forteftendu  dans  mes  Memoircs,&  qu's  pies 
celuy  là  j’en  pourrais  alléguer  pluficurs  autres,  je  ne  croy  pas  devoir  en- 
nuyer le  Leâcur  par  le  nombre, après  ce  que  j’ay  marqué  fer  le  fejetdeccc 
exemple  en  la  Se&ion  n. 

Après  qu'en  l’an  1644.  ^cs  ga!crcs  de  Malthe  curent  pris  le  galiion , 
où  on  trouva  une  Sultane  avec  fon  fils  , le  Divan  fit  donner  afîignation 
aux  Ambaflàdeurs  de  France , d'Angleterre  & de  Vende , & au  Refident 
des  Provinces  Unies  pardevant  les  Deux  Cadilaquiers  de  Romthc  & de 
I.  "Part.  • Ce  ce  Natalie, 
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Natohe-,  pour  cftrc  interroges  au  fujet  de  cette  déprédation.  L’Ambaffa- 
deur  de  France  fe  plaignit  au  Premier  l'ifr  Mehemtt  Bacbà  d’un  procédé 
fi  extraordinaire,  8c  le  Viltr  luy  dvoüa,  qu’il  eftoit  certain,  qu'on  violât  le 
'Droit  îles  Gens,  & que  dans  l'ordre  on  nepouvoit  pas  faire  venir  les  Àm- 
baladeurs pardevant  des  Juges  ; mais  il  y ajoufta  , que  c’cftoit  la  volonté 
du  Grand  Seigneur,  5e  que  dans  tout  le  Scrrail  il  n’y  avoit  perfonne , qui 
ofall  la  controllcr , ®u  y contredire.  Les  deux  AmbafTadcurs  de  France 
ôe  de  Vcnifc  comparurent,  Se  dirent  en  leur  depolition,  que  le  gallion  a- 
yant  efté  pris  en  des  Mers  fort  éloignées  dcConftautinoplc,  ils  n’en  fça- 
voient  point  d’autres  particularités  que  celles  qu’ils  avoicn  t appri  fes  parle 
bruit  commun.  L’AmbafTadeur  d’Angleterre  dît , que  les  Anglois  faifant 
profeffion  d’une  creance  Se  d’une  religion  fort  contraire  à celle  des  Che- 
valiers de  Malche,  on  n'en  voyoit  point  qui  portaflent  la  croix  : Se  qu’ils 
n’avoient  point  de  communication  avec  eux,  ny  de  part  à leurs  dépréda- 
tions. Le  Rcfident  de  Hollande  répondit,  que  l’Islc  de  Malthc  apparte- 
noit  au  Roy  d’Efpagne,  à qui  les  Eftats  fes  Maiftres  failbient  la  guerre  de- 
puis quatrevingts  ans;  fi  bien  que  ccn’eftoient  pas  eux  qu’on  pouvoit  ren- 
dre rclponfablcs  des  a&ions  des  Chevaliers  de  cet  Ordre  , ny  leur  de- 
mander réparation  d’une  violence  , où  ils  n’avoient  point  de  part, 
& dont  ils  n’avoient  pas  oüi  parler.  Les  Turcs  , qui  s’eftoient 
fauves  des  mains  des  Maltois  , avoient  rapporté  , que  la  pluspart 
des  Chevaliers  , qui  avoient  fait  l’exploit  eftoient  François  ; de  forte  que 
* lors  que  l'Ambafiadcur  de  France  voulut  juftificr  fù  nation , par  un  grand 
mémoire,  le  Caddesquier  dit  à fon  Dragoman , que  ce  que  l’Ambaflàdeur 
dîfoit  n'eftoit qu’une  chanfon.  Qu’il  voulut  bien,  à fon  ordinaire, luy  par- 
ler franchement,  8c  déclarer,  que  l'Empereur  a\  oit  refolu  d’aller  en  per- 
fonne au  fiege  de  Malthc,  & que  s’il  découvroit,  que  quelque  Prince  euft 
l’audace  de  fc  courir  l’Islc  d'hommes,  de  vivres,  de  Munitions  ou  d’argent, 
il  met  trois  la  main  fur  fon  ty^mbajftdeur , <ÿ-  non  content  de  le  fane  mou- 
rir , tl  le  ferait  exfptrer  entre  les  plus  cruels  tourments  du  Abonde.  L’Am- 
bafiadeur  rendit  compte  à là  Cour  du  procédé  du  Turc  : mais  le  Roy,  qui 
eftoit  en  guerre  avec  l'Empereur  8c  avec  le  Roy  d’Efpagne,  fuv  fit  eferire, 
qu'il  mélaft  fi  bien  la  prudence  avec  fon  courage  8c  fa  fermeté,  qu’il  n’en 
arrivait  pas  un  plus  grand  desordre,  où  on  ne  pourroir  point  remédier , en 
l’cftat  où  eftoient  les  affaires.  Que  le  Roy  ne  pouvant  rompre  ayec  la 
Porte,  l’Ambafiadcur  fcroit  bien  de  diffimulcr  le  paflé,  8c  de  ne  point  té- 
moigner de  reflentiment,  comme  s’il  euft  efté  ofFcnfe  en  fon  carcétere.  Il 
fallut  boire  en  calice;  mais  cette  patience.au  lieu  de  modérer  la  fureur  des 
Turcs,  les  rendit  plus  infblcnts  : tellement  qu'ils  traittcrcntdepuisl’Ambaf- 
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fadeur  mcfme  d’une  effrange  maniéré.  Ad.  de  la  Haye  Pantelay,  Ambaf- 
fadeur  de  France  , avoit  rcïidé  vingt  cinq  ans  à Conftantinople , Se  avoit 
rendu  de  fort  bons  offices  au  Bayfc  de  Vcnifc  depuis  l’ouverture  de  la  guer- 
re de  Candie , quoy  qu'ils  n’euflent  pas  tousjours  cfté  fort  bien  reconnus. 
Soranz.o .,  c'dl:  ainfy  que  s’appclloit  le  Bayle , croyant  rendre  un  très  im- 
portant fêrvice  à la  République  , en  obligeant  la  France  à rompre  avec  la 
Porte , tafehoit  de  rendre  toutes  les  ad-ionsdcl’Ambaflâdeur  fuspeôcsaux 
Miniftres  de  ccttçCour  là.  C’cft  pourquoy  on  fê  perfùada  facilement 
en  France  , que  ce  fut  par  l’adrcffe  du  Bayle  , qu’on  fit  tomber  entre  les 
mains  des  Turcs  une  lettre  eferite  en  chiffres  , où  on  découvrit  plufieurs 
intrigues,  qui  fc  faifoic  nt  contre  le  fervicc  du  Grand  Seigneur.  La  lettre 
ayant  efté  portée  à Andri nople  , où  la  Cour  eftoit,  on  envoya  auflytoft 
ordre  à la  Haye  de  s’y  rendre  en  diligence  ; mais  (bn  âge  , la  goutte  8c  fes 
autres  incommodités  l’empefehant  de  faire  le  voyajge , il  y envoya  fôn  fils, 
affilié  du  Secrétaire  des  marchands  françois.  Dés  qu’ils  furent  arrivés  le 
Premier  Vifir  les  fit  venir  chez  luy , 8c  leur  parla  de  la  lettre  en  des  termes 
fi  fiers  de  fi  offcnlànts , que  te  Jcunela  Haye  perdant  la  patience  & le  rc- 
fpcd,  luy  dit,  qu’il  ne  craignoit  point  (es  menaces  : qu’il  avoit  unMaiftrc, 
qui  s’il  n’en  pouvoit  pas  prévenir  les  effets , ne  manqueroit  pas  de  s’ en  ven- 
ger cruellement.  Ce  qui  irr  ira  tellement  le  Premier  Vifir,  qui  eftoit  fort 
brutal , 8e  cnncmy  des  François , qu’il  commanda  à un  des  Chiaux  de  luy 
donner  fur  la  joüe,  8e  ce  commandement  fut  fi  bien  exécuté,  que  la  Ha- 
ye en  eut  deux  dents  de  cafiecs  dans  la  bouche,  8c  après  cela  il  fut  entrainé, 
avec  le  Secrétaire,  dans  line  baffe  ioffe.  Le  Vifir,  n’ayant  point  fatisfàit  à 
fâ  cruauté,  voulut  que  l’Ambafladcur  fift  le  voyage  en  perfonne  , 8:  le  fit"" 
auflÿ  mettre  en  prifon.  Luy  8c  Ion  fils  en  fortirent  au  bout  de  deux  mois, 
à force  d’argent  8c  de  foûmiffions , mais  ce  ne  fut  que  pour  luy  faire  enco- 
re d’autres  avanies , qui  l’obligèrent  enfin  à quitter  ce  pofte,  & à retirer  en 
France,  avec  la  permiffion  du  Roy  fon  maiftre. 

Le  Rcfidcntde  l’Empereur  avoit  commis  un  meurtre  en  la  perfonne 
d'un  profelyte,  qui  cft  un  des  plus  grands  crimes , qu’on  puiffe  commet- 
tre contre  l’Alcoran.  La  perte  du  gallion:  l'outrage  fait  à une  Sultane  Sc 
l’enievement  de  fon  fils,  troublèrent  laraifondu  Grand  Seigneur,  8c  ce  ne 
fut  pas  tout  à fait  Ans  fujet,  que  le  Premier  Vifir  s’emporta  contre  la  Ha- 
ye; parce  qu’il  cft  bien  certain,  qu’il  avoit  intelligence  avccquclqucsGrccs, 
pour  faire  foûicvcr  laMorcc  : 8c  ncantmoins  il  faut  àvoücr,  que  le  Vifir  en  - 
uA  à la  Turque.  Nous  verrons  comment  on  en  ufe  ailleurs , après  que 
j’auray  fait  voir,  que  les  Anglois  n’ont  pas  voulu  violer  le  Droit  dcsÇensz 
cet  égard,  mefmes  dans  un  temps,  où  l’on  ne  connoiffoit point  d’autres 
......  Ccce  : loix. 
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lois,  que  celles  qui  pouvoicnt  (èrvir  à l’eftabliflèmcnt  de  l’ulùrpition  & de  la 
tirannic.  En  l'an  165.4.  d*  ^4/>  Envoyé  de  Fr  once  en  Angleterre,  fût  ic~ 
eufê  d’avoir  eu  pan  à une  confpiration , quis’eftoit  faite  contre  l'a  perfon- 
«e  de  Cromüel.  Un  nomme  Naudin , Mcdecm  Parifien,  l’avoit  mis  air 
nombre  des  Complices,  8c  il  y avoit  d’ailleurs  des  preuves  fi  fortes  contre 
de  Bas,  que  le  ConfciH’ayant  fait  venir  pour  l’oüir,  on  luy  leut  les  depofi- 
tions  des  témoins.  Mais  lors  que  les  Confcillcrs  le  voulurent  interrogerr 
& Ravoir  b vérité  de  Abouche,  celuicydit,  qu'il  pourroit  bien  rcfpondre, 
& déclarer  qu’il  n’avoit  point  de  connoiffmce  de  l’affaire  , dont  il  ne  s’e- 
doit  point  mêlé’.  Qu’il  ne  feroit  point  de  difficulté  noir  plus  d'informer 
Cromüel  en  particulier,  par  manière  éclair  cillement,  de  ce  qu'il  en  Ra- 
voir, mais  cjh'iI  n'efloit  pas  obligé  de  fnbtr  interrogatoire  devant  le  fuge,  ny 
de  répondre  en  Jufbice;  parce  qu’eftanr  AUntftre  Public,  il  pécherait  contre 
la  dignité  du  Roy  ,/on  mai Jtre  à qui  [tutti  efhit  oblige  de  rendre  compte  de 
[es  alitons.  Jurquoy  Cromüel , & cinq  des ScprConfeillers,  qui  ftufoient 
tout  le  Conlcillcrs,  qui  fûifoicnt  tout  le  Confcil,  s’eftant  retiré  dans  une 
autre  Chambre,  8c  rentrés  quelque  temps  après,  ils  demandèrent  à de  Bas, 
s’il  perfiftoir  à ne  point  vouloir  répondre;  Si  parce  qu’il  dit.  qu'il  ne  répon- 
drott  point,  on  luy  ordonna  de  fortir  du  Royaume  dans  deur  fois  vingt- 
quatre  heures.  Il  cftoit  fiiffifamrnent  convaincu  d’avoir  confpirc  contre 
Cromüel  , 8c  ncantmoinscctUfurpatcur,  qui  avoit  hicn  fait  voir  en  d’au- 
trcsoccafions,  qu’il  ne  confidcroit  pas  fort  les  Ambaflàdeurs , 8c  qui  en  ce 
temps  li  n’avoitpas  plus  befoin  de  la  France  que  la  France  avoit  befoindc 
luy , jugea  que  tout  ce  qu’on  pouvoit  faire  à de  'Bas,  fans  violer  le  Droit  des 
Cens  , c'eftbit  de  ffc  faire  fortir  de  Plsle. 

Dés  l’an  itTi8.  un  nommé  la  Chefiiaye,  qui  avoit  efté  domeftique  de 
M.  dcMarctr,  Ambafladettrdc  France,  8c  qui  l’eftoitalors  de  Ai.  le  Clerc, 
qui  cftoit  demeuré  à Londres  en  qualité  d’Agcnt  de  cette  Couronne  là 
avoit  confeffe,  qu’on  avoir  eu  deflem  de  faire  pafler  Walter  IRaletgh  en 
France,  8c  que  le  dcfïcin  avoir  cfté communiqué  à l’Agent.  Le  ferviec 
du  Roy  d’Angleterre  s’y  trouvoit  intereflé  ; c’cft  pourquoy  on  fit  venir/* 
Clerc  poiir  l’oiür.  Rc  Clerc  dit  q’il'ne  parlcroit  point,  s'il  n eftoitaffis  & 
«.ouvert;  parce  qu:on  traittoirainfy  là  Ber  cher  e qui  fhrfoit  les  affaires  d’Ait- 
glctcrrecn  France.  Les  Conflillcrs  répondirent , que  chaque  pais  avoit 
les  couftumcs  ; & qu  en  Angleterre  on  n 'cftoit  pas  obligé  de  fuivre  celles 
de  France;  Ncantmoins  Ifc  Clerc  s’opinkiftra  fi  bien-,  qu'on  rcfolnt,qu  il» 
ir«>icnt  tous  dans*unc  autre  chambre  r laquelle  n’eftant  pas  affrétée  au 
Confèd , ils  s’yncndroicnt  de  bout,  8c  que  cela  ne  pafferoit  pas  pour  une 
aiftion  juridique,  mais  qu’on  y parltroir  de  l’affaire  de  Ralcigh  par  tonne 
de  dite  ours  8c  d’entretien.  Le  Clerc  > fit  d’abord  des  ferments  horribles  , 
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q'uif  ne  (^avoit  ce  que  c’eftoit,  jufqucs  à ce  qu’en  ayant  efté  convaincu  par 
la  confcffion,  & par  confrontation  de  la  Chefnaye,  il  le  confcflà  aufly,  non 
fens  une  dernière  confusion.  Sur  cela  le  Confcil  luy  dk,  que  le  Roy  ne 
permettroit  point  qu'il  fe  meshft  plus  d’aâàires,  ny  qu’il  le  prefentaft  de- 
vant luy,  que  l’on  ne  feeuft,  au  retour  du  courrier  que  l’onavoit  envoyé  en 
France,  fi  le  Roy,  fbn  maiftre  l'avoüercnt  ou  non.  La  Cour  de  France 
auroic  bien  voulu  maintenir  lbn  Miniftrc,  fie  luy  envoya  une  dépefehe,  avec 
ordre  de  la  mettre  entre  les  mains  du  Roy  d'Angleterre  , pour  voir  s’il  y 
auroit  moyen  de  le  faire  approcher  de  la  Cour  : mais  on  ne  le  voulut  pas 
admettre  ; de  forte  qu'il  fut  oblige  d*  fe  retirer  en  France,  où  il  ne  fût  pas. 
fort  confidcré  depuis  ce  temps  là. 

Or  (I  on  ne  peut  faire  le  procès  à l’Ambafladeur  pour  crime,  5c  par- 
ticulièrement pour  un  delict  commun , on  peut  bien  moins  l’aflujcttir  à la 
Jufticc  du  lien  de  fa  refidence  pour  une  aétion  civile , ny  Parrcfter  pour 
dettes.  Il  y a quelques  années,  que  la  Cour  de  Juftice  de  Hollande  fit 
arrefter  pour  dettes  le  Refidcnt  de  Portugal  ; parce  quelles  avoient  efté 
contrariées  pendant  fonMiniftere.  Elle  lefondoit  for  les  lotx,  qui  comme 
je  viens  de  dire,  ne  peuvent  eftre  appliquées  qu’à  ces  fortes  d’Ambafladcurs, 
que  Ton  appcllcroit  aujourdhuy  Députés , que  les  villes  fo  jettes  de  l’Empire 
envoyoient  à Rome,  & nullement  à ceux  qui  ont  le  véritable  cara<ftere,  ou 
qualité  tic  Miniftrc  Public,  qui  reprefente  la  perfonne  d’un  Prince  Souvcr- 
rain.  Car  fi  les  Députés  d’une  ville  de  Hollande  ne  peuvent  pas  eftre  ar- 
reftés  pour  dettes,  pendant  qu’ils  font  membres  dc2’a(lcmbléc,à  plus  forte 
raifoo  doit  on  avoir  ce  refpect  pour  le  reprefentant  d’un  Prince  Souverain 
cftrangcr,  qui  doit  eftre  inviolable;  parce  qu’on  ne  le  peut erape (cher 
d’agir,  que  le  (crvice  du  Maiftre  n’en  foufire.  DonFçmcifeo  de  Mdos, 
Ambaflfadcur  de  Portugal,  ne  fit  pas  de  fort  grands  devoirs  pour  la  liberté 
du  Rejîderit , parce  qu’il  y avoir  dans  le  procédé  de  ccluicy  quelque  chofc 
de  fi  infâme,  qu’on  n’avoit  garde  den  faire  du  bruit,  de  peur  que  la  fri- 
ponnerie du  Miniftrc  ne  fift  tort  à la  dignité  du  Prince  qui  l’cmployoit. 

Je  ne  crains  point  de  dire  après  M.  dcGroot,  que  puis  que  îajufticc 
ne  peut  failir  les  meubles  du  Miniftrc  Public  pour  dettes,  bien  moins  peut 
clic  emprifonnerfa  perfonne  . parce  qu’if  doiteftre  exemt  de  route  con- 
trainte ; tant  à l'égard  de  fa  perfonne,  que  peur  ce  qui  cft  de  fe  s meubles  ; 
parce  que  (ans  cela  il  ne  peut  fouftenir  la  dignité  de  fon  caraélere.  Ceux 
qui  luy  font  crédit , doivent  prendre  leurs  (curetés  devant  que  de  le  faire, 
& s’en  prendre  à eux  mefines,  s'ils  ne  (e  font  pas.  Les  marchands  en  font 
tous  les  jours,  & hafardent  leur  bien,  dans  l’efpcranee  de  gagner.  Ha  fçavent 
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que  ce  n’cfl  pas  fans  risque  de  banqueroute  : qu'ils  doivent  bien  autan* 

appréhender  d’un  Ambafladcur  que  d'un  particulier.  Les  Souverains  rui- 
nent tous  les  jours  ceux  qui  leur  font  crédit , & le  Miniftre  ne  vaut  pas 
mieux  que  le  Maiftre. 

En  l'an  1646.  Le  Divan  fit  donner  aflignation  par  un  Chiaux  à l' Am- 
bafladcur d’Angleterre  , àlarcqucftedc  quelques  marchands  Anglois  de 
Conftantinoplc,  pour  le  voir  condamner  à la  reftiturion  des  deniers,  qu’ils 
difoient  avoir  efte  injuftement  exiges  d’eux.  L’Ambafl'adcur,  pour  gagner 
lin  peu  de  temps,  fit  le  malade,  8c  pria  cependant  ce! uy  de  France  de  repre- 
(enter  au  Premier  Vilir,  l’incongruité  du  procédé  du  Divan,  8e  l’imperti- 
nence des  marchands  Anglois,  de  faire  adjournçr  un  Ambafladcur  paide- 
vant  un  Juge  Turc,  où  les  Francs,  qui  ont  leurs  Juges  particuliers,  ne  font 
point  tenus  de  comparoiftrc.  Le  Vifir  en  demeura  d'accord  , & dit  qu’il 
ïçavpit  bien,  que  c'efloit  une  ebofe  tnoiiie,  que  de  faire  adjourner  un  slm- 
bajfadeitr  au  Divan , O"  que  cela  ne  dctruifoit  pas  feulement  les  privilèges 
des  Âmbajfadeurs , mais  auffv  te  Droit  des  Çei/s.  , Que  les  marchands  An- 
glois avoient  gagné  les  deux  Cadiicsquicrs.  Qucles  excès  de  l’Ambafladcur 
meritoient  bien  quelque  corrcftion,  8c  qu'il  ferait  bien  dccompofcr  avec  les 
parties,  S c de  fortir  d’affaircs  fans  bruit.  Qu’il  confideroit  1 intci  edfion  de 
l’ Ambafladcur  de  France  , qui  pourrait  s’en  charger,  8c  en  cftrc  l’arbitre; 
pourveu  que  ce  fuit  du  confcntemcnt  des  interefles  : parce  que  les  Juges 

Turcs  11c  renvoyent  jamais  les  procès  que  l’on  intente  pardevant  eux. 
L’Ambafladcur  repartit,  que  fi  le  Vifir  vouloir  employer  (on  autorité  au- 
près des  marchands  Anglois,  on  n’auroit  point  de  peine  à ajufter  le  refte; 
puis  que  ce  n’eftoit  en  effet  qu’une  fuite  de  leur  dcsobeiflance.  Le  Vifir  y 
travailla,  & y reuffit,  en  réconciliant  l’Ambafladcur  avec  les  marchands; 
mais  cette  paix  ne  dura  que  jufqucs  aux  premières  nouvelles  qui  vinrent 
de  Londres.  Les  Anglois  de  Conftaminoplc,  animés  dumefmedpritdc 
rébellion,  quiavoit  fait  foùlcvcr  presque  toute  l’Angleterre,  ne  Ce  donnè- 
rent point  de  repos,  qu’ils  n’euflent  fait  chafler  l’Ambafladcur,  d’une  ma- 
niéré, qui  fait  contioiftre,  qu’tl  y a des  Chrcftiens  capables  d’encherir  far 
la  brutalité  des  Circoncis,  qui  n’auroicwt  pas  cfté  fi  inhumains,  fans  l’infti- 
gation  des  Anglois.  Le  Parlement  envoya  un  autre  Ambafladcur  à Con- 
ftantinoplc,  8c  le  Premier  Vifir,  en  prenant  connoifl'ance  du  different,  qui 
élirait  entre  les  deux  Ambafladeurs  Anglois,  s’érigea  en  juge  incompétent, 
8c  en  faifanc  emmener  l’un  il  viola  la  foy  publique,  b parole  qu’il  avoit  don- 
née à l’Ambafladcur  de  Ffancc  , 8c  tout  ce  qu’il  y a de  plus  (acre  dans  le 
commerce  des  hommes.  Il  perdit  inclines  le  rdpeâ:  qu’il  devoit  au  Sexe, 
en  contraignant  l’Ambaflàdricc  de  s’embarquer  dans  un  mefehant  petit  ba- 
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ftimcnt,  & il  ordonna  qu’on  mift  l'Ambaflàdeur  dans  un  vaifleau  Anglois  à 
Smirnc,  afin  qu’on  le  rendift  entre  les  mains  du  Parlement. 

La  déclaration  de  Mrs.  les  Eftats  de  Hollande  dit,  que  ceux  qui  offen- 
Icnt  les  Ambafladeurs  ou  Miniftres  Publics,  de  mine,  ou  de  parole,  violent 
aufft  le  Drott  des  Gens,  En  l’an  147a.  le  Conncftable  de  St.  Pol  fut  à Roye 
de  la  part  du  Roy  Louis  XI.  conférer  avec  le  Chancelier  de  Bourgogne  & 
avec  le  Seigneur  d’Imbcrcourt,  Ambafladeurs  du  Duc  de  Bourgogne,  avec 
lequel  Loüis  avoit  tousjours  quelque  choie  à démeslcr.  Le  Conncftable, 
qui  cftoit  inlblent  s’emportant  dans  la  chaleur  de  la  contcftation,  donna  un 
dément j à Imbercourt.  Phtl.  de  Contmines,  en  parlant  de  ce  Seigneur,  dit 
que  c’eftoit  le  plus  Sage  gentilhomme,  qu’il  euft  jamais  connu:  & certes 
il  le  tém»igna  bien  en  cette  rencontre.  II  ne  répondit  autre  choie  auCon- 
ncftablc  ; linon  qu’il  ne  recevoit  point  le  dtmenty  de  luy,  comme  du  Con- 
neflablt  ; mats  comme  de  la  propre  perfonne  du  Roy  de  France , lequel  le 
Connefable  reprefen/oit , & cjut  luy  avoit  promis  feureté  en  toutes  les  ma- 
niérés : comme  luy  de  fon  coftê  ne  conjideroit  point  cet  affront,  comme  fait 
à Imbercourt , mais  comme  au  Duc  de  Bourgogne  mefme,  dont  tl  reprefen- 
toit  la  perfonne  de  fon  coflè,  & à yu il  en  ferait  rapport.  Cette  boutade  de 
gens  darme,  indigne  d’urç  Miniftre,  fit  un  tresmefehant  effet,  & fut  la  prin- 
cipale caulê  de  la  perte  du  Conncftable,  qui  ayant  cfté  mis  quelque  temps 
après  entre  les  mains  d’Imbcrcourt,  & par  luy  en  celles  du  Roy  de  France, 
eut  la  tefte  tranchée.  Ce  gentilhomme  donne,  en  là  lage  & prudente  ré- 
ponlè,une  leçon  ncccflàire  au  x Princes,  qui  y doivent  apprendre,  qu’on  ne 
fçauroit  faire  outrage  au  Adtniftre,  qu’on  ne  lefaffe  direüement  au  Maiflrt 
mefme,  dont  tl  repre fente  la  perfonne.  Que  c’eft  au  Prince  à s’en  reffenttr, 
s'il  a de  l honneur , çp-  qu'il  ne  doit  eflre  nj  mol  ny  infenftble  en  ces  rencon- 
tres, s’il  veut  en  quelque  façon  fouflentr  fa  réputation  dans  le  Monde.  Un 
{impie  gentilhomme  campagnard  protégé  fon  domeftique  , & ne  fouffre 
pas  mcfmes  qu’on  outrage  ibn  chien. 

En  l’an  i6iy.cPaul  Rofencraniz,  Ambaflâdcur  de  Dannemarc  à Lon- 
dres, eftant  obligé  défaire  un  voyage  à la  Cour  de  France  pour  les  affaires 
du  Roy,  fon  maiftre,  & d’y  faire  quelque  fêjour,  fit  marché  avec  un  Alle- 
man , qui  demeuroit  à Londres  , & faifoit  profeffion  de  conduire  les  per- 
- Tonnes  de  qualité  de  Londres  à Paris  & de  Paris  à Londres , & fit  marché 
avec  luv  à cent  cinquante  efeus  par  mois,  comme  auflÿ  pour  la  conduite 
& pour  la  nourriture  de  luy  & defësgcns  à vingteinq  elcus  partefte,  dont  il 
le  paya  en  arrivant  à Londres.  Deux  jours  apres  l'Alleman,  témoignant 
ta’tjârc  point  lâtisfait,  forma  de  nouvelles  prétentions  aflès  impertinentes, 
adreflant  à l’Ambaflàdeur  mefme  il  luy  dit  pluficurs  chofcs  fort  oflen- 
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proportion  entre  la  peine  & le  deüft  : & que  l’on  pouvoir  dire  la  melme 
choie  du  Doétcur.  Mais  l'Empereur  cftant  allé  en  perfonne  auConfc.il, 
& ayant  fait  mettre  l’affaire  en  deliberation  en  là  prelcnce,  condamna  luy 
mefme  Spar  à eflre , conduit  à Neuftadt , & à j tftrt  enferme  avec  deux 
vatlets , jusque  s à ce  que  l Ambaffadeur  fufl  fattsfatt , & que  le  Do  fleur  fe~ 
roit  battu j de  la  Cour , <#■  de  toutes  les  Provinces  héréditaires.  Spar  en- 
rageoit  de  ce  qu'on  l'ailoit enfermer  dans  un  lieu,  qu’il  diloit  ne  lervir  de 
prilon  qu’à  des  traiftres , 8c  toute  la  Cour  en  eut  de  l'indignation  : telle- 
ment que  l’Ambaflàdcur,  craignant  que  fa  trop  grande  dureté  ne  le  rendift 
odieux  à la  nation  , fc  trouva  un  jour  à la  Mcfle  de  l’Empereur,  Si  en 
fortant  il  remercia  là  Majcltc  Impériale  de  la  confidcration,  qu’elle  avoit 
bien  voulu  avoir,  tant  pour  la  dignité  de  fou  cara&cre , que  pour  la  répu- 
tation de  la  République.  Il  y àjoufta,  qu’il  pouvoit  bien  afleurer  là  Ma- 
jefté,  que  le  Sénat  ne  luy  feroit  pas  moins  obligé  de  la  grâce , qu’elle  feroie 
ap  General  Spar,  que  de  la  mortification  qu’elle  luy  avoit  donnée:  lalup- 
pliant  de  recevoir  fon  intercclTion.  L’Empereur , après  avoir  répondu  au 
compliment  de  l'Ambalfadeur  : luy  dit,  qu’il  cftoit  bien  aife  de  le  voir  fa- 
tisfait-  Que  comme  il  avoit  bien  voulu  punir  Spar  en  là  confidcration, 
ainlÿ  luy  vouloit  il  bien  faire  grâce  pour  l’amour  de  luy.  Que  Spar  avoit 
fait  une  grande  faute,  & qu'il  avoit  bien  voulu  le  faire  fervtr  et  exemple  à 
ceux,  qui  voudraient  manquer  au  rtjpefl , qui  eft  deu  aux  Aftniftres  ‘Pu- 
blics. Lors  que  l’Ambaflàdcur  fortit  de  l’audiance  , tout  le  monde  luj 
fit  chcre  & civilité  ; la  Cour  ne  pouvant  fe  lafler  de  louer  là  generofitc. 
Sur  le  loir  le  Comte  de  Kevenhullcr,  du  Confeil  d'Eftat,  8c  Premier  Mais- 
tre d'hofttl  de  l’Imperatrice  Marie  , fut  avec  un  grand  cortège  de  traî- 
neaux, ecmplis  de  dames , renouveiler  ks  compliments jjc  toute  la  Cour  a 
l’AmbaflTadeur  : 8c  deux  jours  après,  Spar , accompagné  du  Comte  dt^f/oU. 
keftein , Grand  Efcujer  de  l'Empereur , luy  fut  rendre  fes  devoirs.  L c Do- 
cteur ne  fut  pasfitoll  mis  en  liberté  ; parce  qu’ayant  feeu,  que  le  Confeil 
d’Eftat  n’avoit  pas  approuvé  la  grande  lèverite  de  l’Empereur,  ilavoitprc- 
(enté  requefte  au  Confeil  Auliquc  ; ce  qui  avoit  dépieu. 

11  y a à remarquer  en  ces  deux  derniers  exemples , que  ce  n’eftpas  b 
Jufticc  ordinaire,  qui  prend  connoflTance  de  l’Injure  qui  a efté  faiteà  l’Am- 
balïàdeur;  mais  en  Angleterre  le  Roy  en  envoyé  laconnoiflâneeà  Ibn  Con-, 
lêil  privé , 8c  à Vienne  l'Empereur,  non  contint  des  fentiments  de  (on  Con- 
fcfl  d’Eftat , ne  juge  luy  mefme,  & prononce  la  Sentence.  Dont  il  faut 
jüger  8c  concturrc  , que  c’eft  une  grande  témérité  8c  outrecuidance  à une 
Cour  Subalterne  8c  prcfidiale  d’entreprendre  de  faire  le  procès  au  Minis- 
tre Public  8c  cara&crile  d’un  Prince  Souverain  8c  allié  de  l’Eftat  où  il 
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Rofencraniz.  , que  le  Confeil  d’Angleterre  ordonne  , que  l'AITeman  qœ 
l’a  voit  offcnlc  , Ici  a mis  entre  les  mains  du  Roy  de  Danncmarc , confor- 
mément à laloy , dont  j’ay  prie  au  commencement  de  cette  Settion. 

Imberconrt  dit  au  Conncftablc  de  St.  Pof,  que  c’cft  au  Roy  de  Fran- 
ce à le  faire  joûir  de  la  fcurcté  qui  eft  deüc  à fou  caratftcrc , flefait  connoif- 
tre  par  là  que  c’cft  au  Prince,  auprès  duquel  le  Minrftrc  Public  refide , ou 
avec  lequel  il  negotic,  à le  protéger  contre  toutes  fortes  d’injures,  d’inful- 
tcs&  de  violences;  comme  en  effet  te  Roy  d’Angleterre  & l’Empereur  pro- 
tègent hautement  les  AmbaiTàdeurs  de  Danncmarc  & de  Venifc.  C’cft  ce 

2 uc  Içavern  bien  les  Eftats  de  Hollande,  quand  ils  prennent  les  Ambaflâ- 
curs  3e  lesMiniftres  Publics  en  leur  protection  prticuTierc,  dans  ccttc  il- 
hiflre  déclaration  de  Tan  r^r.  M.  Hugues  de  Groot  dit  fur  ce  fo  jet,  que 
dés  que  le  Prince  admet  & rcconnoit  un  Miniftre  Public  > il  s’oblige  à Ion 
protection,  & à le  faire  jouir  du  bcnefïce  du  Drott  des  Gens,  prune  clpe- 
ce  de  convention  ou  de  contrait  tacite.  Tellement  que  Ton  ne  peut  pis 
faire  un  jugement  fort  Avantageux  des  Princes , qui  au  lieu  de  protéger  les 
Ambal&dcurs  & Miruftres  qui  refid  ent  auprès  eux  , les  pcrlecutent  & les 
outragent.  Le  Pape  futtf  11.  fit  mettre  t simbajfctdtur  de  Charles  111  Mut 
de  Savoje,  en  prifon , ©>  lu?  fit  donner  ta  <jue[ttont  parce  qu’il  luy  avoir  dir, 
que  le  Duc,  Ion  maiftre,  s’employeroit  volontiers  à faire  fonaccommedc- 
ment  avec  le  Roy  de  France.  Le  Pape  Te  traitta  d’espion  Sc  de  traiftte  ; 
mais  Jules  eftoit  I homme  du  monde  le  plus  orgueilleux  & le  plusinfolcnt. 
Ce  lors  que  les  vapeurs  du  vin  luy  avoient  troublé  le  cerveau,  ce  qui  luyar- 
rivoit  afles  fouvent , il  ne  Ravoir  ce  qu’il  fâifoit.  Ses  violences  & fis  em- 
portvnncrtts  obligèrent  Louis  XII.  à convoquer  un  Concile  conrreluyiPi- 
à Faire  battre  de  ces  ctus  d’oi^  que  Ton  voit  encore  avec  l’in  feription, 
Uemtf  Babytonu  pereLim.  Le  Marquis  de  Ambaftàdcur  de  Fran- 

ce àRornc,  difôitduPap  Sixte  V.  que  c’cftoit  le  phts  me Ichant  moine 
qu’il  euft  jamais  vcu.  B n’iuroir  point  parlé  ainfÿ,  s’ifcuft  connu  Sixte  IV. 
qui  eftoit  moine  anfly , & bien  plus  mcfchant  que  Sixte  V.  Quand  en  toute 
Ci  vie  i!  n*auroic  fait  autre  aétion,  que  de  eordpirer  contre  la  vie  de  Laurent 
fi  de  Julien  de  Mcdicis,  Si  de  comcnrirqullsfiifTent  tués  dan*  lEgClê»  & 
que  l’élévation  de  Thoftic  fervift  de  ffignalaux  conjurés , il  faut  avoücr,  que 
ce  n’eftoit  ps  feulement  un  trcsmclchant  moine , mais  auflÿ  uu  trcsdctc- 
ftabfePape.  Le  Comte  Htereme  de  Rtatrto,  (on  ntvcuou  fbn  fils,  qui  fè- 
coodoir  fes  violences, ofi  bien  dire  à quelques  ArahaflÙdcurSjquclc  Pape  les 
fèroit  jettcrdanslcTibre.  Un  auteur  Catholique  dit  de  fuies  II.  qu'il  eftoit 
né  pour  la  deftrutftion  Je  1 Egl  ilc»8c  te  judicic  ux  auteur  de  l'hiftoirc  de  Ffo  - 
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*ence , en  fâifant  le  cara&ctcdc  Sixte  IV.  en  a laifle  une  cftrange  Idée  à U 
pofterité. 

. La  fin  malheureufè  & tragique  des  CarafFes  cft  une  preuve  manifefte 
du  desordre  de  leur  gouvernement  Les  Efpagnols,  qui  nepouvoient  pas 
ignorer  les  «egotiations  que  le  Pape  Paul  IV.  faifoit  faire  en  France,  en 
vouloient  prévenir  l'effet  par  le  moyen  Ducd’Albe,  Viccroy  de  Naples.  Le 
Due  qui  fçavoic , que  tes  CarafFes  avoient  l’ceil  ûir  le  Royaume  avoit  con- 
tinuellement des  courriers  en  campagne,  & des  correfpondences  fort  étroi- 
tes avec  les  Miniftrcs  d'Eïpagnc  qui  eftoient  à Rome.  Il  arriva  un  jour,que 
le  courrier,  que  le  Comte  de  Taxis , Maiftre  des  portes  de  l'Empereur, cn- 
voyoit  à Naples , fût découvert  âTcrracine , & d'autant  plus  obfcrvé,  qu'a- 
yant quitté  les  marques  de  fa  fonâion,  fon  voyage  devint  fort  fùspeft  au 
Gou  vcmeirr , qui  le  fitarfefter , & l’envoya  à Rome.  On  letrouva  char- 
gede  quantité  de  lettres,  qui  eftant  presque  toutes  eferhes  en  chiffre,  aug- 
mentèrent le  tbupçon  que  l’on  en  avoit  dcsja.  Le  Pape,  s’en  voulant 
éclaircir,  fit  arrefîer  le  Comte  de  Taxis.  Dés  que  le  Marquis  de  Sarria, 
Ambaffjdcur  de  l'Empereur,  en  fut  adverty , il  demanda  audiance,  à def- 
ièin  de  fc  plaindre  delà  violence,  que  l'on  faifoit  à un  officier  de  l'Empe- 
reur. Le  Marquis  avoit  amené  avec  luy  JÇarcilaJfo  de  la  Fega  . qui  faifoit 
les  affaires  le  Philippe , Roy  de  Naples,  auprès  du  Tape,  & qui  tftoit  ce- 
luy  avoit  fait  les  ‘dépesches  dont  le  courrier  avoit  eftê  trouve  fàify  , c’cft 
pourquoy  le  Cardinal  Caraffe  le  fit  tirer  de  Tantnhambredu  Pape,  & l’ert- 
veja  priformier  au  Chafleau  S.  Ange.  L’Ambaflàdcur  ayant  appris  au  lôr- 
tir  de  l’audiancc,  qu'on  venoit  de  hjy  faire  un  fécond  affront , demanda  à 
rentrer,  & à parler  au  Pape:  mais  on  luy  rcfulâ  la  porte.  Aprésqu’on  euft 
fait  déchiffrer  les  lettres  ,il  fut  vérifié , qu’on  convioitlc  Ducd’Albe  à ve-. 
nir  attaquerl’Eftat  dei'Eglifc,  pendant  que  le  Pape  cftoit  désarmé,  & que 
les  villes  eftaient  hors  de  défenfe.  Le  Pape,  voulant  juftificr  fon  procé- 
dé, tint  Confiftoirc  le  ij.  Juillet  1555.  où  il  fit  appeller  le  Procureur  & l’Ad- 
vocatGencraux,  qui  y dirent,  en  la  prcfcnce  de  pluficurs  officiers dejufti- 
cc,  que  les  Miniftrcs  de  l'Empereur  & du  Roy  Philippe  , & particulière- 
ment le  Riccroy  de  Naples , formoient  des  defteins  tresdangereux  contre 
l’Eftat  de  l’Eglife  ■ & demandèrent  que  quelques  Cardinaux  fuffent  commis, 
pour  en  informer,  & qu’aprés  cela  les  Princes  & leurs  Miniftrcs  fùficnt 
excommuniés:  que  les  nefs  qu’ils  tenoientdu  S.  Siège  fuffent  déclarés  ca- 
ducs , & eux  privés  de  leurs  Eftats,  honneurs  & dignités.  Ce  qui  fi.it  ar- 
refte  au  Confiftoirc.  Le  Duc  d‘ Albe , craignant  que  le  Pape,  dont  les  em- 
portements approchoicnt  de  la  fureur , ne  nft  mourir  Garci laflô,  puisqu'il 
luy  fatfoit  faire  fon  procès,  luy  envoya  le  Comte  de  la  Tolfc,  pour  faire 
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des  plaintes  de  D violence  qu'on  fnifoit  k des  Miniflres  Publics,  Le  Mar- 
quis de  Sarria  de  l’autre  collé,  ayant  demande  fbn  audiancc  de  conge,  fur 
l’ordre  qu’il  avoit  reccu  de  fi  retirer , le  Pape,  qui  conlîdcroit  qu’il  ne  fe- 
roit  pas  bien  facile  de  renoiier  la  negotiation , apres  que  l’Ambaffadeui 
(croit  party  , differoit  de  la  luy  donner , & s’âvifà  enfin  de  faire  un  feftin» 
où  il  convia  douze  Cardinaux  de  fis  confidents,  le  Duc  de  Palliano,  fou 
neveu , Se  l’Ambaflàdcur  de  l'Empereur.  Au  fortir  du  disncr  le  Pape  luy 
dit , qu’ayant  appris , qu’il  vouloit  partir , Si  que  cela  qu’il  luy  avoit  fait 
demander  audiancc,  il  le  prioit  de  dire,  en  la  prcfince  de  la  Compagnie, co* 
qu’il  avoit  luy  propofer.  Le  Marquis  le  fit,  & apres  s’eftre  plaint,  en  des 
termes" tresfort s , des  violences  , qu’on  faifoit  à Rome  à fes  Princes , & * 
leurs  Miniflres,  il  y âjoufla,  qu’il  avoit  ordre  exprès  de  prendre  conge.  Si 
de  partir.  Les  Cardinaux  rep  refente  rent  au  Marquis , que  bien  qu’on  ne 
le  puft  cmpcfchcr  de  partir,  fans  violer  le  Droit  des  Gens , qu'il  leur  fem-, 
bloit  ncantmoins  qu’il  feroitbien  de  différer  fon  voyage  de  quelques  jours» 
s’il  le  pouvoit  faire  fans  préjudice  de  l’obcifïàncc  , quil  devoit  aux  ordre*, 
de  l’Empereur,  fon  maiftre.  L’Ambaffadeur  repartit, qu’ils cfloicnt  trop 
Apres , Si  qu’il  cfloit  obligé  d’obcïr,  & fur  cela  on  le  fit  retirer  dans  une 
autre  chambre,  avec  le  Duc  de  Pallianb,  afin  <yic  le  Papc&  les  Cardinaux 
püfïcnt  concerter,  avec  d’autant  plus  de  liberté,  la  réponfc  qu’ils  luy  dé- 
voient faire.  L’a  J vis  des  Cardinaux  fut,  que  fuivantlc  Droit  des  Gensotf 
ne  le  pouvoit  empefeher  de  partir;  maisqu’il  falloit  redoubler  les  inflanccs, 
pour  le  faire  demeurer.  Après  qu’on  eut  fait  rentrer  l’Ambafl'adeur,  le  Pa- 
pe luy  dit  le  fêntimcnt  de  la  compagnie,  avec  tant  de  civilité.  cjucj'Ambaf- 
fadeur  crut  tflre  obligé  à luy  répondre,  que  lors  qu’il  feroitan  Jogis.  il 
examinerait  encore  fes  ordres  & verrou  ce  qu’il  pourroit  faire,  iànsoifcn- 
£*r  l'Empereur , fon  maiftre.  Mais  il  partit  dés  le  lendemain , Se  alla  à Na- 
ples afin  de  ne  point  confcrftir,  ch  quelque  façon,  aux  procedures  des  of- 
ficiers du  Pape  & du  Procureur  General.  Le  Roy  d’Efpngne  fc  ralentit 
de  l'outrage  qu’on  avoit  fait  à fes  Miniflres,  & s’en  fit  faire  réparation. 

, * 

La  Juflicc  , qui  cucnd  fâ  Jurifdiétion  (tir  la  pcrfbnnc  fâcrceduAli- 
nîflrc  Public,  & li  violence,  qui  fc  trouve  deflitüéc  de  toutes  les  formali- 
tés , font  également  criminelles,  & dctruifcntlc  rD\oitdes  Gens , l’uneauflÿ 
bien  que  l'autre.  La  Cour  de  Juflicc,  qui  menace  delà  torture  le  Miniflre  u 
Publie  djtn  Prince  allié,  pour  fc  contraindre  non  de  nommer  les  complices 
d'une  confpiration  qui  cufl  cflé  faite  contre  le  repos  de  1 Eflat.  onde  dé- 
couvrir le  fccrct  d’une  corrcfpondcncc  criminelle  , mais  pour  le  forcer  de 
déclarer  les  intelligences,  qu'il  pouvoit  avoir  dans  l’Eflac  mefinc,  pour  en  ti- 
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ter  les  lumières,  qui  luy  eftoient  neceflaircs  pour  le  (crvice  du  Prince  (on 
M iiftre,  commet  un  crime  abominable  , qui  ne  (c  peut  expier  que  par  le 
dernier  Supplice  des  ccs  juges  incompetents  & iniques. 

Il  n'y  a qu’un  Ferdinand  d’Aragon,  un  Cclàr  Borgia,  un  Hicrômc  de 
Riario,  & tels  autres  Monftrcs,  qui  loyent  capables  de  faire  violence  à des 
Miniftrcs  Publics  ; mais  ny  eux,  ny  les  Turcs  mefmes,  n’exercent  leur  bru- 
talité que  fur  les  Ambafladeurs  de  leurs  ennemis,  au  lieu  que  quelque  peu 
de  juges  d’un  preûdial,  encore  en  veux  je  excepter  ceux  qui  n’ont  pas  voulu 
prendre  part  à l’injufticc  & aux  irrégularités  des  autres,  ont  bien  o(e  entre- 
prendre de  traitter  avec  la  dernière  ignominie  le  Miniftrc  du  plus  ridelle  & 
du  moins  inccreflc  allié  de  l’Eftat.  On  en  verra  toute  l’hiftoire  dans  un 
(raitte  particulier. 

En  l’an  i6jz-  après  que  l’Evcsqucde  Munftcr  eut  levé  le  fiege  de 
Croningue,  le  Magiftrat  de  la  ville  fit  at  relier  un  gentilhomme  du  pais,  luy 
fit  faire  ion  procès,  & le  condamna  a une  prifon  pcrpctiielle.  Les  Eftats 
de  li  Province  de  Groningue  font  compofés  du  Magiftrat  de  la  ville  d’un 
cofté  , & des  gentilshommes  & des  proprietaires  du  pais  circonvoifin  de 
l'autre,  qui  en  font  les  deux  Membres.  Cette  Province  eft  auflÿ  Souveraine 
que  font  toutes  les  autres,  dont  l’Union  eft  compofée  ; mais  raflcmbléc 
des  Eftats  Generaux  eft  juge  des  differents  , qui  peuvent  naiftre  entre  les 
Membres  de  la  merine  Province. 

C’eft  pourquoy  ceux  du  Pais  Circonvoifin,  après  avoir  donné  à l’af- 
' Étire  un -autre  tour,  par  le  moyen  de  leur  Sindic,  portèrent  l’affaire  en  l’an 
1677.  à l’aftcmbléc  des  Eftats  Generaux,  où  ils  (buftinrent,  que  la  ville  n’a- 
Voit  pù  feule  faire  le  procès  3 un  gentilhomme,  mais  qu’il  falloir  y appcllcr 
les  Députés  de  l’autre  membre,  fans  lesquels  les  juges  de  la  ville  n’eftoien» 
ny  competents  ny  légitimés.  Les  Eftats  Generaux  caflcrent  en  l’an  1678. 
la  Sentence  de  la  ville,  & remirent  le  gentilhomme  en  fi  liberté,  en  (es  biens, 
honneurs  & dignités.  Mais  ce  11c  fut  qu’aprés  que  l’aftùirc.cut  cfté  agitée 
avec  beaucoup  de  chaleur,  particulièrement  dans  l’aftcmbléc  des  Eftats  de 
Hollande,  ou  on  jugea,  après  une  trçsfortc  contcftation,  qu’il  falloit  cutrcr 
dansl’intcrcftdii  Pais  Circonvoifin  contre  les  (entiments  de  la  ville:  Apour 
la  mettre  dans  fon  tort,  011  dit  que  le  Droit  des  Cens  avoit  efte  violé  en  la 
per/ônne  du  gentilhomme  prifonnicr.  On  fut  un  peu  furpris  de  l’avis  de 
ceux,  qui  fc  fortifioient  du  Droit  des  Gens , où  en  d'autres  rencontres  un 
avoit  fait  ri  peu  de  réflexion.  En  parlant  pour  leSr.  Rcnguers,  on  ne  ju- 
ftifioit  pas  bien  les  procedures,  qu’une  Cour  de  Juftice  fubaiterne  avoit  fai- 
tcs'fcontrcun  Miniftrc  Public,  quis’eftoit  trouvé  rcvcftu  du  caraéterc  repré- 
sentant delapartdlun  Prince  Souverain,  allié  de  l’Eftat.  iKcmbloit  auflÿ, 
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qa’on  n’appliquoit  pas  fort  à propos  le  Droit  des  Cens  à une  affaire  pair* 
ment  domcûiquc,  ou  mcfmes  les  autres  Provinces  Unies  n'a  voient  point 
de  part,  que  celle  qu’elles  croyoicnt  devoir  prendre  au  repos  de  leur  voi/ins 
& allies , par  une  raifon  d’Eftat,  & non  par  1»  conlîdcration  de  l’intereff 
commun  de  tous  les  peuples.  Pour  dire  la  vérité;  ou  s'y  effort  un  peu 

oublié,  en  ne  diftinguant  point  entre  tufoy  publique  8c  entre  le  Droit  Mi 
Gens.  L’une  donne  la  fcuretcau  Député  , l'autre  la  donne  au  Miniffre» 
On  peut  & on  doit  jouir  delà  fcurcté  publique  en  vertu  d'un  paffeporto» 
faufeonduit,  comme  aufly  en  vertu  d'un  contraft,  d’un  alliance  & d’une 
Union;  mais  le  MiniftrcPublic  en  jouit  à caulc  de  fou  cara&cre,  enverra 
du  Droit  des  Gens.  Les  I>cputés,queJcs  Provinces  Unies  envoyait  ii’aücim- 
blée  dcs£ftats,y  doiventjoüirdela  fcurctc publique,  nou  en  vertu  du  l‘roit 
des  Gens,  qui  n’a  lieu  qu’en  trêves  effrangers;  mais  en  vertu  de  leur  Union, 
parce  qu’elles  ne  font  toutes  eofemblc  quun  corps  d* Effat.  A plus  forte 
raifon  les  Députés  dune  mcfinc  Province , iode  quelle  ait  deux , oai  qu’elle 
ait  pluficurs  membres,  ne  peuvent  prétendre  de  jouir  de  la  fcurcté  publi- 
que en  venu  du  Droit  des  Gens,  mais  fadement  en  yertu  des  traittés,  que 
les  membres  ont  faits  entre  eux,  &c  de  la  liaifon  qu’ils  ont  errfcmble.  De 
mcfme,  le  Souverain,  qui  convoque  les  Effats  de  fon  Royaume,  ou  de  fa 
province,  cft  obligé  de  garantir  aux  Députés  leur  feureté.  Se  ncantmoins  je 
ne  penfe  pas  qu’on  puiffe  dire, quclcs  Députes  lapuidlnt  prétendre  enverra 
du  Droit  des  Gens.  Le  Roy  HenrylIL  en  üifaut  tuer  le  Duc  &ic  Cardinal 
de  Cîuifc  aux  Effars  de  Blois,  viola  la  foy  publique,  mais  il  ne  pouvoir  pas 
violer  le  Dr  ou  des  Gens,  en  làilànt  mourir  les  jùjcts,  ainjÿ  que  j*ay  dit  en  U 
Soft  ion  j. 

Les  Députés , que  les  cPrin<es  & les  Eftats  de  l'Empire  cAvoyent  aux 
Diètes , ou  à la  Gour  de  l’Empereur,  font  d’une  autre  condition.  L’Em- 
pereur, corn  me  Empereur,  n’cili  point  Souverain,  & il  o’y  a point  de  Prince 
de  l’Empire  qui  ne  le  foit;  pourveu  qu’il  foit  en  pofle/îion  d’un  princi- 
pauté, qui  luy  donne  voix  & fcance  aux  diètes  : &neancmoins  ily  a des  loir 
fondamentales  de  l’Empire,  qui  font  considérer  ces  Princes  comme  Mem- 
bres d’un  mcfnc  corps,  dans  rEinpiremcGne.  Ceff  pourquoy  lcursMi- 
niftrcs  ne  font  conlidcrés  que  comme  des  Députés,  &non  comme  Ambaf- 
fadeurs  aux  dictes,  où  ils  joüiflcnt  d’une  fcurcté  entière,  en  vertu  de  lafojr 
publique,  ôfnon  en  vertu  du  Droit  des  Gens.  En  l’an  15Z9.  l’EJedeur  die 
Saxe,  George  Marquis  de  Brandebourg,  Emeft  & François,  Ducs  de  Luae- 
bourg,  IcLantgravcdeHcflê,  le  Prince  d’Anhalt,  & quelques  autres  Princes 
& villes  ayant  protefte  contre  le  decret  vie  l’aflcmblcc  de  Spire,  envoyèrent 
l'Empereur  Charles  V,  trois  députés,  pour  iuy  reprefenter  les  gricis»  qui 
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les  obfigeoient  à s’oppolèr  à l'execution  du  decret , & à en  appellcr.  Les 
Députés  trouvèrent  l'Empereur  à Piaccnlê  en  Lombardie»  hiv  prefenterent 
la  proteftation  & l'appel  des  Princes,  & luy  parlèrent  avec  une  fi  grande  fer- 
meté & liberté,  tant  de  bouche  que  par  elcrit,  que  l'Empereur,  s’en  trou- 
vant offcnle , les.  fit  nrrdter  djns  leur  hoftellcrie,  & leur  fit  défendre,  fiir 
peine  de  la  vie,  d’elcrirc  aux  Princes  , ou  de  leur  faire  fçavoir  leur  arreft 
par  quelque  autre  voye  indirecte.  Dans  la  relation,  que  ces  Minières  font 
de  ce  qui  s’eftoit  paflé  en  cette  rencontre,  ils  difent,  que  l’Empereur,  qui 
avoir  jure  lors  de  (ôn  facre,  qu  if  conferveroit  les  droits  & les  libertés  des 
Princes  de  l’Empire,  eftoit  obligé  d’écouter  leurs  remonftrances , & d'ad- 
mettre leurs  Miniftres»  lesquels  if  ne  pouvoit  faire  arrefter  -,  fans  contrave- 
lur  à fbn  ferment,  & fans  violer  le  'Droit  des  Gens.  Aufiÿ  en  protefterent 
3s  formellement  pardevant  l’un  de  leurs  Collègues , qui  eftoit  Notaire,  & 
ils  en  appelèrent  lolemncllemenr.  L’Empereur  mefine,  confiderant  que 
que  ccrte  violence  feroit  mal  recciie  dans  l’Empire  , les  fît  remettre  en  li- 
berté au  bout  de  quinze  jours,  & les  renvoya  en  Allemagne.  II  violoitfbn 
ferment  & la  foy  publique , mais  il  ne  violoit  point  le  Droit  des  (je ns,  au- 
quel ces  Députés  dorment  une  trop  grande  cftendue. 

Ge  n’cft  pas  que  le  Droit  des  Gcni  ne  puifiè  cftrequefqire  fois  viole  en 
h pcrfbimc  de  ceux  qui  n’ont  point  de  caraftere  ; mais  il  faut  qu’ils  foyent 
cftrangers,  & bien  qu’ils  n’ayent  point  de  caraétere  public,  qu’ils  ayent  du 
moins  une  qualité  particulière , qui  leur  donne  la  protection  du  Droit  des 
Gens.  Calatagironne,  qui  intervint  au  traitte  de  Vcrvins,  & qui  avoit  fait 
pluficurs  allées  & venues  auparavant,  n’avoit  pas  la  qualité  d'Ambaflàdeur, 
& rv’eftoit  point  compris  en  la  commi/fion  du  Pape.  Le  P. J tan  Neytn, 

qui  eut  tant  de  part  à la  negotiatiori  de  la  trêve  desPais-bas,  fii  le  P.  feftph 
qui  ai3a  à faire  le  traitté  de  Ratisbcmne,  n’avoient  point  de  qualité  ; mais 
«cia  n’empe fi: hoir  point  qu’ils  ne  jotii  fient  tous  de  la  protection  dm  Droit 
des  Çens.  A l’alfcmbléc  de  Cresny  en  Valois  il  y eut  un  Moine  Jacobin  , 
qni  y negorioirdu  conlèntemcntr  de  Charles  V.  êé  de  François  I.  Efticnne 
de  Nücilly , Maiftrc  des  requeftes  , eftant  entré  en  contcftation  avec  le 
Moine , tuy  donna  un  fotriflct.  Nucilly  viola  Droit  des  Gens , & fc  fit  fi 
grand  tort  par  ccttc  aCtion,  que  lors  que  quelque  temps  apres  on  paria  de 
le  faire  Chancelier  de  France  , le  Cardinal  de  Toumon  s’y  oppola,  & dit, 
qu’un  elprit  fi  violent  n’eftoit  pas  propre  pour  la  première  dignité  de  la 
robbe  , ny  pour  eftre  Miniftrc,  qui  eftant  à la  tefte  des  affaires,  doit  fervir 
d’exemple  de  modération  aux  autres.  La  maxime  du  Cardinal  dcTour- 
non  n’cft  pas  bien  cftablie  par  tout,  H y a des  Miniftres,  qui  ne  fè  recom- 
■aaodcnt  que  par  leurs  violences,  qui  eftant  gourmandes  par  les  affaires, 
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dont  ifs  ne  (ont  pas  capables,  gourmandenttout  le  monde,  Sc  font  faire  p tt 
force  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas  entreprendre  par  raifon.  Mais  comme  ce  ne 
fontpasdes  Ambafladcurs.onn’cn  parlera  point  en  cctraittc. 

Au  commencement  de  la  negotiation  de  Munftcr  les  Plénipotentiai- 
res dcFrance,  en  examinant  les  pouvoirs  des  Plénipotentiaires  de  l'Empe- 
reur, y remarquoient  entre  autres  défauts,  que  ccuxcy  ne  s'y  fàiibicm  pas 
donner  la  qualité  et  /Imbafladeur  , & firent  grande  inftancc  à ce  qu’ils  la 
fiflent  âjoufter  à celle  de  Plénipotentiaire.  Le  Comte  de  Naflâu  fie  Vol- 
mar  difoient,  que  cela  ne  dependoit  point  d’eux,  & que  les  François  pou- 
voient  faire  ofter  la  qualité  d'Anibaflâdcur,  s’ils  vouloient.  D'Avaux  6c 
Scrvien  jugeoient  au  contraire,  qu'ils  ne  la  devoiqit  point  faire  ofter;  tant 
parce  qu’ils  n’eftoient  pas  obligés  d’avoir  de  la  coinplaifance  pour  ceux 

3ui  n'en  avoient  point  pour  eux,  que  parce  que  c’cftoic  le  Style  ordinaire 
c la  France.  Us  y ajouftoient,  que  fe  trouvant  en  pais  cnncmy,  où  on 
leur  pourroit  donner  ordre  de  traitter  des  alliances  avec  quelques  Princes 
d’Allemagne,  & de  faire  des  négociations,  qui  n’auroient  rien  dccommifh 
avec  celle  de  Munftcr , & qui  peuteftre  ne  feroient  pas  fort  conformes  à 
l’intention  de  L’Empereur,  le  caraftcrc  d’Ambaftâdcur  leur  cftoit  ncccflài- 
rc  : tant  pour  donner  plus -d’autorité  à ce  qu’ils  traitteroient , que  pour  la 
plue  grande  fehrete  de  leurs  perforâtes , fi  on  decouvrott  qu'ils  fifient  des  ne - 
ftn allons , qui  n'euffent  point  de  rapport  a celles  de  tajfemblce  : parce  que 
le  caraftere  et shnbajfadeiir  eftant  vénérable  auprès  de  toutes;  les  nations,  on 
le  reJfscEloit  (fie.  Surquoy  on  pourroit  dire,  qu'en  pofant,  que  le  caraétcrc 
d’Ambafl’adeur  donne  une  entière  feureté  à cciuy  qui  t en  trouve  reveftu,  il 
temblc  que  les  Miniftrcs  de  France  vucillcnt  faire  croire,  que  celle  de  Plé- 
nipotentiaire ne  la  donne  point,  & que  les  Miniftrcs  du  Second  ordre  ne 
doivent  point  jouir  de  la  protedion  du  Droit  des  Gem  : ce  qui  cil  poûrtant 
contraire  à l’intention  & au  contentement  de  tous  les  peuples.  La  Décla- 
ration des  Eftats  de  Hollande  cft  expreflé  fur  cela,  & je  le  marque  d'autant 
plus  volontiers,  qu’il  en  faut  juger,  qu’on  les  doit  avoir  furpis  par  un  cftran- 
gc  artifice , pour  les  faire  confcntir  à l'outrage  (candaicux , que  leur  Cour 
de  Juftice  à fait  d un  Miyiftre  Public  à leur  vcüe.  Tellement  que  pour 
donner  une  véritable  explication  à ce  paflâge,  il  faut  neceflai rement  dire, 
que  les  Ambàflàdeurs  de  France  y ont  eu  egard , non  aux  Princes  ny  aux 
Miniftrcs,  qui  fçavent  ce  que  c’cft  que  du  Droit  des  Gens,  Sc  ce  qui  eft  deu 
à tous  ceux  qui  reprefentent  un  Prince  Souverain,  quelque  caraâcre  ou  qua- 
lité qu’il*  ayent;  mais  qu’ils  y font  reflexion  fur  le  peuple,  qui  ne  connoit 
point  d'autre  rcprelcntant  que  l’Ambaflàtfair  : eftant  bieu  certain,  que  làoù 
la  qualité  de  Plénipotentiaire  ne  les  auroitpac  mis  à couvert  des  violences® 
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des  înfultés,  le  caraôere  d’Ambafladeur  ne  les  auroit  pas  protégés  non  plus. 
J’a y parlé  en  la  première  Scâion  de  ce  livre  de  Tinftancc  , que  les  Eftats 
des  Provinces  Unies  firent,  à ce  que  les  Minières  de  France  oftaflentla 
qualité  d’Ambaffadcur  de  leur  pouvoir.  Us  n’en  voulurent  rien  faire  ; mais 
ils  ne  parlèrent  point  de  la  raifon , qu’ils  marquent  icy. 

Ce  fut  presque  au  rnrime  temps  que  les  Eftat»  de  Hollande  publiè- 
rent leur  déclaration  , qu'ils  firent  voir  qu’ils  Iça  voient  bien  pratiquer  eux 
fnefmes  ce  qu’ils  ordonnoient  aux  autres , & faire  exécuter  leur  intention 
par  la  Cour  de  Juftice.  Don  Antonio  de  Son  fa  de  Ad  ace  do , Ambafladeur 
de  Jean  Rov  de  Portugal,  f.ufantdc&propofitions,  que  les  Eftats  jugeo- 
ient  peu  raisonnables,  ilsluy  firent  lignifier, qu'on  n’entreroit plus  en  con- 
férence avec  luy,  & qu'à  l’avenir  on  ne  le  conjldereroit  plus  comme  tsfm- 
bajfadtur , mais  comme  uncperfbnne  particulière.  Don  Antonio  répon- 
dit , qu'il  dépendait  de  Mrs.  les  Eftats  de  continuer  les  conforetices , ou  de 
les  fane  cejfer ; mais  pour  ce  fut  eftoit  de  la  qualité  et  tsimbaflddcur,  qu’il 
ne  la  sentit  pas  et  eux,  cr  ntnjÿ  qu'sis  ne  t eu  pouvotent  point  dépouiller  non 
fins  : cette  faculté  eflant  refervée  au  %oy,  fon  Matftre  , à l’exclu f on  de 
tous  les  autres  Souverains.  Que  le  Droit  desGens  obligeait  les  Eftats  à le 
reconnotftre  pour  tel , quoy  qu’il  ne  leurfuft  pas  agréable.  Qu’il  avoüoit 
bien  , que  le  incline  Droit  des  Cens  leur  permettoit  de  le  faire  lortir  de 
leur  païs  , s’ils  vouloient  rompre  avec  le  Roy , Ion  maiftre;  mais  qu’il  Ce 
promettoit  toute  autre  choie  de  leur  prudence  : qu’en  ce  cas  là  ils  dévoient 
luy  donner  le  lotjir  de  partir , & de  le  reconnotftre  pour  sîmbaftddcur,juf- 
ques  i ce  qu’il  fuft  arrivé  à Lisbone.  Et  de  fait , lors  que  lès  crcanciers,& 
ceux  de  fon  prodccefleur,  pour  lequel  il  avoit  répondu  , prelênterent  rc- 
quefte  , pour  le  faire  arrefter  comme  perfonne  particulière  , la  Cour  de 
Juftice,  qui  eftoit  remplie  de  gens  de  bien,  & de  prfonnes  graves  en  ce 
temps  là,  ne  le  voulut  point  faire  qu'elle  ne  fçeuft  auparavant  les  fentiments 
des  Eftats  de  Hollande  lur  une  affaire  (i  importante.  Us  déclarèrent,  que 
la  Juftice  ne  devoit  pas  avoir  égard  à la  refolutitn  des  Eftats  Generaux;  par- 
ce qu’elle  n’avoit  là  reflexion , que  fur  U negotiation  de  l’AmbalTadeur  de 
Pqptugal,  & ne  pouvoir  empefeher,  que  le  Droit  des  Gensne  fuftconjîderé 
& confervè  en  fa  ptrfonne,  dr  que  ton  ne  refpeShft  fon  car  aller  e. 

Mrs.  Slingclant,  de  Masdam,  de  Hubert  & Ysbrants  , Ambaftàdeurs 
des  Provinces  Unies,  cftant  au  mois  d’ Avril  1656.  arrivés  à Loücnbourg , 
ville  de  Caflube  ou  de  Pomercile , le  Gouverneur  de  la  place , qui  eftoit 
Suédois,  les  cmpelchant  depourluivre  leur  voyage,  ils  protefterent,  que 
le  Droit  des  Gens  avoit  efté  violé  en  leurs  perfonnes.  Le  Gouverneur 
dit,  qu’il  ne  les  arreftoit  point;  mais  qu’il  ne  leurpouvoitpas  permettre  de 
I.  Part.  £ e e e palfer. 
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paflèr , à caufc  des  défenfès  generales  qu’il  avoir  de  ne  laifler  palier  per- 
tonne.  Ils  envoyèrent  faire  des  plaintes  au  Chancelier  de  Suède,  qui  leur 
ht  dire,  que  ce  n'avoit  pas  cfté  l'intention  du  Roy  , fon  majftre,  de  les  fai- 
re arrefter  ; mais  qu’il  delhoit  feulement > que  les  Ambaflâdeurs  le  vident 
devant  que  d’aller  à Danefig  > & neantmoins  qu’il  leur  taillait  la  liberté  de 
prendre  la  route  qu’ils  voudroient.  Ils  prirent  celle  de  Dantfig,  fuivant 
l’ordre  qu’ils  ayoient , & y arnverent  le  24.  du  meCne  mois.  Les  A mbaf- 
fedcuis  Hollandais  difoient > qu’en  les  empefehant  de  palier,  on  vtoloit  U 
Droit  des  Gens  » qui*  omnis  confite  débet  abejfe  à Ltgnte  , & b Cour  de 
Jufticc  Hollandoile  ne  viole  point  le  Droit  des  Gc»/,  en  mettant  un  Mini- 
ftiçPuhlic  prifonnicr.  Un  Mi  ni  lire  Public  , qui  avoir  cfté  admis  par  les 
Eftats  Generaux , du  confcmeinent  des  Eftatsde  toutes  les  Provinces  U* 
nies , St  par  conkqucnt  il  y avoit  une  obligation  formelle  de  le  protéger  : 
au  lieu  que  les  Ambaflâdeurs  Hollandais,  dontje  viens  de  parler,  n’avoient 
pas  encore  prefooté  leurs  lettres  de  creance  , & n’avoient  pas  encore  cfté 
admis  par  le  Roy  de  Suède  , lequel , s’il  refpcâoit  leur  caraéicre  , ce  fut 
parce,  qu’il  ne  voulut  point  rompre  avec  tes  Eftats,  & non  par  déférence 
pour  le  Droit  des  Gens , qui  n’y  cftoit  violé,  que  dans  une  lignification  fort 
ample  & impropre. 

Le  me  fine  Roy  de  Suède  auroitpluftoft  violé  It  Droit  des  Gens, à ans 
une  rencontre  qu’il  eut  avec  les  mefmcs  Ambaflâdeurs  HoHandoisau  mois 
de  May  fuivant.  Stdney , Hemvued  & Bond  » Ambaflâdeurs  d’Angle- 

terre , qui  devoicnttravailler  avec  eux  àfj  paix  du  Nort , avoient  demandé 
audianec  pour  tous,  & après  que  Sidney  , qui  portoh  la  parole,  euft  *- 
çheve  lôndifcours , & qu’il  euft  donné  au  Roy  te  projet  , fur  lequel  b 
France,  l’Angleterre  & les  Eftats  pretendoient  faire  accommodement,  le 
Roy  dit.  Je  fçais  bi$h  ce  que  ce  papier  contient  Mais  je  m’eftonne  , 
que  vous  autres  Meilleurs  les  Augfois , qui  eftes  mes  amis,  ayea  bien  vou- 
lu me  donner  b Loy.  Je  vous  accepte  , non  pour  mes  arbitres , mais 
comme  Médiateurs;  poorveu  que  vous  ne  fâffica  rien  qui  foit  contre  les 
règles  de  T amitié.  Puis  fc  tournant  vers  fcs  Ambaflâdeurs  Ho!bndois,il 
kur  (fat,  & pour  vous  ••  je  vont  rtfufe  pour  Afedintetrrs  : car  vous  eftes  mis 
ennemis.  J'&Hrois  pi  voeu  trou  ter, comme  ie  Roy  de  Dnnnemnrc  a trait- 
té  mers  rlmbaftttdenr  , le  Ber  on  Brille.  Ce  Baron  avoit  cfté  arrefte  pri- 
sonnier àCoppenhague  ; de  forte  que  le  Roy  de  Suède , en  menaçant  de 
pcifon  des  Ainbalïulcurs,  à qui  il  ne  pouvoir  refufcr  b fturctc  publique, 
perdoit  le  refpeél  qu’il  devoir  30  Drott  des  Gens,  & le  violon  en  effu.  Le 
Pape  Sixte  V.dk  à l'Arobaflâdcur  d’Efoagne,  qui  le  prioit d'accommoder 
k Roy,  fon  naaiftre,  d’uue  parue  de  Ks  trefocs,  pour  faire  b guerre  aux 
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bercriqtiet  de  France , que  s’il  hiy  renort  encore  ces  dfleourt . Ifluy  ferait 
trancher  la  tcôe.  Il  n'entendoit  poin  t raillerie , & comme  3 hajflfoit  mor- 
tellement les  Espagnols  , l’AnibafTadcur  d’Efpagne  ne  le  deroit  pas  joûer 
4 luy  : mats  H faut  avouer  , que  s’il  eft  permis  de  parler  ainfÿ  d’un  Pape, 
que  ce  fut  une  beftialité,  qui  ne  ferait  pas  demeurée  imptfnic , fi  fon  excès 
fut  allé  jusques  à l’effet  dé  lès  menaces.  Peur  le  Roy  duSucde , qui  n’es- 
toit  pas  en  cftat  d’offenfer  les  Provinces  Unies  , en  fâüânt  amftcr  leurs 
Amballadeurs , il  fc  {croit  bien  paflé  de  les  en  menacer.  Lors  que  1er 
Princes  conquérants  ne  font  que  foldats , ils  font  fort  fojets  à ces  bouta- 
des. 


Sixte  fV.  nepouvantfouffrir  la  liberté,  avcclaqutlle  l’Eve  fque  d’Os- 
ma  * AmbafTadeur  de  Ferdinand  le  Catholique  luy  parloit,  le  fit  mettre  eo 
prifon  J mais  Ferdinand  fit  dire  au  Pape,  par  Diego  de  Vadillo  , un  des 

fentiishomincs  de  fit  Maifoa , que  s’il  ne  mettoit  fon  Ambafladeur  en  li- 
erté,  il  irait  luy  mefine  le  tirer  de  la  prifon.  C’eftoit  parler  & agir  en 
Prince , qui  fçavoit  combien  il  importoit  à fa  réputation  de  protéger  fott 
Mimûrc. 


H me  Icmble  , que  ce  ferait  donner  une  grande  eftendue  an  Droit 
des  Gens,  fi  on  fouftenoit  qu’on  le  viole  en  faiCmt  lamine  il’Ambaflàdcur. 
On  peut  manquer  ju  refpcd  qu’on  doit  à fon  caradere , fans  l’outrager, 
bien  que  Mrs.  les  Eftars  de  Hollande  en  parlent  auflÿ  en  leur  déclaration. 
Le  Marcfchal  d’Eftrce,  AmbafTadeur  de  France  à Rome,  avoit  fait  faifir 
la  fticceïTïon  d’un  juge  Criminel , qui  «fiant  François  n’avoit  point  laiflê 
d’enfènts,  & le  Comte  de  Chaftcauvilain , qui  s’eftoit  retiré  à Rome  fous 
le  Pontificat  d’Urbain  VIII.  dont  il  cftoit  parent,  protegeoit  un  homme, 
qui  fo  difoit  créancier  du  defunft.  Le  Mardchal  le  trouvoit  mauvais  ; de 
forte  qu’ils  en  vinrent  à des  paroles , dont  l’ AmbafTadeur  croyoit  devoir 
témoigner  du  reffenriment.  Il  arriva  le  15-  Mars  164t.  que  le  Comte  es- 
tant allé  voir  le  Comte  de  Fiesque,  celuiey  luy  dit,  qu’il  attendoit  l’Am- 
balfadcur  de  France,  qui  l’en  avoit  fait  advenir  : ce  qui  obligea  le  Com- 
te de  Chaftcauvilain  à prendre  congé,  & à commander  à fon  cocher  d’al- 
ler droit  au  logis;  mais  il  ne  put  éviter  la  rencontre  du  caroflc  de  l'Ambaf- 
fâdcur.  Et  bien  que  fuivant  la  eafcftume  de  Rome , il  s’arreftaft , & fe  fc- 
vaft  mefrnes , le  chapeau  à la  main,  pour  falücr  l’Ambaflàdcur,  celuicy  ne 
laifla  pas  de  jafler  outre , & mefmcs  de  le  menaça.  Le  Comte  en  lût  tel- 
lement outre,  qu'eftant  arrivé  au  logis , quoy  qu’il  fuu  d’Eglifc,  il  mit  en 
deliberation , s’jl  ne  ferait  point  appcllcr  lcMarefcbal,  ou  n fon  fils  ne  fo- 
rait pas  appcllcr  celuy  de  l'autre.  Toutefois  confidcrant ce  qu’il  devoit  au 
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caraCterc,  il  refolut  d’attendre  une  autre  occafton  , & cependant  il  fe  fâi- 
foitaccouapagner  parla  ville  d'un  bonnoinbrede  gens  armés,  évitant  pour- 
tant  tousjours  de  paffer  pardevant  le  palais  de  l’ Ambaflàdeur.  Celuicy  ne 
biffa  pas  de  faire  fes  plainte*  au  Pape,  qui  pour  donner  quelque fatisfadi- 
on  à l’Ainbaffadeur,  fit  mettre  le  Comte  prifonnicr  au  enafteau  Se.  Ange, 
mais  oa  l’ai  fit  bientoft  foriir,  & on  l’envoya  à Viterbcs,  pluftoft  pour  le 
mettre  à couvert  de  la  violence  de  ce  Miniftre,  que  pour  le  punir. 

Sténo  Bielke,  dont  le  Roy  de  Suede  parloit,  eftoit  de  fa  part  à Cop- 
enhague , avec  "T terre  fûtes  Cojtt , pour  faire  régler  les  interefts  du  Duc 
de  Holftein  Gottorp,  beaupere  du  Roy  , en  vertu  du  n article  du  traitté 
de  Rofchild.  Ils  y cftoient  encore,  lors  que  le  mcfme  Roy  refolut  d’ache- 
rer  la  conqueftc  du  Royaume  de  Dannemarc.  Coyct,  qui  fçavoit  que  fit 
perfonne  ne  feroit  pas  en  fcuretc  après  cette  féconde  rupture , partit , fous 
prétexte  d’aller  faciliter  l’execution  du  traitté  aupses  du  Roy , fon  maiftre  ; 
prqmcttant  de  revenir  dans  quinze  jours.  Cependant  les  armes  Suedoifcs 
eftant  rentrées  dam  l’Isle  de  Zeelande,  & 'Bitlke,  craignant,  que  le  peuple 
de  Copenhague  ne  luy  fift  infulte,  achetta  des  armes  , & augmenta  le 
nombre  de  fes  domeftiques , à deflèin  de  s’oppofer  à la  première  violence. 
Toutefois  voyant  que  cette  foible  rcfiftance  ne  feroit  que  précipiter  fa  per- 
te, il  réclama  li  protection  du  Roy  contre  la  foreur  du  peuple , & fut  bien 
aife  de  trouver  fa  feureté dans  un  des  appartemems  du  fardin  Royal , où  on 
kiy  donna  des  gardes  y 8e  où  il  demeura  prifonnicr  jusque*  au  mois  d’Aoufl 
Jfc^5Sa.  C’efî  une  grande  queftion  : Ravoir  fi  le  Roy  de  Dannemarc  , en 
failanr  arrefter  Sténo  Btelkc , violoit  le  Droit  des  Cens , & s’il  eftoit  obligé 
de  le  faire  joüir  de  la  fcurcté publique,  tant  pendant  fon  fejour,  qu'en  allant 
& venant,  puis  qu’il  Pavoit  admis  ; où  s’il  Je  pouvoil  traitter  en  ennemy, 
puis  que  le  Roy,  fon  Maiftre,  rompoit  le  traitté  qu’il  venoit  de  conclurre, 
& qu’il  faifoit  une  Livafion  dans  le  Royaume,  fins  déclaration  precedente. 
Mais  on  peut  dire,  que  le  Roy  de  Suède  alieguoit  Sténo  Bselke  mal  à pro- 
pos ; parce  que  fi  le  Roy  de  Dannemarc  avoitcu  raifonde  l’arrcfter.lcRoy 
de  Suede  avoit  tort  de  s’en  plaindre  : & fi  le  Roy  de  Dannemarc  y avoii 
péché  contre  le  Droit  des  Cjens , ccl'uy  de  Suede  fe  faifoit  tort , en  faifânt 
eannoiftrc , qu’il  eftoit  capable  de  faire  un  arreft,  qu’il  jugeoit  luy  mcfme 
eftre  injufte  & violent.  Ü ne  pouvoir  Taire  arrefter  les  AmbaflâdeursHol- 
, tin  dois,  fans  violer  le  Drott  des  Gens,  parce  qu’il  les  avoit  admis  & reconnus 
comme  Ambnfïade#s  d’urre  Eftat  amy.  Leurs  Maiftres  n’àvoiciu  point 
fait  dlioftilités  contre  luy  , & fî d’ailleurs  il  eftoit  arrivé  quelque  chofe  , 
dont  LL  cnil  fit  jet  de  n’eftrc  point  fâtisfait , il  pouvoit  les  faire  retirer. 
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L'outrage,  qui  le  fait  à l’Arnbaffade#r  dans  une  émotion  populaire* 
riolc  bien  le  Dr  ou  des  Gens  ; mais  comme  en  ces  cas  la  protedion  du  Prin- 
ce luy  eft  inutile , celuicy  ne  doit  pas  manquer  de  le  venger  , s’il  en  a le 
moyen;  ou  du  moins  il  doit  faire  voir,  qu’il  ne  tient  pas  à luy  qu’on  ne  le 
repare.  Lors  que  François  Sforze,  General  de  t’armée  de  la  ville  de  Mi- 
lan, le  fie  Prince  de  tout  le  Duché,  par  la  laveur  du  pcu^\cy  Leonard  f^neto, 
Ambaffadeur  de  Vcnife,/#/  sué,  avec  quelque  autres  perlbnnes  de  qualité» 


qui  s’oppoloient  â la  rage  du  peuple.  Après  qu’on  le  fut  défait  des  parti- 
fans  de  la  liberté , on  offrit  la  Souveraineté  à Sforze , qui  n’avoit  garde  de 
punir  les  auteurs  du  meurtre  de  f Ambaffadeur,  puis  que  les  mefmcs  fee- 


lerats  cftoient  auflÿ  les  auteurs  de  là  fortune,' dont  là  maudite  pofterite  ne 
jouit  pas  longtemps. 

Dans  les  Républiques  , où  le  Magiftrat  fait  partie  du  peuple , les. 
uns  & les  autres  font  responfabies  de  la  violence  qu'On  fait  au  Miniftre 
Public.  Les  Suiffes,  qui  entrèrent  en  France  en  l’an  1513.  au  mcfinc  temps 

Sue  l’Empereur  Maximilian  & Henry  VIII.  Roy  d’Angleterre  , cftoient 
ir  les  frontières  avec  de  puiffàntcs  armées,  avoient  affiegé  Dijon  , & en 
prenant  cette  ville,  il  n’y  avois  rien  qui  les  puft  crapefchcr  de  pénétrer  jus- 
ques  dans  le  coeur  du  Royaume.  Le  Seigneur  de  la  Trimoüille  le  làuva 
apparemment,  par  le  traitté  qu  il  fit  avec  eux,  en  leur  promettant  fix  cens 
mille  ducats  ; que  le  Roy  ne  protegçroit  plus  le  Concile,  qu’il  avoit  con- 
voqué à Pilé,  & qu’il  rcnonceroit  aux  prétendons  qu’il  avoit  fur  le  Duché 
de  Milan.  Loiiis  XII.  n’eftoir  point  du  tout  làtislait  de  ce  traitté,  & par- 
ticulièrement du  dernier  article  ; de  forte  qu’il  rcfulà  de  le  ratifier.  Le 
Suides  enragés  de  ce  dcfâveu,  & de  le  voir  fruftrés  d une  fi  notable  fôm- 
«nc,  parce  que  les  oftages,  qui  avoient  efté*  donnés  pour  la  leuretc  de  l’exe- 
cution du  traitté,  s’eftoient  fauves,  rejettoient  avec  férocité  toutes  les  pro- 
podtions,  que  le  Roy  leur  faifoit  faire,  quoy  qu’à  b referve  de  b renon-» 
ciation  aux  droits  du  Duché  de  Mibn , il  leur  fift  offrir  des  avantages  in- 
comparablement plus  grai«ds,que  ceux  qu’ils  avoie  nt  ftipulés  par  le  traitté. 
Dans  leur  rage  ils  contraignirent  ceux  de  Gencve  de  leur  mettre  encre  les 
mains  le  Preudenc  de  Grenoble  , que  le  Roy  leur  envoyoit , pour  ttaitter 
avec  eux,  & fe  l’cftant  fàk  amener,»/;  Iny  donnèrent  U yne/hon,  pour  fça- 
vsir  de  Ci  bouche,  qui  eftotem  ceux  à qui  le  Roy  Ion  maiftre,  donnoit  des 
pendons,  ou  qui  avoient  correfpondenec  fecrctcavcc  luy.  Tous  les  Suiffes 
cftoient  coulpablcs  de  l’outrage  que  Ton  faifoit  à un  Miniftrc  Public.  Tous 
les  Grilous,  tant  les  Magiftrats,  que  les  Peuples  cftoient  rcfponfablcs  du. 
desordre  qui  arriva  en  l’an  1617.  à Jean  Eatufie  Padavin , Secrétaire  de  la 
République  de  Veuilc  dans  l’Agncdiuc.  Le  peuples  s’eftam  lôûlcvé  contre 
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luy  employa  les  armes  publiques,  poyjr  le  contraindre  de  & fauver  àMor- 

begoo,  & de  là  dans  l’Eftat  de  Vende. 

Des  l’an  ïjij.Ic  mefme  Sénat  avoit  envoyé  aux  Cantons  P terre  SttU a. 
Secrétaire  du  Confeil  de  Prcgadi , pour  tafeher  de  les  Élire  entrer  dansk 
ligue  > que  la  République  avoit  faite  avec  la  France  contre  l’Empereur 
Maximilian,  & contre  les  autres  Princes , qui  en  vouloicnt  à la  liberté  de 
Tltalie.  Mais  dés  que  Stella  commença  à parler  à Zurich  de  renouer  i'amtic 
arec  la  France,  le  peuple  entra  en  fisreur,  & perdant  le  resped,  que  tesper- 
fonnes  raifbnnahics  ont  pour  le  Droit  des  Cjens , d fe  jetta  Fur  ce  Mimftre 
Public  , qui  eut  de  la  peine  à fc  fauver  des  mains  de  ces  curages  parle 
moyen  de  quelques  uns  du  Magiftrat,  qui  luy  ht  donner  des  gardes.  Le 
‘ Confeil  fut  convoqué  au  mcfmc  temps , où  on  refedut  de  faire  la  guerre  à 
la  France  : ce  qui  fut  exécuté  avec  tant  de  précipitation,  que  la  levée  mer- 
cenaire des  troupes,  leur  marche  confiée,  la  défaite  des  François,  qui  fu- 
rent battus  à Novarre  , & le  reûabiifîcracnr  de  François  Sfrarzc  n’eurenc 
presque  point  d’intervalle.  Les  rcfolu  tiens,  qui  le  prennent  en  cette  forte 
d'aiTcinblécs,  rdfemblcnt  aux  desordres  & aux  dérèglements,  que  produi- 
fent  tes  foûlcvements  populaires,  où  U Prott  des  Gens  n’cft  pas  plus  confé- 
déré que  le  Droit  commun.  L’Ambaflàdcur  ne  trouve  pas  fa  feureté  eu 
fbn  caradcre  contre  l’infolencc  d’un  peuple  foulcvé  , &lc  Miniûre  Public 
demande  inutilement  b protedien  d’un  Magiftrat  qui  a perdu  fbn  aulbritc. 
» Ceft  pécher  çonrrc  les  loix  Civiles,  & c’eft  un  crime  que  d'intercepter 
les  lettres  d'un  particulier,  parce  qu’on  trouble  la  feureté  publique;  nuis 
on  ne  peut  intercepter  celles  d’un  AmbafVadeur,  6ns  violer  le  Droit  des 
Gens.  Le  Prefident  Richardot,  en  partant  de  b Haye,  où  il  avoit  negotié 
comme  Miniûre  Public  de  la  part  de  l’Archiduc  Albert,  laiflàdans  la  Layette 
de  fa  table  l’original  de  l’inftnidion , que  fbn  Masftre  lay  avoit  donnée. 
L’hoftc  de  fbn  logis  l’ayant  trouvée,  la  donna  au  Comte  Jean  de  Naflâu, 
& cduicy  l’ayant  fait  tomber  entre  les  mains  du  Prince  Maurice  , qui  U 
communiqua  aux  Eftats,elle  fût  aufTytoft  envoyée  aux  Provinces,  & rendue 
publique.  Rsckurdot,  en  ayant  efté  adverty , eferivit  au  Prefident  Jeannin 
du  7.  Odobrc  ï5o8.  en  ces  termes.  Ce  fi  violer  cr  J es  hcjpint,  & le  rels- 
fttHxrtficü , qui  fe  de  tt  eux  Ambujfadeers,  les  per fo  an  es  & les  biens  des- 
quels doivent  efire  en  pleine  feureté : & voulott  lu  rtu fon , qu'sis  me  lu  rte- 
vojeffentt  au  lieu  d'en  faire  trophée.  Perlbnne  n’a  jamais  douté,  que  la 

feureté,  qu’on  doit  aux  pcrfbnncs  publiques,  ne  paflàft  auffy  jufques  à leurs 
lettres.  Le  Prefident  feenuin,  Ambaflâdeur  de  France  en  Hollande,  avoit 
confié  lès  dépefehes  à un  homme  de  connoübnce  , pour  les  porter  à U 
pofte  Cet  homme  eut  l’aficuraHCC  d'ouvrir  b lettre,  d’en  faire  un  extrait, 
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dont  la  copie  ayant  efté  communiquée  à plusieurs  perfonnes,  tomba  enfin 
cotre  les  mains  de  l’Ambaflâdcur.  Il  en  fit  fes  plaintes  aux  Eftats,  qui  offri- 
rent de  punir  exemplairement  f infidélité  d'un  homme  , qui  Avait  violé  le 
Droit  dts  Gens  y en  détachettant  les  lettres  et  un  Mtmftre  Public  ; raaisM, 
jeannin  ne  le  voulut  point  nommer,  de  peur  de  i’expofer  à un  feandak  fur 
rcfchafèut. 

Ænfic  Contarini  e fiant  Ambaflàdeurde  Venilè  en  Angleterre  en  Pan 
>615.  envoya  un  paquet  de  lettres  à Douvres  aux  deux  Ambafiàdeurs  de 
Dmnemarc,  qui  ail  oient  palier  en  France,  & avoient  promis  de  le  rendre 
il'Ambafïàdeur,  qui  eftoit  de  la  part  de  la  République  à Paris.  LeLieu- 
tenant  du  Cbaftcau  de  Douvres  en  ayant  eu  advis , fît  prier  les  Ambaflà- 
deurs  de  hry  envoyer  la  depefehe , afin  qu'il  la  vift  feulement , parce  que 
c’elloit  une  dcfetence,  à ce  qu’il  difoit,  qui  fê  devois  à (a  charger  mais  dés 
que  leur  Secrétaire  la  luy  cuit  donnée,  il  luy  dit,  qu’il  auroit  luy  mefme  le 
foio  de  la  faire  tenir,  8c  au  lieu  de  l'envoyer  en  France^!  la  renvoya  à Lon- 
dres. A prés  qu’on  cuit  ouvert  le  paquet  à la  Cour,  te  que  Pon  en  euft  ofté 
les  lettres  qu’on  avoir  envie  de  voir  , on  le  rendit  à l’Ambaflàdeur  de  Ve- 
nife.  II  s'en  plaignit  au  Roy , & hiy  dé,  qu'il  lordroit  de  la  Cour  fufques 
à ce  qu’il  fçeoft  le  fentiment  du  Sénat  fur  une  rencontre  fi  extraordinaire. 

Il  y demeura  pourtant , après  que  le  Roy  hiy  euft  donné  quelque  fetisfâ- 
dbon,  & qu’il  luy  euft  lait  rendre  les  lettres;  mais  il  ne  Jaiflà  pasd'en  don- 
ner advis  au  Sénat , qui  lu/  ordonna  quelque  temps  après , de  s'abjfenir  de 
prendre  autboxee  du  Roy,  oie  du  Confit l,  qu'aprés  qu'en  effet  on  luj  auroit 
fait  une  réparation  publique. 

En  Pan  1646.  au  plus  fort  des  mouvement»  d’Angleterre,  on  avok 
intercepté  à Rochefter  des  lettres,  qu’un  Courrier  extraordinaire  portoit  i 
Sabrait,  Refident  de  Fcance  à Londres.  Ce  Miniftre  en  ayant  efié  adver-  ' 

ty.envoy  a demander  les  lettres,  & fit  faire  mftance  à ce  qu’on  reparaft  l’in- 
fultc,  que  l’on  vcootit  de  faire  à un  Miniftre  Public,  en  interceptant  (es  let- 
tres. Sur  P ad  vis,  que  les  François  eurent,  que  le  Courrier  avoir  elle  mené 
à Phoftcl  du  Comte  de  Northumberland,  & qu’on  y avoit  aufly  porté  les 
lettres,  tJ^tonfiruetl,  qui  y fâifoit  anflÿ  les  affaires  de  France , mais  princi- 
palement auprès  du  Roy,  te  auprès  des  Elcoffois,  s’y  en  alla  aufTytoft,  8c. 
cllant  monté  dans  une  chambre  haute,  i)  y trouva  fur  la  table , entre  plu- 
fieurs  baquets,  cchty  où  le  Courrier  difoit  qu’on  avok  enferme  les  lettres 
qu’on  luy  avoit  aflécs.  Mon  frie  il  s’en  fiifit,  te  ayant  ouvert  le  paquetjflnit 
les  lettres  dans  (à  pochette,  avec  quelques  autres  qui  s’adreffoient  a Sabran 
8i  à luy.  Les  domeftiques  du  Comte,  fùrpris  d’une  aétion  fi  hardie,  ne 
dirent  mot;  roaîsk  Comte  mefme  citant  entré  bientoft  après,  Monjhüeit 

ht, 


Digitized  by  Googl 


5pt  l*  Ambassadeur  et- 

luy  fi®  des  reproches  fanglants  & fort  emportés,  de  ce  que  contre  le  Droit 
àei  Gens  on  avoit  arrefte  fon  courrier  , & qn'on  Ihj , avoir  ofté  les  lettres, 
que  le  Roj [on  Matflre  , luy  efenvoit,  dont  il  dem  art  doit  réparation.  Le 
Comte  répondit,  que  ce  n’eftoitpas  fa  faute,  & que  les  lettres  av oient  cfté 
portées  chez  luy,  pour  les  faire  tenir  aux  Députés  des  deux  Nations,  à qui 
il  eftoit  obligé  d'en  répondre.  Qu'il  leur  feroit  part  de  fes  plaintes  ; mai» 
qu’il  ne  luy  vouloit  point  eder  , qu’il  trouvoit  fort  effrange , que  dans  (a 
Maifon  luy  Atonjlriictl  euft  pris  & ouvert  un  paquet  qui  ne  s’adrefloit  point 
à luy.  Monjlructl  repartit,  qu'il  trouvoit  bien  plus  effrange,  que  les  Anglois 
rctinlTcnt  un  jour  entier  les  lettres  du  Roy  de  France  . À qii  on  ne  vouloit 
point,  que  fon  Miniftrc  ouvrift  un  papier,  qui  les  enfertnott,  pour  les  re- 
prendre. Le  Comte  le  pria  de  les  luy  rendre  ; mais  Monfirketl  dit,  que 
l’outrage  que  le  Comte  luy  faifoit,  eu  le  jugeant  capable  d’une  nâion  fi  in- 
fâme, & en  croyant  qu'il  euft  le  coeur  afles  lafehe,  pour  trahir  les  fccrces  & 
les  iuterefts  du  Roy,  fon  maiftre,  comme  il  feroit,  s’il  donnoit  à un  autre 
les  lettres  qui  s’adrdToicm  à luy,  eftoit  bieH  plus  offeniànt  que  celuy  qu'il 
luy  avoir  fait,  en  arreftant  fon  Courrier,  & en  interceptant  les  lettres.  Qu'à 
eftoit  fi  fort  éloigné  de  cette  penfee,  qu’il  n’y  avoit  point  de  péril,  où  il  ne 
s’expofàft,  pour  empefeher  qu’on  ne  les  kiy  oftaft,  ou  pour  les  aller  pren- 
dre entre  les  mains  de  celuy  qui  les  vouloit  retenir.  Sabrart,  de  fon  coftt, 
ayant  appris  ce  qui  fc  faifoit  à l’hoftel  de  Nortbumbcrîand , y accourut  in- 
continent , & en  arrivant  il  dit  au  Comte  , que  fi  fes  lettres  eftoiem  entre 
les  mains  d’un  Souverain , il  iroit  les  luy  arracher.  Le  Comte  ne  voulut 
point,  que  Monflruetl  emmenaft  le  courrier  avec  luy,  que  Sabran  ne  de- 
meurait caution  de  le  reprefenter  toutes  les  fois  qu'H  en  feroit  requis.  Mais- 
les  deux  Miniftres  François , bien  loin  de  luy  donner  cette  fàtisfàôiôn , di - 
rent  qu’ils  pretendoient  «qu'on  leur  fift  réparation  , & qu’ils  fe  la  feroient 
faire.  Cependant  dans  cette  conteftation  , qui  fut  affés  forte,  les  domc- 
ftiques  du  Comte  n’avoient  pas  manqué  de  fermer  la  porte  de  la  rue,  de 
forte  que  fors  que  les  François  voulurent  fortir , ils  fc  trouvèrent  arreftés: 
mais  le  Comte  les  fit  fortir.  Le  tnefine  jour  il  envoya  aux  Députés  des 
deux  nations  une  relation  de  tout  ce  demesié , & comme  dans  le  desordre 
& dans  le  changement  d’un  gouvernement  on  voit  d'ordinaire  de  grandes 
violences,  il  y en  eut  paemy  ces  Députés,  qui  eftoient  d’advis,  qu’on  fift 
venir  Monflriieil  au  Confeil  de  guerre,  pour  luy  faire  fon  procès.  D’autres 
diront,  qu’il  falloit  informer  de  la  caufe  du  fejour  qu’il  faifoit  à Londres,& 
que  l’on  y «rouverott,  fans  doute , dequoy , le  rendre  criminel.  Mais  le 
Comte  de  Lauderdale,  qui  y eftoit  feul  de  la  part  des  Efcoflois,  dit,  qu’il  ntf 
pouvoit  confentir , qu’on  manquaft  de  respeâ  au  Miniftre  d'un  fi  grand 
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Roy.  , comme  celuy  de  France.  II  y reprefontoit  (cul  toute  la  nation  , 
comme  je  viens  de  dire  ; de  (orte  que  ion  advis  feul  faifant  le  partage , les 
Députes  ne  purent  rien  refoudre,  & renvoyèrent  l'affaire  au  Fadement  , 
qui  fut  bien  aHè  de  «c  s’en  point  mcslcr  , & jugea  à propos  qu’on  n’en 
parlaft  pas  davantage.  Celuy  qui  a tiré  les  particularités , que  je  viens  de 
marquer,  des  dcpcfchcs  mcfmes  de  ces  Miniftres,  y ajoufte.  Que  peut  - 
eflre  ne  ferott  ce  pas  à propos  et  enfler  de  toutes  ces  mtnuctes  le  reett  d'une 
bijloire  réglée  : mais  qu'il  en  dit  le  detail  à d(Jf::n\  afin  que  cette aUton  fer - 
ve  i exemple  & de  réglé  aux  Aftmflrcs,  qui  y peuvent  apprendre  avec  quel 
lettrage , çr  avec  quelle  intrépidité  ils  doivent  agir , pour  fouflentr  la  di- 
gnité de  leur  employ  , en  conftrvant  f honneur + la  grandeur  & la  réputa- 
tion de  leur  Matftre:  comme  les  Princes  peuvent  ap,  rendre , à quoy  le.  Droit 
des  Cens  les  oblige  à l'égard  des  Minières  des  Princes  étrangers. 

+ Le  Miniftrc,  qtÿ  veut  cftre  inviolable , doit  faire  coimoiftre  (bn  ca- 
xaéîerc,  ain/y  que  je  diray  en  la  Scétion  zp.  Pour  conclurre  ccllecy , qui 
n'cft  desja  que  trop  longue,  j’y  âjoufttray  , que  tout  le  mauvais  traitte- 
jnent  qu’on  tait  au  Miuiftrc Public , ne  viole  pas  le  Droti  0s  Cens.  Les 
Députés  , que  les  Cantons  de  Zurich  & de  Glatis  envoyèrent  aux  Cri- 
ions au  commencement  de  ce  ficelé  , y furent  fort  mal  rcceus.  On  ne 
leur  fit  point  de  civilité  du  tout,  & mcfmes  on  fit  défenfes  d’avoir  aucune 
communication  avec  eux  : & en  les  renvoyant  on  ne  leur  fit  point  d’autre 
réponfc  ; ûnon  qu’on  ne  feroit  rien  decc  qu’ils  demandoient.  Les  SuiC. 
fes  difoient , que  les  Grifons  violoient  le  Droit  des  Cens  par  cette  maniè- 
re d’agir.  Ils  ne  parloicnt  pas  jufte.  Ce  fut  une  rufticite , & un  procé- 
dé ailes  extraordinaire  à l'égard  des  Députés  d’un  £ftat , qui  fait  presque 
une  mefme  République  avec  eux.  Les  Civilités  ne  font  point  du  Droit 
des  Gens. 

Je  comprcns  icy  fous  le  nom  de  Miniftre  Public  » non  feulement* 
ceux  qui  ont  une  qualité  Publique,  comme  les  Ambaffadeurs , les  Envo- 
yés, les  Refidents  &c.  mais  auflÿ  ceux  qui  negotient  (ans  caraftere;  pour- 
veu  que  le  Prince  les  (ouffre  & negotic  avec  eux.  Merveille  devoit  joüir 
de  la  protection  du  Droit  des  Cjens,  qui  s'eftend  aufîÿ  fur  les  moines,  ain- 
(ÿ  que  jc-vicns  de  dire.  En  l’an  157p.  Sim  té  eftoit  employé  en  Angleter- 
re, pour  pourluivre  delà  part  du  Duc  d’Alançon  la  recherche  du  mariage 
de  la  Reine  Elifaberh.  H eftoit  à Londres,  non  de  la  part  d’un  Souverain; 
mais  pour  le  fi  ere  du  Souverain  , & ncantmoins  dés  que  la  Reine  feeu» , 
que  quelques  Seigneurs  Anglois  en  vouloientàfa  vie,  elle  leur  fit  bien  en- 
tendre, que  fon  intention  eftoit,  qu'ouvre  la  proteftion  particulière  qu’elle 
/.  Part.  Ffff  luy 
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luy  donnoit  ,il  jouift  encore  de  celle  du  Droit  des  Gens  i.  Si c>ft  ainfy  cpn 
tous  les  Princes  en  ufent. 

Il  n’cft  pas  neccflaire  d’àjoufter  icy , que  les  Princes  ont  tousjours  eût 
extrêmement  fcnliblcs  aux  injures,  qu’on  fait  à leurs  Miniftrcs  ; parce  qu’ils 
fçavcnt  qu’elles  fè  font  àlcurs  perfonnes  : mais  je  ne  puis  m’empefeher  de- 
dire  , que  ceux  qui  n'en  ont  point  de  refTentimcnt  ne  mentent  pas  le  nom 
de  Prince.  Tous  ceux  qui  ont  eferit  du  Droit  Public  , demeurent  d’ac- 
cord , qu’un  Souverain  ne  peut  afloir  une  caufë  plus  légitimé  de  faire  U 
guerre  ; ae  forte  qu’il  y adeqjaoy  s’eftonner  de  l’ignorance  & de  là  fhipi- 
dité  d’un  Miniftre»  dont  je  me  trouve  obligé  de  faire  l’hiftoirc..  Ccftoit 
une  prétendue  Ëxcellcncc  elle  ne  s’eftendoit  pas  au  delà  de  fes  do 

meftiques,  parce  qu’on  ne  le  vouloit  pas  reconnoiftre  en  là  qualité  d’Am* 
baiTadcur.  On  luy  reprefenra  le  tort»  que  le  Prince  », fonMailirc , fe  fai- 
llit , enfonffrant  qu’on  luy  fift  mille  indignités  en  laperfonne  de  fon  Mi- 
niftre,  & en  témoignant  tant  d’indiflfercucc  pour  tyie  affaire  » où  (à  répu- 
tation eftoit  h,  avant  intercfTée,  U repartit,  qu'il  ne  fàlloit  pas  s’imaginer, 
que  fbn  Prince  cndoftàft  le  hacnois,  on  qu’il;  fift  la  guerre  pour  la  querel- 
le de  fon  Minore.  Certes  cet  impertinent  Atnbaflàdcur&  ignorant  ne 
fit  pas  grand  honneur  à fbn  maiftre,  ny  àluy  meliae.  If  dcvoit  ttouifer. 
en  fon  amcvilie&  baflic  une  ftlafchc  penfee,  & plaindre  les  Miniftrcs,  qui 
font  allés  malheureux,  pour  fèrvir  des  Princes.,  qui  les. abandonnent,  & 
qui  fontconnoiftrcpubliqucincni,  qu'il1  n'ont  ny  le  cœur,  ny  la  puiflance» 
cy  peuseftre  là  volonté'  de  les  protège?  contre  lis  violences, qui  nont  point 
d’exemple  dans  l'biftoire. 

Voyez  ce  que  Cicéron  dit  de  là  guerre»  que  les  R omain»  firent  à 
Mitlvid’ate  ; mais  pa®ieuliercmcnt  la  réparation-,  que  le  Roy  Treschrc- 
flieti  fc  fit  faite  en  Fan  166$.  par  le  Pape  Alexandre  VIL  de  l’infolencc»qiic 
tes  Gardes.  Corfèsavoicnt  faite  l’année  precedente  au  DticdcCrequy»Am- 
baflàcLriu:  d:  France»  Ce  Miniftre  eftoit  fier , üc  les  Miniftrcs  du  Pape  es- 
toient  infolcnts;  de  forte  que  dans  ces  difpofitions  ils  paflcrcntbientoftdc 
|ctitesfrokkms  à de  grandes  inimitiés,  dont  les  Ghigy,  parents  do  Pape» 
donnèrent  une  preuve  le  zp.  Aouft  1661.  Les  domeftiques  de  l’ Ambafli- 
deur  av oient  eu  adémeslicr  avec  les  gardes.  Corfcs,  qui  tirèrent  plüficurs 
coups  de ; fuiti  dans  lc  caroflè  de  l'Ambafiadiice , tuèrent  un  de  iê-s  pages» 
& la  pous  fuivi  rendes  armes  à la  main , jusqucs,daus  fon  palais,  où  elle  eut 
& là  peine  à fè  faqycr,  avec  désordre  &.  précipitation.  Le  Duc,  enco- 
ure de  fo  voir  fi  indignement  traittepr  ces  gens,  $>n  prit  aux  parentsdu 
Pape»  & apres  en  avoir  communiqué  avec  les  OcdjaauxJPratJtois»  il  for- 
tk  de  Renie ,,  &k  retira  fur  ks  terres,  du.  Gtaiulnc  de  Tofcauc , uouob- 
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fiant  les -offices,  que  le  Pape  fit  faire  auprès  de  luy , & auprès  de  la  fem- 
me , pour  l’cmpcfcher  de  partir.  Le  Pape  mefmc  en  eferivit  au  Roy , & 
•offrit  de  faire  punir  fèvcrcmcnt  les  auteurs  du  desordre.  Mais  la  fâtrsfa- 
ftion  que  le  Pape  offroit,  n’ayant  point  de  proportion  avec  celle  que  le 
Roy  dcfirait^IcNoQcc  fcitth  le  premier  effet  du  rclfen  riment,  que  l'on  en 
avoit  en  France.  Il  eut  ordre  d’aller  à Meaux,  & d’y  attendre  la  volonté 
•du  Roy,  qui  ayant  fceo,  que  le  Nonce , au  lie®  de  prendre  le  chemin  de 
Meaux,  cftoit  allé  à S.  Denis,  y envoya  quarentc  mousquetaires  à cheval 
de  là  garde,  qui  occupèrent  toutes  les  avenues  du  Couvent,  où  le  Nonce 
client  retiré.  Ils  l’accompagnoiertt  par  tout,  & l’obfcrvoicnt  fi  bien,  qu’à 
la  referve  defes  domeftiques,  perfonne  ne  luy  pouvait  parler.  Ce  fût  le 
^premier  traitement  qu’on  luy  ht , farl'advis  qu’on  eut  de  ce  qui  eftoit  arri- 
vé le  20.  Aouff;  mais  dés  qu’on  Iceüt  en  France,  que  le  Duc  cftoit  forty 
de  l’Eftat  de  PEglilc,  on  augmenta  le  nombre  des  mousquetaires  de  dix 
autres,  qui  firent  partir  le  Nonce  & en  prenant , lors  qu’on  marchoit.  Ion 
caroftc  au  milieu , en  forte  que  la  moitié  cftoit  à la  tefte  des  chevaux  » & 
I'aucsc  moitié  derrière  lccaroiVe  , ils  le  conduifirent  de  cette  manière  jus- 
que* iPerttrée  de  la  Savoye.  Le  Nonce  arriva  àRome  presqueau  mefine 
temps  , que  le  Cuc  de  Crequy  revint  en  France.  On  fit  bien  quelques 
ouvertures  d’accommodement,  mais  le  Roy  prenant  la  lenteur  ordinaire 
de  la  Cour  de  Rome  pour  une  marque  de  lamauvaifè  volonté  des  parents 
du  Pape,  fit  filer  quelques  troupes  vers  l’Italie,  fe  làifit  d'Avignon  , Si  de 
lès  dépendances , &faifbit  courir  le  bruit,  quil  allort  palïèr  les  Alpes  en 
perfonne.  Alexandre  VIL  qui  avoit  fait  honnear  à fon  pofte  lors  qu’il 
eftoit  Nonce  à Munftcr,  Se  qui  avoit  acquis  de  la  réputation  eftant  Car- 
dinal , l'avoit  toute  perdue  depuis  qu’il  eftoit  Pape  ; de  forte  que  ne  trou- 
vant point  d’amis,  qui  fe  voululfcnt  déclarer  pour  luy  contre  la  France,  il 
fut  contraint  de  s’accommoder.  La  première  chofe  que  le  Roy  ftipula , 
fut,  qu’on  ne  traitteroit  point  à Rome,  mais  on  choifit  pour  cela  la  ville 
de  Pile,  où  le  Pape  envoya  Celàr  Rasponi , Référendaire  de  l’une  & de 
l’autre.  Signature,  & le  Roy  y employa  l’Abbc de  Bouriemont,  Auditeur 
de  Rote,  qui  conclurent  le  traitréle  11.  Fcv.1664.  Ce  fut  un  traitté  en  effet, 
mais  à des  conditions  bien  inégales.  Le  Pape  s’y  obligea  à une  réparation, 
qu’on  pouvoit  appeler  amende  honnorable;  puis  qu’il  promit,  qu’il  en- 
veyeroitle  Cardinal  Ion  néveu,  en  qualité  de  Légat,  qui  protefteroit,  que 
ce  n’avoit  pas  cfté  fon  intention  d’offenfer  le  Roy , ny  fon  AmbafTadeur. 
Que  nyjuy  ny  aucun  de  là  maifbn  n’aveient  eu  part  à l'attentat , & qu’à 
l’ivcaair  ils  donneroientauRoy  des  preuves  de  leur  Zèle,  de  leur  obajfan- 
ce  & de  leur  fidélité . Que  don  Mario  Ghigy  ferais  la  Cneftnc  proteftati- 
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on , & qu’il  fortiroir  de  Rome  jusqu’à  ce  que  le  Légat  cufl  donné cette û>- 
tisftélion  au  Roy  &c  Que  toute  la  nation  Code  feroit  déclarée  incapa- 
ble de  fervir  à l’avenir,  non  feulement  à Rome,  maisaufiÿ  danstoucllls- 
tat  Ecclellafliquc , & qu'on  élcoerott  une  ptramide  vu  à vu  de  leur  uneten 
corps  de  çerde , Avec  une  infcnptton , où  cette  declutntion  far  oit  contenue. 
Puis  que  le  Roy  palfoit  par  dclïus  la  confidcration , que  toutes  les  puiffarv- 
ces  Catholiques  ont  accouftumé  d’avoir  pour  le  Pape  , & qu’il  vengea  6 
cruellement  l’outrage , qu*bn  a voit  fait  à fon  AjrvSalTadeur,  il  faut  croire, 
que  les  Princes,  qui  doivent  faire  conlidercr  leurs  Mi  ni  lires,  comme  leurs 
images,  doivent  employer  tout  ce  qu’ils  ont  de  cœur  & de  forces,  pour  fc 
venger  de  l’injure  qu'on  leur  fait  en  la  pcrfbnuc  de  leur  Miniftre, 

Qu’il  me  foit  permis  de  faire  icy  une  feule  réflexion  fur  l’enlcvemcnc 
du  Prince  Guillaume  de  Fur[lemberg , & de  faire  remarquer,  que  parmy 
ceux  qui  entreprennent  de  juflifier  cette  aétion,  il  y a deux  fortes  d'Ad- 
vocats,  Les  uns  défendent  le  Droit  de  l'Empereur,  & foufticrmcnt, qu'iî 
a pû,  avec  jullice,  faire  enlever  fon  fujet , & fon  vaflui , mcfmes  dans  un 
lieu,  où  il  eftoit  employé  avec  le  caraétcre  de  Miniftre  Public  par  une  Sou- 
veraineté eftrangcre.  Les  autres  ne  veulent  pas  entrer  dans  l’examen 
de  cette  queftion,  mais  demeurent  dans  les  termes  du  fait,  & flipp oient, 
comme  une  choie  conftance , qu’il  n’avoit  point  de  caraétere  ; ou  du  moins 
qu’il  ne  Ta  point  fait  connoiftre,  de  forte  que  l’Empereur  n’eftoitpas  ob- 
ligé de  le  rcfpe&cr.  Il  cil  bien  certain,  que  le  Prince,  pour  jouir  de  la 
protection  du  Droit  des  Gens , devoit  produire  les  lettres  de  creance  , ou 
communiquer  fon  pouvoir  à toute  raflcmbléc,  & il  cft  certain  aufTy,  qu'il 
ne  l’a  pas  fait.  Tellement  qu’on  doit  avouer  , qiv’avec  cet  avantage  if 
n’eftoit  pas  ncccluirede  rendre  problématique  une  maxime  inconteftable, 
qui  pofe,  puron  ne  peut  violer  la  pcrlbnnc  d'un  Ambalïàdcur,  ou  Miniftre 
Public,  qui  cil  reconnu  pour  tel,  quelque  part  qu’ilfe  trouve,  Cms  faire  vio- 
lence au  Drott  des  Cjens » 


Section  X X V I H, 

La  Mar/on  £r  tes  Domejliqties  de  l’tAmbaffadeur 
* font  m'Violables. 

GUillfume  PtüJJîtr>  Evcsqucdu  Montpcllicrs  , Ambafïâdcur  à Vcnilê 
du  temps  du  Roy  François  I.  fe  1er  vaut  de  l’cotrcmife  de  Cefar  Ire- 
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gofê,  cefuy  qui  fût  tué  quelque  temps  après  avec  Antoine  Rincorr , avoit 
gagné  Conftamin  & Nicolas  Cavaz.z.a,  dont  L’un  cftoit  Secrétaire  du  Con- 
icit  de  Dix,  & L’autre  du  Confeil  des  Pregadi,  Aiaffeè  Leone,  Sage  de  Terre 
ferme,  siHÇaftin  Abondio  <$•  'jean  François  Valerio,  qui  luy  decouvroicne 
ce  qu’ils  pouvoient  a prendre  des  feerets  de  la  Rcpubligue.  Girolamo 
Mat-tctafib , gentilhomme  Vénitien , qui  entretenoit  la  femme  d’Abondio» 
ayant  un  jour  trouvé  dans  le  cabinet  de  cciuicy  quelques  billets  de  Nicolas 
CsruazA.*j  qui  partaient  d’aftaires  d'Eftat , les  communiqua  au  Confeil  de 
Dix,  où  la  main  de  Cavaz.z.4  ayant  efté  reconneüc  , 011  n’eut  pas  beau- 
coup de  peine  a pénétrer  jufques  à la  Fource  de  la  trahi  fbn.  Maffeé  Leon*- 
& Constantin  Cavazjz.a  curent  le  loiftr  de  fe  fauver  , & les  trois  autres  fè 
jetteront  dans  la  Maifbn  de  l’Ambafiàdeur  de  France.  Le  Sénat  y envoya 
Bernard  Georgio,  l’un  des  Advocadors’du  commun , qui  cft  un  magiftre 
fort  confidcrablc  à Vettifc  , pour  faire  prier  l’Ambaffàdeur  de  mettre  les 
traifters  entre  k*  mains  de  la  Juftice  ; Maislcs  Domeftiques  l'empcfche- 
rent  de  luy  parler , & mefirves  firent  quelque  violence  aux  gens , dont  le 
Confeil  de  Dix  avoit  fait  accompagner  l’Avogador,  pour  luy  prefter  main 
forte.  Cette  refiftance  l’obligea  à fbrtir  de  la  Maifbn,  mais  on  mit  aufiÿ- 
toft  des  gardes  à toutes  les  avenues , & on  amena  deux  petites  pièces  de 
Canon  fur  une  barque,  à deflem  de  foudroyer  & d’abattre  la  porte.  L’Am- 
bafiàdeur voyant  ces  préparatifs , fit  craignant  que  cette  violence  ne  fuit 
furvic  d’une  plus  grande,  céda,  & rendit  les  criminels.  Le  Roy  difoit 
qu’on  avoit  violé  le  Droit  des  Gens , en  forçant  la  Maifbn  de  fon  Miniftrc, 
& en  témoigna  fon  refléntiment,  en  rcfûfant  pendant  quelques  mois  d’ad- 
mettre à là  prefence  Antoine  Venter , Ambafiàdcur  de  la  République.  Mais 
quelque  temps  après,  le  Roy  ayant  affiegé  la  ville  de  Perpignan,  où  Venicr 
l’avoit  fùivy,  le  fit  venir , & ne  luy  dit  de  fafeheux  : il  luy  demanda  feule- 
ment ce  qu’il  diroit , fi  on  le  traittoit  de  la  manière  que  fon  Ambafiàdcur 
avoit  efté  traitté  à Venifiv  Venter  répondit,  que  fi  les  traiftres,  ou  les  re- 
belles de  Sa  Mnjefté  fc  retiraient  dans  fa  Maifon,  il  les  prendroit  luy  mcC- 
me  par  les  bras,  pour  les  mettre  entre  les  mains  de  la  Juftice  ; parce  que 
s’il  ne  le  faifoit  potable  Sénat  ne  manquerait  pas  de  le  punir  avec  feverité.’ 
La  réponfê  eftoit  digne  d’un  Ambafiàdcur  & d us  Sénateur  de  Vcnifc,  & 
ne  pouvoir  pas  cftrc  plus  avifee  ; parce  qu’elle  le  rapportoit  aux  paroles, 
g*. non  à l’intention  du  Roy  : puis  qu’il  faut  croire,  que  le  Sénat  ne  puni— 
roit  pas  fon  Ambafiàdcur  , pour  avoir  retiré  ny  mefmcs  pour  avoir  fait 
évader  des  traiftres  qui  fauroicm  fervy. 

On  petit  dire  fur  cet  exemple,  que  fiirvant  le  Drjft  Jet  Gens,  la  Maifon 
de  l’ Ambafiàdcur  ne  peut  donner  feureté  qu’à  luy  & a fes  Domeftiques, 
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& ne  peut  fcrvir  d’Azylc  aux  cft rangers,  que  du  confontemenî  du  Souvt- 
rain  du  lieu , qui  peut  eftendre  ou  reftreindre  ce  privilège  comme  il  veut$ 

Earcc  qu'il  ne  fait  pas  partie  du  Droit  des  Cens.  L’Auditeur  du  Légat  Bar» 
erin  dtt  bien  au  Procureur  du  Roy  de  Lion,  qui  luy  demanda  le  liteau  & 
le  regiftre  de  la  ïgcgation  avec  un  peu  d'incivüitc , qu'à  ‘Rome  un  officia 
de  Jufticc  n'olcroit  approcher  du  Palais  d’un  Ambamdear  de  France  : ce 
qui  eft  vray , 8c  on  fqait  qu’en  Hfpagne  les  Maifons  des  Mùitftres  Publics 
joiiifloient  de  libertés  & d'exemtions  fort  conliderablcs  : Mais  daurant 

qu’ils  abuloient  de  ce  qu'ils  polledoicnt  fans  tiltre.,  & par  la  feule  indul- 
gence des  Rois,  on  a eu  railon  de  les  leur  ofter,  & de  les  faire  contenter 
de  quelques  autres  avantages  plus  propoitionts  à c-cux  qu'on  leur  fait  dans 
les  autrcsCours.  Le  Pape  d’anjourdhuy  a raifon  auftÿ  de  vouloir  retran- 
cher ccttc  enorme  licence , que  lés  Ambaflàdcurs  des  Couronnes  fo  don- 
nent, de  prefter  leur  protection  à desquartiers  cntiers,pour  les  foire  forvir 
de  retraitte  à toutes  fortes  de  fcclcrats  contrôla  Jufticc.  U yen  a qui  jugent, 
que  les  Ambaflàdcurs  de  leur  collé  ont  railon  defe  maintenir  en  la  poifes- 
Con  d'im  Droit,  dont  ils  joüiflcnt,  il  y a longtemps,  fous  un  Prince,  qui  ne 
peut  vérifier  k tiltre  de  fa  Souveraineté  que  par  la  fcuk  pofioffion, 

A parler  généralement,  la  Maifon  de  i’AtnbafTadcur  ne  doit  point 
protéger  des  gens  , qui  par  leurs  crimes  troublent  & detruifent  la  focictc 
civile,  laquelle  le  Droit  Public  tafehe  de  conforvcr  & de  foire  fubfifter;  voo 

Îue  félon  la  loy  deMoylè  melrne,lcs  lieux  les  plusfaintsne  doivent  fcrvir 
’azile  qu’aux  malheureux.  Ceft  la  luperftition,  qui  les  a ouverts mdiftin- 
ftement  à toutes  fortes  de  criminels, qui  y font  protégés  par  une  puilTance 
eftrangcre  & illégitime.  Tellement  que  je  crois  pouvoir  dirc,que  fi  l’Atn- 
haflàdeur  de  France  ne  potivoit  de  bonne  grâce  abandonner  des  gens  qu’3 
avoit  corrompus.il  ue  pouvoir  protéger  contre  la  Jufticc  du  lieu  les  fubjets 
de  la  République,  parmy  lesquels  il  y en  avoit , qui  dévoient  une  fidélité 
plus  particulière  à l’Eftat , i caufc  de  leurs  offices.  Comme  le  Souverain 
pc  peut  fouftrairc  l'Amb  .‘(fadeur  à la  Jufticc  de  fon  propre  Prince  > ainlÿ 
l'Ambafïàdeur  ne  peut  fouftraire  les  fujetsà  lajuftice  de  leur  Souverain, 
ny  j’empefeher  de  faire  agir  là  Jufticc  contre  eux,  fons  luy  faire  tort,&  fans 
attenter  au  v Droits  de  faCouronnc.  Dans  les  autres  occafion,/.»  Matftn 
de  l’Amballadcur  doit  cftrc  rcfpcétéc,  comme  fi  c’eftoitk  Palais  du  Prince 
me  line.  Elle  l’eft  en  effet,  ou  du  moins  clk  eft  en  fc  proteéfion  partie»- 
lierc,  ayflÿ  bien  que  fa  perfonne.  C’eft  poarquoy  en  pluficurs  Cours  de 
l'Europe  les  Ambûilàdeu:  s font  mettre  les  armes  de  leur  Maiftre  au  deflus 
de  la  porte  de  leur  PÉais,  Srprtfqucpar  tout  ils  ont  une  chaifed'Eftar,  qui 
marque  la  prcfcnce  du  Maifttc  du  logis.  Au  Congres  de  Weftphalic  on 
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Monoifïoitfcs  hoftcîs  des  Ambafladeurs  & des  Plénipotentiaires  parles  ar- 
aaes.dc3  Souverains  qu’ils  reprelcntoient  ; non  feulement  ceux  des  Cou- 
ronnes, des  Républiques.  8c  des  Eleébeurs,  mais  aufly  ceux  desPrincesd’Al- 
licmagne  & d'Italie.  Les  Amhafladeurs  des  ProvincesUnies,  en  dérivant 
aux  Eftats  Generaux , ne  manquent  pas  de  dater  leurs  lettres  de  la Maifon 
4e  leurs  Hautes  Puiliânccs  : pas  tant  parce  qu’cllesfom  la  dépeniè  de  l’Anv 
ballade,  & payent  le  loyer  de  la  Maifon,  que  principalement  parce  que  ç'eft. 
leur  reptefentant  qui  y eû  logé. 

Au  refte,  PArabafladeur  doit  jouir  dans  là  Mailon  d’une  liberté  fi. 
grande,  qu’il  n’y  ait  perlonne  qui  y puifle  conttoller  fes  aérions,  ny  mefmcs 
empeft lier  qu’il  y fafle  exercer  la  Religion  de  fbn  Prince,  quoiqu’elle  foit 
défendue  par  les  loix  «tu  Pais  de  fbn  employ..  En  l’an  1644.  le  Parlement 
de  Londres  envoya  quelques  Députés  à 1‘  Ambajfadeur  d'Ejpague,  avec  or- 
dre d’y  faire  recherche  de  4fux  moines  ou  Preftres  Irlandois,  a qui  on  dilbit 
que  l’Ambaflàdeur  dorai  oit  tetraitte.  L’Ambaflàdeur  dit,  qu’il  ne  permet- 
teoit  point  qu’on  vilitaft  fa  Mailon,  & qu’il  aimoit  mieux  fe  faire  tuer  en  s’y 
oppoCmt,  que  de  le  faire  trancher  la  telle  en  Efpagnc  , pour  n’avoir  feeu 
fonde  rdc  la  dignité'  de  fort  caractère,  ny  l'honneur  du  Roy,  à qui  U Maifon 
appartenait,  & non  À luy.  Pour  les  Preftres.  qu’il  entretenoit  pour  Ion 
fcrvice,  qu’il  en-  rendtoit  compte  au-  Parlement.  On  croyoir  qu'il  euft 
tenu  la  main  à l’évafîon^le  deux  Seigneurs  Irlandois,  qui  s’eftoient  fauves 
de  laTour  de  Londres,  ou  du  moins  que  les  Preftres  Irlandois,  à qui  F Am- 
ballade ur  donnoit  retraitte,  y avoient  aidé  : ce  qui  fut  caille  que  le  peuple 
*icnai,oit  de  piller  là  Mailon,  St  il  auroit  eftépresque  impofliblc  de  la  uuver, 
& en  mcline  temps  IcsScigneurs  Irlandois  n’tul&nt  efté  repris. 

Ce  fût  en  fa  mcltnc  année,  que  le  melme  Parlement,  ayant  fait  enle- 
vtr,  & mettre  l’ Hoftclîè  de  Sabr an, Refidem  de  France,  prifonnierc,  envoya 
gnarmfon  dans  fa  Maifon.  Sabr  an  s'en  plaignit  ÿ,  mais  le  Parlement  dit, 
que  la  Demoilcilc  eftoit  Angtoilè , que  la  mailon  n’eftoit  pas  au  Rcftdcnt 
mais  à clic,  & que  fon  crime  eftoit  avéré:  de  forte  que  le Rcfidcnc,tju i n'y 
tenoit  que  quelques  Chambres,  ne  pouvoir  pas  empefeher  la  J.uftice  de 
précéder  contre  elle.  Neannnoins  comme  cela  lit  du  bruit , & que  les; 
autres  MiniftxesPublics  s’intcrelïèrcnt  dans  l'affaire,  le  Parlement  crut  s’en 
devoir  juftificr  en  France  : & ce  fut  pour  cela  principalement  qu’il  y en- 
voya ce  joikur  de  Luth,  dont  il  à efté  parlé  ailleurs. 

Les  Eftats  de  Suède  cftant  aflcmblés  à Stocokn  en  l’an  1648.  les  Evcs- 
ques  & les  Miniftres,  qui  y font  en  grand  nombre,  & qui  y ont  du  crédit 
auprès  du  peuple,  comme  par  tout  ailleurs,  faifoient  de  grandes  plaintes 
contre  les,  étrangers,  que  ionvoyok  tou&lts  jours  aller  à la  Melle  cher  NE 
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Chanut,  qui  tn  ce  temps  la  n 'eftoit  encore  que  Rendent  de  France.  L* 
Reine,  qui  eftoit  obligée  d’avoir  de  la  complaifànce  pour  ces  gens  W,  tic 
dire  à Chanut,  quelle  he  luy  voulait  pas  tfter  t exercice  de  fa  Religion  dans 
fa  Alailbn  ; mais  qu’elle  le  prioit  de  n'y  admettre  pas  tant  d’drrangers, 
parce  que  le  peuple  en  eftoit  fcandalile.  Le  Secrétaire  Guldendau,  qui  avok 
fait  le  meflage,  l'avoit  pf’is  d'un  ton  un  peu  haut;  c’eft  pourquoy  Chanut 
Tepondit,  qu’il  n’eftoit  pas  obligé  a la  Reine  de  la  liberté  qu’il  avoit  d’exer- 
cer (à  Religion  dans  fa  Mailon , & pour  fa  Famille,  mais  qkil  la  tenon  du 
Roj  qui  remployait,  gfr  du  Droit  des  Gens  : & ainfÿ  qu’il  uc'fermcroit  point 
la  porte  aux  Catholiques  qui  sy  prefent croient.  Que  la  Lcyde  Suède  ne 

pouvoit  pas  abolir  le  Droit  des  Gens  (ce  qu'il  fuit  bien  remarquer  contre  les 
nouveaux  Politiques  ) tiy  Us  privilèges,  qu'il douite  à la  perfonne  & a la 
Al  ai  fort  de  /’  Ambaffa  de  ur  , ou  du  Mintjbe  Public  , & quelle  ne  pouvoic 
s’eftendre  jufques  aux  eftrangers  qui  cftoicnr  v*nus  dans  le  Royaume  fous 
la  fov  publique.  Qu’il  ne  voyoit  poiiK  de  Suédois  dans  fa  Chapelle’,  au 
lieu  qu’à  Paris  toutes  fortes  deperfonnes  fc  rendoient  cher  leMiniftreLn- 
thericn,  qui  y eftoit  toléré  pour  l’amour  de  la  Reine,  Que  le  Baron  de 
Rorté,  fon  prcdcccffeur,  avoit  fait  la  incline  reponfe  à eux  qui  luy  avoient 
tenu  le  incline  difeours  de  la  part  des  Directeurs  du  Royaume.  Que  la 
Maifon  eftmt  au  Roy  çr  non  ,t  luy , & qu’il  n’cmpdchcroit  pas  les  eitran- 
gers,  & particulièrement  les  François  s’y  venir.  Le  Secrétaire  repartit,  qui 
il  le  Rcûdcnt  n’y  donnoit  ordre,  il  y avoit  lieu  de  craindre,  que  le  peuple, 
qui  en  prenoit  du  fcandalc,  ne  (c  portait  à quelque  violence.  Chanut  ré- 
pliqua, que  la  Reine  eftoit  li  bien  obcié  dans  fon  Royaume,  &quc  le  Roy, 
fon  Mailtrc  y eftoit  lï  fort  confidcré  , qu’il  ne  pouvoit  pas  appréhender 
qu’il  en  arrivait  du  desordre.  Il  en  fi:  les  plaintes  à la  Reine,  qui  luy  dit, 
que  le  Secrétaire  avoit  excédé  fes  ordres,  & qu’il  avoit  plus  fait  qu'on  ne  luy 
avoit  commandé.  Qu'elle  eftoit  obligée  d’avoir  de  la  complaifancc  pour 
les  liants  du  Royaume,  & quelle  le  prioit  d'en  avoir  un  peu  pour  elle  pen- 
dant qu’ils  (croient  affeinblés , & qu’aprés  leur  dofturc  il  en  pourroit  ulcr 
comme  de  coftume,  & avec  la  mcfrnv  liberté  qu’au  para vantr 

En  l'an  1605.  le'Noncc,  qui  eftoit  à Vcnifc,  le  plaignit  de  la  liiïlhté, 
que  rAinbalfadeur  d’Angleterre  fc  donnoit  de  faire  prefeher  publique- 
ment dans  fa  Maifon.  Le  Nonce  difoit,  qu’on  y faifoit  le  prelcnc en  A11- 
glois,  mais  qu’un  jour  on  le  pourroit  faire  en  Italien , & y recevoir  toutes 
fortes  de  perfonnes.  Quft  fallait  obliger l’Ambalfadcur  i allcrdcmeurer 
à Muran  , ou  en  quelque  autre  lieu  efearté,  afin  d’cviter  le  fcandalc.  Ces 
plaintes  ayant  cfté  portées  au  Sénat , il  y fut  dit,  -que  le  Roy  d’Angleter- 
re eftoit  un  fi  grand  Prince , que  la  République  ne  fc  pouvant  paffer  de 
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(on  amitié,  onnepouvoit  pas  empelchcr  fon  Miniftrc  de  faire  exercer  la 
Religion  de  £bn  maiftre  chez  luy  s mais  qu’il  (croit  prié  de  n'y  admet- 
tre point  les  cftrangers.  Il  eft  certain  qu'entre  les  autres  droits , dont  le 
Miniftrc  Public  doit  joûir , eftceluy  de  pouvoir  faire  exercer  dans  fa  Mai- 
Ion  la  Religion , dont  il  fait  profdTion  , ou  pluftoft  celle  du  Prince  qui 
l'employe.  Comme  on  conftdere  en  cela  le  Souverain,  que  le  Miniftrc  re- 
prefente  , auflÿ  eft  ce  à (à  Religion  qu’on  veut  bien  rendre  ce  refped. 
Tellement  qu’il  y a lieu  de  douter,  fi  l’Ambafladcur,  qui  feroit  profeflion 
d’une  Religion , qui  n'auroit  point  de  rapport  1 celle  de  fon  Maiftre,  ny  à 
la  Religion  dominance  du  Pais  où  il  refidc , en  pourrait  faire  l'exercice  pu- 
bliquement dans  (à  Maifon.  Mais  il  femble  qu’on  peut  dire,  que  fi  le 
Prince , qui  ne  voudrait  pas  que  fon  Miniftrc  fuft  athée , & qui  aimerait 
mieux  qu’il  euft  une  mauvaile  religion , que  de  n’en  avoir  point  du  tout, 
Juy  permet  d’en  faire  faire  l'exercice  dans  (à  Maifon , le  Souverain,  auprès 
du  quel  il  refide , ne  l’en  doit  point  empefeher.  Les  Princes  emploient 
rarement  des  Miniftres,  qui  fafient  proféflion  d’une  religion  differente  de 
la  leur;  mais  quand  ils  le  font  ils  choififlént  ordinairement  ceux  qui  (ont 
de  la  Religion  des  Princes  à qui  ils  envoyent,  Mtrtmbau,  que  Henry  III. 
Roy  de  France  employa  auprès  des  Princes  Proteftams  d’Allemagne»  es- 
toit  de  leur  religion.  Segur,  Caltgmn , le  Duc  dt  Bouillon , le  Marquù  de 
%ofnj,Buz.enval,la  Place,  du  Maurter, <\uc  Henry  IV.  &Louys  XI  11.  ont 
employés  en  Allemagne,  en  Angleterre  fi ï en  Hollande,  comme  auflÿ  les 
Comtes  de  ZtrtTjendorf Su  de  f^Pind/fchgrati,  dont  l’Empereur  s’eft  fcrvy 
depuis  quelques  années  , eftoient  Protcftants  ; de  forte  qu’il  n’eftoit  pas 
neccflairc  qu’ils  fiflènt  prelcber  dans  leur  Maifon  : ficneantmoins  fi  les  Prin- 
ces, qui  les  employaient , fit  qui  eftoient  Catholiques,  euflènt  defiré,  qu’ils 
euflènt  fait  dire  la  Mc(Te chez  eux,  on  ne  les  en  aurait  pas  cmpelchés. 

Les  Miniftres  du  fécond  ordre  joüiflènt  de  ce  droit , auflÿ-  bien  que 
plufieurs  autres , également  avec  les  Ambaflàdeurs.  Les  Refidents  du 
Roy  de  la  Gratifie  Bretagne  en  ont  joüy  par  tout,  fins  contradtébon , & 
les  Refidents  des  Provinces  Unies  font  librement  prefeher  chez  eux , non 
fiulemcnt  dans  les  Cours  des  Princes  Luthériens,  où  l’exercice  de  la  Re- 
ligion , qu’on  appelle  Reformée,  n’eft  pas  moins  fc vêlement  défendu  que 
celuy  de  la  Religion  Catholique  Romaine  ; mais  auflÿ  à Conftantinoplc,  à 
Bruxelles  , fie  mcfmes  à Lisbonne  8c  à Madrid , a la  veüc  de  l’Inquifi- 
tion. 

Mais  c’cft  une  Privilège  en  effet , qui  ne  lê  doit  cftendre  au  delà  de 
la  perfonne  de  l’Ambafladeur  Ô£  de  fes  Domcftiques.  Car  encore  qu’on  ne 
le  puifle  pas  empefeher  d’admettre  tous  les  cftrangers  , qui  fe  prelentcnt  à 
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fa  porte . Te  Souverain  peut  pourtant  détendre  à fes  fùfew , & à' tous  Ibs- 
«ftrangers  qui  font  tenus  de  rcfpcéter  lcsloix  defonEftat,  d'aller  chez  les 
Ambailadeurs,  & d’avoir  aucune  communication  aveccux;  tant  pouf  lefair 
de  la  Religion  qu’autremen».  C'cftpourquoy  les  Princes,  qui  ne  veulent 
pas  que  lesloix  de  leur  pais  foyent  altérées,  ne  permettent  pas  que  leurs 
fiijcts  fc  trouvent  à cette  forte  d’aflcmblccs,  ny  que  les  AmbafïàdeursfaP- 
fcnt  faire  le  (èrvice  en  autre  langue  quencellc  de  leur  Maiftre.  L'Inqui- 
fcion  y a pourveu  en-Elpagpe  .•  Se  en  France,  aufly  bien  cjue  dans  les  Pro- 
vinces  Unies,  quoy  que  1‘ exercice  de  la  Religion  Reformée  foitcftably  par 
fcdiCfcdans  l'une,  & que  dans  les  autres  ont  ait  beaucoup  d'indulgence  pour 
«eux  qui  font  profcfhon  de  la  Romaine,  on  n'a. pas  làifle  de  faire  des  dé- 
fencesrrcsrigourcufesauxfujets  de  fréquenter  ces  aflcmblécs  illicites.  Phi- 
lippe II.  ne  voulut  pas  permettre,  quei’Ambaffàdcurde  la  Reine  Elifabetlii 
oriaftDicu  à fa  mode,  dans  fà  Maifbn  , & contraignit  fes  Dbmeftique» 
«l'aller  à laMeflc  ; mais  fês  Succeflturs  ont  bien  fait  connoiftre , que  la  dé- 
votion des  Princes,  quelque  Religieux  qu’ils  foyent,  n’eftjamais  fi  pure  r 
que  l'intcreft  de  l’Eftat  ne  s’y  mesle  , & que  bien  fouvent  cçluycy  rem- 
porte fur  l'autre. 

Suppofe  donc  que  là  Mufon  de  l'Ambaffàdcur  eft  auflÿ  en  là  pro- 
tection du  Droit  des  Gens , elle  doit  aufiy  eftre  inviolable,  en  forte  qu'fcl- 
le  ne  peut  eftre  fujetrc  à aucune  recherche  ; fi  ce  n’cft  qu’il  la  fa  (Te  fervir 
d’azile  à des  fcclcrats  ; puis  que  ce  n'cft  pas  jufques  là  que  le  Droit  der 
Gens  la  protégé.  Sur  ce  principe  AI.  de  Br» , Refidenede  Pologne,  ne 
de  voit  pas  permettre,  que  les  Eftats  des  Provinces  Unies,  ou  ceux  de  Hol- 
lande, envoyaftènt  clierchcr  dansfà  Maifbn  un  gentilhomme,  fujctduRoy 
de  Pologne,  fbn  Maiftre  : aufly  ne  l'auroit  il  point  fouffèrt,  fans  doute,, 
fi  on  n’y  fuft  entré  à main  armée,  &fi  on  ne  luy  euftfair  violence..  Ce.- 
Gentilhomme  Polonois  ayant  efté  obligé  de  fortir  de  fa  patrie,  pour  une- 
disgrâce  qui  luy  eftoit  arrivée,  s’eftoit  retire  en  Mofeo vie,  & s'cftoit  mis* 
à.  la  fuite  de  deux.  Ambafïàdcurs  , que  le  Cz.aar  envoVût  en  Hollande  ,. 
nuis  fon  ddfeinxftbitdc  ne  retourner  point  dans  un  païs,  où  tout  ie  mon- 
de eft  efeiave-  11  (êderoba  delà  fuite  des  Ambaflàdeurs,  & fc  retira  chér- 
ie Refîdent  de  Pologne, qui  craignant  ce  qui  luy  arriva  depuis,  le  fit  éva- 
der. LesMofeovites  en  firent  tant  de  brnir,  que  lesEftatsde  Hbllande 
après  avoir  fait  occuper  toutes- les  avenues  de  là  Maifbn,  y firent  entrer 
quelques  Officiers  & Soldats , pour  faire  la  recherche  du  fûgitif..  Ils  n'y 
trouvèrent  perfonne,^  cependant  ils  firent  cet  affront  auMiniftre  Publie 
du  Roy  de  Pologne.  Le  Polonois  n'eftoit  poinrcfdavc  néduCzaar,  Se. 
ssii Teftoic  devenu,; en  allant  demeurer  en.  Mofeovic, il. recouvrit  fà  liberté.' 
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«aturélle  , -en  -mettant  le  pied  dans  un  pats,  qui  ne  nourrit  point  d’efcla- 
ves  r & où  on  ne  dcvroit  point  Ravoir  ce  que  c'tft  que  de  lervitudc  ont 
•d’cfchvagc,  Les  Jurisconfultes  François  difent,  que  l'air  de  France  cftb 
bon  Ôc  fi  bénin , que  dés  qu’un  cfclavc  entre  dans  le  Royaume , -melme  1 
la  fuite  d’un  Ambafladeur , il  ne  refpire  que  liberté , St  la  recouvre  airfly- 
toft.  A plus  forte  raifon  l’Eftat  des  Provinces Unies,  qui  nedevroit  fub- 
fifter  que  par  la  liberté  & par  la  Juftice,  & qui  devroit  protéger  eux  que 
la  tirannie  veut  pourfuivre  St  opprimer,  ne  le  peut  exeufer  d’avoir  ainlÿ 
traitté  laAlaifon  du  Refident  de  Pologne. 

En  l'an  1642.  Francisco  ndrada  Leitao,  Ambaffadeurdc  Portugal 
à la  Haye,  ayant  elle  trompé  par  un  maquignon , le  retint  prilbnnicr dans 
là  Mailon.  -Le  Femme  du  maquignon  en  fit  du  bruit , fur  lequel  la  ca- 
nailles s'eftant  3fl emblée,  cafta  d'abord  les  vitres  à coups  de  pierres  : en 
fonça  la  porte  ■de  la  riic,  força  en  fuite  toutes  les  autres  jK>rtcs,  foi  coffres 
& bahus , Stemporta  tout  ce  qu’il  y avoitde  vaiflcllc-&  de  meubles:  avec 
tant  de  désordre,  que  tout  ce  que  l’Ambaffadeur  8c  fes  Domeftiques  pû- 
xent  faire , -ce  .fut  de  fc  fa u ver  par  le  jardin  dans  les  majfons  voifines.  Les 
bourgeois  fe  mirent  fous  les  armes  , St  la  Cour  de  Juftice , avec  le  Magi- 
•ftrat  de  la  Haye,  fc  porta  iùr  le  lieu,  pour  arrefter  le  progrès  du  tumulte. 
L Aijibaflàdeur  en  fit  des  plaintes  aux  Eftats  Generaux , St  il  y eut  des  Dé- 
putés, qui  eftoient  d’advis qu’il  le  falloit  dédommager,  afin  de  décharger 
i'Eftat  du  juûe  reproche , qu'on  luy  pouvoir  faire,  d’avoir  fouffert.qu’oa 
vio}c  le  cDroit  des  Gens,  en  fa  perfonne  8t  en  fa  Matfon.  Mais  le  Droit 
des  Gens  fut  encore  négligé  en  cette  occafion  , Se  on  obligea  l’ Ambaflà- 
deur i le -contenter  d’une  mclchante  cxculc,  que  les  Eftats  luy  firent  faire 
par  trois  de  IçursDcputcs.  L’Ambaffadeur,  qui  avoit  publiquement  cn- 
itigné  le  Droit , devoit  fçavoir  qu’il  ne  luy  cftoit  pas  permis  de  laire  une 
prifon  de  faMaifon  , & ce  fut  une  grande  imprudence  à iuy  de  fe  com- 
mettre avec  une  canaille,  qui  ne  connoit  point  de  milieu  entre  la.plus  dé- 
bordée licence  & la  plus  infâme  fervitude.  Mais  I’Eftat  cftoit  obligé  de 
reparer  une  violence,  quelle  ne  pouvoit  punir.  Se  de  dédommager  de  ce. 
qu'il  avoit  perdu  dans  ce  foûlcvemcrrt  populaire. 

Il  arriva  quelque  chofe  de  fcmblablc  en  l’au  1601.  à Âniotne  de  Sillr > 
Comte  de  Rochtpot , simbajfadtur  de  France  en  Efpagne. . La  Cour  cftoit 
à Vailladolid,où  les  habitants  n’eftant  pas  fortaccouftumés  de  voir  desFran- 
çois,  firont  pluficurs  infolcnces  à ceux  de  la  fciitte  de  i’Ambaffadeur,  jus- 
ques  à l'obliger  à fortir  du  caroftc  » pourinettre  l’efpéc  à la  main  contre 
ceux  qui  oufragcoican  fes  gens.  Se  qui  avoient  tué  un  de  les  laquais  der- 
rière luy,  fans  qu'il  en  puft  avoir  raifon.  Apres  cela  quelques  uns  de  les 
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gentilshommes  citant  un  foir  allé  prendre  le  frais,  le  peuple  commença  à 
leur  dire  des  injures,  & à les  traitter  de  Vdlaços , de  Boraçhos  & de  Luthe- 
ranos;  de  forte  que  les  François  mettant  l'efpée  à la  main,  en  couchèrent 
deux  fur  le  carreau.  Mais  ils  ne  fc  furent  pas  fitoft  retirés  au  logis , qu'ils 
s'y  trouvèrent  invertis  par  le  peuple,  aififté  d’un  bon  nombre  d’officiers  de 
'Jufticc,  qui  fous  pretexte  de  prévenir  un  plus  grand  desordre , forcèrent  1» 
Maifon  en plufieurs  endroits,  enfoncèrent  les  portes  des  chambres  , pillè- 
rent & emportèrent  b vaHïèlle  d’argent,  & les  autres  meubles,  battirent 
& outragèrent  les  Domeftiques  , & emmenèrent  le*  gentilshommes  pri- 
fonnicrs,&  avec  eux  le  neveu  de  l’Ambaffàdeur.  Quelques  jours  après  on 
luy  fit  rendre  ce  qu’on  pût  recouvrer  de  ce  qui  avoir  cfté  dérobé;  mais  les 
gentilshommes  demeurèrent  prifonniers.  Sur  l’advis  que  l’AmbafTadcur 
en  donna  au  Roy  fon  maiftre,  onluy  ordonna  de  fortir  de  la  Cour  d’Efi- 
pagne,  le  Roy  défendit  le  commerce  avec  ce  Royaume  là  , & les  deux 
Couronnes  altoient  apparemment  rompre,  fans  l’entremifè  du  Pape , qui  fc 
fit  amener  &:  délivrer  les  prifonniers,  & qui  les  mit  entre  les  mains  de  l’Am- 
baflàdcur  de  France , qui  eftoit  à Rome.  Du  Fur  gis,  qui  eftoit  Ambaflà- 
deur  de  France  à b Cour  de  Madrid , y eut  une  rencontre  presque  fcmbla- 
ble  en  l’an nSu. & elle  auroit  produit  un  fèmbbble  effet,  fi  le  Marefchal  de 
Baffompicrre , qui  y arriva  en  ce  temps  là , en  qualité  d’Extraordinaire  , 
n’cuft  accommodé  le  different. 

La  jufticc  de  Vailbdolid  viob  le  Dreit  des  Cens,  en  deux  façons,  en 
forçant  la  Maifon  del'Ambaflfadeur,  & en  enlevant  fes  Domeftiques  ; & 
le  Roy  d'Efjjagne  en  confentantà  l’un  & à l’autre  , n’eftoit  pas  tout  à fait 
innocent.  Ses  Miniftres  en  ont  rejetté  la  bute  fur  le  peuple,  lequel  s’es- 
tant foûicvé,  on  eftoit  contraint  de  luy  donner  quelque  fâtisfa&ion  : & ce- 
la auroit  un  peu  d’apparence  , -fi  les  gentilshommes  ne  fuflënt  demeurés 
prifonniers  & aux  fcw  , jufques  à ce  qu’on  les  leur  oftaft  à Rome.  Le 
Roy  devoit  demander  à l’Ambaflàdeur  ceux  qui  avoient  tué  les  Efpagnois 
ou  le  preffer  d’en  faire  Jufticc  luy  mefinc,  & faute  de  l’un  & de  l’autre  fc  . 
faire  faire  raifoo  par  le  Roy  de  France.  Quelque  te/nps  après , & mcfmes 
avant  que  les  prifonniers  fuflënt  remis  entre  les  mains  du  Pape,  ce  qui  ne 
fc  fit  qu’au  bout  de  dix  mois,  les  gens  de  l’ Ambafladeur  de  Venifc  tuèrent 
deux  Efpagnob  à Madrid,  mais  le  Roy  d’Efpagne  défendit  qu’on  lesprift, 
ny  dans  ta.  Maifon,  ny  à b fuite  de  l'Ambaflàdcur,  quelque  part  qu’il  foft, 
à b ville  ou  à b Campagne.  Ces  defenfes  citaient  conformes  uu  Droit 
des  Gens , & c’cft  ainfy  que  Ion  en  a nfe  en  HoUande  , pendant  qu’on 
y avoit  encore  du  rcfpeft  pour  le  mefinc  Droit.  LeuMcfmc  jour 
que  M.  de  Thou , Ambafladeur  de  France , arriva  à b Haye , vers  b fin  du 
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mois  d’Avrii  1657.  un  de  les  Domeftiques  voulut  faire  violence  à une  fem- 
me, qu’il  rencontra  la  nuit  dans  la  rue.  La  patrouille  l’en  cmpelcha,  & 
l’emmena  au  Corps  de  garde,  à deiïcin  de  le  mettre  le  matin  entre  les  mains 
de  b Juftice,  l’Antbafladeur  en  ayant  cfté  adverty,  réclama  fon  Domcfti- 

3ue,&  les  Confcilicrs  Députés  de  Hollande,  qui  reprelèotent  le  Souverain 
e b Province  en  l'abfence  des  Eftats,  le  iuy  firent  rendre,  afin  qu’il  en  fift 
luy  mefine  faire  Juftice.  De  Thou  avoit  raifon  de  parler  pour  lôn  Do- 

meftique,  & de  faire  voir  à l’entrée  de  lôn  einploy,  qu’il  n’eftoit  pas  indigne 
du  caractère,  dont  le  Roy  l’avoit  honnoré,  puis  qu’il  en  Içavoit  bien  lôufte- 
nir  la  dignité:  & les  Eftats  de  Hollande  de  leur  cofté  firent  bien  connoiftre, 
qu’ils  vouloient  refpeftcr  le  Droit  des  Gens. 

Ceft  pourquoy  on  ne  doit  point  prendre  exemple  fur  l’aéfion  d’O- 
livier Cromücl , qui  fit  en  l'an  1655.  enlever  Pantaleon  de  S a & Mentfes% 
de  b Maifon  du  Comte  de  Penagion,  Ambaftâdcur  de  Portugal,  lôn  Frere, 
& le  fit  publiquement  exécuter  à Londres.  Il  eft  vray  que  Pantaleon  avoit 
bit  une  grande  violence,  en  tuant  mal  à propos  un  Anglois,  qui  fe  pro- 
mettoit  avec  lôn  accordée  au  lieu,  que  l’on  appelle  de  Nouveau  change.  H 
eft  vray  encore,  que  les  habitants  de  Londres  furent  extrêmement  irrites 
de  cette  aâion,  qui  eftoit  capable  de  faire  lôûlcver  la  ville,  & qu'il  eftoit 
neccffaire  de  leur  donner  quelque  btisfadion.  Mais  il  eft  vray  aulïÿ,  que 
Cromüel  les  pouvoit  làtisfaire  par  des  apparences,  & qu'il  devoit  faire  toute 
autre  choie  pluftoft  que  de  violer  le  Droit  des  Gens.  Il  le  voulut  bien  fa- 
crifier , avec  ce  gentilhomme,  à lôn  ambition  , & après  avoir  commis  un 
parricide,  il  ne  craignoit  point  de  commettre  un  làcrilege. 

L’offre  que  M.  de  Thou  fit  de  punir  fon  Domcftique,  & i'acquielce- 
taent  des  Eftats  de  Hollande  confirment  ce  qu’on  dit  du  Droit,  que  i’Am- 
balbdeur  a de  faire  faire  Juftice  dans  là  Mailôn  de  ceux  qui  en  dépendent. 
En  l’an  JÔ03.  Henry  IV.  envoya  le  Marquis  de  Rofny  au  Roy  Jaques,  pour 
luy  faire  civilité  fur  lôn  advenement  à 1a  Couronne  d’Angleterre.  Le  mef- 
me  jour  que  l’Ambafiadeur  arriva  à Londres,  quelques  un  de  lès  gentils- 
hommes allèrent  dans  une  mailôn  de  débauche  , où  ils  prirent  querelle 
avec  des  Anglois,  & en  tuèrent  un.  Le  peuple  en  fit  du  bruit,  & menaça 
les  François  de  les  aller  attaquer  chez  eux  ; de  forte  qu  ils  fe  lâuverent  tous 
dans  le  Palais  de  l’Ambalïàdcur,  qui  eftoit  logé  à J'hoftcl  d’Arondel.  Ces 
mouvements  ne  fe  purent  pas  faire  avec  fi  peu  de  dcjprdre,  quel’AmbaC- 
fadeur  ne  s’en  apperceuft  » & n’en  apprift  en  mefme  temps  la  caulè.  Il 
s'affaira  auflÿtoft  de  l’auteur  du  meurtre,  & s’eftant  retiré  dans  une 
chambre  avec  quelques  Seigneurs  François,  qui  l’avoient  accompagné  ai 
fon  voyage,  on  le  condamna  à b mort,  fur  la  confeffion  que  Ion  tira  de  fa 
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bouche.  Le  criminel  cftoit  fils  d'un  des  grands  Audienciers  dclaChsn- 
cclcrie , & d'une  des  meilleures  familles  de  Paris , &:  ncantmoins  l’Ara- 
befladeur,  qui  cftoit  d’ailleurs  d'une  humeur  allés  fcvcrc,  voulant  obliger 
le  peuple  de  Londres,  envoya  dire  au  Maire,  qu’il  avoir  fait  faire  le  procès 
au  Meurtrier,  qu‘il  avoit  efté  condamné  à la  mort , & que  les  officiers  de 
Jufticc  n'avoient  qu’à  le  venir  prendre,  pour  faire  exécuter  la  Sentence. 

Le  Maire  l’envoya  quérir,  & le  fit  emmener,  mais  leComtcdeBeau- 
mont-Harlay,  Amballàdeur  ordinaire  de  France,  qui  s'eftoit  fort  oppofé  à 
là  rcfolution  que  M.  dcRofiiy  prit,  de  mettre  ce  jeune  gentilhomme  entre 
les  mains  des  Anglois,  alla  cependant  trouver  le  Roy  d’Angleterre,  obtint 
le  pardon  du  Criminel,  ,&  le  ht  mettre  en  liberté.  Henry  IV.  quiapprou- 
vok  toutes  les  aérions  du  Marquis  dcRofny,  loiia  encore  celle  cy  bien,  que 
contre  le  Icntimcnt  du  Confeil  & de  toute  la  France,  qui  fouftenoit,  qu’il 
n’y  avoit  que- le  Prince  Souverain  & naturel  du  Criminel,  qui  luy  puft  don- 
ner fa  grâce,  & que  le  Roy  d’Angleterre , qui  n’avoit  point  de  jurisdidion 
fùf  le  Domeftique  d l’ Aitibafladeur , pouvoit  bien  moins  dilpoler  de  la  vie 
du  mcfmc  Domeftique.  Tout  ce  que  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne 
pouvoit  frire,  c’cftoit  de  faire  furlëoir  l’execution, de  donner  advis  au  Roy 
de  France  de  l’eftat  de  l’affaire , & de  luy  biffer  la  difpofition  de  fon  fujet, 
■qui  cftoit  venu  en  Angleterre  avec  fon  Ambafladeur  : ou  bien  de  le  ren- 
voyer à l'Ambalïadeur  mcfmc,  afin  qu’il  hft  luy  mcline  faire  l’cxccution  de 
fa  Sentence,  pourlaquellc  lcRoy  d'Angleterre  n’eftoit  pas  obligé  de  prefter 
fes  officiers,  qui  tTc  doivent  pas  fervir  d’autres  juges , que  ceux  à qui  ils  ont 
•ferment.  .. 

L’Ambafladeur  cft  d’autant  plus  particulièrement  oblige  à protéger 
fes  Domeftiques,  qu’on  ne  leur  fçauroic  faire  outrage,  qu’on  ne  le  fafléà 
fa  perlonnc  mcfmc.  Un  des  pages  de  François  Aliquelt,  Ambafladeur  de 
Venife  àTurin , ayant  tiré  l’efpéc  dans  l’antichambre  du  Duc, contre  Don 
Antonio  de  Savoye , le  Duc  vouloit  que  l'Ambafladcur  mift  le  page  entre 
fis  mains,  afin  qu’il  lefift  punir;  mais  AfujucU  rcfu(àdclefaire,nonobftant 
le  mécontentement  que  le  Duc  en  témoigna.  Le  Senat  de  Venife  , qui 
craignoit  que  le  Due  paflaft  à quelque  rcflciitiment  violent  ; veu  que  l'in- 
telligence entre  la  République  Se  la  tour  de  Savoye  n'eftoit  pas  trop  bonnes 
rappella  fon  AmbafTadeur  , Se  par  ce  moyen  la  correlpondcncc  entre  la 
République  Se  le  Duc  ceflà  tout  a fait.  Le  Cotnte  Rtgkore,  qui  cftoit  de  la 
part  du  Duc  de  Savoye  à Venife,  prit  auffy  fon  audiance  de  Congé  au  Col- 
lege, & partit  dés  le  lendemain;  afin  dcn’cftrc  pas  obligé  de  prendre  le  pre- 
fent  ordinaire  , que  l’on  fait  aux  Ambaflàdcurs.  Le  Comte  n’eftoit  pas 
d’ailleurs  fort  làtisfait  des  Vauriens,  qui  l'avoient  contraint  de  faire  oltcr 

de  dcfîùs 


gitized  by  Google 


$p.s  Fonctions.  Lrv.  I.  6<sj 

<fe  deflus  & porte  les  armes  du  Prince,  fon  Maiftre,  parce  qu’ils  les  avoir 
cfcartclécs  de  Chypre. 

En  l’an  1616.  le  Cocher  de  tJW.  d'E fieffés , simbaffadeMT  de  France,  - , 
ayant  fait  infultc  à un  Capitaine  François,  ccluicy  n’en  remporta  point  d’au- 
tre réparation,  (ur  les  peintes  qu'il  en  fit  à l' Ambaflàdcur,  fi  non  l’im per- 
tinente réponfè  que  ccluicy  luy  fit , que  le  Cocher  d’un  Ambafladeur  de 
France  valoit  bien Jun Capitaine  d’uneCompagnie  Françoifc  en  Hollande- 
Les  autres  Capitaines,  qui  eftoient  la  pluspart  perfonnes  de  naifïànce,  s’en 
refléntirent,  en  donnant  des  coups  de  ballon  auCocher  à la  veüe  de  P Am- 
baflàdcur, qui  eftant  allé  faire  une  vifite,  eut  le  déplaifir  de  voir  par  la  f c - 
aeftre  l’affront  qu’on  luy  faifôit  en  la  pcrfbnne  de  fon  Domeftique.  11  s’en 
plaignit  au  Roy  fon  Maiftre,  qui  eferivit  auxEftats,  & leur  fit  entendre  par 
un  courrier  exprès,  qu’il  vouloit,  que  les  officiers,  qui  avoient  fait  cet  ou- 
trage  à Ion  Ambafladeur,  luy  fuflent  envoyés  prifonniers  en  France,  & que* 
le  refus,  quelcsEftats  feraient  de  luy  complaire  en  cela,  lcmpefchcrait  de 
leur  envoyer  un  autre  Ambaflàdcur  à 1 avenir,  & mefmes  de  leur  continuer, 
lies  fubfides.  Ces  Capitaines  eftoient  fujets  du  Roy,  & en  tiroient  penfion  ;• 
ucantmoins  toute  la'  fatisfadion  qu’on  luy  donna,  ce  fut  qu’on  lés  fufpcndit 
quelque  temps  de  leurs  charges.  L’ Ambaflàdcur  ne  s’en  fausfit  point,  mais, 
en  temoignoit  fon  reflentimenr  de  temps  en  temps  ; jufqucs  à n’épai  gner 
pas  mefincs  l’Eftat,  dans  un  mémoire  fi  oflènfant&  fi  fcandaleux,  que  les. 

Ifkts  l'cnvoycrent  aux  Ambafiadcurs  Extraordinaires,  qui  eftoient  de  leur 
part  en  France,  & firent  prier  le  Roy,  d’ordonner  à fon  Ambaflàdcur  de 
traitter  avec  plus  de  civilité  un  Eflat , que  là  Majefté  honnoroit  de  fon  alli- 
ance, & dedemeurér  dans  les  termes  du  rcfpect,  que  les  Alliés  ont  accous- 
»imé  de  fe  rendre  au  lieu  de  les  importuner  de  les  mémoires , remplis 
d’injures  & de  reproches.  Ils  firent  aufly  témoigner  leur  reflèntiment  * 

C Ambaflàdcur  mcfmc,  qui  eftant  revenu  de  fôn  premier  emportement,  s’en 
vouloit  exeufer;  mais  il  avoit  cfté  trop  violeur,  & il  s’efloit  fait  tant  d’en-  e 
acmis,  que  l’on  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à ie  faire  révoquer. 

Spirin^jRefidcnr  de  Suède  à la  Haye,  c’cft  à dire  dans  fa  partie,  fou- 
ftint  que  la  Cour  de  | ufHcc  n’a  voit  point  de  Jarisditfhon  fur  fa  pcrfonnc,& 
qp’clle  la  luy  dévoie  laifler  fur  fcsDomcfliqucs.  Ellene  voulut pass’expli- 
quer  alors  fur  la  qneftion,  qui  fiit  propoféc,fi  on  pouvoir  obliger  le  Mini- 
ère Public  à répondre  pour  crime  pardevant  le  juge  du  lieu  de  fà  t efidcnce- 
Elle  s’en  cft  bien  expliquée  depuis  au  procès  du  Refidcn*  de  Lunebourgv 
contre  le  fêntimciu  uniforme  de  tous  ceux  qui  onr  cfcrirdu  Droit  Publiée 
maisil  fcmbloit  quelle  avoit  raifon  de  faire  difficulté  touchant  le  droit,  que 
ielLeûdents’attribuoit  de  vouloir  exercer  Jurisdi&ion  fur  fes  Domefliqucs. 

Le 
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Le  Souverain  mefme  n’eft  qu'une  perfonne  particulière , 8 c n'a  point  de 
JurisdiCtion  dans  le  territoire  d'autruy  ; de  forte  qu'il  fèmble  que  (on  re- 
prefentant  ne  la  fçauroit  prétendre  non  plus.  Il  fcmble  encore,  qu'il  y ait 
une  grande  incongruité  de  permettre  à un  AmbafTàdeur,  on  à un  AmbaL 
fadeur,  ou  à un  Miniftre  du  fécond  ordre  d’exci^r  JurisdiCtionfur  fèsDo- 
meftiques  ; parce  que  ne  fè  trouvant  pas  accompagné  d’un  nombre  fuffi- 
fànt  de  juges,  il  ne  peut  procéder  contre  eux  dans  les  formes  ; & quand  il 
les  auroit  condamnés,  il  n’a  point  de  Miniftres  de  Jufticc  qui  puiflent  exé- 
cuter fa  Sentence.  Mais  daurant  que  la  Maifon  de  l'Ambaflàdeur  eft  la 
Maifon  du  Prince  qu'il  reprefente,  il  n’y  a point  de  doute,  qu’il  n’aitjuris- 
diCtion  dans  l'enclos  de  fes  murailles,  & qu’il  ne  puiflè  dispofer  de  fès  Do- 
meftiques, dans  l’cftcndüe  de  l’autorité  que  fonMaiftre  luy  a donnée  pour 
cela..  Les  formalités  de  Juftice  ne  font  point  du  Droit  naturel,  que  l’Am- 
baffadeur  peut  fuivre , & n’eft  pas  obligé  de  fè  conformer  au  Civil,  & s’il  j 
trouve  quelque  fcrupulc.il  peut  envoyer  le  criminel  dans  fon  pais,&  le  faire 
juger  par  la  jufticc  de  fon  Prince. 

On  pourrait  encore  douter,  <î  TAmbafladcur  peut  eftendre  fàjuris- 
diCtion  fur  ceux  des  Domeftiques  , qui  font  fùjets  du  Souverain  , auprès 
duquel  il  refide  : & il  fèmble  qu’on  doive  aufïÿ  juger  pour  l’affirmative. 

Car  li  le  Souverain  permet,  que  fon  fujet  fc  metee  au  fervice  d’un  Prince, 
ou  d’une  autre  perfonne  qui  ait  JurisdiCtion  fur  tous  ceux  qui  font  à fbn 
fervice,  il  les  abandonne  aufïÿ  à cctteJurisdiClion  eftrangcrc.  Sptrtng  traitte 
fort  mal  la  Cour  de  Juftice  de  Hollande  en  fès  proteftations  ; quoy  qu’il 
n’ait  pas  raifbn  au  fond  , parce  que  la  Cour  de  Juftice  pouvoir  & devoit 
prendre  en  fà  protection  & fauvegardc  fpccialc  les  habitants  de  la  Haye, 

Îiour  les  mettre  à couvert  des  infolcnccS,  dont  les  Domeftiques  du  Refident 
es  menaçoient. 

Dont  je  prendray  occafion  de  dire , que  comme  l’Ambaffadcur  doit 
protéger  fès  Domeftiques,  ainfÿ  doit  il  en  quelque  façon  répondre  de  leurs 
aCtions.  Ceft  pourquoy  il  doit  eftrc‘tresdifticile  au  choix  qu’il  en  fait; 
non  feulement  à caufc  des  desordres,  que  les  pcrfbnnes  déréglées  ont  ac- 
couftumé  de  faire  : mais  aufïÿ  parce  que  fous  le  nom  de  Domeftiques’,  il 
s’y  peut  fourrer  des  efpions,  & mefme  des  ennemis  couverts,  qui  traverfent 
fa  negotiadon  fous  main,&  qui  trahifTent  fes  interefts,  aufïÿ  bien  que  ceux 
de  fon  maiftre.  En  l’an  1567.  l’Empereur  Maximilian  II.  avoir  envoyé  en 
Angleterre  le  Comte  de  Stoiberg,  pour  y propedèr  le  mariage  de  l’Archi- 
ducCharles,  fon  fils,  arec  la  Reine  Elifàbeth.  La  Reine  voulant  répon- 
dre à cette  civilité,  quoy  que  fon  intention  ftift  bien  éloignée  du  mariage, 
fit  partir  le  Comte  de  Sujfex,  pour  aller  porter  l’Ordre  de  lajarrettiere  àl’Em- 

pereur. 
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pcrewr,  8t  pour  l 'éclaircir  de  pluficurs  difficultés , -qui  lé  rencontroîcnt  en 
<cue  recherche.  Le  Comte , qui  avoit  de  l'inclination  pour  le  mariage, 
euft  bien  «voulu  faire  mettre  l'affaire  en  -negotiation,  & la  fairereuffin  mais 
le  Comte  de  Liceftre,  qui  pretendoitau  mariage  de  la  Heine,  & qni  vou- 
ait faire  rompre  la  negotiation  de  Vienne , fit  entrer  dans  la  Maifôn  de 
I'Ambaffadeur  le  B Aron  de  Nortb,  homme  adroit  St  confident  de  Liceftre. 
Le  Baron  cftoit  d’une  naiflânee,  qui  luy  acquit  facilement  la  familiarité  du 
Comte  de  StriTcx , St  luy  donna  le  moyen  de  pénétrer  toutes  les  intrigues 
& tou  s fccrets  de  la  negotiation  * dont  il  ne  manquoit  point  de  faire  part 
à ion  atny  en  Angleterre. 

Les  Domclnqucs  des  Ambaffadeurs  ne  font  que  trop  fouvent dégé- 
nérer leurjuftefibertéea  de6  licences,  dont  les  fiâtes  peuvent  eftrc  tres- 
dangeretifes.  Au  commencement  de  l'an  1563.  H -arriva  à Trente  très- 

grand  desordre,  à caufe  d’une  querelle , que  les  Domcftiqnes  de  deux  E- 
vesques,  dontîtm  cftoit  François  & l'autre  Efpagnol,  prirent  entre  eux, 
en  la  quelle  celuy  de  l’Evcsquc  François  fut  blefle  â mort  Quelques  Ita- 
liens , qui  s'y  trouvèrent  présents  par  rencontre,  jugeant  qu'il  y avoit  eu  de 
la  fuperchcrie , parce  que  pluficurs  Efpagnols  avoient  tire  l'cfpéc  contre 
un  feul  François , prirent  party , & par  ce  moyen  il  s’en  fit  une  querelle  de 
nation  à nation,  entre  Ids  François  & les  Italiens  d'un  cofté , & les  Espa- 
gnols de  fautre.  EHe  alb  fi  avant , qu'ils  ne  le  rencontroicnî  jamais,  que 
ceux  qui  croyoient  avoir  de  l'avantage  fiir  les  autres,  n’attaquaffent  les  plus 
foibles,bns  que  les  Légats  pûffcnt  empefeher  le  maflacrc,  quelque  peine 
qu’ils  y priflent  : teîlcment  que  le  12.  Mars  fl  y eut  un  combat , ou  pluficurs 
furent  tués  & blaflcs  de  part  St  d'autre.  Le  Gouverneur  Sc  la  garnifon  de 
'a  ville  curent  de  la  peine  à les  feparer , & les  Légats  s’en  allarmcrent  fi 
iort,  qu’ils  n’olôient  plus  fortir  du  logis.  Ils  voulurent  obliger  le  Car- 
dinal de  Lorraine , qui  cftoit  celuy  qui  avoit  le  plus  d'autorite  parmy  les 
Miniftres  de  France , à desarmer  fes  Domcftiques  ; mais  il  dit , que  là 
perfonne  n'eftant  pas  en  (cureté,  il  falioit  quelcs  gens  fuffent  armés.  Lan- 
fiic,  l’un  des  Ambaftàdcurs  de  France , louftenoit  de  fon  cofté  , que  fit 

Sualité  luy  permettoit  de  le  faire  accompagner  de  tel  nombre  de  Domc- 
iques  qu’il  luy  plaifoit.  Les  Efpagnols , quaeftoient  fiers , ne  vouloient 
pas  desarmer  non  plus  ; fi  bien  que  pendant  fix  jours  il  n’y  eut  point  d’afi- 
fcmblce  ; les  Prélats  n’ofant  paroiftre  dans  b rue  de  peur  d’eftre  mal  trait- 
tés.  Les  Légats,  n’y  voyant  point  d’autre  rcmede , firent  venir  les  Am- 
baflàdeurs  chez  eux  , St  leur  reprefenterent  , qu’il  cftoit  impoffible  de 
faire  continuer  le  Concile,  u on  n’avoi»  la  Paix  dans  la  ville,  & 
qu’on  ne  la  pouvoit  cfpcrcr  dansces  grandes  animofités,  lionne  desar- 
/.  7 art.  Hhhh  mois 
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rnoit  de  part  î£  d’autre*  Que  dans  unt  antre  conjoncture  lés  AmbaQji- 
denrs  pourraient  jouir  de  leurs  privilèges,  où  ils  fervtroientplms  à donner  dw 
lujlre  à leur  car  aSter  e,  eju'à  répandre  drtfang.  Le»  Ambafladeurs  dé’fê-  , 
rerent  à cette  remonftrance , & confcntirent  qu’il  n’y  auroic  qu’eux  , & urr 
certain  nombre  de  perfonnes  de  leur  fuite ,,  dontils  feroient donner  les- 
noms  au  Magiftrat  de  la  ville,  qui  pourroient  porter  des:  armes.  Que  le- 
nombre  ne  feroit  point  réduit  à fi  peu  de  perfonnes  à l'égard  du- Cardinal 
de  Lorraine mais  quil  feroit  pourtant  réglé, & qu'il  feroit  aufly  tenu  de  les. 
nommer  au  Magiftrat  ; avec  défenfès  à toutes  les  autres  perfonnes  de  por- 
ter des  armes.  Les  Légats , pour  fervir  d'exemple  aux  autres  ,,  désarmè- 
rent lés  premiers.. 

Les  Légats  avoient  raifon  d'àppcllér  privilège  là  permiflibn-,  qu'om 
-donne  aux  Domcftiques  des  Ambafladeur*  de  porter  des  armes  r parce: 
qu'ils  ne  l’ont  point  en  vertu-  du  Droit  des  Cens * Puis  qu’il  les  protégé  „ 
aufly  bien  que  leurs  Maiftrcs , contre  toutes*  fortes  diinfuftcs  &de  violen- 
ces, il  les  devrait  desarmer , au  lieu.  de  leur  fournir  des  armes, qui  ne  peu- 
vent fervir  qu’à  offenfer  autruy , & non:  à défendèe  ceux  qui  fonten  là  pro- 
tection de  la  foy  publique..  En;  France  on  a fouvent  fait  détenfès  aux  là- 
quais  de  porter,  des  armes,  & on  a vcucydcvant  que  les  Ambaflàdèurs  ne 
ne  laifloicnt  de  faire  diftinguer  les  leurs  para?  que  ces  ordonnances  es- 
taient méprifees,  & presque  auflytoft  abolies  que  publiées*  Mais  depuis 
que  Louis  XiV.  a trouvé  le  moyen  de  fè  faire  obéir  r & de  .désarmer  cet* 
te  canaille  , les.Ambafl’adeurs  ne  prétendent  plus  de  privilège  pour  leurs 
• vallets  de  pied.  Quand  tous  les  autres  porteraient  l’efpéé,  les  Domt-fti- 
ques  des  Ambafladetu  s ne  devraient  chercher,  leur  fèureté,  qu'en  là  digni- 
té'& au  cavaftcre  de  IcurMaiftre..  _ 

Tous  les  Miniftres  convinrent  à Mùnfter,  que  la  connoiflânçtr  de™ 
crimes  4c  leurs  Domeftiqucs  feroit  delajiirifdidion  du  Magiftrat  de  la 
ville  : ce  qui  fc  ftifàut  par.  une  fbumiflion  volontaire  , ne  fàifoit  point  de 
préjudice  à.  leur  caraâxrc  , ny  a là  dignité  de  leurs  Maiftrcs,  & fervoit  de 
bride  à l’infoltncc  des  Domefnques.  Le  Comte  de  Najfau , Chef  de  l’ Am— 
baflade  de  l’Empereur , & C9»/4ri/?/,l’ùn.  des  Médiateurs,  mirent  quelques- 
uns  de  leursgen»  entre  lès'mains  du  Magiftrat,  après  leur  avoir  fait  ofter 
iès  Couleurs;.  afin  de  faire  voir,  qu’ils  n’eftoient  pliis  à.  eux..  On  obfcr- 
ve  la.mcfmc  chofe  à Nimcgue.  A Brcda , où  là  garnifbn  pouvoir  avoir  à 
déincslcr  avec  les,  Domeftiqucs,.  tous  les  Ambafladeurs  firent  un;  regle- 
ment avec  le  Gouverneur,  & ordonnèrent  que  les  gens  de  livrée  ne  por— 
ttroicnc  pointd’armcs  courtes  , qui  fè  pùflcnt  cacher , & qu’il’ne  leur  fè- 
toit  point  permis  de  s’oppofèr  à la  patrouille,.  Que  ccllecy en  rcncon— 
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team  <Jc -nuit  des  Dotndftiques  de  quelque  Ambaflâdeur , fàifâns  du  "brait 
ou  du  desordre.  Je  s conduiroit  doucement  au  logis , & en  cas  de  refiftan- 
cc,  les  mcncroit  à largrand  garde,  où  ils  lèroicnt  détenus  jusque;  aulen- 
demain,  pour  dire  mis  entre  les  mains  de  Icurmaiftre,  afin  qu'il  en  fift  luy 
incline  le  chaftiment.  On  n'y  pouvoit  pas  craindre  les  melines  inconvo- 
“:“nts;  tant  parce  que  îalTcmhke  n’dloit  pas  fi  forte,  que  pour  ce  qu’elle 
dura  pas  iâ longtemps  quelles  dcMunfter-&  deNimcguc. 
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Les  Dragons  an  s ou  interprètes , dont  les  Ambaflàdcurs  des  Princei 
Chreftiens  fe  ferventa  Confia  ntinople  , joüifTent  aufljr  des  privilèges  de 
leurs  autres  Domcftiques  ; de  forte  que  files  Turcs  ne  les  rcfpedcnt  pas 
toujours -comme  ils  devroienc , c’ettun  effet  de  leur  brutalité , qui  nia 
pas  "beaucoup  de  confidcration  pour  les  Am  baladeurs  melines.  Le  ‘Tre- 
juier  f'nz.tr  a accouftumc  de  Icfcrvird’un  Chtatrx, quand  fl  veut  faire  faire 
quelque  meffoge  à un  AiribaflCideur  ; mais  en  l'an  xSepf.  Saisi  Sacha  s'âvifa 
d’en  voyer  un  Janillàirc-chcz  luy  de  France,  pour  luy  demander  de  certai- 
nes machines  de  verre,  dont  on  couvre  les  chandelles  contre  l'agitation 
du  vent.  Mais  damant  quelctruchcment  dcTAmibalfadeur  nefcprelèn- 
tapas  ailes  toft  pour  recevoir  fon  mcfTagc , & aufly  parce  qu’on  ne  luy 
donna  point  cequ’il  demandoifi , il  y fit  plufieurs  info^nces , & au  fortir 
de  là  il  alla  fc  plaindre  le  premier  , comme  s’il  euft  cilé  fort  mal  traitte* 
Le  Dragomun  deîAmbafladeur  cftant  allé  chez  le  Vizir  de  la  part  del'Am- 
baflâdeur,  pour  le  plaindre  dcl’infolence  dejaniflaire , fut  fort  mal  recca  * 
ht  rais  en  prifon.  L’Ambafladcur n’en  fut  pas  fitoft  adverty  , qu*ü  y en- 
voya fon  Secrétaire^  mais  on  ne  luy  donna  pas  le  loifir  de  juftifier  le  Dra- 
goman  s on  le  chailà,  en  le  menaçant  dcluy  frire  donner  des  coups  de  bas- 
ton  ,&  de  l’envoyer  aux  galères,  qni  cft  le  compliment  ordinaire  de  ces 
Mefficors.  LAmbafTadcur  s’en  plaignit  t Agatsih,  qui  luy  promit  deluy 
faire  rendre  fon  Domcllique,&  luy  dit,  qu’il  le  feroit  melines  en  dépit  du 
Fsz.tr,  s’il  necraignoit,  qu’en  d’autres  occafions  ccluicy  ne  fc  vengeait  des 
François.  Quelques  jours  après , le  Dragoman  fit  Içavoir  à l’Ambaflà- 
deur,  que  le  Ch  taux  Baffs  l’eftant  allé  voir,  luy  avoit  dit , que  le  F>z.tr , 
qui  cfloit  revenu  de  fa  précipitation  , confcntiroit  à là  liberté,  fi  on  luy 
prefentoit  un  mémoire  pour  cela.  L'Ambalfadeur,  qui  ne  jogeoit  pas  i 
propos  de  rompratavec  le  Premjpr  Minfftre  . prit  cette  voye,  & obtint  la 
liberté  de  fon  Truchement;  mais  le  Vizir  défendit  à ccluicy  de  mcttreplus 
le  pied  dans  le  Divan.  C'<ff*nni  copte  urée  far  l'original  tie  l’humeur  des 
Turcs , dit  l’auteur  de ccttc biliaire,  & le  caraUtrt  d'une  nation  barbare, 
qui  transparût  par  les  premiers  mouvements  de  fa  paffiou,  bien  quelle  s'en 
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tnftntt  quelquefois  ne  la  confejfe  jamais,  dr  au  lieu  de  lié  reparer  r cker- 
(hc  tousjours  de  mauvais  prétextes  pour  la- couvrir  ,dr  tasche  de  U juQtJkr 
par  de  rouvellts  tnfujhces.  Ces  avanies  eftoient  autre  fois  particulières- 
aux  T urcs;  mais  depuis  quelque  temps  elles  fc  fond  (t  bien  communiquera 
à la  Chriftienté,  que  les  Circoncis  y pourroient  venir  apprendre  quelque 
chofc  de  plus  que  ce  qu’ils  fçavent. 

La-  déclaration  des  Eftats.  de  HcRnde  parle  encore  du  caroffe  de 
FAmbafladeur  & du  Miniftre  Public , comme  s’il  cftoit  aufly  en  la  prote- 
ction du  Droit  des  Gens- i avec  les  autre»  dépendances- de  PAmbaflâde.  If 
doit  cftrc  inviolable  en  effets  ; foit  qu’il'foit  vuide».  ou  que  PAmbalfcdenr 
fes  vueille  faire  fêrvir  de  fcurcté  à*  une  pcrfoonc  qui  cften  fc  protcéüom. 
Le  Marquis  de  Fontenay  Marüeil,  Ambaflfadeur  de  France  à Rome,  dom- 
noit  retraitte  aux  exilés  & aux.  rebelles  de  Naples,  pendant  les  derniers^ 
mouvements  de  ce  Royaume  là.  Mais  dautant  qu’il  avoi*  de  lapcinc  » fc 
faire  rembourfer  delà  dépeniè  qulil  y faifoit,  il  voulut  s’en  décharger,  en» 
îes  renvoyant  à Naples , où- ils  ne  fcroicn*  pas  fi  inutiles  qu’àRome,  & fc 
fervir  pour  cela  de  [’occafion  de  quelques  vai fléaux  & galères,  qui  avoiene 
amené  le  Prince  Thomas  de  Savoye  aux  coftcs  de  Tofianc.  Les  oaroffes 
de  F Ambaffadeur  & du  Cardinal  Barberin , efeortés  de  quelques  Dome- 
ôiques  de  l’Ambaflàdcur,  (bus  la  conduite  de  fon  Maiftrcde  Chambre,  les. 
dévoient  mener.  )usqucs  au  lieu  de  leur  embarquement-  Mais  en  fortantr 
de  la  ville  ils  fc  virent  attaqués  par  quantité  de  Corfes  de  la*  garde  du  Pa- 
pe , qui  s’eftoient  cachés  dans  quclqucs-majfons  voifioes,d#  forte  que  quel- 
que r-efiftance  qu’ils  fiflent,  ils  ne  purent  empefibec  que  Hyppolite  Pafte- 
na , un-  des  principaux  rebeJles-de  Naples  feize  autres  ne  ruflènt  entrai;, 
nés  en-  ptîfoni  UiAmbaffadtur  „ cruellement  offert fé  de  tin  fuite  que  l'on 
avoitfatt  à fon  caroffe,  après- en  avoir  ddiberéavec  les  Cardinaux  Barbe- 
tin  & Urfin  , fit  courir  le  bruits  qu’il  falloir  embarquer  for  les-vaiflèaux; 
du  Plince  Thomas,  ordonna  à fa  fille  de  fc  préparer  au  voyage,  Sa  fitde- 
mander  audiance  au  Pape,  pour  luy  dire  le  fiijetdcfon  mécontentement  St 
de  farerraitte.  Ayant  elié  admi#à.l’audianoe,  il  déclama  ft)Ft  contre  la  vio- 
lence, qui  avoitefté  faite  àdes  gens  & à fon  caroffe ■ lt  dit  au  Pape, que  c’eûoit: 
■ne  chofc  inoüic,quw»’<;^tw/è«  pas  (culcmencladignité  dufi.Oy,fonmaiftrc,. 
maisaufly  k Droit  des  6ens&  eftoit  capabledc  faire  cefiertouric  commerce* 
entre  les  Princes?  ainlÿqtPil-ne  pouvoir (pperiliader,qne  ce  fuft  de  l’ordre  de 
fc  Sainteté) qu’ôn  l'cuftfairc;  mais-bien  a lfodigation -de quelques  unsdefes- 
Mim(kcs,afludionés  au  party  d’Elpagnc.  ktuy  demanda  ta  liberté  des  pnfon- 
nMrs,cr  réparation  de  l'affront.  Le  Pape  avoua, que  c’cftoitdc  fon  ordre  que 
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«fcttt  execution  s’eftoit  faite , & qu’il  a voit  voulu  faire  fàifir  les  gens,  que 
i*  Ambaflâdeur  avoit  fait  évader  de  la  prifon.  Que  puis  que  l’Ambartadcur 
fc  donnoit  la  liberté  de  protéger  dcs>fcelcrats,  & tout  ce  qu'il  y avoit  de 
criminels'  dans  l’Eftat  de  l’Eglifé,  qu’il  de  voit  pour  le  moins  élue  permis 
à luy,  qui  en  efloit  le  Souverain , de  les  faire  reprendre  par  tout  ou  ils  fc 
reucoutroient  r le  Droit  & de  Privilège  des  ^dmbajfadeurs  ne  devant  pas 
'iefitndtt  fi  loin  ; particulièrement  puis  qu’il  l’en  avoit  fait  advenir.  L’Acn- 
baifadeur  repartit, qu’il  ne  le  trouveroit  point  qu’il  euft  donné  retraitteaux 
fcjcts  du  Pape,. mais  bien  à-  quelques  Napolitains,  â qui  il  pouvoir  donner 
fcurctc  contre  lcs-ptrfecutions  des  Efpaguols.-  Après  quelque  eontefta- 
non,lc  Pape  coufbunt  qu’on  milieu-liberté  ceux  que  l’Aisbafladeurnom- 
meroit naais  Mv  de  Fonienay  ne  le  contenu  point  de  ce  con  fui  te  ment,, 
fc  ht  inftance  à ce  qu’on  punill  exemplairement  ceux  , «fut  avaient  fait 
•et  outrage  au  Roy,  que  de  violer  le  earojfi  do  fin  yimbajfadeur.  Le  Pape 
ibuüint,  que  c’ efloit  l’Ambaflàdcur  luy  incline , qui  avoit  donné  occaiîon 
à- ce  qu’on  tu  fi  manant  de  refit  U pour  fin  caroJft,puis  qu’il  l’avoit  fait  1er* 
vir  à {aviver  des  prilonniers.  Apres  dé  grandes  6ontcftations,  jusques  i 
des  menaces  de  part  & d’autre, -Mr  de  Fontenay,  à qui  il  imporcoit  de  ren- 
voyer les  Napolitains,.  & qui  avoit  peur,  que  le  Pape  Innocent , qui  eftoir 
extrêmement  opiniaftre,  & plusEfpagnol  que  François,  ne  fé  rebutafl  en- 
fin, demeura  d’accord  avec  luy,  qu’on  féroit  fortir  tous  les  prilonniers,  & 
que  le  Nonre,  qui  efl»it  à Paris,  reglcroic  avec  le  Roy  la  réparation  , que 
B AmbaÜàdeur  demandoir,  à confie  de  la  violence  qui  avoit  efté  faite  à fin 
earojfi.  Tout  l’avantage  fut  du  codé  de  l’ Ambafladcur  y puis  que  le  Pape, 
err  rendant  les  prifonnicrï,âveiia  tacitement  qu’il-lc  féroit  bien  parte  de  les 
faire  arrefter,  & qu’il  avoir  fait  du.  bruit  pour  rien. 

Les  Ambailadeurs  joûilKnt  en  Hollande  de  l’exemcion  de  tous  les 
Droits,  qui  s’y  lèvent  furies  denrées  qui  fc  con/iimcnt,  maisils  font  obligés 
de  payer  ceux  d’entrée  & de  fortie  , dont  on  n’exemte  perfonne-  En 
France,  où  le  Roy  mcftnccft  obligé  de  diminuer  for  le  bail  du  fermier  de 
ih  traître  foraine  le*  Droits  que  doit  tout  «e  qu’il  fait  venir  pour  fon  pro- 
pre ufage,  l’Ambalfedeur  ne  peut  prétendre  autre  choie,  fmon  que  le  Roy 
kiy  farte  la  grâce  de  contenter  le  fermier  pour  luy  ; mais  i!  cft  obligé  de 
dedarer  co  qull  fait  entres  dans  le  Royaume,  ou  ce  qu'il  en  fait  fortir  pour 
fon  compte.  En  l’an  1561.  la  Reine  Elilàbcth  envoya  en  Elpagne  Thomas 
Chalouer , Con  Ambalfadcur , qui  ne  pouvant  foufSrir,  que  les  commis  de 
Ta  Douane  euflènt  ouvert  fes  caillé»  & les  codées , pour  les  vifiter , en  fit 
des  plaintes  à la  Reine,  là  inailkcüe,  & de  inanda  à fortir  d'un  pelle,  où  on 
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traittoit  (es  Ambaffadeurs  avec  tant  d’incivilité.  Mais  l a Reine  1 oy  eÜcrtvk» 
que  rsimbajfadcur  eftoit  obligé  de  dtjftmuler  tout.ee  qui  n'offenfoit  pat  dt- 
reSlement  U dignité  de  fon  Souverain.  Le  DroitdesGens  n’y  eftoit  point 
violé;  c’en:  pourquqjf  il  ne  le  pouvait  plaindre,  finon  d’une  incivilité,  dont 
ia  Reine  pouvoit  fc  rtfflcndr,  lî  elle  de  trouvoit  à propos. 

L’ Ambalfadcur , qui  s’oblige  dans  un  contrait  pafic  pardevant  un 
Notaire  du  lieu  de  là  rcfidence  , s'oblige  aufly  i l’execution  du  .contrat, 
parce  qu'il  s’aflujettit  audy  àla  Jurisdiâion  du  Souverain  du  lieu.  Mais 
comme  il  ne  le  peut  faire,  fins  Icconfentenicntdu  Prince  fou  inaiftre,doat 
la  dignité  s’y  trouve  •inicrcflee;  du  moins  pour  ce  qui  regarde  là  petfonne, 
on  pourroit  demander  iry,  û en  de  certains  cas  les  meubles  ncpoucroicnt 

Eas*eftrc  exécutés  z comme  pour  les  loyers  de  là  Maifon,  ou  autrement. 

.’ Ambalfadcur , qui  aurait  lofié  une  maifon , cû  obligé  d’en  iôrtiri  la  fia 
du  bail,  s’il  ne  i’a  pas  voulu  Continuer.;  & s’il  ne  le  veut  pas  faire,  il  y peut 
eftrc  contraint  par  la  juûicc  du  lieu:  parce  -que  le  propriétaire,  qui  a ioiic 
fà  maifon  i un  autre,  ou  qui  y veut  venir  demeurer  luy  mcfoic,  eftant  ob- 
ligé d'accomplir  ce  qu’il  a promis  d’aitleur*  ; ou  ne  pouvant  luy  incline 
ooueber  dans  ia  rue,  l’ Ambalfadcur  doit  faridàirc  au  contrarié,  & racfme  y 
peut  eftrc  contraint.  Mais  bien  qu’en  ce  cas  on  ne  fade  point  de  violence 
au  Droit  des  Cens,  a cantmoiUs  dautant  que  ces  cxerutionsnelc  font  point, 
fans  offenfer  le  Maiftre  de  l'Amhaflàdeur,  le  plus  leur  cft  de  ne  point  coa- 
trarifer  avec  l'Ambafladeur , qu’il  n’y  fade  intervenir  une  caution  bour- 
geoife,  que  l’on  puidé  exccuter  , fans  ofiuifcr  Le  Drait.dc*  Gens,  dircûc- 
ment  ny  indirectement.  _ c 

Le  Pape  avoit  raifon  de  dire,  que  le  privilège  des  Ambafladcurs  ne 
leur  permet  pas  de  donacr  protcriüon  à tontes  fortes  des  gens  indiûinCtc- 
ment  : parce  qu'ils  ne  le  tiennent  posnt  du  Droit  des  Çeits,  mais  feulement 
de  l’indulgence  des  Princesquel’on.nc  doit  pasprcfumerletiravoirconccdc 
quoy  que  ce  foit,au  prcjudiccdc  leur  Souveraineté.  C’eft  pourquoy  l’Am- 
bafiadeu  r y doit  bien  prendre  garde,  s’il  ne  le  veut  mettre  au  hafard  de  re- 
cevoir un  affront.  & d'en  faire  recevoir  un  à fon  Maiftre.  Il  y faut  eftrc 
aully  referve  qu'aux  padeports.  Montaiga,Miniftre  Confident  de  la  feu 
Reine  d’ Angleterre , avoit  pâlie  la  mer  avec  le  Comte  de  Harcourt,  Am- 
bafladeur  de  France.  En  arrivant  à Douvres  il  n’eut  pointdc  peine,  dans 
la  Confufion  du  debarquement  , de  fc  mcsler  avec  les  Domeftiqucs  du 
Comte  ; mais  lors  qu’à  en  voulut  partir,  pour  aller  à Londres , & de  là 
trouver  le  Roy  à Oxfort,  Ü fur  rccounu,  arrefté , & en  fuite  envoyé  à U 
Tour-  Le  Comte  dcHarcourt  le  réclama, & fit  de  grandes  inftances,  pour 
le  le  faire  rendre,  mais  inutilement.  Il  ne  pouvoit  pas  protéger  eduy  qui 
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it.’irfïoit  pas  fou  Domeftiquc  , non  plus  qu’uo  Miniflre  Public  ne  pourroit' 
pas  donner  feureté  à un  autre  Miniftrc  Public,  ny  mefines  à une  perfonne 
eftrangere,  qui  pretendroit  jouir  du  bénéfice  de  (on  paflêporr.  Aufly  ne 
füril  point  pris-  à la  lui  te  de  l’Ambaflàdeur,  & ne  fut  point  trouve  faily  de 
fis  dépefehes,  mais  bien  de  quelques  lettres,  que  la  Reine  e (envoie  au  Roy , 
£ qui  fe  party,  qui  fit  arrefter  Montaigur  failoit  la  guerre; 

Section  XXIX. 

. Les  Ambajfidears  ne  font  pas  tous  jours 
inviolables  r 

LEs  Ambafladcurs  Plénipotentiaires  de  France,  eftant  arrivés  à Munftcr 
au  mois  d’ Avril  1644.  cfcrivirenr  une  lettre  Circulaire  à tous  les  Prin- 
ces d’Allemagne ,.  & une  autre  aux  Députés  de  fiflcmblée  de  Francfort,- 
pour  convier  les  Eftacs  de  l’Empire  d’envoyer  leurs  Miniftrcs  au  Congrès,- 
afin  d’y  travailler,  difùientils,  au recouvrement  dé  la  liberté,,  que  l’Empe- 
reur leuravoit  ravie:  La  Cour  de  Vienne  fe  (cnrir  extrêmement oftcnlce 

dis  ce  procédé,  & dilbflÿquc  lés  François  mettoicnr  toute  l'Allemagne  (ans 
n deflus-deflbus:  que  leurs  Mmiftres  rcnverfoicnt  les  principes  dü  gouver- 
nement efïably  dans  l’Empire,  & qu’ils  dcbauclioicnr  les  lujcts  dcl’obcifi 
„ (ancc  qulls  doivent  à leur  Souverain,  Elle  foufienoir  qu’on  ne  viole- 
„ roi»-  point  le  D'rott  des  Gens,  fi  en  retirant  le  pafleports  qu'on  leur  avoir 
^donnés ,.  on  les  puniflbic  filon  la  rigueur  des  loix.  Qu’on  ne  leur  avoit 
rpoinr donné  les  pafleports,  afin  qu’ils  s'en'  (érviflentau  préjudice  du  repos 
„ de  l’Empire,  & pour  y fufeiter  un?  rébellion,  en  fàifant  foûlever  les  fujets 
«contre  leur  Magiftrat  ; mais  afin  de  travailler  à la  Paix  generale.  Si  ce 
reflcntûnent  de  la  Cour  de  Vienne  cftoit  jufte,  il  faut  dire,  que  la  perfonne 
de  l'Ambafiadcur  n’efi  pas  rousjours  inviolable,  Ceftcc  qui  e(t  bien  cer- 
tain; mais  il’n’efl  pas  fi  facile  de  déterminer  jusques  à quel  point  elle  l’efir 
eu  de  dire  en  quels  cas  clic  ne.reft  pas  n’y  auflÿ  par  qui,&  en' quelle  façon 
l’Atnbafladéur  doit  effre  puny;  lors  qu'àprés  avojf  violé  U Droit  (Ut  Cens, 

S en  «tclime  ihutircment  la  proreftion: 

Cchiy  qui  a donnéau  public  un  traitté,  fous  le  tütrc  d'idée. fin  par~ 
fait  sfbtfajfide/tr  , dit,  que  l’AmbafTadcur  d’un’ des  premiers  Potentats 
dTtalic,  ayantdonné  dans  Madrid  rerraitte  $pur  criminel,  que  lajuftice  pour- 
Üjivoit,,  fit  ayant  convié  le  Prcvofts  A’ en  crée  dans  fon  Palais  v le  fit  battre 
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& mal  tramer  par  fcs  Domcftiques.  Que  fur  les  plaintes  que  le  Prevoft 
en  fit,  le  Prcfident  de  Caftillc  y envoy  a d'autres  officiers  dcjufticc , qui 
ayant  trouvé  l'Ambafladeur  dans  fit  Cour  , i'efpéc  au  poing  & la  taf£c  aa 
feras  , le  faifirent  doucement  de  kiy  , & l'cmmcacrent  dans  une  Maifoa 
voifine,  pendant  que  l'on  arreftoit  quelques  uns  de  fes  Domcftiques. 
Quj'on  leur  fit  leur  procès  : que  le  gentilhomme  de  1 Ambaffâdcur  , epsi 
avoir  rompu  la  verge  du  Prevoft,  fut  condamné  à avoir  la  tefte  tranchée: 
que  quelques  vallcts  furent  condamnés  à cftre  pendus , & d'autres  à eftre 
envoyés  aux  galères.  Que  ie  Roy  d’Efpagne , aptes  avoir  fait  commu- 
niquer le  procès  au  Maiftrc  de  l'Ambafladeur,  ne  voulut  point  que  la  Sen- 
tence fuft  exécutée;  fe  contentant  de  foire  foi  tir  les  coulpafeles  du  Royau- 
me. Qu’il  efcrivit  en  fuite  à ce  Prh>oe,&  à tous  les  autres  Potentats,  qu’il 
entendoit,  que  fi  les  Ambaflàdcurs  foilbient  des  aétions  indignes  de  leur 
qualité  & d£  leur  cmploy,  qu’on  ne  les  fift  point  jouir  du  bcnchce  du  DrtU 
des  Gens , ny  des  Privilèges  de  leur  rar altère  ; mais  qu'on  leur  lift  leur 
procès,  félon  les  loix  du  pais  de  leur  rcûdence.  J'avoue  que  je  ne  fçais 
de  cette  hiftoire  , que  ce  que  l’auteur  en  dit.  Bien  fc  trouve  H quelque 
chofe  d’approchant  en  la  violence,  qu’on  fit  à VailUdofid  à l'Ain bajfladcur 
de  France  en  l'an  u5ot.  dont  il  a cûé  parlé  en  la  Section  precedente;  quoy 
qu’avec  un  fuccés  fort  different  ; parce  que  le  Roy  d'Elpaguc  en  fit  répa- 
ration à cdny  de  France , & fut  obligé  d'envoycUcs  prifcmnicrs  à Rome, 
où  le  Pape  les  mk  entre  les  mains  du  Comte  de  Bethune.  Les  Miniftret 
Publics  doivent  rcfpedcrla  Jufticc  du  lieu  où  ils  refidont  ; mais  les  officiers 
de  fufticc  font  auflÿ  obligés  d’avoir  de  la  vénération  pour  le  cara&ere,  Sc 
court  y ne  doivent  pas  tousjours  croire  leur  zdc  , qui  n’eft  pas  tousjours 
infeparable  de  la  prudence  & de  la  modération.  Au  contraire  on  trouve 
en  ces  gens  là  d'autant  plus  d’emportement , qu'ils  croyent  eftre  au  deffus 
des  loix , fit  de  ne  pouvoir  eftre  jugéî  de  perfonne.  C’cft  pourquoy  on 
ne  peut  nier , que  s’il  cft  vtay , que  le  Roy  d’F-lpagne  s’en  loit  expliqué  de 
cette  maniéré,  que  cc  ne  foit  une  fort  eftrange  expreflion.  Car  fi  on 
permet  qu’un  Souverain  foffe  procéder  contre  le  Miniftrc  qu’un  autre  Sou- 
verain luy  envoyé,  mcfinc  pour  des  dcliéh  communs , on  ne  deftruit  pis 
feulement  le  Dr  ou  des  Gens , qui  exemtc  le  Miniftrc  Public  delà  Juris- 
diftion  de  la  jufticc  ordinaire  du  lieu  de  fo  rcfidcnce , mais  eduy  qui  le 
permet  agitaufly  contre  fa  propre  dignité,  & contre  fon  propre  jptereft. 
Si  on  donne  cette  permiflion  aux  Princes,  pas  un  Ambaffadeur  ny  Miniftrc 
Public  ne  fera  en  fcurcté  , Si  pas  un  Souverain  ne  pourra  protéger  fon 
Miniftrc , ny  s’afleurer  de  farf.dclité.  Comment  cft  ce  qu'un  Amhafla- 
ticur  pourra  penetrer  le  fccrct  des  affaires  , cc  qui  foit  pourtant  une  des 
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■principales  parties  de  fe  fon&ion,  fi  on  fait  un  crime  d'Eftat  de  fes  intri- 
gues, 8c  fi  on  permet  au  juge  du  lieu  d'en  informer  , 8c  de  procéder  con- 
tre luy^  On  fçait  qu’il  n’y  a point  d’amitié  entre  fes  Princes  , 8c  que  les 
apparences  eftant  fouvent  plu%dangereufes  que  les  inimitiés  déclarées  , il 
ferait  impoffible,  que  l’Ambafladeur,  qui  craindroit  la  recherche  de  l’un 
des  Princes,  évitait  les  reproches  de  l’autre.  Que  feraient  devenus  tant 
d’Ambailàdcurs , qui  ont  tait  révolter  les  fùjets  contre  leur  Prince  ? Qui 
ont  fourny  l’argent  & les  armes  dont  ils  ont  fait  le  guerre  à leur  Souverain  ? 
Qui  ont  fait  des  intrigues,  pour  faire  furprendre  des  places  en  pleine  paix? 
Qui  ont  forme  & fomenté  des  traînions,  dont  la  fouie  mémoire  fait  hor- 
reur, St  qui  ont  racfmes  attenté  à la  vie  des  Princes , auprès  desquels  ils  rc- 
fidoient  ? Cependant  auprès  que  b Reine  Elibbcth  euft  fait  retirer  Ber- 
nardin de  Aîendoffe  Ambafladeur  d’Efpagne  pour  avoir  en  parta  la  eonfpi- 
radon  de  Txogmorton,  Philippe  EL  Je  trouva  fi  mauvais , qu’il  ne  voulut 
point  voir  ÇmüaMmeW **d-,  que  b Reine  luy  envoya,  pour  julfificr  fon 
procédé  , 8c  pour  faire  des  plaintes  contre  liiendoffe.  Philippe  jugeoit 
que  la  Reine  eftoit  obligée  de  luy  faire  Içavcir  le  fujet , qu’elle  avoir  de 
n'eftre  point  faris  forte  de  b conduite  de  l’ Ambafladeur  , devant  que  de  le 
chafler.  Il  eft  vray  \ dans  une  affaire  ordinaire  elle  de  devoit  faire , & 
les  Princes  ont  accoutumé  d’en  ufer  ainly  : mais  il  faut  confiderer  ,*  qu’il 
y a des  rencontres  , où  non  feulement  on  n’eft  pas  obligé  de  garder  ces 
mcfurcs  ; mais  où  il  ferait  tneüncs  tresdangereux  de  prendre  toutes  ces 
précautions.  François  Trcgmorton  avait  conlpiré  contre  b perfonne  de 
la  Reine , dont  la  vie  eftoit  irespretieufe  8c  tresimportantc  à l’Eftat.  Mtn- 
deffe  y avoit  trempé  , & c’eftoit  fous  fon  nom  que  1a  tralùfon  avoit  elfe 
formée,  & la  prefence  pouvoit  fomenter  b conlpiration  , 5c  animer  les 
conjurés , & ainfy  on  ne  peut  nier  , que  ce  n’cuft  cflé  une  tresgrande  im- 
prudence de  le  fouffrir  dans  le  Royaume  , en  attendant  qu’on  eferirit  en 
Efpagne,  8c  que  Philippe  fift  réponfe.  Outre  qu’en  le  faibnt  retirer,  on 
le  mettoit  à couvert  de  1a  violence  du  peuple,  dont  le  Mngiftra? n'cft  pas 
tousjours  le  Maiftrc.  Ceft  le  awfine  Bernardin  Mcndojje  , qui  trnitta 
avec  le  Roy  Henry  IV.  n’eftant  encore  que  Roy  de  Navarre,  de  lapartdc 
Philippe  II.  qui  luy  promit  quatre  cens  mille  dois,  peur  l’obligera  pren- 
dre les  armes  contre  Henry  III.  & qui  après  b mort  de  ccluicy  , hit  un 
des  plus  grands  boutefeux  de  b guerre  , que  b ligue  continua  de  faire  a 
fon  Succcflèur.  La  République  de  Venife  ne  fit  point  retirer  *s4lfon~  . 
fe  de  U Cnev * après  la  trahi  fon  qui  l'aurait  renverfee  jusques  aux 
fondements.  Elle  fe  contenta  de  prier  fe  Roy  d’Efpsgnc  de  le  révo- 
quer : mais  ce  fut  lors  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à craindre , Sc  cette  modera- 
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tion  cfl  particulière  au  plus  fagc  & au  plus  grave  Serrât  du  monde.  Don 
Aifonfc  fçavoit,  que  le  Droit  des  Çens  ne  îe  pouvoir  pas  protéger , du 
moins  contre  un  peuple  juftement  irrité,  c’cft  pour  quoy  il  fe  retira  à Milan, 
fans  prendre  congé.  # 

L’Ambaflâdcur , qui  viole  le  premier  le  Droit  des  Gens  a tort  d’en 
demander'  la  prote&iofi.  Je  ne  me  fers  pas  volontiers  d’exemples  de  fhis- 
toirc  ancienne  ; mais  il  y en  a un  dans  T.  Live , qui  eftfi  illuftre , qu’il 
peut  bien  trouver  place  parmy  les  plus  forts  de  l’Hiftoirc  Moderne.  Les 
. Gaulois  eftant  entrés  j niques  dans  la  Toscane, où  iïs  avoientaflîegéla vil- 
le de  Cbiufy,  le  Sénat  de  Romey  envoya  Fabius,  avec  deux  Colleguesde 
la  mefîne  Famille  , pour  prier  les  Gaulois  de  retirer  feurs  armes,  & de  rre 
point  incommoder  les  alliés  de  la  République.  Les  AmbafTidcurs,  au  lieu 
de  faire  office  de  pacificateurs,  prirent  party  avec  ceux  de  Chiulÿ , & fc 
trouvèrent  en  des  combats  qu’ils  firent  avec  les  affiegeants.  Les  Gaulois 

envoyèrent  faire  des plaintc^à  Rome  de  la  violence , que  leurs  Ambafia- 
deurs  avoient  faite  au  Droit  des  Gens  : mais  les  Romains  bien  foin  de  les 
mettre  entre  les  mains  des  Gaulois,  qui  les  demandoient,  ou  de  les  punir, 
leur  defererent  l’année  fuivante  les  premières  dignités  de  la  ville,  fous  le 
nom  de  Tribuns  militaires , avec  puifiàncc  Confulairc.  Ce  qui  irrita  tel- 
lement les  Gaulois  qu'ils  marchèrent  droit  à Rome  , prirent  la  ville,  & 
fauroient  détruite  en  forte  , qti’aujourdhuy  ou  n’en  connoiftroit  plus  le 
nom , (ans  la  refiftance  qu’ils  trouvèrent  au  Capitole.  "fout  Ambafla- 
deur  qui  prend  party,  perd  le  privilcgcdc  fon  caraétcre,  auflÿ  bien  que  l’Ec- 
cleliamquc.  qui  cft  pris  ayant  les  armes  à la  main.  J’ay  parlé  ailleurs  de 
TEvclque  de  Beauvais. 

François, dernier  Duc  de  Bretagne , cftok  d'intelligence  avec  Richard 
III.  Roy  d’Angleterre  , de  forte  qu’il  y avoit  une  treseftroite  correfpon- 
dence  entreeux.  Louis  XI.  qui  en  eftoit  bien  adverty,&  qui  avoit  trou- 
vé le  mojffcn  d’intercepter  ptufïcurs  de  fes  lettres,  avec  les  léponfesdcRi-" 
cbard,  voyant  que  le  Duc,  8t  Pierre  Landais , fon  Miniftre  confident  , le 
joüoient,  & faifoient  des  intrigues  tresdangereufès  en  Angleterre  , à fon 
préjudice , fit  mettre  le  Chancelier  de  Bretagne,  & fix  autres  Confeillers, 
que  le  Duc  luy  envoyoit,  en  autant  de  prtfons  feparées,  oh  tl  les  fit  garder 
douz.e  jours.  Après  cela  il  monftra  fes  originaux  des  lettres  au  Chance- 
lier, & permit  qu’il  les  emportait  ; afin  que  le  Duc  vift,  que  k Roy  eftoit 
fort  bien  informé  de  les  mnuruifts  intentions  , & des  artifices  de  fon  Mi- 
niftre : juftifiant  par  là  la  violence  qu’il  avoit  faite  à fes  Députés,  en  les 
trait»  nt  comme  efpions,  & non  comme  Amballàdcurs.  Ils  cûoicntpour- 

taut 


Digitized  by  Googli 


«s  Fdwcfiov*.  Ltv.  I.  tfrj> 

tant  vernis  fous  la  foy  publique  ; de  forte  qu’ils  dévoient  élire  confédérés 
& trairtés  comme  Miniftrcs.  Le  Roy  les  pouvoit  renvoyer , ou  ne  pas 
permettre  qu'ils  entraflctit  dans  le  Royaume  ; mais  Louis  XI  qui  n’eftok 
pas  fort  régulier  en  toutes  fès  avions  , ne  le  fut  pas  non  plus  en  ccllecy , 
5c  voulut  bien  faire  un  affrontaux  Miniftrcs  ; parce  qu’il  ne  cràignoit  point 
le  reflentiment  du  Prince  leur  Maiftre.  Selim  II.  envoya  en  l’an  1570.  à 
Vende  Cubât  Chiaux , qour  demander  l’Isle  de  Chypre,  & en  cas  de  refus 
pour  deelarer  la  guerre  a la  République.  Selim  avoit  fait  arrefter  1 Am* 
bafladeur  de  Ventfc  , Marc  Antoine  Barbaro  ; de  forte  que  Cubât  mcÇmc 
craignoit,  qu'il  ncfuft  pas  en  feureté  dans  la  ville.  Si  apprebendoit  quel- 
que violence  de  la  part  du  peuple  : mais  le  Sénat,  le  voyant  en  cette  peine, 
bien  loin  de  l’arrefter,  le  raffeitra,  en  luy  difànt,  que  la  Republtque  n' avait 
jamais  fouffert,  que  fes  fujets  vioiaffent  le  Droit  des  Gens , en  outrageant , 
ou  en  offertfant  un  Jlmbajfadeur  : tellement  qu’il  ne  devoit  rien  appréhen- 
der , & qu’il  feroit  ramené  en  toute  feureté  par  le  mefme  chemin  , par  le- 
quel il  cuoit  venu.  U (croit  à fouhaitter , que  toutes  les  Républiques  prit 
lent  exemple  fur  le  procédé  jufte , prudent  & généreux  du  Sénat , qui  ne 
voulut  pas  faire  à l’égard  d’un  Miniftre  Turc  & ennemy  ce  qu’on  fait  en 
Hollande  au  Miniftre  d’un  Prince  allié,  qui  fccouroit  les  Eftatsde  les  ar- 
mes. 


Le  Droit  des  Gens  ne  protège  poînt  les  crimes  que  la  nature  ablior-  • 
re  ; parce  que  ce  n’cft  pas  fon  intention  de  la  déruire,  ny  de  prefter  fon  au- 
torité à des  foclerats,  qui  ne  peuvent  point  avoir  de  part  à la  focieté  civi  * 
le.  Neantmoins  il  fèmble  que  les  Souverains  le  doivent  ce  rcfpcét  les 
uns  auxautres,  que  ne  les  croyant  pas  capables  de  penfecs  ; qui  font  tou- 
jours désavouées  • particwlicrcment  lors  qu’elles  ne  rcnfliflent  point , ils 
peuvent  bien  s'en  prendre  aux  Miniftrcs , mais d|  font  mieux  de  s’en  plain- 
dre aux  Miniftres , afin  que  ce  foyent  eux  qimles  punHTent,  puis  que  ce 
font  eux , qui  font  tenus  de  répondre  de  leurs  aérions.  Mais  comme  ces 
trahifons  ne  fè  font  pas  d’ordinaire  de  la  [part  de  .Princes  qui  s'aiment 
beaucoup,  5c  que  les  Princes,  qui  ont  des  înterefts  oppofes  font  tousjours 
ennemis  couverts , & ne  fe  mettent  pas  fort  en  peine  de  fc  fàtisfaire  les 
uns  les  autres,  le  Princeoffenle,qui  ne  veut  point  faire  4p  plaintes  inutiles, 
& garder  neantmoins  quelque  refpeft  pour  le  Droit  des  Gens,  fait  retirer  le 
Miniftre,  Si.  ne  donne  pas  à fon  Maiftre  le  loifir  de  le  révoquer. 


Le  Roy  Henry  IV.  en  faifànt  arrefter  Bruneau , Secrétaire  de  Don 
Balthafar  de  Zssniga , & en  le  mettant  entre  les  mains  du  Parlement , ne  . 
pé^ioit  point  contre  It  DroU  des  Gens.  Bruneau  fut  pris  en  flagrant  dé- 
lit i z * lift, 
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Ea,  marchandant  arec  un  des  fujets  du  Roy,  en  pleine  paix,  une  des  plus 
importantes  villes  du  Royaume.  Il  importoit  au  Roy  d’en  fçavoir  la  véri- 
té & d’en  convaincre  Mcrargues  : ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire  que  par  la 
bouche  de  Bruneau,  & il  Gtishtx#  Droit  des  Gens,  en  empefchanc  le  Par- 
lement de  le  condamner.  Il  fe  contcntade  faire  vcrificrle  crime,  8c  d'en 
découvrir  les  auteurs. 

On  remarque,  mais  principalement  dans  l’hiftoirc  d'Angleterre,  par- 
ce  que  ces  trahifons  ont  efté  plus  frequentes  8c  moins  diflimulées  en  ce 
Royaume  là  quaifleurs.  que  ç’a  efté  le  plus  fouvent  le  Confeil  d’Eftat,  qui 
a pris  connoiflàncc  de  ces  fortes  d’affaires  , & non  la  juftice  ordinaire 
f-a  raifon  eft,  parce  que  les  Minières  Publics  ne  la  peuvent  ny  la  doivent 
rcconnoiftrc  t comme  aufly  parce  que  ces  dérficslés,  où  les  Souverains  fc 
trouvent  interdits  directement,  ne  peuvent  eftrc  réglés  que  par  euxmef- 
mes,  ou  bien  par  leur  Confeil  privé'.  Lcsjurisconfultcs,  dont  les  Cours 
de  Juftice  font  ordinairement  cotnpofces,  peuvent  bien  fçavoir  quelles  pei- 
nes les  faix  fliment  contre  les  Criminels  d’Eftatsj  mais  je  doute , s’il  fea- 
vent  bien  difbnguer  entre  un  Criminel  d’Eftat  , & entre  un  délinquant 
commun.  La  Cour  de  Juftice  de  Hollande  fouftt-noit,  que  le  Sieur  Sas 
«y  devant  Advocat  de  la  nation.  Angloifc  à la  Haye,  en  blefTant  un  hom- 
me dans  la  rue,  avoit  viole  le  Droit  des  Gens.  U ne  pouvoit  rien  dire  de 
plus  impertinent.  Elle  devoir  diré,.  qu’il  avoir  violé  la  feureté  publique  : 
mais  en  difanc,  qu’il  avoit  violé  le  Droit  des  Cjens,  clic  fâifoit  voir , qu’el- 
le navoit  pas  fort  eftudic  un  Droit,  qui  ne  fait  pas  partie  de  fa  profeflion- 
Ceux  qui  volent  fur  le  grand  chemin  , ou  qui  font  des  effraâions,  pour 
entrer  de  nuit  dans  une  maifon  quoy  qu’ils  ne  foyent  pas  fi  dangereux 
t^c  d'autres  gens  que  je  connois  ,.  violent  bien  la  feureté  publique,  mais 
jufques  icy  pas  un  de  tous  mix  qui-  ont  eferit  dn  Drott  ‘Public  , n’a  mis- 
ces  crimes.au  nombre  de  iix  qui  fc  commettent  contre  le  Droit  des  Gens: 
comme  au  contraire  il  n’y  en  a pas.un,  qui  ne  mette  au  nombre  des  vio- 
lateurs dis  Droit  des  gens  , ceux  qui  font  ce  que  les.  Eftats  dc  Hollan» 
de  dclcndenr  fi  rigourcufèmerit  dans  leur  déclaration; 

Le  M**quis  de  Sama  , Ambaflàdcun  de  l'Empereur  Charles  V.  à> 
Rome,  avoit  obtemi  du  Comte  de  Montorio.,  neveu- du  Pane  Paul  IV  la- 
pcrmiifion  de  forcir  de  la  ville  à telle  heure  de  nuit  qu’il  luy  plaifoie.  Il  al- 
loit  fouvent  à lachaffe.  &s’cftant  un  jour  prcfenté  àla  port*  de  fort  grand' 
matin-,  lt  Capitaine  de  la  garde,  qui  ne  fçavoit  rien  de  l’ordre  du  Com- 
te, ne  voulut  point  ouvrir  la  porte & l’Àmbaflàdéur  , qui  fe  trouvoit 
fort  bien  accompagné,  fit  chaffer  les  foidats Si  ouvrir  la  porte  de  force 
C-’cftoit.  un  crime  de  léTc  Majcfté  , pour  lequel fraterno  frtmùm  mal 
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duerunt  fan^uine  mûri,  mais  ce  n’eftoit  pas  un  crime  contre  le  Droit  des 
Gens.  Le  Pape  & (es  neveux  en  firent  de  grandes  plaintes . & l’Amba (fa- 
deur, pour  s’en  juftifier,  demanda  audiance  avec  emprcflcincnt  : mais  le 
Cardinal  Caraflê  luy  fit  dire,  quïl  feroit  bien  de  ne  faire  de  fi  grandes  in- 
ftanccs  pour  cela;  parce  que  l’intention  du  Papeeftoitde  le  faire  arrefter, 
& peuteftre  de  hiy  taire  quelque  chofc  de  pis.  Le  Pape  ne  le  pouvoit  (aire, 
6ns  violer  le  Droit  des  Gens  , qui  n’auroir  pas  cfté  viole,  fi  on  euft  arrefté, 
& mefinestué  l’Ambafladeur  dans  l’aftion,  pendant  qu’il  chafioitia  garde, 
& qu’il  fbrçoit  les  portes  de  la  vide.  Selon  le  Droit  naturel  on  peut  op- 
po(cr  la  violence  à la  violence  ; & il  ne  confidere  l’Ambafladeur,  qui  fortr 
des  termes  de  6 fonction , pour  troubler  le  repos  public,  que  comm»  un 
particulier  dans  la  chaleur  de  l’aôion  ; ain(y  que  je  diray  tantoft.  Diego 
de  Mendofle  fit  battre  le  Barrizel  ou  Prevoft  de  Rome.  Le  Marcfchal 
d’Eftréc  fit  donner  des  coups  de  bafton  en  plein  jour  au  Greffier  duCon- 
fiftoirc,  & (on  Efcuycr  força  la  chaine  des  galériens  : & neantmoins  de  tous 
ceux  qui  parlent  de  ces  actions,  il  n’y  en  a pas  un  qui  die,  que  le  Droit  des 
Gens  y ait  cfté  violé.  Au  contraire.  leGreffier  Criminel  de  Rome  fut  ban- 
ny,  parce  que  dans  la  Sentence  de  l’Elcuyer  de  M.  d'Eftrée,  il  en  avoit  parle 
comme  d’un  Domeftique  de  i’Ambafiàdcur  de  France. 

Je  dis  bien  davantage.  A moins  qu’il  y ait  un  péril  éminent,  ou  que 
le  Prince  , auprès  duquel  le  Miniffre  Public  refide,  ait  dclfcin  de  rompre 
avec  le  Maiftre . les  Souverains  fc  doivent  ce  refpeét,  que  celuy  qui  n’eft 
point  (atisfaitdc  la  conduite  d’un  Miniftre,  s’en  plaigne  au  Maiftre,  devant 
que  de  faire  retirer  kr  Miniftre;  (c  refervantà  témoigner  fon  reflentiment 
contre  celuy  qui  refufe  de  luy  faire  raifon.  En  l’an  156$.  la  Reine  Eli(à- 
beth  ayant  cfte  advertie , qu' Alvaro  de  Quadra-,  rfmbajfadeur  tC Efpagne, 
fâifoit  de  tresdangcreulês  cabales  dans  fon  Royaume  , fit  prier  Philippe 
H.  de  révoquer.  Philippe  dit  à l’Ambaffadcut  de  la  Reine,  qui  l'en  pref- 
foit , qu’il  ne  luy  pouvoit  pas  complaire  en  cela.  Que  la  condition  des 
Princes  feroit  bien  malheureufe , s’ils  eftoient  obligés  de  révoquer  leur 
Miniftre  , dés  que  6 conduite  ne  répondrait  point  à l’humeur  ou  à Pin- 
tereft  de  ceux  avec  qui  il  negorie.  La  Reine,  qui  d'ailleurs  n’avoi:  pas 
fujet  d’cftre  fort  fatisfaitc  du  R®y  d’Elpagne  , ne  l’eftant  point  du  tout 
de  cette  réponfê,  fit  donner  des  gardes  À Don  tsllvaro , & le  fit  inrerjo ~ 
ter  par  les  Seigneurs  de  fon  Confetl.  Cer  AmbalTadcur  avoit  traitté  la 
Reine  avec  peu  de  rcfpeéf  ; <feft  pourquoy  clic  n’en  eut  pas  beaucoup 
pour  fon  caratftere  ; mais  le  fit  traitter  avec  tant  de  dureté,  qu’il  en  tomba 
malade,  de  mourut  de  déglailïr.  11. falloir  qu’il  l’éuft  cruellement  oftlnfée, 
* liii  3,  puis- 
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puis  que  ces  duretés  ne  luy  eftoient  point  naturelles»  & que  depuis  elle  ne 
voulut  point  violer  le  Droit  des  Cjens,  en  la  perfonne  de  l’Evefquc  de  Rofle, 
qui  avoit  bien  lait  autant  de  mal  que  la  Reine  d'Efeofle  » la  Maiftrcllè. 
Philippe  en  fit  faire  des  reproches  fort  lànglants  à la  Reine  par  Dugo 
Cjusm.xn  de  Silva , qui  fucccdaà  Don  Alvaro  dans  J’Ambaflàde.  Cette 
aétion  fut  une  des  premières  marques  de  la  mauvaife  intelligence  » qui  ne 
celfa  point  entre  ces  deux  Princes  tant  qu’ils  vesquirent.  Philippe  s’en 
vengea  par  l’cmploy,  qu’il  donna  à Robert  Chtllty,  cjui  eftoit  l’av^rfton  de  U 
Reine,  en  l’envoyant  Ambafladeur  à Vienne  auprès  de  l’Empereur  Maxi- 
milian.  La  Reine  avoit  fatisfait,  en  priant  Philippe  de  révoquer  fon  Am- 
balfadeur. 

En  l’an  1 616.  il  lê  fit  une  tresdangereufe  confpiration  en  France,  où 
l’intention  des  Conjures  eftoit , non  feulement  de  changer  le  Miniûcre  , 
mais  aufly  de  déthrôner  le  Roy,  & de  mettre  le  Duc  d'Orléans  à fa  place. 
Le  Comte  de  Soi  (Ions  & les  deux  Frères  de  Vendôme  en  eftoient  ; mais 
ccluy  qui  fervoit  de  premier  mouvement  à cette  machine,  C’eftoit  le  Duc 
de  Savoyc.  fl  n’eftoit  point  du  tout  fjtisfait  du  traitté  de  Mouçon , & 
comme  Ion  efprit  11c  fe  nourrifloit  que  d’intrigues,  il  voulut  fe  venger  delà 
Cour  de  France,  en  la  broüillant  en  forte,  qu  il  puft  profiter  de  les  desor- 
dres. L'Abbé  Alexandre  Scagha,  fon  Ambafiadeur,  6c  un  de  Tes  plus  con- 
fidents Miniftres,  fccondoit  admirablement  bien  lès  intentions,  & y enga- 
gea tant  de  perfonnes  de  qualité,  que  fans  une  rencontre,  qui  fit  découvrir 
le  (ècret  des  Conjurés,  le  coup  eftoit infallible.  On  devoit  tuer  lePremier 
Miniftre  à Fleury,  où  il  eftoit  logé.  Le  Comte  deChalais,dont  lesautres 
s’eftoient  fer  vis,  fut  exécuté  ; mais  C AbbéScaglia , qui  Içavoit  bien,  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  ne  le  luy  pardonneroit  jamais,  le  fit  envoyer  par  fon 
Mai  lire  en  Angleterre,  où  il  perfuada  le  Duc  de  Buckingam  de  chailèr  les 
François  de  la  Maifon  6c  de  la  fuite  de  la  Reine , & fut  en  partie  caulc  de 
l’armement,  qui  s’y  fit  depuis  pour  ceux  de  la  Religion  en  France  , que  le 
Roy  de  la  Grande  Bretagne  prit  en  fa  protection.  L’Ambaftàdcur,  en  fc 
meslant  d’une  fi  horrible  confpiration  , fortoir  des  bornes  de  là  fonction, 
& violoit  le  Droit  des  Gens.  Le  Cardinal  de  Richelieu,  qui  fit, avoit  que 
l’Abbé  n’avoit  agy  que  fur  les  ordres  de  Ion  Maiftre,  &quc  ccluicyn’cûoit 
pas  d'humeur  à donner  fatisfa&ion  au  Roy , qui  de  fon  collé  n’eftoit  pas 
en  cftat  de  faire  la  guerre  au  Duc,  fe  feroiï  làtisfàit  luy  mefinc,  Se  n’auroit 
pas  tant  confulté  li  Droit  des  Gens,  que  fon  propre  reflentiment. 

Il  femble  qu’on  peut  dire  for  cette  matière,  qu'il  n’y  a point  de  casoù 
la  Juflicc  ordinaire  puifle  eftendre  làjurisdicüon  fur  les  Miniftres  Publics, 
Se  ce  arec  d’autant  plus  d’aflcurancc,  que  je  voy  que  c’eft  le  fentiment  de 
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tSM.  Hugues  de  Groot.  Cela  eft  incontcftablc  à l’égard  des  dcîiéb  com- 
muns, & pour  ce  qui  cft  des  crimes  d’Eftat,  où  lAmbalfadcur  viole  le  Droit 
des  Gens  particulièrement  s'il  attente  à la  vie  du  Prince,  auprès  duquel  il 
refide,  le  Souverain  (lui,  ou  le  Confcil  d’Eftat  de  fi  part,  en  peut  prendre 
connoi/fance  : faire  arrefter  k traiftre  dans  là  maifon,  & l’envoyer  en  fuite, 
avec  les  informations , au  Prince  fbn  maiftre,  afin  qu’il  le  puniffe.  II  ne 
fe  trouve  point  que  depuis  plus  d’un  fiecle  on  entait  ufe  avec  cette  rigueur^ 
mais  les  Souverains  fê  font  contentés  de  faire  fortir  ces  dangereux  Mini* 
ftres  de  leurs  Eftats.  Ceft  ainfy  que  les  Rois  de  France,  d’Angleterre  & 
la  République  de  Vernie  en  ont  ufe  avec  des  Ambafiàdcurs  convaincus  de 
trahifons  fi  noircj,  que  le  l rots  des  Gens  ne  les  pouvoir  plus  protéger.  Le 
moyen  le  plus  bénin,  le  plus  civil,  & j’ofe  dfe  le  plus  neccflàirc,  & presque 
l'unique,  c'eft  de  prier  le  Prince  de  retirer  fon  Mintftre.  Don  silfonfi  de 
la  Cueva  cftoit  le  plus  grand  ennemy  que  la  Republique  de  Venifc  euft. 
Ceft  luy  à qui  elle  cft  obligée  de  ce  ferutin , qui  révoque  en  doute  fa  li- 
berté, & on  ne  fe  peut  rien  imaginer  déplus  horrible,  que  le  feu  qui  auroit 
tonfomé  la  ville , le  làng  qui  auroit  noyc  lès  habitants,  & la  eonfufion  qui 
avoit  renverfë  tout  l’Eftat,  fi  deux  gentilshommes  François  n’eulfcnt  fauve 
la  République,  en  découvrant  le  danger  au  Sénat  : Si  neantmoins  on  aima 
mieux  le  faire  révoquer  que  de  le  chafler. 


Le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  cft  le  premier  de  fes  Royaumes,  à 
caufe  de  fa  dignité  & de  là  naifiàncc,  & il  mérité  auflÿ  de  Peftre,  à caufc  de 
fa  bonté  Si  de  fa  civilité  : c’eft  pourquoy  il  faut  croire,  que  ce  n’eft  pas 
fois  fajet , qu’il  fit  dire  à Don  Bcrjiardo  de  Sahnas,  Minière  d'Ejpaçne, 
an  mois  de  Mars  1677.  tlu’^  cu^  * fortir  de  fà  Cour  dans  vingt  quatre  heu- 
res , & du  Royaume  dans  vingt  jours.  Il  en  fit  dire  ta  raifon  au  Roy 
dEfpagne,  & au  Duc  de  Vilhermofa , Gouverneur  de  Pais-Bas.  Ce  que 
j’en  ay  pû  apprendre  au  Kcu  ou  je  fais , cft,  que  le  Roy  fe  plaint  des  caba- 
les, que  Don  "Bernard » a faites  contre  le  repos  de  Ion  Royaume  : Sc  aflcurc 
que  fans  cela  il  n’en  lcroit  pas  venu  à êftre  extrémité.  Le  Duc  de  Vilhcr- 
mofa  ne  fit  point  d’autre  rtponfc  auRcfidcntd’AngIetcrrc,qHi  luy  en  parla, 
finon  qtt’il  ne  Içavoit  qu’en  dire,  parce  qu’il  n’en  avoit  point  d’avis  de  Don 
' Bcrnardo  de  Sahnas  \ mais  qu’il  luy  Icmoloit,  que  c’cftoit  aller  bien  vifte  à 
l'égard  du  Miniftre  d’un  Grand  Monarque.  Don  Bernard 0 dit,  qu’il  ne 
fartiroit  point  de  l'Angleterre  fans  le  commandement  exprès  du  Roy , fon 
Maiftre,  dont  il  avoit  exécuté  les  ordres  & l’intention.  Les  divifions  de  la 
Cour  de  Madrid  , & le  desordre  des  affaires  des  Eaïs-bas  ont  empefehé  le 
Roy  d'Efpagne  d’en  témoigner  du  reflentiment. 
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J’ay  dit  cydcfTus,  que  c'cft  le  Souverain  , auprès  du  quel  le  Miniftœ 
refidc,  qui  le  doit  faire  jouir  de  la  feurcté,  que  le  Dr  ou  des  Gens  & la  fojr 
Publique  luy  donnent;  parce  que  depuis  qu’il  a admis  le  Miniftre,  il  entre 
danstmeefpeccde  Contrad  tacite,  qui  l’y  oblige  indifpenfablcmcnt.  Mais 
le  Prince,  qui  fait  arrelter  dans  Ce  s Eftats  un  Ambartadeur,  qui  y entre,  ou 
qui  y pafTe  fans  fi  permiflion,  ne  viole  point  le  Droit  des  Gens.  Antoine 
Rincon , Se  Caftr  Fregofe,  dont  l’un  alloit  à Conftandnople  Si  l’autre  à Vc- 
nife,  de  la  part  du  Roy  François  I.  furent  tues  fur  le  Po,  où  ils  s’eftoiciw 
embarqués,  pour  aller  à Fetrare.  Le  Roy  difoit  que  le  Marquis  du  Gaft, 
Gouverneur  de  Milan,  les  avoit  fait  prendre  fur  la  rivière  : qu'il  leur  avoir 
fait  donner  la  quertion,  Si  qu’il  les  avoit  fait  mourir,  apres  en  avoir  tiré  le 
fecret  de  leur  négociation,  ^ptdifoit  que  le  Marquis  avoit  violé  le  Droit 
des  Gens , & preifoit  l’Empereur  de  faire  Juftice  du  meurtre,  s’il  ne  vouloir 
qu’on  cruft,  que  fon  intention  cftoit  de  rompre  la  trêve.  Le  Pape  Paul  I1L 
craignant,  que  cette  rencontre  ne  la  hft  rompre  en  effet , ou  ne  fervift  de 
prétexte  à la  rupture,  envoya  en  France  Guillann,e  Dan  dm,  alors  fon  Se- 
crétaire, Se  depuis  Cardinal,  pour  y faire  quelque  ouverture  d'accommo- 
dement. Mais  le  Roy  continuoit  tousjours  de  rairc  inftance  à ce  qu’on  luy 
donnai!  fàtisfadion  de  l’outrage  qu’il  difoit  luy  avoir  cûé  fait  en  la  mort 
de  fes  Minières  ; & pour  fè  la  faire  donner  cfÊdivcmcnt,  il  fit  arrefter  à 
Lion  George  d'Auftriche,  Archevesque  de  Valence  en  Efpagne,  oncle  na- 
turcl  de  l'Empereur,  & k retint  prifonnier , jufqucs  à <c  que  le  Nonce  Ar- 
diugkeüo , que  le  Pape  envoya  exprès  en  France  le  fif!  mettre  en  liberté. 
Le  Nonce  reprefenta  au  Roy  que  ce  Prdat , qui  comme  Arckivesquc  ejlott 
fujet  au  Pape.n' avoit  point  eu  de  part  à l’affaire  de  Rtneen , & qu'il  n'eftoit 
* pas  jufte  de  le  faire  fbuffnr  pour  un  mal  qu’il  n’avoit  point  fait.  L'Em- 
rcur,  en  clcrivant  depuis  au  Pape  fur  ce  fujet,  die  dans  là  lettre,  que  le  Roy 
François , afin  de  pouvoir  faire  la  guérie  en  Italie , & fur  les  frontières 
d’Efpagne  Se  des  Païs-bas,  fe  fèrvoit  du  tresmefehan»  prétexte  de  la  mort 
de  Rincon  Si  de  Fregofe . Qu’ils  avoient  efté  tués  en  Piedmont,  où  ils  paià 
foient,  non  avec  un  train  dï simbajfadeurs,  mais  comme  des  estons.  Que 
ncs’eftant  fait  connoilîrc,  on  n’avoit  pas  efté  obligé  de  les  rceonnoiftrc 
non  plus,  ny  de  les  conlîdercr  comme  Miniftres  Publics.  Rmcon  avoit 
dcsja  negotié  8c  concerté  un  traitté  à Conftantinoplc,  & en  repartant  à Ve- 
nde, il  avoit  rendu  compte  au  Sénat  de  l'eftat  de  là  dilpofition,  où  il  avoit 
trouvé  & laifle  la  Porte;  tellement  que  l’Empereur  ne  le  pou  voit  pas  igno- 
rer, & Rincon , mefme  ne  fe  tenoit  pas  fi  bien  artcuré  fous  là  qualité  d’Am- 
bafladeur,dans  un  pais  cftrangcr,  qu’en  partant  deVenifë  il  ne  fe  fiftefeor- 
ter  jufqucs  fur  les  frontières  de  l'Euat,  afin  de  pouvoir  pafler  fcurcmcnt  en 

France. 


Digitized  by  Google 


ses  Fokctions.  Ltv.  ï.  <5ij 

France  PamI  Jove  dît,  que  François  I.  avoit  tort  de  le  plaindre  de  lamort 
de  Rincon  ; tant  parce  qu’ii  fut  tué  en  païs  ennemy , que  parce  que  com- 
me ddcsteurü  avoit  efté  condamné  & banny  en  E (pagne  par  contumace; 
& qu’à  caufe  de  cela  il  ne  fc  devoit  point  trouver  dans  les  terres  del’Em. 
pcrcur.  Il  y ajoufte , que  Camille , Lieutenant  de  Fregofè , & les  batte  - 
lien . qui  dévoient  conduire  ccs  deux  Miniftres  à Ferrarc , lurent  menés  en 
prifon  au  Chaftcau  de  Crcmone  ; tellement  qu’on  ne  pouvoit  pas  douter, 
que  ce  ne  fuft  le  Gouverneur  de  Milan,  qui  euft  fait  faire  l’aflaffinat.  Ce- 
luicy  s’en  juftifia  par  une  apologie  imprimée  , offrant  de  combattre  tou* 
ceux  qui  le  voudraient  acculer  d’une  il  laschc  aéf  ion.  PamI  fove  ne  ju-. 

ftifie  point  du  tout  l'Empereur.  Le  Picdmont  n'eftoitpas  à luy,  & fl’es- 
toit  point  pars  ennemy  pendant  la  trêve.  D’ailleurs  fi  Rincon  eftoit  trais- 
tre  & deferteur , l’Empereur  le  pouvoit  faire  enlever  avec  la  mefitie  facili- 
té , avec  laquelle  il  le  fît  tuer , & luy  pouvoit  faire  faire  fon  procès.  De 
l'autre  coftc,  le  Roy  François  ne  pouvoit  pas  dire,  qyc  l’Empereur  euft 
violé  le  Droit  des  Çens , parce  que  Ri» ton  & Fregofè  n’eftoient  pas  Mi- 
nières Publics  à fbn  égard  ; mais  il  viola  la  foy  publique , cnfaifânt  aflâffi- 
ncr  des  pcrlonnes , qui  dévoient  jouir  du  bénéfice  de  la  trêve.  Il  faut  di- 
ftinguer  entre  le  Droit  det  Gens  îc  U foy  publique  : parce  que  ce  font  en 
effet  deux  chofcs  fort  differentes. 

Marie,  Reine  d'Ecoffe,  ayant  efte  contrainte  d’abdiquer, & fè  vo- 
yant fort  perfècutée  après  Ion  abdication , ïè  fàuva  en  Angleterre  , où  el- 
le demeura  prifonnierc.  La  France,  qui  s’intereflbit  fort  pour  efle,vouloit 
auflÿ  avoir  part  à la  direction  des  affaires  d’Efcoflc , & dans  cette  intenti- 
on elle  fit  concerter  avec  les  Miniftres , qui  eftoient  de  la  part  de  la  Reine 
Elifabeth  à Paris , une  inftru&ion,  dont  on  chargea  du  Croc,  qui  y fut  en- 
voyé en  qualité  d’Ambafiâdeur.  Du  Croct  en  prenant  fon  chemin  par 
l’Angleterre , y fit  de  grandes  inftanccs  pour  avoir  pcrmifïîon  de  voir  la 
Reine  prifonniere.  Ce  fut  en  l'an  157t.  dans  le  temps  que  Setott , Sei- 
gneur Efcoffois,  que  la  tempifte  avoit  obligé  de  débarquer  à Harvvitz, 
s’efbm  travefty,  avoit  traverfé  l'Angleterre  , & s’eftoit  jette  dans  lcCha- 
fteau  d’Edimbourg  , qui  tenoit  pour  h Reine  d’Efcofle.  Cette  ren- 
comrc,  & l’cmprcflcment  , avec  lequel  du  Croc  demandoit  à la  voir, 
le  raidirent  fi  fufpeâ:  , que  la  Reine  Elifabeth  s’oppofà  à cette  vifite  , 
aulTy  bien  qu’a  la  continuation  de  fon  voyage.  11  s’en  plaignit  comme 
d’une  violence  qu’on  faifoit  au  Droit  dts  Gens  , & la  Reine  Cathari- 
nc,  en  parlant  fur  cefujct  à l'Ambaflàdeur  d’Angleterre,  dit  que  c'es- 
toit  une  ebofe  inoitie  , que  dam  un  païs  neutre  on  euft  a rrtflé  tstmbaf- 
fadeur  d un  * Prince  amy.  La  Reine  luy  fit  dire , qu'elle  n’avoit  point  fait 
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arrcftcr  du  Croc  : qui!  avoit  la  liberté  d'aller  & de  venir,  & mdmes  de  re^ 

tourner  en  France;  mats  qu’clfe  s’eftoit  oppofec  à fon  partage  , parce 

Îu’ciîc  ne  pouvott  coofentir  qu‘il  aBaft  en  Efcortè,  qu’elle  n’euft  réponfe 
ce  qu’elle  avoi*  fait  reprefenter  à la  Cour  de  France  au  fiijct  de  ce  va* 
yage.  QVil  avoit  cfté  arrefté  fur  les  frontières  » en  vertu  des  îdéfenfes  ge- 
nerales que  les  officiers  de  ces  quartiers  là  avoient,  de  ne  îaifler  pafïér per- 
sonne fins  paflèport , & que  la  Cour  de  France  s’eflioit  obligée  I ne  rie» 
faire  negotier  en  Efcortc  fans  la  participation  de  l'Angleterre.  La  Reine 
Catharine,  qui  ne  vouloit  point  qu’on  cruft  qu'elle  avoir  part  au*  intri- 
gues, qui  fc  faifbicnt  pour  la  Reine  d’Efcoffe , de  peur  que  les  François  Pro- 
tcfbnts  ne  trouvaflênt  de  la  protcéüoft  en  Angleterre,  efeouta  les  raifôn» 
de  la  Reine  Eiifibcth,  & y acquiclça. 

Le  Roy  Henry  IV.  n’crtartt  encore  que  Roy  de  Navarre,  envoya  cit 
fan  158$.  Jaques  Segur  dt  Parcbnlbtn  & Geoffroy  de  Caltgnon  en  Angleter- 
re, & de»  en  Dannemarc  & aux  Princes  d’Allemagne , pour  tafeher  de 
difpofcr  tes  Ptoteftants  à s'accorder  entre  eux  des  point»,  qui  Tes  divifbicn* 
au  fait  de  la  Religion.  L’ Empereur,  indigné  de  voir  cbea  les  Electeurs» 
& dans  l'Empire,  des  AmbaflQdcurs  effrangera,  qui  ne  s’adrertoient  point» 
biy , & qui  en  unifiant  les  Proteftants  entre  eux , arfbiblirtôient  le  party 
Catholique , ordonna  au  Duc  de  Bavière  & au  Comte  de  Solms  de  les  ar- 
rcftcr , s’il  pouvoient,  comme  des  gens  qui  faifoient  des  cabales  contre  te 
repos  public.  Segur,  en  ayant  efteadverty,  efcrivit  à l'Empereur,  qu’a- 
yant appris,  qu'on  le  blàmoit  d’eftre  entré  dans  l'Empire  comme  Minxftrc 
Public , (ans.  fc  taire  counoiftre  z ccfby  qui  en  «fi  h:  chef , & qu'il  avoit  de* 
intrigue*  avec  quelques  Princes  au  préjudice  du  repos  de  f Allemagne  , & 
«ontre  la  dignité  de  fa  Majeftc  Impériale,  il  croyoit  iuy  devoir  dire.  Qu’il 
avoit  crû  pouvoir  entrer  en-  Allemagne  fins  fiufronduit , fous  le  bénéfice 
.de  la  paix  , que  l’Empire  avoir  avec  h:  France.  Que  c’eftoit  de  l’Ordre 
exprès  du-  Roy  de  Navarre  , Ibn  MaiftreTqu11  avoit  commencé  fi  negoria- 
«ion  avec  les  Elc&curs  de  Saxe  &dc  Brandebourg,  afin  qu’ils  pûfTentcflrc 
témoins  de  là  fincerité  de  fi>n  procédé, & faire  connoifïre  à l’Empereur,, 
qu’il'  n’y  avoit  rien  qui  pufi  troubler  le  repos  de  l’Empire  : dont  il  fc  rap- 
port erc  ut  aux  Prince» , qu’il  ayoit  veuscn  partant..  Mais  comme  Segutr 
eftoit  on*  peu  vifïonaire  que  tes  Prince»  d’Allemagne  n’cfloicnt  p^Pfhrt 
difpofcs  à féconder  les  intentions  du  Roy  de  Navarre,  qui  tout  aclé  qu’il 
cfioit  pour  la  religion,  avoit  bien-  d'autres-  vcûcs,  là  negottation  ,de  ces  An» 
baflodcurs  n!«ut  pas  le  furcés  qu’il  s’en  promettoit  : & comme  ils  nctrou- 
voient  pas  leur  fbureté  en  Allemagne,  ils  ny  firent  pas  grand  fejour;  mai* 
fit  Bctircxcnt  clic*  eux.  pat  de  diveoes  soutes-  Le  Roy  de  Navarrc^ronv- 
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me  ïtoy,  «voit  la  faculté  d'envoyer  des  Ambaflàdeurs,  maïs  on  n’en  vo* 
yoit  point  dans  les  autres  Cours  de  l'Europe , Se  fans  la  coniideration  de 
b Religion  il  n'auroit  pas  hafirdé  oeuxey  ; parce  qu’il  n'eftoit  pomt  confi- 
deré  ny  crakté  comme  Souverain  en  celle  de  France.  , , L’Empereur  ju- 
geoit,  cormne  Souverain  en  ceHc  de  France.  L'Empereur  ;ug  coït, que  tous 
les  Ambaüàdeurs  Ce  dévoient  adrefTer  à luy  ,&  non  ailleurs , s’il  vouloient 
jouir  du  bénéfice  dm  Droit  des  Cens, Se  eftre  inviolables.  On  n’eftoit  pas 
encore  bien  détrompé  de  fa  prétendue  Souveraineté  en  ce  tcmplà:  & ce 
fut  fur  ce  principe,  que  l'Empereur  Ourles  V.  fit  arrellcr , & renvoya  le 
trompette,  que  François  L envoya  aux  Efbtts  de  l’Empire. 

Il  cft  encore  certain,  que  l'Ambaflàdeur  n'eftpas  inviolable  lors  qu’il 
fait  violence  ; parce  qu’en  ce  cas  k Droit  naturel  l’emporte  fcactlmy  du 
Cens  : bien  qu’aiors  il  faille  tous  jours  demeurer  dans  les  termes  d’une 
défênfe  légitimé  Se  ncccflairc  ; c’eft  à dire  s’oppofer  à la  violence  pluftoft 
que  d* en  faire.  Un  des  Domeftiqucs  de  Don  Baltbafarde  la  Cmeva,  Am* 
baflâdeur  d'Efpagnc  à Vienne,  ayant  dit  quelques  paroles  rnfolcntes  au 
Comte  de  Kevcrmuller,  Grand  Veneur  de  l'Empereur  en  la  Haute  Autri- 
che, en  remporta  pour  recompmfc  quelques  coups  de  canne.  L’Efpgnol 
travefty , ne  pouvant  digérer  l'affront , fit  partie  avec  les  autres  Domcfti- 
ques  de  l’Ambaflàdeur  , & attaqua  un  foir  le  Comte  dans  fon  Ca  rafle , à 
coups  dcfpée  & de  piftoicts,  avec  tant  de  chaleur,  que  tout  ce  que  le  co- 
cher, qui  y fut  dangereufement  bldle , pût  foire  , ce  fort  de  mettre  lecat- 
rofle  de  travers  à l’entrée  d’une  petite  riie  eftroite  ; de  forte  que  le  Com- 
te eut  le  moyen  d’en  fortir,  & de  fe  fâuver  au  logis  de  & mere.  Le  bruit 
fit  aflcmbler  pîufieurs  perfonnes  de  qualité,  qui  difliperent  lesEfpagnols, 
en  forte  ncantmoms  qu’il  y en  eut  neuf , qui  fe  jettera»  dans  fhoftd  de 
ville,  & s’y  barricadèrent  fi  bien , qu’on  ne  les  put  forcer  ,qu’aprés  qu'on 
en  euft  mis  deux  hors  de  combat.  Sur  l'advis  que  FAmfcaflàdcur  eut , 
qu’on  attaqoott  fes  gens  dans  l'boftcl  de  ville , il  y accourut  en  perfonne, 
& fe  mit  en  devoir  de  tes  fecourir  ; mais  b grand’  garde  qu’on  avoh dou- 
blée , l’obligea  à fe  retirer.  Le  lendemain  il  fut  en  fureur  au  palais  d’Em- 
pcrcur,  où  il  fit  des  plaintes  fort  hautes  de  la  violence,  qu'on  avoit  faite  à 
les  Domcftiques,  & en  demanda  réparation.  L’Empereur  ne  le  voulut 
point  voir;  fi  bien  que  l’Ambaflàdeur,  confidcrant,  qu’ü  avoit  â foire  à u- 
nc  forte  partie , Se  que  fon  procédé  avoit  efté  plus  violent  que  judicieux  , 
tricha  défaire  fon.  accommodement  par  le  moyen  du  Confeflcur  de  Im- 
pératrice, & eut  d’autant  plus  de  peine  à le  foire  conduire,  que  l’on  n’es- 
toit  pas  d’accord  des  circonftances.  L’Empereur  & l’Ambaflàdeur  dépcf- 
chcrcnt  des  exprès,  qui  deroient  porter  les  plaintes  Se  les  juftifkationsre- 
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ciproqucs  à la  Cour  de  Madrid,  mais  le  Courrier  de  l'Ambafladcur  futar- 
rcfté  à quelque  licücs  de  Vienne.  Don  Balthafar  cftoit  cependant  gardé 
dans  (à  mai  (on , don®  quarente  mous  quetea  ires  occupoient  fes  aveniies  : 
c’eft  pourquoy  il  pria  le  Nonce  de  dire  à l'Empereur,  que  puis  que  fàMa- 
jefté  avoit  refufe  deux  fois  de  lüy  donner  audiance,  fl  ne  la  luydeman- 
derok  plus  , fi  elle  mefine  ne  la  luy  faifoit  offrir  : fi  prefcntcmcitt  elle  ne 
failbit  mettre  lès  Domeftiques  en  liberté,  & fi  on  ne  faafbit  retirer  les  Mous- 
quettaircs,  qufaffiegeoient  la  Marion.  On  en  vint  enfin  à compofiriorr, 
& on  fit  raceommodcmrent.  L’Ambaflàdeirr  fit  exeufe  à l'Empcreu^Sc 
lo  Comte  de  Kcvenhullcr  déclara,  fur  là  foy  & fiir  fa coofcicnce,  en  fa  pre- 
fenec  de  l’Ambaflàdcur  & de  quelques  Députes,  qui  furent  nommes  pour 
cefa»  qu’il  ne  Içavott  pas  que  ce  luy  à qu'il  avoit  donné  des  coups  de  can- 
ne , fuit  Domcftiquc  de  l’Ambaflàdeur  d’Efpagne-  Scs  Serviteurs  furent 
mis  en  liberté,  I’Ambafifadeur  parut  à la  Cour,  & Fc  Comte , après  avoir 
rendu  la  première  vifitc  à.l’Artrbalïidcur,  reccur  aufiÿ  celle  de  Ion  Excel- 
lence. L’Ambafladeur , en  permettant  à les  gens  de  faire  une  fi  grande 
violence,  lè  fit  d’autantpflrs  detorr,  qu’il  n’eftoit  plus  en  droit  de  le  plain- 
dre de  celle  qui  avoit  cfté  faite  à un  de  lès  Domeftiques  , & en  allant  ers 
perfonne  au  lccours  de  lès  gens  il  juftifioit  tout  ce  qui  luy  arriva  depuis  r 
& tout  ce  que  l’Empereur  pouvoir faire  contre  un  Miniftre,  qui  proftj- 
tuant  luy  mefine  fon  caraftcre , fè  devoit  attendre  à toutes  les  oppofirions, 
qu’on  pouvoir  faire  d fes  violences.  Un  Ambafïàdeur , qui  cft  réduit  à lai 
accdïrtéde  faire  des  exculès,  ne  fait  pas  grand  honneur,  ny  à là.  qualité  T 
ny  à lèm  mai  lire; 

J ay  parlé  ailleurs  de  la  civilité,  que  Tes  Mofcovite*  font  aux  Mini- 
ftres  eftrangcrs  ; mais  lors  que  les  Polbnois  ont  de  l’avantage  fur  eux,  ils 
ne  prennent  en  toutes  les  manières.  Quelque  temps  apres  que  l’armée 
du  Czjtar  euft  cfté  défaite  devant  Stnolcnfeo  , leR.oy  de  Pologne  envoya- 
nte Ambanadcriblcmncllé  en  Mofcovic-  Cet  Ambafiàdeur  Polonois  ob- 
ligea les  Prwaftes-  Molcovires  d îiiy  ccder  par  tout  & en  tout.  If  fit  & 

proposition- cftantaffis  , di  lors  qu’en  nommant  le  Roy  Ion  maiftre,  avec- 
tous  fes  filtres  il  voyoit,  que  les  Bojtrcs  ne  lè  découvroient  point,  il  s’ar- 
reftoit  jusques  à eeque  le  Czatr  leur  euft  commandé  d’ofterlc  bonnet.. 
Le  R.oy  de  Pologne  n’envoya  point  de  prelcnt  au  Ct4<*r?  mais  l’AmbaC 
fadeur , en-  fon  particulier  , liiy  fit  prefenr  d’un  fort  beau  carolfc.  Apres 
quai  euft  pris  fbrr audiance  de  congé,  le  Czjiar  Fuy  envoya  un  fort  riche 
prelcnt  de  martres  ; mats  il’ ne  lé  voulut  point  prendre  ; c’eft  pourquoy 
on- luy  renvoya  aufiÿ  fon  carofle  , & l’AmbafTadeur , qui  ne  cliercnoit 
qu'un  prétexte  de  pouvoir  faire  voir  le  mépris  qu’il  avoir  pour  la  nation, 
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en  prît  occafion  de  jeltcr  le  Prijtavc  du  haut  en  bas  de  la  montée.  Ce 
fut  un  affront  qu’il  fit  au  Ci.4*rmclmc,qui  eut  grand  fujet  de  s’en  rcrténtir 
contre  un  Miniftre , qui  par  une  fi  horriole  infolence  fé  rendoit  indigne  de 
la  proteâàon  du  Droit  des  Gens.  L’Ambafiàdcur  avoit  & foire  à une  na- 
tion, qui  ne  refpcâc  pas  toujours  le  caraétcre  ; mais  elle  avoit  efté  telle- 
naent  mortifiée  devant  Smoknsko,  qu’elle  cftoit  incapable  d'en  témoigner 
du  reflèntiment.  Le  Czaar  fit  dire  à l’Ambaffodeur,  qu’il  ne  fijavoit , fi 
c’eftoic  de  l’ordre  de  fon  Roy,  qu’il  commettoit  lès  excès,  ou  fi  c’eftoit  de  • 
fon  mouvement  qu’il  s’emportoit  de  la  forte.  Que  fi  le  Roy,  fon  maiftre, 
luy  avoit  commandé  de  l’outrager  ainfy , il  folloit  avoir  patience , jufques 
à ce  que  Dieu  luy  euft  donné  le  moyen  de  s’en  venger.  Que  l’evenement 
des  combats  cftoit  dans  là  main,  & qu’il  le  pouvoit  efpcrer  en  fa  faveur. 
Mais  que  fi  l’Ambafiàdeur  l’avoit  foit  fans  ordre,  il  s’en  plaindroit  au  Roy 
de  Pologne  , & luy  en  demanderait  Juftice.  L’rmpuiflânce  fit  agir  ce 

Prince  conformément  an  Drott  des  Gens  : ce  que  la  raifon  ne  luy  auroit 
pas  fait  la  ire. 

Le  Duc  Frideric  de  Holftcin-  Gottorp  auroit  pfufieurs  grands  def- 
fcins,  & entre  autres  d’eftablir  le  commerce  des  foyes  de  Perfê,  parla 
Tartarie  & la  Mofcovie,  en  Allemagne.  Pour  le  faire  rcuïïir,  il  envoya  , 
il  y a un  peu  phis  de  quarante  ans,  à Mofcoù  Si  à Ispahan,  deux  Ambafia- 
deurs,dont  l’un  cftoit  Advocat, St  l’autre  marchand  : & comme  ilseftoicnt 
d’une  profclfion  fort  difl&entc,  aufïÿ  cftoiem  ils  d’une  humeur  tout  à fait 
contraire.  Pendant  te  fejotir  qu’ils  firent  a Ispahan , lAmbaflâdcur  mar- 
chand , foifànr  une  querelle  d’AIleman  à un  des  gentilhommes  de  leur 
fuite,  le  fit  mettre  aux  fers.  Le  gentilhomme  trouva  le  moyen  de  le 
fiuver,  St  de  fe  jetter  dans  un  aale  , que  les  Perlés  appellent  Alla  - Cap*. 

Les  Ambaffadeurs  firent  inftancc  2 ce  qu’on  le  leur  rendift , & difoient 

Ju’il  les  avoit  volés.  Le  Schach  leur  fit  dire  que  fi  îc  fugitif  fc  trouvoit 
ifÿ  de  la  chofe , que  les  Ambaffadeurs  difoient  leur  avoir  efté  dérobée, 
elle  leur  fèroit  rendue  : mais  qu’il  rieftoit  pas  en  fon  pouvoir  de  tirer 

l'homme  de  la  Franchifc  du  lieu,  quand  rnefmes  il  auroit  commis  un  crime 
contre  fa  perfonne  Royale.  Urtegman  , c’eft  ainfy  que  s’appelloit  l’Am- 
baflâdeur  Marchand  , le  mit  tqjlcmentcn  colcre  de  cette  réponfe  , qu’il 
dit,  qu’il  auroit  fon  Domeftique , Si  qu’il  le  tuerait , quand  il  ferait  entre 
les  bras  du  Schach.  Non  content  ne  cet  emportement,  il  fubomaun  Ar- 
ménien, qui  dcvoit  periuader  au  gentilhomme  de  fortir  de  f’azile  de  nuit, 

Si  de  fouver  chez  l'Agent  de  Hollande , & cependant  il  envoya  phificurs 
de  (es  gens  à la  porte  / Alla-  Capt,  afin  qu’ils  le  priffènt,  ou  qu’ils  le  tuaffent 
lors  qu’il  en  fartiroit  Son  Collègue  fit  tout  ce  qu'il  pût,  pourempefeher 
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cette  violence,  mais  fon  oppofition  ne  fervit  de  rien  ; de  forte  que  le*  exé- 
cuteurs de  fa  brutalité  , voyant  que  le  gentilhomme  ne  fortoit  point , fe 
tnirent  en  devoir  de  forcer  l’azile,  & de  charger  les  foidats,  qui  y eftoient 
de  garde.  Ils  firent  tant  de  bruit,  que  lt  Siltacb,  s’en  cftant  réveillé , 
commanda  qu’on  fermaft  la  porte  J dlla-Capii  ce  qui  ne  s’eûoic  peint  veu 
de  mémoire  d’homme.  Le  Roy  en  fut  tellement  fasché,  que  dés  qu'il  fût 
le  lendemain,  il  dit  aux  Seigneurs  de  fon  Confcil , que  rieftant  pas  en  feu- 
reté  dans  fon  Palais,  d caulc  de  fes  Allemans,  qui  troubloient  mcfmc  fon 
fbmmcil,  il  falloit  qu’ils  fortifient  de  la  ville,  ou  qu'il  en  fortift.  Brugmast 
fit  encore  une  autréaffaire,  d’autant  plus  dangereufe,  qu’il  y engagea  tous 
les  Chrefticns,  & qu’il  avoit  à faire  à un  Prince,  qui  après  avoir  perdu  les 
fentiments  qu’il  devoit  avoir  pour  fon  fang , & pour  les  plus  proches  pa- 
rents, n’auroit  pas  grande  confidcration  pour  les  Ambafladeurs  d’un  L)uc 
de  Holftcin.  Il  joüoit  â faire  couper  la  gorge  à toute  i’Ambaüàde,  & le 
rdfentiment  du  Schach  aurait  efté  d’autant  plus  jufte,  qu’il  n’y  a point  de 
Prince,  qui  foit  obligé  do  fouffrir  la  violence  publique  d’un  Ambafiâdcur; 
mais  il  peut  & doit  y oppolèr  les  forces , que  Dieu  te  la  nature  luy  ont 
données,  pour  maintenir  la  dignité , & pour  protéger  fes  fujers. 

J’en  dis  autant  des  particuliers,  qui  quelque  rcfpcâ  qu’ils  doivent  àu 
caraftcrc , fc  peuvent  détendre  contre  i’ AmbalTadcur  qui  les  outrage  , 8e 
répoufler  la  violence  par  la  force.  Lt  Droit  des  Çens  protège  le  Miniftre 
contre  la  violence  qu’on  luy  pourrait  faire  : mali  il  n’autorife  point  fes 

excès  ny  fes  infolcnces.  L’ AmbalTadcur,  qui  contraint  un  particulier  de 

mrfurer  fon  cfpéc  avec  luy,  fc  fait  particu'ier , & ne  fe  peut  plaindre  des 
disgrâces,  qui  luy  peuvent  arriver  en  ces  rencontres , que  de  luy  mefme, 
pour  avoir  cherché  dans  la  violence  la  protection , la  quelle  il  ne  devoit 
trouver  qu’au  Droit  des  Cens.  Jules  Alaz.z.artn,  que  le  Pape  Urbain  VIII. 
employoit,  comme  Miniftre  Public,  pour  les  affaires  de  Mantouc,  avoie 
moyenne  une  fuspenfion  d’armes  entre  les  François  te  les  Efpagnols,  5c 
croyant  cftre  obligé  de  la  faire  obfcrver  punCfuclicment,  il  fc  prit  de  paro- 
les avec  Don  Martin  et  dragon,  Mcftrc  de  Camp  & Lieute»am  General 
de  la  cavallerie,  qui  au  préjudice  de  la  trêve,  faifoit  renforcer  le  retranche- 
ment qui  couvrait  fon  quartier.  'Don  Martin,  qui  ne  pouvoit  fouffrir 
les  reproches  de  Maxjt.arin,  luy  dît  pluficurs  chofcs  fort  offrnfantes,  tant 
contre  le  Pape  que  contre  fon  Miniftre  ; jufques  là  qu’il  dit,  que  les  voya- 
ges & les  négociations  de  ce  Miniftre  avoient  fait  plus  de  mal  àl’Efpagne, 
qu’elle  n’en  avoit  receu  de  l’invafion  des  Maures.  eJM,az.*jtrtn  fe  fentant 
fort  outragé  de  ce  difeours,  te  le  fouvenant  encore  d’avoir  cfté  Capitaine 
fou  s T orquato  Conti,  mit  l’cfpéc  à la  main,  & chargea  Dtn  Martin,  qui  de 
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fon  cofté  repottfla  i’affaut  avec  vigueur  ; Ci  bien  cju'iF  en  aiïoit  arriver  un 
grand  desordre,  fi  le  Duc  de  Lerme  & Pîccolomini,  qui  y forvinrent  fort 
ï propos,  ne  le»  euflent  fcparés.  Us  obligèrent  Don  Afortin  à faite  répa- 
ration, non  pour  Avoir  tiré  t tj fée  tn  ft  dèfendânt  ; mais  de  ce  qu’il  a voit 
dit  d’oftênlânt  contre  le  Pape  & contre  fon  Miniftre.  Par  ce  moyen 
M*z.zj»rin  en  fortit  ailes  cavalièrement;  mais  ayant  tiré  l*elpcc  le  premier, 
& contraint  D.  Martsn  de  fe  défendre , il  commcttoit  fon  caraftere  , & 
•’expoioit  au  bafàrd  d’un  affront,  dont  i!  n’auroit  pas  pû  demander  répa- 
ration. Les  Efpagnol*  ont  des  expreflions  qui  leur  font  particulières.  En 
celle  de  D.  Mortin  il  7 avoit  de  f hyperbole  ; mais  j’eftûne  qu’on  peut  dire 
prefenteroent  avec  plus  d'apparence,  ce  qu’il  dk  alors  dans  l’emportement 
de  là  colcre.  L'acqtiifition  de  Pignerol,  qui  ofte  aux  Efpagnols  l’auto- 
rité prédominante  en  Italie,  celle  de  Sedan,  la  eonquefte  de  pfulicurs  pla- 
ces importantes  en  Flandre»,  & enfin  la  paix  des  Pircnécs  font  fon  ouvra- 
ge ; & je  ne  crains  point  de  dire,  que  les  traittes  de  Portugal  & d’Àix  la 
Chapelle  en  font  des  foites,  & que  les  grands  deüèins,  que  l'on  a veu  exe» 

' cuter  depuis , ont  efté  formés  for  le  plan  qu’il  en  a fait.  De  forte  que  ce 
qui  cftoit  hyperbole  alors,  pourroit  bien  eftre  vérité  aujourdhuy. 

L’Ambafïâdeurnc  lé  doit  jamais  battre  en  duel,  pour  quelque  ocea- 
, fion  que  ce  foit.  Il  eft  pavé  pour  fervir  fon  maiftre  de  foo  efprit  & de  & 

, bague , Si  non  de  fon  efpce.  Les  Princes  fe  fervent  bien  de  leurs  Mi- 
aiftres,  pour  faire  di^uter  leurs  droits  & leurs  mterefts,  mais  ce  font  les 
.Généraux  de  leurs  armées  qui  démeslent  leurs  querelles , & qui  vengent 
les  injures  qu'on  Tcura  faites.  Les  mémoires  touchant  les  Ambafladcurs 
5c  les  Minimes  Publics  parlent  d’un  appel,  que  le  Comte  de  Sot fpn s aurait 
fâitau  L ord  Kenfinoton, depuis  Comte  dcHollandc,  Ambafladeur  d’Angle- 
terre à Paris,  lutteur  a foivy  en  cela  là  foy  de  l’hifioire  de  France  : mais 
le  Lord  me(me,cn  dérivant  au  fojet  de  cette  rcncqptreauDuc  deBuckin- 
gam,  fe  plaint  bien  de  llncivifitc  du  Comte  de  Soilfons,  dans  les  termes  que 
Thiftoirc  de  France  marque,  mais  il  ne  dit  pas  un  feuf  mot  point  du  pré- 
tendu duef.  Au  contraire,  iT  dit  qu’il  n’en  témoigna  autre  relFenriment, 
fin  on  qu’il  en  fi»  foire  reproche  au  Comte  de  Soilfons , parle  Marquis  de 
la  Vallctte,  à qui  le  Comte  fit  là  reponfe,  qui  fe  trouve  dans  les  mémoires. 
B y ajoufte,  que  quelques  jours  après,  le  Comte  de  Lude  luy  ayant  foit  dire, 

£11  avoit  à luy  parler  de  la  part  d’un  Grand  Prince  , & que  luy , qui  ne 
utoit  point  qu’il  ne  luy  vin  fi  porter  une  parole  d’honneur  de  la  part  du 
Comte  de  Soifions,  l’ayant  foit  entrer,  le  Comte  de  Lude,  après  un  com- 
pliment fort  civil,  ne  luy  avoit  dit  autre  chofe  ; finon  que  le  Comte  de 
Soiflôns  avoit  veu  un  des  fescbevauxAnglois,  qp'il  feroi»  bic»  aifc  d’ache- 
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ter,  fi  l’AmbafTadair  le  veuloit  mettre  à prix.  Qu’il  avoit  répondu , que 
ü le  Comte  de  Soilîons  luy  vouloir  faire  l’honneur  de  luy  en  parler  luy 
■tnefmc , 3 luy  en  feroit  volontiers  prefent , Sc  que  fans  cela  le  cheval  ne 
•fortiroit  point  de  fon  cfcuric.  Il  y âjoufte , encore  que  depuis  ce  temps 
là  le  Comte  de  Soiilons  l’avoit  (àlüé  fort  civilement  à toutes  les  rencontres. 

Je  (çay  bien  que  depuis  quelques  années  un  Miniftre  du  Second  ordre, 
croyant  avoir  cfté  oftcnfe  par  un  Ambaflâdcur  dans  une  des  Cours  du 
Nort,  en  voulut  témoigner  du  rdlcndment,  & fit  connoiftrc  à l'Ambaffa- 
deur,  qu'il  pretendoii  s'en  {àtisfâirc  en  Cavalücr,  & que  l’Ambaflàdeur  luy 
fit  dire,  qu’il  feroit  tousjours  preft  de  luy  donner  fàtisfàâion  par  les  voyes 
d'honneur  : mais  ils  me  le  pardonneront  bien  tous  deux , fi  je  dis.  que 
c’eftoit  en  ulcr  afles  imprudemment  de  part  & d’autre.  Ces  petites  émo- 
tions de  bile,  & ces  allions  gaillardes  tiennent  un  peu  du  Roman.  L'Ara- 
bafladeur  peut  6c  doit  cftrc  un  peu  comédien  , mais  il  ne  doit  jamais  re- 
prefenter  la  perfonnage  d’un  Capitaine  de  théâtre. 

Devant  que  d'achever  cette  Seétion  , je  diray  un  mot  de  ce  qui  s*cft 
paflé  depuis  peu  entre  un  grand  Prince  & T Ambaflàdeur  d’une  Teftc  Cou- 
ronné, à propos  de  ce  que  j’ay  marqué  cydcfius,  que  l’Ambaflâdeur  n’cft 
inviolable  qu’à  l’égard  au  Prince,  auprès  duquel  il  refide  M LeUenhoiec, 
stmba/fadeur  de  la  Couronne  de  Sue  de  auprès  du  Roy  de  Pologne,  y avoit,  — 
de  l’ordre  du  Roy , fon  maiftre,  publié  pluficurs  choies,  qui  defehiroient 
bien  fort  la  réputation  de  CElelleur  de  Brandebourg.  Ce  Prince  s’en 
trouva  fi  fenftblement  offenfe,  qu’il  luy  efehappa  de  dire,  qu’3  feroit  don- 
ner des*oups  de  ballon  à Lelstnhouc.  Celuicy  s’en  plaignit  au  Roy  de 
Pologne  par  un  elcrit.  où  il  dit,  qu’il  donnera  des  coups  de  bajlon  à C Elec- 
teur, qui  à ce  qu’il  dit,  a violé  le  Droit  des  Gens,  en  Bffcnz  des  menaces  à 
une  perfonne  cara&crifée.  Je  n’examineray  point,  s’il  y avoit  de  l’excès 
dans  le  rclTentimcnt  de  l’un  & de  l’autre  ; mais  il  faut  voir , fi  l’Elcétcut 
violoit  le  Droit  des  Gens , en  menaçant  l’Ambaflàdeur  qui  refide  dans  une 
Cour  neutre  : 6c  je  ne  crains  point  de  dire,  qu’il  ne  l'a  j>oint  violé  du 

tout.  Le  Maiftre  de  l’Ambafladcur  cftant  ennemy  déclaré  de  l'Electeur, 
l’Ambafladeur  l’cftoit  aufljr,  & celuicy  n’ayant  point  de  caraétere  à l’égard 
de  l’Eleâcur , l'Electeur  n'eftoit  pas  obligé  d’avoir  aucune  confidcration 
pour  luy , mais  le  pouvoit  traitter  en  enuemy , quelque  part  qu’ü  le  ren- 
contraft , lins  violer  le  Droit  des  Gens.  Lehenhouc  eftoit  en  droit  de  re- 
clamer la  protection  du  Roy  de  Pologne  contre  la  violence  qu’on  luy 
vouloit  faire,  & c’eftoit  au  mcfme  Roy  de  Pologne  à luy  faire  trouver  de 
la  fcurcté  dans  (à  Cour,  pour  laquelle  l’Eleâcur  devoit  avoir  du  rclpeét. 

L’Electeur 
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L’EIc&eur  en  violant  ce  refped  , offenfoit  !e  Roy  de  Pologne,  8c  l'obli- 
geoit  à entreprendre  la  proteâion  de  l' Ambafladcur  , qui  refidoit  auprès 
de  luy,  & s'attirait  les  armes  de  Pologne  fur  les  bras  ; mais  il  ne  violoit 
point  le  Droit  oies  Gtm  : il  ne  violoit  pas  mefmc  la  (cureté  publique  , en 
fàifànt  donner  des  coups  de  bafton  à LtUtnhouc , finon  à l'égard  du  Roy 
de  Pologne.  Tellement  que  je  croy  pouvoir  conclurrc,  que  la  perfon- 
ne  de  l’ Ambafladcur  n’eft  pas  tousjours  inviolable. 

J’ay  parlé  ailleurs  des  Ambaflfadems  , qui  te  trouvent  dlns  un  paiis 
lins  lettres  de  creance  pour  le  Souverain  du  beu  : c’eft  pourquoy  j ajous- 
teray  feulement  icy  , que  cet  Ambafladcur  ne  peut  eftre  confideré  que 
comme  particulier  par  le  mcfme  Souverain.  En  l’an  1641.  un  Ambaflà- 
deur,  que  le  Roy  de  Portugal  envoyoit  efi  Hollande,  paflànt  par  l’An- 
gleterre, demanda  à voir  le  Ro^  qui  ne  fit  point  de  difficulté  de  luy  don- 
ner audiance  ; mais  il  luy  fit  dire,  qu’il  ne  la  luy  donneroit  que  comme  à 
un  particulier , & qu’il  ne  luy  permettroit  pas  de  te  couvrir.  LAmbaf. 
fadeur  ne  vouloit  point  d’audiance  à cette  condition.  Le  Roy  de  la  Gran- 
de Bretagne  n’eftoit  pas  obligé  de  le  traitter  autrement.  Il  ignorait  le 
caractère  de  cet  eftranger , qui  n’avoit  point  de  lettres  de  creance  pour 
luy,  8c  qui  ne  le  pouvoit  pas  faire  conftdcrer  corn  me  Miniftre  Public.  Les 
Ambaflâdeurs,  qui  ont  à pafler  par  les  terres  d’un  autre  Souverain , (è  doi- 
vent charger  d’une  lettre  de  creance,  ou  d’un  palfcport,  qui  les  faflê  con- 
noiftre.  En  l'an  1634.  Comte  de  Schaücnbourg , qui  alloit  refider  ci» 
Efpagne  de  la  part  de  l’Empereur,  paflà  par  la  France  , 8c  ayant  des  let- 
tres pour  le  Roy  , te  fit  donner  audiance,  & fut  régalé  d’un  beau  prclcnt. 
Quelque  temps  après,  Faiconieri , paflànt  par  la  France,  pour  aller  en 
qualité  de  Nonce  en  Flandres,  demanda  à voir  le  Roy,  qui  luy  donna  au- 
diance , quoy  qu'il  rieuft  point  de  lettres  pour  luy:  mais  ce  fut  par  le  Non- 
ce Ordinaire  Bolognctti , qu’il  l'obtint,  8c  par  lequel  il  y fut  conduit.  Il 
n’eut  point  de  prêtent  ; parce  qu'il  n’avoit  point  de  lettres. 

Il  y a quelque  chofc  de  plus  fingulier  dans  l’exemple  fuivant.  Fer- 
dinand le  Catholique  prétendait , après  la  mort  de  la  Reine  fa  femme  , 
avoir  la  mefmc  part  aux  affaires  du  Royaume  de  Caftillc,  qu’il  avoir  eue 
pendant  la  vie  de  la  Reine.  Philippe  d'Auftrichc,  fon  gendre  , s’y  oppo- 
îoit,  & fe  voulut  faire  déclarer  Roy  de  Caftillc , comme  mary  de  la  Reine 
là  femme , qui  en  cftoit  l’heritiere  inconteftable.  Ferdinand  ayant  appris, 
que  Philippe  envoyoit  à Rome  Antoine  diAcugna,  pour  la  juftification 
de  fon  droit,  donna  ordre  à Gonçalo  Hernandes , qu’on  appelloit  le  Grand 
Capitaine,  défaire  enlever  ect  Ambafladcur,  (oit  parle  chemin,  ou  à Ro- 
me mefmc.  O a le  manqua,  quoy  que  le  Seigneur  de  Piombino  euft  ad  vertv 
l.  Part.  LUI  Don 
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Don  Gonçalo,  que  l’ Ambafladcur , ayant  mis  pied  à terre,  en  partant  de 
Savone  à Portohercule,  il  eftoit  facile  de  le  furprendre.  Don  Gonçalo 
s’en  excuGi  .&  dit,  qu’il  luy  avoit  efte  impoflible  de  le  prendre  en  chemin, 
parce  que  Profpcr  Colomne  , qui  avoit  eu  ces  ordres  devant  luy  , en 
avoit  fait  advertir  d’Acugna  par  le  Cardinal  Colomne , qui  eftoit  fon  amy 
intime  .•  &que  l'Ambafladeur  le  tenoit  fi  bien  fur  lès  gardes  à Rome, qu’on 
ne  le  po^Rt  prendre  (ans  une  violence  manifefte  , & fans  un  fcandalc 
public  : ^jboy  il  n’avoit  pû  fe  refoudre.  Et  de  fait  le  Grand  Capitaine, 
en  faifant  cette  violence,  rompoit  avec  le  Pape , qui  eftoit  oblige  de  pro- 
téger l’Ambafladeur,  & donnoit  un  horrible  fcandale  à tous  ceux,  qui  ont 
quelque  refpeâ  pour  le  Droit  des  Gens  , qui  protegeoit  d’Acugna  au  lieu 
delà  rcfidencc,  à l'égard  du  Pape. 


Section  XXX. 

J>{uand  la  fonïïion  de  l' Am&affhdeur  ceffe. 

Bien  que  je  ne  parle  de  la  fonction  de  l’Ambafladeur  que  dans  le  livre 
fuivant,  j’eftime  pourtant  devoir  dire  à la  fin  de  celuicy,  comment 
l’Ambafladeur  ccflc  d’eftre  Miniftre.  Il  eft  certain , que  les  mefmcs  cau- 
fes,  qui  font  ccflèr  le  pouvoir  dans  les  affaires  particulières,  font  auflÿcx- 
fpircr  la  Commiflion  d’un  Miniftre,  dans  les  affaires  publiques.  Le  pou- 
voir de  1 Ambafladcur  ceflc,  lors  que  le  Prince  qui  l’employe  n'cftplus  en 
cftat  d’agir , ou  que  celuy , auprès  duquel  il  euft  employé,  n’eft  plus  en  es- 
tât de  faire  negotier  avec  luy  ; c’eft  à dire  par  la  mort  de  l’un  ou  de  l'au- 
tre. En  l’an  15 66.  l’Empereur Maximilian  IL  envoya  à Conftanrinople,  en 
qualité  d’ Ambafladcur  un  Seigneur  Hongrois  qui  ayant  appris  la  mort  de 
Soliman,  à qui  il  avoit  efté  envoyé,  revint  fur  les  pas,  & rencontra  en  fa 
route  Selim  II.  fils  & Succcffcirr  de  Soliman.  11  parla  au  Premier  Vizir 
Mehcmet.  & demanda  à faire  la  rcverence  au  Grand  Seigneur.  Mais  le 
Premier  Vizir  luy  dit,  que  puis  que  l'Empereur , fon  Maiftrc , l’avoit  en- 
voyé à Soliman , qui  n*eftoit  plus , il  ne  pouvoir  pas  negotier  avec  Selim, 
pour  qui  il  n’avoit  point  de  lettres.  Qufll  luy  psrmettroit  bien  de  voir  le 
Grand  Seigneur  ; mais  qu'il  ne  luy  parlcroit  point , Si  que  fi  Maximilian 
avoit  quelque  chofe  à luy  faire  entendre  , qu’il  pouvoit  envoyer  un  autre 
Ambafladcur , ou  bien  et  antres  lettres  de  treance  a çeluj  à qui  il  parloir. 
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Jtdtt  Afecemgo  eftoit  Ambafladeur  de  Vcnifc  en  France,  dans  le  temps  que 
Henry  III.  fut  tué,  & bien  que  félon  les  loix  du  Royaume  , la  France  ne 
foit  jamais  fans  Roy,  parce  que  le  mort  y fâifitle  vif,  ainfÿ  quej’aydit  ail- 
leurs , & que  le  plus  proche  Prince  du  fâng  y fucccde  immédiatement, 
neantmoins  l’AmbafTadeur  demeura  fans  fondion  & fans  caradere.  De 
l’autre  coflc  de  Adaijfe  Hurault,  qui  cftoit  Ambafladeur  de  France  à Ve- 
nife,  fe  trouva  dans  la  mefine condition,  jufques  à ce  que  le  Sénat  y euft 
pourveu.  Celuicy  refolut,  d’un  cbnfentemcnt  unanime,  que  le  Roy  de 
Navarre  feroit  reconnu  pour  Roy  de  France  ; foifànt  dire  au  rnefme  temps 
àM.dc  Maiffe,  qu’il  pouvait  continuer  de  faire  fa  charge , & qu’il  feroit 
conftdcré  comme  il  l’cftoît  du  temps  du  Roy  défunt , jufques  à ce  qu’il 
euft  bût  venir  d’autres  lettres  de  creance.  On  peut  dire , que  la  Républi- 
que fit  un  Ambafladeur  de  France  en  cette  rencontre;  ce  qu’elle  fe  feroit 
bien  gardée  de  foire  dans  une  autre  conjondure  : mais  elle  fçavoit,  qu’elle 
obligeoit  Hemy  IV.  en  le  reconnoifTant  pour  Roy  de  France  en  laperfbn- 
ne  de  fon  Miniftrc  : comme  elle  envoya  en  rnefme  temps  ordre  à Moceni- 
go , de  continuer  de  foire  fa  charge  auprès  de  Henry  IV.  Cette  adion 
cftoit  fi  importante  , que  le  Pape  fit  faire  un  dernier  effort , pour  tacher 
d’empefeher  que  1«  Sénat  ne prift  cette  refolution  , & le  Roy  d’E/pagnc, 
qui  depuis  dixhuit  ans  n'avoit  point  eu  d'Ambaflàdcur  à Venifé,  y en  en- 
voya un  pour  le  rnefme  effet.  Le  Pape  ufa  mefine  de  menaces,  fila  Ré- 
publique reconnoffoit  un  Roy,  que  le  St.  Siégé  avoit  condamné  & excom- 
munie comme  hérétique.  En  l’an  Kîti.  Baffompierre  fut  envoyé  à Ma- 
drid pour  l’affaire  de  la  Valteline.  A peine  y cftoit  il  arrivé,  que  le  Roy 
tomba  malade,  & mourut.  Il  avoit  des  lettres  de  creance  pour  Philippe 
III.  mais  les  Miniftres  de  Philippe  IV.  ne  laifîérent  pas  d’entrer  en  confé- 
rence avec  luy,  auffy  bien  qu’avec  du  Farcis,  Ambafladeur  ordinaire  de 
France  ; quoy  que  dans  l'ordre  il  folluft  de  nouvelles  lettres  de  creance  à 
l'un  & à l'autre.  Sous  ce  prétexte,  qui  n’eftoit  pas  feulement  fpccicux, 
mais  auffy  légitime,  les  Efpagnols  pouvoient  tirer  les  affaires  en  longueur, 
mais  ils  aimèrent  mieux  faire  un  traitté , qu’ils  n’avoient  pas  envie  d'exé- 
cuter, que  de  s’en  défendre , en  refùfànt  de  négocier  avec  des  Miniftres, 
qui  n’avoienc  ny  lettres  ny  pourvoir. 

Le  pouvoir  de  l’ Ambafladeur  ccffe  auffy  quand  il  cft  révoqué,  Se 
quand  il  a achevé  le  temps  de  fbn  fervicc.  Ce  luy  des  Ambaflàdeurs  or- 
dinaires eft  presque  réglé  par  tout  â trois  ans  ;.mais  il  n’eft  pas  permis  pour 
cela  à l’Ambaflàdeur  de  quitter  fon  porte,  fans  un  ordre  exprès,  ou  fans  la 
permiifion  de  fon  Prince.  A Venife  on  eft  fi  punduel  en  cela,  qu’il  n’eft 
pas  permis  à ! Ambafladeur  de  partir  de  la  Cour,  où  il  refide,  que  fon  Suc- 
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fait  la  dépenfc  du  voyage  , que  n eut  l’Ambafladeur , qui  à fon  retour  les 
contenta  d'une  fomme  fort  raifonnabie. 

Le  Marquis  de  Fontenay- Atariieil,  en  fucccdant  dans  l'Ambaflade 
de  Rome  au  Marcfchal  d’Eftree , avoi»  ordre  de  negoticr  principalement 
la  réception  de  I'Ambafladeur  de  Portugal,  & l'accommodement  du  digè- 
rent , que  le  Duc  de  Parme  avoit  avec  les  Barbcrins  pour  le  Duché  de 
Caftro.  Il  ne  reuffit  ny  dans  l’un  ny  dans  l’autre,  & prit  du  chagrin  con- 
tre la  Cour  de  Rome,  parce  que  le  Pape  avoit  cafle  ce  que  le  Chapitre  Ge- 
neral des  Jacobins  avoit  fait  à Gennes,  où  le  Perc  Mazzarin,  frère  du  Car- 
dinal, avoit  efté  éleu  General  de  l’Ordre.  Le  déplaifir  qu’il  en  eut  le  fit 
fortir  de  Rome , & fe  retirer  à la  champagne.  On  en  fut  fort  fafché  en 
France,  où  l’on  témoigna  bien  au  Nonce  le  chagrin , qu’on  avoit  du  pro- 
ccd^  du  Pape  , mais  on  ne  laillà  pas  d’y  en  avoir  auflj  de  ccluy  de  l’Am- 
baludeur,  a qui  le  Roy  commanda  de  retourner  faire  fa  fonftion  à Rome. 
Toutefois  afin  que  cela  fe  fift  avec  quelque  réputation  pour  la  Couronne, 
& pour  l'Ambaffàdeur  mefme,  on  agréa  l’offre,  que  Juftiniani,  AmbafTa- 
deur  de  Venifè,  fit  de  la  médiation  ac  la  République.  Elle  s’y  employa, 
quoy  qu’avec  quelque  répugnance  ; tant  parce  quelle  n’avoir  qu’un  Rcfi- 
dent  à Rome,  où  une  affaire  de  cette  importance  ne  pouvoir  pa%cftrc  bien 
negotiée  par  un  Miniftrc  du  fécond  ordre,  que  parce  qu’elle  n’eftoit  point 
fâtisfaice  de  l’offre,  que  fon  Ambaflàdcur  avoit  faite  fans  là  participation. 
Elle  approuva  pourtant  enfin  l’office  de  Juftiniani, 5c  là  médiation  produi- 
fit  un  fort  bon  effet.  On  fbuftenoit  à Rome,  qu’on  n’eftoit  pas  obligé 
de  donner  fatisfacrion  à M.  de  Fontenay,  parce  que  s’eftant  retiré  fans 
ordre , & contre  l’intention  du  Roy , la  réputation  de  là  Majcfté  ne  s’y 
• trouvoit  point  interefîce.  Neantmoins  afin  de  luy  donner  quelque  fâtis- 
fcétion  apparente,  le  Pape  contenta  le  Pere  Mazzarin.  en  le  faifant Maiftre 
du  Sacré  Palais.  L’Ambaffàdeur,  qui  fçavoit,  que  le  Cardinal  ne  vouloit 
point  qu’on  cruft , que  luy  & fou  frcrc  fàifoicnt  partie  de  ces  méconten- 
tements , remercia  le  Cardinal  Barbcrin  de  la  nouvelle  dignité  , dont  on 
avoit  honnoré  le  Moine,  & luy  fit  dire,  que- dans  peu  de  jours  il  retour- 
ncroit  à Rome,  pour  y continuer  les  fonctions  de  fon  Ambaffadc. 

L’Ambaffàdeur  peut  fortir  de  fon  pofte,  lors  qu’en  fà  perfonne  on 
outrage  le  Prince  qu’il  reprefente,  en  forte  qu’il  eft  obligé  d’en  témoigner 
dHrcflcntimcnr,  & de  demander  réparation.  Le  Marcfchal  d’EftiécSc 
le  Duc  de  Crequy , Ainbaflàdeurs  de  France  à Rome  , fortirent  tous 
deux  de  cette  Cour  là  ; mais  pour  des  fujets  & avec  des  fucces  fort  diffe- 
rents. Le  Marcfchal  protegeoit  fon  Efcuycr,  qui  en  forçant  la  chainc  des 
. ' L 1 1 1 3 gale- 
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galériens,  avoit  violé  la  Juftice  & la  feureté  publique.  Ceux  qui  eftoient 
depoficaircs  de  l’autoritc  Souveraine  à Rome,  firent  tuer  l'Efcuyer,  & firent 
mettre  fa  tefte,  parmy  celles  des  autres  criminels  & bandits,  fur  le  Pont  St. 
Ange.  On  ne  pouvoit  pas  faire  un  plus  grand  affront  à l’Ambafladcur; 
mais  dautant  qu’il  fc  l’eftoit  attiré , en  protégeant  un  Demeftique  , qu’il 
de  voit  punir  ou  faire  evader,  on  ne  luy  en  fit  point  de  fâtisfaefion.  Le  Roy, 
Ion  maiftre,  n’en  eut  point  de  reflentiment,  & bien  loin  d’approuver  fon 
a&ion  , les  Barberins  eurent  le  contentement  de  le  voir  révoquer  à leur 
inftance.  Le  Duc  de  Crequy  au  contraire  fut  hautement  protégé  ; parce 

Z ne  le  démcslé,  qu’il  avoit  avec  les  Ghilÿ,  ne  meritoit  pas  qu’on  luy  fift  un 
fangiant  outrage  en  la  perfonne  de  l’Ambafiàdrice  là  Femme.  La  dignité 
du  Roy  s’y  trouvoit  bleflcc,en  forte  quil  ne  pouvoit  pas  continuer  de  faire 
les  fondrions  de  fon  cmploy  , fi  on  ne  luy  fufoit  une  réparation  propor- 
tionnée à l’affront  qu’il  venoit  de  recevoir,  & fi  ®n  ne  (atisfàilbit  le  Mfcy, 
fon  maiftre,  qui  y euoit  bien  plus  interefle  que  luy.  Ccft  ce  qu’il  ne  pou- 
voit pas  efperer  des  parents  du  Pape:  & comme  le  Roy  luy  devoit  donner 
fes  ordres  fur  cela,  il  fortis  d’abord  de  l'Eftat  de  l’Egliie  , & ne  retourna  â 
Rome,  qu’apres  que  le  traitté  de  Pile  euft  réglé  la  réparation  publique,  que 
le  Pape  devoit  faire  faire  au  Roy,  à l’Ambafladcur  & à fa  femme. 

Le  Prince,  qui  a fujet  d'eftre  fatisfait  de  la  conduite  de  fonÀmbaflà- 
dcur,le  témoigne  en  luy  continuant  (on  employ  au  delà  du  temps  ordinaire. 
En  Hollande , où  tous  les  fiijcts  ne  font  pas  fort  propres  pour  cette  forte 
d’emplois,  je  parle  de  ceux  qui  y ont  part  à la  direction  des  affaires;  parce 
que  les  uns  manquent  d’habilite , tk  les  autres  n’ont  pas  cette  louable  am- 
bition, qui  presque  par  tout  ailleurs  fait  rechercher  les  glorieux  poftes,  on 
les  continüc  le  plus  fouvent  à ceux  qui  les  ont,&  qui  y gavent  trouver  leur 
intereft,  & faire  quelque  ménage. 

Les  Princes  qui  révoquent  leurs  Miniftres  devant  que  leurs  années 
de  fervice  foyent  cxlpirécs,  le  font  ou  de  leur  mouvement,  pour  nen  eftrc 
point  (àtisfâits , ou  pour  les  avancer  à d’autres  emplois,  ou  bien  à la  priere 
des  Princes,  auprès  desquels  ils  refident.  M.  Dcftampes.  frere  du  Cardi- 
nal de  Valençay  & de  l’Archcvesque  de  Rheims  , Ambafiadeur  de  France 
en  Hollande  , fut  révoqué  allés  brusquement , parce  qu'il  n’avoit  point 
negorié  fckm  l’intention  du  Premier  Miniftre.  Ai.  de  Pemponne  fut  tiré 
de  IlAmbalIâde  de  Hollande,  pour  eftrc  employé  en  Suede,  oùilcftoitplus 
needfaire  , & il  ne  fortk  de  cette  Cour  là,  que  pour  entrer  en  la  charge 
de  Secrétaire  d’Eftat.  Pierre  de  Grtot  cftoit  Ambafiadeur  de  la  part 

des  Provinces  Unies  en  Suède,  où  il  firvsit  fi  utilement,  qu’en  luy  conti- 
nuant fon  cmploy,  on  pouvoir  s’ailcnrcr  l'amitié  de  cette  Couronne  là,  & 
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neantmoins  on  le  fit  revenir,  pour  l’envoyer  en  France,  où  il  cftoit  entiè- 
rement inutile,  parce  que  l’on  y avoit  pris  les  indurés  avec  le  Roy  d'Angle- 
terre, pour  faire  la  guerre  aux  Eftats.  Blainvtllc  ne  fut  révoqué  que  parce 
qu’il  n’eftoit  pas  agréable  au  Roy  d'Angleterre,  & parce  qu'on  jugeoit  fon 
humeur  difficile  & botirüc  peu  propre  pour  la  negotiation. 

Le  Prince,  oui  fait  fbrtir  de  fà  Cour  un  Mi  ni  if  re  qui  negotic  avec  luy, 
fait  bien  cefFcr  la  fonction  de  fon  cmploy , mais  il  neluy  ofte  pas  fon  ca- 
raétere.  Cet  Ambaflàdeur  de  Portugal , dont  il  a efté  parlé  ailleurs,  à qui 
les  Eftats  des  Provinces  Unies  firent  dire , qu’ils  ne  le  rcconnoifloient  plus 
pour  Ambaflàdeur,  & qu’on  n’entreroit  plus  en  conférence  avec  luy,  répon- 
dit fort  fâgement , que  l’un  dépendoit  des  Eftats,  mais  que  l’autre  dépen- 
doit  abfolumcnt  du  Roy,  fon  maiftre  feul.  Que  c’cftoit  luy  qui  luy  avoit 

donne  le  caraétere,  que  c’cftoit  luy  qui  le  luy  pouvoit  ofter,  & que  c’eftoit 
entre  fes  mains  qu’il  prctcndoitlc  remettre. 

Les  Princes  obligent  quelquefois  les  Miniftres  à fortir  de  leurs  Eftats, 
& les  font  emmener  à main  armee.  La  Reine  Elifabeth  fit  embarquer  Don 
Bernardin  de  Afendojfe , Ambaflàdeur  d’Efpagne  & l'Evesejue  de  Rojfe , 
Ambaflàdeur  de  la  Reine  d’Efcoflc  : mais  l’un  & l’autre  avoient  fait  dés 

intrigues  contre  fa  vie,  & contre  le  repos  de  fon  Eftat.  Le  Nonce,  que 
le  Roy  de  France  d’aujourdhuy  fit  emmener  jusques  fur  les  frontières  de 
Savoye  , effuya  le  premier  effet  de  la  jufte  indignation , que  le  Roy  avoit 
du  procédé  violent  des  parents  du  Pape.  Le  Roy  de  Portugal , ne  pou- 
vant faire  admettre  fès  Miniftres  à la  Cour  de  Rome  , ne  voulut  plus 
fouffrir  le  Mmiftre  du  Pape  dans  fon  Royaume,  d’ou  le  S.  Siégé  ne  iaiuoit 
pas  de  tirer  fon  revenu  ordinaire.  Ayant  pour  cet  effet  fait  venir  le  Vice- 
collcéteur  à l’audiance  vers  la  fin  de  l’an  1646.  il  luy  dit,  que  puis  que  le 
Pape  ne  le  vouloit  pas  reconnoiftre  pour  ce  que  tout  le  Royaume  l’avoit 
fait,  c’eft  à dire  pour  Roy  de  Portugal , il  n’eftoit  pas  obligé  de  fouffrir  un 
Miniftre  de  Rome  dans  fa  Cour.  Que  luy  Vicecollcéteur  cftoif  plu*  ca- 
pable qu’aucun  autre  d’informer  fà Sainteté  du  véritable  eftat  desEglifes  de 
Portugal , & de  la  nccefïité  de  les  pourvoir  des  pafteurs.  Que  toutes  les 
fois  qu’elle  admettroit  fès  Miniftres , il  feroit  auflÿ  preft  de  recevoir  ceux 
de  Rome  à bras  ouverts , & que  ce  feroit  avec  joye  qu’il  ferroit  revenir  le 
Vicccolletfeur  en  qualité  de  Nonce.  Qu’il  avoit  donné  les  ordres  nccef- 
fàires  pour  la  commodité  de  fon  voyage,  & qu’il  y avoit  un  vaiffeau  preft, 
qui  le  porteroit  en  Italie.  Qn  le  fit  embarquer  la  nuit  fuivante,  & pâtir 
en  mefine  temps.  Il  y avoit  fix  ans  qu’on  refûfoit  d’admettre  fès  Mi- 
niftres à Rome}  c’eft  pourquoy  il  n’eftoit  pas  oblige  de  refpefier  ceux  du 
Pape.  En  l’an  1659.  fous  le  Miniftere  du  Cardinal  Maazarin,  on  Jït  dire  an 
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Répètent  de  Rrânâebourg , qu'il  eu  fl  à finir  du  Royaume  avec  fd  famille. 
Quelques  jours  après  on  luy  permit  d'y  demeurer  encore  un  mois,  & pour 
cet  effet  on  luy  fit  expédier  un  pafleport  en  forme,  ligné  le  Tcllier  : mai* 
devant  que  le  terme  fuft  cxfpire  on  le  mit  à la  baftille,  & au  bout  de  quel- 
ques fémaines  on  l’en  tira , pour  le  faire  conduire  & embarquer  à Calais, 
Les  Princes  n'en  ufent  ainlÿ  avec  les  Minières,  qu'ils  n’ayant  efte  offcnlcs 
par  les  Maiftrcs , s'ils  ont  quelque  confidcration  pour  l’un  & pour  l’autre. 
Le  Cardinal  eut  regret  d'avoir  traitté  avec  tant  de  rigueur  unMiniftre,  dont 
il  n’avoit  pas  lujet  pc  le  plaindre,  & le  témoigna,  cnluy  offrant  de  tresgran- 
des  avantages,  pour  le  convier  de  revenir  en  France.  v -h 

Le  Miniftrc  n’eft  pas  tousjours  obrigé  de  fe  retirer,  lors  qu’on  luy 
témoigne  qu’il  n’eft  pas  agréable.  Il  faut  que  le  Prince,  qui  le  veut  faire 
retirer,  s’adrefle  au  Maiftrc  de  l'Ambaifadcur , & qü'il  le  tâfle  révoquer^, 
parce  que  le  Miniftre  ne  peut  fortir  de  fon  pofte,  que  de  l’ordre  de  ccluy 

2ui  l’y  a mis.  Ferdinand  le  Catholique , après  avoir  tiré  des  mains  de 

'liai  les  VIII.  le  Comté  de  Rouflillon , le  voulut  encore  empefeher  d aller 
en  Italie,  à la  conquefte  du  Royaume  de  Naples,  Il  luy  envoya  pour  cet 
effet  Don  Alfonfe  de  Silvc  , frère  du  Comte  de  Cifitëntcs  , qui  fe  rendit 
fi  incommode  par  lès  rcmonftrances  continuelles,  que  le  Roy  luy  fit 
dire,  qu’il  pouvoit  partir  quand  il  luy  plairait.  Ccftoit  luy  donner  congé 
en  des  termes  affés  intelligibles;  mais  Don  Albanie  repartit:  qu’il  croyoit 
negotier  avec  un  Prince,  frere  & allié  du  Roy,  Ion  maiftrc,  dont  il  failôit 
les  affaires,  fans  lesquelles  il  partirait.  Que  fi  le  Roy  de  France  vouloit 
faire  Ravoir  fes  intentions  au  Roy,  fon  maiftrc,  par  luy  ou  par  un  exprès, 
il  le  pouvoit  faire  , mais  que  pour  luy  il  demeurerait  jufques  à autre  or- 
dre. Il  y demeura  en  effet,  & fuivit  le  Roy  en  Italie  ; jufques  à ce  que 
voyant  qu’on  luy  failbit  mille  indignités , 8c  craignant  qu’on  ne  luy  fift 
de  plus  grandes  infultes  , après  qu’on  luy  euft  fait  dire , qu’il  fortift  de  la 
Cour,  il  lè  retira  à Gcnnes  : failânt  connoiftre  d Charles , devant  que 
de  partir,  que  Ferdinand  ne  pourrait  pas  fe  dilpcnlèr  d’envoyer  au  Pape 
le  lecours,  qu’illuy  demandoit.  L’Archcvesque  d’Embrttn , Ambafia- 
deur  de  France  à Madrid , eftant  au  mois  d’O&obre  166s.  dans  l' Anti- 
chambre du  Roy  d’Efpagne  , entra  en  dilcours  touchant  les  affaires  de 
Portugal,  avec  un  Seigneur  Efpagnol,  qui  eftoit  fort  bien  à la  Cour , 8c 
comme  M.  d’Embrun  a beaucoup  de  zclc  & de  chaleur,  il  ne  fe  contenta 
pas  de  dire,  que  le  Roy,  Ion  maiftrc,  fe  ferviroit  de  toutes  les  forces  de  fon 
Royaume,  pour  s'oppolèr  à la  conquefte  de  Portugal  ; mais  il  ofa  bien  le 
fouftenir  en  la  prefence  du  Roy  d’Efpagne,  on  luy  ordonna  do  fortir  de  fit  • 
Cour.  L’Ambaflàdcur  repartit,  qu’il  fc  retirerait,  lors  que  le  Roy,  fon 
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maiftre,  le  luy  ordonneroit , & non  autrement.  Le  Roy  de  Espagne 
Ven  plaignit,  & pria  le  Roy  Ion  gendre,  de  révoquer  fôn  Ambaflâdcur, 
parce  ce  que  dans  une  autre  occafion  il  avoit  parlé  encore  fort  Haut  ; à 
caufe  du  refus  qu'on  avoit  fait  de  mettre  entre  (es  mains  un  Cordelicr 
François,  » qui , a ce  qu’on  difoit,  faifoit  à Madrid  des  intrigues  contre 
le  fervice  du  Roy  : mais  on  éluda  les  plaintes  du  Marquis  de  la  Fuentc,& 
le  Roy  maintint  Ion  Miniftre.  Il  difoit  que  les  Elpagnols  n’avoient  pas 
bien  entendu  le  François  de  l’Ambaflàdcur,  ou  que  ccniicy  ne  s’eftoitpas 
bien  expliqué  en  Efpagnof.  Cependant  après  qu’en  l’an  1667.  le  incline 
Roy  fuft  entré  dans  les  Païs-bas,  la  Reine  Régente  d’Elpagne  fit  dire  au 
incline  Arcbevesquc,  qu'il  euft  à le  retirer , & ne  luy  voulut  pas  donner 
le  loifir  d’attendre  dans  Madrid  les  lettres  , que  le  premier  Courier  luy 
devoit  apporter  ; & tout  ce  qull  put  obtenir,  ce  fut  qu’on  luy  permit  de 
les  attendre  à Alcala.  Il  les  y rcceut,  avec  l’ordre  du  Roy  de  partir  de  la 
Cour  d’Efpagne,  dés  qu’on  luy  auroit  donné  les  paflcports  neceflàircs  pour 
la  feureté  de  Ion  voyage. 

Les  hoftilités  font  aufiy  ccflcr  l’Ambalfadc.  Le  Droit  des  Gens  ne  le 
viole  point  en  la  pcrfônnc  du  Miniftre  d’un  Prince  , qui  rompt  avec  luy 
auprès  duquel  ce  Miniftre  refide;  parce  qu’aprés  la  déclaration  , & apres 
la  guerre  ouverte , le  Miniftre  du  Prince  cnncmy  devient  ennemy  aufiy,  & 
ne  peut  plus  joüir  de  la  feureté  publique.  Mais  foit  que  le  Maiftre  du 
Miniftre,  ou  que  le  Prince  auprès  duquel  le  Miniftre  refide  , rompe,  ou 
déclare  la  guerre , on  doit  toufiours  donner  au  Miniftre  le  loifir  de  (ê  re- 
tirer. Si  c'eft  le  Maiftre  de  l’Ainbaflàdeur  qui  va  déclarer  la  guerre,  ou 
rompre  fans  déclaration , il  en  doit  adverrir  Ion  Miniftre,  & le  faire  reti- 
rer de  bonn’heure  : comme  de  l’autre  cofté,  fi  c’eft  le  Prince,  auprès  du- 
quel il  refid^  qui  la  déclare  , le  Miniftre  doit  joüir  de  la  protcôion  du 
Droit  des  Gens , jusqu’à  ce  qu’il  foit  forty  de  fcsEftats.  La  Republique 
de  Vcnifc , le  Granduc  de  Tofcanc  & le  Duc  de  Modtne,  ayant  en  l’an 
164$.  fait  une  ligue  , pour  faire  reftitucr  le  Duché  de  Caftro  au  Duc  de 
Parme,  le  Sénat  ordonna  au  Secrétaire  Bon  , qui  fâilbit  les  affaires  de  la 
Republique  à Rome,  de  <è  retirer,  & le  Granduc  envoya  un  fcmblable  or- 
dre à Nicohni,fon  simkajfadcur.  Les  Cardinaux Efpagnois,  quiauroient 
cfté  bien  aifes  de  travailler  à l’accommodement,  vçulurcnt  difpofer  Ntco- 
lini  à demeurer  : mais  il  dit,  ejutl  avoit  fes  ordres,  çjr  avec  cela  tjutl  ne  Je 
voulait  pat  expo  fer  aux  ajfronts,  ejuon  luy  pourrott  faire  apres  la  rupture. 
Les  Princes  permettent  bien  quelquefois  qu’un  Miniftre  ennemy  demeure 
cbei  eux  , nonobftant  la  rupture  : mais  cela  fait  le  plus  fçuvcnt  contre  la 
railon , & contre  toutes  les  règles  de  la  prudence.  Après  la  première  ru- 
pture qui  fe  fitavec  les  Anglois  en  l’an  1665.  l’Ambafladcur  des  Provinces 
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Unies  ne  Idifla  pas  de  demeurer  à Londres,  & le  Miniftre  du  Roy  d’An- 
gleterre demeura  à la  Haye  ; mais  avec  un  trcsméchant  fuccés.  Les  E- 
ftats  eurent  le  déplaifir  de  voia  arrefter  le  Secrétaire  del’Ambaflâdeur,  & 
d’eftre  comme  contraints  de  faire  aufly  arrefter  le  Secrétaire  du  Miniftre 
d’Angleterre.  Us  révoquèrent  tous  deux  leurs  Miniftrcs , après  avoir  tou» 
deux  violé  U Droit  des  Gens . Après  la  dernière  rupture  les  Eftats  laiflcrent 
encore  un  Miniftre  à Londres  , Si  un  autre  à Paris  ; mais  avec  fort  peu 
d’avantage  : 8c  fi  prefentement  ils  en  ont  encore  un  àStocolm , c’eft  par- 
ce que  les  Provinces  Unies  ne  traittent  le  Roy  de  Sucde  en  ennemy  , que 
parce  qu’il  l'eft  de  leurs  alliés,  & non  le  leur.  Je  ne  puis  pas  comprendre 
pourquoy  ils  laiflèrent  un  Miniftre  a Paris , dans  une  Cour  , qui  cft  telle- 
ment jaloufè  de  toutes  les  coirefpondences , que  mefmes  en  plai- 
ne paix,  on  y ouvre  toutes  les  lettres  qui  (ont  tant  (oit  peu  fulpe&es  ; & 
ainly  ce  Miniftre,  qui  n’y  pouvoit  pas  rendre  le  moindre  fervicc , ne  fài- 
foit  que  fortifier  les  ombrages,  que  l’on  prenoit  de  fon  fejour , parce  qu’il 
ne  pouvoit  donner  le  moindrq  advis , qu'il  ne  s’expofaft  à un  affront  in- 
évitable. 

Pour  prévenir  tous  ces  déplaifirs,  les  Princes, qui  font  réguliers  en  leur 
conduite,  rappellent  leur  Ambafladeur  fiir  le  point  de  la  rupture,  ou  immé- 
diatement apres,  ainly  que  je  viens  de  dire.  Apres  que  l’Empereur,  le  Roy 
d’Elpagne,  la  Republique  de  Veni(è  & le  Duc  de  Milan  eurent  conclu  leur 
Ijgue  contre  Charles  VIII.  le  Sénat  dit  a Philippe*  de  Gommincs,Amba£. 
(àdeur  de  France , qu'il  uvoit  ordonné  à Dominique  Trcvtjùn  ç*r  à Domi- 
nique Loredun , Ambafladeur  de  h part  de  Republique  auprès  de  Char- 
les, à Naples,  de  s’en  venir , parce  qu’elle  alloit  rompre  avec  le  Roy.  En 
l’an  1646.  le  Roy  de  France  envoya  douze  vaifleaux  de  guerre  au  (ccours 
de  la  Republique,  fous  la  conduite  du  Commandeur  de  Ncufchaifc.  On 
luy  donna  ordre  d’arborer  Pcftendart  de  St.  Marc  dés  qu’il  ferait  arrivé  dans 
l’Isle  de  Corfou;  de  peur  que  parodiant  dans  l’armée  navale  de  Veni(è 
fous  la  bannière  de  France,  les  Turcs  n’en  priflent  ou  prétexte  ou  occali- 
©n  de  rupture.  Ncantmoins  comme  on  fçavoit,  que  les  Vcncticns  mef- 
mes (croient  bien  ailes,  que  les  Turcs  fuflent  adrertis  du  (ccours  de  Fran- 
ce, afin  de  les  obliger  à quelque  reflèntiment , qui  engageaft  les  François  , 
K-  Roy  fit  elcrirc  a fon  Amba(fadeur,  que  s'il  jugeât , que  ces  bur  bures  luy 
fijfent  quelque  uvtanc , ou  s’il  croyoit  n'eflre  fus  en  [cureté  à Conftanttnople, 
quel  ft  dèrobafl  le  mieux  qutl  pourroit , ér  qu’il  taschuft  de  fe  fuuver  en 
Frunce.  On  ne  trouve  gueres  d’exemples,  où  les  Princes  ayentefté con- 
traints d’envoyer  de  tels  ordres  à leurs  Miniftrcs,  & qu’ils  l’ayent  fait , (l_ 
■on  à l’égard  dcsT urcs.  Il  y en  a qui  fe  font  retirés, (ans  attendre  les  ordres 
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de  leur  Maiftre  ; parce  que  leurs  inquiétudes  ne  leur  en  donnèrent  pas  le 
loifir  : comme  Don  /i Ifonfie  de  U Cueva , apres  qu'on  découvert  à Venilè 
la  trahifon,  où  il  avoit  eu  tant  de  put,  qu’il  avoit  fujet  de  craindre  le  rçf- 
fentiment  du  peuple.  Il  y a de  l’apparence,  qu'à  l’avenir  les  Princes,  qyi 
envoyèrent  leurs  Miniftrcs  à‘la  Haye , prendront  pour  leur  feurcté  les 
mefines  précautions,  qui  leur  font  neceflàires. 

Tout  ce  qui  a efté  dit  jufques  icy  doit  principalement  eftre  appliqué 
aux  Ambaitàdes  ordinaires  \ veu  que  les  extraordinaires  finiffent  avec  la 
négociation  dol  affâire  qui  bit  le  fujet  de  l’cmploy  de  l’Ambaffadcur.  On 
en  trouve  dcRxemples  partout,  où  on  voit  qu't  lies  ont  cfté  la  pluspart 
fort  courtes,  & mefines  qu’il  y en  a dont  les  affaires  ont  efté  réglées  en 
moins  de  vingtquatrc  heures.  Thtlippes  de  Comment  s racconte,quc  Lou- 
is XI.  jugeant  qu’il  devoit  profiter  de  loccafion  de  la  guerre,  que  Char- 
les, Duc  de  Bourgogne , faifoit  aux  Liégeois,  & qujl  pouvoit  cependant 
attaquer  leurcment  le  Duc  de  Bretagne , qui  avoit  efté  l’un  des  principaux 
a&curs  en  la  guerre  du  Bien  public,  envoya  à Charles  le  Cardinal  de  Ba- 
lüeôc  lcConneftabledeSt.  Pol.  Ces  Ambaffadeurs  dirent  au  Duc  de  Bour- 
gogne, que  les  Liégeois  eftant  compris  au  traitté,  que  le  R.oy  leur Maiftre 
avoit  ftit  avec  le  Duc , il  ne  leur  pouvoit  faire  la  guerre,  làns  violer  la  paix, 
s’il  ne  permettoit  au  Roy  de  faire  la  guerre  au  Duc  de  Bretagne.  Que  le 
Roy  abandonnerait  les  Liégeois,  fi  le  Duc  vouloit  abandonner  le  Breton. 
Charles  répondit,  que  la  guerre , qu’il  faifoit  aux  Liégeois,  eftoit  défen- 
five  à fon  égard.  Que  c’cftoient  eux  qui  avoient  rompu  le  traitté,  pour 
l’obfervaticn  duquel  ils  luy  avoient  donné  trois  cens  oftages , & qu’il  ne  . 
pouvoit  fouffrir,  que  le  Roy  fift  la  guerre  au  Duc  de  Bretagne,  qui  eftoit 
Ion  allié.  Ces  tsfmbajfadeurs  firent  leur  * faire,  & furent  dép  esches  en 
fort  peu  et  heures.  Charles  leur  dit,  en  les  congédiant,  qu’il  alloit  combattre 
les  Liégeois:  que  s’il  eftoit  défaille  Roy  en  pourrait  ulèr  à l’égard  du  Duc 
de  Bretagne,  ainly  qu’il  le  jugerait  à propos  : mais  auflÿ  s'il  en  revenoit 
victorieux,  que  le  Roy  bifferait  bien  le  Breton  à repos.  Ce  n’eftoit  pas 
la  maxime  de  Schach  slbas, Roy  de  Perfe,  qui  dilbit,  qu’en  dépefehant  les 
Ambaffadeurs  avec  tant  de  précipitation , on  ne  les  traittok  pas  en  Mini- 
ftrcs.mais  en  couriers.  Le  Duc  fuivit  celle  de  noftrc  Seigneur  d’Argcn- 
ton.qui  juge,  qu’il  faut  renvoyer  promptement  les  Ambaffadeurs  des  en- 
nemis déclarés  ou  couverts. 

Lors  que  le  feu  Roy  d’Angleterre  envoya  l’Ordre  de  la ‘Jarretière  au 
Prince  Henry  de  Naffau , le  Rcfidcnt,  qui  eftoit  de  là  part  auprès  des  E« 
ftats  dts  Provinces  Unies, eut  commiffion  d’affifter  à la  ceremonie  en  qua- 
lité d’Ambaffadcur  Extraordinaire,  comme  il  fit  : mais  il  le  dépouilla  du 
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*cara&erc  le  mcfinc  jour.  De  mcfme , les  deux  Evesques,  qui  a flirtè- 
rent au  mariage  d*Vladislas  Roy  de  Pologne  , comme  Ambajfadeurs  des 
Dites  de  Ncubottrg  et  de  M.xmotie  > iV eurent  le  caraftcre  que  ce  jour  là. 
Après  la  paix  de  Vervins  1* Archiduc  envoya  à Paris  le  Duc  d'Arfehoc, 
i ’ Admirant  d’Arragon,  le  Prcûdent  Richardot,  le  Comte  d’Aremberg, 
Don  Loüis  de  Velafco  & l’Audiancicr  Verreycken,  pour  voir  jurer  l’exe- 
cution & oblèrvation  du  traitté.  Incontinent  après  les  ceremonies,  Ri- 
chardor  & Verreycken  s’en  retournèrent  à Bruxelles,  & les  autres  quatre 
demeurèrent  à Paris;  mais  leur  caraüere  d’^mbufadeiircÆt , & ils  ne 
frirent  plus  confidcrés  que  comme  des  oftages , pour  l'aflsKncc  de  la  rc- 
ftiaition  de  places,  que  le  Roy  d’Efpagnc  tenoit  encore  en  France.  Le 
Prince  peut  révoquer  fon  Miniftre  quand  il  luy  plaift,  8c  le  Prince , aupcc 
duquel  le  Miniftre  refidc,  peut  aufly  faire  inftance  à ce  qu'on  le  révoque, 
lors  que  (à  conduite  luy  clt  fufpeétc  ou  dcsgrcablc.  Mais  un  Prince , qui 
n’eft  ny  le  Maiftre  du  Miniftre,  3c  qui  n’a  rien  à negoticr  avec  luy  , ne 
peu#  obliger  le  Prince  qui  l’employé  à le  révoquer,  (ans  entreprendre  fur 
la  Souveraineté,  & fans  fe  donner  dans  une  Cour  eftangere  une  autorité 
qui  ne  luy  appartient  point.  Je  an  François  Belle  tt  a , Sénateur  de  Turin  , 
faifôit  les  affaires  du  Duc  de  Savoye  à Munftcr,  conjointement  avec  le 
Marquis  de  St.  Germain,  non  comme  Ambaflàdeur , mais  comme  Minis- 
tre fubaherne.  Il  déplaifuit  à la  Cour  de  France  ; parce  qu’on  y avoir, 
advis,  qu’il  vouloir  faire  mettre  fur  le  tapit  l’affaire  dePignerel:  c’cupour- 
nuoy  elle  fit  preffer  la  Ducheffc  Régente  de  Savoye  de  le  révoquer.  Elle 
fut  fort  affenfee,  comme  d’une  eltolc  qui  touchoit  la  Souveraineté  du  Prin- 
ce (on  fils,  qu’elle  difoit  avoir  en  dépoli,  pcndantla  Régence  & lamino- 
rité  du  Prince.  Le  Marquis  de  Piar.czza,  principal  Miniftre  de  la  Cour  de 
Turin,  die  au  Marquis  du  Pleflis-Pralin  , qui  commandoit  les  armes  de 
France  en  Italie,  que  la  Ducheffc  fc  verroit  pluftoft  réduire  aux  dernières 
extrémités,  que  de  fouflrir  qu’on  donnaft  cette  atteinte  à b Souveraineté 
du  Prince  fon  fils.  La  Reine  Regente  de  France  , 3c  le  Cardinal  Maz- 
zarin,  paffmt  par  deflus  toutes  cc&  confidcrations  , révoquèrent  le  Sr„ 
d’Aiguebonne.  Ambaffadeur  de  France  à Turin , & refuferent  de  donner 
audiancc  à l'Abbé  de  Verriie,  Ambaflàdeur  de  Savoye.  La  Duchcffeavoit 
une  armée  Françoife  dans  le  cœur  de  fon  pais,  & le  Cardinal,  poui  l’inti- 
mider davantage  , fàifôit  courir  le  bruit , qu’on  y failoit  encote  paffer 
d autres  troqpes.  L’Abbé  en  donna  advis  par  un  exprès  , & acheva 
d’aHarmer  la  Duchcflc  en  forte  , que  pour  ne  pas  entrer  en  rupture  avec 
la  France,  elle  refofut  enfin  de  révoquer  Belieua^  Toutefois  afin  que 
cela  fë  fift  avec  quelque  réputation  pour  clic  & pour  luy  , elle  fc 
fcrvk  du  prétexte  de  l Ambaflâdc  de. Pologne,  où  elle  l’envoya,  pour 
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complimenter  le  Rqy  Uiadislas  fur  fon  mariage  avec  la  Princcfla  de  Man- 
toûe.  Jamais  Prince  n’entreprendra  d’imiter  cette  aCtion,  qu'il  ne  vuciUe 
bien  que  tout  l’Uni  vers  fçache,  qu’il  n’a  pas  beaucoup  de  confideration  pour 
celuy,  qu'il  oblige  à faire  une  aâion  fi  indigne  d’un  Souverain. 

L’Ambaflàdcur  remet  fon  caraéfere  entre  les  mains  de  celuy  qui  le  Iuy 
a donné,  au  retour  de  l'Ambaflàde.  En  l’an  1645.  lesEftatsdcs  Provinces 
Unies  firent  entendre  à d’Avaux  & Scrvien , qu’ils  citaient  eflonnés , que 
dans  le  plernpouvoir,  que  le  Roy  leur  avoit  fait  expédier,  il  leur  donnoitla 

S alité  d’Ambaflàdenr,  au  préjudice  de  ce  qui  avoit  efté  concerté  avec  les 
pagnols,  que  de  part  & d'autre  on  ne1  prendrait  que  celle  de  Plénipoten- 
tiaire. Les  Miniftrcs  de  France  dirent,  qu’ils  n’eftoient  pas  moins  cfton- 
nés  de  la  remarque  que  IcsEftats  y faifoient,  & qu’ils  ne  fçavoicnt  dequoy 
les  Eftats  eftaient  convenus  avec  les  Efpagnols.  Que  fa  mefine  qualité 
d’Ambafladcur  le  trouvoit  au  pouvoir  qu’ils  avoient  communique  à la 
Haye , où  on  ne  leur  en  avoit  rien  dit.  Que  puis  qu’ils  avoient  tu  cette 
qualité',  lori  qu'tls  efi  osent  en  Hollande,  ils  ne  pouvosent  s’en  défaire  qu'entre 
les  mains  du  Roy,  lors  qu'ils  ferment  arrivés  en  France.  J’ay  parlé,  ailleurs, 
icDon  sintovio  de  Son  fa  de  A/acedo,8c  de  la  réponlè  qu’il  fit  aux  mefmcs 
Eftats.  Cela  cft  fi  véritable,  que  quand  mefmes  il  y aurait  eu  guerre  ou- 
verte & déclarée  entre  le  Roy  de  Portugal  & les  Eftats,  & que  Don  slntomo 
aurait  efté  pris  fiir  mer,  devant  que  d’arriver  à Lisbonne,  on  n’auroit  pu 
le  déclarer  de  bonne  prifè. 

L’hiftoire  ancienne  parle  d'un  Romain,  qui  en  arrivant  à Rome,  an 
retour  d’une  Ambaflàde,  fut  tué  devant  qu’il  euft  fait  fon  rapport.  Le 
meurtrier  difoit,  qu'il  n’avok  point  violé  le  ‘ Droit  des  Gens , en  tuant  un 
homme,  qui  cftant  revenu  de  fon  Ambaflàde,  ne  pouvoit  plus  eftre  con- 
fideré  comme  Ambaflàdcur  : &c  que  d’ailleurs  cuant  fils  d’un  profait , 

il  pouvoit  eftre  tué  impunément.  Le  Meurtrier  fut  condamne  comme 
violateur^*  Droit  des  Gens-,  parce  quel’ Ambaflàdcur  doit  eftre  en  fèurcté, 

& en  la  protection  du  D>  ou  des  Gens  jufques  à ce  qu’il  ait  fait  loir  rapport, 

& qu’il  ait  efté  décharge  de  l’Ambaflâdc.  J’cftimc  pourtant , qu’il  falloit 
dillingucr  en  cette  rencontre  entre  la  fcuretépubliquc &/«  Droit  eus  Gens. 

Mais  dautanifqu’il  fera  parlé  plus  particulièrement  du  rapport  en 
la  lëcondc  partie  de  ce  traitté , je  diray  feulement  icy  , que  les  Ambaflàr 
deurs  que  les  Provinces  Unies  employent,  prennent  fcancc  dans  l’aflcm- 
bléc  des  Eftats  Generaux,  afin  qu’ils  ayent  la  qualité  de  Député  à l’aficm- 
bléc , ■qui  reprdentc  toute  l’Uniou  , & ils  (ont  confiderés  comme  tels. 
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jufques  à ce  qu’ils  aycrrt  Fait  ferment  fur  leur  commision.  Après  cela  ®tt 
ne  les  confidcrc  plus  que  comme  Miniftres  de  I'Eftat,  & ils  n’ont  plus  (èan- 
cc  dans  aflèmbléc.  Mcfmes  lors  qu’i  leur  retour  ils  font  rapport  de  leur 
Ambaflàdc , ils  font  aflts  hors  de  rang , derrière  les  autres  Députés  , dor>£ 
faflemblée  cft  compose.  U cft  vray,  que  lors  que  M.  de  Groot,  qui  eftoit 
Ambaflàdcur  en  France,  vint  à la  Haye  en  l'an  1671.  pour  informer  I’Eftat 
des  préparations,  qui  fefàifoient  en  France,  & des  defleins  que  l’on  y for- 
moit  contre  les  Provinces  Unies,  on  luy  permit  de  prendre  fa  place  ordi- 
naire dans  l’aflcmhlcc  des  Eftats  Generaux:  ; mais  ce  foc  de  l’ordre  exprès 
desEftats  de  Hollaude,  (es  Souverains  , qui  y peuvent  députer  extraordi- 
rement  ceux  qu’il  leur  plaift;  non  (cillement  en  vertu  de  lettres  de  crean- 
ce; mais  aufly  par  la  bouche  des  autres  Députés  de  la  mcfmc  Province. 
Auflÿ  ne  fit  il  pas  rapport  de  (on  Ambaflàdc,  mais  il  y donna  feulement 
advis  de  quelques  particularités,  qu’il  importoit  à I'Eftat  de fçavoir.  Ceux 
dont  la  République  de  Venifc  (è  fert  en  de  femblables  emplois , ont  la 
qualité  de  Sages , mais  ils  n’ont  point  de  part  au  gouvernement,  &mefmes 
à leur  retour  de  l’Ambaflàde , ils  n’y  peuvent  entrer  qu’aprés  un  nouveau 
ballotagc. 

La  Reine  Chrijline  de  Sue  de  avoit  reconnu  le  Roy  de  Portugal,  & 
avoit  mefincs  fait  alliance  avec  luy.  Elle  avoit  reconnu  fonMiniftrc,  de 
luy  avoit  fait  honneur  aux  ceremonies  de  fon  couronnement.  Néant- 
moins  quelques  jours  avant  fon  abdication,  elle  s'ivilà  de  commander  au 
Maiftrc  des  Ceremonies  d’aller  trouver  sintoine  de  Silva  & Sonja , Rejt~ 
dent  de  Portugal , avec  un  billet  cachette,  & ordre  de  ne  l’ouvrir  qu'en  la 

fircfencc  du  Rcfidcnt,  de  le  luv  lire,  & d'en  rapporter  l’original  à elle,  en 
uy  en  laiflànt  une  copie,  s’il  defiroit  en  avoir  une.  Ce  billet  portoit , 
que  la  Reine  ne  rcconnoiflànt  point  d’autre  Roy  de  Portugal  que  Philippe 
IV.  Roy  d’Efpagne , elle  fàifoit  fçavoir  au  Rcfident  du  Duc  de  Bragance, 

{►retendu  Roy  de  Portugal,  que  fon  cmploy  eftant  inutile  en  cette  Cour 
à,  il  n’avoit  qu’à  (c  retirer,  parce  qu’à  l’avenir  on  ne  confidercroit  le  Duc, 
fon  Maiftrc,  que  comme  nn  ufurpatcur.  Toutefois  puis  que  le  Rcfident 
eftoit  venu  en  Sucde  fous  la  foy  publique,  elle  le  ferait  Jouir  de  la  pro- 
tection inviolable  du  Droit  des  Çens.  Le  Rcfidcnt  ne  laiflà  pas  de  de- 
meurer à Stocolm , de  jouir  de  cette  proteéhon  en  effet,  de.  de  rentrer  en 
la  fonction  de  fon  cmploy  fous  le  regne  de  Charles  Cuftavc.  Ce  n’eftoit 
pas  à la  Reine  à le  dépouiller  de  (à  qualité , non  plus  qu’il  n’eft  pas  en  la 
puiflànce  d’une  Cour  prefidialc  d’ofter  le  caraéterc,  que  le  Rcfidcnt  du  Duc 
de  Lunebourg  tient  d’une  puiflànce  Souveraine  eftrangere  qui  la  luy  con- 
tinue, & qui  peut  feule  difoolcrdu  caraétcrc  de  fon  Miniftrc. 
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L’Ambaflàdcur  qui  pan  d’une  Cour,  où  il  ’laiflè  quelque  fàtistàétion 
de  fa  conduite,  en  reçoit  d#  marquas  lors  qu’ils  s’en  iieentie , & après 
qu'il  a pris  fon  audiancede  congé,  on  le  régale,  félon  l’eftimc  qu’on  fait  de 
fon  mérité,  ou  félon  la  conlîdcrajion  qu’on  a pour  le  Prince  Ion  Maiftre, 
Se  quelquefois  auilÿ  félon  l’importance  de  l’affaire  , qui  fait  le  fnjet  de  Ion 
Ambafiade.  Il  y a des  Cours , où  on  fait  quelque  civilité  à i’Ambaffa- 
deur^jors  qu’il  part,  mais  cela  ne  le  fait  plus  gucres.  A la  Haye  on  le  con- 
duit jufques  au  mefme  lieu,  ou  il  a cfté  receu.  En  Angleterre  on  leur  donne 
des  barges,  qui  le  mènent  au  bord  du  navire  deftiné  pour  fon  transport: 
mais  en  tout  cela  ou  fait  fort  peu  de  Ceremonies. 

Ccft  un  grand  point  que  celuy  des  Prtfents  ; parce  que  la  Républi- 
que de  Vernie  «oit  qu’on  luy  fait  un  grand  affront , li  on  ne  fait  point  de 
prefent  à fon  Ambaflàdenr,  & les  Provinces  Unies  défendent  à leurs  Ara- 
baffàdcurs  d’en  prendre,  à peine  d'infamie.  En  l’an  1603.  Priuly,  Am- 
baffadeur  de  Vende  à Turin , n’eftant  pas  bien  avec  le  Duc  de  Savoye,  à 
caufc  d’une  jaloufie  de  femmes,  ne  pût  obtenir  (on  audiance  de  congé,  & 
fut  contraint  de  partir  fans  prejtnt.  Le  Sénat  en  fut  tellement  fafché,  que 
lors  que  le  Nonce  voulut  travailler  à l’accommodement  de  leurs  differents, 
la  République  fit  demander  trois  choies.  Que  le  Duc  envoyait  le  pre- 
mier un  Ambaffâdeur  à Vende.  Qffil  réglait  le  rang  entre  les  Princes  les 
enfants  & les  Ambafiàdcurs  de  la  Republique,  & en  troifiéme  lieu,  qu'il 
envoya  fi  À Priuly  le  prefent,  qui  luy  efltit  deu,  comme  À un  Ambajfedtur 
de  Venife.  Le  melrae  Sénat , jugeant  que  ce  n’cftoit'pas  à luy  à abolir 
une  couftume  , qui  fe  trouve  cflaolic  en  toutes  les  Cours  du  Monde , & 
que  fes  Ambafiàdcurs  ne  dévoient  pas  refufér  l’honneur,  que  les  autres 
Princes  font  à ceux  qui  rcprelcntcnt  la  République , i cftimé  de  l’autre 
collé,  que  le  prefént  qu’on  leur  fait,  comme  à les  Miniltres,  ne  devoitpas 
«lire  converty  à leur  profit  particulier,  & a ordonné,  à caufe  de  cela,  que 
le  prefent  qui  leur  feroitfaic , fuit  apporté  au  Sénat , afin  qu’il  en  difpo- 
fàft  ainiÿ  qu’il  le  jugerait  à propos.  Les  Ambafiàdcurs  le  font,  & bien 
que  d’ordinaire  le  Sénat  Je  leur  rende , il  ne  le  fait  pas  tousjours  ; ma  A il 
leur  fait  tousjours  connoiftre,  que  c’efl  à leur  Souverain  qu’ils  en  font  ob- 
liges, pluftoft  qu’à  une  puifiànce  cftrangerc.  En  l’an  1530.  la  République 
envoya  au  Pape  Clément  VII.  & à l’Empereur  Charles  V.  lue  de  les  princi- 
paux Sénateurs,  qui  fc  trouvèrent  au  Couronnement  de  Charles,  après  qu’ils 
eurent  fait  leur  compliment  fur  la  paix,  que  ces. deux  Princes  venoient  de 
conclurrc  entre  eux,  qui  eftoit  proprement  l&fujct  de  leur  Ambaflàdc. 
Lors  qu’ils  partirent  t Empereur  leur  fit  prefent  de  cinq  cens  doubles  Por- 
ruguloifes,  de  dix  ejeus  U puce:  muis  le  Sénat  les  fit  mettre  uu  treftr  de  S. 
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*JMarc,  pour  e fixe  employées  au  (crvicc  de  la  République.  L’Empereur 
répondit  à la  civilité  de  cette  Ambaflâdc  pagine  autre , compofée  de  trois 
<le  Tes  Confcillers,  qui  furent  fort  bien  rcceus  à Venife,  & régala  chacun 
ef une  coupe  d'or  de  la  valeur  de  rutile  efeus. 

En  la  pluspartdes  Cours  de  l’Europe  on  fait  un  honneur  particulier 
aux  Ambafladeurs  de  Venilê  : car  b c'cft  leur  prcmicreAmbaflade,OHleur 
demande , s’ils  veulent  eftre  faits  chevaliers.  En  France  on  appelle  cet 
ordre  l Accollade  > & le  Roy  le  donne  à i’AmbafTadeur  dans  une  audiance 
particulière,  après  qu’il  a pris  publiquement  congé.  Cela  le  fait  fans  cere- 
monies. Un  des  premiers  vallets  de  Chambre  ou  3c  garderobbe  jette  un 
careau  aux  pieds  du  Roy,  où  l’ Ambafladeur  fc  ma  à genoux.  Le  Roy  luy 
tire  fon  efpée,  le  fait  Chevalier,  & luy  donne  en  meune  temps  une  cipéc, 
& un  baudrier.  Le  Pape  le  fait  auflÿ  quelquefois;  & fur  cela  il  eut  une 
rencontre  allés  remarquable  en  l’an  1601.  Le  Pape  Clément  VIII.  ayant 
fait  les  deux  Ambafladeurs  de  Venife,  l'ordinaire  & l’extraordinaire.  Che- 
valiers , il  fe  trouva  que  Jean  Mocemgo  , l'un  deux , avoit  dcsji  cfté  fait 
Chevalier  par  le  Roy  Henry  IV.  Il  y en  avoit  qui  difoient,  que  c'eftoit 
une'cholç  fans  exemple,  & que  peuteftre  le  Pape  l’avoit  fait  àdcflêin,parce 
qu’il  jugeoit,  que  ce  que  le  Roy  avoit  fait  devant  fon  abfolution  cftoitnul. 
Mais  les  autres  difoient  au  contraire,  que  lors  que  Mocemgo  feeut  que  le 
Pape  le  vouloit  faire  Chevalier,  il  dft  qu’il  l’eftoit  dcsji  de  la  main  du  Roy 
de  France.  Mais ^ l’affaire  ayant  efté  mile  en  deliberation,  on  allégua,  que 
le  Pape  Sixte  V.  fit  Chevaliers  les  qnatre  Ambafladeurs  d’obcdicncc,  que  la 
Republique  luy  envoya , quoy  que  Foscanni,  qui  en  eftoit,  euft  dcsja  efté 
fait  Chevalier  à Venife  mefine,  par  le  Roy  Henry  III.  qui  eftoit  loge  chez 
luy  ; de  forte  qu’il  fut  jugé,  que  la  Chevalerie  du  Pape  n’eftoit  pas  incom- 
patible avec  celle  des  autres  Princes  Chrcfticns,  parce  qu’ils  n’ont  point  de 
compétence  avec  fa  Sainteté. 

En  l'an  16415.  Jean  Trtepoh  dit  de  la  part  de  la  Republique  en  Pologne, 
pour  tafeher  de  pcrfiiader  le  Roy  de  rompre  avec  le  Turc,  afin  de  divertir 
les  atmes  qui  attaquoient  l’Isle  de  Candie.  Le  Roy  Uladislas  avoit  fait 
lever  quelques  troupes  cftrangcres,  fous  prétexté  de  la  défenfê  neceflairc 
des  frontières  du  Royaume;  mais  à deflfein  de  rompre  avec  le  Turc,  & 
d’engager  la  Pologne  à une  guerre  oflènfivc  : de  forte  que  Trte^olt  j 

trouva  des  dispofitions  fi  favorables,  qu’il  fc  pouvoit  promettre  un  heureux 
fuccés  de  fâ  negotiation^  fi  elles  n’cufïcnt  cfté  altérées  par  l’ombrage,  que 
les  Polonois  prirent  de  l’armement  du  Roy  ; parce  qu’ayant  efté  fait  fans 
le  confcatemcnt  des  Eftats  du  Royaume,  ils  apprehendroient  que  fon  in- 
tention uc  fuft  de  changer  la  forme  du  gouvernement.  llss’cn  plaignirent 
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à la  Diète,  & contraignirent  le  Roy  de  desarmer,  & de  licenticr  toutes  les 
troupes  eftrangcrcs,  dont  il  pretendoit  faire  lin  corps  de  vingteinq  mille 
hommes  , qui  avec  les  ari(ft  8c  les  partifàns,  qu’il  avoit  dans  les  troupes  du 
pais,  culTcnt  pû  faire  un  préjudice  irréparable  à la  liberté  Polonoifc.  C’eft 
pourquoy  Tnepoh,  voyant  qu’il  cftoit  impofllblc  de  porter  cette  nation  à 
la  rupture,  prit  fon  audiance  de  congé.  Dans  cette  audiance  le  Roy  le  fît 
Chevalier,  en  la  prefenec  de  la  Reine  Si  de  toute  la  Cour.  Il  voulut  que 
le  nouveau  Chevalier  chai geaft  les  aimes  de  fa  famille  d’un  aigle  & d'une 
gerbe,  qui  font  les  armes  de  Pologne,  & de  la  Maifon  Royale  de  Suède, 
dont  le  Roy  cftoit  forjy.  C’eft  un  des  principaux  ornements  de  la  pre- 
mière Nobldîc  de  Venife  , panny  laquelle  on  diftinguc  ceuxcy,  qui  pa- 
rodient en  publie  avec  une  cftole,  Si  à caille  de  cela  on  les  appelle  Cheva- 
liers de  fcftole.  ■'  En  l’an  i6c$  les  Ligues  Grifes  envoyèrent  lept  Ambaila- 
deurs  à Venifê  , pour  voir  jurer l’obfervation  de  l’alliance,  qui  avoit  efte 
faite  entre  ces  deux  Républiques.  Le  ferment  fe  fir  dans  lafalieduGrand 
Confeil,  Si  lors  qu’ils  prirent  leur  audiance  de  conge  le  Doge  les  fit  tous 
fept  Cheval’ers,  en  leur  donnant  un  coup  fur  l’epauie  & fur  la  telle,  pen- 
dant qu’on  leur  chaulfoit  des  clperohs  dorés,  & on  leur  donna  à chacun 
une  chainc  d’or,  avec  une  médaille,  de  la  valeur  de  cinq  cens  efeus. 

A Venilè  les  détenfes  font  tresrigoureulcs  contre  ceux  qui  reçoivent 
des  bénéfices,  ou  qui  prennent  des  penfions  d’un  Souverain  effranger  .mais 
la  République,  bien  loin  de  s’offenfer  des  prefènts  qu’on  feroit  à fes  Am- 
balfadcurs,  ou  de  leur  défendre  d’en  recevoir  à la  fin -de  leur  Ambafiade, 
trouve  mauvais  qu'on  ne  leur  en  falTe  point,  Si  les  obligerait  à rendre  com- 
pte de  leurs  aftions , qui  les  auraient  rendu  indignes  de  la  bienvucillance 
du  Prince,  qu’ils  viennent  de  quitter.  Antoine  rose  an  ru,  ~cduy  qui  fut  • 
depuis  cftranglé  dans  la  prifon  pour  crime  d’Eftat,  dont  il  fut  trouvé  in- 
nocent, avoit  cflé'fix  ans  Ambaflàdcur  à Londres , & fçachantqu’on  avoit 
fait  de  fort  beaux  prcfciits  à fes  prcdcctflcurs,  il  s’en  promettoit  un  pour 
le  moins  aulfy  confîdcrablc.qucceluy  qui  l’on  avoit  donné  au  dernier  Am- 
baflàdcur, qui  n'y  avoit  refidé  que  trois  ans  : mais  il  fut  bien  eftonné 
de  voir  qu’on  luy  en  appoitoit  un  qui  ne  valoit  que  la  moitié.  11  s’en 
plaignit  ; mais  luy  dit,  que  c’cftoit  la  volonté  du  Roy,  qui  avoit  réduit 
la  valeur  des  pftfents  àla  moitié,  & il  n’en  fut  autre  chofe. 

Comme  le  Prince , qni  fait  un  prefent  à l’Ambafiàdcur  à la  fin  de  fon 
•cmploy , confidcrc  non  feulement  la  perfonne  duMiniftre,  mais  aufty  cel- 
le du  Souverain  qu’il  rcprclcntc  : ainfy  l’ Ambaflàdcur,  en  acceptant  le 
prefent , doit  bien  avoir  autant  de  confidcration  pour  l’intereft  de  fon 
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maillre,&  pour  Fa  (àtisfaâion  qu’il  remporte  de  fort  Ambafïàdc , que pont 
celle  qu’il  laiflê  de  là  conduite  dans  la  Cour  où  il  a fervy.  C’eft  pourquoi 
on  voittant  d’exemples d‘Amba(ïidcurs,&  déplus  civils&dcs  plus  enten- 
dus, qui  ont  refufe  les prefents  des  Princes,  qui  n’avoient  point  répondu  à 
ce  que  leMiniftre  avoitfujct  de  fe  promettre  de  fa  négociation.  Olf  avion 
Bon,  Ambaflàdeur  Extraordinaire  de  Vcnilc  à Madrid,  n’ayant  pu  fe  faire 
faire  Juttice  de  quelques  déprédations,  que  les  Efpagnols  avoient  faites  fur 
les  fujets  de  la  République , & voulant  témoigner  Te  peu  de  contentement 
qu’il  remportoit,  refufa  le  prêtent  qu’on  Iuy  ^ortadela  part  du  Roy. 

Après  que  la  ligue  de  Cambray  euld  elfe  conclue  entre  le  Pape  Jules 
Ib L’Empereur  Muximilian,  Loiiis  XII.  Roy  de  France,  & Ferdinand  le  Ca- 
tboliquc,  Loüis  fit  dire  à Antoine  Condolmcr,  Ambalfadeav  de  Venific,  qu’il 
ne  defiroit  point  qu'il  le  fuivift  au  voyage  d’Italie;  mais  qu’il  allaft  à Lion, 
où  il  luy  ferrit  Ravoir  ce  qu’il  auroit  à faire.  Le  Roy  Tuy  envoya  en  mef- 
mc  temps  un  fort  beau  prêtent.  Mais  dautant  qu’on  ne  fàitcette  civilité  aux 
Ambaffadeurs  que  Ions  qu’ils  partent,  Condolmcr  , qui  jugeoit  bien  par  là 
qu’on  luy  donnoit  fbn  congé , ne  le  voulut  pas  accepter,  & dit,  qu'il } 
allait  de  fa  vie , s’il  rtctvoit  le  prefent  d'un  Roy,  qui  allait  faire  la  guerre 
à la  République.  Après  que  le  Lord  Mollis  y / Imbajfadeur  d'Angleterre 
en  France,  euft  pris  fbn  audiance  de  congé  en  Fan  1 666.  le  Roy  luy  envoya 
un  diamant  de  la  valeur  de  vingtrinq mille  livres.  Les  deux  Rois  alîoient 

entrer  en  guerre  , à caufc  de  celle  que  le  Roy  d’Angleterre  faifbic  aux 
Pro  vinces  Unies  ; c’cfb  pourqnoy  Hollts  refufa  Fe  prêtent.  Il  dit  qu’il  n es* 
toic  pas  venu  en  France  pour  s'enrichir,  & d’ailleurs  qu’on  ne  luy  avoitpas' 
donné  fatisfàftion  toucrunt  l’affront  que  la  Princtffè  de  Carignan  avoir 
fait  à là  femme.  On  luy  repretenta  , une  c’cftoit  une  marque  de  l’eftirae 
que  le  Roy  faifbit  dp  fa  perfonne,  & que  c’efloitime  couftume  en  France, 
où  on  ne  pouvoit  refufe  r le  prefent  du  Roy  fans  incivilitc.  Ce  n’eftoi»  pas 
une  en  l’Eftat,  où  cftoient  les  affaires  entre  tes  Deux  Couronnes  *-  oùl’Am- 
baflàdcur  en  pouvoir  bienfaire  une  à l'égard  d’un  Roy,  qui  n'eftoit  pas  amy  . 
de  fbn  Maiftre. 

En  l’an  1595.  Clément  VIII.  envoya  Jean  François  Aldobrandin,  fore 
neveu  , en  Efpagne  , pour  tafeher'  d’obliger  le  Roy  à cnjtayir  un  ptiifïànt 
fccours  contre  tes  Turcs  en  Hongrie.  Il  fit  fort  peu  de  ftjour  à Madrid, 

A tors  qu'il  en  voulut  partir,  le  Roy,  le  Prince  & l’Infante  luy  voulurent 
faire  des  prefents  fort  confîderablcs , mais  le  Pape  luy  avoit  défendu  d’enr 
prendre.  Le  Pape  ne  voulut  pas,  quefes  parents  fuflenc  obligés  aux  Cou- 
ronnes, & comme  il  ne  fait  point  de  prefents  fort  magnifiques  aux  Am- 
badàieuti,  fon  incivilité  ne  faifoit  point  de  contequcncc. 
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Ce»  prcfcnts  fe  rcfulènt  auflÿ  lors  que  le  Maiftre  de  l’Ambaflàdeur 
n'eft  point  fatisfaitdu  Prince,  avec  lequel  i’Ambaflàdeur  a negotié, ou  lors 

3 uc  l’Ambafladcur  ne  veut  pas  eftre  obligé  à la  civilité  d’un  PriiKe , dont 
n’eft  pas  lâtisfait  d’ailleurs  ; ainlÿ  que  je  viens  de  dire.  En  l’an  1485. 

Ferdinand  & Ilàbelle  envoyèrent  à Charles  VIII.  'fean  de  Rtbera,  Seigneur 
de  Montemayor^  pour  demander  la  reftitution  du  Rouflîllon.  Il  n’y  fit 
rien  ; c’cft  pourquoy  fl  rcfulà  de  prendre  la  vaiflclle  d’argent,  dont  le  Roy 
îuy  fit  faire  prefent.  Les  François  difoient , que  c’eftoit  une  civilité  , 6c 
qu’on  n’avoit  jamais  vai  en  France , qu  on  cuit  refuie  le  prelènt  du  Roy.  ^ 

Rtbera  fc  contenta  de  répondre,  qu'on  a voit  point  veu  en  Ejfagne , qu  an 
eu  fl  receu  le  prefent  d’un  Roy,  dont  ccluy  que  ( isfmbajfodet/r  fervent,  na- 
vott  pas  fujet  efeflre  fatisfait.  Il  me  fiemblc  qu’on  peut  le  louvenir  de 
ces  AmbaiTadeurs  Romains,  qui  refuferent  les  prefents,  que Pto]omée>Roy 
d’Egypte,  leur  vouloit  faire;  mais  ils  fouffnrent,  que  dans  un  feffin  , que 
le  Roy  leur  fit , on  leur  mift  des  Couronnes  d’or  fur  la  telle.  Au  liai  de 
rejetter  avec  ruftieité  l’honneur,  que  le  Roy  leur  failbit,  ils  recourent  les 
Couronnes , 8e  le  lendemain  ils  allèrent  les  mettre  furies  telles  des  Sta- 
tues des  Rots , qui  eftoient  dans  le  tempk  de  Jupiter.  Char  iis  Houardt 

Comte  deCnrltile  , citant  Ambafladeur  Extraordinaire  d'Angleterre  auprès 
du  Cz.aar  de  tJMofcovte  en  l’an  1664.  y fut  allés  mal  traitte  : de  forte  que 
ne  recevant  point  de  fatisfa&ion,  ny  lur  l’affaire  qu’ihavoit  à negotier  ,ny 
fur  les  plaintes  qu’il  faifoit  des  incivilités  qu’on  luy  avort  faites , en  témoi- 
gnoit  Ion  mécontentement  en  toutes  les  rencontres,  mais  principalement 
quelques  jours  devant  qu’il  parti!!  de  ccttc  Cour  là.  Le  Czaar  luy  en- 

voya un  prelènt  de  martres,  de  la  valeur  de  daix  mille  clcus  : un  autre  de 
quatorze  cens  efeus  pour  la  femme , & un  troifiéme  de  mille  elcuspourlc 
fils  de  l' Ambafladeur , fins  les  autres  prcfcnts  pour  fes Ddmeftiqucs  .-mais 
il  les  renvoya  , & tnartta  d’une  maniéré  allés  offenfante  le  Seigneur  qui  les 
accompagnoit.  Le  (fz.aar  y envoya  une  autre  perlonne  de  qualité,  pour  # , 

en  demander  la  caufe  à l’Ambaffadeur,  qui  dîtau  Mocovite , qutl  ne  croyait  \ ^ 

pas  devoir  emporter  des  marques  de  la  bienvueillance  de  fa  Aiajeflc  Cz.a- 
arique , pendant  quelle  donner  t fl  peu  de  fatnfaShon  au  Roy , fon  Afatflre m 
Le  Cz.aar  fe  fatisfit  de  ccttc  réponlc,  & eftantbien  aifede  garderies  mar- 
tres, il  renvoya  le  prelènt,  que  l’Ambaffadÿir  luy  avoiç  fait  en  Ion  par- 
ticulier, & l’ Ambafladeur  le  reprit auily. 

» 

Lors  qu’il  n'y  a point  de  fujet  légitimé,  l’ Ambafladeur  ne  peut  re- 
filer , fans  ruftieité  , & fans  faire  affront  au  Prince  , le  prelènt  qu’il  luy 
tait  faire.  En  l’an  163a.  Don  Cotrpales  de  Cor  dite , Ambafladeur  Extraor- 
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dinairc  d'Efpasne,  rcccut  de  grandes  civilités  en  France , où  il  ne  fit  pas 
grand  fejour.  " Lors  qu’il  partit  le  Roy  luy  fit  prelcnter  une  cfpée,  qui  avec 
le  baudrier  valoit  bien  dix  mille  elcus.  Il  ne  la  voulut  pas  accepter,  de  ne 
laiflà  pas  d'envoyer  un  prefent  au  Comte  de  Guron , l'un  des  Introduc- 
teurs des  Ambafiadeurs;  mais  le  Comte  dit  au  Secrétaire,  que  le  luy  porta, 
qu’il  ne  recevoir  point  de  prefent  d’un  Miniftre  d’Llpagnc  , qui  avoit  eu 
l’incivilité  de  refufer  les  efteCts  de  la  libéralité  du  Roy.  M.  Doflat,  n’eftant 
encore  qu’Evesque,  eut  ordre  d’aller  à Vernie,  & de  taire  part  au  Sénat  de 
la  paix  , qui  venoit  d'eftre  conclue  a Vervnis.  Lors  quü  partit  ou  luy 
envoya  mille  elcus , en  quatre  lacs  de  totie  rouge.  Il  les  voulut  refufer  ; 
mais  on  luy  tcprclènta,  que  ce  ne  [croit  p,u  jeuhment  une  incivilité,  muts 
AuJJy  un  Affront , qui  offenferett  la  République  , & l'obligeroit  a détendre  à 
fes  Minières  de  ne  jamais  rien  prendre  du  Roy.  Après  que  le  Prelidcut 
Jeannin  euft  presque  achevé  la  negot.atiou  poui  la  trêve  de  douze  ans, 
l'Archiduc  luy  fit  elerrre,  que  fon  intention  et  toit  de  taire  a luy , & auxau- 
tres  Ambafiadeurs,  qui  y avoient  travaillé  avec  luy,  une  lomme  connde- 
rabie  en  argent  : ce  qu’il  ne  voulut  pas  accepter  ; mais  tl  ne  fit  point  de  dif- 
ficulté d'accepter  les  deux  tentures  de  tanilïêric,  que  l’Archiduc  luy  envo- 
ya ; bien  que  ce  luft  un  Miniftre , dont  1 intégrité  eftoit  hors  de  reproche 
& hors  de  foupçon,  & qu’il  n’cuft  point  negoué  auprès  de  l’ Archiduc,  mais 
auprès  de  fes  emuini% 

Après  que  Don  sfntonio  Ptmenttl  euft  conclu  a Paris  le  t rainé  , qui 
rteeut  depuis  la  dernière  perfection  aux  Pire  nées , & après  qu'il  euft  fait 
ratifier  ce  qu'il  avoir  negotié  , Ht  fait  joindre  ks  Premiers  Miniftres  des 
deux  Couronnes  fir  les  frontières,  le  Cardinal  Mazzarin  luy  envoya  un 
cordon  de  diamants,  fie  des  pendants  d oreille  pour  là  femme.  11  refufa 
le  prefent , & fit  dire  .au  Cardinal , que  puis  que  l'atfaire  n’eltoit  pas  enco- 
re entièrement  achevée,  il  limplioit  fon  Eminence  de  différer  de  luy  taire 
ientir  les  effets  de  la  libéralité  du  Roy.  Qu’il  n’clloit  pas  ailes  incivil  y our 
les  refiler,  lors  qu’il  verrait  i'accomplilîcincnt  de  ce  qu’il  avoit  promis  de 
la  part  du  Pray,  fon  Maiftre,  & de  fon  Premier  Miniftre.  Je  ne  puis 
în’cinpefeU.T  de  faire  icy  une  comparaifon  de  ce  procédé  avec  celuy  d’un 
certain  Miniftre , qui  apres  avoit  fait  à la  Haye  laronftion  de  herant  plus- 
toft  que  celle  d’Amhalîàdeur,  & après  avoit  déclaré , qu’il  n'avoit  plus  de 
caractère,  jusque*  à rcftifcr  le  mémoire,  que  les  Eftats  luy  voulurent  fai- 
re donner,  ira  laiffu  pas  de  prendre  Ion  audiunce  de  congé  publiquement, 
afin  de  fe  frire  donner  le  prefent  de  fîx  mille  livres  , que  les  Eltats 
lomt  nt  depuis  quelque  temps  aux  Ambafîadcurs  des  Couronnes,  quoy 
mil  ne  puft  pas  ignorer,  que  £on  Roy  leur  alioitfâirc  la  guêtre.  1!  eltoir 
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l'averfion  des  Hollandois  lors  qu’il  entra  dans  le  pais,  & il  en  eftoit  Pexecra- 
tion  lors  qu’il  en  lortilt;  au  lieu  que  Pimente!  la iflà  en  France  la  réputation 
d’un  treshonnefte,  d’un  trcsgalant  & d’un  trcshabillc  homme.  C’eft  le  mef- 
mc  Mini  lire,  qui  pendant  le  fejour  qu’il  avoit  quelques  années  auparavant 
fait  en  Suède,  avoir  fi  bien  efface  de  I’clprit  de  la  Reine  toute  l'affection,  & 
toute  l’eftime,  qu'elle  avoit  pour  la  France,  & y avoit  fait  fticceder  des  in- 
clinations fi  contraires,  qu’on  ne  connoifloit  plus  cette  grande  Princcfle, 
que  par  les  linéaments  de  Ion  vifage,  qui  n’eftoit  pas  l’endroit , par  où  elle 
eftoit  grande. 

Tous  les  Prtnees  ne  font  pas  également  liberaux  & magnifiques  en 
ces  rencontres.  Il  y en  a qui  confidcrent  en  cela  le  Maiftre  dclAmbafla- 
deur  : il  y en  a qui  donnent  quelque  choie  au  mérite  perfonne!  de  l*Am- 
balTadeur,  & il  y en  a aufly  oui  font  reflexion  fur  le  fujet  de  l’AmbafEdc, 
& fur  l’importance  de  là  negotiation.  On  ne  peut  nier  aufly, qu’il  n’y  ait 
des  Princes  qui  font  lcrvir  leurs  libéralités  à leur  ambition  , ou  à quelque 
autre  deflein  particulier,  pour  gaigner  ceux,  à qui  les  prefents  ne  font  que 
des  arrhes  de  ce  qu’ils  doivent  efpcrcr  à l’avenir.  Le  Marefchal  de  Biron 
alla  à Bruxelles,  pour  y voir  jurer  l’oblcrvation  de  la  paix  de  Vervins,  & en 
remporta  des  prefènts,  qui  f engagèrent  à de  trcsmcchantes  affaires.  En 
France  011  fait  ordinairement  prefent  au  Nonce  d’un  buffet  de  vaiflellc 
d’argent  de  dix  mille  livres,  & s’il  eff  fait  Cardinal  pendant  là  Nonciature, 
on  le  fait  monter  à fept  ou  huit  mille  efeus.  Les  prefènts  des  Ambaflù- 
deurs  Ordinaires  font  réglés  à environ  deux  mille  efeus,  pour  ceux  des 
Teftes  Couronnés  & de  Venife;  mais  on  y ujoufte  quelquefois  un  prefent 
extraordinaire,  & on  l’cxcede  aufly,  félon  les  occafions.  On  n’eft  point  du 
tout  réglé  pour  les  Ainbafladeurs Extraordinaires;  mais  on  y confidcre  le 
Prince  qui  les  envove,  lapcrfônncde  l’Ambaflàdeur,  & l’affaire  qu’il  a nc- 
gotié.  Lors  que  M.  de  Baflompierre  fut  en  Angleterre  en  l’an  \6z6.  on 
iuy  fit  un  prefent  de  la  valeur  de  fept  mille  livres  fterlins , & le  Marefchal 
de  Grainmont,  qui  alla  faire  la  demande  pour  le  manage  de  l’Infante  en 
l’an  1659.  eut  un  cordon  de  damants  de  la  valeur  de  trente  mille 
efeus. 


Mais  c’eft  en  quoy  il  le  fait  bien  des  fripponcrics  ; fur  tout  quand  le 
prefent  fe  fait  en  pierreries.  Jean  , Ambaflàdeur  de  Pologne, 

après  avoir  cfté  à la  Haye,  à Bruxelles  & à Londres,  arriva  à Paris  au 
mois  deMars  1 6$6.  L’affaire  qu’il  y avoit  à negotier  n’eftoit  pas  fort  im- 
portante, & d'autant  qu’on  le  conlideroit  comme  un  Ambaffadeur  Cir- 
culaire, & que  M.  d’Avaux  qui  avoit  cfté  deux  fois  auprès  du  Roy  de  Po- 
logne, n’en  avoit  pas  rapporte  dc.grands  prefènts,  on  refolut  aufly  de  Iuy  en 
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faire  un  fort  médiocre.  Ncaimnoins  apres  qu'il  eut  fait  voir  celny  que  îc 
Cardinal  Infant  luy  avoit  tait,  qui  valoit  bien  vingt  mille  livres,  on  relolut 
«l’employer  lèize  mille  livres  à celuy  que  le  Roy  luy  feroit.  Berlize  luy 
porta  un  diamant  & une  boette  de  portrait,  qu'on  luy  dit  avoir  eftéachct- 
tés  quinze  mille  livres.  T.*iitdsky  tomba  malade,  & cftant  après  farccon- 
valcfcencc  preft  de  partir  , Berlize  Je  fut  voir  , pour  luy  faire  les  derniers 
compliments,  & cxculè  de  ce  qu’à  caufe  de  i’abfence  de  la  Ceur  il  n'avoit 
pas  cfté  fort  bien  rcccu  & traitté,  pendant  le  fejour  qu’il  avoit  fait  à Paris; 
mais  l’Ambafladcur  le  tirant  à part , luy  dit , qu’on  luy  avoit  clcrit  de  la 
Cour,  que  le  Roy  avoit  ordonné  , qu'on  luy  £0:  un  j^clênt  de  fix  mille 
efeus,  Si  que  celuy  qu’on  luy  avoit  apporté  ne  valoit  que  deux  mille  efeus 
au  plus.  Que  s’il  n’y  avoit  que  deux  ou  trois  mille  livres  à dire,  qu’il  n’en 
parlcroit  point,  &que  ec  qu'à  en  difoic  n’eftoit  pas  par  manière  de  plainte, 
mais  pour  faire  voir  comment  on  traittoitics  Ambifladcurs,  & comment 
le  Roy  cûoit  fervy  en  France.  Qj*on  ne  manqueroit  point  d’elcrire  en 
Pologne,  qu’on  luy  avoit  fait  un  prefent  de  lix  milic  elètis  ; deforte  qu’on 
le  foupçonneroir  d'artifice , s’il  produifoit  celuy  qu’on  luy  avoit  apporte, 
parce  qu’on  ne  croiroit  jamais  , que  le  Roy  de  France  luy  auroit  fait  un  fi 
chétif  prefent , après  ceux  qu'on  luy  avoit  tait  en  Angleterre  & à Bruxel- 
les. Berlize,  qui  elioit  incapable  d'une  mauvaife  aétion , n’eut  point  de 
peine  à fc  juftificr , mais  les  pcrlbnnes  de  qualité , qui  luy  avoient  mis  les 
pierreries  entre  les  mains , n’y  acquirent  pas  une  fort  grande  réputation. 
On  envoya  encore  à LaXadsk} , après  qu’il  fut  party,  une  chaine  d'or  de 
mille  efeus.  Les  deux  Ambaiîidcurs  Hollandois  eûoient  bien  plus  fins. 
Ils  prefererent  de  bonnes  lettres  de  change  , où  ils  ne  pouvoient  eftrc 
trompés,  & où  i!  n’y  avoit  rien  à perdre  à la  façon,  comme  aux  pierreries 
& à la  vailfelle  d’argent , dont  on  leur  donnoit  le  choix.  Le  Protecteur 
Cromüel  voulut  faire  un  prefent  de  vaiflèlle  d’argent,  de  la  valeur  de  ving» 
mille  livres  à Guillaume  Nuuport , Ambafiadcur  des  Provinces  Unies  â 
Londres.  Les  defcnfcs  exprdfcs  qu'on  fait  aux  Ambafladeurs  en  Hol- 
lande de  prendre  des  prefent*;,  obligèrent  Nieuport  à refufer  celuicy,  m cf~ 
mes  après  fon  retour , & après  qu’il  euft  fait  rapport  de  Ibn  Ambaflâde. 
Celuy  qui  avoit  ardre  de  le  luy  offrir  à la  Haye,  voulut  profiter  du  refus  & 
de  la  probité  de  l'autre,  le  garda,  & Cromüel  cftant  mort  quelque  tergps 
après,  le  Miniftrc  en  demeura  làifÿ,  &ie  faroit  encore,  fi  après  le  rcftablifl 
fement  du  Roy  un  ingrat  & infidcflc  amy  ne  l’euft  découvert  à une  per- 
fi>nnc  puiflante  , qui  l’obligea  à reftituer  ce  qu’il  ne  pofltdoit  pas  à trop 
bon  tiitre. 

Pour  prévenir  ces  fraudes,  en  îè  ferten  ccs  occasions  de  pcrlbnncs  de 
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confiance»  & cc  font  ou  les  Maiftres  de  ceremonies,  ou  fes  Introducteurs, 
des  Ambafladeurs,  qui  reçoivent  le  prcfèrrtou  de  la  main  du  R.oy,  ou  bien, 
d'un  des  officiers  de  fa  Mai  for»,  du  Surintendant  des  Finances,  ou  du  Secré- 
taire d'Eftat,  qui  a le  departement  des  affaires  cftrangcrcs»  En  l’an  i6$6. 
le  Marquis  de  St.  Germain  , Envoyé  Extraordinaire  de  Savoyc,  ayant  pris 
Ion  audiancc  de  congé,  M.  de  Cbavigny , Secrétaire  d’Eftat,  luy  envoya  le 
prefènt  du  Koy  par  la  Barde,  fon  premier  Commis.  'Berline  jugeant  que 
cela  s’eftoit  fait  au  préjudice  de  la  fonétion  de  fa  charge,  s’en  voulutplain» 
dre,  mais  n’ofant  oftènfèr  un  Secrétaire  d’Eftat , qui  avoit  grand  crédit  au- 
près du  Cardinal  de  Richelieu,  il  s’en  voulut  éclaircir  avec  Cbavigny  mef- 
me.  Si  luy  demanda  , fi  e’eftoit  de  l’ordre  du  Roy,  qu’il  y avoit  employé 
une  perfonne,  qui  n’eftoit  pas  à fâ  Majefté,  Si  qu ’if  avoit  fait  ce  préjudice 
à & charge.  Cnavigny  repartit,  que  cc  fèroit  fâus  confcquence,  & que  fi 
Berline  s’en  phugnoit , il  diroit , que  l’Introdu&cur  n’eftant  pas  allé  luy 
mefme  prendre  le  prefènt  de  fès  mains,  il  n’avoit  pas  voulu  k confier  à une 
perfonne,  dont  le  bien  ne  pourroit  pas  répondre  des  prefents,  qui  font 
quelquefois  de  tresgrande  valeur:  qu’il  ne  l'avoit  fait  qu  a caufè  de  cela,  St 
non  pour  oftènfèr  Berline,  oh  pour  rien  mnoner  en  fa  charge.  Cc  fut  une 
réparation  ; mais  unetresmauvaife  exeufe;  parce  que  ccluy  à qui  Cbavigny 
avoit  refiifé  de  remettre  le  prefènt , eftoit  officier  du  Roy  tk  pere  en  fils, 
qui  avoit  beaucoup  d hormeur,&  plus  que  ceux  qui  avoïent  fait  leur  profit 
duprefent  de  Saiiadsky,  que  Chavîgmr  pouvoir  bien  connoiftre. 

Je  viens  de  parler  du  riche  prefènt  qn’on  fit  à M.  de  Baffompierrc , 
alors  qu’il  fut  Ambaflâdcur  en  Angleterre.  Ils  y ont  un  officier  d’impor- 
tance, qui  a fa  garde  de  toute  la  vaifTcfle  d’argent , & de  toutes  les  pierre- 
ries du  Koy,  qui  ne  font  pas  enchaffées.  Cet  officier  pretendoit,  que 
c* eftoit  à fiiy  à porter  le  prefènt  à l’ Ambaflâdcur  , & avoit  fi  bien  fait  fi 
partie  à la  Cour,  que  le  Duc  de  Euckingam  s’eftoit  déclaré  pour  fâ  pretert- 
fion.  Mais  le  Maiftre  des  Ceremonies  & fon  Aide,  en  ayant  efté  ad  vertis, 
icprcfèntcrcnt  leur  intvrcft  au  Comte  de  Montgommery , Grand  Cham- 
bellan, Si  en  fuite  au  Comte  de  Pcmbrock,  Grand  Maiftte  de  la  Maifbn 
du  Roy,  & fes  laiffercn»fi  bien  perfiudés  de  feur  droit,  qu’ils  firent  auflÿ 
revenir  le  Duc  de  Buckingam  : de  forte  qu’il  fut  refolu,  que  ce  fèroit  le 
Maiftre  des  Ceremonies,  qui  porteroit  le  prefènt:  comme  il  fit.  Le  Roy 
incline  dit  au  Maiftre  des  Ceremonies,  lors  que  celuicy.  luy  fit  rapport  de 
la  façon  que  TAmbafladeur  avoit  reccu  le  prefènt.  Si  qu’il  remercia  fâ  Ma- 
jefté de  la  glace  qu’elle  luy  avoit  faite  de  luy  donner  cette  commiflion, 
que  c’eftoîciw  Maiftre  des  Ccremonils  à porter  les  prefents  de  pierreries 
aux  Ambatfàdeurs,  à l'exclufion  de  tous  les  autres. 

• * Cette 
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Cette  couftume  défaire  un  prefent  a l’Ambafladeur , lors  qu’il  part 
d’une  Cour,  ayant  fucccdé  à celle  qu’on  avoit  de  le  défrayer  , & cftant  fi 
bien  eft  ablic  , qu’elle  eft  d’auflÿ  grande  eftendiic  que  le  Droit  des  Cens 
incline,  il  y a dequoy  s’eftonner  du  reglement,  que  l’on  a lait  fur  ce  fujet 
en  Hollande.  Les  Eftats  des  Provinces  Unies,  cftant  extraordinairement 
aflémbiés  en  l’an  1651  à l’occafion  de  la  mort  du  Prince  d’Orange,  père  de  • 
et  luy  qui  gouverne  aujourdhuy  , prirent  le  10.  d’Aouft  une  refolution, 
par  la  quelle  ils  défendent  ans  Miniftres  , qui  font  de  leur  part  employés 
en  des  pais , ou  auprès  des  Princes  cftrangcrs,  de  prendre  des  prefents,  ; 
directement  ou  indirectement,  en  quelque  façon  ou  manière  que  ce  puilïc 
cftre.  Ces  défenfès  font  il  fcrupulcufcmciit  obfërvccs,  qu’il  n’y  a point  de 
Miniftre,  qui  ne  refufe  les  civilitcs  que  les  Princes  luy  veulent  faire,  & 
mcfmcs  les  rafïraifchiflements  , dont  les  Princes  le  veulent  régaler,  lors 
qu’il  pafle  par  leur  pais.  Je  11‘ay  pas  encore  pû  apprendre  la  véritable 
c.tufc,  qui  ait  oblige  un  Eft.it  fi  prudent  & fi  fige,  a faire  un  reglement, 
qui  détruit  les  principes  d’une  civilité,  qui  eft  rcccûc  chez  toutes. les  autres 
nations  du  Monde.  J'ay  dit  cydcflus,  que  la  République  de  Vende  feroit 
le  procès  à un  Ambafladeur,  qui  reviendroit  fans  prefent,  &ccllecy  dccla- 
reroit  infâme  ccluy  qui  en  rapporteroit  un , ont  qui  rcccuroit  fe  ulement 
un  plat  de  fruit  ou  d'autres  rafh  jifchiflêincnts.  Je  ne  fçais  , fi  les  auteurs 
de  ce  reglement  ou  prétendu  fonder  en  leurs  Marais  une  République  de 
Platon  ; mais  on  ne  peut  nier,  qu’ils  ne  condamnent  les  fentiments  de 
tous  les  autres  Rois  & Potentats  de  la  tc  rc,  qui  jugent,  qu’on  doit  té- 
moigner à l' Ambafladeur  la  confideration  qu’on  a pour  fon  Prince,  l’efti- 
mc  qu'on  a pour  la  perfonne  de  rAmbafladctir,  & la  fâtisfaClion  que  l’on 
a de  fa  conduite.  Il  faut  avouer  aufly,  que  ceux  qui  ont  bien  voulu  pren- 
dre une  r.folution  fl  llngulicrc,  doivent  avoir  une  trcsméchante  opinion 
des  Miniftres  qu’ils  crftploycnr , puis  qu'ils  les  jugent  tellement  corrupti- 
bles, qu’un  plat  de  viande  on  de  fruit,  011  une  bouteille  devin  les  puific  foire 
manquer  de  fidelité  à leur  patrie.  Je  veux  croire,  qu’il  y a des  âmes  allés 
intercfl'écs  & allés  infidclics , pour  fc  laifTcr  corrompre;  mais  je  ne  vois 
point,  comment  un  Ambafladeur  puific  dire  corrompu  parle  prefent  qu'on 
luy  fait  lors  qu'il  n’cft  plus  en  eft.it  de  negotier,  ny  de  trahir  les  interdis  de 
fon  Prince,  quand  il  le  voudrait  faire,  &i  par  un  prefent,  qui  ne  pourrait  pas 
fervirderecompcnfe,  je  ne  dis  point  à une  déloyauté  & à unctrahiibn.  mais 
mclmcs  à un  fcrvicc  de  peu  d’importance.  Je  n’oferois  dire  auflÿ,  qu’un 
fi  puiflânt&  (i  glorieux  Eftat  l’ait  foit  par  un  principe  de  ménage;  veu  qu’il  ne 
laifle  pas  de  faire  des  prefents  fort  cpnlidcrablcs  aux  Amba(|j|curs  cftran- 
gcrs, Ce  de  leur  faire  uu  honneur , qu’ils  ne  voulcnt  pas  qu’on  fâflc  à leurs 
Miniftres.  * Je  vou- 
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Je  voudrais  que  l'hiftoire  du  temps  n’cuft  pas  remarqué  la  difficulté, 
que  les  Eftats  de  Hollande  firent  en  l’an  NS54.  de  conlêntir  à un  prefent  de 
cinq  cens  efeus,  que  les  Eftats  voûtaient  faire  au  Sieur  Braflet,  Refident  de 
France.  Ceftoit  un  Min  iftre  habille  8c  commode,  qui  ayant  perdu  la 
veûe  dans  le  fêrvice  de  Ion  Maiftre  , alloit  le  retirer,  8c  il  eftoit  queftion 
de  luy  faire  le  prefent  ordinaire.  Les  Députés  de  Hollande  s’y  oppole- 
rent;  jugeant  qu’il  n’eftoit  pas  railonnable  de  faire  des  prclcnts  aux  Minis- 
tres eftrangcrs  , pendant  que  ceux  de  cet  Eftat  n’en  prenoient  point  dans 
les  autres  Cours.  Ils  furent  du  mcfmc  advis,  lors  qu’on  parla  de  faire  le 
prefent  ordinaire  aux  heritiers  de  M.  le  Brun,  Ambaflàdcur  d’Elàgnc,  qui 
eftoit  deccdé  à la  Haye  , &au  Sieur  Stockar,  Envoyé  des  Cantons  Protes- 
tants : mais  les  autres  Provinces  l’emportèrent  enfin  , & firent  faire  les 
prêtants.  Un  Prince,  ou  un  Eftat  peut  faire  tels  reglements  qu’il  luy 
plaift , pour  tas  fujew , mais  il  n’cft  pas  jufte  d’y  affiijettir  ceux  d’un  autre 
Prince.  & de  vouloir  régler,  à leur  égard,  les  civilités  qui  ontefté  univer- 
fcllcment  rcceües.  Sptnola , Miniftrc  de  Genncs , dit  cjHtl  vouloit  avotr 
fort  prefent , 8c  qu’il  vouloit  eftrc  traitté,  comme  Jacomo.Negrone,  fon 
prcdeccflcur,  l’avoit  cfté.  Le  Prince,  qui  n’cft  point  fàtisfàit  de  la  condui- 
te du  Miniftrc  eftrangcr,  n’eft  pas  obligé  de  luy  donner  des  marques  de  fit 
bonne  volonté  : dont  on  a plu  fieu  rs  exemples,  & entre  autres  un  treifôrt, 
au  Marquis  a’Inojofitçfr  Don  CarletCo/ema,  Ambafladcurs  d’Elpagne  en 
Angleterre,  qui  après  avoir  cruellement  offenle  le  Prince  de  Galles  & le 
Duc  de  Buckingam , eurent  bien  leur  audiance  de  congé;  mais  ils  partirent 
lanspretants.  En  l’an  1647.  Servien  fit  un  traitté  de  garantie  à la  Haye; 
mais  là  manière  de  negotier  eftant  infupportable , les  Eftats  de  Hollande 
ne  voulurent  pas  permettre  qu’on  luy  fift  le  prefent  ordinaire.  Il  avoit 
eu  de  grands  démcslés  avef  le  Miniftrc,  qui  eftoit  de  la*part  de  cette  Pro- 
vince àMunfter;  c’eft  pourquoy  on  luy  témoigna  en  toutes  les  rencon- 
tres qu’on  ne  l’aimoit  point , & qu’on  ne  le  confideroit  pas  beaucoup. 

Je  ne  voy  pas , que  jufques  icy  ce  reglement  ait  apporté  de  grands 
avantages  à l’Eftat,  mais  bien  qu’il  luy  a attiré  plulicurs  disgrâces.  Dés 
l’an  1652.  le  Parlement  d’Angleterre  fc  fervir  de  ce  prétexte,  pour  défendre 
à St.  John  çfr  StrtcUnty  de  recevoir  les  prclcnts,  que  les  Eftats  leur  envo- 
yèrent . pour  avoir  ncgotic  quelque  temps  en  Hollande.  Ces  Miniftres 
rendirent  depuis  de  tresmeschants  offices  à l’Eftat  des  Provinces  Unies,  8c 
furent  en  partie  cauta  de  la  guerre,  où  elles  entrèrent  bientoft  avec  la  nou- 
velle République.  En  l'an  1662.  Mrs.  de  Guent , van  Beuningen  8c  de 
Hubert , avec  l’Ambaftadeur  ordinaire  Borcel,  firent  à Paris  un  traitté  , 
/.  Tart.  ' O o o o qui 
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qui  dcvoift  apparemment  renouer  l’amitié  entre  la  France  & les  Provin- 
ces Unies.  Le  Roy  fit  offrir  de  trcsriches  prefents  aux  quatre  Ambaftà- 
deurs , qui  les  refuferent.  Le  Roy  n'en  dit  mot , mais  il  défendit  aux  fir 
ou  fept  Commilfaircs,  qui  avoient  travaillé  au  traitté , de  recevoir  les  pre- 
fents que  les  cftats  leur  voulurent  faire  , & par  ce  moyen  les  Eftats  le  fi- 
rent autant  d ennemis  dans  le  Confeil  du  Roy  de  France. 

Après  que  l’Ambaffadeur  à receu  (bn  prelênt,  & qu'il  a achevé  fes 
dernières  vifites,  il  faut  qu’il  faflê  aufiy  nn  prelênt  à l’Introduétcur,  & il  le 
réglé  en  «ela  lùr  la  valeur  du  prelênt  qu’on  luy  a fait,  ou  fur  la  peine  que 
l’on  a eue  à le  conduire  aux  aucüances  , qu’il  a cûcs  pendant  Ion  Ambafo 
fêde.  Monficur  de  Baffompierrc  ne  fit  pas  grand  fêjour  à Londres , mais 
on  luy  fit  un  fi  beau  prelênt,  qu’il  en  envoya  un  de  trois  cens  Jacobus  au 
Maiftrc  des  Ceremonies.  U y a des  nations , & mefmesdes  Minières 

3'  ui  Içavent  mieux  la  lcfinc  les  uns  que  les  autres,  & il  y a des  Ambaflâ- 
etirs,  qui  n'ayant  point  d’honneur,  ne  fçavcnt  pas  aufljr  comment  ils  en 
dpivent  faire  à leurs  Maiftrcs.  On  doit  avoir  honte  de  lire  dans  les  Mé- 
moires d’ Angleterre  imprimés  les  noms  de  quelques  Ambalïadcurs  , qui 
après  avoir  elle  quatorze  mois  à Londres,  & après  avoir  eu  plus  de  f i- 
xante audianccs,  fiircntafles  lalchcs,  pour  faire  au  Maiftrc  des  Ceremonies: 
un  prefentde  iix  vingtsducats,  quoy  qu’illeur  euftponé  un  fort  riche  pre- 
lent  de  la  part  du  Roy. 

Bien  que  ce  ne  (bit  pas  mon  intention  de  parler  icy  despreftnts , que 
les  Princes  le  font  entre  eux  > non  plus  que  de  ceux  que  les  Ambalïadcurs 
font  dans  l.s  Cours  où  ils  negotient  , je  diray  pourtant  qn*ils  font  telle- 
ment de  l’eflenec  de  l’Ambaflàdc  dans  les  Cours  de  l’Orient»  qu’il  y a des 
Princes,  qui  ne  s’envoyent  des  Ambalfadcurs,quc  pour  faire  accompagner 
leur  prefents  doutais  font  une  cfpccc  de  comiflercc.  En  Tan  162t.  le  Ray 
Indien  de  Des*n  envoya  fon  Amballâdeur  à Schnch  Ab  as , Roy  de  Perfc  ^ 
feulement  pour  luy  faire  prefent  de  quantité  de  ces  pièces  de  cotton , qui- 
(ê  font  en  fon  pais,  qui  dévoient  en  quelque  façon  payer  les  chevaux  , 
que  le  Scbach  luy  avoir  envoyés  quelque  temps  auparavant.  Mais  ce  qu’ils, 
appellent  prelênt  n cft  proprement  que  marenandife;  parce  que  de  part& 
d’autre  ils  en  ajuften^fi.  bien  la  valeur,  qu’il  n’y  ar  point  d’avantage  ny  pour 
ccluy  qui  fait,  ny  pour  ccluy  qui-  reçoit  le  prelênt, & ils  le  règlent  comme 
une  chofc,  où  leur  réputation  eft  intcrefl’éc.  Sur  quoy  il  y„a  bien 
des  choies  à dire,  maiscommc  elles  ne  font  pas  de  noflrc 
fiijct,  ic  finiray  icy  la  première  partie 
de  ce  traitté. 

fin  dit  Premier  livre. 
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